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AVIS  DES  ÉDITEURS 

SUR  CETTE  SECONDE  LIVRAISON. 


A  peine  arrÎTée  à  son  début ,  notre  entreprise  a  déjà  subi  toutes  Îe9  contrariâtes  qui, 
dam  tous  les  siècles,  signalèrent  le  berceau  des  opérations  les  plus  utiles  et  des  dé-»* 
coa vertes  les  plus  précieuses.  Discussions  littéraires  et  judiciaires;  accusations  et  dé- 
litions de  toute  espèce,  éloges  et  encouragements  plus  uorabreux  encore,  rien  n'a 
manqué  à  la  célébrité  de  la  Btograpliic  universelle. 

Quelque  obscurs  que  soient  les  ennemis  que  nous  avons  eu  à  combattre,  quelque* 
ridicules  qu'aient  été  leurs  moyens  d'attaque,  ils  sout  cependant  parvenus  à  exciter 
*  attention  dn  public ,  et  nous  devous  avouer  que  nous  11'avous  pas  eu  moins  bé- 
ton, pour  leur  résister,  de  la  justice  de  notre  cause,  que  de  l'appui  des  gens  hou- 
'>tiç%  çt  éclairés. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  triomphe  que  nous  avons  obtenu  puisse  réparer 
tau  le  tort  que  nous  avons  éprouve  par  les  doutes  jetés  sur  nos  opérations,  et  les 
retards  apportés  à  nos  travaux  j  mais  loin  d'en  être  découragés ,  nous  allons  redouble*' 
«F  activité  ;  et ,  marchant  désormais  sans  obstacles ,  nous  devons  nous  flatter  d'aller 
a  uotrt  but  avec  plus  de  rapidité.  Convaincus  néanmoins  des  soins  qu'exige  un, 
pareil  travail ,  on  n'aura  jamais  à  nous  accuser  de  précipitation  ni  de  négligence  : 
sous  aimons  mieux  faire  un  ouvrage  qui  puisse  résister  au  temps  et  à  la  critique ,  que 
d  improviser  une  compilation  médiocre  et  éphémère. 

On  a  fait  sur  la  première  livraison  quelques  observations  dont  nous  ferons  notre 
pttfa;  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  toutes  celles  que  Ton  voudra  bien  nous 
adresser  encore.  Si  elles  ne  nous  arrivent  pas  à  temps ,  elles  seront  renvoyées  au 
Supplément  et  Errata  qui  se  trouveront  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Ceux  des  souscripteurs  qui  ont  été  étonnés  de  ce  que  les  deux  premiers  volumes 
avaient  pu  contenir  la  seule  lettre  A ,  ne  le  seront  peut-être  pas  moins  de  ce  que 
le  Bet  le  C  remplissent  aussi  chacun  plus  de  deux  volumes;  mais  il  nous  suffira  de 
du*  que  les  trois  premières  lettres  de  l'alphabet  forment  dans  tous  les  dictionnaire» 
boriques  à  peu  près  un  tiers  de  la  totalité.  Nous  pouvons,  au  reste,  assurer  que 
«*•  serons  toujours  fort  scrupuleux  sur  le  choix  des  articles  et  des  détails  qui  les 
«opposent,  et  que  nous  n'en  admettrons  que  de  vraiment  utiles. 

L'objection  que  Tou  avait  faite  sur  le  grand  nombre  d'articles  orientaux  qui  se 
trouvent  dans  les  deux  premiers  volumes,  sera  sans  objet,  si  l'on  veut  considérer 
40e  la  plupart  des  noms  de  l'Orient  commencent  par  la  lettre  A. 

L'orthographe  que  nous  avons  adoptée  pour  ces  mêmes  noms  orientaux  a  aussi 
Étonné  quelques  personnes.  Cependant  il  est  sûr  qu'elle  est  aujourd'hui  consacré 
dans  on  grand  nombre  de  bons  ouvrages,  et  que,  devenue  plus  générale,  elle 
«^dra  bientôt  plus  facile  la  connaissance  des  langues  et  de  l'histoire  orientales. 

Enfin,  on  s'est  plaint  de  l'étendue  de  quelques  articles  ;  et  ce  qui  prouve  l'injustice 
•l'an*  grande  partie  de  ces  réclamations,  c'est  que  les  mêmes  personnes  nous  accu- 
sent d'avoir  omis  dans  ces  mêmes  aiticles  des  détails  dont  noua  pourrions  aisément 
Montrer  l'inutilité.  Mais  nous  répondrons  à  ces  objections  d'une  manière  plus 
^twee ,  en  donnant  de  nouveaux  soins  à  toutes  les  parues  de  cet  important  ouvrage. 
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Aurais  (  Chaules  de  Baschi  ,  en  fait  d'histoire ,  n'est  que  l'effet  d'un 

marquis  d' )  ,  d'une  Camille  illustre  ,  préjugé  que  les  ignorants  et  les  pares- 

orîgraaîre  d'Italie ,  qui  avait  la  prëten-  seux  veulent  établir ,  et  ils  croyaient  , 

lion  d  avoir  été  souveraine ,  naquit  au  disaient -ils ,  rendre  un  grand  service 

château  de  Bcauvoisin ,  près  de  Nîmes,  à  la  postérité ,  en  travaillant  à  le  dé- 

le  ?o  mars  1686 ,  et  mourut  dans  ce-  truire.  L'un  d'eux  s'est  montré  étran- 

loi  dont  il  portait  le  nom ,  le  5  mars  gemcnt  fidèle  à  ces  maximes  ,  dans  sa 

1777.  Passionné  pour  les  lettres,  il  volumineuse  Histoire  de  Nîmes.  Les 

msacra  sa  fortune  et  sa  vie.  Il  Pièces  fugitives  eurent  du  succès  ;  la 

,  académies  de  Nîmus  et  de  Mar-  Géographie  historique  n'en  eut  pas  : 

U  a  publié  :  L  avec  Léon  Mé-  c'est  une  misérable  compilation  sans 

nard(  Foy.  ce  nom),  des  Pièces fu-  méthode  et  sans  exactitude.  L'au- 

eUwes  pour  servir  à  l'Histoire  de  teur  s'était  cependant  procuré  les  plus 

France ,  avec  des  notes  historiques  grands  secours  pour  ce  genre  de  tra- 

et  géographiques,  1 7 5f),  3  vol.  in-4°. ;  vail ,  en  rassemblant  dans  son  château 

H.  seul  ,une  Géographie  historique ,  une  des  bibliothèques  les  plus  nom- 

1761  ,  in-8*.  Le  premier  de  ces  ou-  breuses  et  les  mieux  choisies,  qu'un 

est  un  recueil  de  divers  mor-  particulier  opulent  puisse  former, 

qui  étaient  peu  connus,  ou  to-  V.  S— l. 

nt  ignorés,  généalogies,  rela-       AUBAN  (marquis  de  St.), 

de  voyages ,  récits  de  batailles ,  mort  le  5  septembre  1 783 ,  lieutenant- 
,  de  troubles  civils  ,  chartes,  général  des  armées  du  roi ,  après  qua- 
c  Chaque  pièce  est  précédée  rante-six  ans  de  service ,  avait  fait  dix- 
d'unc  notice  sur  l'auteur ,  accompa-  sept  campagnes ,  et  s'était  trouvé  à 
Çftée  de  remarques ,  et  suivie ,  quand  trente-huit  sièges  ou  batailles.  Parti- 
elle en  est  susceptible,  d'une  table  san  des  anciennes  ordonnances  de  l'ar- 
ebrono  logique  des  événements  qui  y  tiUerie  française ,  il  a  donné  :  I.  Consi- 
gnât retracés.  Parmi  beaucoup  de  cho-  dérations  sur  la  réforme  des  armes 
ses  curieuses  et  utiles,  que  renferme  jugée  au  conseil  de  guerre,  1773  , 
cette  collection  ,  on  en  trouve  quel-  in-8'*.;  IL  Supplément  aux  considé- 
ques-unes  de  minutieuses ,  et  qui  n'of-  rations ,  etc. ,  in  -  8°.  ;  III.  Mémoire 
frwf  aucun  intérêt  ;  mais  les  compila-  sur  les  nouveaux  systèmes  d'Artil- 
leurs j  qui  on  la  doit  avaient  pour  sys-  lerie  ,  1 775  ,  iu-8*.  ;  V.  uue  traduc- 
que  le  reproche  de  minutie,  ûon  du  Traité  des  armes  à  feu, 
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d'Antoni,  publiée  par  le  marquis  de  l'entreprendre  :  ce  ne  fut  qu'à  la  troi- 
Fraguicr,  beau-fils  de  Saint-Auban  (  V.  sième  apparition ,  que ,  convaincu  de  la 
Antoni  ).  A.  B— t.  puissance  de  l'archange ,  par  une  puni* 
AUB  TON.  Voy.  Daubewton.  lion  que  celui-ci  lui  infligea,  il  se  nût  en- 
AUBERT,  AUDBERT,  ADTBERT  fin  en  devoir  d'obéir,  et,  que  surmem- 
ou  H  AUB  KRT  (S.)*  Ce  nom  s'est  écrit  et  tant  toutes  les  difficultés ,  il  pa  rvin  t  à 
prononcé  de  ces  différentes  manières  ;  bâtir  un  oratoire  dans  le  lieu  indiqué  , 
il  paraît  être  aussi  le  même  que  celui  qui  devint  bientôt  célèbre,  sous  le  nom 
d'Albert ,  puisque  la  place  Maubert  est  de  St.- Michel ,  en  péril  de  la  mer. 
nommée  ainsi  parce  qu'Albert  le  S.  Aubert  y  établit  d'abord  des  ebanoi- 
Grand,  ou  maître  Aubert  y  donnait  nés;  mais  ceux-ci  s'étant  relâchés,  on  les 
ses  leçons.  Ce  nom  a  été  très-commun  remplaça ,  en  976  ,  par  des  beuédic- 
dans  toutes  les  parties  du  royaume ,  tins ,  qui  y  sont  restes  jusqu'à  la  révo- 
des  les  premiers  temps  de  la  monar-  lotion.  On  a  raconté  des  détails  encore 
chie.  Deux  évêques  qui  Pont  porté  plus  merveilleux  sur  cet  événement  ; 
ont  mérité ,  par  leurs  vertus ,  d'être  mais  on  doit  remarquer  qu'ils  sont 
mis  au  rang  des  saints.  Le  plus  ancien  exactement  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
fut  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras ,  en  a  attribues  à  la  fondation  de  St-Michel 
l'an  653.  Os  deux  sièges  étaient  réu-  du  mont  Gargan ,  maintenant  mont 
nis  à  cette  époque.  B  fut  honoré  de  la  St.-Ange ,  faite  plus  d'un  siède  avant 
confiance  de  Dagobert ,  et  mourut  en  celle-ci.  Cette  conformité  suffit  pour  les 
6t>8. 11  fonda  plusieurs  abbayes ,  entre  faire  reléguer  parmi  les  fraudes  pieuses 
autres  celle  de  St-Ghilain  à  Cambrai,  que  l'ignorance  inventait  alors.  Il  est 
et  celle  de  St-Vaast  à  Arras.  Après  sa  probable  que  S.  Aubert ,  animé  de  Tes- 
mort ,  on  en  consacra  deux  autres  sous  prit  sage  qui  avait  dirigé  les  premiers 
son  invocation ,  dans  ces  deux  villes  ;  apôtres,  cherchai  sanctifier  des  usages 
son  corps  fut  déposé  dans  celle  de  superstitieux,  restes  du  paganisme* ou 
Cambrai ,  et  celle  d'Arras  devint  une  du  drmdisme ,  en  leur  donnant  une 
des  principales  paroisses  de  cette  ville,  direction  plus  pure  ;  et  il  suivit ,  pour 
Sa  fête  a  été  placée  au  16  décembre,  y  parvenir,  une  coutume  assez  géné- 
anniversaire  de  sa  mort.  Mabillon  a  ratement  établie  dans  toute  la  chrétien- 
publié  sa  vie ,  dans  le  tome  II ,  AcU  té ,  celle  de  consacrer  à  S.  Michel  les 
BenedicL  7-  Le  second  S.  Aubert  oc-  lieux  élevés  qui ,  sous  le  paganisme , 
cupa  le  siège  d'Avranches ,  au  corn-  l'avaient  presque  tous  été  à  Mercure, 
mencement  du  8*.  siècle,  et  il  en  fut  le  Ce  nouveau  St.  -  Michel  devint  en 
dixième  évêque;  il  s'est  rendu  célèbre  peu  de  temps  l'objet  d'un  pèlerinage 
par  la  fondation  du  mont  St.-Michel.  très-accrédité.  Le  corps  de  S.  Aubert 
Suivant  l'usage  de  ces  temps ,  on  a  ré-  y  fut  déposé  après  sa  mort;  mais  il  fut 
pandn  beaucoup  de  merveilleux  sur  les  oublié  pendant  plus  de  3oo  ans. 
motifs  qui  l'y  déterminèrent.  On  a  dit  Ayant  été  alors  découvert  par  une  ré- 
entre autres  choses,  qu'un  esprit  céleste  vélau'ou  ,  cette  relique  renouvela  la 
apparut  pour  lui  ordonner  de  cons-  ferveur  des  pèlerins,  parmi  lesquels  on 
mûre  un  temple ,  en  son  nom ,  sur  la  a  compté  les  personnages  les  plus  il- 
pointe  d'un  rocher ,  situé  au  milieu  de  lustres  :  Louis  XI  fut  de  ce  nombre , 
fa  mer,  et  qui  se  nommait  alors  le  et  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  établir 
Mont  de  la  Tombe.  Le  saint,  jugeant  la  l'ordre  de  St. -Michel ,  en  1469.  La 
'ckosc  impossible ,  ne  put  se  résoudre  à  £etç  de  S.  Aubert  a  été  fixée  au  2G  juin 


Digitized  by  Google 


AUB 

«niyersaire  de  la  découverte  de  son 
corps.  JD — P~s. 

AUBERT  DE  PUICIBOT,  trou- 
badonr,  qu'on  a  aussi  nommé  le  Moi- 
ne de  Puicibot ,  était  fils  d'un  châ- 
telain de  ce  lieu ,  dans  le  Limousin , 
ht  placé  très-jeune  dans  un  courent 
&  bénédictins  f  et  ne  paraît  pas  avoir 
eu  une  véritable  vocation  pour  cet 
Art.  Après  avoir  en  vain  cherché, 
dms  la  poésie ,  nne  ressource  contre 
h  gèuc  et  l'ennui  du  cloître ,  il  quitta 
son  monastère,  et  se  rendit  auprès 
<le  Savarv  de  Mauléon  ,  qui  lui  donna 
la  moyens  de  paraître  avec  quel- 
que avantage  daus  plusieurs  cours , 

oàVhra  la  beauté,  dans  quelques 
rtansons  pleines  de  jeux  de  mots,  et 
<ftn  stjle  négligé  et  diffus.  Long- 
temps volage ,  comme  tous  les  trouba- 
<ws,  il  parut  enfin  se  fixer;  mais  sa 
naitresse  ne  voulait  épouser  qu'un 
chevalier.  Mauléon  leva  cette  difficulté, 
m  armant  Aubert  chevalier,  et  assura 
«fortune.  Heureux  époux,  Aubert  de 

!  ot  compta  trop  sur  la  fidélité  de 
«fanme ;  et,  tandis  qu'il  alla  chercher 
«* aventures  en  Espagne,  l'épouse 
*****  à  courir  te  pavs  avec  un  An- 
8»^ .  qui  rabaiidonna  Lieutôt.  Aubert, 

!>cu  délicat  que  sa  femme  sur  le 
w  de  ses  plaisirs,  était  loin,  ce- 
powant.  de  soupçonner  le  vil  métier 
jjjele  a^ait  embrassé.  En  revenant 
*»P»gue,  il  se  laissa  entraîner  dans 
<Jc  ces  maisons  où  le  vice  ne  sait 
Pjœême emprunter  l'apparence  de  la 
PWnir  :  ce  fut  là  qu'il  1  c\  it  sa  femme, 
«confusion  fit  place  à  la  colère.  On 
3  publié  qu'il  nvait  voulu  la  jeter  dans 
précipice  fameux  en  Provence; 
■■b  il  paraît  qu'il  se  borna  à  la  forcer 
Refaire  religieuse,  et  que,  dégoûté 
*»«iomlc,il  senditsesbieus,  et  se  fit 
****  dans  le  monastère  de  Pignan, 

^■mourut,  en  iiG5.       p  x, 

<IBEBT  (Guillaume),  sieur  de 


AUB  S 

Massoignes,  né  à  Poitiers,  vers  i554 , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et  en- 
suite avocat -général  à  la  cour  de* 
aides,  avait  acquis,  par  l'exercice  de 
sa  profession,  plus  de  réputation  que 
de  fortune.  Suivant  Lacroix  du  Maine, 
'il  passait  pour  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  et  les  plus  éloquents  de 
son  temps,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  vivre  dans  la  misère;  il  se  vit 
même  obligé  ,  à  l'âge  de  près  de 
soixante  ans ,  de  se  justifier  de  ce  qu'é- 
tant avocat-géaéral ,  il  continuait  à  plai- 
der au  parlement  pour  les  particuliers, 
et  d'en  donner,  pour  raison,  les  tris- 
tes circonstances  où  il  se  trouvait.  On 
ne  peut  indiquer  au  juste  l'époque  de 
sa  mort,  arrivée  vers  l'an  iSqG.  11 
a  traduit  de  l'espagnol,  le  douzième 
Uvre  d's/madis  de  Gaide;  il  se  pro- 
posait d'écrire  l'histoire  des  guerres 
faites  pour  la  conquête  de  la  Terre - 
Sainte,  et  il  en  fit  même  imprimer  le 
premier  livre,  en  i55ç).  Il  avait  éga- 
lemententrepris  de  continuer  l'Histoire 
de  France,  depuis  l'époque  des  croi- 
sades ;  mais  ces  projets  n'eurent  point 
de  suite.  On  a ,  de  Guillaume  Aubert, 
I.  un  Discours  sur  les  moyens  d'en» 
tretenir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  Paris,  i55q,  in-4».;  tra- 
duit eu  latin,  par  Martin  Helsing,  Pa- 
ris, i56o,  in-4°.  ;  IL  une  Elégie  sur 
la  monde  Joachim  du  Bellay,  1 56o, 
in-4".;  III.  des  Vers  à  M.  de  V Hô- 
pital, sur  sa  nomination  à  la  place 
de  chancelier,  1 56o,  et  d'autres  sur 
la  mort  du  comte  de  Brissacf  1 56g , 
in«8w.;  IV.  un  Hymne  sur  la  venue 
du  roi  Henri  III,  in-8\  ;V. un  recueil 
de  vers  et  de  prose  (  1 585)  in-8°. ,  qu'il 
intitula  les  Retranchements,  parce 
qu'il  avait  pris  sur  les  heures  de  ses  oc- 
cupations, pour  le  composer.  Scevole  de 
Stc.-Marthe  a  traduit  en  vers  latins ,  la 
plupart  des  pièces  de  poésies  de  Guillau- 
me Aubert.  VI.  Histoire  des  Guerres 
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faites  par  lm  Chrétiens  contre  les 
Turks,  sous  la  conduite  de  G  ode f roi 
de  Bouillon ,  Paris,  1 55g,  in-4%  de 
74  feuillets.  Ce  n'est  qu'un  essai,  en- 
trepris par  l'auteur ,  pour  prouver  qu'il 
était  capable  d'exécuter  un  ouvrage  de 
longue  haleine.  VU.  les  Occasions, 
i5g5,  in-8°.  de  64  pages.  Ce  sont 
quatre  discours  politiques,  auxquels  il 
a  donné  des  titres  bizarres  :  les  Re- 
mueurs,  les  Chevaux,  le  Bien  public* 
les  Vents,  Aucun  de  ces  ouvrages  ne 
justifie  la  réputation  dont  a  joui  leur 
auteur.  VIII.  Quelques  opuscules  sur 
lesquels  on  peut  consulter  la  Bibliolh. 
du  Poitou  de  Dreux  du  Radier ,  et  les 
Mémoires  de  Niceron.  W— -s. 

AUBERT  (Pierre),  né  à  Lyon  le 
9  février  1642,  composa,  à  l'âge  de 
seize  ans ,  un  petit  roman  sous  le  titre 
de  Voyage  de  l'île  d'Amour,  qui  lui 
f  it  concevoir  l'idée  d'un  autre,  dont  le 
sujet  fut  le  Retour  de  Vile  d'Amour. 
Pendant  qu'il  était  a  Paris,  son  père 
fit  imprimer  cet  ouvrage ,  contre  les 
iutentîons  de  son  auteur.  Revenu  dans 
sa  patrie,  Aubert  embrassa  la  profes- 
sion d'avocat,  fut  échevin  en  1700, 
et  remplit  diverses  places  de  judica- 
ture,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19 
février  1 733. 11  s'était  formé  une  bi- 
bliothèque nombreuse,  qu'il  légua  à  la 
ville  de  Lyon,  pour  être  rendue  publi- 
que. On  a  encore  de  lui  :  I.  un  Recueil 
de  Factums  de  différents  avocats, 
Lyon,  1710,  2  vol.  in-4°.;  II.  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Richelet,  Lyon,  1 728, 3  vol.  in-fbL, 
édition  que  les  dernières  ont  fait  ou- 
blier ;  III.  quelques  Dissertations  dans 
les  Mémoires  et  Journaux  du  temps. 
Elles  n'ont  pas  été  recueillies. 

A.  B— t. 
AUBERT.  La  médecine  s'honore 
de  plusieurs  médecins  de  ce  nom, 
dont  la  réputation,  néanmoins,  lut 
toujours  renfermée  dans  de  petites  lo- 
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cables.—  t  °.  Aubert  { François  ),  mé- 
decin du  roi  à  Marseille ,  né  à  Ollioules  f 
le  21  juillet  169a,  mort  en  -1782, 
qui,  plein  de  plùlantropie,  légua  son 
bien  pour  fonder  un  hôpital,  et  une 
place  de  médecin  des  pauvres.  —  a°. 
Aubert  f  François),  né  à  Dormans,  pe- 
tite ville  de  Champagne ,  le  28  septem- 
bre 1O95,  fut  long -temps  à  la  tête 
des  hôpitaux  de  Châlons-sur-Marne. 
On  a  de  lui  :  I.  un  Discours  sur  les 
maladies  des  bestiaux;  II.  Consul- 
tations médicinales  sur  la  maladie 
noire,  174$,  in-4°«5  III.  Réponse 
aux  écrits  de  M.  Navier,  touchant 
le  péritoine  7  17^1  ,:iin>-  4°.  —  3°. 
Aubert  (  Jacques  )  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine  t  du  16*. 
siècle,  né  à  Vendôme ,  et  mort  à  Lau- 
sanne, en  i586.  Ses  ouvrages  sont  : 
L  LibeUus  de  peste,  Laus.,  1^71, 
in-8°.  ;  II.  un  ouvrage  sur  les  tempe* 
rainents,  des  Natures  et  Complexions 
des  hommes,  etc.,  Laus.,  1  $7 1 ,  in-8p., 
Paris,  1572,  in- 16;  III. deux  ouvra- 
ges contre  la  chimie,  De  métallo- 
rum  ortu  et  cousis ,  brevis  et  dUuci- 
da  explicatio ,  Lugd. ,  1 575 ,  in-8°.  ; 
Duœ  apologeticœ  responsiones  ad 
Josephum  Quercetanum,  Lugd.  , 
1576,  in-80.;  I  V.  Progpnnasmatu 
in  Joannis  Fernelii  librum  de  ah- 
ditis  rerum  nnturalium  causis ,  Ba- 
sile*, 1579,  in-8°.;  V.  Institutiones 
phy  sicm  instar  comment  ariorum  in 
libros  physicœ  Aristotelis,  Lugd., 
i584,  in-8*.;  VI.  Semeiotice,  sive 
ratio  dignoscendarum  sedium  maie 
affeclanan  et  affecuutm  prœter  na- 
iuram,  Laus.,  1^87,  in-8°.,  Lugd., 
1596,  in-8°.  Ce  dernier  ne  parut 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  C.  et  A. 

AUBERT-DUBAYET,  néà  la  Loui- 
siane ,  le  19  août  1759,  était  en 
1 780  ,  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Bourbonnais ,  et ,  après  avoir  com- 
battu en  Amérique,  revint  en  Franee 
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ju  commmencemcnt  de  la  révolution. 
On  voit  par  une  brochure  qu'il  publia 
•  '7^9»  contre  les  juifs,  qu'il  n'en 
— opfj  pas  d'abord  les  priucipes  j 
cuis  il  changea  bientôt  d'opinion  , 
ft  fut  nomme,  en  1791  ,  députe' 
-ii corps  législatif.  Après  la  session,  il 
•■entra  dans  la  carrière  militaire,  et, 
fn  1-93,  défendit  Mayence.  Après  un 
'^c  opiniâtre ,  il  rendit  cette  place  au 

1  de  Prusse ,  et  en  conduisit  la  gar- 
■  •••on  contre  les  Vendéens.  Ce  corps 
de  troupes  contribua  puissamment  à 
ttbtenir  Pinsurrection.  Battu,  ncan- 
n»ifis,  à  Qisson ,  Aubert-Dubayet  fut 
I  objet  de  quelques  dénonciations ,  dont 
il  finit  par  triompher.  Commandant  en 
»  7j6,  l'armée  des  cotes  de  Cherbourg, 
't  appdé  par  le  gouvernement  di- 
rectorial, au  ministère  de  la  guerre, 
îull  ne  garda  que  trois  mois,  et  de- 
1  '^ambassadeur  à  Con  s  t  an ti no  pie ,  où 

aourut,  le  1 7  décembre  1 797.  K. 
iUBERTIN  (Edme),  savant  mi- 
'«tre  de  l'église  réformée  de  Charen- 
too,néà  Chalons-sur-Marne,  en  1 5$59 
1  art  a  Taris,  en  i652,  publia,  en 
>îh6  :  Con  formité  de  la  créance  de 
l'Eglise  et  de  S.  Augustin ,  sur  VEu~ 
'^firistie  in-8°.,  qu'il  reproduisit  en 

■53  ,  sous  cet  autre  titre  :  XEucha- 
rifà  de  V ancienne  Eglise,  in-fol. 
f^mme  il  y  employait  des  termes  in- 
JWeox  contre  les  cardinaux  Bellarmin 

iu  Perron .  et  hu'il  v  prenait  la  qua- 
toe  de  ministre  de  l'Église  réformée, 
Qûs  y  ajouter  l'e'pithète  de  prétendue, 
«isique  l'exigeaient  les  ordonnances, 
*1  J  eut  un  arrêt  du  conseil,  contre 
fa*«uret  contre  l'ouvrage;  mais  Taf- 
we  n'eut  aucune  suite.  Le  succès  de 
£  livre,  dans  la  communion  d'Aubcr- 
IVngagea  à  le  traduire  en  latin, 
fote  traduction  ne  parut  (pie  deux 
JMprès  sa  mort,  p.ir  les  soins  de 
«ondcl;  Dcventer,  1 654,  in-fol.  Auber- 
j  déploie  toutes  les  ressources  de 
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son  érudition ,  et  toutes  les  subtilités 
de  sa  logique  contre  le  dogme  de  la 
présence  réelle.  Ses  objections  avaient 
été  prévenue^  par  les  cardinaux  Bel- 
larmin et  Duperron.  Elles  furent  de- 
puis réfutées  par  Arnauld  et  Nicole, 
dans  la  Perpétuité  de  la  Foi.  Après 
sa  mort,  les  catholiques  répandirent 
que  ce  ministre  avait  été  tourmenté , 
dans  ses  derniers  moments,  par  de 
violents  scrupules  sur  l'orthodoxie  de 
son  parti,  et  qu'il  l'aurait  abjuré,  sans 
les  larmes  de  sa  femme  et  les  empor- 
tements de  son  fils.  Les  calvinistes 
prétendirent  de  leur  côté,  que  M.Olier, 
cure  de  St.-Sulpice,  se  présenta  che<: 
lui  avec  le  bailli  de  St.- Germain,  es 
corté  d'un  grand  nombre  de  gens  du 
peuple,  pour  l'intimider.  On  peut  voir 
sur  ce  fait,  les  observations  de  l'abbe 
Joly,  sur  l'article  Aubertin,  du  Dic- 
tionnaire de  Bayle.  T— d. 

AUBERY  (Claude),  médecin  fran 
çais  du  i6n.  siècle,  qui,  ayant  etu 
brasse  la  réforme,  se  retira  à  Lausanne, 
où  il  devint  professeur  de  philosophie 
Il  y  publia  des  Apodictce  orationes , 
sur  VÉpître  aux  Romains,  qui  paru- 
rent trop  conformes  aux  principes  des 
catholiques.  Bèzelesfit  condamner  au 
synode  de  Berne.  Aubcry,  mécontent 
de  cette  condamnation ,  revint  faire 
son  abjuration  à  Dijon  ,  où  il  mourn; 
en  1  5q6.  Ses  ouvrages  annoncent  une 
grande  érudition  :  1.  Poster  iorum  no- 
tionum  explicatio ,  Lausanne ,  1 576. 
in-80.;  II.  De  interpretatione ,  1577 
in-8°.;  \\\.  Instrumenlum  doclrina- 
rum  omnium  y  i584>  *n"4°*»  IV.lfe 
terrœ  mou/,  i585,  in -8°.;  V.  De 
animœ  immortalitate,  in -8°.;  VI. 
De  resurrectione  morluorum  ;  VU 
De  caritale  ;  VIII.  De  concordia 
medicorum.  Il  avait  fait  des  Comrncn 
taires  sur  Hippocrate  et  sur  A  ris  tôt  e . 
qui  n'ont  point  paru.  ï — d. 

AUBERY  (Autowe),  uaquit  «* 
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Paris ,  îe  ï  8  mai  1616.  Écrivain  labo- 
rieux ,  il  se  levait  tous  les  jours  à  cinq 
heures,  et  travaillait  toute  la  mati- 
née ;  il  travaillait  encore  l'après-midi 
jusqu'à  six  heures ,  qu'il  allait  chez 
MM.  Dupuy,  de  Thon,  ou  de  Vile- 
vault ,  converser  avec  les  savants  qui 
s'y  assemblaient.  Pour  se  délasser  de 
ses  études,  il  lisait  quelques  pages  des 
Remarques  de  VaugeUs.  11  ne  faisait 
presqu'aucune*  visite ,  et  en  recevait 
encore  moins.  Outre  les  langues  sa- 
vantes, le  latin  et  le  grec,  il  savait 
l'italien ,  l'espagnol  et  l'anglais ,  et  était 
en  état  de  lire  les  livres  écrits  en  ces 
trois  langues.  Quoique  reçu  avocat  au 
conseil,  en  avril  i65 1 ,  il  »  en  a  guère 
fait  les  fonctions.  Ainsi ,  l'histoire  de 
ses  ouvrages  fait  proprement  l'his- 
toire de  sa  vie.  Il  mourut,  le  iq  jan- 
vier 1695,  des  suites  d'une  chute. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  I.  His- 
toire générale  des  cardinaux  (depuis 
)e  pontificat  de  Léon  IX),  i6<a-49, 
5  vol.  in-4°.;  II.  De  la  prééminence 
de  nos  rois ,  et  de  leur  préséance  sur 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  , 
1649,  in-4°.;  III.  Histoire  du  car- 
dinal de  Joyeuse,  iG54,  in-4*«;  IV. 
Histoire  du  cardinal  de  Richelieu , 
1660,  in-fol.  ;  i666t  1  vol.  in-12. 
«  Quoique  cette  histoire  soit  faite 
»  sur  de  bons  mémoires,  dit  Lcnglet , 

»  elle  est  cependant  peu  estimée  

»  Aubery  a  voulu  faire  du  cardinal 
9  un  trop  honnête  homme ,  et  ne  Fa 
»  pas  fait  assez  politique.  »  Gui-Patin, 
dans  sa  i56\  lettre,  adressée  à  Spon, 
n'en  parle  pas  plus  favorablement ,  et 
dit  qu'Aubery  avait  fait  cet  ouvrage 
pour  la  duchesse  d'Aiguillon ,  nièce  du 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  en  avait 
fourni  les  matériaux.  V.  Mémoires 
pour  Vhistoire  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  depuis  Van  i(h6,  jusqu'à 
la  fin  de  164a,  a  vol.  in-fol.,  1660, 
tt  5  yoI.  in- m ,  1667.  Cette  dernière 
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édition  est  préférable.  Le  libraire  Ànw 
toi  ne  Bertier ,  qui  imprima  la  première 
édition  ,  représenta  à  la  reine-mère 
(  Anne  d'Autriche  ),  avant  d'entrepren- 
dre l'impression ,  qu'il  n'osait  la  pu- 
blier sans  une  autorité  et  une  protec- 
tion particulière  de  S.  M.,  craignant 
que  quelques  personnes  ,  rentrées  en 
grâce  à  la  cour,  ne  vissent  pas  avec 
plaisir  rappeler  leur  conduite  passée.  \ 
«  Allez,  répondit  la  reine,  travaillez 
»  sans  crainte,  et  faites  tant  de  honte 
»  au  vice ,  qu'il  ne  reste  que  la  vertu 
»  en  France.  »  VI.  Des  justes  préteur 
tions  du  roi  sur  t Empire,  Paris, 
1 6G7 ,  in~4°.  et  (  Amsterd.  ),  Suivant 
la  copie  de  Paris  .  in- 1 2.  Aubery  répèt  e 
dans  ce  livre  beaucoup  de  choses  qu'il 
avaitdéjàavanceesdansson  Traité  sur 
la  prééminence.  Cet  ouvrage  donna 
de  l'ombrage  à  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne. Ije conseil,  pour  les  apaiser, 
fit  conduire  l'auteur  à  la  Bastille,  où  il 
fut  bien  traité,  visité  par  les  persou- 
ncs  les  plus  distinguées  du  royaume  , 
et  mis  bientôt  en  liberté.  Ce  Traite? 
donna  naissance  à  plusieurs  ouvrages , 
que  des  écrivains  allemands  publiè- 
rent pour  le  réfuter.  VII.  Delà  di- 
gnité de  cardinal,  1673,  in- 12; 

VIII.  De  la  régale,  i6~8,  in-4°.  ; 

IX.  Histoire  du  cardinal  Mazarin  , 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
tirée,  pour  la  plus  grande  partie, 
des  registres  du  parlement  de  Paris, 
1695,  a  vol.;  1751 ,  4  vol.  in-12. 
Cette  Vie ,  qui  commence  en  1602  et 
finit  en  1G6 1 ,  est  fardée  et  peu  exacte  ; 
cependant  on  y  trouve  des  détails  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  C'est 
dans  lechapitre  II  du  livre  VIII  de  cette 
Vie,  qu'Aubery  avance  «  que  le  testa- 
ment politique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu est  supposé,  »  ce  qui  a  fait  dire 
à  Voltaire ,  qu'Aubery  fut  le  premier 
qui  fit  connaître  la  fourbe  de  son  au^ 
leur.  —  AutERY ,  son  frère,  chanoine. 
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*Si.-Ja«jW5-  miis  du  St.-Sépulcre,  avecles  Anglais,  et  le  second  l'envoya, 

•ronde  la  Ste.-Chapclle ,  et  confesseur  en  1 555,  aux  conférences  delà  Marck. 

aa  président  Lamoignon ,  figure  dans  L'Aubespine  fut  encore  un  des  pléni- 

""tin  de  Boileau  ,  où  il  est  désigué  potentiaires  de  France  au  traité  de  Ca- 

parcesversdu  4r.chant:  trau-Cambresis.  et  il  se  trouva  aux  états 

n»  t,  h»;  .i.^1?'"  •  V  •  de  Pa  ris ,  en  1 55o ,  à  l'assemblée  de 

.«'ftD»fti«in(t  Toi*  a  lo  toute  HMMi  ,    •     l_l  «... 

Ab*iT.     ...i  t-„i  K»r,,r,,i .  Fontainebleau,  en  i56o ;  enfin, d  n y 

n  *~  ..«a ,       ,  u  uu.  ^  ^  une  op(raiion  diplomatique , 

AUBERY  ,  AUBRY  (  Jeait  )  AL-  f,e„T  ""ïî  '  ,daDS  'T,0"6 i!  "e  fôt 

BÉRICUS ,  natif  du  Bourbonnais  ,  3** 5  et.  *1wtJa 

A,,  A.„  A.  if    .      •  "  "n  des  Pms  habiles  négociateurs  de 

du  duc  de  Montpcnsier , y.-  rFllrnlw         . . , 


commencement  du  ,  7«.  siècle.  i^.r?PC•  ^"f  T  ^""i*  tra"er 

0. .  de  lui  :  I.  r^ofog/e  i  la  mé-  'S  j          *  P"1?6  Ct  A"1™ 

^.enlatin, Paris,  ,6o8,in-8».;  f  ^ °es huguenots, .1  ne  putréusstr 

U.™  Traité  des  bains  de  Sourbori  Vf*          f-  Li  "W  ^ ,U, ,ul 

W  et  ,fc  Wéon  -  f^to,  «emo.gnerent  ,o.nte  à  la  v,ye  douleur 

f«&,Pari$,I6o4,in-8-.;IH.r^-  Ï'^TL  •  T?," 

^  de  V Amour,  i5oA,in-i>,  tranCe'  dcc,»ree  Par  •«  f^Uons  lu, 

à  Delf,  en  ,663 , in-,x  "T  u,nc             «P»  b. 

D'apîfe  la  manière  dont  l'auteur  envi-  0»bea«  »  J»  »  »°vembre  ,567. 

•V  son  sujet,  il  ne  paraît  pas  être  *  «J*™»  «P».  « 

d.  *mimro.  d'Ovide,  quiwgarde  sans  avoir  sou  av,S, 

rjmm«.,™.-     un                 j  alla  le  consulter  au  chevet  de  son  lit. 

lunonr  comme  rebelle  aux  secours  de    .  :        *  ,  ,  #  ...  j    *   V  .  T! 

h  médecine  •  ,c  ,our  de  ,a  batall,e  de  St«  "  Dc*»«.  ■ 

lui  proposa  de*  mesures  utile»  poor 

~ trt                         j  Je  bien  de  l'état ,  et  mourut  le  lende- 

-  Unautre  Aubrt  (Jean-François  ),  main.  T — d. 

:  des  eaux  minérales  AUBESPINE  (G 


  ....  ■         -  .l'), 

«  Luxeuil ,  sa  patrie,  a  publie  un  évêque  d'Orléans  ,  né  le  26  janvier 

««lient  ouvrage,  sous  le  titre  d'Ora-  ^79,  dune  famille  originaire  de 

fade  Cos,  Paris,  1776,  in-S°.,  et  Beaune,  qui  avait  fourni  à  l'état  plu- 

Paré,  1781 ,  in-8°. ,  avec  une  Intro-  sieurs  habiles  négociateurs ,  était  fils 

hùon  à  la  thérapeutique  de  Cos.  de  Guillaume  de  l'Aubespine ,  baron 

Ce  médecin  est  mort  à  Luxcuil,  en  de  Châteauneof ,  conseiller  d'état,  et 

'"95.                        Cet  A.  ambassadeur  en  Angleterre.  Après  la 

AUBESPINE  (  Cliude  del'),  mort  de  Jean  de  l'Aubespine,  son  pa- 

Won  de  Châtcauneuf ,  d'une  famille  rent ,  évéque  d'Orléans ,  il  fut  designé 

Bourgogne ,  fat  le  pre-  pour  lut  succéder,  n'ayant  encore  que 


j«  «jm  pona  te  litre  ae  secrétaire-  vingi  ans,  ci  rut  sacre  a  nome,  en 

Jétat,  anfieu  de  celui  de  secrétaire  des  1604 ,  par  Clément  VUI.  L'apanage 

JMDces,etle  transmit  à  ses  successeurs,  de  sa  famille  était  d  être  employé  dans 

I!  letvit  son  pays  avec  autant  de  zèle  les  négociations.  U  s'acquitta  avec  suc- 

^intelligence,  sous  François  Ier. ,  ces  de  celles  qui  lui  furent  confiées ,  ce 

nom  H,  François  II  et  Charles  IX.  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  au 

Uprtmicr de  ces  princes  le  nomma,  gouvernement  de  son  diocèse,  qu'il 

a  rô^,  un  des  commissaires  char-  édifia  par  ses  vertus,  ni  a  l'étude  de 

^d'iUer  négocier  la  paix  de  Hardelor,  l'antiquité  ecclésiastique,  pour  laquelle 


Digitized  by  Google 


8  AUB 

îl  avait  un  attrait  particulier.  U  donna , 
en  1623 ,  un  traite':  De  veteribus  ec* 
cIcsùje  ritibus ,  in>4°.  ;  et  ensuite  un 
a  utre  de  XA ncierme  police  de  V Eglise, 
sur  l'administration  de  l'Eucharis- 
tie ;  des  Notes  sur  les  Canons  de  plu- 
sieurs conciles,  insérées  dans  la  collec- 
tion de  Labbe ,  sur  TerlulUen  et  sur 
Optât  de  Milève,  que  les  derniers  édi- 
teurs de  ces  anciens  écrivains  ont  pla- 
cées au  bas  dos  pages.  Tous  ces  ouvra- 
ges respirent  une  érudition  choisie, 
une  grande  connaissance  de  1  antiqui- 
té ,  et  plus  de  critique  qu'on  n'en 
avait  communément  alors.  Ils  répan- 
dent beaucoup  de  lumières  sur  1  ad- 
ministration des  sacrements  de  la  Pé- 
nitence et  de  l'Eucharistie,  dans  les, 
premiers  siècles  de  l'Église ,  matière 
obscure,  qui  avait  besoin  d  ctreéclair- 
cic  par  un  homme  aussi  habile.  Ses 
observations  ne  sont  pas  toujours 
justes ,  mais  elles  sont  ingénieuses  et 
savantes.  Il  donnait  un  peu  trop  aux 
conjectures,  et  concluait  trop  facile- 
ment de  quelques  passages  particu- 
liers, de  quelques  pratiques  observées 
dans  certaines  églises,  à  un  usage  uni- 
▼crseJ.  Il  se  fondait  quelquefois  sur 
des  ouvrages  supposés ,  tels  que  ceux 
qu'on  attribuait  à  S.  Denis  l'Aréopa- 
gite ,  sur  les  constitutions  apostoli- 
ques, qu'il  croyait  plus  anciennes 
qu'elles  ne  le  sont;  du  reste  il  écrivait 
bien  en  latin  et  en  français.  L'Aubes- 
pi  ne ,  obligé ,  par  le  rang  de  son  siège, 
de  se  trouver  à  rassemblée  des  évê- 
ques  de  la  province  de  Sens ,  en  1 6 1 2 , 
n'y  signa  qu'à  regret  la  condamnation 
du  fameux  livre  de  Ricber.  La  mort 
surprit  ce  savant  prélat,  k  Grenoble, 
le  1 5  août  i65o,  dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  pour  complimenter  Louis 
XUL  sur  le  rétablissement  de  sa  santé. 

X  D. 

AUBESPINE  ( Charles  del'), 
marquis  de  Chàtcauucuf ,  frère  du 
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recèdent ,  abbé  de  Préaux ,  naquît  a 
'ans,  en  i58o.  Il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  ses  ambassades  , 
fut  fait ,  en  i63o ,  gouverneur  de 
Touraine  et  garde  des  sceaux.  Pen- 
dant les  deux  années  que  dura  son 
ministère,  il  se  déshonora  par  la  con- 
duite qu'il  tint  dans  le  procès  des  ma- 
réchaux de  MariHac  et  de  Montmo- 
rency. Au  lieu  de  se  récuser,  en  sa 
qualité  d'ecclésiastique,  il  obtint  un 
bref  de  Rome  qui  1  autorisait  à  pré- 
sider les  commissions  où  ces  deux  il- 
lustres personnages  furent  condam- 
nés. Le  premier  l'avait  récusé,  attendu 
qu'ayant  profite  de  la  dépouille  de  son 
frère ,  il  avait  intérêt  à  le  trouver  cou- 
pable ,  et  à  servir  la  passion  de  ceux 
qui  l'avaient  élevé.  Il  fut  cependant 
un  des  juges  qui  opinèrent  à  Ja  mort. 
Quant  au  dernier ,  Ch.iteauneuf  avant 
été  page  du  connétable  de  Montmo- 
rency, on  trouvait  étrange  qu'il  osât 
présider  au  jugement  du  fils,  après 
avoir  été  au  service  du  père.  Il  était 
juste  que  celui  qui  avait  été  le  vil  ins- 
trument des  vengeances  de  Richelieu , 
en  devînt  la  victime  dès  qu'il  voudrait 
cesser  d'en  être  l'esclave.  Les  sceaux 
lui  furent  ôtés  en  1 633 ,  et  il  resta  en- 
fermé au  château  d'Angoulémc  jusqu'a- 
près la  mort  de  Louis  XIII.  La  cause 
de  cette  disgrâce  a  toujours  été  uu 
mystère.  Richelieu ,  dans  son  testa- 
ment ,  lui  reproche  un  mauvais  pro- 
cédé. On  suppose  que  ce  mauvais  pro- 
cédé consistait  dans  des  intrigues  avec 
la  duchesse  de  Chevreuse  et  le  cheva- 
lier de  Jars,  pour  supplanter  le  cardi- 
nal. Louis  XIII,  dans  sa  déclaration 
pour  la  régence ,  avait  expressément 
lecommandé  de  tenir  Cnâteauneuf 
toujours  éloigné;  ce  qui  n'empêcha  pas 
Anne  d'Autriche  de  le  rappeler  aussi- 
tôt après  la  mort  du  monarque ,  pour 
l'exiler  encore  au  bout  de  deux  ans , 
comme  un  des  chefs  du  r;arti  des  iro- 
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partants.  Châteauneuf ,  ne  pouvant 
nvre  sans  intriguer ,  se  jeta  dans  le 
parti  de  la  fronde.  La  régente  lui 
rendit  1rs  sceaux  en  i65o.  11  devint 
alors  l'homme  de  la  cour.  Anne  d' Au- 
triche le  sacrifia  ensuite  au  ressenti- 
ront du  prince  de  Condé,  qui  ne  pou- 
A  lui  pardonner  le  jugement  du  duc 
it  Muntmorcncv.  Rappelé  de  nouveau 
au  conseil  par  une  autre  intrigue ,  il 
it  encore  obligé  de  céder  à  la  hau- 
de  Mazarin  dont  il  avait  ambi- 
guë la  place.  Enfin  ,  le  vieux  cour- 
tisan mourut  en  i653,  chargé  d'an- 
nées et  d'intrigues  ,  dit  Mmc.  de 
•'oCtcvdle.  Châteauneuf  avait  hérité 
_4  lalents  de  sa  famille  pour  les  né- 
.  dations  et  pour  les  affaires  minis- 
mais  son  goût  pour  l'intrigue 
aplit  sa  vie  d'agitations  :  ses  galan- 
tenes  déshonorèrent  son  état,  et  son 
oxguei]  fit  dire  qu'il  avait  plutôt  les 
anières  d'un  grand- vizyr,  que  celles 
rin  ministre  de  la  cour  de  France.— 
Hadtktne  de  F Aubespine  ,  tante  des 
desa  précédents ,  épouse  de  Nicolas 
le  NeufvUle ,  secrétaire  d'état ,  avait 
•  «t,  par  son  esprit  et  sa  beauté  ,  for- 
ment de  la  cour  ,  sous  Charles  IX, 
Henri  111  et  Henri  TV.  Les  poètes  du 
teaps,  et  entre  autres  Ronsard,  célé- 
brèrent ses  charmes  et  ses  talents. 
Oie  avait  même  composé  quelques 
wr*  «le  vers  et  de  prose.  On  lui  at- 
4>oe  une  traduction  des  EpUres 
Jvidc.  Sa  statne  en  marbre  blanc 
t  au  Musée  des  monuments  fran- 
cak  T — d. 

M  fcfc/f  EKRE  (  David  Bouchard  , 
▼icnBte  o*  ) ,  né  à  Genève ,  d'une  fa- 
■e  illustre  qui  s'y  était  retirée  après 
embrassé  la  religion  protes- 
*.  revint  dans  sa  patrie,  où  il 
•vail  obtenu  La  restitution  de  ses  biens 
i  tvaient  été  donnés  au  maréchal 
tu- André,  fit  profession  de  la  re- 
«  catholique ,  et  fut  nommé  gou- 
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verneur  du  Périgord ,  par  Henri  IV. 
Inquiété  dans  son  gouvernement  par 
Montpezat ,  un  des  généraux  de  la 
ligue,  il  l'attaqua  en  i  j(>8  ,  le  défit, 
et  se  montra  généreux  en  renvoyant 
les  prisonniers;  il  fit  le  siège,  la  même 
année,  de  la  petite  place  de  l'Isle ,  en 
Périgord ,  et  y  fut  tué  d'un  coup  de 
mousquet.  B— P. 

AUB1GNAC  (  François HEDK- 
LIN,  plus  connu  sous  le  nom  d'abbe 
d' ) ,  naquit  à  Paris ,  le  4  août  1 6o4 , 
de  Claude  Hedclin ,  avocat  au  parle- 
ment, et  de  Catherine  Paré,  fille  du 
célèbre  chirurgien  Ambroise  Paré. 
Après  avoir  achevé  ses  études,  il 
exerça  la  profession  d'avocat  à  Ne- 
mours, où  son  père  avait  acheté  la 
charge  de  lieutenant-général.  Il  aban- 
donna bientôt  le  barreau  pour  l'état 
ecclésiastique ,  et  devint  professeur  du 
duc  de  Fronsac ,  neveu  du  cardinal  de 
Richelieu.  Peu  de  temps  après ,  Fran- 
çois Hedeliu  fut  pourvu  de  l'abbaye 
d'Aubignac  (  dont  le  nom  lui  est  resté), 
puis  de  celle  de  Mainac.  L'élève,  de- 
venu majeur ,  fit  à  son  précepteur  une 
pension  de  4,ooo  liv. ,  pour  laquelle 
d'Aubignac  eut  un  procès  à  soutenu 
après  la  mort  du  duc ,  en  i  t>\t>.  Cet  te 
mort  fut ,  pour  l'abbé  d'Aubignac ,  un 
coup  de  foudre  qui  lui  fit  perdre  les 
pensées  de  la  fortune  et  des  plaisirs 
de  la  vie.  11  continua  cependant  à  s'oc- 
cuper de  littérature.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  relira  à  Nemours ,  où  il 
est  mort  le  a 5  juillet  1676.  D'Aubi- 
gnac fut  en  Liaison  ou  en  querelle  avec 
tous  les  beaux  esprits  de  son  temps. 
Il  s'était  brouillé  avec  Ménage  et  avec 
P. Corneille ,  et,  départ  et  d'autre,  on 
publia  des  épigrammes  et  des  bro- 
chures. Les  épigrammes  n'ont  pas  été 
recueillies  ;  les  brochures  subsistent 
encore.  Celle  que  l'abbé  d'Aubignac 
'  fit  imprimer  contre  Ménage,  est  inti- 
tulée :  Térence  justifié,  ou  deux  Dis 


Digitized  by  Google 


io  AUB 

serlations  sur  la  troisième  comédie 
de  Térencc ,  intitidée  :  Heautonti- 
morumcnos  ,  contre  les  erreurs  de 
jlf.  Gilles  Ménage ,  avocat  au  par- 
lement, Paris,  i656,  în-4°..EHe 
contient  la  brochure  publiée  seize 
ans  auparavant ,  sous  le  titre  de  Té- 
rencc justifié,  à  l'occasion  d'une  con- 
versation entre  Ménage  et  d'Aubignac. 
Ce  dernier ,  qui  avait  donné  quel- 
ques conseils  à  P.  Corneille ,  le  van- 
tait partout  ,  et  en  fit  l'éloge  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre.  Irrité  de  voir 
que  ,  dans  l'examen  de  ses  tragé- 
dies, P.  Corneille  ne  faisait  nulle 
mention  de  lui,  d'Aubignac  se  dé- 
chaîna contre  ce  grand  homme, et, 
saisissant  toutes  les  occasions  de  l'atta- 
querai fit  imprimer  deux  Disserta- 
tions concernant  le  poème  drama- 
tique, en  forme  de  remarques  sur 
les  deux  tragédies  de  Corneille, 
intitulées  :  Sophonisbe  et  Sertorius, 
Paris,  i663,  in-ia.  Corneille,  alar- 
mé, s'en  plaigint  hautement,  et  voulut 
faire  arrêter  l'impression  ;  n'ayant  pu 
en  venir  à  bout,  il  engagea  un  de  ses 
amis  à  publier  les  Défenses  de  la 
Sophonisbe  et  du  Sertorius.  L'abbé 
d'Aubignac  y  répliqua  par  ses  Troi- 
sième  et  quatrième  Dissertations 
concernant  la  tragédie  de  M.  Cor- 
neille, intitulée  :  Œdipe,  et  Ré- 
ponse à  ses  calomnies ,  i663 ,  in- 1 i. 
Quoique  l'abbé  d'Aubignac  réponde 
directement  à  Corneille,  il  ne  faut 
pas  croire  que  celui-ci  fût  l'auteur  de 
ses  Défenses.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  en  doit 
beaucoup  d'autres  à  l'abbé  d'Aubignac  ; 
les  principaux  sont  :  I.  Traité  de  la  . 
nature  des  Satyres ,  Brutes ,  Mons- 
tres et  Démons,  1627,  in-8  '.,  que  quel- 
ques-uns attribuent  à  un  autre  François 
liédclin.U.  La  Pratique  du  Théâtre, 
1 657, ou  1 669,  in-4°*  Les  exemplaires 
sous  ces  deux  date!»  sont  de  la  nu* aie 
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c'ditîon  ;  réimp.  en  1 7 1 5,  à  Amsterdam, 
3  vol.  in-8°.  Cette  édition  contient  le 
Discours  de  Gilles  Ménage  sur 
Yffeautontimorumenos,  et  le  Térencc 
justifié.  D'Aubignac  travailla  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  à  retoucher  la  Pratiqua 
du  Ttiéâtre,  et  y  ajouta  un  chapitre 
entier  sur  les  discours  de  piété  dans 
les  tragédies.  On  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  littérature  du  père  Des- 
molets,  tome  VI,  page  a  10.  L'auteur 
avait  retranché  de  son  livre  tous  les 
endroits  où  il  parle  de  Corneille.  «  La 
»  Pratique  du  Théâtre,  dit  La  Harpe, 
»  est  un  lourd  et  ennuyeux  commen- 
»  taire  d'Aristote,  fait  par  un  pédant 
»  sans  esprit  et  sans  jugement,  qui 
»  entend  mal  ce  qu'il  a  lu,  et  qui  croit 
»  connaître  le  théâtre ,  parce  qu'il  sait 
»  le  grec.  »  III.  Zénobie,  tragédie  en 
prose,  1647,  in-4°-  Cette  pièce  est  la 
seule  que  1  auteur  donna  au  théâtre. 
Les  auteurs  qu'il  avait  repris  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre  furent  ravis  de 
trouver  cette  occasion  de  le  critiquer. 
Ils  lui  reprochèrent  que  les  règles  qu'il 
avait  données  lui  étaient  infructueuses; 
et,  comme  il  se  vantait  d'être  le  seul 
qui  eût  suivi  les  règles  d'Aristote ,  le 
prince  de  Condé  dit  un  jour  «  qu'il 
»  savait  bon  gré  a  l'abbé  d'Aubignac 
»  d'avoir  si  bien  suivi  les  règles  d'A- 
»  ristote;  mais  qu'il  ne  pardonnait  pas 
»  aux  règles  d'Aristote  d'avoir  fait 
»  faire  une  si  mauvaise  tragédie  à  l'ab- 
»  bé  d'Aubignac  1»  IV.  Macarise,  on 
la  Reine  des  (les  Fortunées,  1664 , 
a  vol.  in-8°.  Cest  sur  cet  ouvrage  que 
Richelet ,  qui  l'avait  d'abord  loué  et 
qui  ensuite  se  brouilla  avec  d  Audi- 
gnac,  fit  ces  quatre  vers  qu'il  lui  en- 
voya : 

rjédelin ,  cVtt  *  tort  que  ta  te  pUiai  de  mot  , 

N'ù-je  p_«»  loué  ton  ourrege  ? 

Pou v» i*- je  faire  plot  pour  toi 

Que  de  rendre  a»  feu  tcuoifoige? 

V.  Histoire  du  temps,  ou  Relation 
du  royaume  de  Coquetterie,  in-ia  » 


• 
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j654,  i65j,  i65g.  Cette  dernière 
«linon  est  augmentée  d'une  lettre 
i'Aitsie  à  Cléonte,  contenant  l'ipolo- 
otàtï Histoire  du  temps.  VI. Essais 
<i  éloquence  :  il  n'y  a  qu'un  tome  d'im- 
primé; VII.  Discours  au  roi,  sur 
[  établissement  d'une  seconde  Aca- 
démie dans  sa  ville  de  Paris ,  1 664  » 
i&~4°-  L'abbé  d'Aubignac,  qui  rassem- 
iildt  chez  lui  un  certain  nombre  de 
esprits ,  demandait  le  titre  d'a- 
royalc  pour  cette  société.  Mal- 
gré b  protection  du  dauphin ,  ce  Dis- 
comme  produisit  aucun  effet.  Aucun 
ies  ouvrages  de  l'abbé  d'Aubignac 
n'est  lu  aujourd'hui ,  malgré  ce  juge- 
ant de  Chapelain  :  a  C'est  un  esprit 
»  M  de  feu ,  qui  se  jette  à  tout ,  et 
»  foi  se  tire  de  tout ,  sinon  à  la  jper- 
»  fecûoa ,  au  moins  en  sorte  qu  il  y 
»  a  pras  heu  de  le  louer  que  de  le 
»  blâmer.  U  prêche,  il  traite  de  la 
'poétique,  il  fait  des  romans  pro- 
■  fnes  et  allégoriques.  On  a  vu  des 

•  comédies  de  lui  et  quelques  sonnets 
»  assez  approuvés.  Il  a  pour  tont  cela 

•  grande  érudition ,  et  son  style 
»  l'est  pas  des  pires.  »  Dans  les  Mé- 
■mVes  de  Sallengre  on  trouve  un 
-rude  très  -  curieux  sur  la  vie  et  les 

d'\nbignac.     A.  B— t. 
IGNÉ  (  Théodore  -  Agrippa 
) ,  ié  i  St-Maury ,  près  de  Pons  , 
~  imtonçe  ,  le  8  février  1 55o  , 
famille  très-ancienne.  Sa  mère 
en  le  mettanl  au  jour  ,  et  il 
apprend  lui-même  que  c'est  la 
qui  le  fil  nommer  Agrippa  : 
GÇre  partus.  Son  père  lui 
des  maîtres  fort  habiles  ,  et  ne 
rien  pour  son  éducation.  Le 
d'Aubigné  répondit  m  bien  » 
Ws  soins,  qu'à  l'âge  de  six  ans,  il 
mail  déjà  le  latin  ,  le  grec  et  l'heure n , 
«ta sept  ans  et  demi,  il  traduisit  (  n 
le  Criton  de  Platon ,  sur  la 
de  son  père  de  faire  iinpri- 
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mer  cet  ouvrage ,  et  d'y  joindre  son 
portrait.  Il  n'avait  que  huit  ans  et  de- 
mi, lorsque,  passant  à  Amboise  avec 
son  père ,  celui-ci  ayant  reconnu  sur 
un  echafaud  les  restes  de  ses  malheu- 
reux compagnons  ,  dit  à  son  (Ils  : 
a  Mon  enfant ,  il  ne  faut  point  épar- 
3  gner  ta  tête  après  la  mienne  pour 
'  »  venger  ces  chefs  pleins  d'honneur; 
»  situ  t'y  épargnes  ,  tu  auras  ma  ma- 
»  lédiction.  »  Ce  peu  de  mots  ,  et  la 
manière  dont  ils  fureut  prononcés  , 
firent  une  grande  impression  sur 
d'Aubigné  ,  naturellement  plein  de 
courage ,  et,  dès-lors ,  il  attendit  avec 
impatience  le  moment  de  se  signaler. 
A  i3  ans,  il  se  trouva  au  siège  d'Or- 
léans, où  il  se  fit  remarquer  par  un 
sang-froid  peu  commun  dans  les  en- 
lants  de  cet  âge.  Ayant  perdu  son 
père  ,  dont  les  affaires  étaient  fort 
dérangées ,  on  lui  conseilla  de  renon- 
cer à  sa  succession ,  et  on  l'envoya  à 
Genève ,  où  il  étudia  quelque  temps 
sous  le  célèbre  Bèzc ,  qui  le  prit  en 
affection;  mais  dégoûté  des  études,  il 
s'enfuit  secrètement  à  Lyon  ;  et  à 
quelque  temps  de  là ,  il  s'enrôla  dans 
les  troupes  qui ,  sous  le  commande- 
ment du  prince  de  Coudé ,  désolaient , 
par  zèle  de  religion  ,  les  provinces 
méridionales  de  France.  Il  s'acquit 
quelque  réputation  dans  cette  guerre, 
et,  peu  de  temps  après,  il  entra  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre.  D'Aubigné  se 
fit  remarquer  h  la  cour  par  la  vivacité 
de  son  esprit  et  par  son  adresse  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Il  se  fit  aimer 
du  roi ,  et  sut  en  même  temps  se  conci- 
lier les  bonnes  grâces  des  Guises  et 
des  autres  grands  seigneurs,  qui  le 
recherchaient  à  cause  de  sa  gaîté  et  de 
sa  facilité  à  inventer  de  nouveaux  di- 
vertissements. Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  composa  une  tragédie  de  Circe. 
La  reinc-mère  n'en  voulut  pas  per- 
mettre la  représentation  7  à  raison  de 
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la  dépense  qu'elle  devait  occasionner  ; 
mais  cette  pièce  fut  jouée  dans  la  suite 
pendant  les  fêtes  qui  curent  lieu  à 
l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Joyeu- 
se. U  s'était  établi  entre  d'Aubigné  et 
le  jeune  roi  de  Navarre,  une -amitié 
qui  ne  se  démentit  jamais  par  la  suite. 
Dans  les  guerres  que  Henri  IV  fut 
obligé  d'entreprendre  pour  reconqué- 
rir son  royaume,  d'Aubigné  lui  rendit 
les  plus  grands  services,  bravant  tous 
les  dangers,  cherchant  les  postes  les 
plus  périlleux  ,  et  exposant  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  son  maître.  Il  ne 
lui  fut  pas  inoius  utile  par  son  talent 
pour  les  négociations.  Cependant ,  ce 
prince  ne  récompensa  pas  d'Aubigné 
comme  il  le  méritait.  Celui-ci,  qui 
croyait  avoir  conservé  le  droit  de  dire 
h  vérité  au  roi,  se  plaignit  hautement 
de  son  ingratitude  ;  Henri  entendit  ses 
plaintes,  et  ne  fit  rien  pour  sa  fortune. 
>Sa  franchise  trop  rude ,  la  vanité  qu'il 
tirait  de  ses  services  ,  et  son  refus 
d'aider  le  roi  dans  ses  amours ,  dé- 
plurcntàce  prince;  d'Aubigné  le  sen- 
tit ,  et  se  retira  de  la  cour;  il  y  revint 
quelque  temps  après ,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  exilé  une  seconde  fois ,  sur 
la  demande  de  la  reine-mère  ,  à  qui 
d'Aubigné  n'épargnait  pas  les  épigram- 
mcs.  Lassé  des  intrigues  de  la  cour ,  et 
peut-être  aussi  déterminé  par  le  mau- 
vais eut  de  ses  affaires ,  il  se  retira 
dans  son  gouvernement  de  Maillezais; 
mais,  tant  que  vécut  Henri  IV,  il  se 
montra,  dans  toutes  les  occasions ,  su- 
jet Gdèle  et  zélé;  aussi,  chaque  fois 
quille  présenta  devant  ce  prince,  il 
en  fut  toujours  bien  accueilli ,  quoi- 
qu'on n'épargnât  aucune  manœuvre 
pour  le  perdre  dans  son  esprit.  Lors 
même  qu'on  croyait  Henri  IV  le  plus 
irrité  contre  d'Aubigné ,  les  ministres 
ayant  pensé  qu'il  convenait  de  choisir 
un  lieu  plus  sûr  que  Cbinon  pour  y 
tenir  en  prison  le  cardinal  de  Bour- 
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bon,  reconnu  roi  de  France  par  L 
ligue,  Henri  IV  décida  qu'on  le  trans- 
férerait à  Maillezais ,  sous  la  garde  de 
d'Aubigné;  et ,  sur  ce  que  Du  pies  si  5 
Mornay  alléguait  contre  cet  avis  les 
sujets  de  plainte  qu'avait  ce  nouveau 
gardien  ,  le  roi  répliqua  «  que  la 
»  parole  qu'on  tirerait  de  lui  était  un 
v  remède  suffisant  à  l'cncontre.  * 
Après  la  mort  de  son  maître,  d'Au- 
bigné passa  plusieurs  années  dans  la 
retraite  la  plus  entière  ;  il  employa 
ses  loisirs  à  composer  l'histoire  de  sor 
temps, ouvrage  écrit  avec  beaucoup 
de  franchise  et  de  hardiesse.  Lesdeui 
premiers  volumes  furent  imprimé 
avec  privilège  ;  mais  le  trob»ièm< 
n'ayant  pas  été  approuvé,  à  raison  de; 
choses  trop  libres  qu'il  contenait 
d'Aubigné  ne  laissa  pas  de  le  fain 
imprimer.  Cette  hardiesse  lui  réussi 
mal  ;  car  aussitôt  que  ce  volume  parut 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  avec  le; 
deux  premiers,  par  arrêt  du  parle 
ment  de  Paris ,  en  date  du  4  janviei 
1 620.  D'Aubigné ,  pour  éviter  les  per 
sécutions  dont  il  était  rnenacé ,  se  ré- 
fugia à  Genève.  Sonéloignement  et  l 
privation  de  ses  biens  n'avaient  poin 
encore  apaisé  ses  ennemis;  ils  le  pour 
suivirent,  sous  prétexte, qu'au  mépri 
des  lob,  il  avait  employé  ,  à  la  répa 
ration  des  bastions  de  la  ville  de  Ge 
nève ,  les  matériaux  d'une  église  rui 
née  dès  ,  et  obtinrent  un  arre 
qui  le  condamnait  à  avoir  la  tête  tran 
chée.  C'était  le  quatrième  arrêt  d 
mort  rendu  contre  lui,  pour  de  sem 
blables  crimes  ,  «  lesquels  ,  dit-il 
»  m'ont  (ait  honneur  et  plaisir.  »  Dan 
ce  même  temps,  on  parlait  de  lui  fâir 
épouser ,  à  Genève ,  une  veuve  d 
l'ancienne  maison  des  Burlamaqut 
aimée  et  considérée  pour  sa  verra ,  soi 
illustre  extraction  et  ses  biens,  cru 
étaient  consuiérablcs.  D'Aubigné,  pou 
l'éprouver ,  lui  annonça  7  le  premier 
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l'arrêt  rendu  contre  lui  ;  mais  cette 
Livelle  ne  changea  rien  à  la  résolu- 
tt»  de  cette  femme  courageuse ,  et 
leur  mariage  se  conclut  vers  1622.  11 
awarut  à  Genève ,  le  29  avril  i63o, 
j^r'  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré 
liais  le  cloître  de  l'église  St.-Pierre.  Il 
-  rail  compose  lui-même  son  épitaphe. 
Q  eût  été'  facile  de  grossir  cet  article 
•f  Anecdotes  sur  d'Aubigné;  mais  outre 
raefies  se  trouvent  dans  tous  les  re- 
cueils ,  nous  pensons  qu'un  Diction- 
loire  historique  ne  doit  pas  être  corn- 
ysé  sur  le  plan  d'un  Ana.  Nous  rap- 
poderons  cependant  ici  un  trait  fort 
'non  de  d'Âubigné  ,  par  la  raison 
H  a  été  défiguré  par  ceux  qui 
t  cite.  Une  nuit  qu'il  était  couché 
dam  la  garde-robe  de  son  maître  , 
>ec  le  sieur  de  la  Force ,  il  lui  dit, 
•«  plusieurs  reprises  :  a  Notre  maî- 
tre est  un  ladre  vert ,  et  le  plus 
ngrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  face 
de  b  terre.  »  La  Force,  qui  som- 
QHpttait,  lui  demanda  ce  qu'il  disait  ; 
roi,  qui  avait  entendu  d'Aubigné , 
■à*  le  propos ,  de  quoi  d'Aubigné 
'a  on  peu  confus  j  mais  son  maître 
e  lui  en  fit  pas  pour  cela  plus  mau- 
*9ê  visage  le  lendemain  ;  aussi  ne  lui 
n  donna-t-il  pas  un  quart  d'écu  da- 
:tage.  Voilà  le  trait  tel  que  d'Aubi* 

•  le  rapporte  lui-rnerne.  11  avoue 
■VI  fut  confus  en  entendant  le  roi, 
'  oa  conviendra  qu'il  avait  lieu  de 
^tre;  nitus  il  ne  dit  pas  qu'il  répan- 

*  t  Sire,  dormez  ;  nous  en  avons 
t  urn  d'autres  à  dire.  »  Ce  mot  eût 

'•le  comble  de  l'audace.  #'Aubigné 
ot  épouse  ,  eu  premières  noces,  le 
u  1  jS5,  Suzanne  de  Lezay.  il 
.  eors  enfants  de  ce  mariage  , 
•  ire  aatres  Constant  ,  père  de  la 
fOflBft  dame  de  Mauitenon.  Voici  le 
dogue  de  ses  ouvrages  :  I.  Fers 
libres  sur  la  mort  d'È tienne  Jo- 
.  P>ns,  1  5- \  ,  in-4°.  ;  II.  les 
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Tragiques  donnés  au  public  par  le 
larcin  de  Prométhée  ,  au  Désert, 
1616,  in-4°.  ;  sans  date  ,  in-8\  ; 
Genève,  la  Rovière,  1623,  in-8°.Cet 
ouvrage  est  très-curieux  :  quoiqu'il  ait 
eu  plusieurs  éditions ,  il  n'en  est  pas 
moins  rare  ;  mais  c'est  à  tort  que 
quelques  bibliographes  ont  dit  qu'il 
avait  été  brûlé.  111.  Les  Aventures  du 
baron  de  Fœneste,  divisées  en  quatre 
parties  ;  la  première  édition  com- 
plète estimpiiméeau  Désert,  (Maillé), 
i63o,  in-B°. ;  Cologne,  172^1751  j 
Amsterdam,  1 73 1  ,  1  vol.  in-8°. , 
roman  satirique  fort  piquant; IV.  Con- 
fession catholique  du  sieur  de  San- 
cy  ;  c'est  une  satire  contre  ce  seigneur, 
l'un  des  favoris  de  Henri  IV  ;  elle  a 
été  imprimée  plusieurs  fois  daus  les 
Recueils  de  pièces  du  temps  ;  V.  His- 
toire universelle ,  depuis  l'an  i55o 
jusqu'à  Van  1601  ,  Maillé  (  St-^fean- 
d'Angely  )  ,  Jean  Moussât,  1616, 
1618  et  1620,  3  voL  in-fol.  ;  Ams- 
terdam (  Genève  )  ;  les  héritiers  de 
Hiérom.  Commelin,  1626,  in-fol.  :la 
première  édition  est  la  plus  rare  ;  mais 
la  seconde  est  la  plus  complète  et  la 
meilleure  ;  cependant,  comme  la  pre- 
mière contieut  des  traits  satiriques  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  Ja  nouvelle 
édition,  on  peut  les  réunir;  VI.  Let- 
tres du  sieur  d'Aubigné  sur  quelques 
histoires  de  France,  et  sur  la  sienne, 
Maillé,  1620  ,  in-8°.  ;  VIL  Libre 
Discours  sur  l'état  présent  des  égli- 
ses réformées  en  France  ,  16*2  5, 
in-8".;  VIII.  Petites  Œuvres  mêlées 
du  sieur  d'Aubigné,  en  prose  et  en 
vers,  Genève ,  Pierre  Aubert,  i65o, 
in-8J.,  rare  ;  IX.  Histoire  secrète  de 
Théod.  Agripp.  d'Aubigné ,  écrite 
par  lui-même,  impr.  plusieurs  fois 
avec  les  Aventures  du  baron  de  Fa  - 
neste.  On  peut  consulter  cet  ouvrage, 
où  l'on  trouve  bien  des  particularités 
curieuses  et  intéressantes.  On  lira  aus- 
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si  avec  plaisir  l'article  à'Auhigné 
da  ns  le  Dictionnaire  de  Prosper  Mar- 
chand. W— s. 

AUBIGNÉ  (Nathan  d*),  appelé 
en  latin  Albin  eus  ,  dit  la  Fosse  ,  6b 
du  précédent,  exerça  la  médecine  à 
Genève ,  où  il  obtint  la  bourgeoisie 
en  1627.  11  a  publié  Bibliotheca 
chemica  ,  contracta ,  ex  delectu  et 
emendatione   Nalhanis    Albinei , 
Genève,  1G54 ,  in-8°. ;  i673,in-8°., 
recueil  de  divers  Traités,  ainsi  que  le 
titre  l'indique  :  on  y  trouve  entr  autres 
le  Nwum  lumen  chemicum  ,  de  Mi- 
chel Sendivogius,  polonais  ;  et  YAr- 
canum  philosophiez  hermeticœ  ,  de 
d'Espagnct.— Aubigné  (  Tite  d' ),  fils , 
et  non  pas  frère  de  Nathan ,  né  à 
Genève  en  i634*  docteur  en  méde- 
cine en  1 660 ,  puis  ingénieur  ordinaire 
au  service  de  Hollande,  a  publié  la  Dé- 
fense droite ,  qui  est  la  fortification 
défensive  establie  sur  les  principes 
fixes  et  nouveaux  de  M,  de  Cœhotnt 
Breda,  1705,  in-8°.     A.  B-— t. 
AUBIN.  Voy.  Saint- Aubin. 
AUBLET  (Jean  Baptiste  Chris- 
tophe Fusée),  botaniste  français,  né  à 
Si  Ion  eu  Provence,  le  4  nov.  1720, 
s'échappa  de  la  maison  paternelle ,  et 
alla  à  Montpellier  pour  s'y  livrer  à 
l'étude  de  la  botanique;  il  passa  en- 
suite dans  les  colonies  espagnoles 
d'Amérique,  où  il  exerça  la  profes- 
sion de  pharmac  ien.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  envoyé  à  l'isle- de- 
France  ,  en  1 7  5a ,  pour  y  établir  une 
pharmacie  et  un  jardin  de  botanique. 
Il  y  séjourna  neuf  ans.  II  eut  des  al- 
tercations avec  le  célèbre  Poivre  ,  et 
on  Ini  reproche  d'avoir  contrarié  les 
projets  de  cet  administrateur  pour  la 
naturalisation  des  arbres  à  épiceries 
dans  cette  colonie,  jusque-là  qu'on 
l'accusa  d'avoir  fait  passer  à  feau 
bouillante  les  graines  qu'on  lui  avait 
confiées,  afin  de  détruire  leur  faculté 
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germinative;  ce  qui  est  hors  de  toutt 
vraisemblance.  11  examina  les  plante* 
de  l'isle ,  mais  superficiellement ,  et  re 
vint  en  Europe.  Il  fut  envoyé,  en  inÔ2 
à  la  Guiane,  où  il  rassembla  un  her- 
bier considérable. Ce  pays,  n'ayant 
pas  été  parcouru  par  les  botanistes , 
offrait  une  moisson  aussi  riche  qu< 
nouvelle  ;  car  Préfontaine ,  Barrer* 
et  Mlle.  Mérian ,  l'avaient  à  peine  ef- 
fleuré. Aublet  dit ,  dans  sa  relation  , 
qu'il  pénétra  fort  avant  dans  les  con 
trées  désertes  ;  d'autres  assurent 
qu'étant  retenu  par  une  maladie 
fruit  de  ses  débauches ,  il  dut  sa  col 
lection  à  des  nègres  qu'il  envoy  ai 
parcourir  les  forêts.  De  là  il  passa 
en  1 764 ,  à  file  de  St.-Dominguc 
sur  l'établissement  que  le  comte  a* Es 
taing  avait  formé  au  mole  St.-Nicolas 
et  il  revint  à  Paris  l'année  suivante 
Bernard  de  Jussieu  le  détermina  . 
arranger  les  matériaux  qu'il  avait  ap 
portés  de  ses  voyages  ,  et  il  en  résuit, 
un  ouvrage  remarquable,  qui  paru 
en  1 775 ,  sous  le  titre  de  Plantes  </• 
la  Guiane,  4  v°l»  "*-4°.»  don 
deux  de  planches,  au  nombre  d< 
3q2.  Sur  environ  800  plantes  qui  j 
sont  décrites ,  près  de  la  moitié  son 
nouvelles.  Les  figures  sont  gravée 
presque  au  simple  trait;  elles  sont  coi 
rectes,  mais,  n'ayant  été  dessinées  qu 
sur  des  échantillons  desséches ,  elle 
manquent  de  détails  sur  la  fructifia 
tion.  Les  plantes  y  sont  rangées  su 
vant  la  méthode  de  Linné.  M.  de  Jtu 
sieu  a  donné  un  nouvel  intérêt  à  ci 
ouvrage, #11  rapportant  le  plus  grau 
nombre  des  genres  qu'il  contient 
ses  familles  naturelles ,  dans  son  Gc 
nera  Plantarum,  publié  en  178c] 
mais  il  n'a  pu  faire  ce  travail  qu 
d'après  les  figures  incomplètes  et  U 
descriptions  données  par  Aublet;  c* 
son  herbier,  qui  aurait  été  si  utile  poo 
la  vérification  des  caractères,  avait  ét 
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vrndu,  pour  une  somme  modique,  au 
cefcbre  Si.  Bancks.  Auhlet  avait  con- 
ferré  à  ses  genres  les  noms  que  les 
indigènes  donnent  à  chaque  espèce. 
Cependant  M.  de  Jussieu  les  a  presque 
tous  adoptés  ,  en  supprimant ,  dans 
quelques  uns ,  la  répétition  trop  dure 
des  syllabes  qui  ont  le  même  son.  Les 
boLuiistes  e'trangers ,  Schreber  entre 
autres ,  se  conformant  aux  lois  établies 
par  Linné,  les  ont  changés  ,  soit  en 
tirant  les  uns  du  grec ,  soit  en  consa- 
crant les  autres  à  la  mémoire  de  quel- 
ques botanistes ,  plus  ou  moins  célè- 
bres, mais  qui  n'avaient  peut-être  ja- 
mais vu  ces  plantes ,  même  sèches. 
H  est  douteux  que  la  science  ait  ga- 
pé  à  ces  changements  ,  d'autant  plus 
que  ces  nouveaux  noms  sont  souvent 
plus  choquants  pour  l'oreille  que  ceux 
qu'ils  remplacent.  Aublet  publia  dans 
le  même  ouvrage  une  liste  très-peu 
Boahreuse  des  plantes  qu'il  avait 
observées  à  l'Islc-de* France,  et  il  ne 
les  fit  connaître  que  par  la  simple  ci- 
talion  des  noms  et  des  figures  don- 
nes par  Rhéede  et  Rumphius,  aux- 
quels il  les  rapporte;  mais  il  y  en  a 
plusieurs  qui  n'y  ont  jamais  existé.  Il 
cile  aussi  des  plantes  de  la  Guiane, 
prétend  avoir  trouvées  à  l'Isle- 
de-France;  mais  cela  est  très-dou- 
•■u.  D  y  a  njouté  des  mémoires  cu- 
rieux »  et  qui  ont  de  l'utilité ,  sur 
leaiploi  et  la  culture  de  diverses  piau- 
les. Beaucoup  plus  occupé  des  plai- 
«rj  que  l'on  trouve  facilement  dans 
!  joies ,  que  de  l'élude  de  la  bo- 
taûque,  Aublet  se  vantait  d'avoir 
'  plus  de  5oo  enfants  dans  les 
pays  qu'd  avait  parcourus.  11  est 
oert  à  V  le  6  mai  1778. L'abbé 
fUsier  (  Journal  de  Physique, 
lom.Yr.)  lui  avait  dédié  un  genre; 
Bais,  par  une  faute  d'orthographe, 
«  nomma  Obletia;  Linné  Ta  réii- 
s  aux  Feneines,  en  con- 
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servant  le  nom  pour  désigner  l'es- 
pèce sur  laquelle  on  l'avait  forme' 
{Ferbena  Aubletia.)  Gacrtner  lui 
en  a  ensuite  consacré  un;  mais  il 
n'a  pas  été  généralement  adopté, 
parce  qu'il  avait  été  donné  précé- 
demment au  voyageur  Sonnerat.  En- 
fin M.  Richard,  de  l'Institut,  qui  a 
habité  l'île  de  Ca yen  ne  et  la  Guiane , 
et  de  qui  on  attend  une  Flore  com- 
plète de  ces  contrées,  a  donné  le  nom 
9 Aubletia  à  l'un  de  ses  nouveaux 
genres.  D — P— s. 

AUBREY  (  Jeaw  ) ,  en  latin  Albc* 
rie  us,  antiquaire  anglais ,  né  en  i6'i5 
ou  1616  à  Easton  -  Piers ,  dans  le 
comté  de  Wilt ,  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  société  royale  de 
Londres.  C'était  un  homme  égale- 
ment versé  dans  l'histoire  naturelle , 
la  littérature  et  les  antiquités  ;  d'ail- 
leurs crédule  et  superstitieux ,  comme 
on  peut  en  juger  par  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  11  a  écrit  :  I.  la 
Fie  de  Thomas  Hobbes  de  Malmes- 
buryy  restée  manuscrite,  mais  où  le 
docteur  Blackbournc  a  puisé  de  bous 
matériaux  pour  la  Fie  de  Hobbes  ; 
II.  Mélanges  sur  les  sujets  sui- 
vants :  Fatalité  de  jours ,  fatalité 
locale ,  prodiges  >  présages ,  songes , 
apparitions,  etc.,  1G9O,  et  1721 
avec  des  additions  ;  111.  Foyage 
dans  le  comté  de  Surrey  ,  corn- 
mencé  en  1673,  fini  en  169a,  5 
vol.  in-8°.,  1719;  IV.  Histoire  na- 
turelle de  la  partie  septentrionale 
du  comté  de  JVilt  (  ineomplètc  et 
restée  inédite);  Y.  Idée  d'éduca- 
tion universelle;  VI.  des  Lettres 
sur  la  physique  et  autres  sujets  in- 
téressants ,  publiées  dans  difTércnts 
recueils  ;  VII.  quelques  Notices 
inédites  sur  des  auteurs  anglais, 
et  autres  manuscrits.  Jean  Aubrey  a 
eu  part  à  l'ouvrage  intitulé  :  Monas- 
ticon  anglicanum ,  et  il  a  fourni  a 
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M.  Wood  des  matériaux  curieux  pour 
son  histoire  de  l'université  d'Oxford. 
Il  est  mort  vers  Tannée  1700,  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence.  X — s. 

AUBRÏËT  (  Claude  ) ,  peintre  de 
plantes,  de  fleurs,  de  papillons,  d'oi- 
seaux et  de  poissons ,  soit  à  la  gouache , 
soit  en  miniature ,  naquit  à  Châlons- 
sur-Marne,  en  i65i  ,  et  mourut  à 
Paris,  en  1 745.  Ses  talents  et  la  célé- 
brité uu'il  avait  acquise, le  firent  nom- 
mer dessinateur  du  Jardin  du  roi  ;  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  accompagna 
Tournerait  dans  le  Levant.  A  son  re- 
tour, il  remplaça  Jean  Joubert ,  peintre 
du  roi,  au  Jardin  royal ,  et  y  continua 
la  magnifique  collection  de  dessins  de 
plantes  sur  vélin ,  que  Nicolas  Robert 
avait  commencée  à  Blois,  par  ordre  de 
Gaston ,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis 
X 111.  Louis  XIY  ayant  hérité  de  cette 
collection ,  la  fit  continuer  et  déposer 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Depuis  la  ré- 
volution, on  l'a  transportée  au  muséum 
d'histoire  naturelle,  où  on  l'augmente 
annuellement  de  douze  dessins.  Elle 
est  maintenant  composée  de  66  vol. 
in-fol.  Aubriet,  successeur  de  Joubert, 
lui  est  de  beaucoup  supérieur,  mais  est 
resté  au  dessous  ae  Robert.  M*1'.  Bas- 
seporte  qui  remplaça  Aubriet  son  maî- 
tre ,  lui  fut  inférieure.  Mais  le  succes- 
seur de  cette  dernière  ,  en  1 780 , 
a  donné  à  ce  genre  de  dessin  toute 
la  perfection  dont  il  paraît  suscep- 
tible. Cest  d'après  les  dessins  d' Au- 
briet qu'ont  été  gravées  les  planches 
des  Eléments  de  botanique  de  Tour- 
ncibrt,  qui  servirent  ensuite  dans  la 
version  latine  de  cet  ouvrage,  ou  les 
Instituiiones  rci  kerbariœ ,  avec  le 
Corollaire.  Cest  à  lui  qu'on  doit  aussi 
les  figures  du  Voyage  de  cet  auteur , 
dans  le  Levant;  il  en  avait  rapporté 
les  dessins  originaux  ,  faits  sur  les 
lieux.  Après  son  retour,  il  fut  employé 
par  Seb.  Vaillant  à  dessiner  les  plantes 


AUB 

qui  composent  le  Botanicon  Pari- 
siense  ,  Leyde  ,  1721,  in-fol.  On 
voit  au  cabinet  des  dessins  et  es- 
tampes de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris,  5  vol. in-fol. ,  de  ses  dessins , 
qui  renferment:  1.  un*  superbe  Recueil 
de  coquillages  et  de  poissons ,  grand 
in-fol.  oblong;  II.  Deux  Suites  de 
papillon$ ,  d'oiseaux  et  de  poissons. 
Plusieurs  autres  suites  de  dessins  soui 
dans  les  cabinets  de  quelques  ama- 
teurs, pirigé  par  Tournefort ,  Au- 
l)riet  devint  un  habile  botaniste 
aussi  ne  négligea -t- il  aucun  détail 
et  il  fit  entrer  dans  ses  dessins  le; 
plus  petites  parties ,  surtout  celle: 
des  fleurs  ,  et  il  en  exprima  toujours 
le  nombre ,  la  forme  et  les  proportion: 
relatives ,  avec  beaucoup  d  exactitude 
quoiqu'on  n'y  fît  pas  beaucoup  d'at- 
tention alors.  Tournefort  lui  -  mêm< 
n'en  fit  pas  toujours  mention  dans  se 
descriptions.  Il  ne  faut  pas  croire  pou 
cela  que  celui-ci  ne  les  eut  pas  remar 
quées.  C'est  un  reproche  très  -  gratui 
que  lui  fait  Linné ,  qui  va  même  jus 
qu'à  faire  entendre  qu'Aubriet  étai 
plus  habile  botaniste  que  Tournefori 
Tout  porte  à  croire  que  le  peintr 
n'exprimait  que  ce  qui  lui  était  ir 
diqué  par  le  naturaliste.  D — P — ; 

AUÊRIOT  (  Hugues  ) ,  prévôt  d 
Paris ,  sous  Charles  V ,  né  à  Dijon ,  d 

Sarents  obscurs ,  fut  d'abord  intet 
ant  des  finances.  Charles  V  le  chai 
gea  de  diriger  la  nouvelle  enceinte  d 
Paris ,  et  les  fortifications  nécessaire 
à  sa  sûreté ,  entre  autres, du  cbâten 
de  la  Bastille,  pour  lui  servir  de  bot 
levait  contre  les  Anglais.  Les  mui 
de  la  porte  St-Antoinc ,  le  long  de 
Seine,  pour  retenir  la  rivière  dans  si 
débordements ,  le  Pont-au-Gbange , 
Pont  -  St.  -  Michel ,  le  Petit  -  ChâteJci 

Sour  réprimer  les  excès  des  étudian 
e  l'université ,  sont  Touvrage  d'Aï 
briot.  Cest  lui  qui ,  le  premier  ?  imagii 
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les  égoûts  ,  ou  canaux  souterrains  , 
pour  l'écoulement  des  immondices» 
Victime  de  son  zèle  à  maintenir  l'ordre 
public ,  il  s'attira  l'animosité  de  l'uni- 
versité, qui  était  alors  très -puissante  , 
et,  ayant  voulu  faire  arrêter  quelques 
écoliers  insolents,  les  partions  de  la 
maison  d'Orléans  ,  ennemie  de  celle 
«le  Bourgogne ,  à  laquelle  il  devait  son 
élévation ,  se  joignirent  à  ses  persécu- 
teurs. On  lui  fit  son  procès,  comme  cou- 
pable du  crime  dfhérésie.  Il  fut  con- 
damné, renfermé  à  la  Bastille,  puis 
transféré,  quelques  mois  après,  dans 
les  prisons  de  févêcbé ,  que  Ton  nom- 
mait Oubliettes.  En  i  SB  i ,  les  Maillo- 
uns  brisèrent  sa  prison,  pour  le  mettre 
a  leur  tèle.  Aubriot ,  victime  d'une 
(action ,  n'était  pas  fait  pour  conduire 
des  factieux  ;  il  s'arracha,  le  soir  même, 
de  leurs  mains,  et  se  réfugia  dans  sa 
patrie ,  où  il  mourut  l'année  suivante. 
—Jean  Aubriot  ,  cvêque  de  Ghâlons- 
sur-Saônc ,  en  1 546 ,  président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dijou ,  et 
conseiller  d'Olhon  I V ,  duc  de  Bour- 
prçne,  auquel  il  rendit  de  grands  si  r- 
rices ,  était  de  la  même-famille.  T — n. 

AUBRY,  médecin.  Voy.  Aubery. 

AUBRY  (Jacques- Charles),  ju- 
tueonsolte,  né  sur  la  lin  du  1 7".  siècle , 
fat  reçu  au  parlement,  en  1707.  Ses 
plaidoyers  sont  estimés  ,  et  l'on  doit 
regretter  que  ses  consultations  et  ses 
mémoires  imprimés  n'aient  pas  été 
remis.  Le  plus  remarquable  est  contre 
le  conte  <t A génois  pour  les  ducs  et 
pairs.  Sa  logique  était  serrée  ,  et  il  sa- 
vait surtout  fort  bien  manier  l'arme  de 
fvooie.  11  mourut ,  le  n  octobre 
1759,  âgé  de  cinquante -un  ans.  Il 
Ubsa  deux  fils  et  une  tille  ;  et  son  fils 
aine,  qui  embrassa  la  profession  de 
mo  père ,  s'y  distingua  comme  lui. 

M.— x. 

10BRY  (Jean-Baptiste),  né  en 
1756  à  Deyviiler ,  près  d'Épinal ,  des 
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1  âge  de  16  ans  se  destina  à  l'état  ecclé- 
siastique. Les  jésuites,  chez  qui  il  avait 
été  élevé,  voulaient  le  faire  entrer  dans 
leur  société.  Aubry  choisit  l'ordre  de 
St. -Benoit,  et  entra  à  Moyen-Moutier, 
monastère  de  la  congrégation  de  St.- 
Vannes.  Tout  son  temps  était  consa- 
cré à  l'étude  et  à  la  lecture ,  et  il  avait 
la  méthode  de  faire,  des  ouvrages  qu'il 
lisait ,  des  extraits ,  qui  lui  furent  très- 
utiles  daus  la  suite;  aussi  disait-il: 
a  Ce  n'est  guère  qu'avec  des  livres 
»  qu'on  fait  des  livres.  »  A'  la  mort  dt 
Remi  Cellier ,  à  qui  Ton  doit  Y Histoire 
des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
Aubry  fut,  avec  un  de  ses  confrères, 
chargé  de  la  continuation  de  cet  ou- 
vrage. Les  deux  collaborateurs  eurent 
bientôt  composé  un  volume,  qu'on 
soumit  à  plusieurs  savants  de  la  con- 
grégation de  St.- M  au  r ,  qui  en  firent 
de  grands  éloges;  mais  l'imprimeur  en 
ayant  offert  un  prix  trop  modique,  ce 
travail  n'a  pas  vu  le  jour,  et  il  est  à 
croire  que  cet  ouvrage  restera  toujours 
imparfait.  La  suppression  des  ordres 
monastiques  en  France  mit  Aubry 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ses 
ouvrages  ne  furent  pas  une  source  de 
fortune.  11  n'a  rien  écrit  de  neuf,  de 
bien  saillant  ,  rien  qui  porte  l'em- 
preinte d'un  génie  original ,  ni  même 
d'un  esprit  brillant;  mais  on  remar- 
que daus  tous  ses  écrits  la  pureté  du 
style  et  de  la  morale.  Aubry  est  mort 
à  Comnicrcy ,  le  4  octobre  1 809.  On 
a  de  lui  :  1.  L'Ami  philosophe  et  po- 
litique 9  ouvrage  où  Von  trouve  Ves~ 
sence,  les  espèces ,  les  principes,  les 
signes  caractéristiques ,  les  avanta- 
ges et  les  devoirs  de  V amitié,  1776, 
in -8°.  «  Votre  ouvrage ,  écrivait  d'A- 
»  lembert  à  l'auteur,  est  le  livre  d'un 
»  philosophe  vertueux  et  citoyen.  »  II. 
Théorie  de  l'ame  des  be*tcs,  1780, 
nouvelle  édition  ,  1 790  ;  III.  Ques- 
tions philosophiques  sur  la  religion 
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naturelle ,  1  ^85 ,  in-8°.  Toutes  ïes  thématiques.  Son  esprit  était  aussi 
objoctious  des  philosophes  sont  ras-  .  formé  que  sou  jugement ,  et  sa  re- 
semblées  dans  ce  volume,  et  sont  ré-  putaûon  répondait  à  sa  naissance  et 
iutées  séparément.  Riballicr  le  cen-  à  son  instruction  ,  lorsque  son  cou- 
seur,  l'abbé  Bergier,  d'Alerabert  et  sin  Jean  d'Aubusson,  chambellan  du 
Lalandc  ont  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage,  roi  Charles  VU,  le  présenta  à  la  cour. 
IVabhé  Guinot,  auteur  des  Leçons  phi-  Il  ne  tarda  pas  à  gagner  les  bonnes 
iosophiques,  en  fit  cependant  la  cri-  grâces  du  dauphin,  qui  régua  depuis 
tique;  et,  pour  sa  défense,  Aubry  pu-  sous  le  nom  de  fjouis  XI.  D'Aubusson 
Mu  ses  Lettres  critiques  sur  plusieurs  l'accompagna  au  siège  de  Montereau , 
questions  de  la  métaphysique  mo-  en  1 447  \  ct  »  s  ^  ne  Pul  Pas  empêcher 
derne  ;  IV.  Leçons  métaphysiques  à  le  scandale  d'un  fils  révolté  contre  son 
un  milord  incrédule  sur  l'existence  père ,  du  moins  la  sagesse  de  ses  con- 
et  la  nature  de  Dieu ,  1 790  ;  V.  se  ils  disposa  le  jeune  prince  à  tin 
Questions  aux  philosophes  du  joury  prompt  retour.  D'Aubusson  suivit  ie 
sur  Vaine  et  la  matière,  1791  ;  VL  dauphin  dans  son  expédition  contre 
1J Ânti-CondiUac ,  ou  Harangue  aux  les  Suisses,  en  1 444  1  *  l'attaque  de 
idéologues  modernes,  1801  ;  VU.  Baie,  et  au  combat  de  Saint-Jacques. 
Nouvelle  Théorie  des  êtres ,  1804.  "Un  assez  long  repos  succéda  a  ces 
1,G  Journal  des  Débats  avant  maltraité  guerres  d'une  importance  secondaire, 
cet  ouvrage,  l'auteur  publia  son  Au-  D'Aubusson ,  indigné  de  l'oisiveté,  et 
bade,  ou  Lettres  apologétiques  et  anirné  par  les  nobles  exemples  de  Hu- 
eritiques  à  MM.  Geoffray  et  Mon-  uiade  et  de  Scunlcrby,  dont  il  partageai  t 
gin.  VU  L  Le  nouveau  Mentor,  1 807,  la  haine  contre  l'ennemi  du  nom  chre- 
ouvrage  contenant  des  notions  courtes  tien ,  conçut  l'idée  de  se  rendre  à 
et  claires  sur  les  sciences ^  les  belles**  Rhodes ,  et  d'entrer  dans  l'illustre  et 
lettres  et  les  beaux-arts.  À.  M— -t.  religieuse  milice  dont  la  vocation  était 
AUBUSSON  (Pibeeed';,  grand-  de  poursuivre  et  de  combattre  sans 
maître  de  l'ordre  de  St. -Jean  de  Jéru-  relâche  les  musulmans.  Il  obtint  hie li- 
saient ,  naquit  en  1 4'i3  ;  il  descendait,  tôt,  par  sa  conduite,  une  comnian- 
par  son  père ,  des  andeus  vicomtes  de  derie ,  et  le  grand-maître  de  Millv 
la  Marche ,  et ,  par  sa  mère ,  il  étaitallié  l'envoya  ambassadeur  en  France  pour 
nul  rois  d'Angleterre.  Presque  au  sortir  obtenir  des  secours  contre  les  mfi- 
de  l'enfance  ,  il  porta  les  armes  dans  dèles.  Il  négocia  si  habilement  et  avec 
la  Hongrie,  alors  déplorable  théâtre  tant  de  succès,  que  Charles  VII ,  en 
.des  ravages  des  Othoraans;  et,  a  peine  refusant  d'entrer  publiquement  dans 
âgé  de  vingt  ans,  il  mérita ,  par  sa  pru-  la  ligue  contre  les  Othomans,  permit 
fleure  et  son  intrépidité ,  d'être  dis-  qu'on  levât  des  décimes  sur  tout  le 
tingué  de  Si gismond  de  Luxembourg,  clergé  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
alors  empereur  d'Allemagne  ,  sous  les  guerre,  et  fit  donner  à  d'Aubusson 
drapeaux  duquel  il  était  venu  se  ran-  16,000  écus  d'or.  Le  succès  de  sa  nè- 
ger.  Des  apparences  de  guerre  entre  gociation  ne  fit  qu'ajouter  à  la  bauie 
l'Angleterre  et  la  France  le  rappelé-  idée  de  ses  talents,  et  à  la  bien  veil- 
lent dans  sa  patrie.  Au  milieu  du  tu-  lance  de  l'ordre.  Né  Français,  il  sou- 
înulte  des  camps  et  dans  les  intervalles  tenait  avec  fermeté  les  prérogatives  dp 
de  repos,  il  s'était  livré  à  l'élude  de  sa  nation,  et  son  noble  caractère  se 
la  géographie ,  de  l'histoire  et  des  ma-  développa  dans  les  conseils  de  ftho- 
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fos,  comme  (bus  1rs  cours  delà  cliré-  des  ennemis.  Il  remercia  Dieu  de  ses 

fiente'.  Des  Ursins ,  successeur  de  Mil-  succès ,  et  bâtit T  en  actions  de  grâces , 

I?,  avant  créé  une  nouvelle  dignité  de  la  magnifique  église  de  Ste.-Mariede 

batiii  capitnlaire,  pour  les  chevaliers  la  Victoire.  La  mort  de  Mahomet  tl 

de  b  langue  d'Auvergne  ,  le  ami  -  empêcha  les  suites  terribles  de  sa  co- 

mandeor  d'Aubusson  en  fut  revêtu  le  1ère  et  de  sa  honte  ;  il  préparait  , 

premier,  et  ,  bientôt  après ,  le  grand-  contre  Rhodes ,  un  second  armement 

pnenré  d'Auvergne  lui  fut  défère.  La  enCbre   plus  formidable  ,  lorsqu'il 

surintendance  des  fortifications  de  mourut,  en  if\H\.  Sa  mort  laissa  le 

File  lui  fut  confiée;  son  esprit  actif  trône  àfiajazetll;  mais  Jem,  ou  Zi- 

tt  son  génie  supérieur  sut  lis  tient  à  7»  me,  son  frère  puîné,  le  lui  disputait, 

tfltt  :  il  était  l'aine  et  le  bras  do  con-  Ce  prince,  vaincu  ,  proscrit,  pour- 

seû  de  la  religion.  Les  vœux  des  suivi ,  demanda  un  asyle  au  généreux 

chevaliers  et  même  du  peuple  Happe-  d'Aubusson.  Le  grand-maître  l'accorda 

Uicnt  à  la  grande  maîtrise,  lorsque  par  humanité  et  par  politique,  ctde- 

h  mort  de  Des  Ursins ,  en  1 476 ,  le  fit  vint  l'hôte  et  le  protecteur  d'un  prince 

predamer  unanimement.  D'Aubusson  ■  du  sang  des  sultlians.  Forcé,  au  bout 

ne  pouvait  être  élu  dans  des  circons-  de  quelques  mois,  d'éloigner  cet  infor- 

tincrs  pins  glorieuses,  ni  pins  d;fïi-  tune,  que  la  haine  de  son  frère  cher-» 

eues.  Le  conquérant  de  Constantino-  chaità  atteindre  par  le  fer  ou  par  le  poi- 

ripi  Mahomet  II,  menaçait  l'île  de  son,  le  grand-maître  accorda  la  géné- 

Rhodes  avec  tonte  sa  puissance.  Le  rosité  avec  l'intérêt  et  la  tranquillité 

nouveau  grand-maître  fit  tête  à  cet  de  l'ordre  dont  il  était  chef,  en  fai- 

wjçe.  Le  port  de  Rhodes  fut  fermé,  saut  passer  Zizimc  en  France  ,  sous 

ses  ordres,  avecunegrosse  chaîne;  la  gai  de  du  chevalier  de  Blauchefort, 

de  nouveaux  forts ,  de  nouveaux  on-  et  en  le  faisant  garder  dans  la  eo  roman- 

vriçes  furent  construits  ,  et  tous  les  derie  de  Bourgneuf,  en  Auvergne.  Le 

préparatifs  d'une  défense  vigoureuse  pape  Innocent  VIII  exigea  que  le 

forent  achevés  avant  l'apparition  des  prince  othoman  fût  remis  entre  ses 

Otkomans.  Ce  fut  en  iiJ8o  que  leur  mains  :  le  grand-maître  n'osa  pas  dés©- 

flotte  parut  devant  l'île,  forte  de  cent  béir  au  souverain  pontife,  dont  il  dé- 

Mtxante  vaisseaux  de  haut  bord  ,  pendait  immédiatement.  Zizime  passa 

portant  100,000  hommes  de  débar-  à  Rome,  et  d'Aubusson ,  pour  prix  de 

«fuemeut,  commandés  par  le  pacha  sa  soumission ,  fut  revêtu  de  la  pour- 

Patalogue,  renégat  de  la  race  des  pre,  en  1489.  Cependant ,  les  princes 

^niicrs  empereurs  grecs,  et  qui  s'é-  chrétiens ,  et  Charles  VIII  à  leur  tête, 

»it  vendu  au  conquérant.  Après  un  préparaient  une  croisade  contre  les 

*rçe  de  deux  mois ,  le  grand  -maître  Othomans.  D'  Aubusson ,  indigné  delà 

*tks  Othomans  découragés  de  la  ré-  mauvaise  foi  de  Bajazet,  avait  accepté 

««tance,  effrayés  de  leurs  pertes,  hn-  l'honneur  de  la  commander.  La  mort 

■àliês  de  leurs  affronts  ,  se  rembar-  violente  et  imprévue  de  Zizime ,  dont 

<r*r honteusement.  D'Aubusson ,  qui,  on  accusa  le  pape  Alexandre  VI ,  les 

kpàs  le  premier  assaut,  n'avait  pas  jalousies  des  puissances  alliées ,  dissi- 

les  remparts  et  s'était  toujours  pèrent  cette  grande  entreprise.  I/An- 

œoetré  le  premier  aux  postes  les  plus  busson  ,  pénétré  de  douleur  de  voir 

?*ïe«,  rentra  dans  son  palais ,  cou-  son  nom  cl  son  honneur  compromis 

propre  sang  et  de  celui  par  la  perfidie  dont  son  illustre  pro- 

?.. 
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tégé  avait  été  la  victime;  de  voir  tio  gucr  de  Jean  d'Aubusson,  et  lait 
m  vaste  armement  n'aboutir  qu'à  de  deux  auteurs  d'un  seul.  II  paraît,  par 
vaines  menaces ,  tomba  dans  une  me-  le  titre  qu'il  joignait  à  son  nom,  qu'il 
lancoiic  profonde  qui  le  fit  descendre  était  d'une  famille  noble  et  proprié- 
autombeau,lei3juiUeti5o3,àl*âgede  taire  de  fiefs.  Peut-être,  etc'est  Popi- 
quatre*vinçts  ans.  Pendant  treute-un  nion  de  l'abbé  Goujct,  que  le  mot  de 
ans  qu'avait  duré  son  sage  et  brillant  Berruyer,  ajouté  au  titre  de  la  Mai- 
magistère,  il  ne  cessa  pas  d'être  Chéri  son-neufve ,  par  Duverdier ,  prouve 
tt  respecté  de  ses  chevaliers  :  unissant  qu'il  était  originaire  du  Berry.  Il  citait 
une  piété  solide  à  une  valeur  éprou-  né  vers  1 55o.  Il  fit  imprimer,  à  Paris  : 
vée,  la  fermeté  à  la  douceur,  l'écono-  I.  Discours  sur  le  magnifique  re- 
mit à  la  bienfaisance,  il  fut  le  plus  cueil  (accueil)  fait  par  Les  Féni- 
illustre  grand-maître  que  l'ordre  eût  tiens  à  M.  le  cardinal  de  Lorraine , 
.  encore  vu  à  sa  tête.  On  a ,  sous  le  nom  en  1 556  ;  II .  l'Adieu  des  neuf  Muses  t 
de  Pierre  d'Aubusson  %  un  récit  en  aux  rois,  princes  et  princesses  de 
latin  du  siège  de  Rhodes ,  sous  ce  titre  :  France,  à  leur  département  du  fes- 
De  servatd  urbe  prœsidioque  suo,  tin  nuptial  de  François  de  Valois 
et  insigni  contra  Turcas  victorid,  et  de  Marie  Smart,  reine  d'Ecosse, 

-  ad  Fridericum  III  imper atorem  re-  en  t558;  HL  le  Colloque  social  de 
'  .  latio  ;  il  se  trouve  dans  le  recueil  De  paix,  justice,  miséricorde,  et  vérité, 

Scrîptoribus  Germaniœ f  Francfort,  pour  V heureux  accord  entre  le  roi 

1602,  in-folio.  Le  père  Bouhours  de  France  et  d'Espagne,  in-8°. , 

-  (  V.  ce  mot  ) ,  a  écrit  la  Vie  du  grand-  1  55q.  Ce  dernier  ouv  rage  est  en  vers, 
maître  d'Aubusson.            S — Y.  IV.  Huictains  poétiques  de  t onction 

AUBUSM)N  (  François  d'),  duc  des  rois  élus  de  Dieu,  et  de  Vobéis- 

.de  la  Feuillade.  Voy.  LaFeuillade.  sance  que  leurs  sujets  leur  doivent 

AUBUSSON  (Jeai*  d'),  troubadour  porter,  Paris,  Pierre  Gauthier,  i56i . 

du  1 5°.  siècle,  a  laissé  une  pièce  assez  La  Monnoye  lui  attribue  :  la  Déplo- 

siugnlière,  dans  laquelle,  en  se  faisant  ration  sur  le  trépas  de  noble  et  vé- 

expliquer  un  rêve,  il  fait  allusion  à  nérable  personne,  M.  Maître  Fran- 

1  e xpédi  tion  de  Frédéric  1 1 ,  empereur  cois  Le  Picart ,  docteur  en  théologie, 

«l'Allemagne,  contre  la  lieue  de  Loin-  1 55o ,  in-8w.,  ayant  trouvé  dans  ces 

hardie ,  dont  il  explique  Tes  résultats,  mois  :  Dena  suasuboni,  qu'on  lit  au 

Cette  allégorie  dialoguée  peut  servir  à  bas  de  cette  pièce,  l'anagramme  de 

juger  quelle  étendue  les  jurisconsultes  Jean  d'Aubusson.  W— 

d'alors ,  d'après  lesquels  il  y  a  lieu  de  AUCO UR  (Barbier  d'),  Voy. 

croire  qu'Àubusson  raisonne,  vou-  Barbier. 

laient  donner  à  la  domination  des  cm-  AUDEBERT  (Jean  -  Baptiste  ) , 

pereurs  d'Allemagne.  Millot  a  rap-  s'est  distingué  a  la  fin  du  18*.  siècle, 

porté  cette  pièce  dans  son  Histoire  eu  réunissant  à  un  haut  degré  de  per- 

littéraire  des  Troubadours,  P— -x.  fection  les  talents  du  peintre  aux  con- 

A  U BU SS ON  ( Jean  d' )  de  la  naissances  du  naturaliste.  Il  naquit  ai 

M  aison-Neufve.  Cest  ainsi  qu'il  faut  Rochefbrt,en  1759,  d'un  employé 

écrire  le  nom  de  cet  auteur,  et  Duver-  dans  les  vivres  de  la  marine,  dont  la 

dier  a  commis  une  faute,  eu  le  nom-  fortune  ne  lui  permit  pas  de  seconderas 

raaut  simplement  Je  an  de  la  Maison-  dispositions  de  son  fils.  Celui-ci  vint 

nenfve  ;  car  il  semble  par-là  le  distin-  à  Paris ,  à  fige  de  dix-sept  ans ,  pouf 
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r  étudier  le  dessin  et  la  peinture.  De- 
non  très-habile  à  peindre  le  polirait 
m  miniature,  il  vivait  honorablement 
du  produit  de  cet  art.  En  1789,  M. 
CtçA  d'Orcy,  receveur -gênerai  des 
finances,  connu  par  son  goût  pour 
Histoire  naturelle ,  et  par  la  magnifi- 
ant* avec  laquelle  il  contribuait  à  ses 
progrès ,  ayant  eu  l'occasion  de  juger 
des  talents  d'Audebert,  l'employa  pour 
peindre  les  objets  les  plus  rares  de  son 
immense  collection,  et  l'envoya  en- 

en  Angleterre  et  en  Hollande  , 
d  où  fl  rapporta  de  nombreux  dessins, 
qm  servirent  à  X Histoire  des  insectes, 
de  M.  Olivier,  aujourd'hui  membre  de 
institut.  Ces  occupations  déterminè- 
rent le  goût  d'Audebert  pour  l'histoire 
■teelle,  et  bientôt  ce  goût  devint 
une  passion.  Voulant  n'être  pins  as- 
servi aux  idées  d'autrui,  il  eutreprit 
deiouvrages  qui  l'ont  à  jamais  illustre. 
1*  premier  est  Y  Histoire  naturelle 
à*  Singes,  des  Makis  et  des  Ga- 
^pithèques,  1  voL  gr.  in-fol.,  figures 
l*rçrimees  en  couleur ,  Paris,  1800, 
flMriint  6a  planches.  Gît  ouvrage  fit 
ine  rive  sensation  parmi  les  natura- 
auteur ,  réunissant  les  qualités 
4»  peintre ,  de  graveur  et  d'écrivain , 
■•■ire «archer  de  front  ces  trois  par- 

avec  un  accord  parfait ,  et  jusqu'a- 
lors sans  exemple.  Naturellement  in- 
d*tncu\  et  adroit,  il  étudia  tous  les 
PPïcWes  de  la  gravure,  et  les  tentatives 
Toon  avait  faites  pour  lui  donner  les 
^eurs ,  si  utiles  dans  l'histoire  natu- 
w.  Le  moyen  h?  plus  ingénieux 
IQoo  eût  imaginé,  était  d'avoir,  pour 
•"H  seule  épreuve  ,  autant  de  planches 
que  Ton  employait  de  couleurs  diffë- 
l*tfej.  Audebert  sut  appliquer  sur  la 
même  les  couleurs  qui  con- 
•fcttt  à  chaque  partie,  en  sorte  que 
jj*  J  fusait  une  espèce  de  peinture. 

passage  des  Mémoires  pour  ser- 

à  t  Histoire  des  Plantes  ,  par 
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Dodart,  publiés  en  167g,  peut  faire 
croire  que  ce  moyen  était  connu  à 
cette  époque.  Audebert  donna  bientôt 
à  cet  art  toute  la  perfection  dont  il 
était  susceptible  :  ce  fut  eu  employant 
des  couleurs  à  l'huile ,  plus  solides  et 
plus  durables  que  les  couleurs  à  l'eau , 
qu'on  employait  auparavant.  De  plus, 
il  réussit  à  y  imprimer  de  l'or,  dont  il 
varia  les  couleurs  de  manière  à  imiter 
les  plus  brillants  effets  de  ses  modèles. 
Cet  art  une  fois  créé ,  l'histoire  natu- 
relle s'enrichit  de  ses  produits  ;  ils  éton- 
nèrent par  leur  magnificence.  Aude- 
bert publia  Y  Histoire  des  Colibris  9 
des  Oiseaux  -Mouches ,  des  Jac ci- 
mars  et  des  Promerops ,  i  vol.  gr. 
in-fol.,  Paris,  1 80a.  Cet  ouvrage  est 
regardé  comme  le  plus  parfait  qui  ait 
jamais  paru  en  ce  genre.  Audebert , 
non  content  d'imiter  fidèlement  les 
couleurs,  surpassa  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé,  par  l'esprit  avec  lequel 
il  saisit  l'expression  de  ces  oiseaux, 
auxquels  il  donna ,  pour  ainsi  dire,  U 
vie  ;  il  descendit  aux  plus  petits  dé- 
tails. Les  descriptions  dont  il  est  lui- 
même  l'auteur,  sont  dignes  de  l'ou- 
vrage. Il  voulut  aussi  que  la  magnifi- 
cence de  la  typographie  concourût  à 
la  perfection  de  ce  beau  monument  ; 
mais  un  tel  livre ,  ne  pouvant  convenir 
qu'à  des  souverains ,  ou  à  do  riches 
amateurs,  on  n'en  tira  que  stoo  exem- 
plaires, grand  in-fol. ,  dont  la  lettre  au 
bas  de  chaque  figure  est  en  or  ;  plus , 
100  exemplaires  très-grand  in*4*.9ft 
1 5  seulement  grand  in-fol. ,  dont  tout 
le  texte  est  imprimé  en  or,  non  pas 
en  lettres  dorées  au  pinceau,  tuais  ce 
fut  en  appliquant  à  la  typographie  le 
procédé  qu'il  avait  découvert  pour  la 
gravure;  un  exemplaire  sur  vélin, 
avec  les  dessins  oiiginaux,  appartient 
à  l'éditeur,  M.  Desray.  Cet  ouvrage 
était  à  peine  commencé ,  qu'Audebtrt 
en  méditait  d'autres;  il  voulait  tatua? 
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pléter  YHistoire  des  Oiseaux , 'celle 
des  Mammifères  ,  et  ensuite  foire 
celle  de  \  nomme.  Il  paraissait  ne 
connaître  de  bornes  à  ses  travaux 
que  celles  de  la  nature.  Il  préparait 
et  empaillait  avec  beaucoup  d'adresse 
les  animaux ,  et  il  se  formait  un 
très-beau  cabinet;  mais  il  ne  se  bor- 
nait pas  à  étudier  la  nature  sur  des 
squelettes;  il  savait  l'observer  vivante; 
les  plus  petits  détails  ne  pouvaient 
échapper  à  sa  patience  et  à  sa  sagacité. 
Il  nourrissait  depuis  long-temps  des 
araignées,  ce  qui  lui  avait  donné  les 
moyens  de  faire  des  remarques  cu- 
rieuses sur  leur  histoire.  Audebert  s'é- 
tait donc  prépare  des  travaux  auxquels 
une  très-longue  vie  eût  à  peine  suffi 
pour  les  exécuter ,  lorsqu'en  1 800 ,  la 
mort,  l'enleva,  à  l'âge  de  quarante* 
deux  ans.  Aussi  estimable  par  ses 
mœurs  que  par  ses  talents ,  son  coeur 
était  sensible  et  généreux.  Quoique  na- 
turellement calme  et  réfléchi ,  il  avait 
beaucoup  de  g*» té,  et  sa  société  était 
agréable.  11  aimait  la  littérature,  et 
même  il  a  composé  des  comédies. 
Quand  la  mort  vint  arracher  Audebert 
à  ses  travaux ,  il  commençait  J'Zftî- 
toire  des  Grimpereaux  et  des  Oi- 
seaux de  Paradis ,  etc. ,  1  vol.  L'édi- 
teur ,  M.  Desray ,  qui  possédait  ses  ma- 
tériaux et  la  connaissance  des  procédés 
qu'il  avait  découverts  et  employés ,  a 
fait  terminer  ces  deux  derniers  ou- 
vrages avec  autant  de  perfection  que 
ce  qui  avait  été  dirigé  par  l'auteur  lui- 
même.  Le  texte  a  été  rédigé  par  M. 
Vieillot,  naturaliste,  ami  d' Audebert. 
Ces  deux  ouvrages  sont  réunis  sous  ce 
titre  collectif:  Oiseaux  dorés  ou  à 
reflets  métalliques,  a  vol.  grand  in- 
f<il.  et  grand  in  -4°.,  Paris,  180a, 
itesray.  Cest  sur  le  même  plan  et  d'a- 
près les  mêmes  procédés  que  M.  Vieil- 
Iota  publié:  Histoire  des  Oiseaux  de 
¥  Amérique  septentrionale ,  qui  fait 
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suite.  Cest  à  Audebert  que  leïOiseawx 
d'Afrique,  de Levaillant ,  ont  dô  leur 
succès  :  il  a  dirigé  l'impression  des  fi- 
gures de  cet  ouvrage  jusqu'à  la  trei- 
zième livraison.  Les  autres  branches 
de  l'histoire  naturelle  ,  et  surtout  la 
botanique,  ont  profitédes découvertes 
d'Audi  bert;  de-ià,  ces  ouvrages  pré- 
cieux, tels  que  le' Jardin  de  Malmai- 
son,  de  Ventniat,  et  les  Liliacées  , 
de  Redouté,  qui,  réunissant  l'exacti- 
tude à  la  inagni(ker«ce,  ont  acquis  , 
dans  ce  genre,  à  la  France  une  préé- 
minence que  les  autres  nations  ont  en 
vain  tenté  de  lui  enlever.    D— P— s. 

AUDÉE,  hérésiarque  du  4'.  siècle  , 
natif  de  Mésopotamie,  était  célèbre 
dans  sa  province  par  son  tèle  pour  la 
religion ,  ^t  par  l'austérité  de  ses 
mœurs.  Il  joignait  malheureusement  à 
ces  qualités  un  caractère  orgueilleux 
et  moi  ose,  qui  le  portait  à  censurer 
sans  ménagement ,  non  seulement  les 
désordres  qu'il  voyait  dans  FÉglisc, 
mais  encore  les  personnes,  surtout  les 
prêtres  et  les  évêques  coupables ,  qu'il 
reprenait  avec  autant  de  nautcur  que 
d'amertume.  Cette  hardiesse  impro- 
tune,  qui  ne  savait  se  plier  à  aucune 
convenance,  le  rendit  insupportable,  et 
l'exposa  à  des  contradielions  qui  révol- 
tèrent son  orgueil.  11  se  sépara  de 
l'Église,  afin  de  ne  pas  communiquer 
avec  les  hommes  vicieux  qu'elle  souk 
frait  dans  son  sein.  Il  entraîna 
beaucoup  de  monde  dans  son  schis- 
me, et  séduisit  même  un  évéque,  qui 
lui  donna  la  consécration  épiscopaîe. 
Devenu  chef  d'une  secte,  dont  le  ca- 
ractère principal  était  une  aversion 
invincible  pour  toute  espèce  de  con- 
descendance ,  on  le  défera  à  l'empereur 
Constance,  qui  le  relégua  en  Scythiç, 
où  il  travailla  avec  succès  à  la  conver- 
sion dés  infidèles.  Étant  passe  de  là 
dans  le  pays  des  Goths,  il  y  bâtit  des 
monastères, prêcha  lâ  pratique  de  la 
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xir^nitr  f  t  de  la  vie  solitaire.  On  ignore 
1  époque  de  sa  mort.  S.  Kpiphane 
semble  dire  qu'elle  fut  antérieure  à 
fa  072,  où  Alhanaric  chassa  tous  les 
chffhei  de  la  Gothic.  Sa  secte  fut 
gouvernée ,  après  lui,  par  des  évèques 
qa'd  avait  établis.  Ces  évéques  étant 
B»orU  avant  3^7 ,  plusieurs  Air  liens 
rcelrèreut  daus  l'Eglise.  JjCS  attires, 
réduits  à  un  petit  nombre,  se  rassem- 
blèrent sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
tu  ils  furent  joints  par  ceux  qui  avaient 
ftc  citasses  de  ta  Gothic ,  et  par  tons 
les  astres ,  qui  étaient  répandus  sur  le 
mont  Tauru> ,  flans  la  Palestine  et  dans 
l'Arabie.  Ils  demeuraient  dans  des 
îaonjstères,  ou  dans  des  cabanes,  à 
p*hi  de  distance  des  villes,  ne  corn- 
Kuiïiquaient  point  avec  les  catholi- 
ques. S.  Éptphanc  loue  la  pureté  de 
leurs  moeurs,  et  la  discipline  sévère 
qei  régnait  parmi  eux.  Théodorct,  au 
•«ntraire,  leur  reproche  une  grande 
âiisolution.  Il  parait  effectivement  que, 
iau*  les  derniers  temps  ils  avaient 
dégénéré  de  leur  première  austérité, 
iodée,  dans  le  commencement  de  son 
«dnsfm,  n'était  tombé  dans  aucune 
tfreiir  sur  la  foi.  Cependant,  dès  cette 
epû^Dt-,  il  célébra  la  Pàquc  le  même 
JMC  que  les  \n\ï>,  prétendant  que  le 
canule  Je  Nicee  n'.ivait .change  à  cet 
qprd  la  pratique  de  l'Eglise  que  par 
'ompLaisauce  pour  Constantin ,  que 
fou  voulait  flatter,  en  faisant  tomber 
la  Ictc  de  Pâques  le  jour  de  sa  nais- 
sauce;  ce  qui  présente  une  absurdité 
ritLcule,  puisque,  selon  la  correction 
faite  par  ce  île,  la  itte  de  Pâques 
ne  doit  point  être  fixée  à  un  certain 
foor,€Mnm>-  l'était  l'anniversaire  de  la 
Scie  de  l'empereur,  nuis  changer  tous 
les  ans.  Àudée,  prenant  ensuite  trop 
ii  est  dit  dans  La  Genèse, 
fM  f  l'homme  est  fàit  à  l'image  de 
»  Dieu ,  »  se  jeta  dans  l'erreur  des  an- 
ttropttnoq)hiles  >  en  donuant  à  Dieu 
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une  forme  humaine.  Le  P.  Pétau  a  fait 
de  vains  etforts  pour  le  justifier  sur 
ce  point.  Les  Audiens  donnèrent  dans 
quelques  erreurs  des  manichéens.  Ils 
enseignèrent  que  Dieu  n'avait  noint 
créé  les  ténèbres ,  ni  le  feu ,  ui  1  eau , 
et  que  ces  éléments  étaient  éternels. 
Leur  pratique  pour  l'absolution  des 
péchés  était  singulière.  Ils  admet- 
taient une  partie  des  livres  canoniques; 
ils  en  avaient  une  autre  partie  d'apo- 
cryphes, qu'ils  mettaient  au-dessus 
des  autres.  Us  les  rangeaient  sur  deux 
lignes,  les  canoniques  d'un  côté,  les 
apocryphes  de  l'autre  ;  faisaient  passer 
les  pécheurs  entre  les  deux,  ligues,  en 
confessant  leurs  péchés.  Après  quoi  ils 
leur  donnaient  l'absolutiou ,  sans  en 
exiger  aucune  satisfaction  canonique, 
(/•lie  secte  n'existait  plus  sur  la  fin  du 
5e.  siècle.  T — n. 

AUDEFROÏ ,  surnommé  îe  Bâti  un, 
trouvère,  ou  poète  français  du  1  V. 

le,  a  composé  plusieurs  lais.  Le 
Grand  en  cite  ciuq  dans  son  Recueil 
des  fabliaux,  et  considère  Audefioi 
comme  l'inventeur  de  ces  petits  poè- 
mes que  nous  nommons  romances. 
Ces  lais  offrent  chacun  une  histoire, 
racontée  en  plusieurs  stances  termi- 
nées par  un  refrein.  Les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  contien- 
nent même  la  musique  de  ces  ro- 
mances. P — x. 

AUDEN-AERD  (Robert  v  ait),  na- 
quit à  (îand  ,  en  iG(53.  Le  désir  de  se 
perfectionner  dans  la  peinture,  qu'il 
avait  étudiée  dans  son  pays,  lui  fit  eu-' 
treprendre  le  voyage  d'Italie.  11  sé- 
journa long-temps  à  Rome  ,  où  il  reçut 
des  leçons  de  Carie  Maratte,  qui  le 
prit  dans  une  singulière  affection. 
Ayant  été  chargé  de  graver  quelques- 
uns  d<s  taMcaux  de  ce  maître,  et  cet 
essai  avant  réussi,  Audcn-Aerd  se  con- 
sacra entièrement  à  la  gravure.  Il  a 
exécuté  un  assez  grand  nombre  d'où- 
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vragfs  estimables ,  non  seulement 
d'après  Carie  Maratte ,  mais  aussi  d'a- 

Srès les  tableaux  de  Daniel  deVolterre, 
'Annibal  Carrache,  du  Dorainiquin, 
de  Piètre  de  Cortonne,  du  cavalier 
Bcrnin,  et  de  quelques  autres.  Parmi 
toutes  ces  estampes,  on  distingue  la 
Mort  de  la  Vierge,  et  le  Martyre  de 
S.  Biaise.  Cet  artiste  mérite  d'être  cité 
avec  éloge,  autant  par  1  esprit  et  le 
sentiment  qu'il  a  mis  dans  ses  produc- 
tions, que  pr  la  mulûtiide  des  beaux 
tableaux  qu'il  a  graves.  Il  est  mort 
en  1743»  dans  sa  patrie.     P— e. 

AUD1FFREDI  (  Jeas-Baptiste), 
dominicain,  né  à  Saorço,  près  de  Nice, 
en  1 7 1 4 ,  mourut  le  3  juillet  1 794  •  On 
n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de  ce  savant , 
qui,  tu  rapport  de  M.  Lalande ,  était,  en 
i765,bibliot  thécaire  de  la  Minerve  à 
Rome.  Siûvant  le  même  auteur ,  le 
père  Jean-Baptiste  Audiflfredi  netait 
plus  charge  de  la  bibliothèque  que  le 
cardinal  Casanatte  avait  léguée  au  cou- 
vent de  la  Minerve.  Il  s'était  bati  un 
petit  observatoire ,  et  il  a  publié  quel- 
ques dissertations  astronomiques,  dont 
les  premières  sont  indiquées  dans  son 
catalogue  de  la  bibliothèque  Casanatte. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  I.  Catalogus  historico~cri- 
iicus  Romanorum  edUionum  sœculi 
XP,  Romx,  1783,  in-4*.,  ouvrage 
très-est imé;  II.  Catalogus  historico- 
criticus  edUionum  italicarum  sœ- 
culi XF,  Borna,  1794 ,  in-4°.;  III. 
Catalogus  bibliothecœ  Casanaiensis 
lihrorum  typis  impressorum*  Romae, 
1761-88,  4  vol.  in-folio.  L'abbé  Mer- 
cier de  Sî.-Lcgcr  regardait  ce  catalogue 
comme  un  chef-d'œuvre  ;  malheureu- 
sement il  n'est  pas  termine ,  et  ne  va 
que  jusqu'à  la  lettre  L.  IV.  Phosno- 
rnena  cœlestia  observata ,  Borna», 
1 753-54-55-56  -,  V.  Transitas  Fe- 
neris  aniè  soient  observati  Bornât,  6 
junii  1761  ,erposilw,  Romae  176a, 
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in-8*.  ;  VI.  Investigatio  parallaxîs 
salis,  cxercUatio  Dadei  Rem,  Romaey 
1 765 ,  in-4°.  Les  mots  Dadei  Buffi  m 
sont  l'auagramme  d'AudifïVcdi.  VIL 
Dimostrazione  délia  siazione  délice 
cometa,  1 769,  Roms,  1 7 no.  La  com- 
paraison de  ces  diverses  aates  pour- 
rait faire  croire  qu'il  s'élait  d'abord  li- 
vré à  l'astronomie  ;  mais  que  le  soin 
de  la  bibliothèque  Casanatte  l'avait 
tourné  tout  entier  vers  les  recherches 
bibliographiques ,  dont  il  s'est  occupé 
jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  n'interrompait 
que  jKNir  observer  quelques  phéno- 
mènes extraordinaires  ,  tels  que  le 
passage  de  Vénus  et  la  comète  de  1 769. 

D — l— e. 

AUDIFFRET  (Hercule),  géné- 
ral de  la  congrégation  des  Pères  de  la 
doctrine  chrétienue,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  dont  le  plus 
connu  est  intitulé  :  Questions  spiri- 
tuelles et  curieuses  sur  les  psaumes* 
1668,  in-i'j;  ses  oraisons  funèbres 
de  la  princesse  de  Condé  et  du  duc  de 
Candale  ont  eu  de  la  réputation;  on  y 
voit  peu  de  traces  du  mauvais  goût  qui 
régnait  alors,  et  elles  prouvent  que  le 
père  Audiffiet  était  digne  de  frayer  a 
Flechier,  son  neveu  et  son  disciple, 
la  route  de  la  véritable  éloquence.  Né 
à  Carpentras,  le  i5  mai  i6o3,  il  y 
mourut,  le  6  avril  1659.    St— t. 

AUDIFRET  (  J.-B.),  né  à  Marseil- 
le, et  mort  à  Nancy,  en  1735,  à 
soixante -scise  ans,  parcourut  avec 
honneur  la  carrière  diplomatique,  et 
fut  successivement  envoyé  extraor- 
dinaire de  France  à  Mantouc ,  à  Par- 
me ,  à  Modènc  et  en  Lorraine.  11  em- 
ploya tous  ses  loisirs  à  l'étude  des 
sciences  géographiques,  et  commença 
à  publier,  en  1689,  'a  Géographie 
ancienne ,  moderne  et  historique*  Les 
a  voj.  in-4%  ou  3  vol.  in- 12,  qu'il 
fit  paraître,  ne  renferment  que  l'Eu- 
rope. Dans  cet  ouvrage ,  routeur  eonv* 
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bîne  les  événements  de  l'histoire  avec 
h  description  des  lieux,  et,  par  celte 
tncthode  nouvelle  alors ,  et  perfection- 
née depuis,  donne  à  la  science  ce  de- 
fré  d'intérêt  qu'elle  ne  peut  attendre 
g  mit  nomenclature  sèche  et  aride. 

L.  R— E. 

AUDIGUIER  (Vital  d'),  naquit 
▼en!565,àClerrnoiit,  suivant  les  au- 
tandu  Dictionnaire  historique ,  qui 
m  disent  pas  où  ils  ont  puise'  ce  fait , 
nais  plus  vraisemblablement  à  la  Me- 
ner ,  terre  dans  le  Roucrgue ,  qui  ap- 
partenait à  sa  famille.  Son  père  avait 
dans  la  magistrature  une  place  qu'il 
lui  résigna,  il  en  exerça  les  fonctions 
jusqu'en  1S90.  Son  attachement  à  la 
Qose  du  roi  lui  fit  souvent  courir 
des* dangers,  et  même  il  fut  blesse  par 
des  soldats  du  parti  des  ligueurs ,  en 
'l«n  occasions.  Ce  fut  à  cette  époque 
>  il  entra  dans  la  carrière  militaire  ; 
il  plusieurs  campagnes,  se  trouva  à 
un  çrand  nombre  d'affaires,  et,  quoi- 
fnl  eût  du  courage  et  qu'il  cherchât 
Uîes  les  occasions  de  se  distinguer, 
I  n'obtint  aucun  avancement.  La  paix 
h»  permettant  de  se  retirer ,  il  vint 
denjeurerà  Paris,  où  il  se  lia  d'amitie' 
:Tec  les  plus  beaux  esprits  du  temps. 
U  ne  manquait  lui -même  ni  d'esprit, 
rpDÙi;  son  éducation  n'avait  point 
^  négligée;  et,  comme  il  s'aperçut 
4*  tous  ceu\  qui  faisaient  des  vers 
°to""cot  facilement  rentrée  des 
maisons  ,  il  ><•  mit  à  en 
r.  lyAudiguier  n'était  point 
l*k>*t  ||  s'affichait  pas  une  très- 
importance  a  ses  vers;  aussi 
*  pressait-  il  pas  de  les  recueillir, 
^■a&enrs  qui  lui  arrii  erent,  ach  - 
v«tde  lennm-r,  l'obligèrent  de  se 
«me  ressource  di  sa  plume.  Ce 
toilorsou'il  se  mit  à  foire  des  tra- 
de  l'espagnol.  Elles  eurent 
«plupart  du  succès,  et  l'Académie 
"*Ç*s«,«i  itn8,  les  désigna  parmi 
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les  ouvrages  les  mieux  écrits  qu'il  y 
eût  dans  notre  langue.  Elles  n'ont 
maintenant  aucune  réputation  ,  parce 
que  nous  en  avons  de  meilleures.  Sa 
traduction  des  Nouvelles  de  Cervan- 
tes et  celle  des  A ventures  de  La  zarille 
de  Tonnes,  ont  été  réimprimées  le 
plus  souvent.  Il  a  traduit  aussi  les  Tra- 
vaux de  PersiU'S  et  de  Sigismonde, 
de  Cervantes ,  1 626,  in-8°.  Le  V rai  et 
ancien  usage  des  duels,  Paris,  1617, 
in-8ft. ,  est  un  livre  curieux ,  et  qui , 
au  jugement  de  Bayle ,  n'est  pas  in- 
digne de  conserver  une  place  dans  les 
bibliothèques.  Ses  poésies  ont  été  im- 
primées en  160G  et  eu  161 4,  et 
réimprimées  eu  partie  dans  les  re- 
cueils du  temps.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvrages ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri.  On  ne  peut  fixer  d'une 
manière  précise  l'époque  de  sa  mort; 
les  uns  la  placent,  en  iG*i5 ,  Bayle ,  eu 
i63o,  et  d'autres  en  i634;rnaison 
s'accorde  à  dire  qu'il  fut  assassiné.  Ou 
a  confondu  notre  Vital  d'Audiguier 
avec  son  neveu  ,  qui  se  nommait 
Pierre ,  et  on  leur  a  attribué  indiffé- 
remment les  mêmes  ouvrages.  — 11  y 
a  eu  aussi  un  Henri  tf  Audicuier  ,  sieur 
de  Mazct,  avocat-général  de  la  reine- 
mère,  en  166a;  celui-ci  n'est  connu  que 
par  des  corrections  à  la  traduction 
d'Héliodorc,  par  Mondyard,  1636, 
1628,  in-80.,  et  par  une  mauvaise 
brochure  in-4°. ,  contre  Mézeray.  Elle 
a  pour  titre  le  Censeur  censure',  adres- 
sé au  sieur  Sandricourt  (  Fr.  Eud. 
de  Mézeray  ) ,  auteur  d'un  libelle  , 
intitulé:  le  Censeur  du  temps. 

W— s. 

AUD1NOT  (  Nicolas  -  Médard  ) , 
né  à  Nancv ,  débuta  au  théâtre  italien  t 
le  3  janvier  1 764,  et  se  retira  en  17G7, 
à  l'occasion  d'un  passe-droit  qu'où  lui 
avait  fait.  Pendant  les  années  1 767  et 
1 768,  il  exploita  le  théâtre  de  Versail- 
les ,  et  revint  à  Paris  en  1 769.  Son  rcs  - 
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sentiment  contre  la  comédie  italienne 
n'était  pas  éteint;  il  loua  une  loge  à  la 
faire  St.-Germain ,  et  y  plaça  des  bam- 
boches y  ou  comédiens  de  bois;  chaque 
figure  imitait  un  acteur  de  la  comédie 
italienne.  La  nouveauté  de  ce  spectacle, 
la  ressemblance  des  personnages  pi- 
quèrent la  curiosité,  et  les  comédiens 
de  bois  attirèrent  la  foule.  Audinot 
avait  acheté,  dès  le  commencement  de 
cette  année ,  remplacement  qu'occupe 
aujourd'hui  l'Ambigu  comique;  il  y 
construisit  une  salle ,  dont  il  fit  l'ou- 
verture au  mois  de  juillet;  il  y  conti- 
nua ses  représentations  de  comédiens 
de  bois  ,  et  y  ajouta  de  petits  ballets. 
En  1770,  il  prit  le  titre  à'Jmbigu 
comique,  et  substitua,  à  ses  marionnet- 
tes ,  des  entants  ,  auxquels  il  faisait 
représenter   quelques  scènes  déta- 
chées ,  telles  que  le  Testament  de 
Polichinelle.  Il  avait  mis  sur  sa  toile 
cette  inscription  :  Sicut  infantes  au- 
di  nos.  Audinot  fut  secondé  dans  son 
entreprise  par  Arnoult,  qu'il  s'associa 
par  la  suite.  U  obtint  de  tels  succès , 
qu'il  se  vit  forcé,  en  1772,  d'açran- 
dir  sa  salle,  où  l'on  commença  à  re- 
présenter de  grandes  pantomimes, 
qui  firent  la  fortune  de  l'entrepreneur. 
Il  y  avait  déjà  long-temps  qu' Audinot 
avait  affermé  son  théâtre,  quand  il 
mourut ,  le  2 1  mai  1801.  On  a  de  lui  : 

I.  le  Tonnelier  ,  opéra  comique  à 
trois  acteurs,  représenté  le  u8  sept. 
1 761 ,  sans  succès,  et  cependant  im- 
prime, 1 76 1  ,  in-8".  Quelques  situa- 
tions théâtrales  firent  naître  l'idée  de 
le  remettre  au  théâtre.  M.  Quêtant  se 
chargea  d'y  faire  des  changements.  Le 
Tonnelier ,  joué  le  16  mars  1 765  , 
eut  alors  un  très-grand  succès ,  et  est 
resté  au  théâtre.  Cette  pièce  a  été 
réimprimée  un  grand  nombre  de  fois, 
et  même  traduite  en  allemand,  en  1774» 

II.  Dorothée ,  pantomime^  précédée 
des  Preux  Chcraliers,  prologue  pan- 
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tomiruc,  1782,  in-8".  Audinot  et 
un  excellent  acteur  pour  les  rôles  d 
à  tablier;  ce  fut  lui  qui  créa  le  rôle  < 
Maréchal  ferrant,  dans  la  pièce  «Je 
nom.  A.  JB1  ■  t. 

AUDOIN  ou  ALDU1N  (Aldui». 
Hielduiwus),  est  regardé  comme 
9".  roi  des  Lombards  hors  d"Ii 
lie.  Cette  peuplade ,  anciennement  a 
pelée  Finiles  ,  qui  faisait  partie  < 
grand  peuple  des  Suèves  ,  s  était  or 
ginaireraeut  établie  sur  l'Elbe,;*  trar 
plantée  depuis,  par  plusieurs  raigr. 
lions,  dans  la  Panuonie.  Alduin ,  coi 
mença  la  conquête  de  celte  demie, 
contrée ,  vers  l'an  5*7 ,  et  l'avait  a 
tièreme ut  achevée  en  548.  lient  àçoi 
battre,  pendant  long-temps,  IcsHéruI 
et  les  Gépides,  peuple  goth  d'origine 
dont  le  nom  signifie  Paresseux ,  < 
ainsi  surnommé,  parce  qu'il  u'ava 
suivi  que  long-temps  après  les  pr< 
miers  conquérants  Ostrogoths  et  Vis 
goths  ses  frères.  Ces  Gépides  ,  qui  h; 
bit  aient  sur  la  rive  gauche  du  Danube 
dans  l'ancienne  Dacic,  s'y  étaient  dé 
rendus  formidables.  Audoin  détrais 
leur  armée  en  55 1 ,  et  mourut  vers  Ta 
5 55.  Ce  prince  avait  épousé  Rodelindi 
fille  de  Hertnaniïied  ou  Herroanfroi 
roi  de  Thuringe  et  d'AmalLerge ,  issu 
du  mariage  de  Trasimond,  roi  de 
Vandales  ,  avec  Amalafride ,  qui  fu 
assassinée  eu  Afrique.  Audoiu  laiss 
deRodclindcdeuxeniànts,  Alboin  1er. 
roi  des  Lombards  en  Italie  (  Vay.  Al 
boin),  et  un  autre  fils  dont  les  bislo 
riens  ne  nous  ont  poiut  conservé  l> 
nom.  X. 

AUDOIN  deChaigwebrun  (Fltsai; 
était  chirurgien  de  la  généralité  de  Pa- 
ris, dans  le  miSieudu  18  \  siècle.  Il  avai 
été  employé  dans  les  armées  du  roi, 
et  fut  ensuite  long-temps  médecin  dei 
épidémies.  Non  seulement  il  étudia  In 
maladies  épidémiquesqui  attaquent  les 
hojmmcs,  mais  i!  porta  aussi  son  ai- 
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tmûm  sur  celles  qui  frappent  les  ferma  la  resolution  de  s'en  séparer. 

.sflTuax.  On  a  de  lui  l.i  Relation  d'une  Frédégondc ,  attachée  au  service  de  la 

maladie  épidémique  et  contagieuse  reine,  pour  donner  à  ce  prince  un 

é  régne  Fêté  et  l'automne  de  prétexte  de  rompre  son  mariage  , 

1*57,  sur  les  animaux  de  diffé-  conseilla  à  Aitdovère  de  tenir  elle- 

mtes  espèces  dans  la  Bric ,  Paris,  même,  sur  les  fonds  de  baptême  ,  le 

1 761,  in- 1  a,  qui  est  un  des  meilleurs  dernier  fils  dont  elle  était  accouchée 

«▼rages  de  la  médecine  vétérinaire,  pendant  l'absence  du  roi,  lui  persua^ 

Goain,  dans  des  Mémoires ,  a  con-  dant  qu'en  se  faisant  doublement  mère 

uçné  un  grand  nombre  des  observa-  de  cet  enfant,  elle  en  serait  plus  chère 

tons  précieuses  d'Audoin  sur  les  ma-  à  son  époux.  A  cette  époque,  l'Église 

Unes  des  animaux.  Ce  chirurgien  a  interdisait  rigoureusement  le  mariage 

mm  écrit  plus  particulièrement  sur  entre  ceux  qui  avaient  contracté  une 

mi  art  et  sur  lanatomie;  mais  ces  alliance  spirituelle;  on  fit  valoir  contre 

<£nti n'ont  rien  de  bien  remarquable;  la  reine  l'uuion  spirituelle  qu'elle  ve- 

■011  rapproche les  différentes  méthodes  nait  de  contracter  avec  Chilpérie ,  en 

<*  titre  l'opération  de  la  taille  j  un  devenant  marraine  d'un  de  ses  en- 

«lit  est  relatif  à  la  cautérisation  des  fonts ,  et  il  la  répudia.  Il  est  probable 

plam  d'armes  à  feu.  Ses  Cartes  mi*-  que  cette  histoire  a  été  inventée  à 

mcùsmograpftimies  ,  ou  Descrip-  plaisir  ;  car  l'eVcque  auquel  les  lois 

foi  du  corps  humain,  \  770,  in-4". ,  canoniques  devaient  être  connues,  se 

kjfitmêine  l'objet  d'une  contestation  serait  opposé  au  dessein  de  la  reine  ; 

mt  lui  et  Chirol ,  contre  lequel  il  et  d'ailleurs  on  sait  que  Chilpérie 

wcadiquait  cette  idée ,  quoique  celui-  n'était  pas  assez  scrupuleux  pour  cher- 

àf^s  176a  ,  eût  fait  paraître  sa  cher  des  prétextes  quand  il  voulait 

^emicf  e  Carte  d'angéiologie.  satisfaire  ses  passions  ;  il  le  prouva , 

C.  et  A.  en  faisant  périr ,  quelque  temps  après , 

aUDOUL  (  Gaspard)  ,  né  en  Pro-  sa  seconde  femme,  Galesuinte,  sœur 

*act,  avocat  à  Paris,  et  membre  du  de  la  célèbre  Brunehaut.  Ce  ne  fut 

de  la  maison  d'Orl  éans  ,  mort  qu'après  l'assassinat  de  Galesuinte, 

«Mfr)i,  est  auteur  d'un  Traité  de  mie  Chilpérie  épousa  Frédégonde  , 

r0riçine  de  la  Régale  ,  et  des  cou-  dont  le  boii  heur  et  les  forfaits  étonnent 

^jj^W»*  établissement,  1708,  encore  aujourd'hui  les  esprits  réfle- 

ouvrage  est  rare  ;  il  doit  sa  chis  :  cette  femme  fit  étrangler  Audo- 

(a  censure  qu'il  a  encourue  vère  vers  Fan  58o ,  dans  le  monastère 

XI,  du  18 janvier  où  elle  s'était  retirée  depuis  sa  répu- 

t  supprima  le  bref  diation.                         F— e. 

tout  en  reconnaissant  que  le  AUDRA  (  Joseph),  né  à  Lyon  ,  en 

Audoul  con  tient  des  choses  di-  1^4,  ecclésiastique ,  professa  d'a- 

6 répréhension  ,  que  cependant  bord  la  philosophie  daus  sa  patrie. 

«  m  condamna  pas  nommément.  L'État  de  la  population  de  la  gêné- 

Lwtear  combat  avec  vigueur,  dans  r alité  de  Lyony  qui  parut  sous  le 

«  fifre ,  Beilarmin  et  Baronius.  nom  de  Mézence ,  secrétaire  de  l'in- 

À.  B — t.  tendance ,  fut  le  fruit  de  ses  loisirs  et 

1ÏRE ,  première  femme  de  de  ses  liaisons  avec  l'intendant ,  M.  de 

roi  de  France,  lui  avait  déjà  la  Michaudière.  En  1 769,  l'abbé  Au- 

îs  fils  ,  lorsque  ce  prince  dra  fut  nommé  professeur  d'histoire, 
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au  collège  royal  de  Toulouse,  et  rem- 
plit cette  chaire  d'une  manière  dis- 
tinguée. La  part  qu'il  prit,  dans  cette 
ville ,  à  l'affaire  de  Sirven ,  et  l'activité 
ses  démarches  pour  faire  triom- 
pher son  innocence,  le  mirent  en  cor- 
respondance avec  Voltaire.  «  Vous 
»  avez  dû  recevoir,  lui  mandait  l'au- 
»  teur  à'Alzire,  le  factum  des  dix-sept 
»  avocats  au  parlement  de  Paris,  en 
»  faveur  de  Sirven:  il  est  très  -bien 
»  fait  ;  mais  Sirven  vous  devra  beau- 
»  coup  plus  qu'aux  dix-sept  avocats , 
»  et  vous  aurez  fait  une  action  digne 
»  delà  philosophie  et  de  vous.  »  Audra 
jouissait  d'une  considération  due  à  ses 
talents  et  à  ses  services, lorsqu'il  publia 
eu  1 770 le  1".  vol. d'une  His  toire  gé- 
nérale. Voltaire  applaudit  à  cette  pro- 
duction ,  et  écrivit  à  l'auteur:  «  D'Alem- 
»  bert  est  bien  content  de  votre  Abrégé 
»  sur  V Histoire  générale.  Quelques 
»  fanatiques  n'en  sont  pas  si  contents  ; 
»  mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit,  ni 
»  mœurs.  À  l'égard  de  votre  sage 
»  hardiesse ,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
»  dre  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
»  votre  écrit  sur  lequel  on  puisse 
»  vous  inauiéter.  On  sera  fâché;  mais 
»  'comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu 
»  leur  procès.  Vous  avez  d'ailleurs  un 
»  archevêque  qui  pense  comme  vous , 
»  qui  est  prudent  comme  vous ,  et  qui 
»  sera  bientôt  de  l'académie.  »  Cet  ar- 
rjicyéqne,  qui  était  M.  de  Brienne, 
ne  justifia  pas  les  assurances  de  Vol- 
taire. L'abbé  Audra  se  démit  de  sa 
place;  un  mandement  de  l'archevêque 
condamna  l'ouvrage,  sans  désigner 
l'auteur,  comme  rempli  de  maximes 
erronées.  Celui-ci,  frappé  de  cette  flé- 
trissure ,  tomba  malade  d'une  fièvre 
maligne,  eut  le  transport  au  cerveau, 
et  mourut  en  vingt-quatre  heures  à  Tou- 
louse, le  1 7  sept.  1 7  7  o.Voltaire  futlrès- 
*cnsible  à  cet  événement,  qui ,  dit  son 
éditeur,  lui  arrachait  encore  des  larme* 
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quelques  jours  avant  sa  mort.  Une 
lettre  de  Voltaire  à  d'Alembert  (  1 1 
décembre  1770)  donne  de  plu  5  grand  s 
détails  sur  cette  affaire ,  et  justifie  la 
conduite  de  M.  de  Brienne,  qui  mit 
dans  ses  procédés  tous  les  ménage- 
ments qu'on  pouvait  désirer,  qui  sou- 
tint seul  l'abbé  Audra,  durant  une 
année  entière ,  contre  le  parlement , 
les  évêques,  l'assemblée  du  clergé, 
mais  qui  se  vit  enfin  obligé  de  céder 
aux  clameurs  (  Voy,  la  Note  sur  le 
6*'.  chap.  de  ï Essai  sur  l'Histoire 
généraht  ).  N— l. 

AUDRAN  (  Chaules  ,  ou  Kable  ). 
Cet  oncle  du  célèbre  Girard  Audran 
naquit  à  Paris ,  en  1 594 ,  et  mortrttt 
dans  la  même  ville,  en  1674  ;  il  e'tait 
fils  de  Louis  Audran ,  officier  de  lou- 
veterie  sous  Henri  IV.  Ayant  coin- 
raeucé  à  Paris  1  étude  du  dessin  et 
de  la  gravure ,  il  entreprit  le  voyage 
d'Italie  pour  se  perfectionner.  Ce  fut  à 
Rome  qu'il  fit  connaissance  avec  Cor- 
neille Bloemaert,  et  qu'if  s'identifia  r 
en  quelque  sorte ,  avec  la  manière  de 
ce  maître.  On  a  de  cet  artiste  un  assez 
grand  nombre  d'estampes ,  d'après  le 
Dominiquin ,  le  Titien  ,  le  Cortone ,  le 
Guide ,  l'Albane ,  Le  Sueur ,  les  Carra- 
che  et  autres  grands  maîtres  ;  les  plus 
capitales  sont  une  Annonciation  et 
une  Assomption,  P— e. 

AUDRAN  (  Claude  ) ,  né  à  Parts , 
en  i5<j7  ,  et  mort  à  Lyon ,  es  1677  , 
fut  le  père  du  célèbre  Girard  Audran , 
et  c'est  là  son  meilleur  titre  à  l'im- 
mortalité. Ses  estampes  médiocres  9 
quoique  d'un  assez  bon  goût ,  sont  peu 
connues.  Il  eut  trois  fils  ,  Germain  , 

Srofesseur  à  l'académie  de  Lyon,  et 
ont  on  a  quelques  estampes  ;  Ôaude , 
et  Girard.  P— e. 

AUDRAN  (  Claude)  ,  peintre ,  61s 
du  précédent,  né  à  Lyon,  en  i64c  , 
fut  placé  d'abord  dans  l'école  de  Per- 
rier  ,  et  en  i658 ,  vint  à  Paris ,  où 
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Irrtrd  le  fît  travailler  dans  les  appar-  d'histoire  qui  ait  jamais  existé ,  et 

triants  de  la  reine,  dout  il  avait  la  comme  l'un  des  artistes  qui  ont  le  plus 

(firection.  Charles  Lebrun ,  témoin  de  contribué  à  illustrer  le  siècle  de  Louis 

u  facilité  à  peindre ,  l'employa  pour  XIV,  en  propageant  dans  toute  l'Eu- 

!«  ehaucbes  des  Batailles  d'Alexan-  rope  les  chefs-d'œuvre  des  grands  raai- 

dre.  De  ce  moment ,  Audran  ne  fut  très  qui  ont  honoré  l'école  française, 

pin  que  rimiuteur ,  ou,  pour  mieux  Audran  naquit  le  'i  août  i64o,  à 

dire,  le  copiste  servile  de  son  nouveau  Lyon,  où  d  reçut  les  premiers  élé- 


«wrusic,  ei,  comme  u  arrive  a  or-  se  pcnecuonncr.  11  rut  Bientôt  larai 

dwaire ,  sa  réputation  en  souffrit,  de  Lebrun ,  avec  lequel  il  passera  à 

Toutefois,  les  ouvrages  de  Claude  Au-  la  postérité.  Voulant  mettre  à  profit 

«Iran  prouvent  qu'il  aurait  pu  obtenir  les  grandes  dispositions  dont  la  ua- 

w»  place  honorable  parmi  les  artistes  turc  l'avait  doué,  et  convaiucu  que, 

defccole  française ,  s  il  eût  voulu  pen-  sans  une  profonde  étude  du  dessin,  il 


fa  reçu ,  en  1 67  5 ,  à  l'académie ,  sur  à  la  perfection  ,  il  s< 

un  tableau  représentant  Y  Institution  le  voyage  d'Italie.  Arrivé  à  Rome,  eu 

de  f  Eucharistie ,  et  nommé  profes-  1O66,  il  employa  trois  années  à  l'e- 

*urej  1681.  Ses  principaux  ouvrages  tude  de  l'antique,  dont  il  dessina  les 

wrtrnne  Décollation  Je  S.  Jean-  plus  belles  statues;  mais  ne  bornant 

Baptiste,  S.  Denis,  S.  Louis,  et  le  pas  ses  travaux  à  cette  seule  élude ,  il 

XiracU  des  cinq  pains ,  la  chapelle  s'appliqua  aussi  à  copier  avec  le  crayon 

dachilcau  de  Sceaux  ,  le  grand  es*  et  le  pinceau,  les  chefs-d'œuvre  de 

<$*t  de  Versailles ,  la  galerie  des  Raphaël ,  et  ceux  des  autres  grands 

Tuileries,  etc.  Claude  Audran  mou-  maîtres  qui  ont  contribué  à  donner 

wtàParis,  en  1684,  à        de  qua-  tant  de  célébrité  à  l'école  d'Italie;  grava 

nnle-îrois  ans,  sans  avoir  jamais  été  un  plafond  peiut  par  Piètre  de  Coi- 

Euné.Cc  Tut  lui  qui  composa  et  exécu-  tonne,  et  plusieurs  tableaux  du  Domi- 

U,  de  concert  avec  le  régent,  les  sujets  niquin.  Colbert,  qui  avait  su  apprécier 

de  Dapknis  et  Ckloë ,  qui  furent  gra-  les  talents  d'Audran ,  et  qui  voulait  les 

*«por  Benoît  Audran.  —  Un  autre  rendre  utiles  à  la  France,  le  fit  rap- 

Anâiit ,  nommé  aussi  Claude ,  et  peler  par  Louis  XIV,  lui  obtint  une 

'j^eu  de  celui-ci ,  préféra  comme  lui  pension  et  un  logement  aux  Gobclio*. 

1*  peinture  à  la  gravure ,  où  tous  leurs  De  retour  dans  sa  patrie,  cet  artiste 

Paf(«ts  acquirent  plus  ou  moins  de  fut  chargé  de  graver,  pour  le  roi ,  ia 

{•utafion.  II  naquit  à  Lyon ,  en  1 658 ,  suite  des  Batailles  d'Alexandre.  Celle 

et  mourut  ,1  Pans,  en  1  7  5  J,  au  Luxcm-  production  immortelle  répandit  dans 

kiJJ  Le  genre  des  arabesques ,  ou  toute  l'Europe  la  réputatiou  de  Lebrun 

-N'teques ,  est  celui  qu'il  a  le  plus  et  celle  d'Audran.  Plusieurs  artistes 

wrlicttherement  cultivé.  Il  travailla  même ,  surtout  en  Italie ,  trouvèrent 

îiKVhip  à  Versailles ,  et  dans  les  mai-  plus  de  correction  dans  les  traductions 

royales.  On  ne  lui  connaît  d'autre  que  dans  les  originaux.  Une  multitude 

àtteqaeWateau.  D— t.  d'autres  ouvrages  mirent  le  comble  à 

AUDRAN  (  Girard  )  peut  être  re-  la  gloire  d'Audran.  Parmi  tant  de  chefs- 

prié  comme  le  plus  célèbre  graveur  d'œuvre,  ou  distingue  son  Recueil  des 
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proportions  du  corps  humain,  qu'il  a 
grave  d'après  ses  dessins;  son  Martyre 
de  S.  Laurent,  d'après  Le  Sueur;  la 
Peste  d'Eaque,  et  le  plafond  du  Val- 
de-Grâce ,  d'après  Mignard  ;  le  Mar- 
tyre de  Sie.  Açnès ,  d'après  le  Domi- 
uiquin;  la  Femme  adultère;  le  Pyr- 
rlms;  le  Coriolan;  le  Baptême  du 
Pharisien,  d'après  le  Poussin ,  et  sur- 
tout l' Enlèvement  de  la  Vérité,  d'a- 
près le  même.  Les  épreuves  avant  la 
draperie  de  cette  dernière  estampe , 
sont  fort  rares.  L'académie  de  peinture, 
qui  avait  reçu  Audran  dans  sou  sein , 
le  nomma  un  de  ses  conseillers,  en 
1 68 1 .  Un  grand  sentiment  de  drssin, 
fier  et  correct,  on  burin  souple  et  fer- 
me ,  un  faire  large ,  une  touche  savante, 
qui  est  toujours  celle  du  maître  qu'il 
traduit,  caractérisent  les  productions 
d'Audrau.  On  ne  saurait,  sans  injus 
tice,  lui  contester  la  supériorité  sur 
tous  les  graveurs  qui  l'ont  précédé  ou 
suivi  :  les  jeunes  gens  qui  courent  la 
même  carrière  ne  sauraient  choisir  un 
meilleur  modèle.  Girard  Audran  a 
traité  le  genre  de  l'histoire  avec  la  no- 
blesse et  la  dignité  qui  lui  convien- 
nent. Sans  s'attacher  à  un  seivile  ar- 
rangi  ment  de  hachures ,  on  remarque 
dans  les  parties  où  il  a  cru  devoir  en 
faire  usage,  qu'il  possédait  à  fond  les 
principes  de  son  art ,  et  qu'il  en  con- 
naissait toutes  les  ressources.  Son 
style,  sans  avoir  ce  fini  précieux, 
trop  souvent  le  cachet  de  la  médio- 
crité ,  est  loin  de  ce  désordre  et  de  cette 
négligence  que  l'impuissance  de  mieux 
faire  voudrait  présenter  quelquefois 
comme  le  résultat  du  savoir  et  du  goût. 
Entre  ses  savantes  mains ,  le  burin  et 
la  pointe  semblent  s'être  métamorpho- 
ses en  pinceaux,  et  en  avoif  acquis 
l'empâtement  et  la  suavité.  Dans  sa 
marche  savante,  on  reconnaît  toujours 
l'artiste  habile  qui  suit  pas  a  pas  la 
nature ,  qu'il  a  étudiée  et  méditée  pro- 


AUD 

fondément,  et  le  traducteur  fidèle  t 
à  approfondi  les  secrets  de  son  a 
Girard  Audran  termina  sa  carrièiN 
Paris ,  en  1703 ,  universellement  1 
gretté,  autant  pour  ses  Qualités  ain 
blés  et  douces ,  que  pour  la  superior 
de  ses  talents.  P— e. 

AUDRAN  (  Benoît  ) ,  fils  de  G< 
main  Audran  ,  graveur  à  Lyon  „ 
dans  cette  ville,  le  5  novembre  1 GG 
vint  à  Paris,  a  l'âge  de  dix-sept  an 
se  mettre  sous  la  direction  de  Gira 
Audran  son  oncle.  Entre  autres  c 
vrages  estimables  qu'il  a  produits , . 
remarque  les  sept  Sacrements  ,  < 
Poussin  ;  Alexandre  malade ,  pei 
r  Le  Sueur,  et  le  Servent  a"  air  ai 
Lebrun.  Louis  XlV,  juste  app/ 
dateur  des  talents,  répandit  ses  bi« 
faits  sur  Benoît  Audran ,  comme  il  \ 
vait  Uix  sur  toute  sa  famille.  L'acad 
mie  le  reçut  au  nombre  de  ses  ro« 
bres,  et  le  nomma  l'un  de  ses  conse 
lers,  en  171 5.  Cet  aitiste  mxmrut 
Loucouer,  près  de  Sens,  en  171 
dans  une  terre  acquise  du  produit  i 
ses  taie  ut  s.  Louis  ,  son  jeune  frèri 
né  à  Lyon,  en  1670,  et  mort  à  Pai 
en  1 1 1  a ,  fut  aussi  élève  de  Girai< 
dans  le  nombre  de  ses  production! 
on  distingue  les  OEuvres  de  miséi 
corde ,  d'après  Bourdon.  P — e. 

AUDHAN  (Jean),  autre  fils  ( 
Germain  Audran,  neveu  et  élève  < 
Girard  Audran  ,  naquit  a  Lyon  < 
1667.  Sans  avoir  atteint,  comme  se 
oncle ,  à  la  sublimité  de  l'art,  il  pei 
être  placé  an  rang  des  gratrurs  h 
biles.  Ses  Batailles  étÀlc*and\ 
en  petit;  son  Enlèvement  des  Sû 
bines,  d après  le  Poussin  :  son  E\ 
ther  et  son  Àthalie  ,  d'après  l< 
Coypel,  lui  assignent  line  place  distîr 
guée  parmi  ses  confrères.  Une  vi 
longue  et  laborieuse  le  mit  à  portd 
d'exécuter  un  grand  nombre  d*ou 
vrages.  Louis  ÎQV  lui  accorda ,  * 
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1*07,  le  titre  de  son  graveur  ,  au- 
«nid  il  joignit  une  pension  et  un  lo- 
çoKnt  aux  Gobe  lins  ;  Tannée  sui- 
vante, IVadémie  lui  ouvrit  ses  portes, 
fan  Andran  mourut  à  Paris  ,  en 
1736,  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
dn  ans.  P — e. 

AlDRElN  (Yves -Marie),  au- 
O-a  professeur  du  collège  do  Quim- 
|«r.  préfet  des  études  au  collège  de 
Uns-le-Grand  ,  fut  ensuite  coadju- 
leur  et  vice-grrent  à  celui  des  Gras- 
mh  Des  serinons  qu'il  avait  pronon- 
ces loi  acquirent  quelque  réputation, 
^  il  fut  nomme  grand- vicaire  ad 
hmvoresàe  plusieurs  évèqurs.  Il  pu- 
Ma,  dans  les  premières  années  de  la 
'(Toluiiou ,  un  pian  d'éducation ,  dont 
b  Use  était  de  retirer  renseignement 
•ai  corporations  ,  et  de  soumettre 
t-ros  les  élèves  a  un  même  motle  d'ins- 
IrvtioB  nationale.  Nommé  député  du 
Morbihan  à  rassemblée  .législative, 
il  fat  commissaire  pour  l'examen  des 
papiers  trouvés  aux  Tuileries.  Élu 
députe  du  même  département  à  la 
oairtnikin,  il  y  vola  la  mort  de 
l  ouis  XVI,  avec  la  restriction  d'exa- 
miner la  question  du  sursis.  Un 
*ril  qu'il  publia  en  juillet  179*5,  en 
faveur  de  la  fille  de  LouisXVI,  pro- 
cura à  cette  jeune  princesse  quelques 
tfeoussements  dans  sa  captivité. 
Neutre,  a  la  lin  de  îa  session  de  la 

•ovtution,  dans  la  classe  decitoyen, 
(ifaoominéévcqucdc  Quimpcr  par 
*k  assemblée  de  prêtres  assermen- 
^•11  se  rendait  dans  son  diocèse  en 
1800,  lorsque  la  diligence  où  il  était 
barrette  par  Wcbouans  qui  l'eu  ar- 
JXkèrtut  et  Fassassiuèrcnt  sous  les 
«en  de  ses  compagnons  de  voyage, 
«a  de  l'abbé  Audrein  :  I.  Discours 
F**tcé  à  l'occasion  dit  serment 
°*r*r.  1-90:  lï.  Mémoire  sur 
l éducation  nationale  française  ; 
lU-Aft'irei/  de  discouru  à  (a  jeu- 
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tiesse,  1790,  in- 19.;  IV.  Mémoire 
à  l'assemblée  nationale  sur  Vim- 
portance  de  maintenir  les  lois  qui 
organisent  le  culte  catholique , 
179*1,  in-8°.  ;  V.  Apologie  de  la 
religion  contre  les  prétendus  phi- 
losophes ,  1797,  in-8'.;  VI.  quel- 
ques Rapports  aux  assemblées  dont 
il  a  fait  partie.  A.  B— T. 

AUFFRAY  (  François  ) ,  gentil- 
homme breton ,  et  chanoine  de  St.- 
Brieux,né  sur  la  fin  du  iGr.  siede», 
était  encore  jeune  quand  il  publia  urne 
tragi-comédie  morale,  intitulée  :  Zoarr- 
tropie,oude  la  Fie  de  V homme y 
embellie  de  feintes  appropriées  au 
sujet ,  Paris ,  1  rJ  1 4,  1 G 1 5 , in-8°.  ;  il  h 
dédia,  par  une  ode,  au  cardinal  de 
Bouzas,  cvêque  de  Béziers,  grarrl 
aumônier  de  la  reine.  Son  canon t- 
cat  de  St.-Brieux  en  fut  peut-être 
la  récompense.  Il  n'en  méritait  au- 
cune; car  sa  pièce  est  au-dessous  du 
médiocre  ,  tant  sous  le  rapport  «le 
l'invention  que  sous  celui  du  style. 
Les  vers  qui  se  trouvent  à  la  suite  ne 
valent  pas  mieux.  Il  fallait  qu'Auf- 
fray  eût  bien  peu  de  talent ,  puisque» 
Colletet ,  qui  n'était  pas  un  jugr 
difficile,  dit  «qu'il  s'exprime  si  rus- 
»  tiquement ,  et  avec  un  style  si  eon-» 
»  traint  et  si  barbare ,  qu'il  semble  tc- 
»  nir  un  peu  plus  de  l'air  de  l'antique 
»  langage  des  Gotlis  et  des  Vandales 
»  que  de  l'air  de  notre  langue  fran- 
»  çaise.  »  Colletet  ajoute  qu'il  publia 
en  i6^5,à  St. -Br\au\,\cs  Hymnes  et 
les  Cantiques  de  V Eglise  ,  trad.  ai 
vers  français  sur  les  plus  beaux 
airs  de  ce  temps-là ,  et  qu'à  la  fin 
de  ce  livre  ,  il  y  a  un  assez  bon  nom- 
bre de  quatrains  et  sentences  morales 

tirées  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

W  s< 

AUFRESNE  (  Jean  Rival  ),  ac- 
teur français,  mérite  nue  place  distin- 
guée dau*  les  annales  du  théâtre,- 
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quoiqu'on  n'ait  joui  que  peu  de  temps 
eu  France  de  ses  talents.  11  naquit  à 
Genève ,  en  1 739,  d'un  horloger  nom- 
me' Rival,  dont  J.-J.  Rousseau  parle 
dans  ses  Confessions ,  comme  d'un 
homme  d'esprit  et  de  goût.  Rival  était 
également  lie  avec  Voltaire,  et  lui 
adressa  une  pièce  de  vers,  intitulée 
les  Torts ,  à  laquelle  le  poète  de  Fer- 
ney  fit  une  réponse  qui  est  imprimée 
dans  ses  œuvres.  Le  jeune  Rival,  des- 
tine à  l'état  d'horloger,  partageait  les 
goûts  de  son  père  pour  la  littérature , 
et  auuonçait  un  talent  distingué  pour 
la  déclamation,  lorqu'il  fut  appelé, 
vers  Tannée  1757  ,  dans  une  ville  de 
Normandie ,  pour  des  affaires  de  com- 
merce. Sa  passion  pour  le  théâtre  lui 
fit  contracter  des  liaisons  avec  les  co- 
médiens qui  y  étaient  établis;  i'uu 
d'entr'eux  s  étant  trouvé  indisposé 
qaclqucs  heures  avant  la  représenta- 
tion d'une  tragédie ,  on  engagea  Rival 
à  le  remplacer;  il  hésita  quelques  ins- 
tants ,  mats  on  flatta  sa  vanité ,  et  les 
applaudissements  qu'il  recueillit  le  dé- 
terminèrent à  suivre  cette  carrière. 
Sa  famille  ayant  vu  avec  peine  sou 
changement  d'état ,  pour  l'apaiser  , 
il  quitta  son  nom,  et  prit  celui  R  Au- 
fresnc y  sous  lequel  il  a  toujours  été 
connu  au  théâtre.  Après  avoir  joué 
dans  les  principales  villês  des  provin- 
ces et  dans  les  pays  étrangers,  et  s'être 
appliqué  a  un  système  de  déclamation 
qui  lui  était  propre,  il  débuta ,  le  3o  mai 
1 76^  ,  à  la  Comédie  française,  par  le 
rôle  d'Auguste  dans  Cinna ,  avec  un 
brillant  succès ,  et  sut  vaincre  les  pré- 
ventions du  public,  accoutumé  au  dé- 
bit emphatique  de  la  plupart  des  ac- 
teurs ue  ce  temps.  Aufresnc  parlait 
presque  la  tragédie,  et  rappelait ,  dit- 
on  ,  A  beaucoup  d'égards ,  par  le  na- 
turel de  son  débit ,  la  manière  de  Ba- 
ron. Sans  chercher  à  discuter  ici  une 
question  souvent  reproduite,  on  peut 
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dire  du  moins  qu'Aufresne  faisait  sor- 
tir de  cette  simplicité  même  des  traits 
sublimes  qui  subjuguaient  les  specta- 
teurs ;  cependant  ce  naturel ,  qu'on 
ne  pouvait  censurer  dans  les  rôles  de 
pères  de  la  haute  comédie ,  qu'il  jouait 
également  avec  beaucoup  de  succès  r 
lui  fit  une  foule  d'enuemis  secrets  et  in- 
téressés de  tous  ses  camarades.  Il  fal- 
lait qu'il  changeât  de  manière,  ou  que 
la  Comédie  toute  entière  changeât  la 
sienne  :  voilà  ce  qui  s'opposa  k  ce 
qu'Aufresne  fut  admis  comme  socié- 
taire à  la  Comédie  française.  Satisfait 
du  public ,  mais  fatigué  de  la  lutte  iné- 
gale qu'il  avait  à  soutenir  contre 
ses  camarades,  il  quitta  la  France. 
On  lit,  dans  une  lettre  de  Frédé- 
ric II ,  roi  de  Prusse ,  à  Voltaire  y 
ce  passage  :  «  Nous  avons  eu ,  l'ann%ie 
v  passée,  Aufresnc,  dont  le  jeu  noble , 
»  simple  et  vrai ,  m'a  fort  contente. 
»  Le  Kain  va  venir  ici  cet  été ,  et  je 
»  lui  verrai  représenter  vos  tragédies. 
»  Cest  une  fete  pour  moi  ;  il  faudra 
»  voir  si  les  efforts  de  l'art  surpassent 
»  dans  Le  Kain  ce  que  la  nature  a 
»  produit  dans  Fautrc.  »  Cette  lettre 
est  del'anuee  1 775.  L'année  suivante, 
Aufresnc ,  après  avoir  fait  un  voyage 
en  Italie ,  viut  à  Ferney  ,  où  il  reçut 
de  Voltaire  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. «  Vous  me  prêtez  par  votre  jeu 
»  plus  d'esprit  que  je  n'en  ai ,  »  lui  dit 
ce  vieillard,  qui  flattait  parce  qu'il  ai- 
mait à  être  flatté.  Aufresne  reçut  -en 
Russie  un  accueil  très-distingué  de  Ca- 
therine 1 1 ,  et  a  continué  de  jouir  de 
la  faveur  publique  sous  les  successeurs 
de  cette  impératrice  :  quelques  mois 
avant  sa  mort,  arrivée  vers  l'année 
1806,  il  a  joue  ce  même  rôle  d'Au- 
guste dans  lequel  il  avait  débuté ,  et , 
malgré  son  graud  âge ,  il  y  a  produit 
beaucoup  d'effet.  Cet  acteur  jouissait 
de  l'estime  générale  dans  le  pays  où  il 
s'était  fut.  P— X. 
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AUGEB  (  Edmond  ) ,  ne  en  i  5  i  5 ,  rétablir  l'exercice  de  la  religion  catho- 
ia  riiiage  dWUcmau ,  dans  le  voisi-  lique.  Charge'  de  prêcher  le  carême  de 
iuçe  deTroyes,  d'un  père  qui  c'tait  1^5,  devant  Henri  III,  ce  prince  le 
laboureur,  fit  ses  études  chez  son  nomma  son  prédicateur  ordinaire,  et 
onde,  curé  de  campagne*On  a  dit  que  le  prit  pour  son  confesseur.  Cette  der- 
tfans  sa  jeunesse,  û  avait  été  bateleur  nière  commission  lui  attira  le  repro- 
*t  qu'il  avak  mené  Tours  dahs  les  rues,  çhe  d'avoir  inspiré  à  son  pénitent  le 
Un  £ùt  plus  certain  ,  c'est  qu'il  entre-  goût  des  petites  pratiques  d'une  dé- 
prit le  voyage  de  Rome  à  pied,  men-  votiou  minutieuse,  au  lieu  de  le  re- 
font son  pain ,  muni  d'une  lettre  de  primander  sur  les  vices  qui  déshono- 
reconunandation  pour  un  jésuite  de  rèrent  la  vie  de  ce  monarque.  Ce 
le  ville,  qu'il  trouva  mort  à  son  reproche  paraît  justifié  par  l'ouvrage 
luger ,  dépourvu  de  toute  qu'Auger  publia ,  en  1 584  >  *>us  ce 
,  se  fit  écrivain  public  au  titre  :  Métanéologie  sur  le  sujet  de 
àc  FiorL  Cet  état  ne  lui  four-  Varchi- congrégation  des  pénitents 
nt  pas  de  quoi  vivre  ,  il  entra  de  V  Annonciation  de  N.-D. ,  et  de 
m  collège  des  jésuites ,  en  qualité  de  toutes  les  autres  dévoiieuses  assem- 
garçon  de  cuisine.  On  s'aperçut  bien-  blées  de  l'Eglise.  C'est  un  mélange 
tôt  qu'il  avait  fait  de  bonnes  études,  bizarre  de  citations  profanes  et  sacrées, 
S.  Ignace  l'admit  au  noviciat.  Il  pro-  pour  justifier  la  confrérie  des  péni- 
fcssa  les  humanités  à  Pérousc ,  à  Pa-  tents  blancs ,  établie  par  Henri  UI , 
doue ,  et  la  philosophie  au  collège  ro-  et  aux  processions  de  laquelle  ce  prince 
3âin.  Son  talent  pour  la  chaire  se  assistait  vétu  d'un  sac  de  toile.  Son 
nuoisfesta  dans  les  exhortations  qu'il  attachement  à  la  personne  de  Henri  III 
buait  au  peuple  dans  les  rues,  selon  le  rendit  odieux  aux  ligueurs.  Us  l'o- 
rosage  des  Italiens.  Lainez  l'envoya ,  bligèrent  de  se  réfugier  à  Lyon,  puis 
«  i55g,  en  France  pour  travailler  a  à  Tournon ,  de  passer  ensuite  en  Ita- 
des  huguenots.  Sa  mis-  lie ,  ou  il  voyagea  de  ville  eu  ville  , 
su*  tut  de  grands  succès  dans  plu-  regardé  comme  un  excommunié,  et 
sieurs  villes  du  Midi  ;  mais  son  zèle  le  alla  mourir ,  en  1 59 1 ,  à  Corne ,  épuisé 
[*ru  souvent  à  des  déclamations  qui  de  fatigue  et  de  chagrin.  Le  P.  Augcr 
eurent  des  suites  fâcheuses,  surtout  se  distingua  par  sa  constante  fidélité  à 
à  Bordeanx.   Le  fameux  baron  des  la  cause  royale  dans  un  temps  et  dans 


lorsqu'un  ministre,  attendri  du  dis-  défendu  la  chaire ,  il  eût  fait  autant  de 

«ors  qu'il  prononça  dans  cette  posi-  service  que  tous  les  autres  de  son  or- 

bon ,  obtint  sa  grâce ,  dans  l'espoir  dre  pouvaient  faire  de  mal.  »  On  a 

<fra  faire  un  prosélyte  de  sa  secte,  vanté  sa  modération  envers  les  pro- 

buzer,  échappé  à  ce  danger,  reprit  testauts;  mais  cet  éloge  est  démenti 


avec  encore  plus  cTar-<  par  plusieurs  de  ses  ouvrages,  eutre 

Il  eut  de  grands  succès  en  Au-  autres ,  par  celui  qui  a  pour  titre  :  le 

,  principalement  à  Issoire ,  où  Pédagogue  d'armes ,  pour  instruire 

ois  rentrèrent  dans  le  un  prince  à  bien  entreprendre  et  à 

Une  fut  pas  moins  heu-  heureusement  terminer  une  bonne 

;  à  Lyon  ,  où  il  eut  l'avautage  de  guerre.  C'est  un  vrai  manifeste  contre 
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les  religion na ires.  On  doit  en  aire  au- 
tant de  son  Sacre  spirituel ,  dont  il 
serait  à  souhaiter  qu'on  n'eût  à  re- 
prendre que  le  titre  ridicule.  On  a  en- 
core de  cet  auteur  une  cinquantaine 
de  livres  de  controverses ,  oubliés  au* 
jourd'hui  ;  un  Catéchisme  français , 
grec  et  latin ,  dont  il  se  débita ,  à 
Paris ,  en  huit  ans ,  près  de  4o,ooo 
exemplaires  ;  les  définitions  en  sont, 
daires  et  justes  ;  mais  les  maximes  n'en 
sont  pas  toujours  exactes  ;  Breviarium 
Romanum,  cum  rubricis  GaUicis , 
Paris,  i588,  i  vol.  in-fol.  C'est  ce 
qu'on  appelle  le  Bréviaire  de  Hen- 
ri ///.  On  dit  que  le  P.  Auger  avait 
refusé  un  évéché ,  et  qu'il  avait  con- 
verti 4 0,000  protestants.  C'est  le  pre- 
mier jésuite  qui  ait  été  confesseur  des 
rois.  Il  était  éloquent  pour  le  temps , 
et  fort  considéré  de  tous  les  gens  de 

Jcttres.  ï  d. 

AUGER  (  Nicolas).  Ce  comédien, 
après  avoir  joué ,  avec  beaucoup  de 
succès,  l'emploi  des  valets,  sur  le 
théâtre  de  Vienne  en  Autriche,  vint 
débuter  à  Paris,  le  14  avril  i^63, 
dans  le  même  emploi.  Ses  débuts  fu- 
rent très-brillants ,  puisque  Armand, 
qui  était  depuis  quarante  ans  en  pos- 
session de  ces  raies ,  dit ,  en  le  voyant, 
qu'Auger  le  ferait  un  jour  oublier. 
Cependant,  le  public,  après  avoir 
cédé  au  charme  de  la  nouveauté ,  ne 
fut  point  injuste  envers  uu  comédien 
célèbre,  et ,  quoi  qu'on  ait  publié,  Pré- 
ville conserva  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait ,  et  que  nulle  comparaison  ne 
pouvait  lui  enlever.  Augcr  était  grand  ; 
sa  taille  était  bien  proportionnée  ;  sa 
ligure  convenait  parfaitement  à  rem- 
ploi qu'il  avait  choisi  ;  sa  physiono- 
mie avait  de  la  mobilité ,  et  il  en  abu- 
sait quelquefois,  en  se  laissaut aller  à 
des  grimaces ,  à  des  charges  outrées; 
il  en  introduisit  même  dans  quelques 
jôles  qui  auraient  dû  lui  imposer  de 
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la  retenue  ;  telle  est  celle  du  gros  hà- 
ton  de  réglisse  qu'il  offrait  dans  la 
scène  où,  jouant  le  Tartuffe,  il  cher», 
che  à  séduire  K  !m  ire;  plaisanterie  in- 
décente qui  a  long-temps  été  répétée 
comme  une  tradition  théâtrale.  1 1  aTaix 
demandé  à  débuter  dans  la  tragédie  ;  le? 
froid  accueil  qu'il  reçut  dans  les  rôles 
d'Huascar  et  de  Warwick  lui  prou- 
va que  le  cothurne  ne  lui  convenait 
nullement  :  il  a  cependant  joué  avec 
succès  quelques  rôles  qui  exigent  de 
la  noblesse,  tel  que  celui  du  Com- 
mandeur ,  dans  le  Père  de  famille, 
Auger  quitta  la  comédie  en  178a,  et 

mourut  à  Paris ,  le  26  février  1 780. 

p  x. 

AUGER  (  Atbanasx  ) ,  né  à  Paris , 
le  iu  décembre  1 734 ,  ecclésiastique, 
fut  d'abord  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Rouen.  L'évèque  de  Lcs- 
car ,  M.  de  Noé ,  qui  l'avait  connu  dans 
cette  ville,  le  fit  son  grand- vicaire, 
et  l'appelait ,  en  riant ,  son  grand- vi- 
caire inpartibus  Atheniensium ,  al- 
lusion a  sa  profonde  connaissance  de 
la  langue  de  Démosthènes.  L'abbé  Au- 
ger, transporté  d'Athènes  à  Paris,  était , 
en  effet,  plutôt  un  philosophe  grec 
qu'un  Françaisdu  1 8e.  siècle.  Ses  traits 
retraçaient  ceox  de  Socrate ,  comme 
sa  conduite  offrait  les  vertus  du  sage 
de  la  Grèce.  Étranger  à  toutes  ks 
jouissances  dont  le  luxe  nons  a  fait 
des  besoins ,  son  unique  passion  était 
l'étude,  devenue  pour  liai  une  des  pre- 
mières nécessités  de  la  vie.  Confeeut 
d'un  revenu  plus  que  modeste ,  qu'il 
partageait  avec  une  famille  peu  aisée , 
jamais  on  ne  le  vit  grossir  la  foule  des 
solliciteurs,  et  demander  les  grâces  qui 
vont  si  rarement  chercher  ceux  qui  se 
contentent  de  les  mériter.  Modeste , 
ingénu,  bienveillant,  il  joignait  à  la 
simplicité  d'un  enfant,  la  caudeur  et 
l'innocence  des  mœurs  patriarchalcs, 
Sans  fiel ,  incapable  de  ressentiment  M 


Digitized  by  Google 


AUG 

dcale  à  la  critique ,  souffrant  la  con- 
t  JkUoo  ,  il  sut  pourtant  dire  la  vé- 
rité aux  grands  sans  1rs  blesser ,  et 
irwnrart  au  besoin  la  chaleur  et  Yé- 
v.trpe  nécessaires  pour  détendre  ces 
-iwfiïs  dent  la  lecture  avait  fait  les 
ci&»  et  l'occupation  de  toute  sa  vie. 
Aibsi  eut-il  le  rare  bonheur  de  ue  con- 
mine  ni  ennemis ,  ni  envieux,  et  ces 
Tende  Sens,  pour  son  portrait ,  n'eu- 
rent point  de  contradicteurs  : 

Tcin  r&u:?ar  «jui  réunit 
Le  ctmr  ,  let  morart ,  le  don  d'écrir*  ; 
0^j«»>u  on  oVoUnd  nn'cUr*  , 
l«^tp<t»iM  ne  médit. 

Képi  à  racadémie  des  inscriptions, 
il  s'y  fit  estimer,  et  encore  plus  aimer, 
par  sa  franchise  et  sa  bonté.  Les  com- 
ueneeoiems  de  la  révolution  avaient 
dequoi  séduire  une  ame  pure  ,  noble 
et  fière,  et  qui  ne  vit,  dans  les  premiers 
areèi  de  cette  fièvre  terrible ,  que  le 
tome  des  «bus  et  la  naissance  d'un 
n*»lî*ttr  ordre  de  choses;  mais  cette 
xilrékm  aux  premiers  principes  ne 
jnt  reutrafner  à  aucun  acte  dont  il 
**t  à  rougir.  Cet  écrivain  estimable  , 
<p»  eoJttva  les  lettres  sans  les  avilir , 
*w  fut  enlevé  le  7  février  1 7  tri. 
ù>o  doge  funèbre,  par  Hérault  de 
^'belles,  qui  avait  fait  avec  lui  une 
* 'dt  approfondie  delà  langue  grecque 
*i  de*  grands  modèles  qui  fimmorla- 
1"»!  fut  lu  à  la  séance  publique  de 
u  société  des  neuf  sœurs ,  le  a  5  mars 
<k  b  même  année ,  et  imprimé  depuis. 
Ses 

principaux  ouvrages  sont:  1.  Ha- 
rançurs  de  Démos ihènes  et  d'Eschi- 

sur  la  couronne ,  Rouen ,  1 768 , 
,n*ti;H.  Œuvres  complètes  de  Dé- 
**slhènes  et  (fEschine  ,  1777  et 
'"88, 6  vol.  in -6  ".  11  est  le  premier 
Ta  ait  lait  passer  dans  notre  langue 

ce  qui  nous  reste  de  ces  deux 
°r«ears  ,  dont  on  ne  connaissait  que 
qwlqiies  discours;  mais  tout  le  feu  de 

grands  maîtres  s'éteint  sous  les 
**w  timides  du  traducteur.  Sa  ver- 
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sion  se  recommande  par  la  correction , 
par  l'exactitude;  mais  elle  manque  do 
vie ,  de  chaleur  et  de  noblesse.  Cepen- 
dant, ce  grand  ouvrage  l'occupa  dix  ans, 
et  son  panégyriste  nous  apprend  qu'il  le 
refondit  en  entier,  avant  de  donner  la 
seconde  édition.  III.  Œuvres  corn* 
plètes  d'Isocrate,  1785 ,  3  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  plus  estimé  que  le  pré- 
cédent ,  parce  qu'il  est  plus  facile  de 
reproduire  la  froide  symétrie  d'Iso- 
crate ,  que  l'éloquence  impétueuse  et 
rapide  de  Démosthèncs.  Cependant , 
un  critique,  sans  doute  trop  sévère, 
dit  que  le  traducteur  savait  mieux  le 
grec  que  le  fiançais,  et  que,  si  son  tra- 
vail pouvait  servir  aux  études  des 
jeunes  gens ,  il  n'était  pas  fait  pour 
donner  aux  gens  du  monde  une  idée 
de  l'éloquence  des  anciens,  et  de  l'élé- 
gance attique.  IV.  Œuvres  complètes 
de  Lysias,  1783,  in-8'.;  V.  Ho- 
mélies,  Discours,  et  Lettres  choi- 
sies de  5.  Jean  Chrysostôme ,  1 785, 
4  vol.  in-8°.;  VI.  Discours  choisis 
de  Cicéron,  1787  ,  3  vol.  in- 12.  Il 
les  avait  traduits  tous,  et  il  avait  au- 
tant médité  l'orateur  romain  que  l'o- 
rateur grec.  VII.  Harangues  tirées 
d'Hérodote,  de  Thucydide  et  des 
œuvres  de  Xénophon,  1788,  a  vol* 
in-8\  ;  VIII.  Homélies  et  Lettres; 
choisies  de  S.  Basile-le  Grand,  17%, 
in  -  8°.  IX.  Projet  £  éducation  pu- 
blique ,  précédé  de  quelques:  ré- 
flexions sur  l'assemblée  nationale, 
1780,  in-8°.;  X.  Catéchisme  du 
citoyen  français.  XI.  Des  gouver- 
nements en  général,  et  en  particulier 
de  celui  qui  nous  convient,  1791 , 
in-8°.;  X1L  Combien  il  nous  imftorte 
d'avoir  la  paix ,  1792  ,  in-8°.  XIII. 
De  la  Constitution  des  Bomains ,  sous 
les  rois  et  au  temps  de  la  république, 
1791,  3  vol.  in -8*.  L'auteur  avait 
consacré  plus  de  trente  ans  à  cet  impor- 
tant ouvrage.  Il  y  présente  la  consti- 
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tution  romaine,  d'abord  dans  son  en- 
semble ,  ensuite  dans  chacune  de  ses 
parues ,  et  développe  l'organisation 
'  des  trois  pouvoirs,  législatif,  executif, 
judiciaire,  et  Jeuir  action  simultanée 
et  réciproque.  XIV.  De  la  tragédie 
grecque,  1792,  in -8°.  Ce  dernier 
écrit,  qui  parut  quatre  jours  après  la 
mort  de  l'auteur,  était  destiné  à  servir 
de  préface  a  une  traduction  des  trois 
tragiques  grecs,  en  prose  et  en  vers. 
Les  écrits  d'Auger,  réunis  à  Paris, 
dont  la  partie  posthume  a  été  publiée 
en  1  ng4  (an  1  ),  forment  une  collec- 
tion âe  29  volumes,  in-8°.  La  partie 
posthume,  en  10  vol.  in-8°.,  contient 
la  Constitution  des  Romains,  et  la 
traduction  de  tous  les  Discours  de 
Gcéron.  N— 1*. 

AUGEREAU  (Antoine),  en  latin 
Augerellus ,  fut  reçu  imprimeur  li- 
braire h  Paris,  en  1 53 1 .  Il  parait  qu'il 
exerça  aussi  fétat  de  graveur  de  ca- 
ractères; car  La  Caille,  dans  son  His- 
toire de  V Imprimerie  et  de  la  Li- 
brairie ;  pag.  1 64 ,  dit  qu'il  rat  un 
des  premiers  qui  tailla  des  poinçons 
pour  les  lettres  romaines,  l'impres- 
sion de  ce  temps-là  n'étant  presque 
qu'en  lettres  gothiques.  Les  éditions 
données  par  Augereau  ont  été  assez 
estimées  :  en  voici  quelques  -  unes , 
rapportées  dans  les  Annales  typo- 
graphiques de  Panzer  :  I.  Plinii 
Secundi  Bistoriarum  naUtrce  li- 
bri  XXXVII,  i53i,  in-fol.;  II. 
Novus  orbis  regionum  ae  insula- 
rum  veteribus  incognitarwn ,  etc., 
i53a,  in-fol.;  III.  le  Château  de 
Labour,  et  les  Faintises  du  monde , 
1 55* ,  in- 1 1  ;  IV.  le  Miroir  de  Mar- 
guerite de  France,  reine  de  Na- 
varre, etc.,  i535,  in-8n.  ;  V.  //*- 
siodi  opéra  et  dies ,  grœcè  ,  1 533 , 
in-8".;  VI.  M.  F.  Quintiliani  In- 
stit.  orat.  lib.  XII,  i533,  in-fol.; 
VII.  Eusebius  depr&paraUone  evan- 


geL ,  1 534  »  in-8w.  ;  VIII.  5.  Augus 
Uni  de  naturâ  et  gralid  Ubcllus 
1 534  ,in-is  ;  IX*  Sancti  Prosperi  à 
gratta  et  libero  arbitrio  epislola 
i534,  in  -8°.  La  Caille  lui  attribu 
encore,  Andreœ  Naugerii  Patrie, 
orationes  duœ,  i53i ,  û>4°->  &u 
merus  et  tituli  cardinalium ,  etc. 
i533,  in-8°.  Oraison  de  Cicéro 
pour  le  rappel  de  Marcellus ,  pa 
Antoine  Macault,  i534*  Panzer  n' 
point  parlé  de  ces  trois  derniers  ou 
vrages.  H  est  présumable  qu'Aug< 
reau  est  mort  vers  1 535 ,  époque 
laquelle  il  exerçait  encore ,  dit  Lottin 
dans  son  Catalogue  des  libraires  d 
Paris  ;  mais  dès-lors  on  ne  voit  plu 
d'éditions  données  par  lui.    P — t. 

AUGIER  (  Jean  ),  sieur  des  Mai 
sons-Neuves,  conseiller  du  roi ,  cob 
troleur-général  des  finances  à  Orléaru 
était  originaire  d'Issoudun,  où  il  oc  et 
pait  la  place  de  maître  particulier  de 
eaux  et  forêts.  Il  avoue  lui-même ,  dan 
le  seul  ouvrage  que  nous  ayons  de  lui 
qu'il  n'avait  jamais  fait  d'étude,  et  qu 
c'est  le  chagrin  seul  de  la  perle  d 
son  épouse  qui  l'a  engagé  à  écrire 
Il  fit  imprimer,  en  un  vol.  in-8°. 
en  1 5rk),  .le  Recueil  des  vers  que  sj 
douleur  lui  avait  inspirés ,  et  il  l'inti 
tula  :  Torrent  de  pleurs  funèbres 
La  vraie  sensibilité  s'annonce  d'un< 
manière  moins  pompeuse,  et  tout  Té 
talage  qu'Augier  lait  de  la  sienne  n'< 
pu  garantir  ses  vers  de  l'oubli.  W— s 

AUGURELLO  (  Jean-Aueele  ) 
poète  latin ,  né  à  Rimini ,  vers  s44> 
professa  les  belles-lettres  a  Trévisee 
à  Venise.  U  habita  le  plus  souvent  h 
première  de  ces  deux  villes,  où  » 
mourut  le  **4  octobre  i5  j4.  Outre  u 
poésie,  il  cultivait  la  langue  grecque 
l'histoire ,  les  antiquités  et  la  philoso- 
phie. On  l'accusa  de  s'être  adonné  à 
l'alchimie;  en  effet  il  composa  unpocinc 
intitulé  Chrysopaiia*  dans  lequel  il  c&* 
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*%»e  les  moyens  de  foire  de  Tôt  ;  maïs 
k  savant  Tiraboscbi  Die  qu'il  y  ait 
parle  sérieusement,  et  qu'il  ait  cru  à 
ee  prétendu  art.  On  dit  cependant 
qne  Léon  X ,  à  qui  il  dédia  ce  poëme, 
kii  fit  donner  une  grande  bourse  vide, 
en  loi  disant  que  celui  qui  savait  faire 
de  For  n  avait  besoin  que  d'une  bourse 
pour  le  mettre.  Augurello  fit  des  odes, 
■les  Régies,  des  vers  ïambes ,  des  dis- 
cours, qui  ont  été'  vivement  critiqués 
par  Jules  Scaliger,  mais  où  l'on  re- 
marque cependant  un  mérite  au-dessus 
du  commun.  L'auteur  se  montre  un 
des  plus  heureux  imitateurs  des  an- 
nens.  Ces  poésies  furent  imprimées  à 
Vérone  ,  i  $95 ,  in-4°.,  et  a  Venise, 
1 5o5,  in-8  '.  Son  poëme  de  la  Chry- 
Xfèe  parut  a  Bâle ,  1 5 1 8 ,  in-4°.;  An- 
vrs,  1 58^ ,  in-8°. ,  et  a  été  réimprimé 
<bm  la  BiblioOteca  chemica  curiosa, 
de  Mauget  ;  il  a  ététrad.  en  vers  français 
pv  François  Habert,  Lyon,  1 548, 
•n-16;  Paris,  1616,  in-tf°.  Il  écrivit 
«ssi  un  livre  intitulé  Geronticon  , 
«1  delà  Vieillesse,  dédié  à  son  disciple 
rVrre  I  jppomano ,  depuis  évéque  de 
Vérone.  G— e. 

AUGUSTE  (  Caïtts  Julius  Cje~ 
m  Octave  ) ,  originairement  appelé 
Câms  Octavius,  était  fils  de  ufiltl 
Ortavius,  et  d'Attia,  fille  de  Julia  , 
vrur  de  Jules  César.  La  famille  des 
Ortaviens  était  originaire  de  Vcllé- 
tn,  dans  fe  pays  des  Volsqucs.  La 
branche  dont  sortait  Auguste  était  ri- 
che ,  et  tenait  à  Tordre  des  chevaliers. 
Son  père  fut  le  premier  qui  s'éleva 
jcqn  à  Tordre  des  sénateurs.  Ce  der- 
nier, après  avoir  été  préteur,  alla  en 
Macédoine ,  où  il  acquit  de  la  réputa- 
r>jn  ènns  les  emplois  ci  vils  d  militaires. 
Oetwe,  qui  est  le  sujet  de  cet  article , 
11141111  pendant  le  consulat  de  Cicc- 
nen.  Tan  de  Rome  689 ,  le  iTt  septem- 
bre df  r.ui  avant  J.-C.  Il  perdit 
mo  père  pendant  son  enfance.  Par 
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les  soins  c]e  sa  mère  et  de  L.  M.  Phi- 
lippus,  qu'Attia  avait  épousé  en  se- 
condes noces ,  le  jeune  Octave  reçut  à 
Rome  une  très-bonne  éducation ,  et  fit 
de  tels  progrès  dans  l'art  de  parler , 
le  plus  utile  et  le  plus  important  de 
tous  dans  une  république,  qu'il  pro- 
nonça publiquement  l'éloge  funèbre 
de  sa  grand'racre  Julia ,  n'ayant  encore 
que  douze  ans.  Son  jugement  préma- 
turé ,  et  la  circonspection  de  sa  con- 
duite ,  lui  attirèrent  la  faveur  de  son 
grand-oncle  Jules  César,  qui  annonça 
le  dessein  de  l'adopter ,  dans  le  cas  où 
il  n'aurait  point  d'enfants.  11  l'aurait 
même  emmené  avec  lui  en  Espagne , 
pour  qu'il  apprit  l'art  militaire  sous 
ses  ordres ,  dans  la  guerre  contre  le 
fils  de  Pompée,  si  Attia  ne  l'eût  retenu, 
sous  prétexte  qu'il  était  d'une  santé  fai- 
ble. Il  se  trouvait  à  Apollonie  en  Epire, 
où  il  étudiait  l'éloquence ,  sous  le  fa- 
meux rhéteur  grec  Apollodore ,  lors- 
qu'il apprit  en  même  temps  la  nouvelle 
de  la  mort  tragique  de  son  oncle,  et  de 
son  adoption  par  ce  dernier.  Malgré  les 
timides  avis  de  ses  amis ,  il  mit  à  la 
voile  pour  l'Italie,  afin  de  connaître 
sur  les  lieux  mêmes  l'état  des  choses ,  et 
de  poursuivre ,  ainsi  que  l'occasion  s'en 
présenterait ,  les  espérances  que  lui 
donnait  l'adoption  de  Jules  César.  En 
débarquant  à  on  petit  port  près  de 
Blindes ,  il  fut  visite  par  unedeputation 
des  soldats  vétérans  réunis  en  cette 
ville.  Conduit  en  triomphe ,  et  pro- 
clamé l'héritier  et  le  vengeur  de  César, 
il  déclara  solennellement  son  adop- 
tion ,  et  prit  le  nom  de  son  oncle ,  en 
y  ajoutant  celui  d'Octave.  îl  se  mit  à 
la  tête  des  vétérans ,  intercepta,  pour 
son  propre  usage,  le  tribut  que  les  pro- 
vinces au  -  delà  de  la  mer  envoyaient 
à  la  capitale,  ainsi  que  tout  l'argent 
qui  appartenait  à  l'état  dans  la  ville 
de  Brindes,  et  marcha  ensuite  vers 
Rome,  eu  traversant  la  Carapanie.  H 
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n'avait  alors  que  dix-neuf  ans ,  cl  s'es- 
sayait déjà  à  la  souveraine  puissance. 
A  Rome,  deux  partis  divisaient  l'état , 
celui  des  républicains  ,  qui  avait  fait 
pf'rir  César;  celui  d'Antoine  et  de  Lé- 
pide,  qui  prétendait  le  venger,  et  qui 
n'avait  réellement  d'autre  intention 
que  celle  d'élever  leur  pouvoir  au-des- 
sus des  lois.  A  cette  époque  ,  le  der- 
nier parti  était  triomphant ,  et  le  con- 
sul Antoine  exerçait  une  autorité  pres- 
qu'absolue.  Octave  alla  d'abord  visi- 
ter Cicéron ,  retiré  à  sa  villa ,  près  de 
Cumes  ;  il  lui  parut  très  -  avantageux 
de  faire  entrer  dans  ses  intérêts  ce 
grand  orateur ,  qui,  éloigné  des  deux 
partis,  conservait  encore  une  grande 
popularité,  et  qui  d'ailleurs  haïssait  et 
redoutait  Antoine.  Lorsqu'Octave  ap- 
procha de  Rome,  la  plupart  des  ma- 
gistrats ,  des  soldats  et  des  citoyens  , 
allèrent  à  sa  rencontre;  mais  Antoine 
ne  daigna  pas  faire  attention  à  son  ar- 
rivée. La  première  démarche  d'Octave 
fut  d'obtenir  la  ratification  légale  de 
son  adoption ,  ce  qui  se  Gt  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle.  Il  alla  ensuite 
voir  Antoine ,  lui  offrit  son  amitié ,  et 
lui  demanda  l'argent  que  César  avait 
laissé  pour  payer  ses  legs.  Antoine, 
qui  était  blessé  du  ton  de  fermeté  du 
jeune  héritier  de  César,  et  qui  croyait 
trouver  en  lui  un  obstacle  à  son  ambi- 
tion, le  traiti  avec  beaucoup  de  hau- 
teur ;  mais  il  ne  put  détruire  l'ascen- 
dant que  prenait  Octave  sur  le  peu* 
pie ,  et  chaque  jour  son  rival  acqué- 
rait de  la  popularité ,  à  mesure  que 
lui-même  perdait  de  la  sienne.  Les 
amis  de  la  famille  de  César  ména- 
gèrent entre  les  deux  rivaux  une  ré- 
conciliation, fondée  sur  l'intérêt  qu'ils 
avaient  l'un  et  l'autre  de  s'opposer  au 
parti  des  républicains.  Comme  leur 
ambition  était  la  même ,  il  était  dif- 
ficile que  leur  union  fut  durable.  Ils 
Embrassèrent  plusieurs  fois ,  le  cœur 
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toujours  dévoré  de  haine  et  de  jalonsifc 
Leur  inimitié  était  si  connue  ,  qu'on 
accusa  Octave  d'avoir  voulu  faire  as- 
sassiner Antoine.  Voyant  que  son  ri- 
val assemblait  une  armée ,  Octave  se 
rendit  en  Campanie ,  réunit  un  grand 
corps  des  vétérans  deCes.ir ,  et  revint 
à  Rome,  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  ca- 
ractère public  et  aucune  autorité.  U 
affectait  de  se  conduire  toujours  par 
les  conseils  de  Cicéron ,  qu'il  appelait 
son  père.  Voyant  que  le  parti  du  sénat 
était  très  -  puissant,  il  s'y  réunit ,  ei 
accepta  un  commandemeut  dans  l'ar- 
mée qui  devait  marcher  contre  An- 
toine ,  déclaré  ennemi  de  l'état  11  ac- 
compagna les  troupes  des  nouveaux 
consuls  Hirtius  et  Pansa  ,  lorsqu'il 
marchèrent  à  Modène  pour  secourii 
Décimus  Brutus.  Dans  la  première  af 
faire  de  cette  campagne,  il  donna  lîei 
à  ses  ennemis  de  soupçonner  sa  bra 
vourc;  dans  la  seconde,  les  historien 
s'accordent  à  dire  qu'il  remplit  ton 
les  devoirs  d'un  général  et  d'un  soldat 
Les  deux  consuls  périrent  dans  cet! 
hitaiJIe ,  et  la  circonstance  de  lcu 
mort  parut  si  favorable  à  Octave ,  qu 
restait  le  maître  d'une  armée  victo 
rieuse  ,  qu'il  fut  soupçonné,  quoiqu'ir 
justement ,  d'y  avoir  contribué.  Octav 
ne  resta  pas  long-temps  dans  le  |>ar 
du  sénat ,  qui  lui  préférait  Décîmii 
Brutus  ,  l'un  des  assassins  de  César 
la  haine  qu'il  portait  aux  chefs  de  c 
nouveau  parti,  et  le  peu  d'espoir  sur 
tout  qu'il  y  trouvait  de  réaliser  ses  s< 
crets  desseins ,  le  portèrent  à  se  n 
concilier  avec  Antoine ,  qui  venait  c 
réunir  une  armée  très-nombreuse  , 
marchait  en  Italie  ,  après  eu  avoir  c 
chassé.  Octave ,  camné  à  Bologne  «.  o 
saya ,  par  le  moyen  de  Cicéron ,  d'ol 
tenir  le  consulat;  comme  cette  test 
tive  ne  réussit  peint ,  il  eut  soin  de  c 
cher  son  mécontentement,  et  s'occu] 
des  moyens  de  se  venger.  Le  sena 
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aUroéde  h  marche  d'Antoine,  donna  de  Fulvic,  alors  épouse  d'Antoine, 
b  conduite  de  la  guerre  à  Octave  et  à  La  terreur  devança  les  triumvirs  dans 
Deunus  Brut  us.  Octave,  qui  avait  fait  les  murs  de  Rome.  A  leur  arrivée ,  la 
son  traité  avec  Antoine ,  au  lieu  de  ville  fut  inondée  du  sang  de  ses  ci- 
cureber  contre  lui ,  vint  à  Rome  de-  toyens.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  pros- 
roudertàla  tête  de  son  armée ,  le  criptions  ,  dont  il  faut  lire  le  récit 
coualat  qu'on  lui  avait  refusé.  Les  ré-  dans  Appien ,  qu'Octave  et  Antoine 
juiblkaios  firent  quelques  préparatifs  firent  des  préparatifs  contre  Brutus 
de  résistance  ;  mais  les  soldats  et  le  et  Cassius,  qui  s'étaient  rendus  mai- 
peuple  étaient  trop  affectionne*  à  Oc-  très  des  proviuces  d'Oi  ienfc  Ayant 
taie,  pour  que  ses  adversaires  eus-  couduit  leur  armée  en.  Grèce,  ils  ren- 
iât quelque  espoir  de  succès.  Il  fut  contrèrent  les  chefs  républicains  dans 
itça  au  milieu  des  plus  vives  accla-  les  plaines  de  Philippe*  ,  où  celte 
nations ,  et  déclaré  consul  parle  peu-  grande  contestation,  entre  le  triumvi- 
yk.  à  Fuiianimité  des  suffrages ,  quoi-  rat  et  la  république  fut  décidée  en 
qu'il  n'eût  pas  encore  20  ans  révolus,  deux  batailles.  Octave retenu  par  un 
Û»  ces  premiers  actes  de  son  auto-  accès  de  fièvre,  n'assista  poiqt  aupre- 
rté  consulaire  fut  de  faire  coudam-  mier  combat,  à  la  suite  duquel  Cas- 
ntr  légalement  tous  ceux  qui  avaient  sius  se  donna  la  mort.  11  se  montra 
pris  part  à  la  mort  de  César  ;  il  fit  dans  le  second  ,  où  l'aile  qu'il  corn- 
rasaite  révoquer  les  décrets^portés  mandait  fut  d'abord  repoussée ,  mais, 
contre  Antoine  et  Lépide,  et  les  in-  qui  n'en  fut  pas  moins  décisif  pari* 
*ita  à  revenir  en  Italie.  11  alla  au-  victoire  d'Antoine  et,  par  la  mort  de 
deuat <T eux ,  et  le  lieu  de  l'entrevue  Brutus.  Antoine,  qui  avait  gagné  ta 
fa  ooe  île  du  Rhenus,  aujourd'hui  bataille,  honora  la  mémoire  de  son 
ta»,  petite  rivière  qui  se  pend  dans  ennemi.;  Octave  se  montra  moins 
k  Pô.  Ce  fut  là  qu'ils  jetèrent  les  bases  généreux ,  et  iusulta ,  disent  les  histo- 
de  la  fameuse  puissance  appelée  le  riens  ,  aux  restes  de  Brutus.  Après 
triumvirat,  dont  le  principe  était  une  cette  campagne ,  la  santé  d'Octave  se 
Redistribution  du  pouvoir  su-  trouva  si  altérée  que ,  lorsqu'il  débai> 
preme  entre  les  trois  chefs,  qui  de-  qua  à  Briudcs ,  on  désespéra  de  sa 
TiifK  gouverner  d'après  de  nou-  vie,  A,  son  retour  â>  Rome,  il  eut  à 
Utiles  lois ,  et  réformer  ,  disaient-  remplir  la  tâche  difficile  de  satisfaire 
fc,  la  chose  publique.  Ce  plan  fut  l'avidité  des  soldats,  par  la  distribu- 
ante par  rhorrible  proscription  tion  des  terres  conquises  sur  le  parti 
qui  devait  faire  périr  tous  leurs  ri-  vaincu.  Cette  distribution  occasion nA 
tau,  tous  leurs  ennemis,  et  remplir  de  grands  troubles;  Octave  vit  plu- 
'«us  trésors  par  les  confiscations,  sieurs  fois  sa  vie  en.  danger.  Au  rai- 
&  *  sacrifièrent  mutuellement  plu-  lieu  des  scènes  tumultueuses  qui  agt- 
*«r*  de  leurs  proches  et  de  leurs  taieat  toute  l'Italie ,  Octaye  eut  a 
âœis;  Octave  abandonna  Cicéron  à  combattre  Fulvie,  dont  U  avait  répu- 
11  engeance  d'Antoine ,  qui,  a  son  dié  la  fille  Clodia,  et  Lucius,  beau- 
ta»,  consentit  à  la  proscription  de  frère  d'Antoine,  qui  avaient,  rassem- 
»ù  oncle  Lucius  César.  Uo  autre  blé  des  troupes  dans  la  Gaule  cisal- 
s*cnûce qu'on  exigea  d'OcUve  fut  de  pine.  Après  plusieurs  combats.,  Lu- 
lépudier  Servilie  pour  épouser  Clo-  cius ,  le  chef  de  cette  nouvelle  guerre 
« ,  fille  du  fameux  tribun  Clodiu*  et  civile ,  s'enferma  dans  Pérous*,  e,t  fui 


Digitize 


4o  A  U  G 

bientôt  obljgé  de  capituler.  La  ville 
fut  mise  au  pillage ,  et  trois  cents  sé- 
nateurs furent  condamnés  à  mourir, 
pour  expier  rattachement  qu'ils 
avaient  montré  au  frère  d'Antoine, 
lis  invoquèrent  l'humanité  d'Octave , 
qui  se  contenta  de  leur  répondre  : 
«  11  faut  que  vous  mourriez.  »  Ce 
massacre  fut  présenté  comme  une 
offrande  pieuse  ,  offerte  à  un  autel 
élevé  aux  mânes  de  Jules  César 
déifié.  Antoine ,  revenu  en  Italie,  fit, 
avec  Octave,  un  nouvel  accord,  par 
lequel  ils  se  partagèrent  le  monde 
romain ,  laissant  à  Lépide  les  provin- 
ces d'Afrique.  Dans  ce  partage,  Oc- 
tave eut  Rome  et  les  provinces  de 
l'ouest.  Alors  les  proscriptions  com- 
mencèrent à  s'arrêter  ;  Octave  laissa 
revenir  les  proscrits  qui  avaient  échap- 
pé à  la  mort,  et  qui  ne  pouvaient  plus 
lui  faire  ombrage  ;  la  paix  qu'il  avait 
rendue  à  l'empire  romain  ne  fut  trou- 
blée que  par  la  révolte  de  quelques 
provinces  des  Ganles ,  qu'il  alla  paci- 
fier en  personne ,  et  par  la  guerre 
maritime  de  Sextus  Pompée ,  qui  dura 
plusieurs  années ,  et  qui  fut  mêlée  de 
revers  et  de  triomphes.  Octave  ne 
pardonna  point  à  Neptune  d'avoir 
fevorisé  Pompée  dans  quelques  ren- 
contres ;  et , long-temps  après,  il  fit 
enlever  sa  statue  du  cirque  où  l'on 
célébrait  des  jeux  publics.  Ce  fut  à  son 
retour  des  Gaules  qu'il  épousa  la  fa- 
meuse Livic,  alors  femme  de  Cl  au  di  us 
Néron  ,  qu'il  obligea  de  divorcer , 
après  avoir  répudié  lui-même  Scribo- 
nia ,  sa  troisième  femme.  Trois  mois 
après  son  mariage,  Livie,  déjà  mère 
d'une  fille,  donna  le  jour  à  un  fils  , 
nommé  Tibère,  qui,  dans  la  suite, 
devint  empereur.  Bientôt  le  monde 
romain  n  eut  plus  que  deux  maîtres. 
Dans  la  guerre  contre  Sextus  Pom- 
pée ,  Lépide ,  qui  était  venu  en  Sicile, 
avec  une  armée ,  eut  quelques  diffé- 
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rends  avec  Octave  ;  il  voulut  faire  va- 
loir ses  droits  à  l'autorité  ;  mais  le 
caractère  de  ce  triumvir  était  si  insi- 
gnifiant, que  toute  son  armée  se  rangea 
sous  les  ordres  d'Octave,  qui,  dans 
cette  affaire,  montra  beaucoup  de 
prudence  et  de  présence  d'esprit. 
Lépide  fut  dépouillé  de  son  autorité 
triumvirale  ,  et  il  parut  si  mépri- 
sable ,  qu'on  lui  permit  de  vivre. 
Octave  devait  bientôt  n'avoir  plus  de 
rivaux  à  l'empire.  Antoine,  qui  avait 
l'Orient ,  semblait  avoir  pris  les  mœurs 
des  peuples  soumis  à  sa  domination  ; 
et,  quoiqu  avancé  en  âge,  il  se  livrait 
à  l'amour  et  à  la  volupté,  tandis  que 
le  jeune  Octave  se  montrait  un  véri- 
table homme  d'état ,  marchant  tou- 
jours à  son  but,  et  profitant  de  chaque 
faute  de  son  collègue.  Il  avait  l'avan- 
tage très  -  important  de  voir  Rome 
dans  son  partage,  cette  ville  dont  le 
monde  - était  accoutumé  à  recevoir 
des  lois  ;  il  sut  en  profiter ,  et  s'ap- 
pliqua à  se  faire  aimer  du  peuple , 
dont  il  méritait  en  quelques  points 
la  reconnaissance  ,  pour  avoir  rendu 
à  l'Italie  l'abondance  et  la  paix.  La 
générosité  ou  la  prudence ,  qui  lui  fit 
jeter  au  feu ,  sans  les  ouvrir ,  plusieurs 
lettres  de  sénateurs  trouvées  parmi 
les  papiers  de  Pompée ,  parurent  an- 
noncer un  gouvernement  plus  doux  ; 
il  ajouta  encore  à  sa  popularité ,  en  dé- 
clarant solennellement  qu'il  résigne- 
rait la  puissance  suprême,  aussitôt 
qu'Antoine  reviendrait  de  la  guerre 
contre  les  Parthes.On  s'attachait  d'au- 
tant plus  à  lui,  qu'il  avait  l'air  de  dé- 
daigner le  pouvoir  ;  il  parut  permettre, 
plutôt  que  demander,  qu'on  le  revêtît 
du  titre  de  tribun  perpétuel ,  qualité 
populaire ,  et  qui  fut  son  premier  pas 
pour  arriver  à  la  puissance  suprême.  A 
mesure  qu'il  se  rapprochait  du  peuple 
romain ,  il  se  déclarait  plus  ouverte- 
ment contre  Antoine.  Profitant  de  toi:- 
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i«  lf s  occasions  de  rendre  son  rival 
odieux,  il  acheva  enfin  de  soulever 
cuntrelui  l'indignation  des  Romains  , 
en  lisant  publiquement  le  testament 
dans  lequel  l'amant  de  Cleo  pâtre  re- 
connaissait pour  héritiers  les  fils  qu'il 
mit  nis  de  cette  princesse.  Profitant 
de  ta  disposition  des  esprits ,  Octave  fit 
déclarer  la  guerre  à  la  reine  d'Egypte; 
et,  après  avoir  levé'  des  forces  considé- 
rées, de  terre  et  de  mer ,  il  s'avança 
renie  golfe  d'Ambracie,  rencontra  la 
iiottr  d'Antoine  à  Actium ,  et,  seconde' 
par  son  amiral  Agrippa ,  remporta  une 
Gloire  qui  le  rendit  maître  du  monde 
o-nain.  Il  poursuivit  son  rival  en 
t/^rptf ,  et  termina  la  guerre ,  se  rao- 
l'jant.  avec  sa  froideur  ordinaire,  de  la 
proposition  que  lui  fit  Antoine,  de  ter- 
miner leurs  différends  par  un  combat 
urçuher,  en  disant  qu'il  pouvait  trou- 
ver un  autre  moyen  de  mourir.  Après  la 
mort  d'Antoine  et  de  Qéopâtrc,  il  leur 
m  {aire  de  magnifiques  funérailles.  Un 
M*,  que  son  compétiteur  avait  eu  de 
Fdkie ,  n'en  fut  pas  moins  immolé  à 
vengeance  ou  à  sa  sûreté;  un  enfant, 
appdé  Césarion,  que  Cléopâtre,  di- 
**t-on ,  avait  eu  de  César ,  subit  le 
««ne  sort  ;  Octave  reçut  ensuite  en 
6w  le  reste  de  la  famille  d'Antoine, 
rt  bb«  plus  de  ses  succès  qu'avec  rao- 
'tation.  U  resta  deux  années  dans 
'Orient,  pendant  lesquelles  il  arran- 
gea toutes  les  affaires  de  l'Égypte , 
de  la  Grèce,  de  la  Syrie ,  de  l'Asie 
mineure  et  des  îles.  De  retour  à  Rome , 
il  triompha  pendant  trois  jours  de  suite, 
«ec  une  grande  pompe.  Délivre  de 
ks  rivaux  et  de  ses  ennemis,  et  maître 
^Twiivers,  il  eut,  dit-on,  quelque 
pane  à  se  décider  sur  le  mode  de  son 
wîorité  future;  Agrippa,  qui  l'avait 
de*  â  l'empire  par  ses  victoires,  lui 
conseiUa  d'y  renoncer;  Mécène,  qui 
a**ait  point  eu  de  part  à  ses  con- 
^tes,  était  d'avis  qu'à  les  mît  à  profit  ; 
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il  suivit  l'avis  de  Mécène ,  ou  plutôt 
sa  propre  inclination,  et,  fidèle  à  la 
politique  qu'il  avait  toujours  montrée, 
il  chercha  à  inspirer  au  peuple  et  au 
sénat  le  désir  de  le  voir  maître  ab- 
solu de  l'empire  ;  il  abolit  les  lois  du 
triumvirat ,  embellit  la  ville,  et  s'oc- 
cupa de  réformer  les  abus  nés  au  mi- 
lieu des  guerres  civiles.  A  la  fin  de  son 
7".  consulat,  vingt -sept  ans  avant 
J.-C. ,  dans  la  36*.  année  de  son  âge ,  il 
se  rendit  au  sénat,  et,  dans  un  discours 
étudié,  proposa  d'abdiquer  la  puis- 
sance. Le  sénat  admira  sa  modération , 
et  le  conjura  de  garder  l'empire.  Ce  fut 
alors,  disent  les  historiens,  une  con- 
testation de  civilités  qui  aboutirent  à 
une  satisfaction  commune  ;  car  Octave 
continua  à  gouverner  l'empire  par  le 
sénat ,  et  le  sénat  se  gouverna  toujours 
par  Octave.  Il  reçût  alors  un  nom  qui 
exprimait  la  dignité  de  sa  personne  et 
de  son  rang  ;  et  ce  nom  fut  celui  <£ Au- 
guste. Auguste  réunissait  en  lui  le  pou- 
voir,  i°.  à'imperator  ou  empereur , 
dont  la  signification  fut  étendue,  et  qui 
le  constituait  commandant  en  chef  de 
toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer, 
l'arbitre  de  la  paix  et  delà  guerre;  2°.  de 
proconsul,  que  lui  donnait  une  supré- 
matie légale  sur  toutes  les  provinces 
qu'il  pouvait  visiter;  5".  de  tribun  per- 
pétuel, qui  rendait  sa  personne  invio- 
lable, et  qui  lui  donnait  lo  droit  de  s'op- 
poser à  tous  les  actes  publics;  4'\  de 
censeur  ou  surveillant  des  mœurs  ;  5°. 
de  souverain  pontife  ou  de  chef  de  la 
religion.  Il  avait  de  plus  une  dispense 
d'observer  les  lois ,  suivant  sa  volonté. 
A  toutes  ces  prérogatives ,  on  ajouta  le 
titre  vénérable  de  père  de  la  patrie, 
qui  semblait  faire  consmérer  son  peu- 
ple, ou  plutôt  le  genre  humain,  comme 
sa  famille.  Cependant ,  tous  ces  pou- 
voirs, tous  ces  honneurs,  ne  lui  furent 
pas  conférés  à  la  fois,  et  ne  se  trou- 
vèrent réunis  sur  sa  tête  qu'après  un 
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intervalle  de  plusieurs  années.  H  limita 
lui-même  au  terme  de  dix  ans,  son  au- 
torité, laissant  aux  circonstances  le  soin 
de  la  renouveler.  11  ab  indonna  au 
sénat  la  nomination  des  gouverne- 
ments  dis  provinces,  â  l'exception, 
cependant,  de  celles  qui  étaient  ex- 
posées aux  attaques  de  l'ennemi,  et 
dans  lesquelles  se  tiouvaient  rassem- 
blées les  lésions  ;  il  conserva  au  peuple 
le  droit  de  choisir  les  principaux  ma- 
gistrats. L'esprit  de  sa  politique  fut 
toujours  de  conserver  les  anciens  noms 
et  les  anciennes  formes,  persuadé 
que  Les  formes  et  les  noms  ont  plus 
d'empire  sur  l'esprit  des  peuples ,  que 
les  institutions  elles-mêmes.  Un  de  ses 
plus  grands  soins  était  de  rendre  sa 
domination  insensible ,  et  de  cacher 
la  main  qui  tenait  les  rênes  du  monde; 
il  rejeta  jusqu'aux  noms  qui  pouvaient 
déplaire ,  et,  sur  toutes  choses ,  la  qua- 
lité de  dictateur,  détestée  dans  Svlla, 
et  odieuse  dans  César  même.  Le  peu- 
ple courut  au  devant  d'une  autorité 
dans  laquelle  il  voyait  encore  quelque 
chose  de  l'ancien  gouvernement.  «  A  la 
»  réserve  ,  dit  un  moderne ,  de  quel- 
»  ques  ames  Gères  que  rien  ne  peut 
»  contenter ,  chacun  se  faisait  hon- 
»  neur  de  l'apparence  de  la  republique, 
»  et  n'était  pas  fâché,  en  effet,  d'une 
»  douce  et  agréable  domination.  » 
Le  règne  d'Auguste  appartient  plus  à 
l'histoire  générale  qu'à  la  biographie  ; 
nous  nous  contenterons  d'en  retracer 
un  rapide  tableau.  H  eut  plusieurs 
guerres  à  soutenir  en  Afrique,  en 
Ane ,  et  surtout  dans  les  Gaules  et  en 
Espagne ,  où  les  légions,  animées  par 
sa  présence,  curent  beaucoup  de  peine 
à  triompher  des  Cantabres.  des  armes 
soumirent  l'Aquitaine,  la  Pannonie, 
la  Dalmatie,  l'illyrie;  elles  continrent 
les  Daces,  les  Numides  et  les  Éthio- 
piens. U  fit  une  alliance  avec  les 
Parthes ,  qui  cédèrent  l'Arménie ,  et 
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rendirent  les  drapeaux  enlevés  ;k 
Crassus  et  â  Antoine*  Après  avoir  pa- 
cifié la  terre  et  la  mer,  Auguste  ferma  9 
pour  la  troisième  fois,  l'an  744 
Borne,  le  temple  de  Janus ,  qui  n'avait 
été  fermé  que  deux  fois  avant  loi  ;  mats 
cette  paix  ne  tarda  pas  à  être  troublée 
par  la  défaite  de  Varus,  qui  perdît 
trois  légions  dans  une  bataille  contre 
les  Germains,  commandes  par  Armt- 
mus  {voy.  Armuuus),  et  se  tua  lui- 
même  après  sa  défaite.  La  nouvelle  de 
cet  échec  affligea  vivement  Auguste,  qui 
laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  , 
et  s  écria  souvent ,  dans  ses  accès  de 
douleur  :  a  Varus!  imprudent  Varus! 
«  rends-moi  mes  légions  !  »  Cepen- 
dant, les  Germains  furent  contenus 
par  Tibère,  et  cessèrent  de  donner  de 
sérieuses  alarmes  au  chef  de  f  empire.. 
Auguste,  nendaul  la  paix,  fit  un  grand 
nombre  de  règlements  uûles,  et  s'oc- 
cupa de  perfectionner  son  gouverne- 
ment, en  corrigeant  les  abus;  il  donna 
une  nouvelle  organisation  au  sénat;  il 
s'occupa  de  la  réforme  des  mœurs, 
surtout  dans  ce  qui  concerne  les  ma- 
riages ,  qu'il  encouragea  ;  il  fit  aussi  des 
lois  somptuaircs;  régla  la  discipline 
de  l'année,  qu'il  avait  besoin  de  con- 
tenir ;  rétablit  l'ordre  dans  les  jeux  du 
cirque  et  dans  les  spectacles,  et  tra- 
vailla à  l'embellissement  de  Rome, 
qu'il  se  vauta,  avec  raison,  de  laisser 
de  marbre  après  l'avoir  trouvée  de 
brique.  Il  fit  plusieurs  voyages ,  afin 
de  porter  partout,  selon  l'expression 
de  Patcrculus,  les  bienfaits  de  la  paix 
qu'il  avait  donnée  an  monde.  11  visita 
la  Sicile  et  la  Grèce;  F  Asie  mineure, 
la  Syrie,  la  Gaule,  etc.;  fonda,  dans 
plusieurs  contrées,  des  villes  et  des 
colonies.  Les  peuples  lui  élevèrent  des 
autels,  et,  par  un  décret  du  sénat,  le 
mois  de  sextilis  prit  le  nom  d'Auguste* 
On  conspira  deux  fois  contre  la  vie 
d'Auguste;  Cœpio,  Muxcna,  Egna- 
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lias,  etc.  j  furent  découverts  et  punis. 
Cùuu  fut  plus  heureux;  après  avoir 
eou>pue  contre  Auguste ,  il  obuutsoo 
amitié.  La  générosité'  d'Auguste  uc  fit 
qu'augmenter  l'affection  des  Romains , 
et  diminua  le  nombre  des  mécontents. 
Des-lors ,  il  n'eut  plus  d'ennemis , 
ci  au  dedans ,  ni  au  dehors;  il  ne 
trouva  plus  d'obstacles  à  sa  volonté', 
10  à  sa  puissance,  et  le  maître  de  l'em- 
pire ae  pouvait  plus  avoir  de  voeux  à 
former,  s'il  eût  gouverne'  sa  propre 
Btt&OQ  avec  autant  de  bonheur  qu'il 
goureroait  l'univers.  Les  dércglemeuts 
<ie  sa  tiilc  Julie  l'affligèrent  vivement; 
ù  se  montra  même  cruel  en  cette  occa- 
sion, et  traita  plus  sévèrement  ceux 
qui  avaient  attenté  à  l'honneur  de  sa 
famille,  que  ceux  qui  avaient  attenté  à 
sa  rie.  L'histoire  dit  qu'il  se  laissa 
gouverner,  dans  sa  vieillesse ,  par  Li- 
ne, la  seule  personne,  peut-être ,  qu'il 
eût  véritablement  aimée.  Après  avoir 
perdu  ses  enfants  ,  et  tous  les  jeunes 
princes  en  qui  il  avait  placé  ses  espé- 
rances pour  lui  succéder,  il  ne  trouva 
pîos  que  Tibère ,  dont  il  connaissait  les 
mauvaises  qualités,  pour  gouverner 
après  lui  l'empire.  Son  âge  avancé,  et  sa 
^olét  qui  s'affaiblissait  tous  les  jours , 
lui  fit  enfin  désirer  le  repos.  Il  venait 
delaire  un  voyage  vers  la  côte  de  Cam- 
ion ie,  lorsqu'il  fut  obligé  de  s'arrêter 
à  Noie,  où  il  se  mit  au  lit,  et  attendit 
P&eminent  les  approches  de  la  mort 
le  dernier  jour  de  sa  vie,  disent  les 
historiens,  il  demanda  uu  miroir,  et 
fit  arranger  ses  cheveux  et  son  visagr; 
ilors,  faisant  vciûr  ses  amis  autour 
<fe  son  lit,  il  leur  demanda  s'il  avait 
tan  joue  son  rdle  sur  le  théâtre  de  la 
▼ie.  Lorsqu'ils  lui  curent  exprimé 
leur  assentiment  :  a  Ainsi  donc,  »  ajou- 
o-*il ,  en  se  servant  des  paroles  que 
prononçaient  les  acteurs  à  la  fin  des 
pièces,  «  adieu  y  battez  des  mains.  » 
ils  se  furent  retirés,  il  fit  à 
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Lrvie.de  tendres  adieux,  et  rendit  dans 
ses  bras  les  derniers  soupirs,  il  mou- 
rut le  19  du  mois  qui  portait  son 
nom,  l'an  i4  àc  J.-C,  et  de  Rome, 
765,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  Si 
le  dernier  trait  de  la  vie  d'Auguste  est 
authentique ,  il  peut  servir  à  expliquer 
son  caractère,  sa  politique,  et  même 
sa  fortune.  Il  est  certain  que  sa  con- 
duite fut  toujours  calculée  et  réfléchie, 
et  qu'il  eut  le  grand  avantage  de  rester 
froid  et  impassible,  au  milieu  d'un 
empire  agité.  11  marcha  toujours  à  son 
but,  sans  jamais  laisser  pénétrer  ses 
desseins.  L'effet  de  cette  politique  était 
si  sûr,  que,  sans  cire  un  grand  guer- 
rier ,  il  profita  de  la  guerre  pour  arriver 
à  l'empire;  il  profita  de  toutes  Ks 
passions  qu'il  ne  partageait  point.  <  t, 
souvent  des  qualités  qu'il  trouva  dans 
les  autres.  11  vainquit  Brutus  par  An- 
toine, et  Antoine  par  Agrippa;  il  chan- 
gea plusieurs  fois  de  parti,  sans  lien 
changer  à  ses  projets,  et  devint  enfin 
le  maître,  sans  que  la  haine  ou  la. ja- 
lousie eussent  pu  le  deviner.  Toute  sa 
vie,  il  parut  refuser  l'empire  qu'il  avait 
désiré ,  et,  cinq  fois,  il  offrit  d'abdiquer 
uuc  puissance  qu'on  le  priait  toujours 
de  retenir  entre  ses  mains.  Auguste 
est  un  des  hommes  dont  on  a  ait  le 
plus  de  bien  et  le  plus  de  mal.  Après 
avoir  promené  dans  l'empire  toutes 
les  fureurs  de  1 1  guerre  civile ,  il  fit 
connaître  aux  Romains  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ;  et  l'histoire  est  obli- 
gée de  répéter  qu'il  aurait  dû  ne  jamais 
vivre,  ou  ne  jamais  mourir.  Dès  le  len- 
demain de  la  bataille  d'Actium,  il  regar- 
da comme  ses  sujets  tous  les  Romains 
qu'il  avait  combattus ,  et  les  traita  avec 
modération  ;  il  oubliait  facilement  les 
injures  personnelles ,  et  souffrait  qu'on 
fit  devant  lui  l'éloge  de  Pompée,  de 
Gaton  et  de  Brutus.  On  peut  dire  qu'il 
donna  l'impulsion  à  tout  ce  qui  se  fit 
de  bien  sous  son  règne;  il  ranima 
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l'agriculture  ,  encouragea  les  arts ,  et 
les  fit  aimer.  Doué 'd'un  goût  exquis,  et 
d'un  esprit  qui  s'appliquait  à  tout,  il 
cultiva  et  protégea  les  lettres ,  et  mé- 
rita d'attach  erson  nom  à  l'une  des  épo- 
ques les  plus  honorables  pour  l'esprit 
humain.  Après  une  longue  vie,  il  mou- 
rut regretté  de  l'anivers,  qu'il  avait 
troublé  dans  sa  jeunesse,  moins  grand 
peut-être  que  César,  mais  d'un  esprit 
plus  réglé;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  eût 
étéjplus  glorieux  d'être  dans  l'armée 
de  César,  et  plus  doux  de  vivre  sous 
le  gouvernement  d'Auguste.  Après  sa 
mort,  Drusus  communiqua  au  sénat 
quatre  petits  livres  écrits  de  sa  main  ; 
le  premier  contenait  quelques  règle- 
ments relatifs  à  la  cérémonie  de  ses 
obsèques;  le  second  était  un  journal 
des  principales  actions  de  sa  vie  , 
qui  furent  gravées  sur  les  colonnes 
d'airain  qui  soutenaient  le  frontis- 
pice de  son  mausolée.  Une  grande 
partie  de  ce  journal  a  été  conservée 
mi r  un  ancien  marbre  trouvé  dans  la 
ville  d'Ancyrc.  Le  troisième  livre  con- 
tenait un  abrégé  des  forces  et  des  dé- 
penses de  l'empire  ;  le  quatrième 
était  un  recueil  d'instructions  pour  ses 
successeurs,  qu'il  détournait  d'entre- 
prendre de  nouvelles  conquêtes.  Les 
funérailles  d'Auguste  furent  célébrées 
avec  une  çrande  pompe.  La  maison 
où  il  était  ne,  celle  où  il  était  mort, 
furent  changées  en  sanctuaires.  Livic 
se  mit  à  la  tête  des  prêtresses  de  cette 
nouvelle  divinité.  Elle  lit  compter 
10,000  sesterces  à  un  sénateur  qui 
affirma,  par  serment,  qu'il  avait  vu 
l'ame  d'Auguste  monter  au  ciel.  On 
érigea  partout  des  temples  au  prince 
déifié ,  et  un  nouvel  ordre  de  prêtres 
fut  institué  en  son  honneur.  Tibère 
lui  consacra  un  sanctuaire  dans  son 
propre  palais,  et  choisit  vingt -un 
prêtres  parmi  les  sénateurs.  Auguste 
s'était  exercé  dans  la  poésie  j  il  avait 
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cmnposé  une  tragédie  à'Ajax 
Ulysse,  un  livre  d'épigrammes ,  c« 
un  poëme ,  inlitu'é  :  la  Sicile.  On  <a 
souvent  cité  ces  vers  sur  TÊnéid*  , 
qu'Auguste  sut  assez  apprécier  pour  la 
dérober  aux  flammes,  malgré  les  der- 
nières volontés  de  Virgile: 

Err/i  ne  tupremit  potuit  toi  improba  verbi» 
Tarn  dirtun  mandate  nefaa;  ergo  ib'tt  m  ignta, 
Magnaqne  doctiloqui  nioriptur  mma  Maroou? 
Sed  legum  tervanda  6dr«  ;  iupreraa  voluotaa 

8>uod  mandai,  âeriqu?  jubrt,  parère  necette  c»l. 
rangatur  potiiii  legum  veneranda  potetlat 
fhiam  tôt  cou ee» toi  noctuque  dieque  laborr* 
Hauierit  una  Jtest 

Les  fragments  qui  nous  restent  d'Au- 
guste ont  été  recueillis  par  J.  liutger^  , 
et  publics  par  J.  A.  Fabricius;  Ham- 
bourg, 1727,  in-4°.  Ce  volume  con- 
tient différents  opuscules  relatifs  à 
Auguste.  M — d. 

AUGUSTE,  dit  le  Pieux,  duc  de 
Saxe,  fils  de  Hcnri-lc- Pieux,  naquit 
le  3 1  juillet  i59.6,  fut  d'abord  admi- 
nistrateur de  l'évêché  de  Mcrsebourg , 
succéda ,  en  1 553 ,  à  son  frère  Mau  - 
rice,  dans  l'électorat  de  Saxe,  et  re- 
çut, treize  ans  après,  de  l'empereur 
Maximilien  II ,  l'investiture  ae  ses 
états,  avec  dix  étendards,  solennité  qui 
fut  la  dernière  de  ce  genre  en  Alle- 
magne ,   les  investitures  d'apparat 
étant  tombées  en  désuétude.  L  élec- 
teur Auguste  dissipa,  en  1 563  ,  une 
révolte  suscitée  par  les  partisans  de 
Jean-Frédéric  ,  duc  de  Saxe  ,  fils  de 
l'électeur  déposé ,  et  fit  arrêter  et  con- 
duire à  Vienne  ce  prince  aussi  mal- 
heureux que  son  père  ,  et  dont  les 
états  furent  donnés  à  son  frère  Guil- 
laume. Les  réformés  ayant  voulu  s'in- 
troduire dans  les  états  d'Auguste ,  ce 
prince  les  en  écarta ,  et  fit  dresser  le 
fameux  corps  de  doctrine  connu  sous 
le  nom  de  Formule  de  concorde ,  pour 
réuuir  les  luthériens  qui  commen- 
çaient â  se  diviser.  11  s'opposa,  en 
1 58a ,  dans  la  diète  d'Augsbourg,  à  la 
réception  du  calendrier  grégorien  , 
soutenant  qu'on  ne  pouvait  l'admettre 
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s,.as  donner  atteinte  aux  liberté*  ger- 
njniques,  attendu  le  ton  impérieux  que 
prenait  .  pour  le  faire  adopter ,  le 
cb«f de  l'Eglise  catholique.  L'avis  d'Au- 
guste fut  suivi  par  tout  le  parti  pro- 
testant Ce  prince  mourut  le  1 1  fé- 
nùr  i586  ,  après  avoir  embelli  la 
Saie  de  plusieurs  édifices  publics ,  et 
dépensé  des  sommes  considérables  à 
(aire  bâtir  le  château  d'Augusteo- 
boorg;  mais  ses  finances  étaient  en  si 
bon  ordre ,  qu'il  laissa  dans  son  trésor 
dix-sept  millions  d'écus.  —  Son  fils  , 
CdâimAPf  1er.,  lui  succéda.  B — p. 

AUGUSTE  II  (  Freoéwc  ) ,  élec- 
teur de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  second 
&U  de  Jean- George  III,  électeur  de 
Saxe,  et  d'Anne-Sophie,  fille  de  Fré- 
déric 111 ,  roi  de  Danemarck ,  naquit 
j  Dresde  v  le  11  mai  1670.  La  nature 
l'avait  doué  <f  une  force  et  d'une  adresse 
qui  le  firent  réussir,  dès  sa  première' 
jeunesse,  dans  les  exercices  du  corps, 
et  une  éducation  très -soignée  lui  ins- 
pira, pour  les  occupations  de  l'esprit, 
an  goût  dont  l'influence  se  retrouve 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  La  guerre 
<rae  l'Europe  entière  faisait  alors  à 
l>ouis  XIV,  l'appela  sur  les  bords  du 
Rhm,  où  son  père,  joint  à  l'électeur 
de  Bavière ,  commandait  l'armée  de 
fEmpire.  Il  se  distingua  dans  plusieurs 
rencontres;  mais  l'entreprise  des  im- 
périaux sur  la  Franche-Comté  n'ayant 
pas  eu  de  succès ,  la  campagne  ne  fut 
que  défensive ,  et  le  jeune  prince  n'eut 
«cane  occasion  brillante  de  se  faire 
rtEurquer.  Il  n'en  apprit  pas  moins 
de  srs  ennemis  Fart  de  la  guerre  :  il 
devait  déjà  au  séjour  qu'il  avait  fait  en 
France,  avant  la  rupture  de  la  trêve 
«ïe  rutisbonne,  cette  élégance  de  ton, 
ce  goût  du  luxe  et  des  arts  qui ,  dans 
1j  uutc ,  firent  rega  rder  la  cour  de  Saxe 
coflune  U  plus  brillante  d'Europe , 
utm  celle  de  Louis  XIV.  En  1691 , 
1  électeur  son  père  étant  mort,  Au- 
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gustc  alla  à  Vienne,  où  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  l'archiduc  Joseph , 
depuis  empereur,  sous  le  nom  de  Jo- 
seph I*r.  Cette  amitié  l'attacha  pour 
long-temps  aux  intérêts  de  l'Autriche. 
La  mort  de  son  frère  ainé  ♦  Jean  Geor- 
ge IV,  l'ayant  rendu  maître  de  la  Saxe, 
il  accepta,  en  1695 ,  le  commande- 
ment de  l'armée  impériale  destinée  à 
repousser  les  Turks,  qui  se  prépa- 
raient a  entrer  dans  la  Transylvanie , 
et  se  rendit  à  Péter-Waradin  pour  mar- 
cher de  là  au  secours  du  comte  Vélé- 
rani ,  chargé  de  garder  les  passages 
de  cette  province.  11  arriva  trop  lard  : 
le  comte ,  battu  à  Lugos ,  avait  été 
fait  prisonnier ,  et  les  débris  de  son 
armée  rejoignirent  avec  peine  celle  de 
l'électeur ,  qui ,  après  avoir  apaisé  les 
troubles  de  la  Transylvanie,  et  mis  les 
frontières  en  état  de  défense ,  retourna 
il  Vieune  pour  demander  de  nouvelles 
forces.  Dans  la  campagne  suivante,  Au- 
guste fit  avancer  les  impériaux,  et  forma  • 
le  siège  de  Temeswar  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt contraint  de  le  lever;  les  Turks  se 
préparaient  à  l'attaquer  dans  ses  re- 
tranchements. Il  les  prévint ,  et  enga- 
gea avec  eux ,  sur  les  bords  du  Bcgh , 
une  action  où  la  victoire  resta  indé- 
cise; il  fit  habilement  une  retraite  diffi- 
cile, et  vint  camper,  le  5o  août  1696» 
à  Oltatsch,  où  il  quitta  l'armée  pour 
aller  consacrer  ses  soins,  son  argent  et 
ses  troupes  à  l'acquisition  du  trône  de 
Pologne ,  que  se  disputaient  plusieurs 
rivaux.  Jean  Sobieski  avait  laissé  trois 
fils;  mais  la  cour  de  France  n'avait  pas 
oublié  qu'en  1 6r*  ce  prince,  ne  soup- 
çonnant pas  qu  il  dût  bientôt  régner, 
avait  écrit  à  Louis  XIV,  au  nom  des 
grandsde  Pologne,  «pour  lui  demauder 
de  leur  donner  pour  roi ,  ou  Turenne, 
ou  Condé,  ou  un  prince  de  Conti,  en- 
core enfant ,  dont  Tiirenne  serait  le  tu* 
teur.»  Turenne  et  Condé  étaient  morts; 
niais  le  prince  de  Conti  n'était  plus  en- 
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font ,  et  f  abbé  de  Polignac,  ambassa- 
de al*  de  France  en  Pologne,  fit  agir  en 
sa  faveur  tous  les  ressorts  de  l'intri- 
gue et  tous  les  pouvoirs  de  l'éloquence* 
Tout  semblait  servir  ses  projets  ;  la 
plupart  des  prétendants  avaient  été 
écarlés.  Jean  Przependowiski ,  castel- 
lan  de  Culm ,  engagea  tout  à  coup  l'é- 
lecteur de  Saie  à  se  mettre  sur  les 
rangs  ,  et  l'abbé  de  Polignac  craignit 
bientôt  de  ne  pouvoir  vaincre  un  ad- 
versaire si  redoutable.  Le  cardinal  Rad- 
ziejowski,  primat  du  royaume,  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  des  palatins, 
soutenaient  le  prince  de  Conti  ;  mais 
Auguste  était  aux  frontières;  il  vendait 
ses  droits  sur  quelques-uns  de  ses  états 
d'Allemagne,  pour  avoir  de  l'argent, 
et  employait  cet  argent  à  acheter  des 
suffrages  ;  il  abjurait  le  luthéranrme 
pour  embrasser  la  religion  des  nou- 
veaux sujets  qu'il  voulait  gagner  :  la 
diète  s'assembla  le  a5  juin  1697.  ^nc 
double  élection  fut  faite  le  u-j;  Au- 
guste confirma  lui-même  la  sienne ,  en 
entrant  aussitôt  en  Pologne  avec  dix 
mille  Saxons.  La  corruption  el  l'effroi 
l'emportèrent  sur  l'adresse  du  minis- 
tre français  ;  l'électeur  de  Saxe  fut 
couronné  à  Cracovie,  le  i5  septem- 
bre ,  et  le  prince  de  Conli ,  après  s'ê- 
tre présenté  devant  Dantôg ,  fut  oblige 
de  revenir  en  France ,  laissant  son  ri- 
val possesseur  d'une  couronne  plus 
difficile  a  conserver  qu'à  conquérir. 
Auguste  ne  tarda  pas  à  s'en  aperce- 
voir, a  Élevé,  dit  Hhnlièrcs,  dans  les 
»  préjugés  des  souverains  ,  il  crut 
»  qu'il  lui  serait  facile  de  régner  arbi- 
»  traireroent  dans  un  pays  en  proie  à 
»  tant  de  désordres....  Il  conçut  de  cette 
»  facilite  même,  avec  laquelle  il  avait 
»  acquis  le  royaume,  l'espoir  dangereux 
»  d'y  rendre  son  autoritéabsolue.  Il  vio- 
»  la  toutes  les  conditions  qui  lui  avaient 
3  été  prescrites ,  et ,  pour  conserver 
»  auprès  de  lui,  sous  le  nom  de  trou- 
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1»  pes  auxiliaires,  l'armée  saxonne  qtr*îf 
»  avait  juré ,  à  son  couronnement ,  de 
»  renvoyer  en  Saxe ,  il  chercha  à  en- 
»  gager  la  république  dans  une  nou- 
»  velle  guerre.  »  L'occasion  s'en  pré- 
senta bientôt.  Par  le  traité  d'Oliva  , 
conclu  le  7  mai  1660  ,  la  Pologne 
avait  cédé  à  la  Suède  la  plus  grande 
partie  delà  Livonic.  Auguste ,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  avait  (ait  serment  de 
la  rejoindre  à  ses  états;  le  roi  de  Da- 
ncmarck  et  le  ciar  Pierre  I*r.  s'en- 
gageaient à  l'attaquer  de  leur  cote  ; 
Chailes  XII,  encore  très-jeune,  sem- 
blait peu  propre  à  la  défendre.  Auguste 
fit  marcher  ses  troupes,  et  parut  bien- 
tôt à  leur  tête  pour  former  le  siège  d*e 
Riga.  11  eut  emporté  la  place,  sans  la 
fermeté  du  gouverneur,  Te  vieux  comte 
Dalberg.  Le  siège  traînant  en  longueur , 
Auguste  saisit  un  prétexte  pour  se  re- 
tirer sans  honte;  la  ville  était  pleine 
de   marchandises  hollandaises;  les 
États- Généraux  firent  faire  des  repré- 
sentations à  la  cour  de  Pologne,  et  «  le 
»  roi ,  dit  Voltaire  ,  consentit  à  lever 
»  le  siège,  plutôt  que  de  causerie  moin* 
»  dre  dommage  à  ses  alliés ,  qui  ne  fu- 
p  rent  point  étonnés  de  cet  excès  de 
»  complaisance ,  dont  ils  surent  la  vé- 
»  ritable  cause.  »  Des  motifs  détermi- 
nants se  joignirent  à  ce  prétexte  :  Au- 
guste apprit  la  défaite  de  ses  alliés; 
Charles  Xll  venait  de  baflrc  le  roi 
de  Dancmarck  sous  les  murs  de  Co- 
penhague, et  ce  prince  avait  été  obligé 
de  se  racheter  par  le?  traité  de  Tra- 
vcndahl,  conclu  le  18  août  1700; 
Pierre  Ier.  avait  été  battu  à  Narva ,  et 
Charles  se  disposait  à  pénétrer  en  Po- 
logne. Auguste  sentit  la  nécessité  de 
songer  k  se  défendre,  plutôt  qu'à  con- 
quérir. Dans  une  entrevue  qu'il  eut 
avec  le  czar  ,  les  deux  monarques 
contractèrent  une  étroite  alliance ,  se 
promirent   réciproquement  5o,ooo 
hommes  de  troupes,  et , après  s'êtrt 
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tarés  pendant  quinze  jours  à  des  excès  »  dit  Voltaire ,  qu'il  conçut  le  dessein 
*î  intempérance  qui  étaient  dans  les  »  de  détrôner  le  roi  de  Pologne,  par 
ncrars  de  l'un  et  dans  les  goûts  de  »  les  mains  des  Polonais  eux-mêmes.  » 
I  *utre.  se  séparèrent  pour  aller  veiller  11  eut  peu  de  peine  à  y  réussir  ;  le 
à  b  sûreté  de  leurs  états.  Alors  s'en-  cardinal  ftadziejowskt ,  qui  s'était  op- 
jf*;ea  cdte  lutte  digne  de  l'histoire,  et  posé  autrefois  à  l'élection  d'Auguste , 
qui  a  trouvé  uu  historien  digne  d'elle,  se  mit  secrètement  à  la  tete  du  parti 
Charles  Ml  et  Pierre  Itr.  y  attirent  seuls  qui  voulait  le  détrôner;  la  dicte, 
In  regards  ;  leurs  noms  ont  jeté  un  convoquée  à  Varsovie  le  *i  déc.  1701 , 
H  edal ,  qu'Auguste  11 ,  éclipsé ,  n'est  se  sépara  sans  avoir  rien  fait  que  prou- 
p)ére  connu  de  la  plupart  des  lecteurs  ver  au  roi  l'état  chancelant  de  son 
qur  comme  l'ennemi  de  l'un  et  l'allié  autorité  ;  il  envoya  à  Charles  XII  la 
de  fautre:  cependant,  il  fît  tout  ce  que  comtesse  de  Kœnigsmarck,  sa  maî- 
poorait  Lire  on  prince  habile  et  vail-  tresse ,  pour  obtenir  une  paix  avant»- 
«nt;  il  avait  à  combattre ,  avec  ses  geuse  ;  elle  ne  put  obtenir  une  au- 
îi  kies  Saxons  ,  l'insubordination  po-  dienee,  et,  lorsque  le  primat  se  rendit 
Sfloaise  et  la  bravoure  suédoise.  Ce  lui-même  dans  le  camp  suédois  pour 
roraunie,  qu'il  avait  payé  si  cher ,  négocier  ,  Charles  lut  dit  tout  haut  : 
«tut  plein  de  ses  ennemis,  que  son  a  Je  ue  donnerai  point  la  paix  aux 
despotisme  avait  irrités.  Il  n'était  pas  »  Polonais  qu'ils  n  aient  élu  un  autre 
a$«  fort  pour  ramener  l'unité  dans  »  roi.  »  Le  primat  informa  tous  les 
«  désordre:  il  avait  moins  une  véri-  palatins  de  cette  réponse  :  Auguste 
tablefermeté,  qu'une  bravoure  à  toute  vit  qu'il  fallait  combattre  ;  il  fit  venir 
«preuve,  et  cet  amour  opiniâtre  du  1 'i,ooo  Saxons,  rassembla  l'armée 
trône,  qui  naît  de  l'habitude  de  ré-  polonaise ,  dite  armée  de  la  couronne, 
ÇDer.  Charles  XII ,  bien  conseillé  par  et  marcha  au-devant  de  son  ennemi, 
«ou  ministre,  le  comte  de  Piper,  ne  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  le 
K«t  jamais  le  considérer  que  comme  i5  juillet  1702,  entre  Varsovie  et 
au  usurpateur ,  monté  sur  le  trône  en  Cracovic  ;  Auguste  avait  24,000  hom- 
depit  des  Polonais,  et  sépara  cons-  mes  ;  Charles  n'en  avait  que  iu,ooo; 
laminent  de  la  cause  du  roi  celle  de  mais  des  le  commencement  de  l'action, 
1«  république.  Aussi  n'eut-il  que  les  les  Polonais  lâchèrent  le  pied,et,mal- 
fruapes  saxonnes  à  combattre;  encore  gré  la  bravoure  des  Saxons ,  malgré 
Ajuste  ne  pouvait-il  pas  en  faire  les  efforts  de  leur  prince,  qui  les  rame- 
ur beaucoup  en  Pologne  :  la  na-  na  trois  fois  à  h  charge ,  Charles  rcm- 
t*»  s'y  opposait  continuellement.  Ce  porta  une  victoire  complète,  poursui- 
vit auprès  de  Riga  que  se  livra  la  vit  Auguste,  entra  après  lui  dans  Cra- 
prfmière  bataille  ;  Auguste  ne  put  s'y  covie ,  en  sortit  pour  le  poursuivre 
trwrr,  parce  qu'il  était  malade; en  encore,  et  ne  se  fût  arrêté  qu'après 
absence,  le  maréchal  de  Sténau  l'avoir  atteint,  s'il  ne  s  était  cassé  la 
h  perdit,  et  rentra  dans  la  Lusace,  cuisse  en  tombaut  de  cheval.  Auguste 
bwant  Charles  maître  de  la  Cour-  profila  de  l'intervalle  qne  lui  laissait 
Me  et  de  la  Iatbuanie ,  et,  entre  au-  cet  accident  pour  regagner  des  parti- 
tf«,  de  cette  petite  ville  de  Birscn,  où  sans  en  Pologne;  la  justice  de  ses 
«à  de  Pologne  et  le  exar  avaient  plaintes,  rauabiîité  de  ses  manières  , 
«aspiré  sa  ruine  quelques  mois  au-  la  facilité  de  ses  promesses ,  etitraînè- 
rWant.  «  Ct  fut  dams  cçtte  place ,  reut  les  palatins  convoqués  à  LubUa: 
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le  ministre  que  l'empereur  Léopold 
avait  envoyé  à  la  diète  contribua  à  les 
ramener  ;  ils  promirent  à  Auguste 
une  armée  de  5 0,000  Polonais ,  et 
donnèrent  six  semaines  aux  révoltés 
pour  venir  demander  pardon  à  leur 
roi  ;  mais  ces  révoltes  formaient  aussi 
à  Varsovie  une  diète  ou  confédération 
redoutable  que  Charles  XII,  guéri  de 
sa  chute,  se  préparait  à  appuyer.  11 
marcha  tout  a  coup  contre  les  ,rcstcs 
de  l'armée  saxounc  qui  s'étaient  ras- 
semblés à  Pultusck  ,  et  le  maréchal 
de  Stenau ,  battu  de  nouveau  ,  eut 
peine  à  se  sauver  avec  deux  régiments. 
Thorn  ,  Elbiug ,  Maricnbourg  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur;  le  19 
avril  1704  ,  la  diète  de  Varsovie 
déclara  Auguste,  électeur  de  Saxe, 
inhabile  à  porter  la  couronne  de  Po- 
loguc  ;  un  interrègne  fut  publié  ;  on 
fixa  le  1 1  juin  suivant  pour  l'élec- 
tion d'un  nouveau  roi  ;  la  voix  pu- 
blique et  la  volonté  de  Charles  appe- 
laient au  trône  Jacques  Sobieski;  mais 
le  roi  détrôné  sut  encore  écarter  ce 
rival.  Sobieski  chassait  aux  environs 
de  Breslau  avec  son  frère  Constantin  ; 
trente  cavaliers  saxons ,  envoyés  par 
Auguste,  les  saisissent  à  l'improviste  et 
les  emmènent  prisonniers  a  Leipzig  : 
leur  frère  Alexandre  refusa  une  cou- 
ronne que  sa  générosité  lui  défendait 
d'accepter  aux  dépens  de  son  aîné. 
Charles  se  vit  un  moment  embarrassé 
pour  trouver  un  roi  :  Stanislas  Lec- 
zinski,  palatin  de  Posnanic,  reçut  enfin 
dans  Varsovie,  le  vi  juillet  1704, 
uu  honneur  qu'il  désirait  peu ,  et  que, 
malgré  son  courage,  il  défendit  ensuite 
faiblement,  parce  qu'il  n'avait  point 
d'ambition.  Auguste,  accoutumé  à  en* 
lever  ses  rivaux  ,  et  qui  lui-même 
setait  vu  sur  le  point  d'être  enlevé 
près  de  Cracovie,  par  le  général  sué- 
dois Reinschild,  qui ,  l'ayant  surpris  à 
table,  lavait  forcé  de  s'e«fuir  jusqu'à 
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Sandomir,  résolut  de  marcher  brus* 
quement  sur  Varsovie,  où  Stanislas 
était  resté  avec  sa  famille,  une  garde 
polonaise  peu  sûre,  et  i5oo  Sué- 
dois ,  commandés  par  le  comte  de 
Horn.  L'électeur  de  Saxe  touchait  aux 
murs  de  la  vijle ,  avec  30,000  hom- 
mes, avant  qu'on  se  doutât  de  son 
approche:  Stanislas  s'enfuit  précipi- 
tamment ;  le  comte  de  Horn  et  ses 
Suédois  furent  faits  prisonniers  ;  Au- 
guste rançonna  durement  une  capitale 
infidèle  ;  le  nonce  du  pape ,  qui  1  avait 
accompagné ,  menaça  de  l'excommuni- 
cation tous  les  prélats  qui  l'abandon- 
neraient; mais  la  surprise  d'une  ville 
et  la' colère  de  la  cour  de  Borne  étaient 
de  faibles  secours  contre  Charles  XII, 
que  Stauislas  avait  rejoint ,  et  qui  ne 
tarda  pas  à  chercher  Auguste,  soigneux; 
de  l'éviter.  En  vain  le  monarque  dé- 
trôné s'efforça  de  tromperson  ennemi 
par  des  marches  rapides  et  multipliées  ; 
en  vain  le  comte  de  Schulenbourg,  à 
qui  il  avait  confié  l'infanterie  saxonne , 
passa  l'Oder  sous  les  yeux  de  Charles , 
et  exécuta  une  retraite  glorieuse  ;  en 
vain  Auguste  eut  à  Grodno  une  nou- 
velle entrevue  avec  le  czar  Pierre,  qui 
fit  entrer  en  Pologne  un  corps  consi- 
dérable de  Moscovites  :  la  fortune  de 
Charles  triompha  de  tant  d'efforts  ;  le 
général  suédois  Reinschild  remporta , 
près  de  Frauenstadt ,  le  i5  février 
1  706  ,  une  victoire  complète  sur  le 
comte  de  Schutenbourg.  Augusteeorn- 
mença  à  trembler  pour  ses  états  héré- 
ditaires ;  la  fidélité  des  Saxons  méritait 
qu'il  portât  désormais  sur  eux  toute  sa 
sollicitude  ;  il  fit  fortifier  Dresde ,  gar- 
nit de  troupes  la  Lusace  et  toutes  ses 
frontières  ;  mais  uu  pays  épuise  ne 
pouvait  opposer  qu'une  faible  résis- 
tance à  une  armée  victorieuse  :  Charles 
pénétra  en  Saxe ,  et  ces  mêmes  Saxons 
qui ,  depuis  dix  ans ,  combattaient  sans 
murmure  pour  conquérir  a  leur  prince 
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éclats  étrangers,  ouvrirent  partout 
::utt  portes  à  ('ennemi  qui  venait  Je 
tVpoailler  de  ses  états  héréditaires. 
L  électeur  était  resté  en  Pologne  avec 
\fi  Moscovites  ses  alliés;  sentant  enfin 
la  aecessité  de  faire  la  paix ,  mais , 
loreéde  négocier  secrètement  pour  ne 
pà*  se  brouiller  avec  le  czar  qui  vou- 
lut la  guerre,  il  envoya  des  députés  à 
Cbirles,  et  leur  douna  ses  pleins  pou- 
twts.  c  Aller,  leur  dit -il  en  propres 
*  mets,  tâchez  de  m 'obtenir  des  con- 
?  étions  raisonnables  et  chrétiennes  ». 
Cbaricsen  imposa  de  fort  dures  3  il  exi- 
;tj  qi  Auguste  renonçât  à  la  couronne 
<î<  Pologne  ,  reconnût  Stanislas  pour 
rai ,  abandonnât  l'alliance  de  la  Russie, 
envoyât  libres  les  princes  Sobicski , 
ta  prisonniers  de  guerre ,  cl  livrât 
tous  les  déserteurs.  Pendant  que  les  dé- 
putes s'efforçaient  d'obtenir  quelqu'a- 
(i'*cissement ,  ce  prince  lui-même, 
fow  par  les  Russes  ,  qui  ignoraient 

négociation ,  de  livrer  bataille  au 
;e«ral  saédois  Mardcfeld  que  Charles 
««t  laissé  en  Pologne,  remportait, 
fft>  de  KaJisch,  une  grande  victoire , 
feutrait  dans  Varsovie ,  et  y  faisait 
'Werun  Te  Dewn,  lorsqu'on  lui 
'apporta  la  réponse  de  Charles.  L  c- 
l^eur  fut  tenté  de  profiter  d'un  mo- 
ment de  prospérité;  il  accusa  ses 
l^Mpotentiaires  dune  précipitation 
-r^ée;  mais  il  n'était  plus  temps  : 
toitîimicr  la  guerre,  c'était  exposer 
^  Saxe  à  de  nouvelles  dévastations. 
«!^Q5te  signa  le  traité  qu'on  lui  pro- 
f«A,  et  alla,  le  18  décembre  1 706, 
lta<fre  visite  à  Charles ,  dans  son 
<ï*p  d'Ali-Ranslaxlt.  Pour  comble 
cbnihation ,  il  se  vit  forcé  d'écrire 
1  «lettre de  felicitation  à  Stanislas,  en 
«  voyant  les  pierreries  et  les  ar- 
bres de  la  couronne ,  moyennant 
*f*  i  redevint  paisible  possesseur 
^*Mectorat,  et  rentra  dans  Dresde, 
L*ilreçui?  peu  après,  la  visite  inattcA* 

u. 
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due  du  roi  Charles,  qui,  marchant 
contre  la  Russie,  vint  incognito  passer 
quelques  heures  avec  l'électeur  éton- 
né. Celui-ci  ne  dé  m  en  ut  point ,  en  cette 
occasion,  sa  réputation  de  loyauté;  il 
ne  voulut  pas  écouter  les  insinuations 
de  son  premier  miuistre ,  le  comte  de 
Flcmming ,  qui  lui  conseillait  de  ne  pas 
laisser  partir  son  redoutable  ennemi. 
Rendu  a  ses  premiers  sujets ,  Auguste 
ne  s'occupa  d'abord  que  de  leur  bon- 
heur :  il  s'appliqua  à  réformer  l'admi- 
nistration et  la  jurisprudence;  il  créa  de 
nouvelles  chaires  dans  les  universités , 
et  fonda  un  collège  pour  l'éducation  de 
la  noblesse  :  les  lettres  fleurirent  sous 
sa  protection  ;  Dresde  dut  à  ses  soins 
de  beaux  édifices  ;  mais  son  humeur 
guerrière  ne  l'avait  pas  quitté,  et  son 
goût  pour  le  faste  l'entraînait  souvent 
à  des  dépenses  ruineuses.  En  1708, 
il  fit  incognito  la  campagne  des  Pays- 
Bas  contre  la  France  ;  en  1 70Ç) ,  il  se 
vit  rappelé  dans  ce  royaume  qu'il  avait 
quitté  avec  tant  de  regret,  quoiqu'il 
n'y  fût  ni  puissant  ni  aimé;  Char- 
les XII ,  battu  à  Pultawa ,  ne  pouvait 
plus  soutenir  le  roi  qu'il  avait  fait  :  le 
comte  de  Flemming  préparait  depuis 
plusieurs  mois  les  Polonais  à  rentrer 
sous  la  domination  d'Auguste.  Ce  prince 
protesta  contre  le  traité  d'Alt-Ranstaedt, 
rentra  en  Pologne,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli ,  accorda  aux  partisans  de  Sta- 
nislas une  amnistie  générale,  engagea 
le  pape  à  relever  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidéiitc  envers  ce  prince .  et 
publia ,  le  1 8  août ,  un  long  manifeste 
pour  se  justifier  de  ce  qu'il  redevenait 
roi ,  après  y  avoir  renoncé.  Comme 
il  demandait  un  jour  à  un  gentilhomme 
polouais  ce  qu'il  pensait  de  cette  pièce 
diplomatique  ,  celui-ci  lui  répondit  : 
a  11  fallait  dire  tout  simplement  :  At- 
»  tendu  que  le  roi  de  Suède  a  été  battu 
»  à  Pultawa ,  je  suis  remonté  sur  le 
»  troue.  »  Auguste  reprit  avec  le  scep- 
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comte  de  Brulb,  son  favori,  asset  adroit 
pour  que  ce  monarque  médiocre,  mais 
orgueilleux  et  jaloux  de  son  autorite, 
crût  toujours  l'exercer  lui-même.  Pour 
satisfaire  chaque  jour  aux  nouvelles 
faulaisics  d'Auguste ,  le  favori  chargea 
en  Saxe ,  la  banque  de  l'état ,  de  plus 
de  billets  qu'elle  n'avait  de  fonds,  et 
mit  à  l'enchère  tous  les  emplois  de  la 
république.  Du  reste ,  le  maître  et  le 
favori  n'eurent  point  d'autre  système 
politique  qu'une  entière  dépendance 
de  la  Russie.  Tandis  qu'Auguste  por- 
tait tranquillement  le  sceptre  de  la 
Pologne ,  de  longs  orages  politiques , 
excites  par  son  élection  ,  exerçaient 
leurs  ravages  dans  d'autres  contrées. 
Ce  prince  préferait  le  séjour  de  Dresde 
à  celui  de  Varsovie,  parce  que  les 
forêts  de  sou  électoral  étaient  plus 
agréables  pour  la  chasse  que  celles 
de  son  royaume  ,  et  parce  qu'étant 
ennemi  de  toute  représentation  ,  il 
n'était  pas  obligé  de  tenir  une  cour  à 
Dresde;  mais  ses  longues  absences 
laissaient  le  gouvernement  de  Pologne 
dans  une  sorte  d'inaction  :  jamais  les 
diètes  ou  les  assemblées  de  la  nation 
ne  furent  plus  orageuses  et  plus  inu- 
tiles par  l'entêtement  de  leurs  mem- 
bres. Pendant  toute  la  durée  de  ce 
règne ,  la  nation  s'assembla  toujours 
vainement,  et  presque  toujours  les 
prétextes  les  plus  frivoles  suilirent 
pour  faire  rompre  les  diètes.  Auguste 
paraissait  aisément  consolé  quand  la 
saison  était  favorable  pour  retourner 
en  Saxe  ,  et  l'un  des  plus  grands 
royaumes  de  l'Europe  resta  pendant 
près  de  trente  années  sans  aucune 
sorte  d'administration.  Toutefois,  sous 
cette  espèce  d'anarchie  régulière  ,  la 
Pologne  paraissait  heureuse  et  tran- 
quille :  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
Saxe.  Alarmé  de  l'accroissement  subit 
de  la  puissance  prussienne ,  le  roi  de 
Pofcgue  forma ,  comme  électeur  de 
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Saxe ,  une  alliance  avec  la  reine  di 
Hongrie ,  s'engageant  à  faire  marciiri 
au  secours  de  la  reine  une  aimée  d< 
3o,ooo  hommes ,  au  moyen  de  sub« 
sides  que  l'Angleterre  et  la  Hollande 
promirent  de  lui  payer.  Cette  arméf 
réunie  à  l'armée  autrichienne  ,  s  clan! 
avancée  en  Silcsic,y  essuya  une  en- 
tière défaite.  Le  roi  de  Prusse  attaqu; 
la  Saxe ,  et  battit  de  nouveau ,  le  il 
décembre  1 ,  l'armée  de  l'électeur 
à  la  vue  même  de  Dresde.  Augusti 
abandonna  précipitamment  sa  capi 
taie ,  prit  soin  de  sauver  les  tableau) 
et  les  porcelaines  ,  et  oublia  les  ar 
chives  de  l'électorat,  qui  tombèren 
entre  les  mains  du  vainqueur.  August. 
se  réfugia  dans  son  royaume;  mai 
son  ministre  préféra  le  secours  de 
Russes  à  celui  d'une  armée  polonaise 
L'éiecteur-roi  ne  recouvra  la  Saxe 
l'année  suivante,  qu'en  vertu  d'ui 
traité  humiliant,  et  moyennant  ui 
million  d'écus  d'empire,  qu'il  paya  ai 
roi  de  Prusse.  En  1 7  56 ,  il  se  vit  en 
veloppé  dans  la  guerre  de  sept  an 
par  ce  même  monarque,  qui  pcnclr 
de  nouveau  en  Saxe,  sous  prétextée! 
prévenir  les  entreprises  hostiles  âv  L 
reine  de  Hongrie  et  de  son  allié.  I/e 
lecteur-roi  essaya  en  vain  de  détourne 
l'orage ,  en  faisant  faire  à  Frédéric  I 
des  propositions  de  neutralité;  pon 
réponse ,  il  ne  reçut  que  ces  mots  ace«i 
blants  :  «  Tout  ce  que  vous  me  prope 
»  sez  ne  me  convient  pas.  »  August 
sortit  de  Dresde  le  1  o  septembre,  et  s 
rendit  au  camp  de  Pirna ,  où  1 7,00* 
Saxons  étaient  campés.  Frédéric  s'en 
para  de  nouveau  de  Dresde ,  investi 
l'armée  saxone,  et  l'obligea  ,  le  1 5  oc 
tobre  ,  de  se  rendre  par  capitulation 
Le  même  jour,  Auguste  se  retira  au  châ 
teau  de  Kœuigsteiu,  et  de  là  à  Varsovi< 
mais  son  autorité,  déjà  peu  respectée  ci 
Pologne,  le  fut  moins  encore  après  I 
perte  de  son  cketorat.  I/avènenien 
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&  Catherine  II  au  trône  de  Russie  fut 
tae source  de  nouveaux  malheurs  pour 
AtçiKte.  Le  duc  Charles  son  fils,  ayant 
eïcaîUquéen  Guirlande  par  les  Russes, 
voulaient  son  expulsion,  Auguste  ne 
!  ut  résider  à  cette  nouvelle  infortune. 
Anmt  d'une  maladie  dangereuse,  la 
♦ànation  de  son  fils  l'occupait  nuit  et 
f  ir;mais  la  Saxe  ,  restée  depuis  six 
m  à  h  discrétion  de  la  Prusse ,  lui 
<*>«it  été  rendue  à  la  paix  d'Hu- 
krts,  en  1765,  cette  heureuse  nou- 
ille sospe ndit  ses  chagrins.  Le  séjour 
&  Dresde  se  présenta  à  son  esprit 
««une  un  asyle  contre  le  malheur  qui 
k  menaçait  en  Pologne ,  par  les  efforts 
<k  la  Russie  pour  éloigner  du  trône  de 
^oçne  les  priuces  Saxons ,  devenus 
illics  de  la  France.  Les  mouvements 
4«  troupes  russes  firent  prendre  à  Au- 
tiste la  résolution  de  fuir  de  son  royau- 
et ,  malgré  sa  faiblesse  ,  il  partit 
«  U  bite  pour  la  Saxe  ,  abandonnant 
pair  jamais  la  Pologne.  Arrivé  à  Dres- 
<k,  il  s'y  plongea  dans  l'inaction  qu'il 
'baissait}  niais  un  violent  accès  de 
?*Ste  foi  étant  remonté  dans  la  poi- 
'nce,  il  mourut  le  5  octobre  1763. 
k  prince ,  malgré  ses  malheurs ,  et 
fa  mentions  droites ,  laissa  une  inc- 
™we  peu  recommandante.  En  inon- 
kot  sur  le  trône  de  Pologne ,  il  avait 
^mbras^c ,  comme  son  père,  la  reli- 
î,r>Q  catholique,  dans  laquelle  ses  des- 
'  odants  ont  persévéré ,  quoique  la 
^fcssidn  d'Augsbourg  soit  la  seule 
f  ^>li*  m  Saxe.  —  Son  (ils ,  Frédéric- 
^rtstian  Léopold,  lui  succéda  dans 
I  teorat  de  Saxe  ,  et  Stanislas  Po- 
Wicwsli  sur  le  trône  de  Pologne. 

AUGUSTE  DE  BRUNSW1CK.  V. 

AOGUSTE  (  G  uillaume  j,  prince 
k  Prusse,  général  en  chef  de  l'année 
FHrienne,  second  fils  de  Frédéric- 
^UmncPT.,  naquit  à  Berlin,legaoût 
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ï  712.  Ce  prince  était  le  favori  de  son 
père,  et  ne  le  quittait  presque  jamais. 
Lorsque  son  f.cre  Frédéric  11  fut 
monté  sur  le  trône,  le  prince  Auguste 
Guillaume  se  distingua  dans  les  deux 
premières  campagnes  de  Silesic,  et 
surtout  à  labataillcdc  Hohenfriedbcrg 
(  le  4  ï745  )•  En  mai  17J6,  il 
fut  fait  général  de  l'infanterie ,  et  con- 
tribua à  cerner  le  camp  des  Saxons , 
près  de  Pirna,  au  coramencenicnt  de 
fa  guerre  de  sept  ans.  11  ne  déploya  pas 
moins  de  bravoure  dans  la  bataille  de 
Lcwositz.  Le  roi,  son  frère,  lui  remit 
le  commandement  de  Tannée  qui  avait 
été  battue  à  Kollin  ;  mais  mécontent 
de  la  retraite  que  fit  le  prince  aux  en- 
virons de  Zittaw  ,  il  lui  écrivit  une 
lettre  fort  dure.  Le  prince  désespéré, 
quitta  l'armée,  tomba  malade  et  mou- 
rut le  11  juin  1758,  à  Oranieubourg. 
Frédéricl  I  montra  dans  cette  occasion, 
une  dureté  qui  étonnerait,  si  elle  n'était 
pas  d'accord  avec  les  autres  traits  de 
son  caractère.  La  correspondance  qui 
eut  lieu  entre  les  deux  frères  a  été 
publiée  en  1 769,  sous  le  titre  d' Anec- 
dotes pour  éclaircir  l'histoire  de  la 
maison  de  Brandebourg  et  de  la 
dernière  guerre  :  '\\  est  impossible ,  en 
la  lisant,  de  ne  pas  s'intéresser  au  priu- 
ce.  Son  autre  frère ,  le  prince  Henri , 
fut  si  affecté  de  cette  mort ,  et  si  irrité 
de  la  conduite  du  roi,  qu'il  ne  put  ja- 
mais la  lui  pardonner  entièrement. 

G — T. 

AUGUSTE  d'Udine,  poète  latin 
du  \6e.  siècle,  se  nommait  Grazianiy 
et  prit,  selon  l'usage  de  ce  temps-là  , 
les  noms  de  Publias  Augustus  Gra- 
zianus  ;  mais  il  se  bornait  le  plus  or- 
dinairement à  celui  d'Auguste.  Sur  une 
médaille  frappée  en  son  honneur ,  on 
lit ,  autour  de  sa  figure  couronnée  de 
laurier,  ces  simples  mots  :  Augttstus 
vates.  On  a  imprimé  un  livre  de  ses 
odes  ,  sous  ce  titre  :  Augusti  vaùs 
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Odœ ,  Venise ,  1 529  ,  in  -  4#.  Elles 
sont  précédées  d  une  vie  de  l'auteur  , 
où  l'on  apprend  qu'il  professa  les  belles- 
lettres  à  Trieste  et  à  Udine  sa  patrie, 
qu'il  aimait  beaucoup  l'astronomie,  et 
qu'il  chanta  quelquefois  dans  ses  vers 
ks  événements  futurs, ce  qui  fait  voir 
que  c'était  plutôt  l'astrologie  que  l'as- 
tronomie qu'il  cultivait  ;  qu'enfin  il 
avait  fleuri  sons  trois  empereurs,  Fré- 
déric IV,  Maximilien  et  Charles-Quint, 
dont  le  premier  lui  avait  décerné  la 
couronne  de  laurier.  11  mourut  à  Udi- 
ne ,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  de 
marbre ,  avec  cette  courte  inscription . 

Auguttui  ratea  hic  »iUu  e»l. 

G— E. 

AUGUSTI  (  Frédéric-Albert  ) , 
naquit  en  i6()(),  à  Fraucfort  -  sur- 
l'Oder,  de  parents  juifs  qui,  à  l'épo- 
que de  sa  circoncision,  lui  donnèrent 
les  noms  de  Josué  Ben  Abraham 
Iferschel.  Ayant  fait  ses  études  à  Brrs- 
ci,  en  Lithuanie,  il  voulut  se  rendre  a 
(ioustautiiKqdc,  mais  il  fut  réduit  en 
esclavage,  et  racheté  par  un  négocia  ni 
Polonais  ;  il  iil  ensuite  de  nouvelles  étu- 
des à  Cracovie  et  à  Prague,  et  fut,  eu 
172*2,  converti  au  christianisme,  par 
le  surintendant  luthérien  Rcinhard, 
dont  il  avait,  par  hasard,  fait  la  cou- 
naissance  à  Soudershauscn.  Après  sou 
baptême,  il  étudia  de  nouveau,  à  Go- 
tha et  à  Leipzig,  devint,  en  1734, 
pasteur  à  Escbeubcrg',  dans  le  duché 
de  Gotha,  et  y  mourut,  en  1782,  à 
J'agc  de  quatre-vingt-ciuq  ans.  Sa  vie 
fut  exemplaire ,  et  on  ne  peut  avoir  de 
doute  sur  la  sincérité  de  sa  conversion. 
On  lui  doit  de  très-bonnes  apologies 
de  la  rcligiou  chrétienne,  contre  les 
juifs,  et  des  ouvrages  utiles  :  I.  Diss. 
dcadvtntûs  Christinecessitate,  tern- 
pore  templi  secundi ,  Leipz.,  1794, 
in-40.  ;  H.  A p  ho  ris  mi  de  studiis  Ju- 
dœorum  hodiernis ,  Gotha,  1731, 
in-4".  111.  Mj  stèrei  des  juifs,  con- 
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cernant  le  fleuve  miraculeux  San 
balhion ,  et  les  Juifs  rouges  poi 
l'explication  duv.  12,  du  ch.  XV. 
du  Second  livre  des  rois ,  Lrfur 
1  ;4B,  in-8n.  (  en  allemand  )  ;  IV.  jV 
tice  sur  les  Karaites  x  ibid.,  1 
iu-8°.  (en  allemand);  V.  Disserti 
tiones  historico  -  pïdlol.  in  quiU 
Judœorum  hodiernorum  consuetua 
ries,  mores  et  ritus,  tam  in  rebi 
sacrisy  auam  civilibus  exponuntui 
ibid.,  1 753,  in-8°.  Ses  écrits  sont  toi 
indiqués  dans  le  Répertoire  des  m 
teurs  allemands  morts,  de  i75< 
r  800 ,  par  J.  G.  Meuscl ,  Irr.  voL ,  pa 
1 1 8.  Un  ami  d'Augusti  a  publié  : 
Vie,  rédigée  sur  les  matériaux  qu 
fournit  lui-même  :  elle  a  paru  ea  ail 
mand,  à  Erfurt,  en  1791*  in-8°. 

AUGUSTIN  (S.),  naquit  à  Tagast, 
petite  ville  d'Afrique,  le  i3nov.  35jj 
sous  le  règne  de  l'empcreurConstenci 
Lui-même  nous  a  laissé  de  grands  d< 
tails  sur  sa  vie ,  dans  son  livre  des  Coi 
fessions.  De  tous  ses  ouvrages ,  il  n'e 
est  aucun  qui  ait  plus  contribue  à  jet» 
de  l'intérêt  sur  S.  Augustin.  La  soenci 
les  vertus,  la  constance  des  saiuts  soi 
un  objet  d'éternelle  vénération  ;  I 
piété  de  S.  Augustin  avait  ce  caractèi 
d'amour  passionne'  pour  Dieu ,  qui 
dans  tous  les  siècles ,  a  toujours  s< 
duit  et  entraîné  ;  les  récits  qu'il  a  fait 
de  ses  fautes ,  de  son  orageuse  jeu 
nesse ,  l'effet  progressif  des  sentimeuf 
religieux  sur  son  amc ,  qui  resta  er 
core long-temps  faible,  après  avoir  et 
persuadée,  tout  cela  le  rend  moin 
étranger  à  notre  humanité,  que  1 
plupart  des  autres  pères  de  l'Église 
Les  Confessions  de  S.  Augustùa  soi 
une  prière  continuelle  ;  il  s'adress 
sans  cesse  à  Dieu  avec  une  sorte  d 
familiarité  d'adoration ,  singulière  < 
touchante  ;  il  le  supplie  de  lui  donne 
la  lumière  nécessaire  pour  decouvri 
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ïfs  butes  qu'il  a  pu  commettre  dans 
t*3tt$  les  temps  de  sa  vie ,  et  il  exhale 
avec  force  des  sentiments  de  honte  et 
de  repentir.  Ses  scrupules  ont,  par 
fois,  trop  de  subtilité,  c'est  là  le  dé- 
j*ut  de  son  génie;  les  écoles  de  philo- 
sophie, le  goût  particulier  aux  Afri- 
oios ,  et  le  caractère  général  de  l'es- 
prit â  cette  époque ,  l'ont  quelquefois 
rloi^né  de  U  simplicité.  S.  Augustin 
raconte  comment  il  fut  élevé  par  les 
v*bs  d'une  mère  pieuse,  Ste.  Moni- 
u  ne,  qui  désira  ardemment  de  le  ren- 
dre savant  et  religieux  ;  il  s'aceuse  d'a- 
Toir  mal  répondu  à  cette  éducation. 
Mais  dès  son  enfance ,  on  deracle  en 
Kw  iespeBchantsqu^  sanctifia dépuis; 
m  les  retrouve  toujours  au  milieu  de 
****  fautes  ;  à  peine  savait-il  parler, 
qn'ii  priait  Dieu  ardemment  de  lui 
éviter  les  punitions  que  ses  maîtres  lui 
disaient  craindre.  N'est-ce  pas  la  pieté 
U  plus  sincère  et  la  plus  ardente  que 
j;uiS5e  montrer  un  enfant?  Dans  ses 
études ,  les  règles  de  la  grammaire , 
Tende  du  grec,  tout  ce  qui  deman- 
dât un  travail  positif  le  rebutait;  mais 
il  fondait  en  larmes  en  lisant  la  mort 
de  Dîdoo,  et  il  ne  pouvait  se  séparer 
de  ces  fables  de  l'antiquité ,  qui  am- 
eutent son  imagination  :  telle  fut  la 
irectîott  que  prit  son  esprit.  Un  peu 
pins  tard ,  il  commença  à  se  livrer  avec 
ardeur  aux  passions  de  la  jeunesse. 
Dès  l'âge  de  seiie  ans,  il  conçut  un 
penchant  violent  pour  les  femmes,  et 
•3.1  ta  avec  ivresse  les  plaisirs  des  sens- 
5a  mère  s'en  affligeait;  son  père ,  nous 
dit-il  hû-même,  sVn  inquiétait  moins  ; 
î)  lui  importait  surtout  que  son  fils  de- 
vint docte ,  éloquent ,  et  capable  d'ac- 
quérir de  la  gloire  et  de  la  fortune.  Ses 
parents,  rassemblant  leurs  modiques 
ressources,  parvinrent  à  l'envoyer  à 
Cartbage  pour  achever  ses  études;  jus- 
«p'alors  c'était  à  Madaure  qu'il  avait 
oà  enseigné.  11  continua  SLselivxer  aux 
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plaisirs  avec  un  avide  empressement. 
Cependant ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
s'abandonnât  à  de  honteuses  débau- 
ches. «  Eh  qu'est-ce  qui  faisait  mon 
»  plaisir,  s*écrie-t-il,  sinon  d'aimer  et 
»  d'être  aimé?  »  Aussi  s'attacha -t-il 
uniquement  à  une  femme  qu'il  aima 
pendant  quinze  ans  avec  fidélité,  dont 
il  eut  un  fils,  et  qu'il  ne  quitta  que 
lorsqu'il  commença  a  réformer  sa  vie. 
En  même  temps  il  s'appliquait  avec 
soin  à  la  rhétorique  et  à  réloqumce, 
et  se  préparait  à  suivre  la  carrière  du 
barreau  ;  il  s'accuse  du  goût  extrême 
qu'il  avait  alors  pur  les  représenta- 
tions de  théâtre;  il  y  trouvait  des  émo- 
tions conformes  aux  sentiments  aux- 
quels il  se  livrait.  Il  était  dans  sa  19*. 
année  >  étudiant  avec  aèle  les  lettres 
et  l'éloquence ,  lorsqu'il  \iiit  à  lire 
u*  livre  de  Cicéron ,  nommé  /for- 
tensius,  qui  n'est  point  parvenujusqu'à> 
nous.  Ce  livre  renfermait  une  exhor- 
tation à  la  philosophie;  il  fit  en  lui  une 
soudaine  révolution  ;  et  dès-lors  ii  con- 
çut une  ardeurincroyablc  pour  la  vérité 
et  pour  la  sagesse;  mais  le  philosophe 
qui  avait  éveillé  en  lui  ce  sentiment , 
était  loin  de  le  satisfaire.  S.  Augustin) 
se  trouva  ramené  vers  cet  amour  de 
Dieu,  qu'il  avait  sucé  avec  le  lait ,  et 
qui  lui  était  entré  bien  avant  dans  le* 
cœur.  Dès-lors  il  chercha  à  combler 
cet  intervalle  immense  qui  sépare  le* 
premières  notions  de  la  sagesse  hu- 
maine, des  sommets  célestes  de  la  re- 
ligion. H  était  en  cet  état  d'anxiété  où* 
met  la  recherche  des  plus  hautes  véri- 
tés, lorsqu'il  entendit  professer  les 
systèmes  des  manichéens.  Il  en  fut 
séduit,  et  embrassa  leur  secte  avec 
un  grand  zèle.  Il  trouva  que  leurs  rai- 
sonnements étaient  bien  lies,  et  résul- 
taient d'une  dialectique  qui  procédait 
régulièrement.  Son  cœur  n'était  point 
satisfait;  il  lui  semblait  souvent  que 
les  manichéens  le  conduisaient  à  dé 
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grandes  absurdités  ;  mais  accoutumé 
à  la  philosophie  humaine,  il  se  con- 
tentait d'un  système,  di  s  qu'il  rendait 
compte  d'une  diflicuité.  Le  mani- 
chéisme se  fondait  alors  sur  deux  er- 
reurs principales  :  l'existence  des  deux 
principes,  et  la  persuasion  (pie  ces 
deux  principes  étaient  deu\  substances 
subtiles, inhérentes  à  la  matière;  c'é- 
tait un  panthéisme  double  et  maté- 
riel, mêlé  d'une  physique  ridicule,  de 
superstitions  magiques ,  et  de  fables 
grossières,  où  l'imagination  africaine 
trouvait  moyen  de  déployer  quelques 
séductions.  S.  Augustin  devint  non 
seulement  manichéen ,  mais  il  entraîna 
plusieurs  de  ses  amis  dans  sou  erreur; 
et  y  demeura  attaché  pendant  neuf 
ans.  De  plus  en  plus  ébranlé  par  les 
difficultés  qu'il  se  faisait,  et  par  les  ab- 
surdités que  l'étude  des  physiciens  et 
des  astronomes  lui  laissait  apercevoir 
dans  le  manichéisme,  mais  ne  sachant 
que  substituer  à  ce  système,,  seutant  le 
besoin  de  ne  pas  laisser  sans  solution 
les  questions  qui  importent  le  plus  à 
tout  homme  qui  pense,  il  n'abjurait 
pas  positivement  sa  secte.  C'était  ia 
philosophie  d'Aristote  qui  le  tenait 
pour  ainsi  dire  renfermé  daus  les  ab- 
surdités des  manichéens.  Accoutumé  à 
croire  que  toutes  nos  idées  ont  nos 
sens  pour  unique  principe,  il  ne  pou- 
vait s'élever  à  aucune  notion  spiri- 
tuelle ;  la  matière  et  ses  propriétés 
étaient  les  seules  vérités  qui  lui  sem- 
blassent exister.  Une  des  choses  qui 
contribua  à  le  dégoûter  davantage  des 
manichéens,  ce  furent  ses  conversa- 
tions avec  Fauste,  le  chef  de  la  secte. 
On  lui  avait  annoncé  que  toutes  ses 
cbjections  seraient  résolues  par  cet 
babile  sophiste;  il  vit  un  homme 
agréable ,  mais  peu  savant,  plus  spiri- 
tuel que  profond,  et  détournant  adroi- 
tement les  questions  pour  éviter  les 
difficultés.  Pendant  ces  neuf  années , 
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S.  Augustin  croissait  toujours  en  sa- 
voir, en  éloquence,  en  méditation] 
les  peines  de  la  vie  et  le  développe 
meut  de  sou  esprit  le  rapprochaient 
de  plus  en  plus  des  idées  de  la  vrai* 
religion.  La  perte  de  son  meilleur  aini , 
qu'il  vit  mourir  avec  les  consolation* 
chrétien ues,  la  douleur  continuelle  <]{ 
sa  mère,  qui  s'affligeait  de  le  voir  ma- 
nichéen ,  tout  contribuait  à  le  pousser, 
au  but  qu'il  devait  atteindre.  Apres 
avoir  professé  l'éloquence,  soit  à  C*u*- 
thage,  soit  à  Tagaste;  après  avoir  coin- 
posé  sou  premier  ouvrage ,  De  la 
beauté  et  de  la  convenance ,  quj 
-n'est  point  parvenu  ju  qu'a  nous  ,  il 
se  rendit  à  Home  ;  c'était  un  the'âtre 
plus  digne  de  ses  talents  ;  d'ailleurs, 
le  désordre  des  moeurs  de  (arili.»j;e 
lui  était  odieux.  11  se  déroba  furtive- 
ment aux  larmes  de  sa  mère,  et  quitta 
l'Afrique  ;  il  passa  peu  de  temps  à 
Rouie,  et  alla  remplir  à  Milan  une 
place  de  professeur  d'éloquence ,  à  1  »- 
quelle  il  fut  nommé.  S.  Àmbroise, 
occupait  le  Mégc  de  Milan,  et  ses 
saintes  prédications  étaient  célèbres. 
L'amour  de  l'éloquence  attira  d'abord 
S.  Augustin , et, peu  à  peu,  il  en  vint  à 
goûter  non  seulement  la  diction  ,  mais 
aussi  la  doctrine  du  prélat.  Les  livres 
des  platoniciens  contribuèrent  encore  à 
le  tirer  d'erreur.  Cette  philosophie 
idéale  remplit  son  amc  d'une  noble 
flamme,  le  souleva  au-dessus  du  ma- 
térialisme, dont  il  ne  pouvait  sortir, 
et  le  plaça  tout- à-fait  sur  le  seuil  de  la 
religion  ;  car  Platon  et  l'école  d'Alexan- 
drie étaient  arrivés  aux  notions  les 
plus  raisonnables  de  la  Divinité  ;  ils 
avaient  dégagé  Dieu  et  lame  humaine 
de  toute  idée  matérielle.  Aiusi,  S.  Au- 
gustin apprenait  de  S.  Ambroise  à  ré- 
vérer l'Évangile,  et  de  Piaton  à  se  fait  r 
une  idée  de  l'essence  divine;  mais  il 
n'avait  pas  encore  uni  ces  deux  choses 
par  U  lieu  de  la  révélation ,  eu  quoi 
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e»imstc  le  rrai  fondement  de  la  rcli- 
e>o.  Sa  mère  vint  le  joindre;  Aiype 
tt  Neoride,  ses  vertueux  amis,  vinrent 
Mue  avec  liû.  Ses  méditations  deve- 
Mtcnt  de  plus  en  plus  profondes,  sa 
v»e  prenait  chaque  jour  plus  de  gra- 
r.?e;  Q  marchait  d'un  pas  rapide  vers 
li  religion  :  il  était  convaincu  ;  mais 
;  lutter  tout  attachement  à  la  terre  lui 
paraissait  trop  rude.  Il  reconnut  faci- 
lement le  néant  de  la  gloire  et  de  l'am- 
Uim;  mais  il  ne  pouvait  arracher 
<ie  son  cœur  les  plaisirs  de  l'amour, 
il  quitta  la  femme  avec  laquelle  il 
w«î,mais  peu  après  il  en  prit  une 
autre.  Ji  lut  f  Ecriture-Sainte ,  et,  pour 
a  première  fois,  il  en  sentit  toute  !a 
puissance.  Ses  agitations ,  ses  combats 
i «doublaient  ;  tout  le  poussait  vers 
me  sublime  resolution  ;  enfin ,  un  jour 
qu'un  loi  avait  raconte  comment  deux 
ofîders  de  l'empereur  venaient  d'a- 
biodonuer  leur  brUiante  existence 
pour  vivre  chrétiennement,  il  senlit 
en  lui  un  mouvement  extraordinaire, 
«  une  lutte  décisive  s'engagea  dans 
ame.  Il  <ruitta  son  ami  Alypc  ;  il 
r*  pouvait  plus  parler,  tant  il  était 
ipté.  11  alla  se  coucher  sous  un  figuier  ; 

*  roulant  par  terre ,  versant  des  tor- 
rvnt$  de  larmes;  il  demanda  à  Dieu  de 
loi  donner  plus  de  force.  Alors,  il  lui 
**d>la entendre  une  voix,  qui  disait  : 

*  Prenez,  et  lisez;  »  il  se  leva,  et  pre  • 
Wles  EpUres  de  S.  Paul,  il  les  ou- 
vrit au  hasard,  avec  une  inexprimable 
poisse.  11  y  lut  :  a  Ne  vivez  pas  dans 
»  1»  fcitins  ni  dans  l'impudicité.  Rc- 
5  ^fiez-vous  de  IV.  S.  J.-C. ,  et  ne  cher- 
'  «ta  pas  à  cou  tenter  votre  chair  sui- 
>  vaut  les  désirs  de  votre  sensualité.  » 

ce  moment,  i)  se  sentit  tranquille 
«  soulagé  ;  son  sort  fut  fixé.  Cette 
**ae,  la  plus  sublime  peut-être  qui 
jK'sse  se  passer  dans  le  cœur  d'un 
wboic,  rst  dépeinte  d'une  façon  ad- 
(lias  les  Confessions  ;  on  ne 
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saurait  rien  lire  de  pi  us  vrai  et  de  plus 
élevé.  Cette  époque  de  sa  vie  a  paru  si 
intéressante,  que  l'Église,  par  un  pri- 
vilège que  S.  Augustin  ne  partage  qu'a- 
vec S.  Paul ,  Fa  consacrée  par  une  fête 
particulière ,  qui  se  célèbre  le  5  du  mois 
de  mai.Dès-lors,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
vivre  saintement;  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne avec  quelques  amis,  qui,  se 
réglant  toujours  sur  lui,  étaient  deve- 
nus de  pieux  chrétiens.  Ste.  Monique 
présidait  à  cette  sainte  société,  où  l'on 
se  livrait  sans  cesse  à  de  religieux  en» 
tretiens  et  à  des  études  assidues.  S.  Au- 
gustin élevait,  en  outre,  avec  soin  et 
amour ,  sou  aïs  Adéodat,  qui  dounait 
de  grandes  espeVanccs.  Dans  cette  re- 
traite, il  composa  divers  ouvrages.  Ses 
amis  recueillaient  les  conférences  qu'ils 
avaient  aveclui,  et  plusieurs  nous  sont 
parvenues.  U  fit  un  livre  contre  les  aca- 
démiciens et  leur  septicisme;  uu  autre 
sur  la  vie  bienheureuse,  où  il  soutient 
que  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu 
peuvent ,  dès  cette  vie,  conduire  à  la 
béatitude;  un  troisième,  intitulé  :  De 
ï  Ordre ,  où  il  essaie  à  montrer  com- 
ment les  biens  et  les  maux  sont  com- 
pris dans  l'ordre  de  la  providence ,  et 
passe  ensuite  à  tracer  l'ordre  qu'il 
faut  suivre  dans  les  études  pour  arri- 
ver à  la  connaissance  des  choses  in- 
corporelles :  il  fit  aussi  ses  Soliloques, 
qui  sont  une  peinture  de  l'état  de  son 
ame ,  et  de  la  joiûssance  qu'il  éprou- 
vait à  dompter  le  reste  de  ses  passions, 
pour  servir  et  aimer  Dieu  unique- 
ment. Ce  fut  ainsi  qu'il  se  rendit 
digne  du  baptême  ;  il  le  reçut ,  dans  sa 
trente-troisième  année,  des  mains  de 
S.  Ambroise,  en  même  temps qu'Alype 
et  Adéodat.  H  résolut  alors  de  retour- 
ner en  Afrique:  ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  perdit  sa  mère.  Ce  lui  fut  une 
cruelle  douleur ,  que  la  religion  seule 
put  adoucir.  Il  passa  encore  quelque 
temps  à  Rome,  où,  continuai:!  sa  vie  stu- 
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dîeusc,  il  fit  les  livres  des  mœurs  dfe 
l'Eglise  contre  les  manichéens ,  et  de 
la  grandeur  de  Faîne.  Il  commença 
aussi  son  ouvrage  sur  le  libre  arbitre. 
De  retour  en  Afrique,  il  vendit  ses 
biens  pour  en  denuer  le  produit  aux 
pauvres,  et  conserva  seulement  de 
quoi  vivre  frugalement,  en  commun, 
avec  quelques  amis.  Cependant ,  ses 
écrits  et  ses  travaux  sur  la  religion  al- 
laient toujours  se  multipliant.  11  vivait 
ainsi  depuis  trois  ans,  lorsqu'un  jour, 
étant  à  l'église  d'Hipponc,  l'éveque 
qui  était  vieux,  témoigna  le  désir  d'or- 
donner un  prêtre  qui  pût  l'aider  et  lui 
succéder;  le  peuple  se  saisit  de  S.  Au- 
gustin, et  le  força  à  promettre  qu'il 
entrerait  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  se 
faisait  une  idée  si  sévère  des  devoirs 
du  ministère,  qu'il  obéit  à  la  voix  pu- 
blique avec  crainte  et  douleur.  Dès- 
lors,  il  commença  à  prêcher  avec  un 
incroyable  succès  ;  la  piété  se  répan- 
dait à  sa  voix ,  l'Afrique  s'emplissait 
de  monastères.  Une  foule  de  disciples 
se  pressait  autour  du  prédicateur ,  qui 
exerçait  à  la  fois  l'empire  de  la  reli- 
gion, de  la  philosophie  et  de  l'élo- 
quence. Il  rassembla ,  comme  à  Ta- 
g.istc,  dans  une  maison  contigiïc  à 
l'église,  des  serviteurs  de  Dieu  que 
son  exemple  porta  au  renoncement 
des  choses  du  monde.  Là ,  on  rece- 
vait des  enfants  pour  les  instruire, 
des  catéchumènes  pour  les  disposer 
au  baptême.  Plusieurs  autres  églises 
eu  tirèrent  des  colonies  pour  faire  de 
semblables  institutions,  qui  furent  ta 
pépinière  de  l'épiscopat.  Ces  commu- 
nautés de  prêtres  et  de  clercs  ont  servi, 
dans  ces  derniers  temps  ,  de  modèle  à 
l'érection  des  séminaires.  S.  Augustin 
composait  toujours  de  nouveaux  écrits  ; 
spécialement  contre  le  manichéisme, 
dont  il  avait  connu  tout  le  danger.  En 
5q3,  un  concile  d'Afrique  se  rassembla 
a  Hipponc,  et  S.  Augustin  y  parut  avec 


un  grand  éclat.  Peu  après,  il  commença 
à  combattre  les  d«»nalistes,  dont  Fhé- 
résie  intolérante  désolait  l'Afrique.  Ils 
prétendaient  que  les  évéques ,  s*ct;unt 
montrés  faibles  pendant  la  persée  ution 
de  Dioclétù  n ,  avaient  perdu  leurs  pou- 
voirs ;  qu'ils  n'avaient  pu  depuis ,  ni 
les  exercer,  ni  les  communiquer  ;  ils 
regardaienteomme  nuls  les  sacrements 
donnés  par  ces  évéques  et  leurs  suc  - 
cesseurs  ,  et  dans  leur  prétendue  rigi- 
dité, ils  condamnaient  et  persécutaient 
l'Église ,  en  s'abandonnaut  à  mille  de- 
sordres. S.  Augustin  se  livra  avec  nr- 
dr tir  à  les  ramener  par  ses  livres  ,  ses 
conférences  et  ses  sermons;  il  y  réus- 
sissait souvent.  En  3f)5,  il  fut  fait 
évequo  d'Hipponc,  conjointement  avec 
le  vieillard  Valère,  que  jusqu'alors  il 
avait  simplement  aidé  dans  ses  fonc- 
tions; il  ne  fut  pas  moins  admirable 
dans  ce  haut  rang.  Sa  piété,  sa  dou- 
ceur ,  sou  savoir,  son  zèle  à  convertir 
les  hérétiques,  sa  charité  envers  les 
pauvres,  ses  soins  éclairés  pour  les 
affaires  civiles  lui  attirèrent  fa  ve'né- 
ration  de  toute  l'Afrique.  Cest  princi- 
palement par  ses  longs  et  pénibles  coin-, 
bats  contre  les  donatistes,  qui  cou- 
vraient presque  tonte  l'Afrique,  où  ils 
comptaient  plus  de  cinq  cents  éveques 
de  leur  parti ,  qu'il  signala  la  première 
époque  de  son  éniscopat.  Plus  jaloux 
d  éteindre  le  schisme  par  des  mesures 
pacifiques,  que  de  s'acquérir  la  gloire 
du  triomphe  par  des  victoires  écla- 
tantes ,  il  chercha  tous  les  moyens  de 
douceur  qui  lui  parurent  propres  à 
les  rapprocher  ;  il  engagea  même  les 
préfets  à  moduler,  en  leur  faveur, 
la  rigueur  des  lois  impériales,  toutes 
les  fois  que  la  sûreté  publique  n'y 
était  pas  intéressée.  On  le  vit  s'adres- 
ser aux  plus  considérables  d'entre  eux, 
à  leurs  évéïmes  surtout ,  pour  les  ame- 
ner à  des  discussions  amicales  ;  les 
aller  trouver  jusque  daus  leurs  assciu- 
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Mees:  «  Aa  nom  de  Dieu,  leur  disait-    »  relâcher  d'une  trop  rigoureuse  se- 


»  il ,  cherchons  ensemble  et  de  bonne  *  vente ,  et  employer  tous  les  remèdes 

»  foi  U  vérité.  —  Gardez  vos  brebis ,  »  que  suggère  la  charité.  Que  les  do- 

•  lui  répondait  souvent  Févêquedona-  »  natistes  reviennent  à  l'Église;  qu'ils 

»  liste,  et  laissez-nous  les  nôtres.  —  »  soient  prêtres,  évêques  pour  son 

»  Fort  bien,  répliquait  Augustin,  voi-  »  utilité,  comme  ils  l'avaient  été  dans 

>  là  mes  brebis,  voilà  les  vôtres; mais  »  le  schisme  pour  la  combattre  ;  bien 

»  où  est  le  troupeau  de  J.-C.  ?»  Les  »  loin  d'en  concevoir  de  la  jalousie , 

doiuostes,  redoutant  son  éloquence,  »  nou6  les  exhortons  à  venir,  nous 


it  sur  des  règles  d'étiquette.  »  allons  les  chercher  dans  les  rues, 

Augustin ,  guidé  par  l'esprit  de  chari-  »  sur  les  chemins,  dans  les  haies  , 

té,  leur  ôtait  ce  moyen  illusoire ,  en  »  pour  les  ramener  ,  et  nous  les  em- 

J  élevant  au-dessus  des  formes  cano-  »  brassons  tendrement,  lorsqu'ils  sont 


,  toutes  les  fois  que  l'occasion  »  arrivés  :  qu'ils  viennent,  et  que  la 

ttVeonseiTcr  ou  de  rétablir  l'unité  se  »  paix  se  fasse ,  voilà  tout  ce  que  nous 

présenta,  soit  en  les  mettant  à  l'écart,  »  demaudons.  »  Ce  fut  en  publiant 

soit  en  suspendant  leur  exercice.  C'est  hautement  ces  grandes  maximes  d'or- 

ainsi  qu'il  fit  décréter ,  par  le  concile  di  c  public  et  de  charité  chrétienne , 

de  Carthage ,  en  401 ,  que  l'on  pour-  qu'Augustin  contant  dans  le  silence  ceux 

«il  admettre  dans  leurs  grades  rcs-  de  ses  collègues  dont  la  mesure  propo- 

pertife,  ceux  des  ecclésiastiques  dona-  sée  aurak  pu  révolter  l'ambition ,  qu'il 

Wes,  qui  voudraient  se  réunir ,  lorsr  réprima  les  murmures  de  certains  ca* 

^ue  cette  condescendance  tendrait  à  tholiques,  qui,  peu  instruits  de  l'esprit 

fecililer  d'autres  réunions.  C'est  ainsi  de  l'Église,  osaient  la  blâmer  ,  et  qu'il 

que ,  pour  préliminaire  à  la  célèbre  a  mérité  l'admiration  de  la  postérité, 

conférence  de  Carthage ,  il  décida  les  Plus  de  cinq  cents  cvêques ,  de  part  ou 

mques  catholiques  à  proposer  la  ces-  d'autre ,  s'étaient  rendus  à  Carthage. 

non  de  leurs  sièges,  s'ils  succombaient  La  conférence,  ouverte  le  1".  juin 

dans  la  dispute,  et  à  recevoir  les  4 1 1  ,  dura  trois  jours.  Augustin  ,  l'or- 

c>eques  douatistes  en  partage  de  leur  gane  des  orthodoxes,  démontra  l'unir 

«hgnilé  et  de  leur  ministère  ,  s'ils  vcrsalité  de  la  véritable  Église ,  que 

triomphaient  ;  et,  dans  le  cas  où  les  les  douatistes  prétendaient  concentrer 

peuples  témoigneraient  de  la  repu-  dans  leur  société.  Plusieurs  cvêques 

pance  à  voir  deux  évêques  en  même  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'unité  avec 

temps  sur  un  siège ,  à  donuer  l'un  et  leurs  troupeaux  ;  et  l'on  apprit,  par  la 

Tautre  lenr  démission  en  faveur  d'un  conduite  de  ce  grand  homme,  quelle  est 

troisième,  qui  serait  élu  canonique-  la  voie  qu'on  doit  suivre  pour  terminer 

ment  *  Cesî  pour  le  peuple  chrétien  les  guerres  religieuses.  Augustin  était 

«  que  nous  sommes  évêques,  disaifcil  ;  encore  aux  prises  avec  les  douatistes  , 

>  U  dignité  épiscopale  nous  sera  bien  lorsque  laflàire  la  plus  importante  que 

»  plus  honorable,  si ,  en  la  quittant ,  l'Église  ait  eue  peut-être  jamais  à  ] 


•  nous  réunissonsle  troupeau  de  J.-C. ,  hr ,  l'appela  à  de  nouveaux  combats. 
ï  que  si  nous  le  dispersions  en  la  rete-  «  Dès  que  Pélage  parut ,  dit  ISossuct^ 
»  uant.  Dans  les  causes  importantes,  »  les  particuliers ,  les  évêques,  les cou- 
>  où  il  s'agit  de  détruire  de  grandes  »  ciles ,  les  papes,  et  tout  le  monde,  en 
9  scissions  ,  et  de  faire  cesser  de  »  un  mot,  tant  en  Orient  qu'en  Occi- 

*  grands  scandales ,  il  laut  savoir  se  »  dent^tournvrentlesy  eux  vers  cepère 
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»  (  Augustin  )  comme  vers  celui  qu'on 
»  chargeait,  par  un  suffrage  commun, 
»  de  la  cause  de  f  Eglise.  On  le  consuL 
»  tait  de  tous  cotés  sur  cette  hérésie, 
»  dont  il  découvrit  d'abord  le  venin , 
v  pendant  qu'elle  se  cachait  sous  une 
»  apparence  trompeuse  et  par  des 
»  termes  enveloppés.  »  U  l'attaqua 
dans  des  sermons  et  dans  des  écrits , 
avant  qu'elle  eût  été  condamnée  ,  saus 
toutefois  nommer  les  chefs ,  dans  l'es- 
pérance de  les  gagner  par  la  modéra- 
tion de  ses  procédés  ;  mais  quand  Pe- 
lage eut  surpris  le  concile  de  Diospo- 
)is  par  uuc  confession  captieuse  ; 
quand  ses  disciples,  vaincus  en  Afri- 
que, eurent  trouve  des  protecteurs  à 
Home  ,  et  jusque  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre  ,  alors  Augustin  électrisa 
tous  ses  collègues ,  devint  le  régulateur 
de  toutes  leurs  démarches  ,  i'ame  de 
tous  leurs  conciles.  On  commençait  à 
agiter  les  questions  du  libre  arbitre, 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination; 
lui-même  avait  traité  du  libre  arbitre 
en  combattant  les  manichéens  ,  et 
avait  moutré  comment  le  mal  pro- 
vient de  la  volonté  de  l'homme.  Il  n'a- 
vait point  essayé  de  déterminer  jus- 
qu'à quel  point  cette  volonté  était  sou- 
veraine; il  s'appliqua  à  cette  question 
dans  ses  Livres  de  la  prédestina- 
tion. Là ,  évitant  l'hérésie  des  péla- 
giens  et  des  semi  pélagiens ,  qui  don- 
naient uue  extension  indéfinie  au  libre 
arbitre  ,  et  voulaient  que  la  grâce  fût 
une  récompense  et  non  pas  une  cause 
des  mérites  de  l'homme,  il  établit  que 
le  premier  commencement  de  la  foi 
nest  pas  moins  uu  don  de  la  grâce 
que  toute  la  suite  des  bonnes  œuvres. 
Cette  doctrine  est  fort  délicate,  et 
S.  Augustin  convenait  que ,  dès  qu'on 
parle  du  libre  arbitre ,  il  semble  qu'on 
nie  la  grâce,  et  réciproquement.  On 
sent,  au  fond  du  cœur,  que  les  deux 
principes  sont  Yrais  à  U  fois;  mais 
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ees  vérités  de  sentiment  sont  difficiles 
à  exprimer:  ce  qui  fait  que  l'on  ne  sau- 
rait assigner  bien  précisément  leurs 
limites.  11  semble  que  S.  Augustin  soit 
tombe  dans  une  sorte  de  fatalisme , 
puisque  la  première  volonté  du  bien  est 
un  don  gratuit  de  Dieu.  Ou  ne  la  rece- 
vrait donc  que  par  une  sorte  de  pré- 
destination ;  mais  S.  Augustin  a  tou- 
jours pris  soin  de  protester  contre 
toute  conséquence  exagérée  qu'où 
pourrait  tirer  de  sa  doctrine.  Avant 
lui ,  on  avait  peu  traité  ces  questions; 
comme  ou  n'avait  pas  eu  à  se  précau- 
tionner contre  les  hérétiques ,  qui  ou- 
trèrent le  libre  arbitre,  on  n'avait  pas 
parlé  de  la  grâce  ;  et  l'Église  approuve 
et  révère  de  saints  écrivains ,  qui  sem- 
blent s'accorder  mal  avec  S.  Augus- 
tin ,  plutôt  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit 
que  par  ce  qu'ils  ont  dît.  S.  Augustin 
employa  sa  vie  entière  à  maintenir  la 
foi  catholique  contre  les  attaques  de 
toute  espèce,  à  la  répandre  par  ses 
vertus.  De  tous  les  points  du  monde 
chrétien ,  on  lui  soumettait  toutes  les 
difficultés ,  et  l'on  implorait  son  savoir 
et  son  éloquence.  Son  zèle  ne  se  ralen- 
tissait pas;  il  terrassa  les  manichéens, 
il  fit  condamner  les  pélagiens  par  les 
conciles,  il  confondit  les  donatistes 
dans  plusieurs  conférences ,  il  écrivit 
contre  les  priscillianistes;  mais  le  plus 
beau  et  le  plus  complet  de  ses  ouvrages, 
dont  l'intérêt  a  subsisté  en  entier  dans 
la  chaleur  des  controverses,c/est  la  Cité 
de  Dieu.  Lorsqu'en  4 i  o,Romcfut  prise 
par  Alaric,  et  que  la  plus  belle  partie  du 
monde  civilisé  était  en  proie  aux  bar- 
bares ,  il  s'éleva  des  clameurs  contre 
la  religion  ;  le  reste  des  païens  et  des 
philosophes  se  prit  à  dire  que ,  depuis 
l'établissement  de  la  religion ,  le  monde 
était  de  plus  en  plus  livré  à  d'effroya- 
bles calamités.  S.  Augustin  entreprit 
alors  de  montrer  combien  ,  même 
lorsqu'elle  est  éclairée  par  la  plus  pure 
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philosophie  f  l'idolâtrie  est  impuissante 
4  dooner  aux  hommes ,  même  le  bon- 
heur de  cette  vie.  Puis  il  explique  ce 
que  c'est  que  la  cite'  céleste ,  c'est-à-dire 
Feçiise  de  Dieu ,  qui  subsiste  là  haut 
dans  toute  sa  gloire ,  et  dont  quelques 
fragments  sont  dispersés  parmi  la  cité 
terrestre  :  c'est  l'opposition  continuelle 
de  Famour  des  choses  de  ce  monde, 
avec  l'amour  des  choses  divines,  et 
leur  combat  commencé  depms  la  chute 
drs  anges.  Presque  toute  la  doctrine 
de  S.  Augustin  se  retrouve  dans  ce  li- 
vre,  qui  est  sans  doute  la  plus  noble 
peinture  de  ta  religiou  chrétienne  ;  elle 
t  est  présentée,  comme  dans  tous  ses 
'«nts,. avec  une  douceur  pénétrante. 
11  semble  toujours  appeler  les  hommes 
aj  bonheur  et  à  la  plénitude  de  l'ame , 
non  pas  seulement  pour  l'éternité, 
nui*  encore  pour  cette  vie  :  il  parlait 
d'après  son  expérience.  Plein  de  pas- 
non  et  de  scrupule,  lui-même  n'avait 
p»j  trouver  de  calme  que  dans  cet  asyle. 
£n  429,  le  comte  Roniface,  gouver- 
neur d'Afrique ,  appela  les  Vandales 
et  leur  roi  Genseric  ;  la  contrée  fut 
bientôt  livrée  à  mille  maux  par  cette 
iùoif sion ,  et  les  derniers  jours  de 
S.  Augustin  ,  qui  pour  lors  avait 
soixante -quinze  ans,  furent  rendus 
aners  par  la  vue  de  ce  fléaa,  En  vain 
lionifece  se  repentit  de  sa  trahisou , 
et  voulut  arrêter  ceux  qu'il  avait  ap- 
pfîes;  il  fut  plusieurs  fois  vaincu,  et 
fiait  par  s'enfermer  dans  Hippone 
cô  les  Vandales  vinrent  l'assiéger.  Le 
ttmt  éveque  ne  se  laissa  point  abattre , 
et  prodigua  des  secours  et  des  conso- 
lations à  son  troupeau  malheureux. 
Cependant ,  il  demandait  à  Dieu  de 
ne  pas  lui  laisser  voir  la  ruine  de  sa 
▼fie;  il  mourut  le  troisième  mois  du 
»êge,  le  iS  août  45o.  On  rendit  de 
grands  honneurs  à  sa  mémoire;  quel- 
ques années  après,  il  paraît  que  son 
corps  fut  transporté  en  Saroaigue, 


d'où  il  a  été,  dit-on ,  dans  le  8*.  siècle, 
apporté  dans  l'église  de  St.-Picirc  de 
Pavie,  où  il  est  révéré.  Son  disciple, 
S.  Posside ,  a  écrit  sa  vie ,  et  ras- 
semblé ses  ouvrages.  En  s'adressant 
aux  lecteurs ,  il  dit  :  «  Je  crois  que 
»  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
»  l'entendre  lui-même  parler  dans 
»  l'église,  ont  eu  encore  plus  d'avan- 
»  tages  pour  profiter  de  ses  lumières  ; 
»  mais  ils  en  ont  eu  moins  que  ceux 
»  qui  ont  été  témoins  de  ses  actions 
»  et  de  sa  vie;  car  il  n'a  rien  enseigné 
»  qu'il  n'ait  lui-même  pratiqué.  »  S.Au- 
gustin a  continué  d'obtenir  la  vénéra- 
tion de  toute  l'Église  catholique.  Quel- 
ques jésuites ,  emportés  par  leur  ardeur 
contre  les  jansénistes,  ont  parlé  de  lui 
sans  respect,  sans  justice  et  sans  dé- 
cence. On  peut  dire  que,  parmi  les 
pères  de  l'Église,  il  y  en  a  eu  de  plus 
savants ,  de  plus  habiles  dans  le  lan- 
gage ,  d'un  goût  plus  pur  ;  il  y  en  a  eu 
aussi  qui  ont  eu  occasion  de  souffrir 
davantage  pour  la  foi.  Il  n'en  est 
point  qui  attire  plus  à  la  religion,  qui 
la  fasse  aimer  davantage,  qoi  pénètre 
plus  dans  le  cœur  de  l'homme.  Il  a  été 
surnommé  le  Docteur  de  la  grâce  , 
et  les  peintres,  dans  leurs  tableaux , 
lui  ont  donné  pour  symbole  un  cœur 
enflammé.  On  trouve  dans  ses  écrits 
trop  d'allégories  ;  mais  elles  lui  four- 
nissaient une  certaine  facilité  pour 
appuyer  les  instructions  qu'il  don- 
nait à  son  peuple;  des  pointes,  des 
antithèses,  des  rimes  même,  alors  en 
vogue,  mais  qu'il  a  admises  tard  dans 
ses  discours  ;  car  ses  premiers  écrits 
sont  cités  comme  des  modèles  dans  le 
genre  de  traiter  les  graves  questions 
de  doctrine ,  et  il  n'affaiblit  depuis  son 
style,  selon  la  remarque  d'Erasme , 
que  pour  s'accommoder  au  goût  de 
ceux  à  qui  il  parlait.  Ses  ouvrages , 
en  géuéral ,  forment  un  corps  com- 
plet d«  théologie.  Le  seul  livre  de 
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la  Doctrine  chrétienne  contient ,  au 
jugement  de  Bossuet ,  plus  de  prin- 
cipes pour  entendre  rÉrriture-Sainte , 
u'il  n'y  en  a  dans  tous  les  -autres 
odeurs.  Ses  Sermons ,  dont  il  nous 
reste  près  de  quatre  cents ,  faits  pour 
la  plupart  sur-le-champ ,  sont  de  sim- 
ples homélies,  où  Ton  voit  un  pasteur 
qui  instruit  ses  brebis  ;  un  maître,  ses 
disciples;  un  père  ,  ses  enfants.  Ils 
sont  écrits  sans  art,  sans  plan;  mais 
on  voit  qu'il  savait  imprimer  ses  ins- 
tructions dans  les  esprits ,  par  des  ex- 
pressions agréables,  des  pensées  vives 
et  subtiles  ,  adaptées  au  génie  des 
Africains,  qui  en  étaient  souvent  tou- 
chés jusqu'aux  larmes.  Gomme  tous 
ks  grands  hommes,  il  s'est  peint  dans 
ses  Lettres  ;  il  y  développe  sa  belle 
ame,y  fait  admirer  une  vaste  étendue 
de  connaissances ,  «ne  éloquence  na- 
turelle, une  prudence  consommée, 
nn  fêle  ardent-  pour  les  intérêts  de 
l'Église ,  un  amour  constant  pour  la 
vérité,  une  piété  tendre  et  solide  ,  une 
bonté  qui  ne  se  refusait  à  personne,  une 
modestie  sans  égale.  Consulté  de  toutes 
parts ,  et  sur  toutes  sortes  de  ques- 
tions, plusieurs  de  ses  réponses  sont  des 
traités  complets  :  on  y  trouve  presque 
entière  l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
temps ,  surtout  celle  des  donatistes  et 
des  pélagiens.  La  meilleure  édition  des 
OEuvres  de  S.  Augustin  a  été  don- 
née en  ouze  tomes  in  -  folio ,  par  les 
Bénédictins  (  Fr.  Delfau  ,  Th.  Blam- 
pin  ,  P.  Goûtant ,  et  Cl.  Guesnié  ) , 
1679  ct  anne^s  suivantes.  Il  est  bon 
de  joindre  à  cette  édition  YAppen- 
dix  Augustiniamis  ,  volume  qui 
fait  partie  de  la  réimpression  des 
œuvres  de  ce  père,  faite  à  Anvers, 

Sar  les  soins  de  T.  Le  Clerc,  1 700-5, 
ouze  tomes  en  9  volumes  in-folio. 
Dans  Yffistoire  générale  des  Ecri- 
vains sacrés ,  on  trouve  une  analyse 
excellente  de  ses  Œuvres ,  en  2  vol. 
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in-4°.  M.  de  Tillemont  a  écrit  sa  vîe. 
Cet  ouvrage  a  de  la  réputation ,  et  la 
mérite  en  effet.     T-^-b  et  B — e  f. 

AUGUSTIN  (S.),  ou  AUST1N, 
premier  archrvêque  df  Cantorbery ,  hit 
envoyé,  en  5t)6.  par  S.  Grég<>ire-le- 
Grand.  pour  prêcher  le  christianisme 
en  Angleterre ,  dont  il  est  regardé  com- 
me l'apôtre.  Ce  pontife  lui  associa,  pour 
cette  mission,  quelques  bénéd  ici  ins  'du 
monastère  de  St. -André  de  Rome, 
dont  il  était  prieur ,  et  commença  par 
lui  conférer  l*épi«copat.  Augustin  s'é- 
tant  d'abord  arrêté  à  la  cour  de  Brune* 
hault,  reine  de  France ,  fit  delà ,  avec 
ses  compagnons ,  un  premier  voyage 
en  Angleterre.  Effrayé  des  difficultés 
ct  des  dangers  à  courir ,  en  venant  pro- 
poser une  religion  nouvelle  à  un  peu- 
ple encore  peu  civilisé,  et  dont  il  igno- 
rait entièrement  la  langue,  il  adressa 
quelques  représentations  à  la  cour  de 
Rome;  mais  le  pape,  loin  de  vouloir 
abandonner  son  dessein,  autorisa  le 
missionnaire  à  ramener  avec  lui  quel- 
ques interprêtes  pris  parmi  les  Francs, 
dont  le  langage  était  à  peu  près  le  même 
que  celui  des  Anglo-Saxons.  Ils  furent , 
cette  fois,  accueillis  mieux  qu'ils  n'a- 
vaient pu  es»«»er  de  l'être ,  par  Ethcl- 
bert,  roi  de  Kent,  qui ,  à  la  vérité,  lais- 
sait a  Bcrthe,  sa  femme ,  fille  de  Cbari- 
bert,  et  aux  Français  qu  elle  avait  ame- 
nés avec  elle,  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ;  et  ils  s'établirent ,  en  597 ,  a 
Dorovernum ,  appelé  depuis  Cantor- 
béry.  Après  une  conférence  où,  par 
l'entremise  de  ses  interprêtes ,  Augus- 
tin exposa  devant  le  roi,  les  principes 
fondamentaux  de  la  religion  chré- 
tienne, et  reçut,  en  conséquence,  la 
permission  de  tenter  quelques  conver- 
sions, il  se  mit  à  prêche  r  l'Évangile . 
et  ne  fit  d'abord  que  peu  de  prosély- 
tes; mais,  lorsqu'Fthelbert  eut  con- 
senti à  recevoir  le  baptême,  son  excm- 
pie  fut  suivi  par  un  grand  nombre  de 
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«s  sujets.  Bientôt  l'influence  die  l'en* 
\oyé  de  S.  Grégoire  s'étendit  si  loin , 
que  dans  un  seul  jour,  celui  de  Noël, 
il  baptisa  10,000  personnes,  dans  la 
Swale.  A  défaut  de  prêtres  suflisaDts 
pour  U  céremouie,  Augustin  bénit 
cate  rivière ,  puis  ordonna  au  peuple 
assemblé  d'y  entrer  deux  par  deux, 
^ui  se  œufêVeraient  mutuellement*  au 
hxjm  de  la  Ste.  Trinité,  le  Sacrement 
de  régénération.  Dans  les  premiers 
Vtaps  de  sa  mission,  il  fut  loin  de 
iurcer  les  consciences ,  et  se  borna  à 
convertir  les  temples  païens  en  églises 
chrétiennes  ;  mais  ses  rapides  succès 
avant  étendu  ses  vues  et  augmenté 
son  zèle,  il  forma  le  désir  d'obtenir, 
ea  quitté  d'archevêque  de  Cantor- 
b*ry,  l'autorité  suprême  sur  toute 
TÉyise  anglaise,  quoiqu'à  peine  en- 
core formée.  Il  eut  effectivement  l'aveu 
du  pipe,  et  reçut  de  lui  \epalliwn, 
avec  des  instructions  pour  ériger 
doute  evéches,  dont  il  devait  être  le 
métropolitain.  L'attachement  d' Augus- 
tin pour  le  Saint-Siège  lui  fit  tenter 
d^s  efforts  pour  amener  sous  sa  juri- 
diction les  évêques  anglais  du  pays 
de  Galles,  qui  différaient  de  l'Église 
romaine  par  1a  célébration  de  la 
Piques  et  quelques  autres  pratiques. 
Mais  les  auciens  Bretons  étaient  aussi 
pJoux  de  leurs  droits  religieux ,  que 
•k  leur  liberté  civile.  On  a  reproche, 
put-être  injustement,  au  premier  ar- 
c^vêque  de&ntorbery,  d'avoir  em- 
ployé d'autres  moyens  que  ceux  de  la 
persuasion  pour  arriver  à  ses  fins, 
el  d'avoir  excité  Ethclbert  à  tomber 
les  armes  à  la  main  sur  ces  évêques, 
qui  refusaient  de  reconnaître  l'autorité 
poioulcale.  Il  y  a  peu  de  saints  dans 
la  légende  auxquels  on  ait  attribué 
agitant  de  miracles.  Ce  qui  est  incon- 
kOaMe ,  c'est  le  ebangemeut  opéré  de- 
1  iiuis  sa  mission ,  dans  les  mœurs  de 
|  <Aii^et*rre.UmouruteuGo4;d'auUes 


disent  en  607  ou  61 4,  après  avi»ir 
nomme  Laurence  son  successeur. 

L  —  P—E. 
AUGUSTIN  (Aktoiwe),  arche- 
vêque de  Tarragone,  et  l'un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  et  des 
plus  illustres  prélats  que  l'Espagne 
ait  produits  ,  naquit  à  Sa  rragoce  en 
1 5 16.  Son  père,  vice  -  chancelier 
d'Aragon  et  président  en  chef  de  la 
cour  souveraine  de  justice  de  ce 
royaume,  n'épargna  point  les  soins 
et  les  dépenses  pour  l'instruction  de 
ce  fils  qu'il  destinait  à  l'Église.  11  fut 
envoyé  aux  universités  d'Ai cala  de 
Henarès  et  de  Salamauque,  d'où  il 
passa  à  Bologne  en  Italie,  pour  per- 
fectionner les   connaissances  qu'd 
avait  acquises.  A  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  il  publia  son  premier  ouvrage  , 
intitulé:  Emendalionum  et  opinio- 
num  juris  c'wilis  libri  quatuor , 
qui  lui  fit  une  grande  réputation  de 
savoir  et  de  goût;  car  il  fut  un  des 
premiers  qui  fit  servir  les  antiquités 
romaines  à  l' intelligence  du  droit  de 
ce  même  peuple.  Trois  ans  après ,  le 
pape  Paul  III  le  nomma  auditeur  de 
Rote ,  aux  instances  de  l'empereur 
Charles  -  Quint.  Jules  III  l'envoya 
en  Angleterre,  lors  du  mariage  du 
prince  Philippe  avec  la  reine  Marie. 
De  retour  à  Rome  ,  Paul  IV  lui  con- 
féra 1  evêchc  d'Alise,  et  l'employa  en 
Allemagne  auprès  de  l'empereur  Fer- 
dinand. Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
le  fit  transférer  au  siège  de  Lérida ,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  assista  au 
concile  de  Trente,  où  il  se  distin- 
gua par  ses  vertus  et  ses  connais- 
sances. En  i574,  il  fut  fait  archevê- 
que de  Tarragone ,  où  il  mourut  en 
i58G,  âgé  de  soixante -dix  ans.  Il 
jouit  pendant  sa  vie  de  la  plus  haute 
considération,  et  les  ouvrages  qu'il  a 
laisses  conserveront  sa  célébrité  dans 
tous  les  temps.  Nous  les  diviserons 
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en  trois  classes,  ceux  qui  concernent 
la  littérature;  le  droit  civil  j  et  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Les  premiers 
sont  :  I.  In  Marcum  Terentium 
V arronem  de  lingud  latind  emen- 
daiioncs  et  notœ ,  Rome,  15J7; 
lf.  In  Sextum  Pompeium  Festum 
notœ,  Rome  et  Paris;  III.  Familiœ 
Bomanorum   XXX  cum  Fulvii 
Ursini  notis ,  R.  me ,  1 55^  ,  iu-fol.  ; 
cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Lyon  en 
i5$4  *  in'4  •  *       Fragmenta  vete- 
rum  historicorum  ab  eo  et  Fulvio 
Ursino  collecta  ,  Anvers,  i5$5 ,  in- 
8°.;  V.  Epistola  ad  I/ieronymum 
Blanc  a  m  de  Cœsaraugustance  pa- 
tria*  communis  episcopis  alque  con- 
ciliïs ,  imprimée  à  la  suite  des  F  asti 
Aragonensium  de  Blanea;  VI.  Dia- 
logos  de  las  medallas ,  inscripeiones 
y  otras  antigindades.  Cet  ouvrage 
a  é?c  traduit  en  latin,  en  italien  et  en 
d'autres  langues.  La  première  édition, 
Tarragone,  i5*;5,  in- 4°. ,  est  rare.  Les 
ouvrages  suivants  sur  le  droit  mil  : 
VIL  Èmendationnm  et  opinionum 
juris  civilis  lib,  VI,  et  adModesti- 
num  de  excusationibus  liber  singu- 
laris ,  et  ad  Lœlium  Taurellum  de 
mililiis  epistola;  la  première  édition 
est  de L\ ou,  i544ii"~4 on  Pa  réim- 
primée à  Lyon ,  «à  Venise  et  à  Bàle  ; 
\\U.De  le f^ibus  et  senalnsconsultis , 
Rome,   i58!>,  in-/|°. ,  réimprime 
à  Paris  et  à  Lyon;  IX.  Depropriis 
nominibus  pandectarum  ,  Tarra- 
gone ,    1^79  ,  in -fol.  ;  X.  Cons- 
titutionum  codicis  Justinianœi  col- 
lecthy  11<  nia ,  1 567 ,  in-8".  ;  XI  No- 
vellarum  Juliani  antecessoris  epi- 
tomey  cum  notis  et  constitulionibui , 
çrœcè,  Ilerda,  1667,  m"8y.  et  in- 
iol.  lia  publié  sur  1rs  matières  ecclé- 
siastiques :  XII.  Antiquœ  collcclio- 
nés  Décret  dium ,  cum  notis ,  llcrda , 
1 5(17  ,  in  -  fol. ,  réimprimé  à  Rome , 
i583?  in-fol.j  Paris,  iGoy,  iu-fol. j 
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XIII.  Canones  pœnilentiales ,  cum 
notis  ,  Tarragone  ,  1 58 1  ,  in  -  4". , 
réimprimé  à  Venise  et  à  Paris;  XIV. 
Dialogi  XL  de  emendatione  Gra- 
tiani,  Tarragone,  i58i,in-4°.,  réim- 
primé à  Paris,  1804,  in-8°.  :  Baluze 
en  donna  une  édition  avec  des  notes, 
1671 ,  in-8\;  XV.  Notœ  in  canones 
LXXII  ab  Adriano  papa  promul- 
gatos,  etc.  Cet  ouvrage  a  été  publie 
dans  le  cinquième  volume  de  la  Col- 
lection des  conciles,  par  Bini;  XVI. 
Constitutiones  provinciales  et  syno- 
dales Tarraconensium,  Tarragone, 
i58o,  in-4°.;  XVII.  Epi  tome  juris 
pofitificii  veteris ,  Tarragone ,  1  586  , 
in-fol.,  réimprimé  à  Paris,  1 64 1 1  in-4°-; 
XV1I1.  De  quibusdam  veteribus  ca- 
nonum  collectoribus  judicium  ,  im- 
primé dans  la  Collection  des  Déci- 
sions de  la  Rote  romaine  de  Théodose 
de  Rossi.  C  —  S— a. 

'  AUGUSTIN  de  Sienne.  F.  Agos- 

T1NO. 

AUGUSTIN,  slftnomméVtNtTiEî», 
né  à  Veuise,  vers  i49°;  apprit  dans 
cette  ville  les  premiers  éléments  du 
dessin  et  de  la  gravure ,  et  se  rendit 
à  Rome  pour  étudier  sous  les  yeux 
de  Marc- Antoine  Raimondi.  11  y  fit 
de  si  grands  progrès,  qu'il  fut  bien- 
tôt regardé  cum  me  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  A  Pcpoque  du  sac  de 
Rome,  en  i5'J7,  Augustin,  ainsi 
que  Marc  de  Ravenne ,  son  compagnon 
d'étude,  furent  obligés  de  quitter  cette 
ville,  pour  se  retirer  à  Florence,  où 
le  premier  grava  un  Christ ,  d'après 
André  del  Sarte,  production  qui  n'ob- 
tint pas  Pas senu meut  de  ce  maître. 
Augustin  occupe  un  rang  distingué 
pai  mi  les  artistes  ses  contemporains  : 
cependant  il  est  éloigné  de  la  correc- 
tion qui  distingue  les  ouvrages  de 
Marc-Antoine.  Les  estampes  d'Augus- 
tin sont  assez  rares ,  et  son  Œuvre 
Urvs-diiliciic  à  compléter.  On  y  trouve 
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braaroup  de  sujets  dont  il  a  fait  lui- 
même  les  compositions  ;  on  en  re- 
marque quelques-uns  qui  sont  telle- 
ment dans  la  manière  de  Marc-Antoine, 
que  plusieurs  amateurs  les  attribuent 
»  ce  maître.  11  marquait  ordinairement 
ses  gravures  d'un  A  et  d'un  V ,  places 
vit  une  pente  tablette,  ou  quelquefois 
[♦oses  à  cru  sur  l'estampe.  Ses  prin- 
cjpanx  ouvrages ,  sont:  une  I phi  génie, 
d'-près  l'antique;  une.  Adoration  des 
Bergers ,  d'après  Jules  Romain  ;  un 
Sacrifice  d'Isaac;  un  Portement  de 
crtâx ,  d'après  Raphaël ,  et  les  Israé- 
lites dans  le  désert,  d'après  Polidore 
de  Carravage.  Cet  artiste,  étant  re- 
tourné à  Rome,  mourut  dans  cette 
tiiîc.  vers  i?j$o.  P— e. 

AUGUSTULR  (Romulus),  der- 
nier empereur  d'Occident ,  mériterait 
à  peine  que  l'histoire  fit  mention  de 
lui,  s'il  n'avait,  en  réunissant  les 
nains  du  fondateur  de  Rotnc  et  du 
premier  des  Césars ,  rattache  les  plus 
grands  souvenirs  de  l'histoire  romaine 
a  f  époque  la  plus  honteuse  de  sa  dé- 
cadence. Tout  ce  qu'on  sait  de  ce 
prince,  c'est  qu'il  était  parfaitement 
beau.  Son  père ,  Oreste ,  patrice  de 
Rome,  ayant  reçu  ordre  de  l'empe- 
rnr  Népos ,  qui  résidait  à  Ravcnne , 
de  réunir  quelques  troupes  pour  re- 
pousser les  barbares,  depuis  long- 
frmps  maîtres  de  toutes  les  provinces 
d'Occident,  conçut  le  projet  de  s'em- 
parer du  trône.  Un  sceptre  sans  ap- 
poi ,  méprisé  par  les  Romains  mêmes 
ne  pouvaient  plus  le  défendre,  et 
«lôdaigné  par  leurs  vainqueurs,  qui, 
pbs  d'une  fois ,  en  avaient  disposé  à 
leur  gré  ,   n'était ,  à  cette  époque  , 
qi  ane  conquête  sans  difficulté  comme 
sms  gloire.  Népos  n'essaya  point  de  ré- 
sister;  il  abandonna  Ravenne  ;  Oreste 
y  entra  aussitôt ,  et  fit  proclamer  son 
61s empereur,  en  47^.  Les  Romains, 
par  dérision  ,  ajoutèrent  un  diminutif 

m. 
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au  titre  à' Auguste  que  prenait  ce  fai- 
ble souverain.  Oreste  continua  de  ré- 
gner sous  le  nom  de  son  fils  ;  il  envoya 
des  députés  à  Constantinople ,  pour  re- 
chercher l'alliance  et  l'appui  de  Basi- 
lisque ,  qui  venait  de  détrôner  Zénon  ; 
mais  des  alliances  étrangères  et  les 
vains  efforts  de  la  politique  ne  pou- 
vaient soutenir  nn  empire  qui  n'avait 
plus  de  sujets.  L'Italie  était  inondée 
de  barbares  ;  les  Hernies ,  les  Squir- 
res ,  les  Huns ,  formaient  eux-mêmes 
l'armée.  Un  refus  les  irrita  ;  ils  se  las- 
sèrent de  servir  ces  Césars,  rangés 
depuis  si  long-temps  sous  leur  dépen- 
dance; Odoa<:re,  l'un  d'eux,  reçut  le 
titre  de  roi,  et  se  chargea  d'effacer  la 
deruière  ombre  de  la  puissance  ro- 
maine; Oreste  fut  pris  dans  Pavie,  et 
décapité  à  Plaisance,  le  i8  août  476. 
Le  4  septembre  suivant,  les  vainqueurs 
entrèrent  dans  Ravenne  ;  Augustulc  , 
abandonné  de  tous ,  se  dépouilla  lui- 
même  de  la  pourpre  ;  sa  jeunesse  cx- 
(  ita  la  pitié  ;  on  lui  laissa  la  vie ,  et 
Odoacre  lui  assigna  pour  retraite  le 
château  de  Lucullane,  en  Campanie, 
avec  une  forte  pension ,  et  il  y  vécut 
a«-ec  assez  de  liberté.  L'empire  d'Oc- 
cident, qui  s'éteignit  sous  son  règne, 
avait  subsisté  l 'riy  ans  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  et  5 06  ans  depuis  la 
bataille  d'Actium.  Sa  chute ,  prévue 
et  commencée  depuis  long- temps,  fut 
à  peiue  aperçue  du  reste  du  monde  ; 
Coustanlin  l'avait  préparée  en  trans- 
férant le  siège  de  l'empire  à  Constan- 
tinople. Ses  successeurs  ne  firent  rien 
pour  la  retarder ,  et  ceux  du  grand 
Théodose  en  précipitèrent  le  moment, 
liientôt,  sur  ses  débris,  s'élevèrent 
les  fondements  des  états  dont  les  an- 
nales forment  l'histoire  moderne  de 
l'Europe.  Ii— S — e. 

AULAIRF.  V.  Saint-Aulaibe. 

AULHERY.  F.  Albert. 

AUL1S10  (Dominique  d').  célèbre 
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littérateur  du  1 7*.  et  du  i8\  siècles , 
naquit  à  Naplcs,  le  14  janvier  iGSg, 
de  riches  etbounétes  parents,  qu'il 

fierdit  à  sept  ans.  S  étant  applique  à 
étude  de  la  grammaire ,  de  la  rhéto- 
rique et  de  la  poésie,  il  Ht  de  si  grands 
progrès,  qu'à  dix-neuf  ans  il  fut  choisi 
pour  enseigner  la  poétique  à  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  napoli- 
taine. Aulisio  s'adonna  à  l'étude  des 
langues  orientales  et  de  toutes  les  lan- 
gues d'Europe;  il  les  apprit  si  bien, 
qu'il  expliquait  couramment  tout  ce 
qui  regarde  le  genre,  les  règles ,  et  les 
différents  dialectes  des  premières,  et 
qu'il  parlait  presque  toutes  les  autres 
avec  une  égale  facilite.  Il  s'appliqua 
ensuite  à  l'histoire ,  à  la  chronologie 
et  à  la  numismatique,  dont  il  fît  une 
étude  particulière.  Outre  ces  sciences, 
i(  acquit  à  un  degré  supérieur  la  con- 
naissance des  lots ,  fut  reçu  docteur  en 
droit  civil  et  en  droit  canon ,  et  exerça 
quelque  temps  la  profession  d'avo- 
cat; il  quitta  ensuite  le  barreau,  dans 
le  seul  but  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances.  Il  apprit  la  philosophie, 
la  médecine,  les  hautes  mathémati- 
ques, la  perspective,  la  géographie, 
l'astronomie,  science  dont  il  donna  des 
leçons  publiques,  et  où  il  a  fait  des  dé- 
couvertes. Après  avoir  généreusement 
refusé  plusieurs  places  qui  lui  étaient 
offertes,  il  accepta  cnGu,  en  1664, 
une  chaire  de  droit  civil  dans  l'univer- 
sité de  Naples.  jl  y  professa  pendant 
plusieurs  années  avec  éclat.  U  fut  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  et  admis 
aux  assemblées  littéraires  que  le  duc 
de  Medina-Ceb,  vice-roi  de  Naples, 
réunissait  dans  sou  palais;  assemblées 
où  il  n'appelait  que  les  littérateurs  les 
plus  distingués.  Aulisio  mourut  à  Na- 
ples,  le  29  janvier  1717,  âge  de  78 
ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Ste.  Anne»  Ses  principaux  ouvrages 
tout;  I.  De  Gjnauisii  construction  ; 
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De  Maasolei  architecturd;  De  kmz+* 
mania  Timaicd;  De  mtmeris  me«4x- 
cis  ;  De  Cola  mayerano,  Naples  » 
1695,  in-4°.  :  le  premier,  le  second 
et  le  dernier  de  ces  traites  ont  été» 
réimprimés  dans  le  3e.  volume  du  iVo- 
vus  Thésaurus  Antiquité  de  SaJten- 
gre;  II.  Comment  ariorumjuris  crW- 
lis,  etc.,  en  a  vol.  in-40.,  imprimés 
à  Naples,  le  premier  en  1719,  et  le 
deuxième  en  1720;  III.  Ragiona- 
menti  intorno  a  principi  délia  Jt/o- 
sofia  e  leologia  deçli  Assiri,  etc.  ; 
ce  sont  deux  discours  que  l'auteur 

dont  on  a  parle  ;  ils  sont  imprimes 
dans  le  voL  VI  du  recueil  publie*  à 
Venise  ,  sous  le  titre  de  MisccUanea* 
di  varie  opérette;  IV.  Délie  scuoler 
sacre libri due postumi,  etc.,  Naples, 
1 7*23,  avol.in-4°.  ;  V.  plusieurs  autres 
productions  restées  manuscrites,  parmi 
lesquelles  on  remarque  Dctf  archi  - 
tetiura  civile  e  militare;  De  ori- 
gine Medicinœ  ;  Délia  poetica  ; 
Délia  lirica ,  e  delV  Osiri,  osia  poe- 
sia  Fentciaf  e  loro  cronologia ,  etc. 

AULNOY.  V.  Atjwoy. 

AUMJ-GELLE  (  Auurs-GELi-ros, 
ou,  selon  quelques  écrivains,  Agel- 
lius),  célèbre  grammairien  et  criti- 
que, vivait  dans  le  2e.  siècle,  à  Borne, 
sa  ville  natale,  sous  les  empereurs 
Adrien  et  Antonin ,  et  mourut  au 
commencement  du  règne  de  Marc  Au- 
rèle.  On  a  pris,  pour  fixer  le  vrai 
nom  de  cet  auteur ,  beaucoup  plus  de 
peines  que  le  sujet  ne  le  méritait. 
Aulu«Gelle  étudia  la  grammaire  sous 
Sulpicius  Apollirtaris ,  et  la  rhétorique 
sous  Titus  Gastritius  et  Àntonius  Julia- 
nus.  Dans  sa  jeunesse,  il  vint  à  Athè- 
nes, et  y  vécut  dans  la  société  de  plu. 
sieurs  savants.  Il  voyagea ,  ponr  sou 
instruction,  dans  une  grande  partie 
do  la  Grèce.  De  retour  à  Rome,  il  se 
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Atfraa  à  l'Aude  des  lois ,  et  fut  nomme' 
j^e.  Les  Nuits  atliques  d'Aulu-Gelle 
flwritent  an  rang  distingué  panni  les 
oavrages  que  l'antiquité  nous  a  trans- 
ités. L'auteur,  comme  il  nous  le  dé- 
clare dans  sa  préface ,  donna  ce  titre 
«  son  litre ,  narre  que  la  plus  grande 
pme  pu  fut  écrite  à  Athènes,  dans 
1rs  longues  soirées  d'hiver.  Son  but  était 
ff amuser  l'esprit  de  ses  enfants  et  le 
«en,  dans  fintervalle  de  travaux  plus 
importants.  D'après  la  manière  dont 
le  ircueil  fut  composé,  les  morceaux 
en  devaient  nécessairement  être  mé- 
langes ,  et  d'une  valeur  inégale,  a  Lors- 
»  que,  dit-il ,  un  livre  grec  ou  latin 
>  me  tombait  sous  Sa  main,  ou  lorsque 
»  j'apprenais  quelque  chose  de  rcmar- 
■  qii  ibie,  ou  qui  plaisait  à  mon  ima- 

*  gination ,  j'écrivais  sans  examen  et 

*  sans  ordre.  *  Ces  notes  devinrent  la 
lu  se  de  son  ouvrage,  dans  lequel  Fau- 
trur  place  les  objets  comme  le  hasard 
îrs  lai  a  présentés.  Ce  recueil  contient 
un  grand  nombre  d'observations  cri- 
tiques sur  plusieurs  auteurs  ;  des  anec- 
dotes historiques  et  biographiques, 
avec  des  réflexions;  de  courtes  dis- 
cussions sur  divers  sujets ,  tels  que  la 
grammaire,  les  antiquités,  la  morale, 
«  philosophie,  la  physique,  etc.  11  s'y 
trouve  des  choses  triviales  et  dénuées 
d'intérêt;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
(Tinteressan tes ,  et  elles  sont  accompa- 
gnées de  remarques  ingénieuses,  mais 
le  style  est  souvent  obscur.  L'ouvrage 
tA  surtout  recommandablc,  en  ce  qu'il 
renferme  un  grand  nombre  de  frag- 
ments d'anciens  auteurs  dont  on  n'a 
pl'tt  les  ouvrages.  S.  Augustin ,  dans  sa 
Ole  de  Dieu ,  loue  Féléeance  du  style 
d'Aulu-Gelle;  mais,  quelque  rang  que 
la  critique  accorde  à  cet  auteur,  sous 
ce  rapport,  on  ne  peut  lui  refuser  des 
rpchrrches  profondes  et  une  vaste 
Audition.  Les  Nuits  atliques  furent 
bçnmecs,  pour  la  première  fois,  à 
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Rome,  en  1469,  iu-fol.,  par  Sweyn- 
hcym  et  Pannarlz,  et,  la  même  année, 
le  savant  Jean  André,  évêque  d'Aléria , 
publia,  dans  la  même  ville,  des  notes 
sur  cet  auteur.  La  seconde  édition  fut 
publiée  en  1472,  à  Venise,  par  Jcn- 
son.  Plusieurs  autres  éditions  paru- 
rent au  i5c.  siècle;  et,  dans  le  16e., 
celle  d'Aide,  Venise,  i5i5;  Paris, 
in-8°. ,  1 585 ,  avec  les  excellentes  re- 
cherches critiques  de  Henri  Etienne* 
Les  dernières  éditions  digues  d'être 
remarquées ,  sont  celles  ad  usum  Del" 
ftkini,  iu-4°. ,  1681;  des  Elzevirs, 
Amsterd. ,  i65 1 ,  in  - 1 2  ;  de  Lcyde> 
cum  notis  variorum,  1666;  de  Gro- 
novius ,  Leyde,  1706,  in«4°.;  et  de 
Conrad ,  Leipzig,  1 76^ ,  2  vol.  in -8% 
Ècloc  a  donné,  en  1 795 , 3  vol.  in«8°., 
unctraduction  d'Aulu-Gelle,  en  anglais, 
avec  des  notes  intéressantes.  L'abbé 
Douze  de  Verteuil  en  a  fait  une  traduc- 
tion française,  Paris,  1 776-77,  en 
5  vol.  in- 13.  D — t. 

AU  MALE  (Claude  de  Lorraine, 
duc  D  ) ,  Ois  de  Réné  II ,  duc  de  Lor- 
raine, auquel  il  succéda  au  comté  d'Au- 
male,  s'établit  en  France ,  où  il  obtint 
des  lettres  de  naturalisation  ,  et  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand-veneur. 
Il  commanda,  en  1 5 1 5 ,  les  troupefl 
du  duc  de  Gueldre,  son  oncle,  à  la 
bataille  de  Marignan ,  défit  les  Anglais 
devant  Hesdin,  en  t52?,  et  les  Alle- 
mands devant  Neufchâtcau ,  en  Lor- 
raine. Pendant  la  prison  de  François 
Ier. ,  il  alla  joindre ,  avec  un  corps  de 
troupes ,  le  duc  Antoine  son  frerc , 
pour  s'opposer  aux  paysans  révoltés 
île  Misnic,  de  Souabe  et  d'Alsace,  qui 
se  préparaient  à  pénétrer  en  Lorraine 
et  en  France  ;  il  les  défit  et  les  dissipa 
à  Saverne  ,  et  reçut  à  cette  occasion 
des  lettres  de  félicitation  du  parle- 
ment de  Paris.  François  1er.  érigea  en 
sa  faveur  la  terre  de  Guise  en  duché, 
et  le  nomma  gouverneur  de  la  Cham- 
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pagne ,  que  le  duc  d'Aumale  mit  à  cou- 
vert des  incursions  de  l'ennemi.  Eu 
1 54$  ,  H  fît  la  conquête  du  duché  de 
Luxembourg ,  et  pourvut ,  deux  a  ifs 
après,  à  la  sûreté  des  Parisiens  alar- 
mes. De-là,  date  l'affection  qu'ils  vouè- 
rent depuis  aux  princes  de  sa  maison. 
Il  mourut  a  Join ville ,  le  1 1  avril  1 55o. 
Claude  1er.  de  Lorraine  était  grand , 
beau ,  spirituel ,  magnifique ,  homme 
d'état  et  habile  capitaine ,  ce  qui  était 
fort  rare.  Ses  enfants ,  dont  il  créa  la 
fortune ,  héritèrent  d'une  partie  de  ses 
qualités ,  mais  poussèrent  plu  s  loin  leur 
ambition  (  V.  Guise  et  Lorraine  ). 

B — p. 

A  U  M  A  L  E  (  Claude  II  de  Lor- 
ràiwi  ,  duc  d'),  troisième  fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  1 5a 3  ;  il  eut  en  par- 
tage la  terre  d'Aumalc  et  la  charge  de 
grand-veneur  de  France,  et  obtint  en 
1 55o  ,  le  gouvernement  de  Bourgo- 
gne. Il  assista  au  sacre  des  rois  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX.  A  la  pre- 
mière de  ces  cérémonies ,  on  vit  éclater 
les  prétentions  des  princes  de  la  mai- 
son de  Lorraine ,  nouvellement  éta- 
blis en  France ,  et  qui  allaient  néan- 
moins jusqu'à  s'égaler  aux  princes  du 
sang.  Dans  une  occasion  solennelle , 
le  duc  d'Aumalc  ayant  pris  rang  avec 
le  duc  de  Vendôme  :  «Cest  tout  ce 
»  que  je  pourrais  permettre  au  duc  de 
»  Lorraine ,  chef  de  votre  maison ,  lui 
»  dit  ce  dernier.  —  U  est  vrai,  répon- 
»  dit  d'Aumale  $  que  vous  avez  le  pas 
»  sur  lui  en  France,  mais  non  ailleurs; 
»  car  il  est  souverain,  et  vous,  sujet 
»  et  vassal  do  la  couronne  :  Mr.  de 
»  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu  et 
9  de  son  épée.  »  Henri  II  décida  en 
faveur  du  duc  d'Aumalc ,  qui  ne  tarda 
pas  à  se  signaler ,  en  suivant  les  traces 
de  ses  ancêtres  dans  la  carrière  des 
armes.  Il  vint  au  secours  de  Metz, 
assiégé,  en  i55a ,  par  Charles-Quint, 
et  défendu  par  François  ,  duc  de 
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Guise,  son  frère.  Chargé  d'observer , 
avec  un  petit  corps  de  troupes  ,  le 
margrave  de  Braudebourg  ,  qui  com- 
mandait un  corps  de  26,000  hommes, 
il  fut  attaqué,  battu,  blessé  de  trois 
coups  de  pistolet ,  et  fait  prisonnier. 
Remis  en  liberté ,  eu  1 555  ,  il  donna 
des  preuves  de  sa  valeur  au  combat 
de  Rcnti ,  et  prit  d'assaut  la  ville  de 
Voîpiauo  en  Piémont.  En  1 558,  il  eut 
part  à  la  reprise  de  Calais,  et  ensuite 
aux  batailles  de  Dreux ,  de  St.  -  Denis 
et  de  Moncontour.  Ce  prince  ne  par- 
donna jamais  à  l'amiral  Coligui  la  mort 
de  François,  duc  de  Guise,  son  frère, 
dont  il  le  regardait  comme  l'auteur  ou 
le  complice  ;  résolu  de  la  venger  lors- 
que l'occasion  s'en  présenterait,  il  fut 
1  un  des  principaux  moteurs  du  mas- 
sacre de  la  St.-Barthéleini  ;  "mais ,  après 
avoir  satisfait  sa  vengeance  sur  1  ami- 
ral et  sur  les  seigneurs  de  son  parti 
les  plus  distingués,  il  revint  aux  senti- 
ment de  générosité  qui  lui  étaient  na- 
turels ,  et  contribua,  avec  le  duc  Henri 
de  Guise,  son  neveu,  à  sauver  du 
carnage  un  grand  nombre  de  person- 
nes. C'est  le  témoignage  que  lui  rend 
La  Popelinière  ,  écrivain  protestant. 
Le  duc  d'Aumalc  suivit  le  duc  d'Anjou 
au  siège  de  la  Rochelle,  en  i5n3  ,  et 
y  fut  emporté,  le  1 4  mars,  d'un  bou- 
let de  canon.  B — p. 

AUMALE  (Charles  de  Lor- 
raine ,  duc  d'),  fils  du  précédent  r 
lui  succéda  au  duché  d'Aumale ,  ainsi 
que  dans  la  charge  de  grand- veneur. 
La  ligue,  qui  était  l'ouvrage  de  sa 
maison ,  eut  en  lui  un  de  ses  plus  ar- 
dents défenseurs.  Il  présida  en  1 586 , 
avec  le  duc  de  Guise,  à  l'assembler 
des  ligueurs  tenue  dans  l'abbaye  d'Or- 
camp ,  où  l'on  résolut  de  prendre  les 
armes  contre  les  huguenots ,  sans  at- 
tendre les  ordres  du  roi.  Le  duc 
d'Aumale  surprit,  au  mois  de  décem- 
bre, la  ville  de  Dourlcns;  mais,  jaloux 
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de  la  popularité'  du  duc  et  dn  cardi- 
nal de  Guise ,  il  fit  avertir  Henri  III 
qu'Us  préparaient  tout  pour  attenter 
à  sa  personne ,  espérant ,  ainsi  que  le 
duc de Mayenne,  devenir,  par  leur 
mort,  le  chef  principal  de  la  ligue. 
L'on  et  l'autre  ne  furent  pas  trompés 
dans  leurs  espérances  ;  car  ils  parta- 
gèrent entre  eux  le  commandement 
qu'ils  ambitionnaient.  En  1 589  ,  la 
ligne  des  seize  déféra  au  duc  d'Au- 
male le  commandement  de  Paris. 
Étant  sorti  de  cette  ville  avec  un  corps 
<fc  troopes  pour  assiéger  Senlis  , 
il  fut  défait  par  le  duc  de  Longueville, 
qui  l'obligea  de  rentrer  dans  la  capi- 
tale. Le  a  1  septembre  de  la  même  an- 
nef,  il  perdit,  avec  le  duc  de  Mayenne, 
la  bataille  d'Arqués  contre  Henri  IV , 
q«i  le  battit  aussi  à  Ivri.  D'Aumale 
défendit  Paris  contre  ce  monarque, 
<\w  fat  contraint  de  lever  le  siège. 
Défcit  ensuite  par  le  baron  de  Bi- 
lan, chassé  d'Amiens  par  les  habi- 
tats ,  qui  se  soumirent  au  roi ,  et 
^>yant  les  affaires  de  la  ligue  déses- 
[*rees,ii  aima  mieux  se  tourner  du 
< i*é  des  ennemis  de  la  France,  que  de 
se  soumettre  à  Henri  IV,  dont  il  se 
ena  méprisé ,  parce  que  ce  prince  lui 
avait  refusé  le  gouvernement  de  Pi- 
•  "The; U  traita  avec  les  Espagnols, 
7<n ,  secondés  par  lui ,  firent  de 
craies  progrès  dans  cette  province, 
l-e  roi ,  pour  le  punir  de  son  obsli- 
1  Juon ,  permit  que  le  parlement  le 
^tUrât  criminel  de  leze- majesté  ,  et 
condamnât  à  être  écart  clé.  La  sen- 
tence fut  exécutée  eu  effigie  le  1 4 
pullet  i5q5.  La  considération  dont 
fHKsait  le  duc  d* Aumale  à  la  cour 
'  Espagne  et  à  celle  d'Autriche  ne 
put  étouffer  les  remords  que  lui  causa 
K*  désertion  ,  et,  sans  la  rigueur  du 
^rfement ,  il  paraît  certain  qu'il  au- 
rait suivi  l'exemple  des  autres  princes 
«ie  sa  maison.  11  finit  ses  jours  k 
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Bruxelles  en  i63i  ,  dans  la  77e.  an- 
née de  son  âge.  —  Son  frère  Gaude , 
chevalier  de  Malte,  dit  le  chevalier 
d'Aumale,  célèbre  aussi  dans  l'his- 
toire de  la  ligue,  se  fit  remarquer  au 
siège  de  Dieppe  et  au  combat  d'Ar- 
qués ;  ayant  voulu  surprendre  St.- 
Denis  sur  Henri  IV,  il  fut  tué  dans 
l'attaque,  le  3  janvier  i5gi ,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans.  B — p. 

AUMONT  (Jean  d*)  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  France , 
naquit  en  Des  sa  première  jeu- 
nesse, il  porta  les  armes  en  Italie, 
sous  le  maréchal  de  Brissac  11  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
St. -Quentin,  en  1557.  L'année  sui- 
vante ,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Ca- 
lais ;  fidèle  serviteur  de  ses  rois,  Jean 
d'  Aumont  combattit  pour  eux  contre  les 
huguenots,  en  \5Cn,  à  la  bataille  de 
Dreux ,  à  celles  de  St.-Denis ,  de  Mon- 
contour,et  enfiu,  au  siège  de  la  Rochelle, 
en  i573.HcnrilII,dcvenu  roi  de  Fran- 
ce, récompensa  ses  services  en  le  fai- 
sant chevalier  de  ses  ordres ,  en  1 579, 
et  ensuite  maréchal  de  France.  A  la 
mort  de  Henri  III ,  en  1 589 ,  le  ma- 
réchal d'Aumont  fut  un  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  IV,  et  le  servit 
avec  le  même  zèle  que  ses  cinq  prédé-  ♦ 
cesseurs.  11  reçut  de  ce  prince  le  gou- 
vernement de  la  Champagne.  Il  le 
joignit  devant  Dieppe,  et  se  trouva  à 
la  journée  d'Arqués,  en  1589;  l'an- 
née  suivante,  il  se  distingua  tellement 
à  la  bataille  d'Ivri ,  que  Henri  IV,  en 
l'invitant  à  souper  le  soir  même  de 
cette  mémorable  victoire ,  lui  dit  :  «  II 
»  est  juste  que  vous  soyez  du  festin , 
»  après  m'avoir  si  bien  servi  à  mes 
»  noces  ».  Nommé  ensuite  au  gouver- 
nement de  Bretagne,  il  sut  y  tenir  tête 
au  duc  de  Mercœur  qui  y  commandait 
pour  les  ligueurs.  Il  s'empara  de  diffé- 
rentes places,  telles  que  la  ville  de 
Mayenne ,  le  chiteau  de  Rochefoct , 
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près  d'Angers;  mais,  en  assiégeant 
Camper,  à  quatre  lieues  de  Tours,  il 
reçut  un  coup  de  mousquet  qui  lui 
frarassa  le  bras,  et  il  mourut  de  sa  bles- 
sure, le  19  août  159.5,  à  7$  ans.  U 
avait  refusé,  comme  Grillon,  d'assas- 
siner le  duc  de  Guise ,  et  couseilla  à 
Henri  III  de  faire  trancher  la  tete, 
sur  une  place  publique,  à  cet  illustre 
rebelle ;  mais  comme  la  puissance  et 
l'audace  de  ce  grand  coupable  le  met- 
taient au-dessus  des  lois,  le  maréchal 
respecta  le  s»*cret  de  son  maître,  et 
s'abstint  de  juger  le  moyen  de  ven- 
geance choisi  par  lui.  Aussi ,  au  mo- 
ment de  l'assassinat  du  duc,  lorsque 
le  cardinal  se  leva  dans  la  salle  du 
conseil  en  s  écriant  :  «  Haï  on  tue  mon 
*  frère  !  »  le  maréchal  d'Aumont  mit 
l'épéc  à  la  main ,  eu  disant  :  «  Mort 
»  dieu!  qu'homme  ne  bouçe,  s'il  ne 
»  veut  mourir.  »  Les  mémoires  de  Ne- 
vers  et  de  l'Étoile, et  d'Aubigué,  dans 
la  Confession  de  Sancy ,  présentent 
le  maréchal  d'Aumont  comme  un  preux 
de  l'ancienne  roche,  et  un  FrâuoGau- 
lois.  Il  eut  pour  première  femme  An- 
toinette Chabot ,  de  qui  descendent  les 
derniers  ducs  d'Aumont ,  et ,  en  se- 
condes noces,  une  fille  de  Flotimoud 
Robertet,  veuve  de  Jacques  Bah  ou 
de  la  Bourdaisièrc ,  dont  une  des  cinq 
filles  fut  mariée  à  Antoine  d'Eslrécs , 
marquis  de  Cœuvres ,  et  devint  mère 
d'Anuibald'Rslrées,  marée  lia!  de  Fran- 
ce ,  et  de  l  i  belle  Gabrielle.  Le  ma- 
riage di  maréchal  d'Auniout  avec 
M  *.  de  la  Bourdaisièrc  ,  riche  et 
â;;éc ,  qu-ûque  encore  belle,  au  rap- 
port de  Brantôme,  bii  lit  trouver  une 
plaer  dans  l'ouvrage  satirique  intitulé: 
Bibliothèque  de  madame  de  Mont- 
prnsicr,  sous  le  nrt.  ni,  avec  ce  titre 
ridicule  :  La  nouvelle  façon  d'entre- 
tenir  les  vieilles  lices ,  et  trouver 
moyen  d'avoir  argent ,  par  le  maré- 
cliald'Jumont,  comtiiçutê  par  ma* 
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dame  de  la  Bourdaisière.  D'Aumoi 
fut  un  des  meilleurs  capitaines  et  d< 
plus  zélés  serviteurs  qu'aient  eus  Frai 
cois  1er.,  Henri  U ,  François  U ,  Cha 
les  IX,  Henri  111,  et  Henri  IV.- 
Àntoine d'Aumont,  son  petil-fils,  1 
en  160! ,  se  distingua  dans  plusicui 
affaires ,  et  surtout  à  la  bataille  < 
Rhétcl,  en  iG5o;  l'année  suivante 
il  obtint  le  grade  de  maréchal  < 
France.  Nommé  gouverneur  de  Pari 
eu  îGria,  duc  et  pair,  en  itiG5, 
mourut  à  Paris ,  en  i6<>9,  à  l'Age  ( 
soixante-huit  ans.  S — t. 

AU  MONT  (  Louis-Mame-Victc 
d'Aumont  et  de  RocnEBAAOw,  dt 
p')  ,  naquit  le  9  décembre  i65 
Nommé  colonel  de  cavalerie  à  dix  ait 
et  à  16,  capitaine  des  gardes ,  en  sui 
vivance,  il  accompagna  Louis  XI 
dans  les  Pays-Bas ,  avec  le  titre  c 
brigadier,  et  prit  Armenlières,  Bcrgm 
Furnes  et  Courtrai.  Il  fut  ensuii 
nommé  gentilhomme  de  la  chambré 
et  gouverneur  de  Boulogne  et  du  Bor 
Ion  nais.  Le  duc  d'Aumont  y  mit  (• 
cotes  dans  un  tel  état  de  défense,  qi 
les  flottes  ennemies  furent  force» 
de  respecter  cette  partie  du  teir 
toire  français.  Il  se  maria  deux  fois 
fut  membre  de  l'académie  des  inscrij 
lions  ,  et  mourut  subitement  à  Pan.* 
en  1^04,  âgé  de  soixante* douze  an 

K. 

ÀUMONT  (Jacques,  duc  d'),  <■ 
la  même  famille  que  les  précédent 
On  lui  ofliit  Le  commandement  de 
garde  nationale  de  Paris  ,  tu  1 785 
lors  de  la  prise  de  la  Bastille;  mais 
hésita,  et  on  jiomma  le  marquis  de 
Salle ,  qui  fat  remplacé  par  M.  de 
Fayette.  Lorsque  la  populace  de  Par 
alla  à  Versailles,  le  5  octobre  de  J 
même  année,  avec  une  partie  de  I 
garde  nationale ,  d'Aumont ,  qui  aw 
été  fait  chef  de  division ,  eu  cofl 
uauiUt  Levant -garde,  U  %Q  j« 
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1*91 ,  il  commandait  le  bataillon  de 
çarde  nationale  qui  faisait  le  service 
près  du  roi  :  on  l'accusa  d'avoir  pris 
part  à  révision  de  ce  prince;  et,  après 
Ufoir  maltraité,  on  le  conduisit  à 
l'hoiei-  de  -ville,  d'où  il  fit  passer  à 
rassemblée  nationale  une  lettre  con- 
tenant son  serment  de  fidélité  À  la 
constitution.  Au  mois  de  juillet  suivant, 
J  prit ,  avec  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral, le  commandement  de  Lille,  et 
v  fit  admettre  à  la  société  des  amis 
de  la  constitution ,  dans  cette  ville. 
Avant  quitté  le  service  en  1 793 ,  lors- 
que les  nobles  furent  renvoyés, 
il fecot  obscur  depuis  cette  époque, 
et  aioarut  à  Tige  de  soixante-six  ans, 
das  sa  terre  de  Guise ard,  à  la  fin 
<roetobrei799.  K. 

AUN  AI  (  Philipms  et  Gauthier  d'). 
r or.  W  argue  ri te  de  Bourgogne. 

À  UN  AIRE  (S.),  évêque  d'Auxcrre, 
convoqua ,  en  58  f ,  un  synode  de 
prêtres  et  d'abbés  de  son  diocèse.  On 
▼  dressa  quarante-cinq  canons ,  dont 
«ici  les  plus  propres  à  donner  une 
idée  des  mœurs  et  de  la  discipline  de 
ce  siècle ,  dans  l'église  gallicane.  Par 
1*  premier,  il  était  défendu  «  de  se  dc- 

■  gutser  le  premier  jour  de  janvier  en 
»  vache  ou  en  cerf,  ou  de  donner  des 
»  et  renne  s  diaboliques  ;  mais  on  peut 
»  ea  ce  jour  se  rendre  service  les 

■  ans  aux  autres  comme  dans  tout 
»  autre  jour  de  l'année.  »  Le  texte 
porte  :  Ccrvclo ,  vel  vitulà  facere.  Le 
premier  jour  de  janvier  était  alors  con- 
tré, par  les  païens  ou  les  mauvais 
chrétiens ,  à  se  déguiser  et  à  prendre 
la  figure  de  divers  animaux.  Le  troi- 
fctme  canon  défend  «  de  s'assembler 

*  4 irs  des  maisons  particulières  pour 

■  fieVbrer  les  veilles  des  fêtes ,  et 
»  fl  *  quitter  des  vœux  à  des  buis- 

*  son»,  à  des  arbres ,  à  des  fontaines , 
>  ou  de  faire  des  figures  de  pied  et 

*  d'homme  ayee  du  linge.  »  Le  texte 
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Î>orte  :  Pede  et  homine  linco  :  rleuri  a 
u  liçneo,  puisqu'il  a  traduit ,  des  pieds 
de  bois  ;  cependant  toutes  les  éditions 
ortent  lineo.  Le  neuvième  canon 
éfend  «  aux  laïques  de  danser  dans 
»  l'église,  d'y  faire  chanter  des  filles, 
»  ou  d'y  donner  des  festins.  »  S.  Au- 
naire  mourut  en  6o5.         V — if . 

AUNGERV1LLE  (Richard  ou 
Richard  de  Bury  ) ,  prélat  anglais , 
né  en  1281  ,  à  St.-Edmund's  Bury 
en  Suffoik.  Edouard  III,  dont  il  avait 
été  le  gouverneur ,  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  biens.  Il  fut  sacré  évêque 
de  Durbam ,  en  i333,  nommé  grand- 
chancelier  en  i354,  et  trésorier  d'An- 
gleterre en  i536.  11  se  montra  l'ami 
des  pauvres  et  le  protecteur  des  lettres , 
et  fonda  à  Oxford  une  bibliothèque 
très-considérable  pour  le  temps.  Sa 
passion  pour  les  livres  était  telle  qu'il 
entretenait ,  hors  du  royaume ,  des 
personnes  chargées  d'augmenter  ses 
richesses  en  ce  genre,  et  que  des  co- 
pistes, des  dessinateurs  et  des  relieurs 
étaient,  pour  ainsi  dire,  établis  dans  son 
palais.  Ha  écrit,  en  mauvais  latin,  un  ou* 
vrage  singulier,  intitulé:  Philobiblos,  à 
l'honneur  des  livres  et  sur  leur  usage  9 
publié  à  Spire ,  en  1 483 ,  in-4°.  ;  réim* 
primé  à  Paris,  en  i5oo;  à  Oxford f 
en  i5p9;  et  à  Leipzig,  en  1674  ,  a  la 
suite  de  Philologicarum  epistolarum 
centuria  una.  Il  a  laissé  deux  autres 
ouvrages  :  Orationes  ad  principes  > 
et  Epistolœ  familiarium ,  où  Ton 
trouve  quelques  lettres  adressées  par 
lui  au  poète  Pétrarque.  Aungerville 
mourut  à  Aukland ,  en  i3{5.  X— s. 

A  UNO  Y  ,  ou  AULNOY  (  Marie- 
Catherine  Jumelle  de  Berne  ville, 
comtesse  d' ) ,  était  femme  du  comte 
d'Aunoy  qui,  accusé,  par  trois  Nor- 
mands ,  du  crime  de  leze-majesté ,  fut 
sur  le  point  de  perdre  la  vie ,  et  ne  dut 
sou  salut  qu'aux  remords  de  l'un  des 
accusateurs  qui  confessa  la  calomnie  ; 
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elle  était  aussi  nièce  de  cette  M™*. 
Pcsloges  qui ,  sons  Louis  X HT ,  se  fit 
une  grande  réputation  d'esprit,  et  fut 
l'amie  des  hommes  les  plus  distingués 
de  son  temps.  M,nr.  d'Aunoy  mourut 
en  1705.  On  a  d'elle  des  Contes  de 
fées,  en  4  vol.;  V  Histoire  d'Hippoly  te, 
comte  de  Duglas ,  en  'à  vol.  ;  des 
Mémoires  historiques  de  ce  nui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  en  Eu- 
rope, depuis  1672,  jusqu'en  1679, 
tant  aux  guerres  contre  les  Hollan- 
dais qu'à  la  paix  de  Nimègue ,  en  1 
vol. ,  Paris ,  1 699.  j  des  Mémoires  de 
la  cour  d'Espagne,  en  1  vol.  (elle 
avait  vécu  dans  cette  cour  avec  sa 
mère);  une  Histoire  de  Jean  de  Bour- . 
bon,  prince  de  Carenqp,  etc.  De  tous 
ses  nombreux  ouvrages ,  le  seul  que 
quelques  personnes  lisent  encore  est 
son  Histoire  à'Hippoljte ,  comte  de 
Duglas.  11  y  a  de  l'imagination  et  de 
l'intérêt.  Toutefois ,  l'auteur  ,  comme 
le  dit  La  Harpe ,  est  une  de  ces  imita- 
trices de  Mn,e.  de  la  Fayette  ,  fort  in- 
férieures à  leur  modèle  pour  l'art  d'in- 
venter et  d'écrire.  Ses  autres  produc- 
tions sont  un  mélange  monstrueux  de 
faits  historiques  et  de  fictions  roma- 
nesques ,  où  tous  les  personnages  par- 
lent le  langage  d'une  fade  galanterie. 
Les  ouvrages  mêmes  qu'elle  donne 
comme  purement  historiques  ne  sont 
pas  exempts  de  cet  alliage.  A — g — u. 

AUR  AT.  V.  Dorât. 

AURÈl.E  (  S.  ),  était  archidiacre  de 
l'église dcCartbagc,lorsqu'en  588,  il  en 
fut  nommé  archevêque  ,  dignité  qui 
lui  donnait  une  juridiction  fort  étendue 
sur  les  métropolitains  de  plusieurs  pro- 
vinces d'Af  riqu  .  D'api  es  les  conseils 
de  S.  Augustin,  sou  ami,  il  assembla 
plusieurs  r  nrilespour  ramener  les  do- 
natistes  à  l'orthodoxie.  Dans  un  concile 
tenu  en  4 12  .  il  condamua,  le  premier, 
4>lcstius  ,  disciple  de  Pelage ,  et 
quatre  ans  après,  Pelage  lui-même.  S, 
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Aurèle  mourut  en  4**3.  Le  calcndrici 
d'Afrique,  formé  dans  le  5'.  siècle*  U 
nomme  le  20  de  juillet,  et  l'Église  ré- 
vère sa  mémoire  ce  même  jour. 

D— t. 

AURÈLE.  V.  Marc-Au 

AURELIANUS  (r^.CjBLiirt 
Aurelianus  ). 

AUKELIANUS  AMBROS1NUS 
V*  Amdrosipojs. 

AU  RÉ  LIEN  (  Lucius  Domittus 
Al'heli anus),  naquit,  dans  le  terri- 
toire de  Sirmium  en  lllyne ,  d'un  pay- 
san qui  occupait  une  petite  ferme  dans 
les  terres  d'Aurélius,  riche  sénateur. 
Actif  et  robuste ,  il  montra  bientôt  une 
inclination  décidée  pour  la  vie  mili- 
taire, et  s'enrôla  comme  simple  sol- 
dat dans  les  troupes  impériales.  11 
s'éleva  par  degrés,  et  montra  un  esprit 
si  martial ,  que  les  soldats ,  pour  le 
distinguer  d'un  autre  officier  du  même 
nom,  l'appelèrent  :  Aurelianus  y  ma- 
nus  ad  jferrum  (  Âurélien ,  la  main 
à  Vépée  ).  Telle  était  sa  vigueur,  qu'on 
dit  qu'en  un  jour  il  tua  quarante  -  huit 
Sarmates,  et  que,  dans  la  suite,  le  nom- 
bre d'ennemis  tués  de  sa  main  monta 
à  neuf  cent  cinquante.  L'empereur  Va- 
lc'rien  lui  conféra  l'emploi  important 
d'inspecteur  des  camps  romains  y  et  le 
chargea  d'y  rétablir  la  discipline.  Il  le 
créa  consul,  et,  à  sa  recommanda  don , 
UlpinsOinitus,  descendant  deTrajan, 
l'adopta,  et,  lui  donnant  en  mariage  sa 
fille ,  Ulpia  Severina ,  lui  fit  part  de 
ses  richesses.  Sous  le  règne  peu  glo- 
rieux de  Galicn,  il  n'est  point  question 
d'Auréiien;  mais  il  reparut  de  nou- 
veau sous  celui  de  Claude  If ,  qu'il  se- 
conda lorsqu'Auréole  fut  vaincu  par 
cet  empereur.  Dans  la  guerre  drs 
Golhs,  il  eut  le  commandement  de  la 
cavalerie;  et  quand  l'empereur  mou- 
rut ,  il  désigna  Aurélien  comme  le  plus 
di^uc  de  lui  succéder.  Les  légions  d'Il- 
Ivric  curent  égard  à  ce  choix ,  et  élc- 
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î^rent  Aurélien  au  pouroir  suprême, 
fan  3^0.  Quintilius,  frère  de  Claude , 
-rai  commandait  dans  Aquilée  un  corps 
de  troupes ,  prit,  de  son  côte,  ics  mar- 
ques die  la  dignité  impériale;  mais, 
connaissant  la  supériorité  de  son  rival, 
il  termina  un  règne  de  dix-sept  jours, 
en  se  faisaut  ouvrir  les  veines.  N'ayant 
Ajourné  que  peu  de  temps  à  Borne, 
<tans  Fintention  de  s'y  faire  reconnaî- 
tre par  le  sénat,  Aurelicn  retourna 
dans  la  Pannonie,  que  les  Gotbs  me- 
naçaient <? une  nouvelle  irruption.  Ils 
avaient  traversé  le  Danube,  lorsque 
la  tête  de  ses  forces ,  les 
joignit,  et  leur  livra  une  bataille  à 
laquelle  la  nuit  seule  put  mettre  fin. 
Après  cette  action  douteuse ,  les  deux 
nations  se  trouvèrent  alors  disposées 
à  tenninef  leur  longue  guerre  par  une 
paix  durable.  Les  Gotbs  s'engagèrent 
a  fournir  aux  armées  romaines  un 
<orps  d'auxiliaires ,  et  donnèrent  des 
otages ,  pour  assurance  que  leur  re- 
traite serait  paisible.  Aurélien  retira 
le*  troupes  romaines  de  la  Dacie ,  et, 
basant  ainsi  tacitement  cette  province 
au  pouvoir  des  Goth*  et  des  Van- 
dales ,  il  se  bâta  de  revenir  en  Italie , 
pour  repousser  une  incursion  desGer- 
ro-iins.  Ces  barbares  se  reliraient  avec 
leur  butin  ,  lorsque  l'empereur  les  at- 
teignit près  du  Danube ,  et  les  obligea 
k  se  rendre  à  discrétion.  Ici,  les  récits 
4es  historiens  sont  assez  confus ,  et 
en  ne  peut  guère  concevoir  comment 
■ne  nouvelle  incursion  des  Gcr- 
nuins  eut  assez  de  succès ,  pour  qu'ds 
parvinssent  jusque  daus  le  nord  de 
îhahc,  où  une  bataille,  livrée  près 
de  Plaisance,  fut  si  fatale  aux  Romains, 
qu'on  crut  que  l'empire  allait  être  dé- 
troit. Rome  entière  fut  en  alarmes ,  et 
«y  mit  en  usage  toutes  sortes  de  pra- 
tiques superstitieuses  pour  détourner 
le  courroux  des  Dieux.  Les  Gerni.iins 
l'avancèrent  jusqu'à  Fano,  près  delà 
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rivière  du  Métaure,  où,  cinq  cents  ans 
auparavant,  Asdrubal  avait  perdu  son 
armée  et  la  vie.  G*  liou  fut  encore  heu- 
reux  aux  Romains:  l'empereur  défit 
les  ennemis,  en  fit  un  grand  carnage, 
et,  peu  après ,  extermina  entièrement, 
près  de  Pavie,  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu à  leur  première  défaite.  On  voit 
encore  à  Pésaro,  éloigné  de  fa  no  de 
cinq  milles ,  un  monument  érigé  par 
les  habitants ,  en  mémoire  de  ces  vic- 
toires d' Aurélien.  Ayant  enfin  délivré 
l'Italie  des  barbares,  Aurélien  revint 
à  Rome ,  ou  il  fit  mettre  à  mort  plu- 
sieurs sénateurs,  soupçonnés  d'avoir 
conspiré  contre  lui.  Il  agrandit  la  ville, 
et  pourvut  à  sa  sûreté  par  une  nou- 
velle enceinte  de  murailles,  qui  avait 
plus  de  cinquante  milles  de  tour,  et 
qui  porta  son  nom ,  quoique  ces  tra- 
vaux n'aient  été  finis  que  sous  le  règne 
de  son  successeur ,  Probus.  Gibbon 
prétend  que  ce  fut  vers  ce  temps 
qu' Aurélien  marcha  dans  les  Gaules , 
pour  mettre  fin  à  l'usurpation  de  Té- 
tricus,  qui  avait  succédé  à  plusieurs 
autres  gouverneurs  et  généraux,  élevés 
à  l'empire  par  les  troupes  de  cette 
province.  Tétiicus  lui-même,  fatigué 
de  sa  puissance  précaire  qu'il  ne  pou- 
vait abdiquer  sans  danger,  avait  in- 
vité l'empereur  à  venir  le  délivrer.  H 
posta  son  armée  de  manière  qu'elle  fut 
attaquée  avec  un  grand  avantage  par 
Aurélien,  et  presque  entièrement  taillée 
en  pièces ,  près  de  Châlous  en  Cham- 
paguc.Tétricusse  rendit  au  vainqueur, 
qui  ne  tarda  pas  à  réduire  la  Gaule. 
En  •272,  Aurélien  entreprit  l'expédi- 
tion qui  a  le  plus  illustré  son  règne , 
en  allant  combattre  Zénobie,  reine  de 
Palmyre.  In  général,  nommé  Héra- 
clien ,  envoyé  contre  elle  par  Gallien, 
avait  été  battu ,  et  Claude ,  occupé  de  la 
guerre  des  Goths  ,  lavait  laissée  tran- 
quille. Aurelieu  résolut  de  venger  la 
majesté  de  l'empire ,  et  de  lui  rendre 
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les  provinces  qui  en  avaient  été'  dé- 
tachées. 11  marcha  vers  l'orient  avec  ses 
logions ,  par  l'IUyrie  et  la  Thrace.  La 
douceur  avec  laquelle  il  traitâtes  habi- 
tants, et  la  discipline  observée  par 
ses  troupes,  favorisèrent  ses  succès 
en  Syrie.  H  s'approchait  d'Anttoche, 
lorsque  Zénobie  tenta  d'arrêter  ses  pro- 
grès. Une  bataille  s'engagea  près  de 
cette  ville ,  et  Aurélien  y  remporta  la 
victoire ,  qui  fut  long-temps  disputée. 
Une  autre  action ,  près  d'Emèse ,  dé- 
cida de  la  guerre.  Zénobie,  après  cette 
seconde  défaite,  se  renferma  dans  Pal- 
myre ,  et  résista  quelque  temps ,  avec 
intrépidité,  aux  armes  d'Aurélien  qui 
avait  investi  b  ville.  lies  difficultés 
qu'il  rencontrait  le  portèrent  a  inviter 
Zénobie  à  se  rendre;  il  s'engageait  à 
lui  laisser  la  vie  ;  mais  Zénobie  lui  6t 
une  réponse  pleine  de  courage  et 
même  de  hauteur,  que  Ton  attribua  au 
célèbre  Longin.  A  la  (in  ,  comme  Zé- 
nobie essayait  de  s'enfuir  en  Perse,  elle 
fut  prise,  etamenée  captive  en  présence 
de  l'empereur.  Elle  rejeta  sa  longue 
résistance  sur  les  gens  de*  son  conseil , 
et  surtout  sur  Longin ,  dont  la  mort 
funeste  est  une  tache  à  la  mémoire 
d'Aurélien, et  encore  plus  à  celle  de  Zé- 
nobie. L'empereur,  au  reste,  traita  avec 
humanité  les  habitants  de  Palmyrc. 
Pendant  ce  temps ,  Probus  avait  sou- 
mis rÉgypte,  et  Aurélien  reprit  le 
chemin  ae  l'Europe,  après  avoir 
réuni  à  l'empire  toutes  les  posses- 
sions de  Zénobie.  Il  avait  déjà  passé 
le  Bosphore  avec  son  armée ,  lors- 
qu'il apprit  que  les  Palmyréniens 
«'étaient  révoltés,  et, qu'après  avoir 
massacré  la  garnison  romaine  ,  ils 
avaient  proclamé  un  nouvel  empe- 
reur. Aurélien  revint  sur  ses  pas  avec 
une  célérité  qui  ne  leur  permit  pas 
de  se  mettre  en  défense  ,  et  exerça 
une  vengeance  terrible  sur  l'infortu- 
née ?illc  de  Palmyre  ,  qu'il  aban- 


.donna  pendant  trois  jours  à  la  fo- 
reur des  soldats.  Après  cette  ef- 
froyable exécution ,  il  épargna  le  peu 
d'habitants  qui  restaient,  et  fit  réta- 
blir dans  toute  sa  splendeur  le  ma- 
gnifique temple  du  Soleil  ;  ayant  tou- 
jours honoré  cet  astre  d'un  culte  par- 
ticulier. De  là ,  l'infatigable  Aurélien 
courut  en  Égypte ,  où  Firmius ,  allié 
de  Zénobie,  avait  pris  possession 
d'Alexandrie,  et  s'était  fait  proclamer 
empereur.  Aurélien  éteignit  sans  j>eine 
cette  rébellion  ,  et  en  fit  périr  publi- 
quement l'auteur.  Il  retourna  aussitôt 
après  'vers  l'Italie.  Ou  vit  à  son 
triomphe  une  longue  suite  de  riches 
dépouilles ,  d'animaux  curieux  ,  de 
gladiateurs,  de  captifs,  d'ambassa- 
deurs venus  des  parties  les  plus  éloi- 
goées  de  la  terre.  La  marche  était  fer- 
mée par  les  souverains  déposés.  Té- 
tricuset  son  fils  parurent  avec  le  cos- 
tume des  rois  gaulois;  mais  l'aspect  du 
premier  en  état  de  captif  affligea  et 
humilia  les  sénateurs,  dont  il  était  le 
collègue.  Zénobie,  chargée  de  chaînes 
d'or  et  comme  accablée  sous  le  poids 
d'une  immense  quantité  de  bijoux  pré- 
cieux, offrit  à  l'orgueil  romain  un  as- 
pect plus  agréable.  Sa  rare  beauté,  sa 
taille  majestueuse  et  son  air  noble  at- 
tirèrent tous  les  regards.  Après  que 
l'empereur  eut  ainsi  fait  servir  ses 
antagonistes  à  l'ornement  de  son 
triomphe,  il  montra  de  la  clémence 
dans  la  manière  dont  il  les  traita.  Zé- 
nobie eut  près  de  Tibur  une  ville , 
où  elle  passa  ses  jours  avec  honneur. 
Tétricus  et  son  fils  recouvrèrent  leur 
rang  et  leur  fortune,  et  furent  comp- 
tés parmi  les  membres  les  plus  res- 
pectables du  sénat.  Aurélien  alors 
donna  ses  soins  à  rétablir  l'ordre  et 
réformer  les  abus.  11  déploya  une 
grande  munificence  dans  les  largesses 
qu'il  fit  au  peuple  de  la  capitale.  On 
assure  qu'après  avoir  augmenté  les 
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iîtfribotions  d'huile  et  de  pain,  et  y  pirabou  termina  ses  jours.  Il  soup- 
avoir  ajouté  celle  d'une  certaine  quan-  çonnait  son  secrétaire  Mncsthée  de 
ute  de  viande  de  porc,  il  voulait  en-  concussion,  et  l'avait  menace'  de  lui 
fore  en  établir  une  de  vin  ;  mais  qu'il  faire  rendre  compte.  Mnesthée  cou- 
cn  nit  détourne  par  le  préfet  du  pré-  trefit  la  main  de  1 empereur,  et  mon- 
t-ire, «m  lui  dit  que,  si  la  populace  re-  ira  aux  principaux  ctefs  une  liste  de 
refait  du  vin,  elle  s'attendrait  ensuite  proscrits,  où  il  avait  réuni  leur* 
â  se  Toir  donner  des  oies  et  des  pou-  noms  et  le  sien.  La  sévérité  connue 
leU.  11  mérita  la  reconnaissance  géué-  de  l'empereur  et  l'indignation  les  ren- 
rik  en  faisant  remise  de  tout  ce  qui  dirent  crédules;  et  lorsque  Tannée 
était  dû  au  trésor  public ,  et  en  fai-  était  en  marche,  ils  attaquèrent  Au- 
saot  brûler  dans  la  place  Trajane  rélien  près  d'un  lieu  nommé  Cœno- 
taules  les  obligations  relatives  à  ces  phrurium  (le  nouveau  Château), en- 
dettes. Ou  croit  qu'Am  élien  conser-  tre  Byzauce  et  Héraclée,  et  le  tuèrent 
vaitde  la  partialité  en  faveur  de  l'or-  vers  la  fin  de  janvier  275.  Il  périt , 
dre  des  plébéiens, auquel  il  avait  ap-  dit-on ,  de  la  main  d'un  chef  nommé 
partenu,  et  qu'il  regardait  les  patri-  Mucapor.  Aurelicn  était  âgé  d'environ 
oens  avec  jalousie  et  méfiance.  Son  soixante-trois  ans ,  et  en  avait  règne 
i*le  Dour  la  réferme  tint  de  la  sévé-  ciuq.  Sa  mort  fut  vengée.  Ses  assas . 
rite  de  son  caractère ,  et  la  dureté  du  sins  détrompés  livrèrent  Mnesthée 
soldat  se  inèJa  souvent  aux  sollici-  aux  bêtes  féroces,  et  élevèrent  à  Au- 
todes  paternelles  du  monarque.  Une  relien  un  tombeau  et  un  temple  ao  . 
sédition  eut  lieu  dans  Rome  ;  elle  lieu  où  il  avait  été  tué.  Ces  regrets 
commençai  par  les  ouvriers  de  la  tardifs  ne  sauvèrent  point  leurs  jours. 
Eonnaie,  qui  craignaient  d'être  pu-  Une  partie  d'entre  eux  fut  massacrée 
DÎ5  pour  leurs  malversations;  ils  par  les  soldats;  les  autres  périrent 
eurent  l'audace  de  se  retrancher  sur  dans  la  suite  par  les  ordres  de  Tacite 
le  mont  Caelius ,  dans  l'intérieur  même  ou  de  Probus.  Aurelicn  ne  laissa 
de  la  ville.  Aurelien  les  y  fit  attaquer ,  qu'uuc  fille.  Quoique  l'on  convint 
et  ils  furent  tous  massacrés  ;  mais  généralement  que  cet  empereur  avait 
7000  hommes  des  troupes  de  l'cmpc-  été  sage ,  actif,  heureux  et  très  -  utile  4 
rcur  y  périrent.  Ce  malheureux  évé-  l'empire ,  dont  il  avait  arrêté  la  dé- 
cernait donna  lieu  à  une  punition  cadence,  le  souvenir  de  ses  cruautés 
terrible  ,  dans  laquelle  plusieurs  scr  se  mêla  aux  justes  regrets  qu'il  inspi- 
rateurs et  patriciens  furen{  envelop-  rak.  Après  avoir  traité  les  chrétiens 

r'î.  On  compta  parmi  ces  victimes  avec  douceur  au  commencement  de 
fils,  ou,  selon  d'autres,  la  fille  de  son  règne,  il  avait  rendu  contre  eux 
h  propre  soeur  d' Aurelicn.  Un  voyage  des  éails  terribles;  mais  il  mourut  • 
n Gaule,  et  une  expédition  contre  les  avant  leur  publicatiou.  Aurélien  est 
barbares,  qui  avaient  fait  une  irmp-  le  premier  empereur  qui  ait  porté 
tien  en  Vindélicie ,  ne  furent  que  publiquement  un  diadème;  il  fut 
le  prélude  d'une  grande  entreprise  imité  en  cela  par  ses  successeurs; 
notaire  contre  l'empire  des  Perses,  cependant,  Constantin  fut  le  premier 
Déjà  il  avait  commencé  à  se  mettre  qui  fit  habituellement  usage  de  cette 
n  marche  pour  l'Orient,  et  attendait  marque  du  pouvoir  suprême.  D— t. 
fûThrace  le  moment  favorable  pour  AURÉLIO,  roi  des  Astuhes,  cou- 
le porter  plus  avant,  o^uand  une  cvns-  ain  germain  de  Froila  I".,  cl  l'un  de» 
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conjurés  qui  assassinèrent  ce  prince,  fut 
élu  roi  à  sa  place,  par  les  grands  du 
royaume,  en  768;  il  renouvela  avec 
les  Maures,  la  trêve  qu'avait  conclue 
son  prédécesseur,  apaisa  une  révolte 
des  esclaves  maures,  qui  s  étaient  sou- 
levéscontre  les  chrétiens,  leurs  maîtres  ; 
ouvrit  le  chemin  du  trône  à  Silo,  son 
ami,  en  lui  faisant  épouser  Adosinda , 
sa  parente,  et  mourut ,  en  774  >  après 
six  ans  de  règne.  R— p. 

AURELIO  (  Louis  ) ,  ne  à  Pérouse, 
se  distingua  dans  la  carrière  des  lettres, 
vers  le  commencement  du  1 7*.  siècle. 
Étant  entré  de  bonne  heure  chez  les 
jésuites ,  il  s'appliqua  avec  taut  d'ar- 
deur à  la  philosophie  et  à  la  théologie, 
qu'on  fut  obligé  de  le  renvoyer  chez 
son  père  pour  rétablir  sa  santé,  altérée 
par  l'excès  du  travail.  Après  trois  ans 
de  repos,  il  s'adonna  à  la  jurispru- 
dence ,  et  fut  reçu  docteur  en  droit , 
comme  dans  les  deux  autres  facultés. 
Jl  fut  d'abord  nommé  bibliothécaire  à 
Pérouse;  il  alla  ensuite  à  la  cour  de 
Vienne  ,  en  qualité  d'auditeur  du 
nonce  apostolique;  à  son  retour,  il 
fut  fait  chanoine  de  St.-Jcan-de-La- 
tran,  et  mourut  à  Rome,  en  1637. 
Cet  auteur,  qui  joignait  à  l'étude  des 
langues  latine,  grecque  et  allemande , 
une  connaissance  approfondie  de  l'his  - 
toire ,  était  regardé ,  par  le  pape  Ur- 
bain VIII,  comme  le  premier  historio- 
graphe de  son  temps.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Rislrelto  délie  sto- 
rie  del  Mondo  di  Orazio  Torsellino 
gesuita  ,  col  supplimento  di  Lod. 
Aurelio  ,  traduttore  de  l'opéra,  Pé- 
rouse, îG.to,  puis  Venise,  i655, 
in- 12.  Cette  édition  a  été  augmentée 
d'une  seconde  partie  ,  jusqu'à  l'an 
i65o,  par  Bcrnardo  Oldoini,  de  Gè- 
nes; II.  Délia  Ribellione  de  Boemi 
rouira  Matlhia ,  e  Ferditiando  /m- 
peradore,  Istoria,  etc.,  Rome,  162 5, 
et  Milan,  1G2G,  in-8°.  ;  I II.  Annales 
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Card.  Baronii  in  epitomen  redacti , 
Rome,  1 636,  Paris,  1607, 1  vol.  m  - 
1 1  j  111.  Bzovii  contimtatio  in  epito- 
men redacta9  Rome,  164 1 ,  iu-i-a  „ 
traduite  en  français  ,  par  Charles 
Chaulmer,  historiographe  de  France, 
Paris,  1664,  en  6  vol.  in- 1  a,  puis 
réimprimée  en  8  vol.,  avec  un  supplé- 
ment, depuis  l'an  i636  où  finit  Aure- 
lio, jusqu'en  1664.  On  a  encore  de 
cet  auteur  des  éloges,  et  différents  au- 
tres discours.  Il  écrivit  en  vers  latins  , 
et  traduisit  lui-même  en  italieu  deux 
tragédies  ,  Pompée  et  Germanicns  , 
qui  n'ont  jamais  été  imprimées.  G — r. 

AURELIO  (  Aureuo),  poète  véni- 
tien qui  florissait  vers  la  fin  du  17". 
siècle,  et  au  commencement  du  18'., 
fut  attaché  au  duc  de  Parme,  et  se? 
distingua  particulièrement  par  la  coin- 
position  de  drames  en  musique.  Ma/.- 
zuchelli,  Scrittori  ital.y  tom.  I,  p.  II, 
rapporte  les  titres  et  les  dates  de  trente- 
six  de  ces  drames,  et  prévient  qu'il  ne 
les  indique  pas  encore  tous.  Le  pre- 
mier ,  intitulé  Erginda,  est  de  l'année 
i65î,  et  le  dernier,  À  more  e  Ge- 
losia ,  est  de  17*29.  G— -e. 

AUREUO  (  Je  a  if  Muzio),  Joaw- 
hes  Mutius  AunELius,  poète  latin, 
né  à  Mantoue,  florissait  au  commen- 
cement du  160.  siècle.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  eurcut  part  à  la  faveur  de 
Léon  X.  Ce  pape  crut,  en  1 5a o,  con- 
tribuer à  sa  fortune ,  en  le  faisant  gou- 
verneur d'une  ville  de  l'état  romain  ; 
mais  Aurelio  y  commit  des  abus  d'au- 
torité et  des  vexations  qui  révoltèrent 
contre  lui  les  habitants.  Etant  sorti 
seul  un  jour  sur  une  mule ,  il  disparut  v 
et  fut  trouvé,  plusieurs  jours  après  , 
au  fond  d'un  puits ,  avec  sa  mule.  I.c 
recueil  de  Math.  Toscanus  ,  intitule  : 
Carmin  a  i/lustrium  Poëtamm  i/a- 
lorum,  contient  deu*  de  ses  pièces  de 
vers ,  un  hymne  à  S.  Jean-Baptiste , 
et  une  élégie  adressée  à  Lé*n  X. 
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ides -César  Seafiger ,  dans  le  VI\  punique  se  termina  glorieusement 
îivre  de  sa  Poétique,  auquel  il  a  donne'  pour  les  Romains ,  Aurélius  Cotla  fut 
k  titre  $ HypeTcrixique y  fait  uu  grand  nommé  censeur,  et  fit,  en  cette  qua- 
tre d* Aurelio ,  et  particulièrement  de  lité ,  le  dénombrement  du  peuple ,  avec 
cette  élégie  ,  où  le  poète  se  plaint  de  sou  collègue  M.  Fabius  Butéo.  Depuis 
«  pauvreté et  implore,  pour  eu  sortir,  ce  temps,  l'histoire  ne  parle  plus  de 
U  libéralité  du  pontife.  «  Il  a ,  dit  lui.  D^x. 
Songer,  emprunté  toutes  ses  pein-  AURÉLIUS  VICTOR  (  Sextus), 
tirrs  de  Catulle,  mais  si  bien,  que  je  historien  romain  ,  vivait  au  4e.  siècle, 


nWrais  assurer  que  Catulle  lui-même  probablement  depuis  le  règne  de 

;  ut  mieux  faire,  s'il  vivait  aujourd'hui.  Constance  jusqu'à  celui  de  Théodose. 

Aussi  poli ,  aussi  élégant,  il  est  beau-  Il  parle  (  HisL ,  ch. *8.  )  de  la  1 1 00e. 

conp  plus  soigné  que  lui,  etc.  »  C'est  année  depuis  la  fondation  de  Rome, 

«es  doute  la  tradition  de  cet  éloge  qui  était  la  348e.  de  J.-C.,  ou  la  \  ±\ 

qui  a  feît  écrire ,  en  parlant  d'Aurelio ,  du  règne  de  Constance ,  comme  s'étant 


an  pape,  ni  dans  son  hymne  de  S.  sulat  de  Céréalis  ,  c'est-à-dire,  l'an 

J<*n.                           G — é.  1 1 1  o  de  la  ville ,  ou  358e.  de  J.  -  C. 

AUREI.IDSCOTTA(C),futcon-  Aurelius  Victor  était  fils  de  parents 

snl  avec  P.  Servilius  Géminus,  Fan  obscurs  et  sans  éducation.  L'Afri- 

5o2  de  Rome,  pendant  le  cours  de  la  que  fut  peut  -  être  sa  patrie  ;  car 

première  guerre  punique.  Après  avoir  dans  ses  écrits,  il  donne  de  grandes 

pris  Hunère,  en  Sicile,  il  tenta  de  s'em-  louanges  à  ce  pays  ,  qu'il  appelle  la 

parer  de  file  et  de  la  ville  de  Lipari  ;  gloire  du  monde.  Malgré  la  bassesse 
lorsqu'il 


«ne ,  pour  consulter  les  augures ,  ses  vèrent  aux  honneurs  :  en  36 1 ,  Julien 
lieutenants,  Q.  Cassius  et  P.  Aurélius   le  nomma  préfet  de  la  ae.  Pannonie; 


'êcumola,  son  parent,  attaquèrent  la  et,  pour  récompense  de  ses  services , 

place,  malgré  sa  défense.  Il  les  en  pu-  il  fut  honoré  d'une  statue  d'airain, 

oit  avec  toute  la  rigueur  qu'autorisaient  Long-temps  après  ,  il  fut  préfet  de 

les  lois  militaires.  Cassius  fut  privé  de  Rome(Amm.  Marcelliu,  liv.  XXI, 

*>o  grade,  et  Pécumola ,  probable-  chap.  18.  ),  et  en  56g,  consul  avec 

■«t  plus  coupable,  passa  dans  le  Valentinien.  U  obtint  probablement 

rang  des  simples  soldats,  après  avoir  cette  dernière  dignité  sous  le  règne 

«te  battu  de  verges.  Aurélius  Cotta  prit  de  Thcodose  ;  car  il  nous  reste  un* 

la  pUce  d'assaut ,  et  fit  massacrer  inscription ,  que  Sextus  Aurélius  Vic- 

b  plus  grande  partie  des  habitants,  tor,  préfet  de  la  ville,  grava  sur  un 

D  accord  avec  le  grand  pontife  Tib.  monument,  eu  l'honneur  de  Théo- 

Coruncanius,  il  fit  dégrader  treize  séna-  dose.  Si  tous  ces  passages  ont  rapport 

ta»n,  et  rejeter  dans  les  plus  basses  au  même  Sextus  Aurélius  Victor, 

du  peuple  4<>o  chevaliers,  qui  comme  cela  n'est  pas  improbable ,  il 

ï  refusé  à  Lipari  d'obéir  à  ses  occupa,  sous  plusieurs  empereurs, 

ordres.  Aux  ides  d'avril ,  Aurélius  fut  des  postes  d'une  grande  distinction  , 

jnoré  d'un  triomphe.  Onze  ans  plus  et  vécut  jusque  vers  la  fin  du  4*.  siècle, 

à  Tépo^ue  ou  la  première  guerre  II  nous  reste  sous  son  nom  quatre  ou- 
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vrages  :  I.  Origo  gentis  Roman*;  Gouda  en  Hollande  ,  vivait  vers  U 

cette  histoire  allait ,  d'après  son  titre ,  commencement  du  16*.  siècle,  fut  i 

depuis  les  temps  incertains  de  Janus  chanoine  à  Hcmsdonk  ,  près  Dor-  * 

jusqu'au  io*.  consulat  de  Constance;  drccht ,  et  précepteur  d'krasme.  Il 

mais  ce  que  nous  en  possédons  ne  composa  deux  traites ,  l'un  Defensio 

s'étend  que  jusqu'à  la  première  année  gloriœ  Batavinœ  ,  l'autre  Elucida- 

de  la  fondation  de  Rome.  IL  De  Firis  riwn  variarum  quœstionum  super 

Ulustribus  urbis  Romœ,  souvent  im-  Batavind  regione.  Ils  furent  réunis  et 

prime  dans  le  16'.  siècle  sous  les  noms  publies  ensuite  par  Bonaventure  VuU 

de  Pline  le  jeune,  de  Suétone,  ou  canius,sous  ce  titre:  De  siiu  ei  lau- 

d'iEmilius  Probus.  Ce  livre,  qui  corn-  dibus  Balaviœ.  L'empereur  Maximî- 

mence  à  Phocas  et  se  termine  à  Pom-  lien  lui  envoya  la  couronne  de  poète, 

pe'e,  a  aussi  été  attribué  à  Cornélius  Aurciius  composa  encore  d*.«utres  ou- 


îfépos.  FIL  De  Cœsaribus  historia,  vrages,  et  on  lui  attribua  un  poème 

ab  Augasto  Octavio  ,id  est,  à  fine  en  Vhonueur  de  l'empereur  Charles- 

Titi-Lùrii  usque  ad  consulatum  de-  Quinî ,  intitule*  :  Prognosticon  ,  seu 

cfmum  Consiantii  Augusti  et  Ju-  Caroli  F  Cœsaris  prœconium.  Ou 

liant  Cœsaris  tertàtm  ;  IV.  De  vita  ignore  l'année  de  sa  mort.  K. 

etmoribus imperatorumRomanorum  AURENG-ZEYB  (Mohu y  Êd'Dy*, 

excerpla ,  à  Cœsare  Augusto  usque  c'est-à-dire,  le  Vivificateur  de  la  relî- 

ad  Theodosium  imperatorem.  Le  gion,  ornement  du  tronc,  surnommé 

troisième  de  ces  ouvrages  est  le  seul  dans  la  suite  Adlemguyr ,  conque- 

qu'on  puisse  attribuer  avec  certitude  rant  de  l'univers),  naquit,  pour  le 

à  Aurciius  Victor.  La  première  édition  malheur  de  son  faible  et  infortuné 

de  cet  auteur  fut  donnée  par  André  père,  Châli-Djéhân ,  le  n  de  dzoùl- 

JSchott,  Anvers,  1079,  in-8°.  Auré-  càdéh  1028  (10  octobre  1619). 

Lus  Victor  a  été  réimprimé  dans  les  Son  aïeul,  Djéhânguyr,  filsd'Akbar, 

collections  de  Syburge,  i588- 1  5qo,  occupait  encore  le  trône  de  IHiiidous- 

5  vol.in-rol.;deGruter,  îOi  i,in-fol.;  tân,  et  s'estima  si  heureux  de  voir 

de  Boxhorn,  163a,  in-ia.  R  en  a  augmenter  sa  famille,  qu'il  donna  au 

paru  beaucoup  d'éditions  séparées;  nouveau-né,  le  nom {YAnrèng-Zejb, 

les  meilleures  sont ,  i°.  celle  d'Amster-  ornement  du  trône.  Élevé,  comme  tous 

dam,  i733,in-4°.,  cum  notis  vario-  les  princes  asiatiques,  dans  le  fond 

rum,  curante  Jok.  Arntzenio;  i°.  d'un  harem,  il  ne  fit  rien  de  remar- 

cclle  de  Cobourg,  17^9  et  1768,  quable  dans  son  enfance,  on,  du 

in-8°. ,  cum  notis,  /.  /r.  Gruneri;  moins,  nous  ne  connaissons  de  lui 

3°.  ceDe  d'Erlang,  ex  recens tône ,  /.  aucun  trait  qui  semblât  présager  la 

Fr.  Gruneri,  cum  notis  selèctis ,  eu-  profonde  politique,  l'insatiable  arnbi- 

rante  Chr,  Maries.  Barbou  a  imprimé  tion  et  les  grands  talents  qu'il  déve- 

Aurélius  Fictork\a  suite d'Eutrope,  loppa  dans  la  suite.  Il  eut  le  même 

j  795 ,  in- 1 2 ,  édition  soignée ,  par  1VL  instituteur  que  ses  deux  frères  aînés  : 

Çaperonnier.  Cet  auteur  se  trouve  en-  c'était  un  docteur  musulman  «jouissant 

core  dans  les  Scriptores  historié  Ro-  d'une  haute  réputation ,  et  nommé 

manœ  minores,  1789,  in-8°., faisant  Mélik-Ssdleh,  littérateur  distingué, 

partie  de  la  collection  des  Deux- Ponts,  comme  on  petit  en  juger  par  une  his- 

D—  t.  toire  des  vingt  premières  années  du 

AURÉLIUS  (Coiuieuus  ),  né  à  règne  de  son  élève,  qu'il  composa  en 
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kMutbèque  impériale,  en  un  volume 
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mission  de  se  rendre  à  Lâhor,  où  l'cra» 
pereur  son  père  avait  fixé  sa  résiden- 


ia-fol  Cependant,  ce  choix  n'était  pas  ce;  mais  bientôt  il  ent  ordre  de  re-* 

leureux,  si  l'on  en  juge  par  les  rc-  tourner  dans  sou  gouvernement.  Il  y 

wocbesqu  Aureng-Zcyb  adressa  dans  reprit  sa  vie  austère,  s'occupa  de 

la  suite  à  ce  savant,  qui,  en  effet,  construire  des  mosquées,  fonda  la 

parait  n'avoir  enseigné  au  jeune  prin-  ville  d'Aureug-Ahad  ,  et  vécut  dans 

ce.  «pela  langue  arabe,  et  s  être  borné  une  plus  grande  intimité  avec  des 

a  rifcadoustin ,  pour  les  connaissant  fâqyrs.  Voulant  un  jour  leur  donner 

ces  géographiques,  sans  lui  parler  de»  un  témoignage  éclatant  d'amitié  et 

autrfs  royaumes  de  l'Asie.  A  peine  lui  de  vénération  ,  il  en  invita  un  grand 

avait-*l  indique  Jes  noms  des  royau-  nombre  à  un  modeste  festin ,  et  en- 

raes  de  l'Europe.  Aureng-Zcyb  repara  suite  voulut  les  revêtir  d'habillé- 

Hnpfrlection  de  son  éducation  prc-  ments  neufs.  Ces  cém  biles  refusèrent 

irâère,  par  une  application  assidue  et  l'honneur  excessif  qu'on  prétendait 

par  la  force  de  son  génie.  II  n'avait  leur  faire.  Le  vice-roi  insista,  et ,  mal- 

m                                     m                                              m                                                                 «  mm                                               A                                   •          •  M  A 


rHiadoustin  passa  (en  1627)  des  leurs  efforts,  car  on  alla  jusqu'à  la 
ttauts  de  son  aïeul  entre  celles  de  son  violence ,  ils  se  retirèrent  vêtus  plus 
p*e  Cbâb-Dje'hân  ,  et  il  annonçait  décemment  qu'ils  n'étaient  venus,  et 
ow-lors,  par  son  maintien  composé,  peut-être  aussi  un  peu  plus  légèrc- 
par  ses  fréquentes  prières  et  par  son  ment;  car,  les  vieilles  robes  ayant  été 
coût  pour  la  solitude,  sa  profonde  hy-  brûlées  tontes  ensemble,  on  trouva 
poemie,  sa  prévoyance  et  ses  projets  dans  les  cendres,  une  énorme  quan- 
wiléneurs.  Bientôt,  on  le  vit  s'inscrire  tité  de  pièces  d'or  et  d'argent.  Celte 
j«nm  les  faqyrs ,  prendre  presque  somme  fut  d'un  erand  secours  à  Au- 
tar  costume ,  et  annoncer  l'intention  reng-Zeyb,  quand  il  fit  la  guerre  à  ses 
b  se  retirer  h  Médync,  auprès  du  frères.  Du  gouvernement  du  Dékehan , 
fombeao  du  Prophète.  Cependant  ,  il  il  passa  (  en  if>45  )  à  celui  du  Guza- 
**sit  avec  empressement  l'occasion  de  rate,  et  fixa  son  séjour  à  Ahhmcd- 
nrtirc  décote,  pour  quelques  instants,  Abad,  sans  changer  de  manière  de 
qu  il  portait  continuelle-  vivre,  et  attendant  avec  impatience 
wnt  sous  le  bras,  et  de  prendre  Pc-1  l'occasion  de  satisfaire  l'ambition  dont 
P«*  Créé  à  l'âge  de  vingt  ans  (  en  il  était  intérieurement  dévoré.  Sa  pre- 
i658),  émyrpendje  hazâry ,  ou  chef  mière  expédition  ne  fut  pas  heureuse; 
^  quinze  mille  hommes,  il  obtint,  chargé  par  son  père  (en  1649),  °*e 
pTfsqoc  aussitôt,  le  commandement  du  combattre  les  troupes  persanues,  qui 
Me  h, in.  Impatient  de  s'essayer  dans  avaient  fait  une  invasion  dans  le  Can- 
carrière  des  armes,  il  profita  de  dahar,  et  s'étaient  emparées  ,  l'année 
^rwee  qui  était  sous  son  commande-  précédente,  de  la  capitale  de  cette  prô- 
nent, pour  faire  une  invasion  dans  le  vinec,  il  ne  put  les  repousser.  Vaine- 
pays  de  Baglcna.  Les  forteresses  fu-  ment  fit-il  aussi  le  siège  de  cette  place; 
ï?Bt  enlevées ,  et  les  chefs  réduits  à  il  fallut  le  lever  au  bout  de  trois  mois , 
P^yerletribut.  Après  cette  expédition ,  et  retourner  dans  l'Hindoustan ,  après 
9*  njt  peu  avantageuse  pour  l'état ,  à    avoir,à  la  vérité,  remporté  sur  les  Pcr- 
fcwe  de  la  pauvreté  du  pays  conquis  ,  sans  quelques  avantages ,  et  même  un* 
^«og-Zcyb  demanda  et  obtint  la  per-  victoire  a  ssez  complète ,  mais  qui  n'eut 
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au  eu  a  résultat  heureux.  Deux  ans 
après,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
sur  la  même  ville,  établit  un  siège 
dans  tes  formes,  et  fut  encore  obligé 
de  le  lever.  A  son  retour  dans  le  pays 
de  Kaboul  (  en  1 65i  ) ,  son  père  le  rap- 
pela dans  le  Dékehan.  Dârâ-Chékoùb , 
son  frère  aîné ,  prince  rccommandable 
par  sa  piété  filiale  et  par  son  amour 
pour  les  lettres ,  mais  aussi  présomp- 
tueux qu'imprudent ,  sollicita  et  obtint 
de  leur  trop  faible  père,  la  permission 
de  venger  la  gloire  des  armes  mogoles, 
et  de  se  mesurer  avec  ces  invincibles 
Persans.  Il  fit  le  siège  de  Candahâr ,  et 
fut  également  obligé  de  se  retirer.  Au- 
rcng-Zeyb  triompha  en  secret,  et  jura 
a  son  frère  une  haine  d'autant  plus  im- 
placable, que  Châh-Djéhàn  avait  déjà 
désigné  publiquement  Dârâ  pour  hu' 
succéder.  L'unique  moyen  de  se  déli- 
vrer d'un  rival  aussi  redoutable  était 
de  l'exterminer ,  et  de  s'assurer  de  la 
couronne  le  plus  promptemeut  possi- 
ble, et  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Notre  jeune  ambitieux  s'occupa  forte- 
ment de  remplir  ce  double  but;  les 
circonstances  le  secondèrent.  Châh- 
Djéhân  était  tombé  dangereusement 
malade,  en  ioO*f  de  l'hégire  (i656- 
itffin  );  Dârâ  s'empressa  de  saisir  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  des  actes 
d'autorité  arbitraires  le  rendirent 
odieux  à  ses  trois  autres  frères.  Les 
deux  plusieunes  d'entre  eux,  Aureng- 
Zeyb  et  Mourad-Bakhechc,  se  liguè- 
rent contre  lui ,  et  accueillirent  avec  em- 
pressement l'enivr  Djemlah ,  qui  avait 
rempli  le  poste  de  principal  vizyr  au- 
près de  Châh-Djéhân ,  et  qui  venait 
d'être  disgracié  par  Dârâ ,  à  cause  de 
son  attachement  pour  Aureng-Zeyb. 
Celui-ci  feignit  de  se  livrer  avec  plus 
d'ardeur  aux  exercices  de  piélé,  et 
ne  se  mêla  des  affaires  mondaines 
que  pour  remplir  les  devoirs  imposes 
par  sa  place.  11  excitait  secrètement 


l'ambition  de  son  jeune  frère,  dont  b 
jalousie,  à  l'égard  de  Dârâ  ,  lui  était 
favorable;  il  comptait  bien  eu  foire 
tourner  le  résultat  à  son  propre  avan- 
tage. Mourâd  énonça  ouvertement  ses 
prétentions  à  l'empire ,  et  trouva  un 
puissant  appui  dans  Aureng-Zeyb.  Ils 
marchent  de  concert  vers  Àgrah , 
avec  une  armée  d'environ  4°)°00 
hommes.  Châh-Djéhân  veut  aller  lui- 
même  au-devant  de  ces  fils  rebelles  ; 
Dârâ  parvient  à  le  détouruer  de  ce 
sage  projet ,  afin  d'être  chargé  de  cette 
expédition.  Il  se  met  en  effet  à  la  tête 
de  l'armée  impériale ,  composée  de 
plus  de  1 00,000  chevauxctde5o,ooo 
fantaisins,  suivis  d'une  nombreuse 
artillerie.  Après  plusieurs  marches  et 
contre-marches,  l'action  s'engagea  près 
de  Fethh-Abâd ,  à  cinq  lieues  d'Agrah, 
le  6  juin  i658 ;  elle  rut  terrible;  Dàri 
et  Mourâd  firent  des  prodiges  de  va- 
leur; la  conduite  d' Aureng-Zeyb  fut 
peut-être  moins  brillante ,  mais  plus 
adroite,  et  contribua  puissamment  au 
gain  de  la  bataille,  en  semant  la  zizanie 
parmi  fes  chefs  de  l'armée  de  DârJ , 
et  surtout  en  gagnant  plusieurs  d'entre 
eux,  qui  restèrent  immobiles  pendant 
l'action;  quelques-uns  même  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille,  dont 
ses  deux  frères  restèrent  maîtres. 
1,'astueieux  Aureng-Zeyb  s'empressa 
de  faire  honneur  de  la  journée  à  son 
jeune  frère  ;  après  quelques  heures  de 
méditation  et  de  prières,  il  vint  dt  vant 
lui ,  le  Korân  à  la  main  ,  lui  adresser 
ses  félicitations, en  lui  donnant  le  titre 
d' 'empereur.  Il  le  traita  en  public  et  en 
particulier  avec  la  soumission  la  plus 
respectueuse  ;  et  cependant  il  entrete- 
nait une  correspondance  très  -  active 
avec  les  nabab ,  ou  vice-rois  ,  et  au- 
tres gouverneurs  :  il  donnait  aussi  au 
nouveau  monarque  un  ministre  chargé 
d'observer  toutes  ses  actions.  L'armée 
victorieuse  marcha  droit  sur  Agrah  ; 
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k  vifle  ne  t  ôt  pas  long-temps  ;  mais  l'imprudence  d'accepter  un  service  qui 
Cbih-Djébin  s'était  retranché  dans  recommandait  son  frère  à  la  recon- 
nu palais  avec  une  assez  forte  garni-  naissance  de  l'armée  et  de  la  capital^ 
son.  Aureng-Zeyb  entama  avec  lui  une  entière;  et  bientôt  les  disposinous  de 
cegociition  qui  fut  si  adroitement  pèlerinage  se  changèrent  eu  prépara- 
conduite,  que  le  vieux  mouarque  se  tifs  de  guerre,  et  iMourâd  fut  arrêu} 
à»da  à  renvoyer  ses  gardes  ,  et  se  au  milieu  de  son  camp,  en  pre- 
mtf  ainsi  à  la  discrétion  de  son  petite  sence  d' Aureng-Zeyb  ,  lié  et  envoyé 
fils  Mohammed.  Celui-ci,  fidèle  aux  à  Agrah ,  sous  bonue  garde.  Ce  der- 
iastrocliousqu'ilavait reçues d'Aureng-  nier  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Debly, 
Zejb,  son  père,  le  confina  dans  l'iu-  où  il  exerça  ouvertement  seul  lauto- 
ttrieur  du  harem.  Tandis  que  «es  rite  suprême.  Il  se  trouvait  alors  dans, 
émissaires  portaient  leurs  mains  sacri-  l'Hindoustàn  trois  souverains  vivants  ; 
%$  sur  son  père  et  leur  légitime  savoir  :  Châli-Djéhâu  ,  enfermé  dans 
souverain  ,  Aureng-Jteyb  faisait  sa  la  citadelle  d'Agrah ,  et  ses  deux  fils, 
prière  au  tombeau  d'Akbar,  situe  (Lins  Darâ-ChéVoùh ,  qui  fuyait  alors,  cÇ 
le  voisinage  d'Agrah.  Les  heureuses  Aureng-Zeyb,  ou  plutôt  Aâlem-Guyr, 
nouvelles  qu'on  vint  lui  annoncer  qui  avait  saisi  le  timon  des  affaires. 
Farrachèrcntà  cette  pieuse  occupation;  Nous  pourrions  encore  en  citer  un. 
d  s  empressa  de  se  rendre  auprès  de  quatrième,  Châh-Soudjâh ,  autre  (Us 
Mûurà-J-BaUiche;  du  plus  loin  qu'i|  de  Cbàb-Djéhan.  11  donna  de  vives 
le  rit:  «  Vous  n'étiez  jusqu  à  présent,  inquiétudes  à  sou  frère,  et  lui  disputa 
»  secrh-t-iK  monarque  que  de  nom*  énergiquement  la  couronne  ;  mais  la 
»  vous  fêtes  maintenant  en  réalité;  perfidie  de  ses  officiers  ,  autant  que  sa 
*  mes  vœux  les  plus  ardents  sont  propre  inexpérience,  causa  sa  ruine; 
»  «remplis;  je  n'en  forme  plus  que  il  se  vit  perdu  sans  retour,  par  les 
'  deux,  c'est  de  faire  le  pèlerinage  de  suites  d'une  bataille  malheureuse  qu'il 
»UMekLe,  et  de  passer  ensuite  le  livra  le  ai  de  rabyi  î*.  io(i<)(  14 
»  reste  de  mes  jours  loin  des  embarras  janvier  i65y);  et  le  24  raniadhâu 
»  du  moude,  dans  la  prière  et  dans  de  la  même  année,  Aureng-Zeyb  mon- 
»  W  retraite.  »  Mourâd  eutreprit  de  le  ta  sur  Je  trône  avec  toutes  les  cérémo- 
oetoarner,  an  moins  pour  le  moment ,  ni  es  accoutumées;  sou  nom , changé  en 
d'un  semblable  dessein,  et  y  réussit  celui  \K  AdUm-Cwayr^  fut  proféré  dans 
ûnicment.Les  deux  princes  résolurent  les  prières  publiques  ,  et  inscrit  sur 
démarcher  sur  Dehly,  ou  le  fugitif  les  monnaies.  Le  seul  compétiteur 
Dâii avait  rassemblé  quelques  forces  :  capable  d'inspirer  de  l'inquiétude  au 
nuis  au  moment  de  se  mettre  en  mou-  nouveau  monarque,  é:ait  Dârâ-Ché- 
Woit,  leur  armée  se  souleva  ;  la  paie  koùh,  qui  errait  daus  le  nord  de  l'Inde  : 
"î*»t  arriérée  de  quelques  mois.  Mou-  il  le  poursuivit ,  un  traître  le  fivra;  on 
rMt  Xtcours  aux  banquiers  d'A-  lui  coupa  la  tête  aussitôt,  et  ou  vint  la 
yah;  ils  furent  sourds  à  ses  demandes  présentera  Aureng-Zeyb  lorsqu'il  lisait 
<t  4  ses  propositions.  Le  prince  allait  et  méditait  le  Coran  ;  il  ferma  le  livre, 
user  de  violence  envers  eux  et  même  demanda  de  l'eau ,  et  fit  laverie  visage 
(•Vtrsles  habit  sul >  les  plus  opulents  ,  de  Dârâ ,  pour  mieux  le  reconnaître; 
'$rstpe l'astucieux  Aureng-Zeyb  offrit  il  lui  ouvrit  les  yeux ,  et,  y  ayant  dé- 
<F*aputter  la  soldedes  troupes  avec  son  couvert  une  taie  qui  ne  lui  laissait 

monarque  eut  aucun  deute,  il  versa  un  torrent  de 
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larmes  en  s'écriant  :  «  rinfortuné  !  » 
11  fit  embaumer  cette  tête ,  et  l'envoya 
a  leur  malheureux  père ,  qui  était  à 
table  quand  on  lui  présenta  la  funeste 
boîte  :  il  se  félicitait  de  recevoir  un 
témoignage  du  souvenir  de  ses  en- 
fants. Qu'on  juge  de  son  effroi  et  de 
son  horreur,  quand  il  reconnut  la 
lêtc  de  Dârâ ,  son  fils  chéri.  Mourâd- 
fiakhchc ,  quoique  enfermé  étroite- 
ment, troublait  quelquefois  le  repos 
de  son  frère ,  sa  mort  fat  résolue  ;  mais 
«  on  emprunta,  dit  Manucci,  le  masque 
de  la  justice  pour  couvrir  cette  crande 
iniquité.  »  Aurcng-Zeyb  se  fit  d  abord 
conférer ,  par  le  chef  de  la  loi ,  une 
espèce  de  consécration  qu'on  regarde 

Earmi  les  MoeoLs  comme  le  sceau  de 
i  juridiction  impériale;  le  premier 
usage  qu'O  fit  de  sa  nouvelle  autorité, 
fut  (Tfltcr  la  vie  à  Mourâd  •  Bakhche. 
On  lui  suscita  une  fausse  accusation , 
appuyée  par  de  faux  témoins,  qui  fu- 
rent secondés  par  les  astrologues.  Au- 
reng-Zeyb  voulut  être  long  -  temps  et 
tivement  sollicité.  Il  céda ,  non  sans 
affecter  de  bien  vifs  regrets.  Des  lar- 
mes abondantes  coulèrent  de  ses  yeux , 
quand  il  ordonna  aux  soldats  de  sa 
garde  de  faire  piquer  son  malheureux 
frère  par  une  de  ces  couleuvres  dont  le 
venin  est  aussi  prompt  qu'infaillible. 
Ce  dernier  fratricide  assurait  au  cou- 
pable la  paisible  possession  de  la  cou- 
ronne. Son  père,  enfermé  et  soigneu- 
sement gardé  dans  la  forteresse  d'A- 
grah  ,  n'avait  aucun  moyen  de  res- 
saisir le  pouvoir.  Ce  fut  alors  qu'on  put 
reconnaître  dans  Aàlem-Guyr  autant 
de  talent  pour  l'administration ,  qu'il 
en  avait  montré  pour  la  guerre  et  les 
intrigues.  11  encouragea  l'agriculture  et 
le  commerce,  établit  une  garantie  pour 
les  propriétés  territoriales,  simplifia 
la  raarenc  de  la  justice.  Pour  la  pre- 
mière fois ,  dans  l'empire  Mogol ,  on 
punit>  comme  un  crime  capital,  les ten- 
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tatives  faites  pour  corrompre  un  juge. 
Lui-même  surveilla  les  décisions  des 
tribunaux ,  écouta  les  réclamations  des 
plaideurs,  et  destitua  plusieurs  magis- 
trats iniques  ou  ineptes.  Il  ne  donna 
pas  moius  d'attention  à  la  réforme  des 
mœurs  et  au  maintien  des  préceptes  de 
la  religion.  Les  musiciennes  et  les  dan* 
scuses  publiques,  qui  s'étaient  multi- 
pliées à  l'infini,  sous  le  règne  du  faible 
et  voluptueux  Châh  -  Djéhan ,  furent 
poursuivies  avec  activité,  et  contrain- 
tes ,  ou  d'abandonner  cette  scandaleuse 
profession ,  ou  de  ne  l'exercer  qu'avec 
le  plus  grand  mystère  ;  on  défendit  sé- 
vèrement l'usage  du  vin.  Tons  ces  dé- 
tails ne  lui  faisaient  pas  négliger  des 
objets  d'une  plus  haute  importance. 
Une  grande  partie  des  domaines  de  la 
couronne  avait  été  distribuée  par  Ak- 
bar  aux  mécontents  de  la  Perse ,  qui 
étaient  venus  se  réfugier  à  la  cour 
d'Agrah.  Cette  mesure,  dans  1c  prin- 
cipe, assez  adroite,  avait  fiui  par  cire 
funeste  à  l'état ,  et  l'avait  appauvri  ; 
Aurcng-Zeyb  trouva  le  moyen  de  ren- 
trer dans  ses  domaines  aliénés ,  et  en- 
voya ces  familles  persanes  dans  le  pays 
de  Kachemyr.  Son  élévation  à  IVin- 
pire ,  et  surtout  ses  exploits ,  ses  pro- 
fondes, mais  atroces  combinaisons  , 
enfin,  sa  sage  administration,  attirèrent 
l'attention  de  plusieurs  potentats;  et 
on  vit  successivement  arriver  à  la  cour 
de  Dehly  des  ambassadeurs  du  chervf 
de  la  Mekkc ,  du  roi  d'Ethiopie  ,  du 
roi  de  Perse,  du  prince  des  Ûuzbcks. 
Toutes  ces  jouissances  si  flatteuses  pour 
l'amour-propre  du  monarque  indien , 
ne  furent  pas  sans  mélange.  Le  fameux 
Sevâdjy  ,  fondateur  de  la  puissance 
Marhatte,  faisait  de  fréquentes  et  san- 
glantes incursions  dans  différentes  pro- 
vinces de  Fempire  ;  plusieurs  villes 
furent  pillées.  L'empereur  eut  encore 
la  douleur  d'être  obligé  de  condamner 
à  une  prison  perpétuelle  deux  de  sej 
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fi*.  Ces  jernies  princes ,  dignes  imita- 
teurs de  leur  père ,  avaient  essaye'  de 
se  Idirc  un  parti  dans  i'ëtat  ;  mais  ils 
manquaient  de  talents,  et  ils  n'avaient 
pas  affaire  à  un  Châh-Djéhân.  On  les 
enferma  dans  la  citadelle  de  Gualyour; 
on  leur  fit  boire  un  poison  lent ,  appelé' 
foùrf,  qui  affaiblit  insensiblement  le 
corps  et  l'esprit ,  et  conduit  à  l'imbé- 
cillité et  au  marasme.  Les  soins  multi- 
plies de  r administration ,  les  inquiétu- 
des et  les  tourments  involontaires 
(Tune  conscience  bourrelée  de  remords, 
juste  et  inévitable  punition  des  coupa- 
bles placés  par  leur  rang  au-dessus  des 
lois,  affectèrent  la  santé  d'Aureng- 
Zeyb  ,  et  le  conduisirent  aux  portes 
du  tombeau  ;  mais  sa  vigoureuse  cons- 
titution triompha  du  mal  et  de  l'igno- 
rance des  médecins.  Sa  convalescence 
fut  longue ,  et,  quand  il  put  se  mettre 
au  courant  des  affaires ,  il  trouva  que 
les  su  Un  an  es  avaient  déjà  ourdi  de 
puissantes  intrigues  en  faveur  de  leurs 
enfants  respectifs.  Au  reste,  la  tranquil- 
lité de  l'empire  ne  fut  pas  troublée ,  et 
façon  des  grands  ne  conçut ,  ou  du 
moins  ne  manifesta  des  projets  ambi- 
tieux, tant  était  profonde  la  terreur 
que  le  nom  d'Aureng-Zcyb  leur  ins- 
pirait Les  travaux  auxquels  il  se  li- 
vra, avant  sa  parfaite  guerison,  et 
surtout  les  chaleurs  de  la  saison ,  s'op- 
posaient à  son  pariait  rétablissement. 
Les  médecins  lui  conseillèrent  d'éviter 
les  chaleurs  de  l'été  suivant,  en  le 
passant  au  Kachemyr,  pays  célèbre 
par  ses  beautés  pittoresques  et  par  la 
sambrité  du  climat.  La  secur  bien-ai- 
mée  du  monarque,  la  belle  Raùchen- 
Ari,  qui  conservait  toujours  unegrande 
influence  sur  son  esprit ,  appuya  l'avis 
des  médecins  de  tout  son  pouvoir  ;  les 
mhhanes  saisissent  toujours  avec  en- 
thousiasme les  occasions  de  changer 
de  demeure ,  et  de  sortir  de  leur  pri- 
ma habituelle.  Le  foyage  de  Kache- 
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myr  fut  résolu.  La  cour  toute  entière , 
et  une  armée  composée  de  35,ooo  ca- 
valiers ,  de  1 0,000  fantassius ,  avec 
la  grosse  et  la  petite  artillerie ,  suivi- 
rent le  monarque,  qui  se  mit  en  mar- 
che le  6  décembre  1 66 1 .  Cette  date  ne 
s'accorde  pas  avec  celles  qui  sont  indi- 
quées par  le  docteur  Manucci  et  par 
Ferichtah  ;  mais  on  ne  sera  pas  étonné 
que  nous  l'adoptions  ici ,  puisqu'elle 
nous  est  fournie  par  le  médecin  Der- 
nier ,  dont  l'exactitude  est  reconnue 
par  les  Anglais  même.  11  fut ,  comme 
on  le  sait,  du  voyage.  La  plus  grande 
partie  de  cet  immense  cortège,  qui  eût 
affamé  le  petit  pays  de  Kachemyr,  resta 
dans  le  Lâhor,  et  l'empereur  ne  con- 
serva au  près  de  lui  que  le  moi  11s  de  fem- 
mes qu'il  put,  les  meilleures  amies  de 
Raùchcn-Arâ-Beyguui ,  les  principaux 
omrâ* ,  et  un  petit  nombre  de  soldats 
pour  sa  garde.  La  fatigue  de  la  marche 
et  le  plaisir  de  la  chasse,  auquel  il  se 
livrait  volontiers  ,  n'interrompirent 
point  ses  travaux  ordinaires.  Les  affai- 
res s'expédiaient  tout  aussi  régulière- 
ment qu'on  le  faisait  à  Dehly.  Malgré 
celte  activité  inconcevable  ,  et  malgré 
les  précautions  qu'il  avait  prises ,  des 
troubles  éclatèrent  dans  le  Guzarate. 
Les  Radjepouts  descendirent  de  leurs 
montagnes  pour  fondre  sur  les  Mogols; 
mais  ils  furent  vigoureusement  re- 
nousse's  ;  leurs  princes  perdireut  leur 
juridiction  héréditaire,  et  la  nation  hin- 
doue fut  soumise  à  des  gouverneurs 
musulmans ,  qui  recevaient  leur  pou- 
voir du  monarque  même.  Ses  armes 
furent  moins  heureuses  du  côté  d'A- 
cham  ;  le  gouverneur  du  Bengale ,  le 
fidèle  Djemlah,  fit  une  expédition 
contre  ce  royaume;  après  de  brillants 
succès ,  il  eu  fut  chassé  par  la  saison 
des  pluies.  La  mort  de  ce  grand  géné- 
ral ,  celle  du  fils  aîné  de  f  empereur , 
et  de  Cbah-Djéhan,  son  père,  qui  , 
toujours  soigneusement  gardé  dans  V 
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citadelle  d'Agrab,  périt  le  27  redjeb 
« 076 (le a féTricr  1 6b6\  accablé d'en- 
nuis  ,  et  par  une  rétention  d'urine , 
peut-être  par  le  poison  \  enfin  les  ex- 
cursions et  l'arrestation  de  Sevâdjy , 
ce  fameux  chef  marhatte,  qui  fut  en. 
voyé  à  Dehly,  au  moment  même  où 
Aureng-Zeyb  arrivait  du  Kacbemyr, 
sont  autaut  d'événements  importants , 
sur  lesquels  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  des  détails  qui  excite- 
raient l'intérêt  de  nos  lecteurs;  mais 
qui  excéderaient  de  beaucoup  les  bor- 
nes dans  lesquelles  nous  devons  nous 
restreindre.  Une  querelle  presque  ri- 
dicule ,  et  occasionnée  par  l'ineptie 
d'un  secrétaire,  rompit  là  bonne  in* 
teliigence  qui  régnait  entre  Châh-Ab- 
bâs  II  et  Aureng-Zeyb  ,  et  la  guerre 
éclata  entre  ces  deux  souverains,  vers 
Fande  l'hég.  1 07  7  (  1 66G-7  >• Le 
se  mit  lui-même  a  la  tête  de  ses  trou- 
pes. Arrivé  dans  les  environs  de  Lâhor, 
i!  apprit  la  mort  de  Ch;îh-Abbas.  Cet 
événement,  dont  il  aurait  pu  tirer  un 
grand  avantage ,  avec  des  dispositions 
plus  belliqueuses,  ou  s'il  eût  eu  moins 
d'inquiétudes  de  1q  part  de  ses  enfants 
et  des  gouverneurs  de  provinces ,  le 
détermina  i  retourner  paisi blâment 
dans  sa  capitale.  Peut-être  aussi  pen- 
sa tt-il,  avec  raison,  que  la  nature  sem- 
ble avoir  fait  de  la  Perse  et  de  l'Inde 
deux  contrées  très  -  distinctes  et  très- 
indépendantes  Tune  de  l'autre ,  et 
qu'il  y  aurait  de  grands  inconve*» 
nients  à  vouloir  franchir  les  barrières 
qui  les  séparent.  La  paix  venait  d'être 
conclue  entre  ces  deux  royaumes  ;  le 
monarque  s'occupait  de  l'extirpation 
du  brahmanisme ,  et  surtout  de  la  des- 
truction des  pagodes,  sur  les  ruines 
desquelles  il  ordonna  ,  au  mois  de  ra- 
waaMn  1080  (février  1670),  d'éle- 
ver des  mosquées,  lorsqu'un  de  ses 
iils  troubla  la  tranquillité  de  l'empire. 
Ckâh-Aâlem ,  a  qui  il  avait  confié  le 
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gouvernement  du  Guzarate,  essaya  dé 
s'y  rendre  indépendant.  A  peine  son 
père  futril  instruit  de  ses  premières  ten- 
tatives, que  l'etendarl  impérial  prit  la 
route  d' Agrah  ;  le  jeune  priuce  intimidé, 
s'excusa  le  mieux  qu'il  put;  ses  excuses 
furent  agréées,  et  tout  rentra  dans 
Fordre.  Son  père  fut  moins  heureux 
contre  Sevâdjy ,  qui  s'était  eufui  de  sa 
prison  de  Dehly ,  et  qui  trouvait  tou- 
jours le  moyen  d'échapper  aux  armées 
impériales ,  les  montagnes  des  Chattes 
lui  fournissant  un  asyle  presque  impé- 
nétrable ;  mats  la  mort  de  cet  audacieux 
aventurier,  arrivée  le  5  avril  1680  , 
ne  calma  point  les  justes  inquiétudes 
qu'inspiraient  les  Marhattes  ;  Sambad* 
jy ,  son  fils  et  son  successeur ,  marcha 
plusieurs  fois  contre  les  Mogols  ,  et 
obligea  ceux-ci  à  se  concerter  avec  les 
Portugais  pour  le  repousser.  Pourootn- 
blc  de  malheur,  an  fils  cTAureng-Zevb 
se  joignit  à  Sambad jy,  tandis  que  le  mo- 
narque faisait,  avec  très-peu  de  succès, 
aux  Uadjepouts,  une  guerre  qui  n'eût 
pas  été  beaucoup  plus  glorieuse,  si 
Sarnbâdjy  eût  hérité  des  talents  de  son 
adroit  et  intrépide  père,  comme  de  ses 
états.  Mais  son  incapacité  causa  le  dé» 
couragement  dcrilluslrc  réfugié;  Akbar 
vit  bien  qu'un  pareil  appui  u 'était  pas 
capable  de  le  porter  sur  le  trône  de 
i'ludc  j  vaincu  par  un  de  ses  frères , 
dans  une  bataille  livrée  Je  5  mo-j 
harrcin  1092  (  i5  janvier  16H1  ),  i<  1 
résolut  de  passer  en  Perse ,  et  de  de*  ! 
mander  asyle  et  secours  auChâh-So- 
leïmin ,  alors  régnant.  Sa  retraite  ra» 
lentit  les  hostilités,  qui  recommence-* 
rent  en  i(384,  et  continuèrent  pendit 
plusieurs  années,  avec  des  succès  à, 
peu  près  égaux  de  part  et  d'autre.  Au* 
reng-Zeyb  se  contenta  donc  de  tenis! 
continuelloment  Sambad  jy  en  ccbecJ 
et,  tandis  que  son  gouverneur  du  K  4»? 
ohemyr  lui  conquérait  une  graudM 
partie  du  Tibet,  il  dirigea  son  aUeoJ 
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tioa  et  «es  forces  d'un  autre  tété.  L'ail 
16^7  fut  pour  lui  uncépoquc  glorieuse. 
Depuis  longtemps  les  richesses  du 
Visapour  et  de  Golconde  avaient  ex«^ 
rite  son  avidité.  Déjà  il  avait  fait  atta- 
quer ces  royaumes  par  un  de  ses  fils  ; 
il  résolut  de  marcher  en  personne ,  et , 
fnjdkjoe  âgé  de  p!ùs  de  soixante-huit 
ans ,  on  le  rit  entrer  en  campagne 
*Tec  Fardeur  d'un  jeune  homme.  Le 
Visapour,  gouverne  par  un  monarquè 
deqtrinte  ans ,  n'opposa  pas  unelongné 
wstanee.  Ce  prince  fut  fait  prisonnier 
le  i  J  de  dznol  -ràdéh  1 098  (  1 <r.  oc- 
tobre 1 687  \  La  conquête  de  Golconde 
wivrt  de  près  celle-ci  ;  la  capitale  ou- 
vrit ses  portes  aux  Mogols  le  29  de 
rabyt  Ier.  1  ont)  (  1  février  irififê), 
et,malgréres  richesses  immenses  qu'on 
y  trouva ,  on  battit  indignement  le  roi , 
r*>tir  fe  Forcer  d'indiquer  le  lieu  où  il 
avait  radié  ses  diamants.  Cette  con- 
fpiete  fut  le  signal  de  la  rupture  de  la 
trêve  conclue  avec  Sambâdjy;  les  nom- 
l'reox  mécontents  du  Visapour  et  de 
Golconde  s'étaient  réfugiés  auprès  de 
W ,  et  il  se  voyait  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée  ;  mais ,  au  défout  de  talents, 
il  joignait  les  passions  les  plus  basses 
H  les  plus  déréglées.  Elles  le  conduisi  - 
rrat  à  sa  perte.  Il  se  laissa  prendre  par 
on  parti  mogoï.  Un  de  ses  officiers , 
seVhrit  par  AurengZeyb ,  lui  suggéra 
le  projet  cP enlever  une  jeune  indienne, 
et,  sous  prétexte  de  lui  servir  de  guide, 
le  conduisit  dans  une  embuscade,  où 
*o  détachement  ennemi  s'empara  fa- 
nlpinciit  du  prince  Marhatte  et  de  sa 
J»etite  escorte.  On  le  conduisit  devant 
te  monarque  indien ,  qui  commença 
£rire  arracher  la  langue  au  ministre 
jwrGtfe  qui  avait  livré  son  maître.  Ce 
zW.t  fut  bientôt  étouffé  par  le  sang 
'jru  jaillissait  de  cette  horrible  plaie. 
<*i  proposa  ensuite  à  Sambâdjy  de 
'taoger  de  religion.  Il  s'y  refusa  cou- 
T^usement;  alors,  on  lui  ouvrit  le 
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coté ,  pour  lui  arracher  le  cœur  ;  son 
corps ,  coupé  en  plusieurs  morceaux-, 
fut  Ut  ré  aux  chiens.  Aureng-Zcyl» 
voulut  être  témoin  de  cette  épouvanta^ 
hk  exécution.  Il  avait  alors  (  en  1 689  }, 
plus  de  soixante-dix  ans.  La  mort  dé 
Sambâdjy  répandit  la  consternation, 
jparnù  les  Marhattcs  ;  ils  furent  har- 
celés ,  poursuivis  jusque  dans  leurs 
montagnes  par  les  Mogols,  qui  leur 
enlevèrent  successivement  leurs  prin- 
cipales ViHes ,  Sattarah  et  Pounah,  et 
ùn  grand  nombre  de  forteresses  du 
Dékehan  et  du  Mayssour.  Cette  pé- 
nible expédition  occupa  les  dernières 
années  de  la  vie  d'Aureng-Zeyb.  En 
1117(1  ^o5-€  ) ,  il  tomba  dangereu- 
sement malade ,  et  montra  une  coura- 
geuse résignation.  11  répétait  souvent 
ces  vers  persans  : 

Lôri que  ta  et  atriirl  i  So  ©n  jy»  atit , 
Tu  at  Jo  éprouver  de  nombreux  ch*grini; 
f\»'\f  torique  de-Ii  tu  «vaorrt  ver»  la  centaine. 
C'ait  la  ttiort  q«i  prend  alon  la  ferme  de  la  fie. 

11  fût  assez  heureux  pour  recouvrer 
la  santé ,  et  quoiqu'il  dut  sa  guérison 
plutôt  a  son  excellent  tempérament 
et  à  sa  sobriété,  qu'aux  soins  de  son  mé- 
decin ,  il  le  fit  peser  avec  des  roupies 
d'or,  qu'il  lui  donna  ensuite.  Au  reste, 
cette  maladie  avait  sensiblement  altéré 
sa  santé,  et  (1  traîna  une  existence  lan- 
guissante ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort, 
qui  arriva  le  1$  de  dzoul-càdéh ,  1 1 1 8 
de l'hég.  ( le  vendredi  a  1  février  1707); 
il  était  alors  âgé  de  quatre-vingt-dix 
années  lunaires  et  treize  Jours  j  il  ctt 
avait  régné  cinquante,  deux  mois  et 
vingt-sept  jours.  L'époque  de  sa  mort 
fui  celle  de  la  décadence  de  l'empire 
Mogol ,  porté  à  un  si  haut  degré  de 
splendeur  par  Akbar ,  et  accru  encore 
par  Aureng-Zoyb ,  qui ,  entre  autres  ac- 
quisitions importantes  ,  y  ajouta  les 
royaumes  de  Visapour  et  de  Golconde, 
et  beaucoup  d'autres  territoires  impor- 
tants. Les  guerres  civiles ,  qu'il  avait 
eu  tant  de  peine  à  étouffer  entre  ses 
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fils,  se  rallumèrent  arec  plus  d'acti- 
vité que  jamais  après  sa  mort.  Les 
ràdjah(ou  princes  hindous),  tribu- 
taires ,  profitèrent  de  ces  troubles  pour 
se  rendre  indépendants;  les  nabdb, 
ou  gouverneurs  musulmans,  devin* 
rent  bientôt  des  souverains ,  et ,  sur  les 
ruines  de  la  puissance  mogole ,  s'est 
élevée  la  puissance  colossale  des  An- 
glais ,  qui  prend  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroissements.  Les  détails  dans 
lesquels  nous  sommes  entres ,  nous  pa- 
raissent caractériser  suffisamment  Au- 
reng-Zeyb,  et  prouver  qu'il  unissait 
à  la  fois  et  au  plus  haut  degré,  les  ta- 
lents politiques  et  militaires  à  une  pro- 
fonde hypocrisie ,  à  de  vastes  concep- 
tions, et  au  caractère  sanguinaire,  com- 
mun à  presque  tous  les  souverains 
musulmans.  Maigre  la  longueur  de  cet 
article ,  je  ne  puis  résister  à  la  tentation 
d'y  ajouter  une  anecdote  qui  en  rap- 
pellera une  autre  assez  connue*  Au 
mois  de  dzoul-hedjah  i  o85,  Aurene- 
Zcyb  étant  campe  près  de  liaçan-Abid, 
dans  le  Dékehan ,  ses  soldats  détour- 
nèrent un  ruisseau  qui  faisait  tourner 
un  moulin  ,  seule  ressource  d'une 
femme  et  de  sa  famille.  Il  en  fut  averti; 
non  content  de  faire  rendre  au  ruisseau 
son  cours  ordinaire,  il  envoya  cinq 
roupies  d'or  a  cette  femme,  en  la 
priant  de  lui  pardonner  le  tort  qu'on 
lui  avait  fait  sans  qu'il  en  fût  instruit. 
11  combla  de  bienfaits  le  mari  et  les 
quatre  enfants  de  cette  même  femme , 
lui  donna  en  propriété  le  village  qu'elle 
habitait,  et  alla  lui  rendre  visite,  ac- 
compagné de  toute  sa  cour.  L— s. 

AURÉOLE  (Ma  mus  Acilius),  l'un 
de  ces  concurrents  éphémères  qui  se 
disputèrent  l'empire  romain.  Il  était 
Dace  de  naissance,  et  avait  été  berger 
dans  sa  jeunesse;  mais  lorsqu'il  se  fut 
enrôlé  dans  l'armée  romaine ,  il  par- 
vint, parsabravoure,«commanderun 
corps  de  cavalerie,  avec  lequel  il  ren- 
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dit  de  grands  services  à  l'empereur 
Gallien,  dans  une  Latadle  contre  le  re- 
belle Ingenuus  :  on  assure  même  qu'il 
eut  le  principal  honneur  de  cette  jour- 
née. Dans  la  suite,  étant  commandant 
en  chef  en  lllyrie ,  il  défit  Macrin  qui 
avait  pris  la  pourpre  impériale ,  et  in- 
corpora daus  son  armée  les  troupes  de 
cet  usurpateur,  qui  venaient  de  te  met- 
tre à  mort  avec  son  fils.  Auréole  de- 
meura pendant  quelque  temps  fidèle  à 
Gallien ,  et  le  servit  contre  Postbumius 
qui  s'était  révolté  dans  les- Gaules.  Gal- 
lieu fut  défait  daus  la  première  ba- 
taille, et  Posthumius  dans  la  seconde. 
Auréoiequi  pouvait  le  prendre,  le  laissa 
s'enfuir  et  recommencer  la  guerre.  A 
la  fin,  peu  content  d'un  pouvoir  pres- 
que indépendant  dans  la  Rhcetie  et  sur 
les  bords  du  Danube ,  il  accepta  ou- 
vertement la  dignité  impériale  que  ses 
soldats  lui  offraient,  et  marcha  en  lia- 
lie  avec  des  forces  considérables.  Quel- 
ques historiens  assurent  que  Gallien 
1  avait  alors  associé  à  l'empire;  d'au- 
tres prétendent  que  les  armées  abhor- 
raient Gallien,  et  ne  voulaient  obéir 
qu'à  des  empereurs  nommés  par  elles- 
mêmes.  Gallien  le  rencontra ,  et  le  dé- 
fit près  de  Milan.  Auréole  se  réfugia 
dans  celte  ville,  et  y  fut  assiégé  par 
l'empereur  l'an  a68,  i5\du  règne  de 
Gallien.  Tandis  que  Gallien  était  de- 
vant la  place,  il  fut  massacré  par  des 
conjurés  qu'Auréole  avait,  dit-on ,  ex- 
cités, en  faisant  circuler  dans  le  camp 
une  liste  des  officiers  dont  l'empereur 
avaitl'intention  de  se  défaire. Toute! ois 
cet  événement  ne  fut  point  avanta- 
geux à  Auréole  ;  car  le  nouvel  empe- 
reur, Claude  II ,  se  refusant  à  lui  ac- 
corder aucune  capitulation ,  Fûbligea 
de  livrer  la  ville  et  sa  personne  à  la  dis- 
crétion du  vainqueur.  Claude  voulut, 
ou  feignit  de  vouloir  lui  sauver  la  vie, 
mais  il  fut  à  la  fin  mis  à  mort,  a  la  de- 
mande de  l'année,  l'an  de  J.-C  aG& 
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la  mort  d'Auréole  d'une  rituali,  libellas  in  hune  usque  diem 

un  peu  différente  ;  on  dit  qu'il  non  visus,  Somnium  Viridarii  vulga- 

ipé  à  peu  de  distance  de  Mi-  riternuncupalus  ,  Parisiis,  Galcotus  à 

Un,  lorsque  Claude  le  défit ;  onajoute  Prato,  i5i6,  iu-4°.  H  fit  imprimer 

mpereur  lui  érigea  un  monu-  ensuite  le  5a\  Arrêt  d'amour,  avec 

et  fit  bitir  un  pont  sur  T  Adda ,  les  Ordonnances  sur  le  fait  des  mas- 

ou  il  avait  été  tué.  Ce  pont  fut  ques  ,  Paris,  1 5i8 ,  in-8°. ,  et  depuis 

appelé  d'abord  Pons  Aureoli ,  et  c'est  dans  différentes  éditions  des  Arrêts 

«le  là,  sans  doute  ,  que  le  village  de  d'amour.  J'aurai  l'occasion  de  parler 

Pootirolc,  entre  Milan  et  Bergame,  de  ce  singulier  ouvrage,  à  l'article  de 

tire  son  nom.  D — t.  Martial  de  Paris  ,  qu'on  en  regarde 

ACRÉOLUS.  F.  AURIOL  (Blaise  généralement  comme  l'auteur.  Suivant 

*  ORIOL  (Pierre  ).  La  Croix  du  Maine,  d'Aurigny  a  re- 

AU  RI  FA!  JEU  (  Aitore),  médecin,  cueilli  et  fait  imprimer  quelques  Or- 

néen  i5i  a  à  Breslau.  11  fit  ses  études  do  nuances  des  rois  de  France.  Le 

à  Wittenberg ,  et  parcourut  ensuite  même  bibliographe  lui  attribue  aussi 

l'Italie  aux  frais  d'Albert ,  margrave  quelques  ouvrages  de  piété.  Ceux 

de  Brandebourg ,  qui ,  à  son  retour ,  le  de  ses  écrits ,  dont  suivent  les  ti- 

prit  pour  son  médecin,  et  le  nemma  très,  sont  les  seul*  qui  soient  recher- 

professenr  a  l'université  de  Koenigs-  ches  :  I.  La  Généalogie  des  Dieux 

berg;  il  a  publié  :  Phœmo  de  cura  c a-  poétiques  ,  composée  par  l'Innocent 

num ,  avec  des  notes  et  des  variantes,  égaré  ;  la  Description  d'Hercule  de 

Wittenberg,  1 545 ,  in-6°.  On  lui  doit  Gaule,  composée  en  grec  par  Lucien, 

aussi  Succini  historia ,  Koenisberg ,  et  traduite  en  français  par  ledit  Inno- 

i56i,  iu-4°*  ,  insérée  par  son  parent,  cent  égaré;  la  Peinture  de  Cupidof 

Laurent  Scholze,  dans  le  4e.  livre  :  prie  même,  Poitiers,  Ma rnef,  i545> 

Consîliorum  et  Epistolarum  Crata-  în-i  2 .  D'Aurigny  a  pris ,  à  la  tête  de  ces 

nis.  H  mourut  d'apoplexie,  le  12  dé-  différentes  pièces  le  nom  de  l' Innocent 

cembre  i55g.  Jean  Auriiaber,  con-  égaré;  peut-être,  par  allusion  à  l'égare- 

temporain  d'André ,  lié  avec  Luther ,  ment  où  il  semblait  être  en  composant 

fut  présent  à  sa  mort,  et  eut  beaucoup  desouvrages  un  peu  plus  gais  que  ne  le 

de  part  à  l'édition  de  ses  œuvres.  permettait  la  sévérité  de  sou  état:  il  était 

G— t.  aussi  surnommé  le  Pamphile ,  autre 
AURIGNY  (Gilles  d' ) ,  né  à  allusion  qui  n'a  plus  rien  dépiquant 
Beanvais,  était  avocat  au  parlement  de  pour  nous.  II.  Le  Tuteur  d* amour, 
Paris;  l'étude,  des  lois  ne  le  détourna  auquel  est  comprise  la  fortune  de  Vin- 
pas  de  son  goût  pour  la  poésie,  et  il  noeent  en  amour,  ensemble  un  livre 
trouva  assez  de  loisir  pour  composer  où  sont  :  Épistres  ,  Élégies  >  Corn- 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  eu-  plaintes,  etc.,  Lyon,  1 547  >  û1"^-» 
rieux  en  recherchent  quelques-uns  ;  autre  édition ,  augmentée  de  quelques 
ce  qui  ne  doit  rien  faire  préjuger  en  fa-  pièces,  Paris,  1 555,  in- 1  a ,  réimpri- 
veur  de  leur  mérite.  Dans  sa  jeunesse,  me  dans  les  Annales  poétiques.  111. 
i  publia  une  édition  du  Songe  du  Contemplation  sur  la  mort  de  Jésus* 
%rgier,  et,  si  Ton  s'en  rapporte  au  ti-  Christ ,  le  tout  en  rime ,  Paris,  1 547» 
lie,  cette  édition  est  la  première  de  ce  in-8\  ;  IV.  P saintes  de  David,  trad. 
taneux  ouvrage  :  Aureus  de  u traque  en  rime,  Rouen,  sans  date.  11  a,  en 
ptfiftate,  umporali  sciiicet  et  spi-  outre,  abrégé  le  livre  de  Police  hu- 


Digitized  by 


rnaitthj  de  François  Patrice  de  Sienne , 
"écrit  en  latin  ;  et  Jehan  Le  Blond  a  tra- 
duit cet  abrégé  en  français,  1 544  c* 
1614»  in -8°.  Auriguy  mourut  en 
i553.  W— s. 

AURfOL  (Blatsed*),  ncàCastel- 
naudary,  et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  celte  ville,  à  Composé  nn  poè- 
îne  intitulé:  Le  Départ  d'Amour.  Ce 
poème  est  imprimé  à  la  suite  de  là 
Chasse  d'Amour,  d'Octavien  de  St.- 
Ctelais ,  et  quelques  personnes  ont  con- 
clu do-là ,  assez  légèrement,  que  c'en 
était  une  continuation,  lia  été  réim- 
primé à  Paris,  en  i5or),  in-fol.,  et  en 
1 553 ,  in-4°.  Ces  éditions  sont  raies 
et  recheTchees.  C6t  ouvrage  n'est  ce- 
pendant pas  très-estimé;  et  des  criti- 
ques prétendent  qiîb  l'auteur  y  a  inséré 
eu  entier  des  pièces  de  Charles,  duc 
d'Orléans ,  sans  nommer  ce  prince.  Il 
ne  s'attendait  sans  doute  pas  à  être 
convaincu  d'un  aussi  énorme  plagiat  ; 
et  cependant  rien  ne  serait  plus  facile, 
aujourd'hui  que  lés  poésies  du  dur  d'Or- 
léans sont  imprimées.  Dnverdicr  dit 
qucd'Auiiol  a  traduit,  partie  en  prose 
et  partie  en  rime ,  les  Joies  et  Dou- 
leurs de  Notre-Dame,  et  d'autres  ou- 
vrages de  dévotion ,  imprimés  à  Tou- 
louse, par  Jean  Faurc,  in»4°- ,  1 5io. 
1!  était  professeur  en  droit-canon  a 
l'université  de  cette  ville,  et  il  publia, 
pendant  qu'il  remplissait  cette  place, 
un  ouvrage  en  latiu  ;  Interpretatio  de 
capite  j  de  rescriptione  in  antimiis. 
François  Tr. ,  à  son  passage  à  Tou- 
louse en  1 555 ,  ayant  anobli  les  pro- 
fesseurs de  l'université ,  d'Auriol ,  au 
nom  de  ce  corps ,  harangua  le  monar- 
que, et  fut  fait  chevalier.  Bodin  dit, 
dans  sa  République,  que  d'Ani  iol  avait 
une  si  grande  confiance  à  l'astrologie, 
que,  sur  la  foi  de  quelques  astrologues 
qui  avaient  prédit  un  déluge  pour  l'an- 
née 1 5*4 1  d  fi*  construire  une  'espèce 
d'arche,  à  l'aide  de  laquelle  il  préteu- 
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3ait  se  sauver;  il  se  démit  de  sa  chaire 
en  i53<),  et  mourut  peu  de  temps 
après.  W — s. 

AUR1SPA  (Jeau),  lun  de  ces  il- 
lustres érudits  italiens  du  1 5*.  siècle 
qui  remirent  en  honneur  la  littérature 
grecque  et  latine,  et  l'étude  des  an- 
ciens, naquit  à  Noto,  en  Sicile  ,  vers 
l'an  i5fK).  Le  désir  de  s'instruire  et  le 
manque  absolu  des  objets  nécessaires 
à  son  instruction  lui  firent  quitter  sa 
patrie,  d'où  il  resta  fort  long-temps 
éloigué.  Il  s'embarqua  vers  l'an  1 4 1 8 , 
pour  Constan'inople ,  dans  le  dessein 
d'apprendre  le  grec  et  de  recueillir 
d'anciens  manuscrits.  Il  y  resta  plu- 
sieurs années  ;  ses  recherches  furent 
si  heureuses ,  qu'outre  un  grand  nom- 
bre d'écrivains  sacrés  qu'il  avait  en- 
voyés de  Constantiuoplc  en  Sicile, 
Il  repassa  en  Italie  avec  a38  manus- 
crits grecs  d'auteurs  profanes ,  parmi 
lesquels  on  comptait  X Histoire  de 
Procope,  le  Traité  deVEquhation, 
par  Xénophon;  les  Poésies  deCalli- 
maque ,  de  Pindare ,  d'Oppien ,  celles 
qui  sont  attribuées  à  Orphée,  toutes 
les  Œuvres  de  Platon,  de  Proclus, 
de  Plotin  ,  de  Xénophon,  de  Lucien; 
les  Histoires  d'Arrien ,  de  Dion ,  ât 
Diodorc  de  Sicile  ;  la  Géographie  de 
Strabon ,  etc.  Aurispa  revint  d'abord  à 
Venise,  puis  à  Bologne,  où  il  occupa 
une  chaire  de  littérature  grecque.  Nic- 
co!6  Niccoli ,  illustre  florentin,  et  Am- 
broise  le  Gimaldulc,  se  réunirent  pour 
l'appeler  a  Florence,  où  il  remplaça 
Guarino  de  Vérone;  mais  il  n'y  resta  pas 
long-temps  ,  et  quelques  mécontente- 
ments particuliers  l'engagèrent  à  en  sor- 
tir. 11  se  rendit  à  Ferrare ,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  toute  la  faveur  qu'il  méri- 
tait, par  le  duc  Nicolas  M.  Il  y  était 
en  i458,  lorsque  l'empereur  grec, 
Jean  Paléo!ogue,s'y  rendit  pour  assis- 
ter au  concile  assemblé  par  le  papfc 
Eugène  IV.  Ce  pape  ayant  eu  occaskm 
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;  reconnaître  le  mérite  d'Anrispa ,  le  minions,  1*.  édition ,  augmentr'c,  BâMc, 

-.tonna  son  secrétaire  en  i  \  \  i  ;  il  oc-  1 55ç),  iu-8".  ;  IH.  Grammntica  hebr. 

mpa  six  ans  cette  place,  rt  y  fut  con-  chaldcœqiœ  linguce,  édition  angmen- 

firmé  par  Nicolas  V,  successeur  d'Eu-  téc,  Baie,  if>5g,  m-8".;  IV.  Collée- 

;i-ne.  Quoique  parfaitement  traite  pat  tio  Gnomicontm  ,  cum  Callimachi 

ce  pontife ,  qui  lui  conféra  plusieurs  hytnnis  ,  grtpcisqitc  in  illos  sclwliis , 

leBéfices,  Aurispa  quitta  Home  dent  B«1!c ,  i5t.3,  in-4".  {  \  .  John,  Bis- 

o-i  trois  ans  après,  pour  revenir  à  Fer-  marri ,  Vilfe  prœcip.  thcologontm.  ) 
nrr.U  y  mourut  vers  la  fui  de  iffio,  S — n. 

îje'depo  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Hitro-      AUSONF(DlcïltsMagwus),1c poète 

ctis  liber  in  Prihagorœ  aurca  car-  le  plus  célèbre  du  4'  •  siècle,  naquit  à 

raina,  latinitale  donatus ,  Padoue,  Bordeaux  vet  s  Tan  3o<).  Si  n  père  (Ju- 

i{74>ni~4°»>  Rome,  i47'>eti495,  Lies),  qui  jouissait  de  la  faveur  de  l'em- 

ro-4*.  ;  t«yon ,  in-i  s,  et  Baie ,  î 545 ,  perenr  Valentinien ,  et  qui ,  deson  mé- 


Ls  II.  Philisci  consolatoria  ad  decin  ?  etnit  devenu  préfet  d'Illyiic,  ne 

Ciceronem  dùm  in  Macedonid  exu-  négligea  rien  pour  lui  donner  une  édu- 

lhtrétt  e  Grœco  Dionis  Cassii,  lib.  cation  digne  ne  sa  naissance.  Ausone 

XXXVIÎI,  HisU  Bom.  in  latimnn  étudia  d  abord  sous  les  maîtres  les 

,  Paris ,  1 5  !  o,  in-8*.  ;  III.  plu-  plus  distingués  des  écoles,  déjà  fameu- 

antres  traductions  du  grec  en  ses,  de  Bordeaux,  et  fut  ensuite  envoyé 

n'ont  pas  été  imprimées ,  et  sous  la  direction  d'jfcmilius  Magmis 

manuscrits  sont  conservés  Arborius,  son  oncle  maternel,  qui  pro- 

iWiothèqnes  d'Italie.  Gess-  fessait  la  rhétorique  à  Toulouse.  De  re- 

&i  nihliolhèrjue,  lui  en  at-  tour  dans  sa  patrie,  il  suivit  quelque 

i  une  <!cs  Œuvres  d'Ar-  temps  le  barreau,  avec  assez  d'éclat; 

,  mais  avec  si  peu  de  fonde-  mais  son  goût  le  ramenant  toujours 

qu' Aurispa  lui-même ,  dans  une  aux  belles-lettres ,  il  accepta  avec  cm- 

crites  lorsqu'il  était  très-  pressement  une  chaire  de  grammaire 

lice  dans  la  Collection  qn'on  lui  offrit  à  l'école  de  Bordeaux, 

et  Durand,  tom.  III ,  pag.  ï,a  chaire  d'éloquence  étant  venue  à 

aint  de  n'avoir  jamais  pu  vaquer,  quelque  temps  après,  elle  lui 

■H  d'Arclnmède,  ni  fut  donnée;  et  la  manière  dont  il  s'ac- 

qui  lui  assurât  les  quitta  de  ses  nouvelles  fonctions,  en 

G — t.  attirant  auprès  de  lui  un  grand  noiu- 

(MAi-rn jars),  phi-  bre  d'élèves ,  lui  fit  une  réputation  qui 

du  16*.  siècle,  né  à  Commo-  s  étendit  bientôt  dans  tout  l'empire, 

ftohéme,  fut  un  des  co-opéra-  Valentinien  ,  sur  le  bruit  de  son  mc- 

Lutber ,  pour  sâ  traduction  de  rite ,  lui  confia  l'éducation,  de  son  fils 

en  langue  allemande  :  il  mou-  Graticn ,  et  le  récompensa  de  ses  soins, 

nrte*  i543,à  Wittenbcrg,  où  il  pro-  en  le  nommant  comte  de  l'Empire, 

'ailles  langues  hébraïque,  grec-  questeur  et  préfetdu  prétoire.  Lorsque 

«pie  cl  latine.  On  a  de  lui  :  I.  Tom-  Graticn  fut  monté  sur  le  trône,  il  ne 

neatmru  rerum  Bohemicarum.  Tho-  se  montra  pas  moins  reconnaissant  en- 

*ê$  Mitis  assure  que  dans  cet  ouvrage  vers  son  inaître.  Vers  l'année  079, 

les  Bhapsodiœ  seules  sont  d'Aurogal-  pendant  qu'Ausone  était  à  Trêves,  l'eni- 

W  [F.  Balbini,  Bohemia  docta,  pereur  lui  conféra  la  dignité  de  consul 

W)Al.DêEhrmisurbiumno.  dans  les  Gaules  ;«t  la  lettre  par  laquelle 
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il  lui  annonce  celte  faveur,  fait  an  bon-  Les  critiques  ne  sont  pas  d'accon 

mur  influi  à  Gratien  (  V.  Gratien  ).  sur  le  rang  que  mérite  Ausone,  comm 

Taut  que  vécut  son  élève ,  Ausone  de-  poète  ;  les  uns  l'ont  loué ,  et  les  autre 

meura  à  la  cour;  mais  il  se  retira  en-  Pont  blâme  avec  excès.  On  ne  peu 

suite  dans  une  terre  qu'il  possédaitaux  .  nier  qu'il  n'eût  infiniment  d'esprit,  de 

environs  de  Bordeaux;  il  y  vécut  en  connaissances  variées;  que  parmi  se 

bomme  que  la  fortune  n'avait  point  épigrammes ,  il  ne  s'en  trouve  d  excd 

abusé ,  et  qui ,  à  la  cour  même ,  avait  lentes ,  et  que  son  poëme  de  la  Moscll 

su  se  garantir  de  la  corruption.  Parla-  ne  mérite  une  partie  des  éloges  que  se 

géant  son  temps  entre  quelques  amis,  contemporains  lui  ont  donnes.  Les  nj 


la  culture  des  lettres  et  les  plaisirs  sim-  turalistes  y  ont  remarque  une  Descxi  p 

pies  de  la  campagne ,  il  parvint  a  une  tion  des  poissons  qui  se  trouvent  dan 

grande  vieillesse.  On  ignore  l'époque  ce  ûeuve ,  aussi  exacte  que  rhomme  I 

de  sa  mort  ;  mais  les  critiques  les  plus  instruit  pourrait  en  feire  aujoui 

mieux  instruits  la  fixent  à  l'année 394.  dTmi.  D'un  autre  coté  ,  on  est  force  d 

Ausone  avait  épousé  une  femme  digne  convenir  que  la  versification  d  Auson 

de  lui  :  il  la  perdit  peu  d'années  après  manque  de  facilité  ;  que  son  style  ei 

sonmariage,etlaregrettatoutesavie;  dur  ,  et  a  une  partie  des  defaul 

ileneutdeuxfilsetunefille.Quelques  <ie  son  siècle;  sa  Uunûe  même  et 

biograpbes  ont  cru  qu'il  était  païen  ;  moins  pure  que  celle  de  Qaudien,  qi 

mais  il  suffit  de  savoir  que  Valentinien  vécut  peu  de  temps  après  lui.  Ausoni 

a  été  un  des  empereurs  les  plus  atta-  ™  un  mot,  ne  peut  pas  être  regard 

ebés  au  christianisme ,  pour  sentir  qu'il  comme  un  modèle  ;  mais  les  homnu 

n'aurait  pas  confié  son  fils  à  un  bomme  de  goût  n'en  doivent  pas  moins  lui  co. 

qui  n'aurait  pas  professé  cette  religion,  server  une  place  honorable  parmi  1< 

Parmi  les  poésies  cTAusone,  il  s'en  poètes  latins.  On  a  d  Ausone  des  ep 

trouve  d'ailleurs  qui  ne  laissent  aucun  Çrammes,  des  idylles,  dont  le  poëme  d 

doute  sur  sa  croyance.  On  a  reproché  la  Moselle  fait  partie;  des  cglogaes,d. 

a  Ausone  d'avoir  composé  des  vers  lettres  en  vers,  un  discours  a  Gratiei 

obscènes,  et  on  en  a  conclu  que  ses  pour  le  remercier de  l'avoir 


nomme  c< 


mœurs  n'étaient  pas  pures.  La  pièce  «ul,  où  1  esprit  brille  plus  que  l  eloquci 

qni  a  le  plus  révolté  dans  ce  genre  est  ce.  Quelques  personnes,  se  fondant  si 

son  Cento  nuptialis ,  composé  de  vers  une  mauvaise  iuterprétation  de  sa  1 6 

de  Virgile  auxquels  il  donne  un  sens  épître ,  croieut  qu'il  avait ,  en  ouln 

bienéloignédeceluiqu'ilsontdansrau-  composé  une  histoire  qui  comment 

teur  original.  Sans  prétendre  justifier  *la  fondation  de  Rome,  et  setermm 

Ausone,  nous  observerons  qu'il  corn-  à  son  consulat,  une  chronique  de  Co 

posa  cette  pièce  dans  une  cour  dont  les  ncTius  Népos ,  une  traduction  des  F 

mœursétaienttoutaumoinsrelâcbées;  blcs  d'Esope.  Il  paraît  certain  qu 

qu'il  la  composa  pour  ainsi  dire  mal-  avait  écrit  des  Fables ,  qui  ne  com  ri 

gré  lui ,  et  par  ordre  de  Valentinien  ;  naient  que  les  noms  des  magistral 

et  qu'enfin ,  prévoyant  le  tort  qu'elle  Ces  ouvrages  en  prose  se  sont  perdu 

ferait  à  sa  réputation ,  il  s'en  excusa  1«         ont  été  réunis  en  partie , 

d'avance,  en  y  insérant  ce  vers,  si  imprimés,  pour  la  première fois,  à  X 

connu  de  Martial ,  et  dont  TappUca-  nise,  i47^lin.fol.CetteédiUonestut 

tion  n'a  jamais  été  plus  heureuse  :  ,  et  se  porte  dans  les  ventes  a  < 

UKi». .«•.  oc»*  r.s..s  ru»  preka.  prix  excessif.  Les  suivantes  sont  pl 
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complètes ,  et  sont  fort  estimées ,  Bor- 
deaux ,  1 58o,  in-4". ,  avec  les  uotesde 
Vinet  ;  celle  de  Tollius ,  Heidclbcrg,  in- 
8".  en  i  vol. ,  dont  un  comprend  les  le- 
çons de  Joseph  Soaliger,  et  se  termine 
par  ne e  notice  historique  sur  notre  au- 
tear,AmsL,  167  i,in-8°.Efle  fait  partie 
de  la  Collection ,  dite  cum  notis  varior., 
Pans ,  1 73o ,  in-4°- ,  à  l'usage  du  dau- 
phin, donnée  par  M.  Souchay.  L'abbé 
Jaubert  a  public'  eu  français  une  tra- 
duction estimée  des  poésies  d'Aviso  ne , 
Paris,  1769,  4  v°l»  in-ia,  peu  com- 
Biane,  Outre  Bayle,  Goujct  et  Baillet, 
qui  ont  parlé  d'Ausone  avec  quelque 
étendue,  on  peut  consulter  les  Diatrib. 
ôt  Auson  de  M.  A.  Accorso ;  V Histoire 
littéraire  de  France ,  et  la  Disserta- 
tion de  M.  de  Querlon ,  insérée  dans 
le  1 1-.  vol.  des  Amusements  du  cœur 
tt  de  l'esprit.  W— s. 

AUSON E  (S.),  premier  cvêque 
ôTAngoaJème.On  ne  rapportera  ici ,  de 
U  riede  ce  saint,  que  ce  qui,  parmi  un 
grand  nombre  de  faits  controuvés,  pa- 
raît le  plus  vraisemblable.  L'idolâtrie 
lignait  encore  dans  les  Gaules,  lors- 
;  :*Ausone  y  prêcha  la  foi  chrétienne, 
it  convertit,  dans  le  territoire  d'Angou- 
léme ,  un  grand  nombre  de  païens ,  et 
pérît  par  les  ordres  des  magistrats  du 
heu,  011  par  ceux  du  chef  des  barbares 
au  avaient  fait  une  invasion  dans  le 
pays-On  voyait,  prèsd'Angoulcme,une 
abbaye  très-ancienne ,  dont  ce  saint 
fat  le  fondateur,  et  à  laquelle  Cbarle» 
magne  et  les  princes  ses  (ils  firent 
de  riches  donations.  Dans  la  suite , 
Louis  XIII  en  fit  reconstruire  le  mo- 
nastère, ruiné  par  les  calvinistes,  qui 
avaient  brûle'  les  reliques  du  saint  mar- 

r,  en  1 568.  L'Église  célèbre  le  j  1 
juin  U  commémoration  de  S.  Ausone. 

D— T. 

AU5SUKD  (  Aïs  toi  ne)  fut  reçu  li- 
braire et  imprimeur,  à  Paris,  en  1 5 19. 
Ob  loue  la  beauté  et  la  correction  de  ses 
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éditions ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
Justinus ,  Florus  ,  Se x tus  Ru  fus  , 
i5ig,  in -fol. ,  qu'il  imprima  sur  un 
ancien  manuscrit  tiré  de  la  bibliothè- 
que du  collège  de  Lisicux  ;  et  les  Jnan. 
Raulinsermones  de  penitentid,i5'ib 
in-4".  Panzer  ne  parle  d'aucun  des 
ouvrages  imprimés  par  Aussurd.  On 
croit  que  cet  imprimeur  est  mort  vers 
i5i4.  P— t. 

AUSTAU  D'ORLHAC ,  troubadour 
du  1 5#.  siècle, dont  il  ne  nous  est  par- 
venu qu'une  pièce  de  vers  qui  contient 
de  violentes  imprécations  contre  le 
clergé,  au  sujet  des  croisades.  Au  s  tan , 
après  avoir  déploré  la  mort  de  S. 
Louis,  maudit  tous  ceux  qui  ont  été 
les  promoteur  de  la  guerre  dans  la- 
quelle il  a  péri;  il  dit  que,  puisque 
Dieu  est  pour  les  infidèles,  les  chré- 
tiens devraient  se  faire  mahométans, 
et  que  l'empereur  devrait  se  croiser 
avec  les  Français  ,  pour  combattre  le 
clergé,  qui  a  fait  périr  la  chevalerie  et 
qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Si  cette 
pièce  ne  donne  pas  une  grande  idée  du 
talent  poétique  d'Austau  ,  elle  peut 
servir  a  faire  connaître  à  quels  excès 
les  troubadours  se  livraient  quelque- 
fois dans  leurs  écrits.         P  -  x. 
AUSTIN.  Voy.  Augustin 
AUSTIN  (Jean),  natif  de  Wal- 
pole,  dans  le  comté  de  Norfolck, 
mort  à  Londres  en  1669,  fut  regardé 
comme  un  des  meilleurs  écrivains  de 
son  temps.  U  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  I.  Modérateur  chrétien , 
i65? ,  in-4   ,  publié  sous  le  nom  de 
Guillaume  Birkley.  L'objet  de  ce  traité 
est  de  prouver  que  la  persécution, 
pour  cause  de  religion ,  est  contraire 
a  la  raison ,  à  la  loi  divine  et  aux 
principes  de  la  constitution  britanni- 
que. II.  Réflexions  sur  les  serments 
de  suprématie  et  d'allégeance, par 
un  catholique,  enfant  obéissant  de 
l'Eglise,  et  loyal  sujet  du  roi,  1661; 
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III.  Lettré  d'un  cavalier  tftt  Fork- 
shire,  À  son  ami;  IV.  Dévotions  sui- 
vant l'ancienne  pralitfue  ,  Paris  , 
1(375,  in-8p.,  a  vol.,  ouvrage  pos- 
thume auquel  Keightley,  ami  de  l'au- 
teur, ajouta  des  prières,  qui  furent 
attaquées  romme  contenant  l'opinion 
de  Ûlackbié,  sur  l'existence  d'un  état 
mitoyen  pour  les  amc*  enti-c  le  pa- 
radis et  lVnfer.  V.  Réponse  a  la  Règle 
de  la  Foi ,  du  docteur  Tillotson. 
f /auteur  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre 
la  dernière  main.  Il  n'y  eu  a  eu  que  six 
feuilles  d'imprimées.  Austin  avait  pu- 
blié, sous  le  protcrtoratde  Cromwell, 
une  suite  de  pamphlets  anonymes, 
principalement  destines  à  faire  con- 
n.ùtre  l'état  des  églises  réformées , 
d'après  l'assemblée  des  théologiens 
de  ornt  vingt  sectes  différentes,  réunis 
«  Westminster,  sous  l'autorité  du  par- 
lement.—Oh  ne  doit  pas  confondre 
.Iran  Austin  avec  Guillaume  AusTirr , 
avocat  de  îanroln's  -  Inn  comme  lui, 
de  qui  nous  avons  un  Traité  de  l'ex- 
cellence des  femmes,  emprunté  en 
grande  partie  de  celui  d'Agrippa *  De 
vobilitate  et  pr<ecéllenlià  fœminei 
sexiis.  Guillaume  Austin  a  encore 
composé  des  Méditations  sur  les 
principales  fêtes  de  l'Eglise,  ou- 
vrage posthume,  1687.  T— hd. 

AUSTHEGILDK,  seconde  femme 
de  Gontran ,  roi  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans ,  ne  devait  pas  prétendre  an 
troue,  puisqu'elle  était  née  dans  une 
condition  servile ,  et  que  Gontran  était 
marié;  mais  les  mœurs  des  rois  de  la 
première  race  étaient  barbares  et  dis- 
solues ,  surtout  à  celte  époque,  si  fer- 
tile en  crimes  et  en  perfidies  que,  des 
quatre  fils  dcClotaire  1*  r.qui  régnèrent 
après  lui ,  Gontran  a  été  généralement 
loué  parce  qu'il  ne  fut  cruel  que  par 
faiblesse,  et  que  ses  frères  furent  mé- 
chants avec  persévérance.  AustregiJde , 
simple  suivante  de  la  reine  Marcatru- 


de,  parvint  a  la  faire  répirdîër, 
remplaça,  en  l'année  556.  D'auîa 
plus  vaine  de  la  place  qu'elfe  occupai 
qu'elle  avait  eu  plus  d'obstacles  àfra 
chir  pour  y  arriver,  elle  ne  put  saj 
porter  les  murmures  que  laissërv 
éclater  deux  frères  dè  h  reine  Marc 
Irudc,  et  excita  contre  eux  la  x»lri 
de  Gontran ,  an  point  qu'il  tes  pn 
gnarda  de  sa  propre  main.  Anstregi'c 
rte  goûta  pas  long-temps  le  bonne» 
qu'elle  s'c'titt  promis  sur  le  trône 
deux  fds,  nés  de  son  mariage  ,  mm 
rnrent  en  bas  âge;  elle-mémé,  fraj 
pce  d'une  maladie  de  langueur ,  perd 
la  vie  dans  sa  3a1  année.  Avant  c 
fermer  les  yeux ,  elle  pria  son  épou 
de  faire  égorger  sur  son  tombeau  h 
deux  médecins  qui  l'avaient  soignes 
les  déclarant  coupables , puisqu'il*  n\ 
vaient  pas  su  la  guérir,  oontrart  hit  e 
fit  la  promesse ,  et  l'accomplit  scrnpi 
lcusemenl.  Pour  rendre  l'anecdote  pli; 
crovaWc ,  on  a  conservé  le  nom  d 
Ces  deux  médecins;  ils  se  noiftmaici 
Donat  et  Nicolas.  F — e. 

Ab'STREMOWE  (  &),  la"' 
Stremonius,  ou  Strymonius  ,  un  de 

îept  missionnaires  qui,  vers  le-inilie 
du  5e.  siècle ,  prêchèrent  la  foi  dan 
les  Gaules.  Il  fonda  l'église  d*  Au  ver 
gne ,  nom  que  la  ville  principale  ava: 
alors,  ainsi  que  ta  province.  Ce  siép 
fut  depuis  transféré  à  Clermont.  0 
assure  o^iic  S.  Austremoîne  fut  enterr 
a  l'abbaye  d'Issoire.  Mabillon  a  puWi 
l'histoire  de  la  translation  dé  ses  rrl* 
ques  à  Manznc.  L'Église  célèbre  sa  iè\ 
le  1er.  novembre.  K. 

AUTELZ  (Guillaume  des),  ré 
Cîiarolles ,  en  1 5*1$ ,  possédait  tiu 
terre  à  Montcenis ,  et  comme  H  djl 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  ite  cefl 
viHc  ,  c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  fci 
croire  qu'il  y  était  né.  Pendant  qui 
étudiait  le  droit  à  Punivertité  de  Vaîrri 
ce,  entraîné  par  son  goût  pour  la  poe>i 
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iisect  pour  les  romans,  il  eu  roiu- 
■u  un,  a  l'imitation  du  Pantagruel 
fe  fiabdais ,  intitule  :  Fanfreluche 
rt  Gaudichon  mylfiistoire  tara- 
pour  ;  mais  il  resta  bien  au-dessous 
jeammodèlc .  Uu  certain  Louis  Mey- 
pt,  de  Lyon  ,  ayant  publie  uu  ou- 
trée sur  Ja  nécessite'  de  reformer 
rortnoçraphe  française,  en  lacoufor- 
-.[  i  h  prononciation,  Des  Autels 
(ftpai/itre  une  critique  de  cet  ouvrage. 
Mcjgrtt  repiqua  avec  humeur;  Des 
àmdslui  répondit  sur  Je  même  ton;  les 
fax  champions  se  prodiguèrent  les 
usa  le»  plus  injurieux.  Cliacun  prit 
p*rti  dans  ci-Ue  querelle;  iJ  y  eut  les 
&?{peustes  et  les  anti-meygretistes. 
Sa>cxamiuer  ici  lesquels  avaient  rai- 
wn,on se  cou  tentera  d'observer  (j ne  les 
«-4-incygrrtisles  ont  été  justifies  par 
Icréni-mciit.  Des  Autels  a  compose  uu 
^*til  fluDibre  de  vers,  tant  français 
jpcliuns.  I «a  Croix  du  Maine  luiatlri- 
«Kj^e  Traduction  envers  du  poème 
Lucrèce;  elle  n'a  point  été  i  m  pri- 
ée*. Od  iguore  l'époque  de  sa  mort. 
'  ç</Jcyde  Juvign  v,daus  ses  Notes  sur 
-"•ivii  du  Maine,  dit  que  Des  Aut<  Is 
ttnm environ  eu  i  j^o,  et,  par  une 
«HfradicUoi) ,  dans  ses  Notes  sur  Du- 
wruW,  qu'il  vécut  environ  70  ans  : 
«^reculerait  sa  mort  jusqu'à  l'aun^e 
>;  il  \i\  lit  cncoi  e  en  t  5-6.  H 
»  Si  caché sens  le  nom  de  Glaumalis 
,  anagramme  du  su  H .  dans 
d  i.ire  Meygrct;  et  sous 
«fcde  G.  f'erhault,  dans  des  versa 
poète coutempH  «m  v»u 
Ses  ouvrages  sont  :  !./><?  A/015 
«Jf«.  Lyon,  Guill.  Arnoullet.  C'est 
•  ttnieil  des  poésie»  qu'il  avait  coni- 
P**fii  dans  sa  première  jeunesse.  11. 
té  touchant  l'ancien  orthoçra- 
(rwaiî  contre  V 'orthographe des 
Wctiites  ,  par  Glaun  altsdu  \  é- 
1  5  [H.  in-8'.;  I  y -n ,  1  jjo, 
are;  1(1.  Itepos  du  plus  grand 
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travail  (  recueil  de  poésies  )  ;  Lvon  , 
Jean  de  Tournes,  |55o  ,  in-8".  ;  IV. 
Fanfreluche  et  Gaudichon,  mythis* 
toire  baragouine ,  de  la  valeur  de 
dix  atomes ,  pour  la  récréation  de 
tous  bons  Fa/ifrtluchistes  ,  Lvon , 
Jean  Diépi  (Jean  Pidié  ),  in -8'.; 
Rouen,  in-iG;  Lvon,  1 57  4 ,  in-i fi; 
V.  Réplique  de  Guillaume  Des  Au- 
telz  aux  furieuses  défenses  de  Louis 
Mergret ,  M'oe  la  suite  du  repos  de 
l'auteur ,  Lyon,  i55i,  in-8  . ;  VI. 
Amoureux  repos  de  Guill.  Des  //«- 
telz ,  Lyon  ,  1 555 ,  in-8'\  Ce  recueil 
est  divise'  en  trois  parties  ;  la  première 
coutientdes  pièces  galantes;  la  seconde 
des  odes  façons  lyriques,  et  la  troi- 
sième une  élégie  et  des  épigrammes  ;  il 
y  en  a  une  seconde  édition  ,  Lyon  , 
i5(iof  in-iG;  VII.  Récréation  des 
Tristes  (mélanges  de  poésies),  Lyon , 
i n- 1 6  ;  V 1 1 1 .  la  Paix  venue  du  ciel,  en 
vers  héroïques;  plus ,  le  Tombeau  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  en  douze 
sonnets.  Pari  s,  1 558,  Anvers,  i55rj, 
iji-4"-  ;  IX.  Encominm  Gallue  BeUi- 
cœ ,  accesserunt  ajusdem  alii  versi- 
culi  »  Ântuerpise ,  Ch.  Plantin ,  1 5:j<> , 
iu-4°.,  réimprime  dans  1rs  Delicitn 
poëtar.  Gallor.  de  Gruter.  Il  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages  moinsimpor- 
tanls.  Papillon  Jiibl.  de  Bourgogne, 
lui  attribue  encore  une  traduction  de 
la  Philosophie  d'Amour  de  Léon , 
hébreu,  4aou,  i55i,  in-8°.;  mois 
c'est  à  tortj*  elle  est  de  Pontus  de 
Thiard.  W— s. 

AUTËRQCUE  (  Chappe  n'  ).  For. 
Chappk  d'Auteroche. 
.  AUTHAB1S  ,  roi  des  Lombards. 
Après  la  mort  de  depuis  ,  cette  n.i- 
tiou  ne  voulut  point  lui  donner  de 
successeur.  Les  trente  durs  qui  gou- 
vernaient les  trente  principales  villes 
d'Italie  crurent  pouvoir  se  dispenser 
de  partager  leur  autorité  avec  un 
frupvmui .  Les  Lombards  demeurèrent 
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dix  ans  sans  chef,  et  néanmoins  les 
Grecs  ne  surent  point  profiter  de  cet 
état  d'anarchie,  pour  recouvrer  les 
provinces  qu'ils  avaient  pe  rdues  ;  mais 
Childebert ,  roi  des  Francs ,  ayant  ëté 
engagé, en  584,  par  rempereur Mau- 
rice ,  à  envahir  la  Lomnardie ,  les 
ducs  se  reunirent  pour  décerner  la 
couronne  à  Autharû,  fils  de  Cléphis, 
leur  dernier  roi.  Ce  monarque  fit 
quelques  conquêtes  sur  l'exarque  de 
Bavenne ,  qu'il  contraignit  à  demander 
une  trêve  :  il  repoussa  ,  en  588,  une 
seconde  invasion  des  Francs  ,  sur 
lesquels  il  remporta  une  grande  vic- 
toire. L'année  suivante,  il  épousa  Thco- 
dclinde ,  fille  de  Garibald  ,  duc  de 
Bavière.  Il  avait  voulu  connaître  cette 
princesse  par  ses  propres  yeux ,  avant 
de  la  recevoir  pour  femme,  et  il  s'était 
mis  à  la  suite  des  ambassadeurs  qu'il 
envoyait  à  son  père  pour  en  faire  la 
demande.  Il  ne  se  fit  point  connaître 
avant  d'avoir  repassé  les  frontières  de 
Bavière.  La  princesse  seule  sut  démê- 
ler un  amant  dans  les  regards  du  jeune 
roi ,  le  plus  bel  homme  de  sa  nation , 
et  plus  encore  dans  la  manière  pas- 
sionnée dont  il  avait  saisi  sa  main,  en 
recevant  d'elle  une  coupe  hospitalière. 
De  retour  en  Italie,  Authai is  continua 
la  guerre  contre  les  Grecs ,  et  l'on 
assure  que ,  pénétrant  jusqu'à  Recgio 
de  Calabrc,  il  poussa  son  cheval  dans 
les  flots ,  pour  atteindre  de*  sa  lance 
une  colonne  plantée  en  avant  du  ri- 
vage ,  à  cette  extrémité'  du  continent* 
«  Ce  n'est  qu'ici ,  dit-il ,  que  je  re- 
9  connais  la  limite  du  royaume  des 
»  Lombards.»  Les  Francs, cependant, 
envahirent  une  troisième  fois  l'Italie 
eu  Sqo,  avec  des  forces  tellement 
supérieures  ,  qu'Autharis  ne  put  tenir 
la  campagne,  et  qu'il  se  réduisit  à 
défendre  les  places  fortes  ;  mais,  au 
bout  de  trois  mois,  le  mauvais  air  et  la 
famine  forcèrent  les  Francs  à  repasser 
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les  montagnes  ,  après  avoir  péri 
plus  de  la  moitié  de  leur  armée.  At 
tharis  mourut  à  Pavie,  le  5  septembi 
de  la  même  année,  chéri  des  Lon 
bards,  mais  détesté  des  papes,  qui  1 
lui  pardonnaient  pas  de  proies* 
Variai) isme ,  ainsi  que  toute  sa  natioi 

S.  S-i. 

AUTHON.  V oy .  Atjtpii. 

AUTISTATES  ou  Artistatxs  ,  ai 
chitecte  grec,  vivait  à  Athènes,  vers 
55*.  olympiade.  Pisistrate  le  charge; 
ainsi  que  trois  autres  architectes ,  Por 
nw,  Callxschros  et  Antimachides,  c 
construire  un  temple  magnifique  < 
l'honneur  de  Jupiter  Olympien;  ils  e 
posèrent  en  effet  les  fondements  ;  ma 
tes  troubles  auxquels  Athènes  fut  ei 
suite  hvrée  ,  arrêtèrent  ces  travaux 
qu'on  reprit  et  qu'on  abandonna  pli 
sieurs  fois.  La  grandeur  de  l'entrepri 
effraya  ceux  qui  voulurent  tenter  de 
continuer,  et  ce  ne  fut  qu'enviro 
sept  siècles  après,  qu'Adrien  éleva 
sur  les  fondements  bâtis  par  Pisû 
trate ,  un  temple  qu'il  acheva. 

AUTOLYCUS ,  célèbre  malhera 
ticien ,  né  à  Pitane ,  ville  éolienne  <3 
l'Asie,  vivait  vers  l'an  33o  av.  J.-< 
Il  enseigna  les  mathématiques  à  Arct 
silas  le  philosophe.  Nous  avons  de  li 
deux  ouvrages  :  I.  De  Sphœrd  qu 
mnyetur  ;  II.  De  vario  ortu  et  occa 
Sydertun  inerrantium  librù  Us  01 
été  imprimes  en  grec  et  en  latin,  par  h 
soins  de  Conrad  Dasypodius,  Stra» 
bourg,  1 57a ,  h>8*.;  et  en  latin ,  sa 
lement  de  la  traduction  de  Josrp 
Auria,  napolitain  ,  qui  y  a  joint ; 
traduction  de  diverses  scolies  greeqix 
qu'il  a  trouvées  dans  les  manuscrits 
Borna? ,  1 587  et  1 588,  in~4°.  Les  dru 
ouvrages  d'Autolycus  ont  été  trad.4 
français  par  P.  Forcadci ,  Paris,  1 57: 
in*4w«  —  H  V  eut,  au  second  siècle,  11 
autre  Autolycus  ,  ami  de  Theophi 


! 
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ftnhoche ,  et  que  ce  patriarche  con  < 
»mit  à  la  foi  chrétienne.      C— r. 

AUTOMNE  (  Bernard),  avocat 
n  parlement  de  Bordeaux  ,  naquit 
dans  FAgénois ,  en  1 587.  Moins  porté 
à  briller  au  barreau  par  ses  plaidoyers , 
qo'a  se  distinguer  par  ses  écrits ,  à  peine 
dans  sa  vingtième  année ,  il  avait  déjà 
feu  imprimer  à  Paris ,  Perse  et  Juve- 
»W,  avec  un  Commentaire  latin  très- 
èaàu.  Ce  fut  en  1610  que  parut, 
pour  h  première  fois ,  son  livre ,  intitu- 
lé: Cwi/ereiure du  droit  français  avec 
le dmt  romain;  en  1629,  il  en  fit 
faire  une  troisième  édition,  Paris,  in- 

MM  et  en  1 6.(4  >  unc  4e*»cn  deux  vol. 
b-fol.  Après  ce  premier  ouvrage  sur  la 
jorisprudence,  il  écrivit, en  161 1 ,  sur 
ia  Pratique  d'Imbcrt ,  et  donna  au 
pAb>,  daus  le  cours  de  la  même  an- 
*e> ,  des  Commentaires  sur  l'ouvrage 
de  droit  ayant  pour  titre  :  Jani  Lam- 
Mfri  semestria ,  Paris ,  in-4°.  Ils  sont 
pîems  de  recherches  très-curieuses  sur 
les  anuqnités  romaines ,  et  montrent 
retendue  des  connaissances  qu'Au- 
tant avait  puisées  dans  les  écrits  du 
profcid  Heineccius  et  dn  savant  Bar- 
tobt  Brisson.  En  1 6 1 5 ,  il  fît  paraître  : 
Censura  Gallica  in  Jus  civile  Roma- 
•oram, Paris,  in-8°.,  ouvrage  où  sont 
tBdxpjees ,  dans  le  plus  grand  détail , 
b  lois  romaines  abrogées  en  France, 
•t  ceBes  que  son  code  a  conservées, 
■tanne  fit  encore  des  Commentaires , 
**\&Pandcctes  et  le  Code  Justinien, 
Cf  travail  qu'il  a  intitulé  ses  Para- 
Wks ,  était  fort  estimé  à  l'époque  où 
d partit  { 1  vol.  in-ia,  Paris,  1617); 
■às  depuis  les  Traités  de  Colurnbet , 
<k  Domat  et  de  Perrière ,  sur  le  même 
fcjtt,  le  livre  d'Automne  est  peu  con- 
Son  Commentaire  sur  la  Cou- 
****  de  Bordeaux  est  à  présent  le 
pta  connu  de  ses  divers  ouvrages.  La 
■*Jeore  édition  est  celle  de  Dupin  , 
'T^j  in-fol. ,  avec  des  notes.  On  peut 


AUT  f>S 

dire  de  toutes  les  productions  de  Bcr* 
nard  Automne,  qu'on  y  trouve  plus 
d'érudition  que  de  jugement ,  et ,  dans 
ses  discussions ,  plus  de  citations  que 
de  logique.  Il  mourut,  en  1666,  âgé 
de  soixante-dix-neuf  ans.    M— x. 

AUTREAU  (  Jacques  ) ,  né  à  Pa- 
ris, en  i656  ,  était  peintre  et  poète. 
Comme  peintre ,  ses  ouvrages  ne  joui- 
rent pas  d'une  très-grande  estime  :  ou 
fit  pourtant  quelque  cas  d'un  tableau 
qui  représentait  Font  end  le,  Lamotte 
et  Danchet ,  écoutant  uuc  lecture  ;  et 
d'un  portrait  du  cardinal  de  Fleury  , 
auprès  duquel  est  placé  Diogène, 
éteignant  sa  lanterne  :  ce  portrait  a  été 
gravé.  En  1 7 1 8 ,  a  l'âge  de  plus  de 
Go  ans ,  Autreau commença  à  travailler 
pour  le  théâtre ,  et  donna  sa  comédie 
du  Port-à-V 'Anglais  ,  dont  le  succès 
fixa  en  France  les  comédiens  italiens  f 
qui  étaient  décides  à  retourner  dans 
leur  pays.  Les  Amants  ignorants  et 
De'mocrite  prétendu  fou  réussirent 
aussi  beaucoup  au  théâtre  italien  : 
Y  Amante  romanesque  ou  capricieu- 
se ;  la  Fille  inquiète ,  ou  le  Besoin 
d'aimer ,  et  Panurge  à  marier,  y 
furent  froidement  accueillis.  Autreau 
donna  au  théâtre  français  le  Chevalier 
Bayard ,  qui  disparut  prompteinent 
de  la  scène ,  et  la  Magie  de  V  Amour , 
qui,  mal  reçue  d'abord,  fut  ensuite 
jouée  quinze  fois  de  suite ,  avec  beau- 
coup d'applaudissements.  On  a  encore 
de  lui  un  opéra  de  Platée ,  dont  Ra- 
meau fît  la  musique.  Ses  pièces  ont 
été  réunies  en  4  vol.  in-iu  ,  Paris, 
1 7  49 ,  par  Pes  sel  lier ,  qui  mit  en  téte 
une  fort  bonne  préface,  où  il  peint 
Autreau  comme  un  homme  d'une  hu- 
meur sauvage  et  d'un  extérieur  peu 
agréable ,  mais  d'un  esprit  fin  ,  déli- 
cat, et  surtout  naturel  ,  à  qui  il  n'a 
manqué  que  de  voir  meilleure  com- 
pagnie pour  mettre  plus  de  noblesse 
et  de  bienséance  dans  son  style.  Ses 
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intrigues  sont  fur!  simples  et  ses  dé- 
nouinents  trop  prévus  ;  mais  l'agré- 
ment  des  détails  rachète  ce  défaut. 
Autreau ,  eu  sa  double  qualité  de 
peintre  et  de  poêle,  vécut  toujours 
pauvre ,  et  mourut  aux  Incurables  , 
eu  1745,  âgé  de  quatre- vingt-ueuf 
ans.  Dan*  les  fameux  couplets  attribués 
à  Bousseau ,  il  est  appelé  ce  peintre 
Autreau ,  toujours  ivre.  Soit  qu'il 
crût ,  ou  non ,  Rousseau  auteur  de  ces 
couplets,  il  Ht  contre  lui  la  chauson 
long-temps  célèbre  qui  commence 
ainsi  : 

Or.  écouteipetiu  el  £r«n4>, 
1,'huloirc  d  uo  iugr«t  enfaut,  etc. 

A  G— B. 

AUTREY  (Hesry-Fabri,  comte»'). 
F.  Boulanger. 

AUÏUN  ou  AUTHOjN  (Jehan  d'), 
que  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier 
nomment  à  tort  Dauthon  ,  naquit 
vers  l'an  i{GG,  d'une  famille  noble. 
Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  lieu  de  sa  naissance;  une  opi- 
nion assez  vraisemblable  le  fait  naître 
en  Saiutonge  (  F.  Barbebousse).  En- 
tre fort  jeune  dans  l'ordre  des  Augus- 
tjns ,  d'Autun  ne  tarda  pas  à  se  Caire 
connaître  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  pour  l'histoire  ;  il  eut  même  assez  de 
réputation  pour  que  Louis  XII  se  rat- 
tachât en  qualité  de  chroniqueur,  c'est- 
à-dire  d'historiographe.  Ce  monarque 
le  pourvut  ensuite  de  i'abbaye  d' An- 
gle, en  Poitou,  et  du  prieure  de  Ger- 
mon t-I*odève.  Dès  ce  moment,  d'Au- 
tun suivit  Le  roi  dans  tous  ses  voyages, 
et,  après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  re- 
tira dans  son  abbaye,  où  il  termina 
ses  jours,  au  inois  de  janvier  1^17, 
âgé  de  soixante  ans.  On  a  de  lui  :  Les 
Annales  du  roi  Louis  XII,  dejmis 
1  kïQ  jusqu'en  1 5o8 ,  faites  en  1 5o6- 
j  5oH ,  qui  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale, 
sous  les  *«V84ai ,  9700  et  9701, 
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in-fol.  Théodore  Godefroy  en  fil  in 
primer  les  quatre  premières  année 
en  iGi5,  in-4°.»  a  la  suite  de  YHL 
toire  de  Louis  XII,  par  Claude  Scv 
sel,  et  puis  séparément,  en  162c 
in-4°.  I-*cs  quatre  dernières  années  so 
restées  en  manu>crit.  11  esta  regrett 
que  ces  Annales  n'ayent  pas  été  pi 
bliees  en  entier;  car  l'auteur,  témo; 
de  la  plupart  des  faits  qu'il  rapport* 
s'élait  en  outre  procuré  d'excellé n 
mémoires  sur  les  autres.  Il  est  soove 
entré  dans  des  détails  qui,  pour  et 
longs,  n'en  sont  pas  moins  curicu 
Cependant,  l'abbé  Garnier,  daus  s< 
Histoire  de  France  (XXlI-5/,5 
dit  que  Jehan  d'Autun  «  n'est  quV 
*  froid  bel  esprit,  fastidieux  dans 
9  détail  des  petils  faits ,  stérile  ou  ave 
a  gle  dans  le  développement  des  cai 
»  ses  ».  Malgré  ce  jugement,  dîve 
auteurs  ont  loué  d'Autun ,  pour  l'exa 
titude ,  la  clarté  et  la  précision  de  » 
style.  Jehan  Bouchet ,  ami  de  d' Autui 
et  qui  a  composé  son  épiUbhe,  l 
donne  da  ns  cette  pièce  le  titre  de  grac 
orateur,  taut  en  prose  qu'en  rime, 
bii  attribue  une  traduction  des  Mth 
morphoses  d' Ovide.  Cet  ouvrage  s'e 
perdu ,  et, malgré  ce  que  dit  Boucht 
les  vers  qui  nous  restent  de  d'Auti 
sont  au-dessous  du  médiocre.  On  a  c 
çore  de  cet  auteur:  L  Deux  ppistn 
envers.dQntVuneest  lepantfp-ricf 
Chevalier  sans  reproche,  Paris,  in-j 
sa  us  date  ;  11.  Epistres  envoyées  < 
rojr  irès-chestien  de  là  les  mvnl 
par  les  estais  de  France ,  avec  cf 
(aines  ballades  et  rondeaulx  7  suri 
faict  de  la  guerre  de  F enise ,  LyoJ 
*i5o9,in-4  '•;  \X\.VExildeGesncs\ 
superbe,  Lyon ,  1 5o8,  et  s.  d.  iu-tf 
IV.  enfin  ,  deux  Pièces  de  versm 
l'honneur  de  la  belle  Génoise,  Thoug 
sineSpinola,  faites  par  le  conunaul 
meut  de  Louis  XU ,  <  t  qui  n'ont 
été  imprimée*.  L'abbé  Goujef ,  ti| 
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TT ,  rapporte  Fépitaphe  de  Jehan  ouvrages  les  plus  remarquables  sont 
ïkalan.  R—T.       ceux  qu'il  fit  représenter  à  l'Académie 

AUVERGNE  (  Pierre  n'  )  ,  trou-    royale  de  musique ,  à  la  cour  et  à  l'O 
tidour,  qui  florissait  au  commence-    peia-comiqne  ;  les  principaux  sont  : 
roeot  du  1 5'.  siècle ,  naquit  à  Cler*    Ênée  et  Lavinie ,  les  Amours  de 
«ont,  et  prit,  sans  doute*  le  nom  de  la    Tempe,  les  Fêles  ftEuterpe,  Polrxè- 
province  où  il  était  né.  I^es  manuscrits    ne ,  la  yénitietme.  Les  Troqueurs  , 
le  désignent  comme  le  meilleur  des    dont  Vadé  composa  les  paroles,  peu- 
l  .;h*<io:irs  connus  avant  Giraud  de    veut  êu-e  considérés  comme  le  premier 
Kjrneil ,  et  lui  donnent  le  surnom  de    opéra  comique  français  :  représenté  en 
Vieux.  11  parait  que  ce  poète  joignait  il    1 7  r»5 ,  comme  l'ouvrage  d'un  compo- 
beaucoup  de  talent  une  figure  très-    siteur  italien  ,  il  eut  le  plus  grand  suc- 
"  \y  ce  qui  le  fit  traiter  avec  dis-    ces.  Jusque-là  nos  opéras  comiques 
par  beaucoup  de  grands  soi-    avaient  été  de  simples  vaudevilles, 
et  de  dames.  Les  vingt-quatre    D'Auvergne  a  laissé  en  manuscrit  la' 
pièces  qui  nous  restent  decetrouba-    musique  de  Sémiramis,  traeédie  en 
cmir  roulent  sur  des  sujets  de  galante-    cinq  actes ,  poème  de  Roy,  et  la  Mort 
ne,  de  dévotion  et  de  politique.  Dans    d'Orphée,  tragédie  en  cinq  actes ,  de 
presque  toutes ,  il  parle  de  lui  avec  peu    Marmontel ,  non  représentées.  P— x. 
de  modestie;  mais  ce  qui  dut  lui  faire       AUVERGNE  (  Latour  d' )  Foy. 
beaucoup  d'enuemb,  c'est  un  sirvente,    Latour  d'Auvergne. 

'  une  satire,  dans  laquelle  il       AUVERGNE.  ^.Martial. 
revue  les  troubadours  ses       AUV1GNY  ((  Jean  du  Castre  d'), 
qu'il  nomme  et  carac-    né  dans  le  Haitian't ,  en  1712,  était 
&ri*e  par  des  personnalités  révol-    doué  d'une  imagination  singulière 
tentes.  Auvergne ,  dégoûté  du  monde,    qui  F  entraînait  tour  à  tour  du  plaisir  à 
embrassa  l'état  monastique ,  et  l'on    fétude ,  et  de  l'étude  aux  projets  les 
put  croire  que  c'est  dans  le  cloître    plus  bizarres  et  les  plus  hardis.  Il  vou- 
<}u  i)  a  composé  de  petits  poèmes  sur    fait  donner  le  récit  de  ses  propres  cx- 
des  sujets  de  dévotion.  Millot  pense    ploits;  mais  il  n'avait  pas  encore  trente 
que  ce  troubadour  est  le  même  qu'un    ans  ;  et  ne  pouvait  décrire  que  quelques 
jacobin  du  1 3e.  siècle,  connu  sous  le    actions  plus  périlleuses  et  téméraires 
nom  de  Petrus  de  Alverttia.  P  — x.    que  dignes  de  mémoire.  Engagé  dans 
AUVERGNE  (Antoine d'),  mnsi-    les  clievau  -  légers,  il  alla  chercher  à 
cirn,  né  à  Giermont-Fcrrand ,  le  4  oct.    l'armée  des  matériaux  plus  importants 
i7i3,mortàLyon,le  1 2  février  1 797,    pour  son  histoire ,  et  trouva  la  mort  à 
se  livra  de  bonne  heure  a  l'élude  de  la    la  malheureuse  bataille  de  Dcttingeu,  le 
musique,  et  fut  admis,  en  1 759, comme    27  juin  1 745»D'Auvigny  avait  publié  : 
violon,  au  nombre  des  musiciens  de    1.  Amusements  historiques ,  17")'"», 
la  chambre  du  roi  ;  ses  succès ,  comme    2  vol  in-  ri  ;  II.  Anecdotes  galantes 
compositeur  au  Concert  spirituel,  dont    et  tragiques  de  la  cour  de  Pféron, 
i  eut  reutreprise  ,  et  à  l'Académie    1 755 ,  in- 1 1 ;  cet  ouvrage  est  aussi  at- 
royile  de  musique,  dont  il  fut  direc-    tribut  à  Dellery;  III.  Voyages  et 
teâr,  lui  valurent  la  place  de  surinten*    Aventures  d*  Aristèe  et  de  Telasie , 
dant  de  la  musique  du  roi.  11  a  publié    histoire  galante  et  héroïque,  1751,2 
OTœuvrede  trio,  et  divers  motets  exe*-    vol.  in- 12;  IV.  Histoire  de  la  ville  de 
eûtes  au  Concert  spirituel j  mais  ses    Paris  (jusqu'en  1730),  1705,  5 

in.  7 
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Toi.  in- ta.  Les  quatre  premiers  vo- 
lumes sont  de  d'Auvigny  et  de  Des- 
fbtitaines,  avec  qui  il  avait  demeuré; 
le  cinquième  a  pour  auteur  Louis- 
Joseph  de  la  Barre ,  qui  a  revu  tout 
l'ouvrage.  Y.  Mémoires  de  madame 
de  Barnevelt,  173*,  a  voL  in- 12. 
Desfontaines  travailla  aussi  à  cet  ou- 
vrage, rempli  de  traits  satiriques ,  et 
qu'on  range  dans  la  classe  des  ro- 
mans. VI.  L'Histoire  de  France  et 
V Histoire  romaine ,  par  demandes 
et  par  réponses ,  1 759,  a  vol.  in- 1  a. 
Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Desfon- 
taines;  mais  la  Bibliothèque  histori* 
que  de  France  nomme  d'Auvigny 
et  l'abbé  Guyart  comme  collabora- 
teurs. VIL  Vies  des  hommes  illustres 
de  la  France ,  1 739 ,  et  ann.  suiv. , 
10  vol.  in- 12.  Les  deux  suivants  ont 
été  donnes,  sur  ses  mémoires,  par 
l'abbé  Pérau ,  qui  a  travaillé  jusqu'au 
a3\  volume;  les  tomes  i{y  i5  et  26 
sont  de  Turpin.  On  joint  à  cette  collec- 
tion la  Vie  de  Vabbé  Bignon,  par 
Pérau,  qui  forme  un  27e.  volume.  Au- 
vigny  a  donné  les  Vies  de  soixante-dix 
bommes  illustres.  Les  onze  volumes 
de  l'abbé  Pérau  ne  parlent  que  de 
quatorze  bommes  illustres.  Aussi  les 
volumes  de  ce  dernier  sont-ils  plus  in- 
téressants que  ceux  de d'Auvigny.  VIII. 
La  Tragédie  en  prose ,  ou  là  Tra- 
gédie extravagante,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1 730,  in- 1  a.  A.B— t. 

AUVRAY  (Jean  ) ,  né  en  Norman- 
die ,  vers  1 590.  11  parait ,  d'après 
Goujet,  qu'il  avait  d'abord  étudié  la 
chirurgie ,  et  qu'il  y  renonça  pour  le 
droit  ;  la  plupart  des  compilateurs ,  qui 
le  copient  les  uns  les  autres ,  assurent 
qu'il  était  avocat  ;  mais  il  ne  prend  ce 
titre  à  la  tétt  d'aucun  de  ses  ouvrages. 
Son  goût  l'entraînait  vers  la  poésie, 
et  étant  encore  fort  jeune,  il  remporta 
des  prix  à  l'académie  de  Rouen,  connue 
«ou*  le  nom  du  Pujr.  Il  était  âgé  de 


AUX 

dix-huit  ans  quand  il  publia  un  volum 
de  Poésies  diverses ,  avec  un  Dis 
cours  funèbre  sur  la  mort  de  Henri 
duc  de  Montpensier,  Rouen ,  1608 
in-i  2.  L'année  suivante,  il  fitrcprcLsen 
ter  une  tragi-comédie,  intitulée  Marfi 
lie  ou  V Innocence  découverte.  Ce 
deux  ouvrages  n'annoncent  pas  d< 
grauds  talents  dans  leur  auteur  ;  il  di 
manquait  cependant  ni  de  grâce  ni  d( 
facilité;  quelques-unes  de  ses  poésin 
étincellcnt  d'esprit;  il  réussissait  sur' 
tout  dans  Tépigramme  et  dans  la  satire 
et  il  occuperait  un  rang  distingué  parmi 
nos  anciens  poètes ,  si  ses  meilleure! 
pièces  n'étaient  pas  défigurées  par  de* 
expressions  basses,  grossières,  et  par 
des  images  indécentes.  Il  a  aussi  corn* 
posé,  dans  sa  première  jeunesse,  des 
poésies  chrétiennes,  qui  sont  pour  U 
plupart  très -faibles;  il  pria,  en  mou- 
rant, le  libraire  Ferra nd,  son  ami ,  d« 
les  faire  imprimer.  Auvray  mourut ,  en 
i633,  âgé  d'environ  quarante  -  trois 
ans.  Outre  les  ouvrages  que  non* 
avons  déjà  cités ,  on  a  de  ce  poète  :  I. 
le  Trésor  sacré  de  la  Muse  sainte , 
Rouen,  161 3,  in-8°.;  IL  Poème  ài 
sieur  Auvray ,  prœmiez  au  Pu/  de 
la  Conception,  année  1621,  arec 
les  Grâces  de  V auteur  à  la  Vierge, 
Rouen,  1622,  in-8°.;  III. le  Triom- 
phe de  la  Croix,  Rouen,  1622,  in*8°.j 
1 V.  le  Banquet  des  Muses  et  le  Théâ- 
tre ,  contenant  V Innocence  décou* 
verte ,  la  Madonte  et  la  Dorinde* 
Ces  deux  dernières  pièces  sont  tirer* 
du  roman  d'A strée  ;  la  première  a  5eul« 
été  représentée ,  Rouen ,  1 628-3*  > 
in-8°.  :  ce  recueil  d' Auvray  est  recher- 
ché. Goujet  indique  une  nouvelle  édi- 
tion du  Banquet  des  Muses ,  Rouen  » 
i653,  in-8\;  V.  Œuvres  saintes, 
recueillies  par  David  Fcrrand ,  Rouen , 
i634,in-8°.  W— s. 

AUXIRON  (  Jeaic  -  Baptiste  d  ) . 
médecin ,  uc  à  Baumc-les- Daines,  Ter* 
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tffo, Bôrt  à  Besançon,  en  1760, 
sa  profession  pour  les  scien* 
:  iiifcéiBâtiques.  On  a  de  lui  :  I. 

secret  utile  a  la 
Paris ,  1750  ,  in  -8\;  II. 

de  diriger  la 
f,  Paris,  1754,  in-8\  —  Ai/xi- 
'(Qaode-Fraflçois-Juscph  d')  ,  son 
U         1676  ,  avocat  au  parle- 
le  Besancon ,  fut  employé  par 


Une  place 
,  où  il 
siècle  der- 
\deYEduca- 
le  gouverneur 
la 


AUXÎRON  (  Claude- Fn  Awçots- 
Uso**'),  né  à  Besançon,  en  17:28, 
Ml  pen  iaat  quelque  temps  dans  le 
dTAustrasie.  Ce  corps  avant 
4ne  réforme ,  revint  dans 
ïambe,  où ,  à  l'exemple  de  son 
f«,  il  se  livra  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques. Bientôt  après ,  il  fut  nomme  4 
•m  place  de  capitaine  dans  un  regi- 
cwrt  (farnllerie  ;  mats  les  devoirs  que 
ta  imposait  cette  place,  ne  lui  per- 
pas  de  suivre  ses  goûts ,  0 
»  sa  démission,  et  se  retira  à  Paris. 
Il  se  6t  d'abord  connaître  en  1  >765  par 
«»  Mémoire  sur  les  moyens  de  four- 
nies tmtx  saines  à  cette  ville ,  qui 
^  waquait;  ce  premier  mémoire  fut 
wwi  don  second ,  dans  lequel  il  com- 
^w,  mais  sans  succès,  le  projet  pre- 
yftii'fàW.  Deparcicux,  de  Faca- 
teak  des  sciences,  sur  le  même 
tà&^AM*,  en  1766,  un  ou- 
Tnge  intitulé  :  Principes  de  tous 
Gmtmements  ,  ou  Examen  des 
twritfrfc  ié  faiblesse  ou  de  la 
Wtodcw  de  tout  état,  considéré  en 
to-weme  et  indépendamment  des 
■**sn ,  Paris,  a  vol.m-î?.  II  a  tra- 
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duit  de  l'allemand  de  Jean-Isaïe  Sil- 
berschlag,  pasteur  de  Magdebourg,  sa 
Théorie  des  Fleuves  ,  avec  l'art  de 
bâtir  dans  les  eaux  et  d'en  prévenir 
les  ravages,  Paris  ,  Jombcrt ,  1769, 
iu-4".  H  mourut  à  Paris,  en  17 78, 
âgé  de  cinquante  ans. —  Pierre-Claude 
d'Auxmoîf  son  frère,  exerça  la  méde- 
cine, et  publia  plusieurs  écrits  en  fa- 
veur de  l'inoculation.         W — s. 

AUXIRON  (  Jean  -  Baptiste  d' ) , 
né  à  Besancon  ,  en  1756,  professeur 
en  droit  français  à  l'université  de  cette 
ville.  II  a  publié  :  1.  Observations  sur 
les  juridictions  anciennes  et  moder- 
nes de  la  ville  de  Besancon  ,  1777  , 
in-8.;  II.  Projets  pour  les  Fontaines 
publiques  de  celte  ville,  1777,  in-8w.; 
III.  Réflexions  sur  le  sujet  proposé 
par  V académie  de  Besancon  (  en 
1781,  sur  les  Vertus  patriotiques  ) , 
1783,  m-8u.;  IV.  Mémoires  histori- 
ques et  critiques  sur  les  écluses  de  Be- 
sancon et  sur  la  navigation  du  Doubi, 
Genève  (  Besançon  ) ,  1 785 ,  in  -  8°. 
Le  mémoire  qu'il  envoya  à  l'académie 
de  Châlons-sur  Marne  ,  sur  les  rooyeus 
d'éteindre  la  mendicité  en  France,  ob- 
tint les  suffrages  de  cette  compagnie  ; 
il  a  laissé ,  sut  ce  sujet ,  un  ouvrage 
important  qu'il  se  proposait  de  faire 
imprimer.  II  est  mort  à  Besançon,  eu 
1806,  âgé  de  soixante-quatre  ans. 

W— s. 

AU2 ANET  (  Bakth^lemi  ) ,  d'au- 
tres disent  Pierre  Ausannet ,  juris- 
consulte ,  naquit  dans  le  commence- 
ment du  \*f.  siècle  ,  et  fut  un  des 
plus  célèbres  avocats  consultants  du 
parlement  de  Paris.  Ses  ouvrages, 
très -recherchés  de  son  temps,  sont 
encore  estimés.  On  distingue  dans 
la  collection  qui  en  fut  faite,  en  un, 
volume  in-l'ol. ,  Paris,  1  to8,  ses  Notés 
sur  la  Coutume  de  Paris,  où  Se  trou- 
vent des  réflexions  neuves  et  profon- 
des au  sujet  de  la  réforroation  qu'il  eu 
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propose ,  ainsi  qne  ses  Observations 
et  Mémoires  sur  V étude  de  la  juris- 
prudence. Son  intégrité  et  la  droiture 
de  son  jugement  étaient  tellement  re- 
connues ,  que,  dans  les  procès  les  plus 
importants,  les  parties  s'en  rappor- 
taient d'ordinaire  à  ses  conseils  où  à 
son  arbitrage.  Louis  XIV  lui  accorda 
le  brevet  de  conseiller  d'étaL  11  mou- 
rut, en  i683 ,  âge  de  82  ans.   M— x. 

AUZEBY  (Pierre),  dentiste,  né 
a  Nîmes,  en  1 7 36 ,  étudia  la  chirur- 
gie à  Toulouse  et  à  Bordeaux ,  et  Ait 
ensuite ,  à  Paris ,  élève  de  Mouton , 
dentiste  du  roi.  Il  fut  reçu  chirurgien- 
dentiste  ,  en  1 76.1 ,  et  pratiqua  son 
art  à  Lyon  avec  succès.  Il  a  donné  un 
Traité  d'odontalgie ,  où  ton  pré- 
sente un  nouveau  système  sur  Vori- 
'  gine  et  la  formation  des  dents ,  et 
une  description  de  différentes  ma- 
ladies oui  affectent  la  bouche ,  Lyon , 
1 77 1,  în-i  2.  Auzeby  est  mort  à  Lyon 
en  1 791.  C  et  A. 

AU  ZOUT  (Adrien),  mathématicien, 
naquit  à  Rouen,  dans  le  17e.  siècle ,  et 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  doit 
le  regarder  comme  l'inventeur  du  mi- 
cromètre à  (ils  mobiles,  qui  sert  aujour- 
d'hui aux  astronomes  pour  mesurer 
les  diamètres  apparents  des  petits  ob- 
jets, particulièrement  ceux  des  corps 
célestes. Avant  lui,  Huygcns  avait ima- 
ginéde  mesurer  l'espace  occupé  par  les 
astres  dans  le  champ  des  lunettes ,  et 
il  se  servait  pour  cela  de  lames  de 
métal  mobiles,  entre  lesquelles  il  com- 
prenait l'objet  observé.  Malvasia  de 
Bologne  avait  substitué  à  ces  lames  des 
fils  triangulaires,  qui  divisaient  le 
champ  de  la  lunette  eu  plusieurs  petite 
carrés  égaux  :  cela  était  plus  facile 
pour  l'observation  ;  et  l'on  évitait 
aussi  l'effet  de  la  dî/fraction  de  la  lu- 
mière qui  avait  lieu  sur  le  bord  des  la- 
mes dans  l'appareil  de  Huygcus.  Mais 
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ces  (Ils  étant  fixes,  l'appareil  perdait  1 
de  ses  principaux  avantages.  Auzo 
imagina  de  rendre  l'un  des  iiis  moi» 
parallèlement  a  lui-même,  au  moyt 
d'une  vis  dont  les  mouvements  tre 
lents  mesuraient  la  marche  avec  ui 
grande  exactitude;  dès-lors  son  app 
reil  réunit  tous  les  avantages  de  ce) 
d'Huygens,  sans  en  avoir  les  incouv 
nients.  C'est  encore,  pour  le  fond ,  ce! 
dont  se  servent  aujourd'hui  les  asti 
nomes.  Auzout publia  sa  découverte 
1666 ,  et  la  ht  réimprimer  eus» 
dans  les  Mémoires  de  t  académie  à 
sciences  pour  i(x)5.  L'honneur 
cette  invention  a  été  réclamée  par  ] 
Anglais,  en  faveur  de  M.  Gascoipi 
et  M.  Tounwley  a  publié  à  ce  su 
une  dissertation  dans  les  Trans 0 
tions  philosophiques  ;  mais  si ,  comi 
M.  Tounwley  l'assure ,  M.  Gascoig 
était  en  possession  du  micromètre 
fils  mobiles ,  du  moins  il  ne  l'avait  j 
publié ,  et ,  par  conséquent,  l'bounc 
de  l'invention  doit  être  attribué  à  h 
zout ,  qui  le  premier  en  a  fait  jouir  1 
savants.  Auzout  partagea  aussi  a? 
Picard  l'honneur  d'avoir  appliqué  ! 
lunettes  aux  instruments  divises; 
Ton  doit  regarder  cette  idée  comi 
une  des  plus  heureuses  que  Ton  ait  en 
pour  l'avancement  de  l'astronomie  u 
servatrice,  puisque  cette  inventio 
celle  du  micromètre,  et  l'applicati 
du  pendule  aux  horloges ,  qui  est  à 
à  Huygeus ,  sont  les  trois  causes  pri 
cipales  des  progrès  immenses  que  Pi 
de  l'observation  a  faits  depub  cinquai 
ans.  Auzout  mourut  "en  1691.  On 
doit  un  Traité  du  Micromètre,  16* 
in-4°.,  et  quelques  autres  opuscui 
dont  Lalande  rapporte  les  utres  da 
sa  Bibliographie  astronomique. 
a  publié, en  outre,  dans  les  Mèmoit 
de  ï académie  plusieurs  lettres  j 
les  lunettes ,  et  sur  divers  autres  obji 
d'observation.  B — t. 
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A  YAK,  prince  arménien ,  fut  nom-  osé  tenter  cette  entreprise.  11  prit  en- 

tx,  en  1258,  commandant  d'une  suite  Como,  en  poursuivant  les  Fran- 

rra'e  géorgienne  que  la  reine  Rou-  çais  ;  mais ,  après  avoir  promis  d'é- 

«aria»  envoya  contre  les  Tatars,  qui  pargner  cette  ville,  il  la  livra  au  pil- 

WTUçaient  son  royaume.  Après  avoir  fage ,  et  il  tenta  vainement  ensuite  de 

J*rài  b  plus  grande  partie  de  ses  se  laver  de  ce  manque  de  foi ,  par  un 

trwpes  en  combattant  courageuse-  duel  avec  celui  qui  le  lui  reprochait. 

*Mtt«  il  tut  obligé  de  se  renfermer  La  campagne  de  î5ii  fut  brillante 

s  la  forteresse  de  Gaën ,  où  il  con-  pour  Pescaire ,  quoiqu'il  ne  comroan- 

traité  par  lequel,  au  moyen  dât  point  en  chef.  Il  secourut  Pavie, 

"*ut  et  d'un  corps  d'auxiliaires  assiégée  par  les  Français;  il  se  signala 

obligé  de  fournir  aux  vain-  dans  la  bataille  de  la  Bicoque ,  prit 

il  resta  maître  de  l'Arménie.  Lodi  et  Pizzighittone  ;  il  contraignit 

I  obtint  ensuite  les  mêmes  conditions  le  maréchal  de  Lescun ,  frère  de  Lau- 

jxwrla  Géorgie ,  et  donna ,  pendant  le  trec ,  à  capituler  dans  Crémone.  A  la 

mte  de  sa  vie,  beaucoup  de  preuves  suite  de  cette  capitulation,  les  Fran- 

drittachemcnt  au  khan  des  Tatars,  çais  évacuèrent  le  Milancz;  enfin,  il 

nommé  Oukhata.  La  reine  Rouzoutan  prit  Gènes  qu'il  livra  au  pillage.  Pes- 

\<  nomma  tuteur  de  son  fils,  et  il  mou-  caire ,  par  des  exploits  si  brillants  ,  < 

tut  sans  enfants  en  info,  laissant  les  avait  acquis  la  réputation  d'un  des 

m»e*  du  gouvernement  à  sa  femme  meilleurs  généraux  de  Charles-Quint. 

Yartouch.  K.  11  eut  la  plus  grande  part  aux  victoires 

r  AVALOS  (  Ferdinand  -  Fbançois  remportées  sur  l'amiral  Bonnivet  et 

d' !  marquis  de  Pescaire ,  d'une  famille  à  la  journée  de  Pavie ,  où  François  Ier. 

&tongoée  du  royaume  de  Na  pie  s ,  ori-  fut  fait  prisonnier ,  le  1 4  février  1 5 1 5. 

paaire  d'Espagne ,  fit  ses  premières  11  y  fut  blessé.  Lannoy  ayant  conduit 

«mes ,  en  1 5 1  a,  sous  les  ordres  du  ce  monarque  en  Espagne,  Pescaire  de- 

Wfni  Raymond  de  Cardone,  et  fut  vint  généralissime  de  l'année  espa- 

prisonnier  par  les  Français  à  la  gnole.  Les  princes  italiens ,  jaloux  du 

iutafle  de  Ravenne.  11  était  alors  âgé  pouvoir  sans  bornes  qu'avait  acquis 

àt  vingt-un  ans,  et,  dans  sa  prison ,  l'empereur,  essayèrent  de  séduire  Pes- 

rl  composa  des  poésies  qu'il  dédia  à  sa  caire  par  les  offres  les  plus  magnifiques, 

femme  Vittoria  Colon  u  a ,  poète  comme  II  lui  promirent  de  le  faire  roi  de  Na- 

Mais  Pescaire  ne  demeura  pas  pies ,  s'il  les  aidait  à  chasser  les  Aile- 

long -temps  prisonnier;  dès  l'année  mands  et  les  Espagnols  d'Italie.  Pcs- 

"nvante ,  il  était  de  retour  à  l'armée  j  caire  parut  prêter  l'oreille  à  leurs  pro- 

'  1  commandait  Y  avant-garde  de  Car-  positions ,  et  Ton  ignore  s'il  fut  d'abord 

<tone ,  et  ce  fut  lui  qui  réussit  à  pro-  tenté  de  les  accepter,  ou  si ,  dès  le  com- 

vftraer  l'Alviano ,  de  manière  à  lui  mencement,  il  n'avait  d'autre  but  que 

faire  offrir  la  bataille  où  il  fut  défait,  de  connaître  leurs  secrets  ;  mais,  après 

près  de  Vicence ,  le  7  octobre  1 5 1 3.  avoir  traité  assez  long-temps  avec  Jé- 

rescaire  acquit  plus  de  gloire  encore,  rôme  Morone,  conseiller  du  duc  de 

1<  19  novembre  1 5 1  1  ,  par  la  prise  de  Milan ,  il  instruisit  l'empereur  des  pro- 

Mim  sur  le  maréchal  de  Lautrec.  Ce  positions  qu'on  lui  avait  faites ,  et  fit 

accès  fut  dû  à  sa  valeur  et  à  sou  au-  repentir  k  duc  d'avoir  songé  à  le 

^»ce;  car  Prosper  Colouna,  sous  les  corrompre.  Cette  duplicité  acheva  de 

•rires  de  qui  il  servait,  n'avait  pas  lç  rendre  odieux  aux  Milanais,  qui 
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lui  reprochaient  déjà  son  orgueil  et  on  dit  même  qu'il  s'enfuit  des  pre 

sa  déloyauté.  11  mourut  à  Milan ,  cette  micrs  de  ce  combat,  où  son  armei 

même  année»  le  4  novembre  i5i5,  perdit  i o,ooo  bommes.  Ses  bravadf: 

âge'  de  trente-six  ans.  Sou  neveu,  Al-  avant  cette  bataille,  dans  laquelle  « 

phonse  d'Avalos ,  marquis  de  Vasto ,  assure  qu'il  s'était  fait  suivre  par  de 

fui  succéda  dans  le  commandement.  chars  remplis  de  menottes,  pour  le 

S.  S — i.  prisonniers  ,  rendirent  sa  disgrào 

AVALOS  (Alphonse  d'),  marquis  plus  cruelle  encore  pour  lui.  Cepcn 

de  Vasto ,  ge'nc'ral  de  Charles-Quint ,  en  dant ,  quoique  blesse',  il  rassembla  se 

Italie,  et  capitaine-général  du  duché  de  troupes  devant  Milan,  et  sauva  cet* 

Milan.  Alphonse  d'Avalos,  fils  d'ini-  capitale,  en  sorte  que  les  Frauçai 

go  II  d'Avalos  et  de  Laurc  de  San  Se-  tirèrent  peu  d'avantage  de  leur  vie 

"verino,  c'tait  né  à  Nanlcs,  le  a 5  mai  toire,  jusqu'à  la  paix  de  Crcpy,  qn 

i5oa.  Il  fit  ses  premières  armes  sous  se  fit  la  même  année;  mais  les  Mita 

les  ordres  de  Ferdinand  d'Avalos,  nais,  accablés  d'impositions,  et  tom 

marquis  de  Pcscaire,  son  oncle.  Il  se  mentes  par  la  dureté  et  l'arroganc 

distingua  au  siège  de  Pavic,  par  une  d'Alphonse  d'Avalos,  recoururent  cod 

valeur  brillante ,  et  cette  même  année  tre  lui  à  la  justice  de  Charles-Quint 

1 5a5 ,  son  onde  étant  mort ,  il  lui  ils  accusèrent  leur  gouverneur  de  pc 

succéda  dans  le  commandement  des  culat ,  et  un  ordre  avait  été  donné  d 

armées  de  Charles-Quint.  En  i552,  vérifier  ses  comptes,  lorsque  la  moi 

il  passa,  en  Autriche,  comme  général  vint  le  délivrer  de  cette  humiliation 

d'infanterie,  pour  défendre  ce  pays  le  dernier  jour  de  mars  i54^,  à  Vig« 

contre  Soliman.  11  suivit  l'empereur  vano.  11  laissa  plusieurs  enfants  d 

dans  presque  toutes  ses  expéditions,  Marie  d'Aragon ,  sa  femme,  fille  d 

à  Tunis  et  en  Provence;  partout,  ii  Ferdinand,  duc  de  Montalte.  Ferdi 

donna  des  preuves  de  grand  talent  nand  de  Gonzaeue  lui  succéda  dans  I 

militaire  et  de  grande  bravoure  ;  mais  gouvernement  du  duché  de  Milan, 
partout  aussi,  il  laissa  percer  son  ca*  S.  S— i. 

ractère  dur,  vaniteux,  feux  et  perfide.       AVALOS  (  Coustàkce  d' ).  Voy 

Après  la  mort  d'Antoine  de  Leva,  il  AMALFI. 

fut  nommé  capitaine-général  du  duché       AV ANCINUS  (  Nicolas  ) ,  jésuite 

de  Milan ,  et  il  gouverna  et  défendit  originaire  du  Tirol,  fut  professeu 

cette  province  avec  beaucoup  de  va-  de  rhétorique ,  de  morale  et  de  phi 

leur;  mais  il  fit  assassiner  les  négocia-  losophic  à  Gratz,  et  professeur  d 

leurs  que  François  Ier.  avait  envoyés  à  théologie  morale  et  scholasrnjue 

Constantinople,  lorsqu'ils  traversaient  Vienne.  11  a  écrit  un  assez  grani 

le  Milanez,  après  avoir  conclu  un  traité*  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquel 

d'alliance  entre  la  France  et  la  Porte,  on  remarque  :  I.  Jmperium  Roman* 

D'Avalos  montra,  dans  plus  d'une  Germanicwn,swe ElogiaL.  Cœsa 

circonstance,  que  les  crimes  ne  Té-  mm  Germanorum,  Vienne,  i665 

pouvantaient  point,  lorsqu'il  v  trou-  in-4°«î  II.         et  doctrine  J.-C, 

vait  son  avantage.  H  fit  lever  le  siège  Vienne,  1667 ,  1674 ,  in-i  a ,  tradu 

de  Nice ,  en  1 545 ,  au  duc  d'Enguicn  en  français ,  Paris,  1 7 1 5 ;  I II.  Poèsi 

et  à  Barberousse;  mais,  Tannée  sui-  Iprica,  Vienne,  1670,  Amst.  1711 

vante ,  le  1 4  avril ,  il  fut  défait  k  Ccn-  \  V.  Poësis  dramatica ,  p.  I.-IV,  Ce 

rôles,  par  ce  même  duc  d'Engitkaj  logne,  1O75-79, 
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AVANZI  (Jean-Marie),  célèbre 
jurisconsulte  et  poète  ,  uc  à  Rovigo  le 
d'août  1 549  *  étudia  dans  sa  pa- 
trie la  littérature  grecque  et  latine, 
sous  Antonio  Riccoboni ,  qui  se  van- 
tait dans  la  suite  d'avoir  seul  découvert 
les  heureuses  dispositions  de  son  élève 
pour  la  poésie  et  l'éloquence.  Avanzi 
apprit  les  sciences  à  Ferrarc .  il  se  lia 
aaaûtie  avec  plusieurs  célèbres  litté- 
rateurs, parmi  lesquels  il  sufïlt  de 
sauner  Baptiste  Guariiû  ,  et  le 
<e.  11  s'appbqua  ensuite  à  la  juris- 
frudence,  et  reçut  à  Padouc  le  lau- 
rier doctoral.  Revenu  dans  sa  patrie, 
il  iot  nommé  avocat  fiscal ,  et  remplit 
en  même  temps  les  fonctions  d'avocat 
<ml  et  criminel.  Des  persécutions  que 
les  ennemis  lui  suscitèrent,  le  force- 
ra! de  s'aller  établir  à  Padoue.  11  mou* 
menotte  ville  le  a  mars  162a.  Ou 
i  de  lui  :  L  //  Satiro ,  favola  pas- 
toi/e,  Venise,  1 587,  in-ia;  cette 
e^ete  de  comédie  en  vers,  dans  un 
jure  qui  était  alors  fort  à  la  mode, 
ta  représentée  à  Rovigo ,  devant  le 
IMestat, dans  une  occasion  solennelle; 
II.  la  Lucciola ,  (  le  Fer  luisant , 
fûâfccn  IX  chants  ),  Padoue,  1627, 
iB-12.  Ses  autres  ouvrages,  qui  ap- 
puennent ,  tant  à  sa  profession  qu'à 
nustoire  et  à  la  simple  littérature , 
ûûitpas  été  imprimés,  à  l'exception 
de  quelques  poésies  qui  se  trouvent 
»  divers  recueils  ;  ainsi ,  non  scule- 
■art  ses  Consultations  sur  diffè- 
res matière  s  civiles  et  criminelles, 
Histoire  ecclésiastique  de  Va- 
F*Usie  de  Lutter,  mais  son  poème 
■iWé  :  Le  Lagrime  di  Giacobbe  , 
«fcn  des  Primi  Amori  d'Orlando, 
<  st«  traité  De  partit  hominis ,  qui 
Ait  écrit  en  latin ,  et  que  la  raortl'cra- 
pdtt  d'achever ,  n'ont  jamais  vu  le 
Pur  que  dans  des  dictionnaires. 

G — e. 

AViiSZL\0(JosEPa-MARiE),  da 
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Roveredo  ,  professeur  de  médecine  à 
Florence,  dans  le  18e.  siècle ,  fut  dis- 
ciple du  célèbre  Antonio  VaJlisnieri , 
et  soutint  le  sentiment  de  son  maître 
sur  l'origine  des  fontaines.  Vallisnicri 
ayant  publié,  en  1 7 1 5 ,  une  Disserta- 
tion académique ,  dans  laquelle  il  dé- 
montrait que  les  sources  étaient  for- 
mées par  les  eaux  pluviales ,  le  doc- 
teur Niccolo  Gualtieri  soutint,  dans 
une  autre  Dissertation  qu'il  publia  en 
1 725 ,  que  les  eaux  des  fontaines  dé- 
rivaient de  la  mer ,  en  filtrant  par  des 
voies  souterraines.  Avanzino  défendit 
l'opinion  de  Vallisnicri ,  et  réfuta  Gual- 
tieri dans  une  Dissertation  qu'il  lut  le 
17  mai  1725,  à  l'académie  de  Flo- 
rence ,  et  qui  fut  imprimée ,  avec  la 
seconde  édition  de  la  Dissertation  de 
son  maître,  Venise,  1726,  in-4°.  On 
a  du  même  auteur  une  Dissertation  in 
Iode  délia  Cioccolata ,  lue  à  l'acadé- 
mie des  Apatisti,  de  Florence,  et  im- 
primée dans  cette  ville  en  1 728  et  en 
1 729,  in-4°.Cest  une  réponse  au  doc- 
teur Giov.  Bat.  Felici,  qui  avait  sou- 
tenu que  l'usage  du  chocolat  était  dan- 
gereux ,  dans  un  livre  intitulé  :  Pa- 
rère intorno  alVuso  délia  cioccolata, 
Florence,  1738,  in-4°.  G— é. 

AVAUX.  V.  Mesme. 

AVA  U  X  (  Claude  de  Mesme  , 
comte  d' ),  surintendant  des  finances, 
fut  d'abord  conseiller  au  grand-conseil, 
maître  des  requêtes  et  conseiller  d'état. 
Envoyé  en  ambassade  à  Venise ,  en 
1 627 ,  il  engagea  cette  république  à 
prendre  les  armes  pour  assurer  au  duc 
de  Nerers  la  possession  de  Mantouc. 
Il  rendit  bientôt  lui-même  aux  Véni- 
tiens un  service  signalé,  en  étouffant 
des  semences  de  division  qui  nais- 
saient entre  eux  et  le  pape  Urbain  VIII  • 
Ce  pontife  fut  si  satisfait  du  négocia- 
teur français,  dans  les  entretiens  qu'il 
eut  avec  lui  à  Rome ,  qu'il  le  demanda 
à  la  cour  de  France  pour  amhatsa- 
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deur;  mais  Louis  XIII  lui  destinait 
des  négociations  plus  importantes.  Il 
l'envoya  en  Danemarck,  puis  en  Suède 
et  en  Pologne ,  pour  ménager  uu  rap- 
prochement entre  ces  dcuxnuissances. 
Le  comte  d'Avaux  remplit  l'attente  de 
sa  cour ,  et  conclut  la  fameuse  trêve  de 
26  ans,  entre  les  deux  royaumes.  Au 
moment  de  la  signature  du  traite',  il 
s'éleva,  entre  les  ministres  des  puis- 
sances médiatrices ,  une  contestation 
sur  la  préséance.  D'Avaux  prétendait 
signer  avant  Douglas,  ambassadeur 
d'Angleterre,  et  les  ministres  des  Etats- 
Genéraux  refusaient  également  de  cé- 
der le  pas  à  ceux  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg. Pour  terminer  ce  différend, 
il  fut  convenu  qu'aucun  des  ministres 
médiateurs  n'apposerait  sa  signature 
au  traité,  et  qu'on  se  bornerait  a  les 
nommer  dans  le  préambule.  Douglas 
consentit  à  ce  que  l'ambassadeur  de 
«  France  fut  nommé  le  premier  dans 
l'uu  et  l'autre  instrument  de  ce  traité. 
D'Avaux  s'était  acquis  dès- lors  une 
telle  réputation  de  probité,  que  sa  pa- 
role, dans  les  négociations,  valait  un 
serment  De  retour  en  France,  en 
i643,  on  le  renvoya  presque  immé- 
diatement à  la  Haye  et  à  Munster,  en 
qualité  de  plénipotentiaire  pour  la  paix 
géuérale.  Il  ouvrit  les  négodations  à  la 
Haye ,  avec  les  Provinces-Unies ,  et 
V  nt  ensuite  à  Munster,  où  il  prit  le 
p  is  sur  les  plénipotentiaires  espagnols. 
Bcbuté  cependant  des  manières  de  son 
collègue  Servien  à  son  égard,  il  de- 
manda son  rappel;  mais  la  régente, 
.  et  surtout  Mazarin,  dont  Servien  était 
la  créature ,  lui  ordonnèrent  de  conti- 
nuer les  négociation.-».  On  fut  obligé 
néanmoins  d'envoyer  le  duc  de  Lon- 
gueville  avec  le  litre  de  premier  pléni- 
potentiaire, pour  que  les  affaires  ne 
souffrissent  pas  du  oette  mésintelli- 
gence. On  lui  donna  ordre  de  s'éclairer 
des  lumières  et  de  l'expérience  du 
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comte  d'Avaux  et  de  Servien.  D'A- 
vaux  ouvrit  un  avis  qui  termina  les 
différends  des  trois  collèges  de  l'Em- 
pire ,  sur  la  l'orme  de  leurs  délibéra- 
tions ,  et  parvint ,  a Osnabruck,  à  con- 
cilier les  iutcrèts  des  Suédois  et  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Il  fut  révo- 
qué tout  à  coup,  après  vingt  ans  de 
services  signales,  et  lorsqu'il  était  à  la 
veille  de  couclure  un  traité  célèbre  au- 
quel il  avait  tant  contribué.  Cette  dis- 
grâce était  le  fruit  de  l'intrigue  et  de  la 
jalousie  de  son  collègue  Servien ,  qui 
l'accusa  d'avoir  tenu  des  discours  in- 
discrets et  peu  respectueux  contre  le 
cardinal  Mazarin.  Ce  ministre  tout- 
puissant  exila  le  comte  d'Avaux  dans 
ses  terres;  mais  bientôt  les  trouble:»  de 
Paris  ayant  rendu  nécessaire  à  la  cour 
le  président  de  Mcsme,  frère  du  né- 
gociateur disgracié,  le  comte  d'Avaux 
rut  rappelé ,  rétabli  dans  son  emploi 
de  surintendant  des  finances ,  et  con- 
sulté dans  toutes  les  affaires  délicates. 
Il  mourut  le  19  novembre  i65o,  a 
eiuquante-cinq  ans ,  et  fut  enterré  aux 
Grands- Augustin  s  du  Paris  ,  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Pénétration , 
jugement  net  et  solide,  éloquence 
persuasive,  application  et  activité,  telles 
sont  les  qualités  qui  placent  le  comte 
d'Avaux  parmi  les  plus  illustres  négo- 
ciateurs qu'ait  produits  la  France.  Il  sa- 
vait surtout  aùier  le  cérémonial  et  la 
gravité  des  formes  diplomatiques  avee 
la  politesse  française.  A  tant  de  qua- 
lités ,  il  joignait  encore  une  parfaite 
connaissance  de  l'histoire,  des  tangues 
et  des  belles- lettres.  Voiture,  Balzac, 
et  tout  ce  qui  brillai^  alors  sur  le  Par- 
nasse français  ,  lui  rendirent  hom- 
mage. Les  duchesses  de  Savoie  et  de 
Longueville  ne  pouvaient  se  lasser  de 
sa  correspondance.  Il  écrivait  avec  In 
même  facilité  et  la  même  politesse ,  en; 
allemand ,  en  italien  et  en  latin.  Les 
seules  taches  que  l'histoire  ait  à  repro- 
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coer  à  son  caractère  ,  sont  d'avoir  de  Briord ,  ambassadeur  auprès  des 
«outre  dans  sa  disgrâce  la  faiblesse  États-Généraux.  Ses  négociations,  ap- 
tfun  courtisan ,  et  d'avoir  fait  éclater,  puyécs  par  la  présence  des  troupes 
dans  le  cours  même  de  ses  négocia-  françaises  sur  les  frontières  de  la  Hol- 
tions,  un  sele  outré  pour  la  religion,  lande,  déterminèrent  d'abord  les  Étals 
lèlt  qui  lui  attira  le  blâme  de  sa  cour  à  reconnaître  Philippe  V  ,  en  qualité 
peudant  son  ambassade  à  la  Haye ,  où  de  roi  d'Kspagne;  mais  l'influeuce  de 
il  s'était  permis  de  faire  aux  Ét  its-Gé-  l'Angleterre  ayaut  ensuite  prévalu,  le 
néraux  un  discours  en  faveur  des  ca-  comte  d'Avaux  prit  congé  de  Etats, 
italiques.  Ou  a  de  lui  :  I.  E  remplit  ni  en  1 701 ,  annonçant,  dans  une  dccla- 
Ulterarwn  ad  serenissimum  Damas  ration  publique,  qu'on  ne  pouvait  rien 
reçem  scriptarttm ,  Paris,  164?,  in-  attendre  de  satisfaisant  des  négocia- 
fol.;  Amsterdam,  164*1,  in-4 ;  IL  lions  qui  avaient  été  commencées.  Il 
Lettres  de  d'A vaux  et  de  Servien ,  mourut  à  Paris,  en  1709,  âgé  de 
i65o,  ii»-8\;  lîl.  Mémoires  touchant  soixante-neuf  ans.  Voici  ce  que  dit  de 
Us  négociations  du  traité  de  paix  ce  négociateur  le  duc  de  St.-Simon  , 
fait  à  Munster ,  en  1 648 ,  Cologne,  dans  un  de  ses  mémoires  qui  sont  rcs« 
i6j4  5  Grenoble,  1674,  in-iu.  tés  iuédits  :  a  Le  comte  d'Avaux  était 

B~P.  »  un  des  plénipotentiaires  à  Nimègue, 

AVAUX  (  Jean-Antoine  ,  comte  »  où  ,  en  grand  courtisan  qu'il  était , 

0*),  petit-neveu  du  précédeut,  hérita  »  il  s'attacha  àCroissy,  son  collègue, 

noo  seulement  de  son  nom ,  mais  de  »  frère  de  ( lolbcrt.  Quelque  temps 

ses  talents, de  ses  emplois  et  même  de  »  après  la  paix  de  Nimègue,  d'Avaux 

sa  réputation  de  négociateur  habile.  11  »  fut  ambassadeur  en  Hollande.  Le 

fut  d'abord,  ainsi  que  son  oncle ,  con-  1»  nom  qu'il  portait  lui  servit  fort  dans 

seiller  au  parlemeut ,  maître  des  re-  »  tous  les  emplois,  et  le  persuada  qu'il 

quêtes,  conseiller  d'état  et  ambassa-  »  en  était  aussi  capable  que  son  oncle, 

deur  extraordinaire  à  Venise.  Le  roi  »  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  avait 

le  choisit,  en  167a,  pour  son  pléni-  »  des  talents  ,  de  l'adresse,  de  l'insi- 

poten Maire  au  congrès  de  Nimègue  ,  »  nuatton ,  de  la  douceur,  et  qu'il  était 

dont  il  termina  heureusement  les  né-  «aussi  capable  que  son  ouclc.  Il 

pociatioiLs.  11  fut  envoyé  ensuite  en  »  fut  toujours  partout  parfaitement 

Hollande  avec  le  titre  d'ambassadeur ,  »  averti....  Il  s'acquit  en  Hollande ,  une 

et  ménagea,  en  i6S\  ,  une  trêve  avec  »  amitié  ,  une  considération  singu- 

1  empereur,  par  laquelle  la  forteresse  »  Hères.  »  Les  lettres  et  négociations 

de  Luxembourg  fut  codée  à  Louis  XIV.  d'Estrades  ,  de  Colbert  de  Croissy, 

Le  renouvellement  de  la  guerre  l'ayant  et  de  d'Avaux ,  pour  les  conférences 

rappelé  en  France,  en  1688,  le  roi  de  i6~6  et  1677,  ont  été  imprimées  à 

le  nomma ,  Tannée  suivante ,  ambas-  La  Haye ,  1 7 1  o ,  3  vol .  in  - 1  a.  On  a  de 

sadeur  auprès  de  Jacques  II ,  roi  d'An-  d'Avaux  :  1 .  Mémoire  présenté  aux 

gleterre,  qui  était  alors  en  Irlande.  En  États  -  Généraux ,  le  5  novembre 

i6q3,  il  fut  envoyé  en  Suède,  où  il  1681 ,  in-ia  ;  IL  Négociations  du 

coopéra  aux  préliminaires  de  la  paix  comte  d'Avaux  en  Hollande  ,175a- 

qni  fut  conclue  depuis  à  Riswick.  Après  53,  6  vol.  in-ia ,  dont  l'abbé  Mallet 

avoir  renouvelé  les  ancien  s  traités  entre  lut  l'éditeur.  B— P. 

les  princes  d'Allemagne,  la  Suède  et  la       AVED  (  Jacques-André-Josepe  ), 

Fxanee,il  remplaça,  en  1701,  le  comte   peintre ,  naquit  à  Douay,  le  istjanvier 

■ 
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1 70a,  d'un  médecin,  et  fut  orphelin  des 
l'enfance.  Un  de  ses  oncles,  capitaine 
dans  les  gardes  hollandaises ,  le  prit 
auprès  de  lui,  à  Amsterdam.  Il  le  desti- 
nait à  l'état  militaire;  mais  les  ouvra- 
ges de  Bernard  Picart,  habile  dessina- 
teur et  graveur ,  inspirèrent  au  jeune 
Aved  un  goût  très-vif  pour  les  beaux- 
arts,  et  bientôt  il  leur  donna  la  préfé- 
rence sur  Tart  de  la  guerre.  Il  parcourut 
les  Pays-Bas,  pour  se  perfectionner 
par  l'étude  des  grands  maîtres.  Arrivé  à 
Paris ,  en  1 72  1 ,  il  reçut  les  leçons  du 
peintre  Lebel,  et  eut  pour  amis,  Carie 
Va  nloo ,  Boucher ,  Dumont  le  Romain , 
alors  élèves  comme  lui,  mais  qui, 
bientôt  (à  la  vérité  dans  un  temps  de 
décadence),  furent  à  la  tète  de  Kccole 
française.  Agréé  en  1739,  à  l'acadé- 
mie, Aved  en  devint  membre  en 
1754,  et  ne  tarda  point  à  obtenir  de 
la  réputation  dans  le  genre  du  por- 
trait. Ce  n'est  pas  que,  comme  l'ont 
dit  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains ,  «  Aved  eût  le  secret  de  rendre 
dans  ses  portraits,  non  seulement  la 
figure,  mais  encore  le  génie,  le  carac- 
tère, les  talents,  les  habitudes  des  per- 
sonnes qu'il  peignait.  »  S'il  eût  mérité 
de  tels  éloges,  que  Fabbé  do  Fontenar , 
copié  par  d'autres  biographes,  n'a  pas 
manqué  de  répéter,  van  Dyci  et  Ti- 
tien eux  -  mêmes  ne  devraient  pas  lui 
être  préférés;  mais  il  suffit  de  dire 
qu'il  avait  une  touche  agréable,  un 
coloris  assez  harmonieux,  et  qu'il  ne 
saisissait  pas  mal  la  ressemblance. 
C'en  était  sans  doute  assez,  pour  qu'il 
méritât  des  éloges,  à  une  époque  où 
ses  rivaux  n'avaient  pas  le  droit  d'être 
difficiles ,  et  où  le  goût  du  public  ne 
pouvait  être  sûr.  Le  portrait  de  Mehe- 
met-Efièndi ,  amba  ssadeur  de  la  Porte , 
qu'Aved  fit  pour  être  offert  au  roi 
Louis  XV,  lui  procura  l'avantage  de 
peindre  ce  monarque  lui-même,  ainsi 
que  plusieurs  personnes  de  la  cour. 
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Aved  avait,  dans  le  caractère,  cette 
douceur  et  cette  complaisance  qui, 
dans  le  genre  de  peinture  qu'il  avait 
embrassé,  sont  peut-être  aussi  utiles 
que  les  talents,  pour  donner  à  un  ar- 
tiste ce  qu'on  appelle  la  vogue;  aussi 
fut*il  très-employé.  11  mourut  d'apo- 
plexie, à  Paris,  le  4  niars  «766,  à 
soixante-quatre  ans.  D— t. 

AVEIRO  (  Dow  Joseph  Mascare- 
whas  et  Lakcastre,  duc  d'),  grand- 
maître  héréditaire  de  la  maison  du  roi 
de  Portugal ,  président  de  la  cour  du 
palais,  et  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs du  royaume.  Sa  maison  avait 
pour  tige  George  ,  fils  naturel  de 
Jean  JI ,  dit  le  Parfait  Le  duc  o?A- 
veiro  fut  toutpuissant  pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  Jean  V; 
mais  il  perdit  sa  feveur  à  l'avènement 
de  Joseph  Ier.,  en  1750,  et  devint 
bientôt  1  ennemi  personnel  du  marquis 
de  Pombal ,  alors  premier  ministre; 
Il  se  lia  avec  les  seigneurs  mécon- 
tents du  nouveau  ministère ,  et  avec 
les  jésuites,  qui  avaient  perdu  l'emploi 
de  confesseurs  de  la  cour.  Une  conju- 
ration contre  le  roi  et  son  premier  mi- 
nistre fut  ourdie  en  secret ,  et  elle  éclata 
le  3  septembre  1758,  à  1 1  heures  du 
soir.  Le  roi ,  revenant  de  son  château 
de  Bêlera ,  dans  la  voiture  deTexeira 
son  valet  de  chambre,  pour  se  rendre 
incognito  chez  la  jeune  marquise  de 
Tavora ,  sa  maîtresse ,  sortait  de  la 

Sorte  appelée  la  Guesla ,  lorsque 
eux  conjurés  à  cheval,  Joseph  Po- 
lycarpe  de  Azevedo  et  Alvarez  Fereira 
son  beau -frère,  tirèrent  en  même 
temps  sur  sa  voiture  deux  coups 
de  carabine,  et  le  blessèrent  griè- 
vement à  l'épaule  et  au  bras;  mais 
ce  prince  ayant  eu  la  présence  d  es- 
prit d'ordonner  au  cocher  de  re- 
brousser chemin,  évita  ainsi  le  gros 
des  conjurés  qui  l'attendait  sur  son 
passage.  De  .sévères  et  promptes  re> 
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<  Jiciches ,  pour  découvrir  les  coupa- 
bles ,  suivirent  immédiatement  cet  at- 
tentat. Le  duc  d'Avciro  se  démasqua 
hû-mémo  par  des  propos  imprudents, 
et, quoique  prévenu  à  temps,  il  négli- 
gea de  se  sauver.  Après  l'avoir  ensuite 
essaye  inutilement,  il  fit  une  assez  lon- 
gue défense  dans  sa  maison  de  cam- 
psgncd'Azeitaô ,  sur  les  bords  du  Tagc, 
au-dessus  de  Lisbonne;  mais  enfin, 
arrête  et  renfermé  *  ainsi  que  la  plu- 
part de  ses  complices,  dans  les  loges 
destinées  aux  bètes  féroces,  à  l'enhre 
du  jardin  du  roi .  à  Bclem ,  on  le  traita 
avec  la  dernière  rigueur ,  pendant  toute 
instruction  du  procès.  Avant  d'abord 
etcdegrade'dc  son  rang  et  de  ses  titres, 
il  fut  condamne,  par  la  junte  criminelle, 
a  être  mené  la  corde  au  cou,  précédé 
du  ci  îeur  publie ,  à  la  place  du  Cacs  de 
puur  être  rompu  ensuite  sur 
une  roue,  et  brûlé  vif  avec  TéchaCuid, 
et  ses  cendres  jetées  à  la  mer.  D'Avciro 
subit  cette  terrible  sentence  le  1 3  jan- 
vier 1 ,  à  l'âge  de  5 1  ans.  Ses  ar- 
weines  furent  effacées ,  ses  biens  con- 
fisqués, ses  châteaux  et  palais  démo- 
lis, et  défense  fut  faite,  à  qui  que  ce 
fût,  de  porter  son  nom.  Le  marquis 
de  Tavora  fut  condamné  aux  mêmes 
i  ti:cs  ;  le  marquis  d'Autoguia  ,  Braz 
Joseph  Borne iro,  Jean  Miguel  Manoei 
d'Alvarez,  et  les  deux  fiis  du  marquis 
de  Tavpra, furent  étranglés,  puis  rom- 
pus et  brûlés ,  et  leurs  cendres  jetées 
i  la  mer.  Ferreira  et  Azevedo  furent 
condamnés  à  être  brûlés  vifs,  mais  le 
dernier  avait  pris  la  fuite.  La  vieille 
marquise  Éléouora  de  Tavora,  après 
avoir  vu  périr  son  mari  et  ses  deux  fils 
<«*s  les  supplices ,  fut  décapitée.  Sa 
r>H WJle ,  la  jeune  marquise  de  Ta- 
rera, maîtresse  du  roi,  ne  fut  point 
ur.pliquce  dans  cet  effroyable  procès  ; 
■sis  elle  eut  ordre  de  se  retirer  dans 
m  couvent.  La  cour  de  Lisbonne 
chassa  les  jésuites  du  Portugal,  comme 
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instigateurs  des  coupables  (f.JVLàLA- 
CRin  a  ).  Telles  furent  les  suites  de  cette 
fameuse  conjuration,  qui  excita  l'at- 
tention de  toute  l'Europe ,  et  dont  la 
véritable  cause  est  encore  l'objet  da 
quelques  doutes.  Quelques  personnes 
croyent  que  les  coups  des  conspira- 
teurs n'étaient  pas  dirigés  contre  la 
personne  du  roi ,  mais  coutre  le  mi- 
nistre qui  régnait  sous  son  nom.  La 
révision  du  procès  sous  le  dernier 
règne  a  mis  le  crime  hors  de  doute. 

AVÉIS  I".,  second  prinre  de  la 
dynastie  des  Ilkhaniens,  était  fils  de 
Haçan-Buzurk ,  à  qui  il  succéda  en 
1 550.  Il  se  rendit  recommandante 
par  ses  vertus  et  son  courage.  Maître 
du  tronc ,  il  songea  à  étendre  l'empire 
très -borné  qu'il  avait  reçu  de  son 
père.  Il  conquit  deux  fois  l'Adzer- 
bavdjan  ,  prit  Moussoul,  Marédyn  et 
tous  les  pays  voisins.  En  1070,  il 
chassa  du  Mazcndéran  Fémyr  Vély, 
qui  s'en  était  emparé  après  avoir 
usurpé  la  couronne  ;  ce  fut  la  dernière 
expédition  remarquable  de  son  règne. 
Il  mourut  quelques  années  après ,  l'an 
7  76  de  l'hég.  (  1 374-5),  laissant  quatre 
fils.  Peu  avant  sa  mort,  ses  ministres 
le  prièrent  de  fixer  le  sort  de  l'état 
par  le  choix  d'un  successeur.  Il  leur 
désigna  son  fils  Hoccîn  ;  ils  lui  repré- 
sentèrent que  cette  disposition ,  con- 
traire à  Haçan,  pourrait  le  portera  la 
révolte.  «  Vous  savez ,  leur  dit-il ,  ce 
»  que  vous  avez  à  faire.  »  Se  croyant 
autorisés  par  cette  réponse ,  ils  firent 
arrêter  Haçan;  et  Avéïs  ayant  perdu 
presque  aussitôt  la  connaissance  et  la 
vie,  ils  firent  mourir  ce  jeune  prince, 
et  le  mirent  dans  le  même  tombeau 
que  son  père.  Ce  meurtre  plaça  Hocéïn 
sur  le  trône ,  dont  Avéïs  II  le  fit  bientôt 
descendre.  J— n. 

AVÉISII,  ou  AHMED -DJÉSAIR, 
fils  du  précédent,  se  fit  proclamer  sul. 
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than,  après  avoir  oté,  en  i38i,  le 
trône  et  la  vie  à  son  frère  Hocéïo , 
prince  vertueux  ;  mais  il  trouva ,  dans 
un  règne  malheureux  et  une  fin  tragi- 
que ,  le  juste  châtiment  de  son  crime. 
Dès  qu'il  n'eut  plus  rien  à  craindre  de 
Bayazydson  frère,  et  d'Adeld-Aghâ,  gé- 
néral et  vengeur  de  Hoccïn,  il  s'aban- 
donna à  toute  la  violence  de  son  carac- 
tère, se  livra  à  la  brutalité  de  ses  pas- 
sions ,  et  devint  un  exécrable  tyran. 
Le  peuple,  lassé  de  ses  fureurs,  ap- 
pela a  son  secours  Tamerlan.  Ave'is , 
trop  faible  pour  résister  au  conqué- 
rant tatar,  fut  dépouille  de  ses  états, 
erra  quelque  temps,  revint  à  Bagh- 
dAd,  v       ala  son  séjour  par  des 
meurtres  nombreux,  et  s'unit  à  Cara- 
Yousouf,  prince  de  la  dynastie  du 
mouton  rwir,  marcha  avec  lui  vers 
Alep ,  et  de  là  se  rendit  auprès  du  sul- 
tban  Bajazet.  Cependant,  Baghdâd  était 
tomliée  au  pouvoir  de  Tamerlan ,  qui 
s'avançait  vers  l'Asie  mineure,  sous  le 
prétexte  de  punir  ce  prince  d'avoir 
donne  un  asyle  à  son  ennemi  ;  Aveis 
rentra  encore  deux  fois  dans  sa  capi- 
tale ,  et  deux  fois  il  en  fut  chassé  ;  en- 
fin, il  se  retira  auprès  du  sultban  d*É- 
gypte,  et  après  la  mort  de  Tamerlan, 
il  forma  une  ligue  avecCara-Yousouf, 
qui  l'avait  chassé  de  Baghdâd  en  der- 
nier lieu.  Abandonné  de  Barkok,  qu'il 
avait  trahi,  il  prit  des  habits  de  men- 
diant ,  s'introduisit  dans  Baghdâd,  y 
suscita  une  sédition  ;  et,  à  sa  faveur,  re- 
monta sur  le  trône,  et  se  livra  de 
nouveau  à  toute  la  violence  de  ses  pas- 
sions ;  mais  ses  liaisons  avec  Yousouf 
furent  de  courte  durée.  Il  lui  fit  la 
guerre ,  tomba  en  son  pouvoir ,  et  fut 
mis  à  mort  par  le  conseil  des  officiers 
de  son  vainqueur ,  vers  l'an  1 4  ■  o.  En 
lui  finit  la  dynastie  desllkhaniens,  qui 
fut  remplacée  par  celle  du  mouton 
noir.{rojr.  Cara-Yousouf).  J — n. 
AVELINE  (  Pierre),  graveur, 
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membre  de  l'académie  de  peinture,  a 
produit  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages dignes  d'estime,  entre  autres  » 
la  Mort  de  Séncquc,  d'après  Luc  Jor- 
dans,  qu'il  a  gravée  pour  la  galerie 
de  Dresde  ;  un  grand  paysage  d'après 
Berghem,  plusieurs  morceaux  d'après 
Vischer,  Valteau,  Jouvenet,  Natoire, 
Oudry ,  Boucher.  11  a  gravé  aussi  d'a- 
près ses  dessins.  Né  à  Paris  en  1710, 
il  est  mort  dans  la  même  ville  en  1 760. 
-—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  F. 
A.  Aveline,  son  parent,  qui  a  gravé 
différents  sujets.  P— -e. 

AVELLANEDA  (Alphonse  Fer- 
rr and  de  ) ,  du  bourg  de  Tordesillas , 
en  Espagne,  dans  le  16e.  siècle,  con- 
tinua le  Don- Quichotte.  Cette  con- 
tinuation ,  où  l'on  ne  retrouve  ni  l'i- 
magination féconde,  ni  la  critique  ju- 
dicieuse et  piquante  de  Cervantes,  est 
intitulée  :  La  segunda  parte  del  in- 
genioso  hidalgo  D.  Quîxote  de  U 
Mancka,  Tarragone,  161 4,  in-8\, 
et  a  été  traduite  en  français  par  Le 
Sage,  sous  le  titre  de  Nouvelles  Aven- 
tures de  Don-Quichotte  de  la  Man- 
che ,  1 704 ,  1716,2  vol.  in-i  a.  Cer- 
vantes, piqué  de  ce  qu'on  continuait 
son  ouvrage ,  se  décida  à  le  terminer  ; 
et  dans  les  dernières  parties  de  son 
roman,  on  trouve  plusieurs  traits 
mordants  contre  Avellaneda. -r  Avel- 
laneda  (Didacus),  jésuite,  né  a 
Grenade,  mort  à  Tolède,  le  3  mars 
1598,  a  publié,  sans  y  mettre  son 
nom,  Tractatus  utrum  in  confessione 
sacramentali  criminis  consors  no- 
minari  débeat ,  ouvrage  composé 
pour  la  défense  de  sa  société,  à  la- 
quelle on  reprochait  de  divulguer  la 
confession,  et  imprimé  à  Rome  en 
1593.  — Un  autre  Didacus  Avella- 
neda  ,  de  Tolède ,  a  laissé  Traiado 
de  la  casayfamilla  de  A veilaned*> 
1 6 1 3. — Avellaneda  (  Didacus  Col- 
lantes de  ),  de  Guadalaxara ,  en  Cas.- 
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tille,  professeur  de  droit  à  Siguenza , 
y  fut  aussi  avocat  On  a  de  lui  :  Corn- 
mentariorum  pragmaticœ  m  favo- 
rem  rei  frumentariœ ,  et  agricola- 
mm,  et  rerum  quœ  agriculture?  des- 
tinata*  sunt  libri  très ,  Madrid ,  i 606 , 
in4*.  A.  B— t. 

AVELLINO  (  François  ) ,  méde- 
cin de  Messine,  florissait  vers  Tan 
i65o  ,  et  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion. Il  a  public  :  I.  Expostulatio 
contra  chymicos ,  qud  eorum  para- 
doxa  y  seu  rationis  umbrœ  (  si  quœ 
sint)  enucleantur ,  ejectantur ,  ex- 
peUimtur ,  Messana?,  i63t  ,  in-4°.  ; 
IL  un  autre  écrit,  aussi  en  latin,  contre 
ceux  qui  condamnaient  l'usage  des 
vésieâtoires  dans  les  fièvres  mali- 
gnes ,  Messine,  1664.         C  et  A. 

AVENELLES  (  Aubin  des  ) ,  cha- 
noine de  Soissons ,  né  vers  1 480 ,  a 
composé  quelques  pièces  de  vers  assez 
libres,  et  qu'on  trouve  imprimées  à 
la  suite  d'une  traduction  française  de 
TArt  d'aimer  d'Ovide.  L'auteur  de 
cette  traduction  est  inconnu  ;  elle  a 
été  imprimée,  pour  la  première  fois, 
suivant  M.  Barbier,  à  Genève,  in-8u., 
sans   date.  Goujet  donne  ainsi  le 
titre  de  cette  édition  :  Ovide ,  de  Arte 
amandi,  translaté  de  latin  en  fran- 
çais ,  avec  le  Chief  d'amour  et  les 
sept  Arts  libéraux ,  Genève ,  sans 
date,  in-4".,  gothique.  Si  cette  édition 
est  effectivement  la  première ,  elle  a 
paru  à  la  fin  de  i5o9  ,  ou,  au  plus 
tard,  en  1 5 1  o.  Il  y  en  a  une  seconde, 
Paris,  Nicolas  Bonfons ,  in- 16,  éga- 
lement sans  date. C'est  la  seule  que  La 
Croix  du  Maine  ait  connue.  Estienne 
Groulleau  en  donna  une.  nouvelle  à 
Paris,  i548,  in-b°.;  et  une  autre  , 
1 556,  in- 16.  M.  Barbier  en  cite  une 
d'Anvers,  Gérard  Spelman,  j556, 
in-18.  Us  pièces  qui  suivent  la  tra- 
duction de  XArt  d'aimer,  dans  ces 
àtôçrmlcs  éditions  ,  appartiennent 
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seules  à  Des  Avenelles.  Ce  sont  la 
Clef  d'amour,  ou  le  Chief  d'amour; 
les  sept  Arts  libéraux  d'amour  ;  le 
Remède  d'amour ,  traduit  du  latin 
d'iEneas  Silvius  (  Pie  IL),  avec  Les 
additions  de  Mantuan  ;  la  Com- 
plainte d*  JEneas  Silvius  sur  la  des- 
cription par  lui  faite  des  amours 
d  Eurialus  et  Lucrèsse  ;  et  enfin  ,  la 
Déclamation  morale  de  V amant 
renonçant  à  la  folle  amour.  La 
Monnoye  n'attribue  à  Des  Avenelles 
que  les  trois  dernières  pièces  ;  mais 
M.  Barbier  lui  donne  toutes  celles  que 
nous  venons  de  citer,  et  c'est  aussi 
l'opinion  de  Du  Vcrdier ,  écrivain 
presque  contemporain  de  Des  Ave- 
nelles. W— s. 
AVENPACE.  Voy.  Aben-Pace. 
AVENTINUS  (Jean  Tour- 
mater  ,  plus  connu  sous  le  nom  d')  , 
était  fils  d'un  cabaretier  d'Abens- 
perg,  ville  de  Bavière,  où  il  naquit 
vers  1 y  et  où  l'on  montre  encore 
sa  maison.  Il  étudia  à  Ingolstadt ,  puis 
à  Paris ,  où  il  fut  reçu  maître-ès-arts , 
alla  à  Vienne  donner  des  leçons  de 
poésie  et  d'éloquence  ,  puis  à  Graco- 
vie,  où  il  enseigna  le  grec  et  les  ma- 
thématiques. En  1 5  t-a,  il  fut  appelé  à 
Munich  par  le  duc  de  Bavière ,  pour 
présider  à  l'éducation  des  jeunes  ducs 
Louis  et  Ernest.  Ce  fut  par  l'ordre  de 
ces  princes  qu'il  composa  en  latin  les 
sept  livres  de  ses  Annales  de  Ba- 
vière. 11  vécut  dans  le  célibat  jusqu'à 
l'âge  de  soixante-quatre  ans  ;  mais , 
songeant  alors  à  se  marier,  il  con- 
sulta ses  amis ,  et  compara  les  pas- 
sages de  l'Ecriture-Sainte  qui  repré- 
sentent les  avantages  et  les  inconvé- 
nients du  mariage,  pour  se  détermina* 
sur  le  parti  qu'il  prendrait.  Il  se  dé- 
cida enfin,  en  disant  :  «Je  suis  vieux, 
»  j'ai  besoin  d'une  compagne  qui  me 
»  serve.  *  Il  fut  malheureux  dans  le 
choix  qu'il  fit,  et  mourut  quatre  ans 
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après,  le  9  janvier  i534«  On  a  de 
lui  :  Annalium  Boiorum  libri 
tem,  ouvrage  classique  pour  ceux 
qui  ne  remontent  pas  aux  sources. 
On  avait  ouvert  à  l'auteur ,  pour  ce 
travailles  archives  et  les  btbliothè* 
ques  des  monastères.  La  première 
édition  fut  donnée  en  1 554 ,  in  -  fol. , 
par  les  soins  de  Jérôme  Zicgler,  qui 
mit  en  tête  la  vie  d' Avcntin.  L'éditeur 
fît  quelques  retranchements  qui  dé- 
plurent à  plusieurs  personnes.  Nico- 
las Cisncr  les  rétablit  dans  l'édition 
qu'il  donna  en  1 58o.  Elle  a  été  réim- 
primée plusieurs  fois ,  et  effacée  nar 
celle  que  publia  Gundling ,  Leipzig , 
1 7 1  o  ,  in-fol.  Il  faut  ajouter  à  cette 
édition  et  à  celle  de  Cisoer  Parafa 
pomena  ad  J.  Aventini  Annales 
Boiorum ,  que  Struve  a  insérés  dans 
la  huitième  partie  de  ses  Acla  litte- 
raria.  Ce  qui  a  contribué  à  maintenir 
jusqu'à  nous  la  grande  réputation  des 
Annales  de  Bavière ,  c'est  que  Vcl- 
ser,  qui  entreprit  après  lui  de  traiter 
le  même  sujet,  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  son  ouvrage.  Il  existe  une 
traduction  allemande  abrégée  des 
Annales  de  Bavière ,  faite  par  Aven- 
tin  lui-même ,  et  imprimée  à  Franc- 
fort en  i566,  et  1632,  in-fol.  Eric 
Olaiis  Tormius  a  publié  Antiquitatcs 
Dunicœ  ex  J.  Avenliiw  sélectes,  cum 
*  Commentario  Joh.  Lrscandri.  Co- 
penhague,  1642,  in-4°.  II.  Ch.ro- 
nicon ,  sive  Annales  Schirenses  , 
1600,  i625,  1716,  in-4°.  III.  His- 
ioria  camobii  OEtingensis  in  Bava- 
rid  cum  diplomatibus  ,  Nurem- 
berg, i5i8,  in-4°.,  qu'on  trouve 
aussi  dans  le  second  volume  de  Lu- 
dewig,  1718.  IV.  Numerandi  per 
digitos  manusque ,  quin  etiam  lo- 
quendi  veterum  consuetudinis  aba- 
ttis, i5a5,  in -4".;  et  à  la  suite  des 
Annales  de  Bavière  ,1710,  Avcnti- 
nus  avait  eu  l'idée  de  cet  ouvrage  par 
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des  Tables  représentant  l'ancienne 
manière  des  Romains  de  compter 
sur  leurs  doigts ,  qu'il  avait  trouvées 
à  Ratisbonne.  V.  Rudimenta  gram- 
maticat  et  Encyclofxzdia  orbisque 
docirinarum ,  i5ig  et  i5*o,  ïn- 
4°.;  VI.  un  Traité  des  causes  des 
malheurs  de  la  chrétienté,  dans  la 
Chronica  Turcica  de  Londres.  VII. 
Vita  Henrici  quarti  imperatoris  . 
cum  ejusdem  imp.  epistolis.  Aug. 
Vind.  i5i8,  u>4°. ,  Ires-rare. 

A.  B— t. 

AVEN-  ZOAR.  V.  Abew-Zohar. 

AVERANI  (  Bewoit  ) ,  né  à  Flo- 
rence ,  le  19  juillet  i645 ,  d'une  hon- 
nête et  ancienne  famille ,  montra ,  dès 
sa  tendre  jeunesse,  la  plus  grande  in- 
clination pour  l'étude.  Au  lieu  de  par- 
tager les  amusements  des  jeunes  gens 
de  son  âge ,  il  lisait  continuellement 
fArioste  et  le  Tasse,  ou  étudiait  seul  et 
sans  maître  l'arithmétique.  Envoyé  à 
l'école  des  jésuites,  il  y  fît  des  progrès 
surprenants.  Ses  compositions,  tant 
en  prose  qu'en  vers,  étaient  des  mo*- 
dèles  que  son  professeur  donnait  à 
imiter  aux  autres  élèves.  A  peine  avait» 
il  fini  sa  rhétorique,  qu'un  P.  domini- 
cain l'engagea  à  faire  un  pocrae  en  l'hon- 
neur de  S.  Thomas  d'Aquin.  L'ouvrage 
fut  composé  en  deux  jours ,  quoiqu'il 
fût  de  plus  de  trois  cents  vers.  L'au- 
teur y  expliquait,  avec  une  clarté  sur- 
prenante ,  les  mystères  les  plus  secrets 
de  la  théologie.  En  philosophie ,  il  ne 
se  contenta  point  des  leçons  qu'on  lui 
donnait  ;  il  voulut  recourir  aux  sources 
mêmes,  c'est-à-dire  aux  ouvrages 
d'Aristote  et  de  Platon  ;  la  doctrine  de 
ce  dernier  eut  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier ,  et  devint  dans  la  suite  le  sujet 
favori  de  ses  méditations  ;  il  voulut 
avoir  aussi  des  connaissances  en  géo- 
métrie, en  astronomie,  et  dans  toutes 
les  parties  des  mathématiques  ;  il  les 
apprit  sans  maître  et  par  la  seule  force 
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it  100  génie.  Il  étudiait  la  jwîsprtl- 
deace  à  Pise ,  où  il  fut  ensuite  reçu 
docteur,  lorsque  le  cardinal  Léopold 
de  Toscane,  grand  protecteur  des 
ayant  apprécie  son  mente , 
rengagea  à  ne  pas  négliger  les  études 
parement  littéraires  ,  parce  qu'il  lui 
destinait  une  chaire  de  belles- lettres 
Auis  cette  université.  Ce  fut  alors  qu'A- 
Terani  apprit  le  grec,  sans  maître, 
comme  il  avait  appris  tout  le  reste.  Au 
Unit  de  six  mois ,  il  fut  eu  état  de  l'en- 
seigner ;  et  ayant  été'  nomme ,  en 
i6j6,  professeur  de  littérature  grec- 
que, n'expliqua  l'Anthologie,  Euripide 
et  même  Thucydide.  11  passa  ensuite 
à  la  chaire  d'humanités ,  et  donna  des 
leçons  sur  Tiie-Live,  Gcéron  et  Virgile* 
Toutes  ces  leçons  ont  été  imprimées. 
H  mourut  à  Pise ,  le  28  décembre 
170-,  et  fut  enterre  solennellement 
àiis  le  Campo  Santo.  Sou  buste  fut 
place  sur  son  tombeau ,  où  fut  gravée 
uoe longue  inscription ,  contenant  l'é- 
loge de  son  savoir,  des  services  qu'il 
avait  rendus  aux  sciences  et  de  ses 

rtus.  Il  était  membre  de  l'académie 
des  .Apaiisti  de  Florence  et  de  celle 
de  la  Crusca.  Il  fut  aussi  de  celle  des 
Arcades,  dès  le  commencement  de  son 
institution,  et  y  prit  le  nom  de  Corileo 
Nâtùo.  Il  était  doué  d'un  esprit  éten- 
du et  d'une  mémoire  prodigieuse. 
Quoiqu'il  n'eût  point  fait  d'extraits  des 
-utfurs  qu'il  av  iit  lus ,  il  les  citait  de 
mémoire  dans  ses  discours ,  ou  t rou- 
tait avec  une  extrême  facilité  dans  les 
wteurs  mêmes  les  passages  dont  il 
.  Il  cultivait  aussi  la  poésie 
latine  et  italienne,  etimprosisut  faei- 
^mntdans  ces  deux  langues.  11  s'était 
formé,  de  tous  les  systèmes  anciens  de 
pmlMophie  morale ,  un  système  par- 
♦'icalier  qui  approchait  du  stoïcisme. 

^ureUement  taciturne  et  ennemi  des 
aîcours  inutiles,  il  n'avait  cependant 
xadt  rude  dans  les  manières,  il  sa- 
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vait  jouir  d'une  conversation  intéres- 
sante, et  aimait  à  rendre  les  soins  qu'il 
recevait  de  l'amitié.  On  a  de  lui  :  I. 
Dissertationeshabitœ  in  Pisandaca» 
demid ,  in  quibus  grœcœ ,  latinœque 
eloquentiœ  principes  explicantur  et 
illustrantur,  etc.;  accesserunt  ejus- 
dent  orationes  et  carmina  omnia 
ilerum  édita,  etc.,  Florence,  1716 
et  1717,  5  vol.  in-fol.;  II.  Diecile- 
zioni  composte  sopra  il  quarto  so- 
netto  délia  prima  parle  del  Canzo- 
niere  delPelrarca ,  Ravcnne,  1707, 
in-4w.;  III.  sept  Leçons  dans  le  vol.  111 
de  la  seconde  partie  des  Prose  flo- 
rentine ,  et  quatre  autres  dans  le  vol. 
IV,  sur  différents  sujets,  tels  que  la 
théologie  des  païens ,  la  doctrine  de 
Platon,  les  autiquites,  etc.;  IV.  plu- 
sieurs compositions  en  vers  et  en  prose, 
restées  manuscrites  ou  publiées  dans 
divers  reccuil s.  G — e. 

âVERANi  (Joseph  ),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Florence  en  166*1,  fut 
professeur  de  droit  à  Pis**,  et  y  mou- 
rut le  a4  août  1758.  Il  publia  eu 
1703  :  Disputaùo  de  Jure  bclli  et 
pacis.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules, 
entre  autres ,  Dissertatio  de  calcido- 
nmi,  seit  latrunculorum  ///</o,  im- 
primée dans  le  tome  VII  du  recueil 
intitulé  :  Miscellanca  di  varie  ope- 
relte.  Il  a  donné  en  latin  des  interpré- 
tations du  Droit  en  cinq  livres.  Les 
deux  premiers  parurent  à  Leyde, 
17 16,  17~)6,  •!  vol.  in-8'.;  les  trois 
derniers  à  Leyde,  1741-46.  L'ou- 
vrage entier  a  été  réimprimé  à  Lyon  , 
1 75 1 ,  'i  vol.  in-4u.;  à  Leyde,  1753, 
'2  vol.  iu-4°.,  oui  vol. in-8".; à  Lyon, 
1758,  2  vol.  in-  j".  «  Ces  interpréta- 
»  tions  sont  sa  vantes,  dit  Gainns.  L'o\>- 
»  jet  principal  de  l'auteur  c\c  fc^r* 
»  disparaître  les  coutra^^,^^ 
v  lois  ou  antinomies  sritmw,  g  »  &t0r 
»  vent  il  y  réussit  avec  h^-^^^S^*" 

»  faite**  ^Msajxn  <• 
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AVERDY  (  Clément  -  Charles- 
François  de  l'  ),  ne  à  Paris, en  1 7*2  >, 
était  conseiller  au  parlement,  lorsque 
sa  réputation  de  probité' ,  appuyée  de 
la  protection  de  M"1'',  de  Pempadour , 
le  iit  nommer  contrôleur  -  général,  en 
i-j65,  à  la  place  de  Berlin.  L'ar- 
gent était  rare,  les  dis*ipii<>ns  scan- 
daleuses, et  les  circonstances  diffi- 
ciles. Les  écrits  ou  couplets  satiriques 
sont  des  sources  où  rtnstorieu  peut 
puiser  plus  qu'on  ne  pense.  Le  Noël 
fameux  qui  courut  sur  la  cour  de 
Louis  XV,  à  l'époque  de  la  nomina- 
tion de  l'Averdy,  peignit  sous  des 
couleurs  trop  vraies  Happa  rition  d'un 
homme  honnête  et  impuissant  dans 
le  ministère  des  finances  : 

N'at *nt  de  confiance 

On  au  jxyupnn  notivr «u-aé 

De  l'Averdy  «'avance 

D'un  air  tuai  roaiUrné , 

Diaent  :  Peuqn'co  ce  jour 

V<»na  étri  nofrr  oracle  , 
Jéiui .  je  rue  livre  e  Yt>»  aoiu  t 
Pour  aulwenir  à  n-M  betuioa 

U  noua  faut  on  miracle. 

On  attendait  de  l'Averdy  des  réfor- 
mes heureuses  et  de  sages  écono- 
mies; mais  on  ne  lui  donnait  pas  les 
moyens  de  les  effectuer.  Il  délivra  le 
commerce  des  crains  de  ses  entraves; 
mais  ce  principe  ,  qui  demande  à  être 
contenu  dans  de  justes  bornes,  ne  tarda 
pas  à  entraîner  des  abus  dans  son  ap- 
plication. Il  fallut  imaginer  de  nou- 
velles ressources ,  et  en  revenir  au 
désastreux  moyen  de  l'augmentation 
des  impôts.  Laverdy  était  un  hon- 
nête homme  timide,  et  on  l'accusa 
non  seulement  d'autoriser  ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  empêcher,  mais  d'être  le 
complice  des  abus  sur  lesquels  il  avait 
la  faiblesse  de  fermer  les  yeux.  N'ayant 
ni  1  esprit  de  la  cour,  m  1  espnt  de  sa 
place,  comme  ministre  il  fit  tout  mal, 
même  le  bien.  11  fut  remercié  la  même 
année.  Comme  il  n'avait  pas  répondu 
à  l'attente  générale,  et  qu'il  n'avait 
pas  fait  de  miracles,  les  couplets  saii- 
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riques  célébrèrent  sa  retraite,  de  même 
qu'ils  avaient  célèbre'  son  arrivée  au 
ministère  ;  et  le  Français  léger  se  ven- 
gea et  se  consola  d'être  grevé  de  quel- 
ques impôts  de  plus ,  en  chantant  ce 
refrain  qui  courut  dans  le  temps  : 

Le  roi  dimanche 

Dit  à  l'Arerdj  : 
Ve-t-ea  laadu 

Voltaire  lui  a  rendu  plus  de  justice 
dans  une  lettre  a  Taboureau  :  «  Ce 
»  rotuistre,  dit-il,  avait  fait  du  bien, 
p  On  lui  devait  la  libellé  du  commerce 
p  des  grains ,  celle  de  l'exercice  de 
»  toutes  les  professions ,  la  noblesse 
»  donnée  aux  commerçants ,  1a  sup- 
p  pression  des  recherches  sur  le  cen- 
p  tièrae  denier  après  deux  années ,  les 
p  privilèges  des  corps  de  ville ,  féta- 
p  blissement  de  la  caisse  d'amoriisse- 
p  ment.  Trop  souvent  le  public  est 
p  injuste  et  ingrat.»  Retiré  dans  sa 
terre  de  Gambais ,  près  de  Montfort- 
l'Amaury,  l'Avcrdy  se  livrait,  dans 
la  retraite,  à  la  culture  des  lettres, 
et  s'occupait  du  bonheur  de  ses  vas- 
saux, lorsque  la  révolution  de  17  89 
arriva.  11  en  fut  une  des  victimes ,  et 
les  prétextes  ne  manquèrent  pas  pour 
le  perdre.  On  accusa  ce  vieillard  d'a- 
voir été  associé  au  monopole  qui  s'é- 
tait exercé  sous  son  ministère  qua- 
rante ans  auparavant  ;  d'avoir ,  en 
1789,  par  une  suite  de  cette  même 
haine  pour  le  peuple,  fait  jeter  des  grains 
dans  un  des  bassins  de  son  parc  de 
Gambais,  et  d'être  ainsi  complice  de 
la  famine,  dont  les  vraies  causes  et 
les  vrais  auteurs  n'étaient  déjà  que 
trop  connus.  L'Averdy  entendit  soit 
arrêt  de  mort  sans  aucune  émotion 
ni  plainte  ;  il  regretta  seulement  la 
peine  qu'il  avait  prise  de  prouver 
sou  innocence  ;  et,  pour  que  rien  ne 
manque  à  l'intérêt  de  tout  être  sen- 
sible sur  le  sort  de  cet  innocent  et  res- 
pectable vieillard ,  nous  ajouterons 
qu'en  allant  au  supplice ,  il  relevait , 
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pjf     consolations  et  son  exemple ,  tate  al  forestière ,  Brescia ,  1 700 , 

k  coarage  abattu  d'un  de  ses  ■  com-  in-4°.  U  u'y  traite  pas  seulement  de 

pagnons  d'iufortuue.  Ce  fut  avec  ce  la  peinture ,  il  y  parle  aussi  des  anti- 

ralme  et  cette  fermeté  qui  n'appar-  quitcs  et  des  monuments  remarqua* 

tiennent  qu'à  la  vertu ,  que  l'Averdy  Mes  que  renferme  Brescia  ;  il  réia- 

reçnt  la  mort  à  soixante-dix  ans ,  le  blit  quarante  inscriptions  qui  avaient 

*4  novembre  1793.  L'académie  des  été  publiées  d'une  manière  incorrecte 

inscriptions  et  belles  «  lettres  l'avait  par  Rossi  et  Vmacesi.  Averoldi  mou- 

admis  en  1764  au  nombre  de  ses  mem-  rut  à  Brescia,  le  5  juin  1717.  Outre 

brrs  honoraires ,  à  la  place  du  comte  les  deux  ouvrages  cités ,  cet  auteur  a 

(fArgeoson.  Il  a  laissé  quelques  ouvra*  laissé  un  grand  nombre  de  mémoires 

ge,  tels  que  :  I.  Code  pénal ,  1752 ,  sur  des  objets  curieux  et  intéressants, 

ib-12;  II.  De  la  pleine  souveraineté  conserves  en  manuscrit  dans  sa  fa- 

du  roi  sur  la  province  de  Bretagne ,  mille.                            G— É. 

1765  ,  in-fr\;  ni.  Mémoire  sur  le  AVERRHOES  (  Aboul-  Velyd- 

procès  criminel  de  Robert  d'Artois,  Mohammed  ,  ou  régulièrement  ïbn- 

peir  de  France ,  dans  les  notices  et  Rochd),  philosophe  et  médecin  arabe, 

extraits  des  manuscrits  de  la  biblio-  naquit  à  Cordoue,  au  1 1*.  siècle.  Sa 

tàque  du  roi.  IV.  Suite  des  expé-  grande  réputation  vient  surtout  de  re 

riences  de  Gambais  sur  les  bleds  qu'il  est  le  premier  traducteur  des 

noirs  ou  cariés,  1788,  in-8\;  V.  Œuvres  d'Anstotc.  Il  étudia  succes- 

(  avec  G.  Poirier  )  Tableau  général,  sivement  la  jurisprudence ,  les  inatlié- 

raisormé et  méthodique  des  ouvrages  matiques  et  la  médecine.  Né  avec 

dans  le  Recueil  des  Mé-  d'heureuses  dispositions,  et  subtil  dia- 


moircs  de  t  académie  des  inscrip-  lecticien,  on  le  surnomma  le  Commen- 
tons, depuis  sa  naissance  jusqueset  taleur,  à  cause  du  grand  nombre  de 
compris  1788,  Paris,  1791,  in«4°.  volumes  qu'il  composa  pour  expliquer 
»  S — y.  Aristote.  Il  fut  plus  philosophe ,  ou 
AVEROLDI  ( Jules- Antoine),  médecin  spéculateur,  que  médecin 
lavant  antiquaire  du   17*.  et  du  praticien ,  et  plusieurs  fois  il  ex priina 
18e.  siècle  ,    naquit  à  Venise  le  cette  vérité  trop  peu  sentie  et  si  sou- 
6  janvier  i65  1.  Après  avoir  été  reçu  vent  oubliée  dans  le  monde,  qu'un 
docteur  en  droit  à  Padoue  ,  il  se  honnête  homme  peut  se  plaire  à  la 
livra  à  Fétndé  des  antiquités  ,  et  se  théorie  de  cette  science  ,  mais  doit 
fcona  une  rie  lie  collection  de  livres,  tremblerquand  il  veut  en  faire  la  moin- 
d'inscriptions  et  de  médailles.  Son  dre  application  pratique ,  tant  il  est 
coût  le  porta  à  traduire  en  italien  difficile  et  délicat  de  préciser  les  cas. 
*  Discours  sur  douze  médailles  Cependant ,  à  la  prière  du  prince 
des  jeux  séculaires  de  V empereur  de  Maroc,  il  écrivit  un  ouvrage  de 
Domitim,  écrit  en  français  par  Rains-  médecine  intitulé  :  Collyget,  divisé 
*ant ,  de  Reims  ,  médecin  et  anti-  en  sept  livres ,  où  il  s'attache  plus  à 
îoaire  du  roi  de  France.  La  traduc-  la  partie  spéculative  qu'à  \a  partie  pva- 
tion  <P Averoldi  parut  à  Brescia ,  1 687,  tique  ;  il  introduit ,  dans  celte  science , 
>»-8?.  n  eut  aussi  de  grandes  cou-  plus  qu'aucun  autre  ê"cr/Vya\n  ^c  *a  ua~ 
naissances  et  un  goût  très-exercé  en    tion ,  la  philosophie  r^^-    ^é^**™1  ' 


peinture.' Il  *o  donne  In  preuve  dans  et  professe  nne  grax-.;»^* 
*«  Scelte  pHlunt  di  Brescia  addi-   Galwu.  Àverrhoës 
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fameux  comme  philosophe.  Ses  enne- 
mis ,  jaloux  de  sa  réputation ,  cher- 
chèrent à  lui  enlever  la  faveur  de  l'em- 
pereur de  Maroc,  eu  l'accusant  d'hé- 
résie, et  celui-ci  força  le  savant  à  se 
rétracter  à  la  porte  de  la  mosquée,  et 
à  recevoir  sur  le  visage  les  crachats 
de  tous  ceux  qui  y  entraient ,  acte  bien 
digne  du  despotisme  oriental.  Je  ne 
sais  si  les  divers  jugements  sur  les  re- 
ligions chrétienne,  juive  et  mahomé- 
tane,  qu'on  lui  attribue,  sont  vrais; 
il  disait  la  religion  chrétienne  impos- 
sible ,  à  cause  du  mystère  de  l'Eucha- 
ristie; il  nommait  celle  des  juift  une 
religion  d'enfants ,  à  cause  de  ses  dif- 
férents préceptes  et  observations  lé- 
gales; il  avouait  que  la  religion  de 
Mahomet,  bornée  au  plaisir  des  sens , 
était  une  religion  de  pourceaux;  et, 
dans  son  indignation ,  il  s'écriait  :  Mo- 
riatur  anima  mea  morte  philoso- 
phorum.  Je  ne  sais  non  plus  si  le  re- 
proche d'athéisme  qui  lui  a  été  intente 
repose  sur  des  fondements  plus  réels  ; 
le  lait  est  qu'à  la  fin  de  l'empire 
des  Arabes,  leurs  écoles  ne  suivirent 
plus  que  sa  philosophie,  et  que ,  de 
son  vivant  même,  il  fut  regardé,  par 
les  mahométans,  comme  un  raison- 
neur hardi  et  dangereux  qui  sapait 
les  fondements  de  toutes  les  religions, 
et  que  la  lecture  de  ses  écrits  fut  in- 
terdite aux  chrétiens  par  plusieurs  co- 
rèdes.  Averrhoès  mourut  à  Maroc, 
l'an  de  Thcg.  (  1 198  de  l'ère  chré- 
tienne), selon  Abou-Osaibah,  qui  lui 
a  consacré  un  article  dans  sa  Bioiira- 
ph  ie  des  M édecins.Soti  Commentaire 
sur  Aristote  parut  à  Venise,en  1 4<)5, 
in-fo], ,  et  a  été  réimprime  plusieurs 
fois.  Son  Colfyget,  en  sept  livres, 
a  eu  de  nombreuses  éditions  à  Venise, 
â  Lyon ,  etc.  11  a  aussi  publié  des  Com- 
mentaires sur  les  Canons  d'Avi- 
cenne ,  Venise,  1 4^4  »  in-fbl.;  un 
Traité  de  la  tfiériaque,  réuni  à  son 
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Colfyget;  un  livre  sur  les  poisons  9 
Lyon ,  1 5 1 7 ,  in-4°.  ;  un  Traité  sur 
les  fièvres.  Dans  le  livre  d' Averrhoës, 
intitulé  :  Collj'get ,  il  y  a  quelques  pas- 
sages sur  les  plantes  médicinales,  mais 
qui  sont  de  très -peu  d'importance. 
Cependant,  Linné  lui  a  consacré,  sous 
le  nom  SAverrhoa  ,  un  genre  de 

{riantes  qui  comprend  des  arbres  de 
'Inde  dont  les  fruits  sont  estimes;  ce 
sont  le  Carambola  et  le  Bilimbi.  On 
trouvera  la  liste  des  ouvrages  d' Aver- 
rhoës dans  la  Bibl.  arab.  hisp.  de 
Casiri.  J— if.  C.  et  A. 

AVERSA  (Thomas),  poète  italien, 
du  17e.  siècle,  était d'Amistrato,  ville 
de  Sicile;  mais  s'établit,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  à  Païenne ,  où  il  passa 
la  ulus  grande  partie  de  sa  vie ,  livré 
à  1  étude  des  lettres.  11  fut  d'abord  at- 
taché au  cardinal  Giannettino  Doria  T 
archevêque  de  Païenne ,  puis  à  Louis 
de  Moncade ,  duc  de  Montalte  ;  enfin 
à  Diego  d'Aragon,  duc  de  Tcrra-Nuo- 
va ,  qui  l'emmena  en  Espagne  ,  où  il 
se  fit  estimer  par  son  savoir.  Le  duc 
ayant  été  nommé  ambassadeur  auprès 
die  l'empereur  Ferdinand  III ,  puis  au- 
près du  pape  Alexandre  VI,  A  versa 
eut  l'occasion  de  se  (aire  des  amis,  tant 
à  Vienne  qu'à  Borne,  parmi  les  littéra- 
teurs les  plus  distingués  ;  étant  de  re- 
tour à  Païenne,  il  y  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  le  3  avril  i663. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Piramo  e  Tisbe ,  idylle  en  langue  si- 
cilienne, Palcrme,  1617,  in-8°.  ;  II. 
gli  Awenturosi  intrichi,  comédie  en 
prose,  Palcrme,  1637»  in-8*.;  111. 
la  Notte  di  Palermo ,  première  co- 
médie en  langue  sicilien  ue  (  en  vers  ), 
Palcrme ,  1 G38 ,  in-8w.  ;  I V.  il  Pelle- 
grino,  owero  la  Sfinge  debellata; 
il  Scbastiano ,  il  Bartolommeo,  tra- 
gédies sacrées  ,  Palerme  ,  iô4i  et 
1 645 ,  in-8°.;  V.  il  primo  tomo  delT 
Enéide  de  rirgilio,  tradottoin  rima 
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na  ,  Paîerme,  i654  ,  in  -  t*.  qu'on  croit  être  du  temps  de  l'auteur. 
O  premier  volume  contient  les  icr.,  Tyrrel,  dans  la  préface  du  3°.  vol.  de 
a'. ,  3*.  et  4e-  livres  ;  le  ii\  volume,  sonJIUtoire  générale  d'Angleterre, 
qui  parut  en  i65t,  in-  i  a,  contient  dit  qu'Avcsbury  était  un  écrivain  rccom- 
les  5,  6,  7  et8.  livres;  enfin  le  3%  mandable  pour  son  temps  ,  et  très- 
et  dernier ,  imprimé  en  1G60,  in-ia,  exact  dans  le  compte  quil  rend  des 
contient  le  reste  de  YÊnéide.  VI.  La  actions  du  roi  Edouard  au-delà  de  la 
CorU  nelle  sclve,  trnUenimenti  mo-  mer ,  ayant  consulté  plusieurs  lettre* 
desti  ed  utili ,  etc.,  Rome,  i057 ,  originales  écrites  par  des  personnes 
ia-11.  Ces  Amusements  sont  parta-  distinguées.  L'édition  qu'Hcarne  a 
gés  en  plusieurs  veillées ,  pour  les  der-  donnée  de  cette  Histoire  est  accom- 
aiers  jours  du  carnaval;  Fauteur  s'y  pagnée  d'un apppendix contenant  plu- 
est  déguisé  sous  le  nom  de  Tomino  sieurs  pièces  curieuses  d'antiquités. 
fAmistrato;  il  y  a  joint  une  de  ses  On  y  trouve,  entre  autres,  une  copie 
comédies ,  intitulée  :  Notte ,  Falo  ed  de  la  correspondance  de  Henri  VIII 
A  more  ^  et  des  observations  sue  cette  avec  Anne  de  fioulen.  1) — t. 
pièce.  H  a  encore  composé  d'autres  AVESNE.  Voy.  Dâvesne. 
comédies  ,  des  tragi  -  comédies  ,  des  AVIANO  (  Jérôme  ),  Vicentin  ,  fut 
chansons  siciliennes  et  des  poèmes  ,  un  des  poètes  de  son  temps  qui  réus- 
i  sont  imprimés  à  part ,  ou  insérés  sirent  le  mieux  dans  le  genre  plaisant 
ns  divers  recueils.          G — £.  ou  burlesque.  Il  ûorissait  en  1 6 1  o  ;  on 
AVESBURY  (  Robert)  ,  historien  trouve,  dans  le  5*.  livre  du  recueil  des 
anglais  du  i4'.  siècle.  On  ne  connaît  Èime  piacevoli ,  Vicence,  1610,  in- 
rien  de  sa  vie,  sinon  que,  d'après  le  11 ,  et  dans  un  autre  recueil  de  ces 
titre  de  son  ouvrage ,  il  dut  être  gref-  mêmes  Ritne,  1 617,  in  -  1  a ,  trois  ca- 
fier  de  la  cour  de  l'archevêque  de  Can-  pitoU,  ou  chapitres  satiriques  dont  il 
torbéry.  Son  Histoire  intitulée  :  Mi-  est  l'auteur  :  le  premier,  adressé  à  une 
rabdia  gesUt  magnifici  régis  Anglice  dame ,  pour  se  plaindre  de  l'amour  ;  le 
Domini  Edwardi  lertii,  contient  le  second  à  un  seigneur  vicentiu ,  pour 
détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  féliciter  de  son  mariage;  le  troisième 
la  vie  d'Édouard  III ,  depuis  sa  nais-  à  la  louange  des  cervelas  et  des  hou- 
sauce  jusqu'en  1 356 ,  époque  où  l'ou-  dins  de  Milan.  Ce  dernier  est  tout-à-fait 
vrage  resta  incomplet,  sans  doute  par  dans  le  genre  des  capiioli  du  fierai, 
la  mort  de  l'auteur.  Ce  morceau  esti-  du  Mauro,  du  Lasca  et  des  autres  poè- 
niable  de  l'histoire  d'Angleterre  est  un  tes  burlesques ,  qui ,  soit  pour  se  mo- 
récit  des  faits ,  justifié  par  des  copies  quer  des  éloges  que  l'on  faisait  sou- 
fidèles  des  actes  publics.  L'auteur,  plus  vent  de  geus  et  de  choses  peu  loua- 
exact  que  la  plupart  des  écrivains  de  Wes,  soit  par  pure  plaisanterie,  se 
ce  temps ,  a  donné  les  dates  des  évé-  mirent  à  faire  1  éloge  des  fruits ,  de» 
k  Si  son  style  a  la  rudesse  de  viandes,  des  anguilles ,  de  la  salade , 
ne,  ce  défaut  est  amplement  des  fèves ,  de  la  soif,  et  même  de  la 
'  par  la  candeu  r  et  l'im  partia-  peste.                            G — é . 
lire  de  fhistorien.  Cet  ouvrage  curieux  AVICENNE,  ou  correctement 
resta  long-temps  inconnu ,  même  des  I  fi  N  -S  I N  A  (Abou- Aly  HocÉïif  ) ,  le 
savants  anglais.  En  1720,  Thomas  plus  célèbre  des  médecins  arabes,  na- 
Uearne  le  fit  imprimer  à  Oxford,  après  qiût  en  sefer  570  de  l'hégire  (août- 
Ittir  colUtionaé  trois  manuscrits  ,  septembre  980  de  J.-C.  ),  à  Aicba- 
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uah ,  bourg  dépendant  de  ChyTa*  et  ville  du  Kharizm,  sans  guide,  San* 
dont  son  père  était  gouverneur.  11  vivres ,  et  expose'  aux  ardeurs  d'un 
avait  reçu  de  ia  nature  des  dispositions  soleil  brûlant.  Abou-Sahal  succomba , 
si  heureuses,  que, dès  l'âge  de  cinq  etAvicenne,  plus  heureux,  arriva  k 
ans,  il  commença  ses  études  à  bokhara,  Àbyverd  ,  malade  et  dénué  de  tout, 
où  son  père  le  conduisit ,  et  apprit  en  De  là,  il  alla  à  Djordjan.  Une  gue'rison 
cinq  ans  les  principes  du  droit ,  les  désespérée  qu'il  flt  dans  un  caravan- 
belles-lettrcs  et  la  grammaire*  Toutes  serai ,  lui  fît  une  grande  réputation  ; 
les  branches  des  connaissances  cul*  mais  ce  qui  contribua  surtout  à  Sa  for-  ' 
tivées  de  son  temps,  furent  ensuite  tune  en  ce  pays,  fut  la  guérison  do 
successivement  l'objet  de  ses  études.  Il  neveu  de  Gabous  (  Voy*  Cabous).  Ce 
apprit  les  sciences  physiques  et  natu-  jeune  homme  était  attaqué  d'une  ma- 
relles ,  la  logique,  la  métaphysique,  et,  ladie  de  langueur  qui  avait  résiste  à 
a  dix-huit  ans,  il  était  assez  instruit  tous  les  remèdes.  Àvicenne  ,  plus 
pour  entrer  en  lice  avec  ses  maîtres.'  adroit  ,   soupçonna  qu'elle  n'avait 
La  médecine  avait  été  particulièrement  d'autre  cause  que  l'amour.  Pour  s'en 
l'objet  de  ses  études  ;  il  n'était  encore  assurer  ,  il  amena  un  jour  la  con- 
qu' élève  à  Bokhara ,  dont  la  riche  bi-  versation  sur  les  diverses  femmes 
bliothèque  lui  offrait  tous  les  moyens  de  la  ville,  et  il  reconnut,  à  l'agitation 
de  s'instruire,  lorsqu'il  guérit  lerayr  que  le  nom  de  la  femme  préférée  dé- 
lïouh  d'une  maladie  grave.  Cette  cure  termina  dans  le  pouls  du  jeune  prince, 
jeta  les  fondements  de  sa  réputation  et  la  vraie  nature  du  mal,  et  celle  qui 
et  lut  mérita  la  faveur  du  prince.  De  le  produisait.  Ce  succès  le  mit  en 
retour  auprès  de  son  père ,  il  se  forma  grande  faveur  auprès  de  Cabous  ; 
sous  ses  yeux  à  l'administration  et  à  bonheur  dont  il  jouit  peu.  Cabous 
la  conduite  des  affaires.  La  mort  lui  passa  du  trône  dans  une  prison, 
ravit  cet  appui  à  l'âge  de  la  ans,  et,  Avicenne,  privé  de  son  bienfaiteur , 
depuis  ce  premier  malheur ,  la  vie  d'A-  poursuivi  par  le  ressenûment  de  Muh- 
vicenne  n'offre  plus  qu'un  tableau  de  mouh-Sébektégui  qui  avait  envoyé  son 
vicissitudes.  Les  princes  samanides ,  portrait  dans  tous  les  pays  soumis  à 
ses  protecteurs ,  s  avançant  à  grands  son  influence ,  afin  qu'on  arrêtât  celui 
pas  vers  leur  ruine,  il  se  retira  auprès    qui  le  représentait ,  se  retira  à  Rey , 
du  rot  du  Kharizm  ,  où  Alfarabius  ,    ou  il  acquit  une  grande  faveur  auprès 
Abou-Ryhan,  et  plusieurs  autres  grands    de  Madj-Eddaulah,  qui  y  régnait,  en  le 
hommes  avaient  déjà  cherché  un  asyle.    Guérissant  d'une  grande  maladie.  11 
Mahmoud^1>ektéguy,  conquérant cé-   devint  son  premier  médecin  et  son 
lèbre ,'  qui  joignait  à  la  gloire  des    vizyr.  La  marche  de  Mahmoud  vers 
armes  l'amour  des  lettres ,  et  dont  la   l'Irac  le  força  d'abandonner  encore 
cour  était  une  académie  de  savants  et   ses  dignités.  Il  alla  à  Haraadan ,  où 
de  poètes,  écrivit  au  roi  du  Kharizm    la  guéri  sou  de  Chams-Eddatilah  lui 
de  lui  envoyer  ces  illustres  savants,   valut  la  dignité  de  vizyr  de  ce 
Alfarabius  et  Abou-Ryhan  obéirent  ;    prince.  Au  bout  de  quelque  temps , 
mais  Avicenne,  qui  craignait  leurs  in-    les  troupes  s'étant  révoltées ,  sa  mai- 
trigues  et  les  caprices  des  grands ,  pré-   son  fut  pillée ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il 
féra  prendre  la  mite  avec  Abou-Sahal.   ne  perdit  la  vie.  Dégoûté  alors  des 
11  se  dirigea  vers  Abyverd,  et  erra  long-   honneurs,  il  se  cacha,  et  résolut 
tçmps  dans  le  désert  qui  sépare  cette   de  ne  plus  reparaître  à  la  cour;  mais 
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Cham  s-Eddaulah ,  attaqué  d'une  nou-  d'abord  à  la  violence  dtt  poison  ;  mais  sa 
fdle  maladie  ,  le  fit  chercher  avec  santé  ne  put  se  rétablir.  Il  mourut  en 
tant  de  soin,  qu'il  découvrit  sa  re»  ramadan 4^8 de l'bég. (io3«7 de J.-C), 
traite,  et  le  força  à  reprendre  ses  à  Hamadan,  où  il  avait  été  forcé  d'ac- 
dignités.  Cependant  les  affaires  de  compagner  Ala-Eddaulah.  On  voit  en- 
Télat  ne  lui  firent  point  oublier  ses  core  dans  cette  ville  les  ruines  de  son. 
travaux.  Il  consacrait  le  jour  aux  pre-  tombeau.  Si  quelque  chose  peut  excu- 
mieres,  et  la  mut  à  ses  plaisirs  et  a  la  ser  la  passion  d'Avicenne  pour  le  vin, 
composition  de  ses  ouvrages.  Ce  fut  c'est  forigiue  qu'il  lui  donne.  «  Jamais 
dans  ce  poste  éminent  qu'il  conçut  le  »  je  ne  dormais ,  dit-il,  une  nuit  en- 
plan  de  son  traité  de  métaphysique ,  in-  »  lière.  Je  travaillais  continuellement, 
titulé:  Keldb  el-  CJiefd,  et  qu'il  compo-  »  et  je  connus ,  au  dérangement  de  ma 
sa  la  première  partie  de  ses  Canons*  A  la  »  santé  et  à  l'affaiblissement  de  mes 
mort  de  Chams-Eddaulah ,  il  se  démit  »  organes ,  que  j'avais  besoin  de  forti- 
dc  sa  place  de  vizyr,  et  se  retira  chez  un  »  fier  la  nature.  Je  préférai  le  via, 
de  ses  amis,  pour  se  livrer  tout  entier  »  cette  liqueur  salubre ,  au  sommeil 
à  la  composition  de  ses  ouvrages  ;  »  qui  m'aurait  ravi  un  temps  pré- 
mais un  des  ministres  du  successeur  »  cieux;  »  ajoutons  que  les  malheurs 
de  ce  prince,  le  soupçonnant  d'entre-  qu'il  éprouva  contribuèrent  beau- 
tenir  des  intelligences  avec  Ala-Ed-  coup  à  le  jeter  dans  ce  fâcheux  excès, 
daulah,  sulthan  dMspahan  ,  le  fit  en-  Avicenne  est,  sans  contredit ,  un  des 
fermer  dans  un  chiteau-fort ,  d'où  il  hommes  les  plus  extraordinaires  qu'ait 
ne  sortit  que  lorsque  ce  prince  eut  produits  l'Orient.  Doué  d'une  mémoire 
vaincu  le  successeur  de  Chams-Edd  au-  prodigieuse  et  d'uue  rare  facilite,  il 
lab.  Avicenne  revint  alors  à  Hamadan,  s'appliqua  à  toutes  les  sciences  ,  et, 
y  composa  son  traité  de  philosophie,  malgré  ses  malheurs,  ses  emplois  et 
intitule  :  Adoujreh-Félasyfèhy  et  se  ses  excès,  il  composa  sur  Routes  des 
rendit  ensuite  à  Ispahan.  Lorsqu'il  ouvrages  dont  chacun  semble  avoir 
approcha  de  cette  ville ,  les  courtisans  dû  remplir  toute  entière  la  vie  d'un 
d'Ala -Eddaulah  vinrent  eu  grande  homme  laborieux.  L'étendue  de  ses 
pompe  à  sa  rencontre,  et  le  conduisi-  connaissances  ne  l'avait  point  garanti 
rctit  dans  un  hôtel  richement  décoré  des  travers  de  l'ignorance.  Il  composa 
qu'on  lui  a*ait  préparc.  Le  prince  le  plusieurs  Traités  a* 'alchimie.  La  mé- 
combla  de  bienfaits,  et  l'éleva  à  la  di-  taphysique  l'avait  également  égaré, 
gnité  de  vizyr.  Dans  cette  place  érai-  et ,  à  force  de  raisonnements,  il  était 
nente ,  il  eut  besoin  de  toute  sa  politi-  devenu  sceptique.  On  dit  que ,  vers  la 
que  pour  conserver  les  états  de  son  fin  de  sa  vie ,  il  reconnut  ses  erreurs* 
prince ,  et  le  défendre  contre  Maçoud,  Ce  mélange  de  bien  et  de  mal  se  re- 
fils de  Mabmoud-Sebektéguy.  Cepen-  trouve  dans  tous  ses  ouvrages,  et ,  si 
dant,  les  soins  de  la  politique,  ses  excès  Von  en  croit  Abdallatif le  mal  l'em- 
a vec  les  femmes  et  à  la  table,  avançaient  porte  ;  car  cet  écrivain  dit  qu'ils  sont 
le  terme  de  sa  vie.  Un  de  ses  esclaves,  dangereux  et  qu'ils  ont  perdu  beaucoup 
qui  voulait  s'emparer  de  ses  richesses,  de  gens.  En  Europe,  ses  principes 
ayant  mêlé  une  forte  dose  d'opium  à  la  philosophiques  sont  presqirignorés  ; 
potion  qu'il  prenait  pour  calmer  ses  il  n'y  est  connu  que  comme  médecin, 
attaques  d'épi  lepsic ,  lui  porW  le  coup  Sous  ce  rapport,  son  mérite  est  surtout 
wortd.  1 1  eut  bien  la  force  de  résister  de  compilation,  et,  maintenant  que  l'on. 
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rsèdc  les  monuments  précieux  de 
médecine  grecque,  Avicenne  est 
oublie'  comme  tout  ce  qu'a  produit 
l'école  arabe  ;  mais  il  n'en  fut  pas  tou- 
jours de  même.  Aucun  homme,  depuis 
Galien  et  Aristote,  n'a  exerce' dans  la 
science  un  empire  aussi  absolu  qu'A- 
vicenne.  Pendant  près  de  six  siècles , 
ses  Canons  furent  suivis  exclusive- 
ment en  Europe  dans  les  écoles.  Ce 
n'est  guère  que  depuis  un  siècle  qu'ils 
ont  été  abandonnés  par  les  universités 
de  Montpellier  et  de  Louvaio ,  et  c'est 
une  justice  à  rendre  aux  universités 
d'Italie  et  de  Paris  que  d'avancer  qu'el- 
les quittèrent  les  premières  la  doc- 
trine des  Arabes ,  pour  revenir  aux 
médecins  grecs;  mais  il  faut  convenir 
aussi  que,  d'un  excès  ,  on  est  passé  à 
l'autre,  et  qu'aujourd'hui  Avicenne  est 
trop  négligé.  Ses  Canons  ont  été  tra- 
duits et  imprimés  plusieurs  fois,  en 
tout  ou  en  partie.  La  première  de  toutes 
ces  traductions  latines  est  celle  qu'en 
fit  Gérard  de  Cre'raone,  vers  le 
siècle,  à  Tolède,  d'après  le  manus- 
crit arabe  qui  existe  encore  dans  la 
bibliothèque  de  cette  ville.  Cette  tra- 
duction fut  imprimée  à  Paris,  en  3 
yoI.  in-fol. ,  avec  les  commentaires  de 
J.  de  Parlions.  Cette  édition  est  sans 
date;  mais  J.  de  Partibus  nous  ap- 
prend qu'il  commença  ses  commen- 
taires en  1 452 ,  et  qu'il  les  finit  en 
3454-  Tout  porte  à  croire  qu'elle  pa- 
rut peu  après  cette  dernière  époque , 
c'est-à-dire  vers  l'an  1 460.  Les  princi- 
pales éditions  des  ouvrages  d'Avicenne 
sont:  I.  Canon.  A  vie.  libri  Vy  lot. 
versi  à  G.  de  Cremond.  Tractatns 
de  viribus  cordis,  Arnaldo  de  Villa- 
nova  interpr.,  Ven.,  1 483  ;  11.  Canon, 
A  vie. ,  hebraicè,  Neapoîi,  1 40^-  '*es 
-juifs  oui  beaucoup  étudié  Avicenne, 
dont  ils  possèdent  plusieurs  traduc- 
tion. Tout  porte  à  croire  que  celle-ci 
+M  du  rabbin  >athan  Amathi.  111 .  Ope- 
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ra  philosophica,  castigataper  cano» 
nés  reguïares  S.  Aug.  de  viridario, 
Ven.,  1 495,  in-fol.  ;  IV.  Metaphj  sica, 
sive  prima  Philosophia,  castig.  per 
F.  deMacerata  etAnt  Fracantia- 
num,  Ven.,  i4q5.  ;V.  Tertus  fen 
A  vie. ,  et  Canlica  la  t.  cum  Isagoge 
Joannitii,  Ven. ,  1 507  ;  VI.  Canon. , 
ci/m  explan,  GentHis  Folgin  et  sup- 
plementis  J.  à  Partibuï  et  Me  th.  de 
Grado,  Yen.,  iw*o;  VIL  Quarta 
fen.  libri  ptimi  de  universali  ra* 
tione  medendi  yJac.Mantino  medico 
hebrœo  interprète,  Paris,  i53a.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  de  nouveau  par 
Gratiolus ,  et  publié ,  avec  des  notes,  a 
Venise ,  en  1 58o  ;  Vil  1. Compendium 
de  anima  y  lat.fact.  ab  Alpago  cum 
expos.,  Ven.',  i54r>.  IX.  Prima  fen 
quarti  Can.  de  Febribns  ,  Paris , 
i  54p.  X.  Cantica,  cum  comment. 
Averrhoës. ,  dans  le  tome  Xdes  Œu- 
vres d* Aristote  y  éd.dei  56i.X[.Libri 
tertiifensecunda}  deœgritudine  ner- 
vorum  ,  ex  hebrœo  in  lat.  versa , 
Parisiis ,  1 5  7  o,  in-8°.  ;  ejusd.  libri  fen 
prima  tractatds  quarti  in  quo  scribit 
de  œgritudinibus  capitis  et  noxa 
multa  illarum  in  functivnibus  sensus 
et  moderaminis  ;  ex  hebr.  in  lat. 
translatio ,  Parisiis,  1  S^'i ,  in-8\  Ces 
deux  ouvrages  sont  traduits  par  Cinq* 
Arbres,  professeur  d'hel>reu  au  col-* 
lege  royal  de  France.  XU.  Canonis  U* 
hri  quinque ,  cum  prœmissd  atitoris 
vitd ,  accedit  index  J.  Palamedis  in 
Avic.libroSfYen^  1 58a  ;  XIII.  Libri 
quinque  Canon. medie.,  quibtts  addili 
sunt  libri  logicœ,  phjs.  metaph.,  Ro- 
mae,  in  typis  Medicis,  i5c)5,  in-fol. 
Cette  édition  est  un  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie arabe.  XIV.  lÀbri  quinque 
Canon.  A  vie.,  ex  vers.  Ger.  de  Cre- 
mondetAlpagOf  castigat.  à  J.  Costeo 
et  M  os.  armât  at  ion  ibtts;  promis  s  a  est 
viia  Avicennœ  ex  Jorjano  araho  ejus 
dis  ci  p.,  àJ\\  Massa  lat.scriptajX  vûm 
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1 608 ,  a  vol.  iu-fol.  Cette  édition ,  quoi- 
que  fautive ,  est  celle  qu'on  cite  le  plus 
souvent.  XV.  Libri  duo  Can.  A  vie. 
arab.  etlat.  à  P.Kirstenio,  cumnotis, 
Wratislavije ,  1609  ;  XVI.  De  congé- 
lationeet  conglutinationelapidis,  se 
trouve,  i°. dans  le  1".  tome  de  l'.Yrf 
aurifera^  édition  de  Bâte,  1610;  a°. 
dans  le  Gymnas.  chymic. ,  de  1 65(), 
et  dans  le  Gebri  magislerium ,  édit. 
de  1  (iB-a.  XVII.  Ars  câymica9  Perna, 
1^73.  XV III.  Ad regem Hascn  epis- 
tola  de  re  reeld ,  imprimé  dans  le 
Theatrum  chenue.  On  trouve  dans  le 
ni^me  volume  le  petit  Traité,  intitulé: 
Declaratio  lapidis  physicœ*9  mais 
plusieurs  personnes  croient  que  ces  * 
deux  ouvrages  ne  lui  appartiennent 
point.  XIX.  Khothbah  Ibn  Sina. 
prière  d' Avicenne  ,  imprimée  à  la 
suite  des  Proverbes  d'Alyy  Lcyde, 
16*9.  Vattier  Ta  traduite  en  fran- 
çais, sous  le  titre  8 Hymne  d* Avi- 
cenne, et  la  donnée  à  la  suite  des 
mêmes  Proverbes,  Paris,  16G0.XX. 
Canlica  Avicennœ  ex  arab.  lat. 
redd.  à  J.  Fauchero,  Ncmausi,  1 63o. 
XXI.  De  morbis  mentis  tractatus 
ex  arab.  m  lat.  vers,  à  P.  Valterio , 
Paris  ,  i65c>  XXII.  Canon.  Avic. 
iib.  primus ,  secundits ,  atque  ex  lib. 
quarto,  tractatus  de  febribus,  inter- 
prvt.  et  schoîiis  Fospico  fortunata  et 
Plemblio,  Lavanii,  i658;  XXIII./a 
logique  d* Avicenne  ,  traduite  en 
français  par  Vattier,  Paris,  1678. 
Vattier,  médecin  et  professeur  d'arabe, 
avait  une  prédilection  particulière  pour 
Fecole  arabe.  II  avait  achevé,  et  remis 
au  célèbre  Borna,  son  beau-frère, 
une  traduction  complète  d'Avicenne. 
Depuis  la  mort  de  ce  savant  académi- 
cien ,  ce  manuscrit  s'est  perdu*  XXIV. 
De  tincUtris  mctaUorum^  Francfort, 
1 53o ,  iu-4°. ,  et  dans  le  recueil  de 
Alchimia ,  Francfort ,  1 55o ,  in-4°.  ; 
XXV.  Porta  elementorum ,  Bâlc, 
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1 57a ,  in-8°. ;  XXVI.  Traclatulus  de 
Alchimia ,  dans  le  1*.  vol.  de  Y  Ars 
aurifera,  et  dans  le  1er.  de  Manpct  ; 
XX VIL  De  Mineralibus ,  dans  le 
Magisterium  de  Geber  ;  XXVIII. 
Exposiiio  ejnstolœ  Alexandri  ma- 
eni,  dans  les  deux  mêmes  recueils. 
Linné  a  donné  le  nom  oVAviccnnia  k 
uu  genre  qui  renferme  des  arbres  sin- 
guliers qui  croissent  sur  les  bords  de 
la  mer ,  dans  les  pays  situés  entre  les 
tropiques.  On  trouvera  des  détails 
très-étendus  sur  Avicenne  dans  Y  His- 
toire pragmatique  de  la  médecine  , 
de  Mr.  Sprengel,  tome  II,  pag.  40I  > 
dans  la  Bibliotlieca  Arab.  Hisp.  de 
Casiri,  tom.  Ier.  pag.  268,  et  dans 
Y  Histoire  de  la  philosophie  hermé- 
tique. Ce  dernier  ouvrage  donne  une 
nomenclature  détaillée  des  différentes 
parties  de  ses  Traités  d'alchimie  qui 
ont  été  publiés ,  et  qu'il  aurait  été  trop 
long  de  transcrire  ici.  Nous  avons  puisé 
nos  détails  biographiques  sur  Avicenne 
dans  YHabybul  -  Seir  dn  célèbre 
Khondémir,  historien  persan. 

J— w.  C  et  A. 
AVIENDS(Rufus  Festus  )  vécut 
vers  l'au  4oo ,  et  se  livra  à  la  traduc- 
tion d'auteurs  grecs  en  vers  latins.  Il 
a  fait  passer  dans  cette  langue  les 
Phœnomena  d'Aratns,  et  le  Perie- 
gesis  de  Denys  ,  sous  le  titre  de 
Descriptio  orbis  terrœ.  Il  est  encore 
auteur  d'un  poème  intitulé  :  Ora  ma- 
ritima ,  en  vers  ïambes.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  décrit  les  mers  intérieu- 
res ,  paraît  n'être  qu'une  traduction  de 
quelques  écrivains  carthaginois.  Le 
premier  livre,  renfermant  la  descrip- 
tion des  côtes  de  la  Méditerranée, 
depuis  le  détroit  des  Colonnes  jusqu'à 
Marseille ,  est  le  seul  qui  nous  soit 
parvenu.  A  ces  différents  ouvrages,  on 
doit  ajouter  une  petite  pièce  de  vers  , 
adressée  à  Flavius  Murmécius  ,  et 
une  allégorie  des  sirènes.  On  lui  aitri- 
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bue  encore  une  traduction  de  qua- 
rante deux  fables  d'Ésope ,  en  vers 
élé^iaques  j  mais  Harles ,  et  avant 
lui ,  Canniegctcr ,  ont  prétendu  que 
cette  pièce  est  d'un  Flavius  Avicnus , 
antérieur  à  celui-ei  de  *a4°  ans.  D'au- 
tres savants,  Vossius ,  et,  de  nos  jours , 
Wcrnsdorf ,  frappes  de  la  ressem- 
blance de  style  qui  existe  entre  les 
ouvrages  d'Avicnus  ,  dont  nous  avons 
parlé,  ont  cru  pouvoir  affirmer  qu'ils 
sont  tous  du  même  R.  F.  Avicnus. 
L'édition  Princeps  d'Avieuus  est  de 
Venise ,  1 488 ,  iii-4".  ;  elle  ne  contient 
d'Avicnus  que  ses  traductions  d'Aratus 
et  de  Denis.  L'édit.  de  Madrid,  i634  > 
contient  de  plus  1rs  fables  de  cet  au- 
teur. H.  Friesemann  a  donne'  une  e'di- 
tion  de  la  Description  de  la  terre 
avec  des  notes  de  Schradcr ,  Heinsius , 
Saumaise,  etc.,  Amsterdam,  1786, 
in-8".  Les  meilleures  éditions  des  Fa- 
bles sont  celles  d'Amsterdam  1731, 
in-8  ,  avec  1rs  notes  de  Cannegictcr  ; 
et  d'Amsterdam,  1787,  in-8'.,  avec 
les  notes  de  Nodcll.  Les  meilleures 
éditions  de  la  traduction  d'Aratus  se 
trouvent  dans  les  Sj  Magma  Ara- 
taeorum  de  Grotius ,  Leydc ,  1 600 , 
in-8*5.,  et  dans  le  second  volume  de 
YAratus  de  M.  Buhle.  Les  deux  ou- 
vrages géographiques  d'Avienus  sont 
insérés  dans  »e  tome  IV  des  Petits 
Géographes ,  Oxford  ,.  et  dans  le  tome 
V  des  Po'élœ  îatini  minores  ,  de 
Wernsdorff,  dont  le  commentaire  est 
excellent..  L.  R— e. 

AVILA  Y  ZUNïGA(dow  Louis  d'), 
grar.d-curamandeur  de  l'ordre  d'Alcan- 
tara,  natif  de  Placcntia.  dans  TEstrai  na- 
tion re,  à  la  fois  diplomate  ,  général  et 
historien ,  fut  honore  de  l'estime  et  de 
la  faveur  de  Charles-Quint ,  qui  l'en- 
voya en  ambassade  auprès  des  papes 
Paul  IV  et  Pie  IV,  pour  presser  les 
opérations  du  concile  de  Trente. 
D'Avila  accompagna  ensuite  ce  rao- 
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narque  dans  la  guerre  contre  les  pep- 
testants  d'Allemagne,  et  au  siège  de 
Metz,  en  1 55  a  ,  où  il  commanda  la 
cavalerie.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires de  la  guerre  d'Allemagne, 
faite  par  Charles  Fy  pendant  les 
années  i546  et   1 54*7  ,  Madrid  , 
i54q,  in-8(\,  eu  espagnol  ,  dont  on 
fit  deux  éditions ,  l'année  suivante  ,  à 
Tolède  et  à  Anvers.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  depuis  en  plusieurs  langues  j. 
l'auteur  en  donna  lui-même  une  tra- 
duction italienne  ,  à  Venise, en  1  549* 
in-8°.  La  traduction  latiue ,  publiée  k 
Anvers,  i55o,  in-8°.,  est  de  Guil- 
laume Malinaeus  ;  et  la  traduction  alle- 
mande, de  Philippe  Magnus,  duc  de 
Bruuswick  ,  Wolfcnbutcl  ,  i557  , 
in-4°.  Il  existe  aussi  trois  traductions 
françaises  de  cet  ouvrage  ,  l'une  par 
Mathieu  Vaulchier ,  héraut  d'armes 
de  Charles-Quint ,  Anvers ,  i55o  , 
in-8°.  ;  la  seconde ,  par  Gilles  Boy- 
leau ,  contrôleur  à  Cambray,  Paris  t 
1 55 1 ,  in-8°.;et  la  troisième  intitulée: 
Histoire  de  la  guerre  civile  d'Alle- 
magne sous  tempereur  Charles- 
Quint,  Paris,  i(37'2,  in-ia.  Quoique 
d'Avila  ait  été  taxé  de  partialité  par  le 
président  de  Thou ,  ses  Commentaires 
l'ont  placé  au  premier  rang  des  histo- 
riens espagnols.  Meta  rao  rus  les  re- 
garde comme  une  heureuse  imitation 
des  Commentaires  de  César  ;  et  Cha  r- 
lcs-Quint  en  faisait  tant  de  ras  qu'il 
s'estimait  plus  heureux  qu'Alexandre 
d'avoir  un  tel  historien.  Le  style 
d'Avila  est  clair  et  rapide,  quoique 
dur  et  quelquefois  incorrect  ;  ses  sen- 
tences sont  précises  et  profondes  ;  ses 
descriptions  rapides  et  énergiques. 
D'Avila  avait  écrit  aussi  des  Commen- 
taires sur  la  guerre  faite  en  Afrique 
par  Charles  -  Quint  ;  mais  cet  ou- 
vrage ,  reste  en  manuscrit ,  n'a  pu  se 
retrouver.  !>-— p. 

AViLA  (Jean  a),  né  à  Almodo- 


Digitized  by  Google 


AVI  AVI  toi 

rar  del  Ca  ra  po ,  dans  la  Nouvelle-Cas-  1 626 ,  in- 1 6.  Il  a  laisse4  en  manuscrit 
tille,  vers  Tan  1 5  00,  fit  s  a  théologie  à  les  Fies  de  S.  Augustin  et  fie  S. 
Alcala  de  Henarez,  et ,  après  avoir  reçu  Thomas.                   A.  B — t. 
la  prêtrise,  se  destinait  à  aller  prêcher  AVILA  (Alphonse),  né  à  Bel- 
la  foi  dans  les  Indes  Occidentales  ;  monte  en  Espagne,  en  i546,  entra, 
mais  il  alla  d'abord  à  Scville,  où  il  à  l'âge  de  vingt  ans,  dans  la  com- 
fut  rctTDU  par  Tevcque  Alphonse  Man-  pagine  de  Jésus,  fut  supérieur  des 
tique.  A  l'âge  de  trente  ans ,  il  com-  collèges  de  Ségovie  et  de  Palencia,  et 
mença  donc  à  parcourir  non  seulement  mourut ,  selon  les  uns,  à  Valladolid , 
les  Tilles  et  les  boui-gs ,  mais  les  mon-  le  1 1  janvier  1 6 1 3  ;  selon  les  autres ,  à 
bgnes  et  les  forêts  de  l'Andalousie,  Malaga,  le  ai  mai  16 18. C'était,  dit- 
enseignant  le  bien  par  ses  préceptes  et  on,  un  éloquent  prédicateur.  Il  a  laisse 
par  ses  exemples.  Ce  fut  dans  ces  en  latin,  deux  volumes  de  sermons, 
fonctions,  qui  lui  méritèrent  le  nom  Anvers,  1610,  in-4°.  —  Alphonse 
apùtre  de  V  Andalousie,  qu'il  passa  Avila,  aussi  jésuite,  mais  qui  pa- 
quarante années.  11  mourut  le  10 mai,  raît  être  différent  du  précédent,  et 
1 50g.  Sa  vie  et  ses  œuvres  ont  été  pu-  qu'on  croit  né  à  Avila  ,  écrivit  en 
liiecs  par  Martin  Ruiz,  sous  ce  tilre  :  1 583,  en  espagnol ,  un  Traite' sur  le 
Vida  y  obras  de  Juan  de  Avila,  bienheureux  S.  Second,  évéque  a" A  - 
predicador  apostolico  deV  Andalu-  vda.  —  Etienne  d* Avila,  Espagnol 
zia,  Madrid,  1618,  a  vol.  in~4°.  et  jésuite,  né  à  Avila  en  i549,  mort 
Elles  ont  été  réimprimées  en  x^Sl*  à  Lima, le  1 4 avril  1601 ,  a  laissé:  1, 
Cest  sur  la  première  édition  qu  Arnauld  De  censuris  ecclesiasticis  tractatus , 
d'Andilly  donna  sa  traduction  fran-  Lyon,  1608,  in-4°.  ;  IL  Compen- 
caise ,  Paris  ,1673,  in-fol.  Les  E pitres  dium  summœ,  seu  Manualis  doctoris 
spirituelles  avaient  été  traduites  par  Naçarri  in  ordinem  alphabêticum 
Gabr.Chappuys, Paris,  i588,avol.  redactum,  Lyon,  1609,  et  Paris, 
in-i  a.  Cette  traduction  retouchée,  ou  1620,  in- 16.              A.  B — t. 
une  nouvelle  traduction,  fut  donnée  AVILA  (  Gilles-Gowzalès  d'  ), 
par  Simon  Martin,  minime,  iG53,  né  en  Espagne,  vint ,  dans  son  en- 
u  vol.  in- 1 1.  Nicolas  Antonio  ,  dans  fanec ,  à  Rome ,  où  il  fut  élevé  dans  la 
sa  Bibliotheca  Hispana  Nova ,  a  con-  maison  du  cardinal  Deza  :  il  y  acquit 
sacre'  un  très-long  article  à  d' Avila.  des  connaissances  dans  la  société  de 

A.  B — 17  plusieurs  savants.  A  l'âge  de  vingt  ans, 
AVILA  (Sazvcbe  d'),  ne  à  Avila,  u  retourna  dans  sa  patrie,  et  s'établit 
en  1 54O  ,  fut  evêque  de  Murcie,  puis  à  Salamanque  ,  où  il  composa  YHis- 
de  Jtfèu,  eut,  en  161 5  ,  l'évêché  de  toire  des  Antiquités  de  la  ville  de 
Sagontc ,  et ,  sept  ans  après,  celui  de  Salamanque,  publiée  dans  cette  ville 
Placentia,  où  il  mourut,  le 6  décembre  en  160G,  in-4°.  Cet  ouvrage,  dans 
16?5.  On  a  de  lui,  en  espagnol  :  I.  De  lequel  il  y  a  beaucoup  de  recherches 
la  vénération  que  l'on  doit  aux  et  une  concision  assez  rare  chez  les 
corps  des  Saints  et  à  leurs  reliques ,  historiens  espagnols ,  avait  été  precé- 
etr. ,  Madrid,  161 1 ,  in-fol.;  IL  des  dé  d'une  petite  dissertation  sur  le 
Sermons,  Baeza,  iGi5,  in~4°.  ;  III.  taureau  en  pierre  qui  se  trouvait  an- 
quelques  autres  ouvrages  de  piété.  Il  trefois  sur  Je  pont  de  Salamanque ,  et 
au*dd;iit  du  latin  en  espagnol  les  Sou-  qui  parait  être  de  la  plus  haute  anti- 
pirs  de  S.  4/tguslinf  Madrid ,  1G0 1,  quité.  II  est  à  regretter  que  l'auteur  f 
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an  lieu  d'examiner  plus  attentivement 
les  monuments  de  ce  genre  qui  se 
trouvent  disséminés  dans  l'Espagne, 
se  soit  jeté  dans  l'histoire  fabuleuse 
dllercule,  qui  1  écarte  de  sa  route,  et 
laisse  indécise  la  question  sur  l'origine 
de  ces  antiquités.  En  1612,  d'Avila 
rot  appelé  à  Madrid  ,  et  nommé  histo  • 
«©graphe  du  roi  de  Castille ,  à  la 
place  de  Tamajus.  Dans  cette  nou- 
velle charge,  il  composa  :  1. 1c  Théâtre 
des  grandeurs  de  la  ville  de  Ma- 
drid :  i6i5 ,  in-fol.  ;  II.  Y  Histoire  de 
la  vie  et  des  gestes  du  roi  D.  Hen- 
ri III  de  Castille,  Madrid  ,  i658, 
m-fol.  (  ouvrage  que  quelques-uns  at- 
tribuent à  P.  Barraut  Maldonadus  )  ; 
111.1c  Théâtre  des  églises  d'Espagne, 
Madrid,  1645  5o,  4  vol.  in-folio; 
J  V,  enfin,  le  Théâtre  des  églises  des 
Indes ,  a  Volumes  ,  dont  le  premier 
contient  l'Amérique  septentrionale  , 
Madrid ,  1649  ;  et  l'autre ,  l'Amérique 
méridionale,  ibid.,  1 656.  Il  mourut 
plus  qu'octogénaire,  en  i658.  D-o. 

AVILER(  Augustin-Charles  d' ), 
architecte,  né  à  Paris ,  en  1 655 ,  d'une 
famille  originaire  de  Nancy,  fit  de 
tels  progrès  dans  son  art ,  qu'à  vingt 
ans, il  fut  cuvové  a  l'académie  de  Rome. 
Embarqué  à  Marseille ,  avec  l'archi- 
tecte Desgodets  et  l'antiquaire  Vaillant, 
il  fut  pris  par  les  Algériens ,  et  fait 
esclave  avec  tout  l'équipage.  Sa  capti- 
vité, qui  dura  seize  mois ,  ne  l'empé- 
cha  point  de  cultiver  son  art  :  il  des- 
sinait sans  cesse,  et  donna  même  le 
plan  d'une  mosquée  construite  dans 
la  grande  rue  de  Tunis  :  on  assure 
que  cet  édifice  est  d'un  bon  goût  d'ar- 
chitecture. Lorsqn'en  1 676,  Louis  XIV 
lui  fit  rendre  la  liberté,  ainsi  qu'à  ses 
compagnons  d'infortune,  ii  se  rendit  à 
Rome,  et ,  pendant  un  séjour  de  cinq 
ans ,  il  y  étudia  avec  zèle  les  princi- 
paux bâtiments.  De  retour  en  France, 
U  travailla  sous  Mansard  ;  et ,  mal- 
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gré  ses  nombreuses  occupations ,  *f 
traduisit  de  l'italien ,  et  enrichit  de 
notes  le  sixième  livre  de  Y  Architec- 
ture de  Scamozzi.  Cet  ouvrage ,  qui 
contient  les  ordres,  un  volume  in- 
fol.  ,  à  Paris  ,  i68j  ,  et  Leyde  , 
17 13,  in-fol.,  fut  suivi  d'un  très-bon 
commentaire  sur  Vignolc ,  qui  devint , 
par  les  additions  de  d'Avilcr,  un  cours 
complet  d'architecture,  et  d'un  Dic- 
tionnaire de  tous  les  termes  de 
V architecture  civile  et  hydraulique , 
dont  les  définitions  claires  et  justes 
furent  adoptées  dans  les  meilleurs 
dictionnaires  de  la  langue.  En  fatsaut 
travailler  d'Aviler ,  Mansard  ,  selon 
nu  usage  assez  ordinaire  ,  obligeait 
cet  artiste  à  n'exécuter  rien  que  d'a- 
près les  dessins  qu'il  lui  fournissait.  Dé- 
sirant se  soustraire  à  ce  joug ,  d'Avilcr 
se  rendit  à  Montpellier  pour  y  exé- 
cuter une  porte  triomphale ,  appelée 
aujourd'hui  Porte  du  Peirou.  M.  de 
Rm  Ile ,  intendant  de  la  province  ,  se 
déclara  son  protecteur,  et  les  villes 
de  Nîmes,  Carcassonc,  Béziers ,  Mont- 
pellier,  Toulouse  ,  furent  ornées  d'é- 
difices qui  attestèrent  les  talents  ÔV 
d'Aviler  ;  dans  cette  dernière  ville  ,  on 
remarque  surtout  le  magnifique  palais 
archi-épiscopal.  Les  États  récompen- 
sèrent d'Aviler ,  en  créant  pour  lui , 
en  1 6g3 ,  la  place  d'architecte  de  îa 
province.  Fixé  dans  le  pays  où  il 
trouvait  ces  avantages,  d'Avilcr  se 
maria  à  Montpellier ,  mais  il  ne  jouit 
que  peu  d'années  de  la  situation  heu- 
reuse qu'il  avait  méritée ,  et  mourut , 
dans  cette  ville,  en  1700,  n'ayant 
encore  que  quarante-sept  ans.  "Son 
Cours  d'architecture  fut  imprimé  à 
Paris  en  1691 ,  1  vol.  in-4°.,  avec 
figures,  et  eut  plusieurs  autres  édi- 
tions, dont  la  plus  remarquable  est 
celle  de  Jean  Mariette,  avec  de  nou- 
velles plauches,  de  nouveaux  des- 
sins et  un  grand  nombre  de  remar- 
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mies.  Elle  parut  à  Paris,  en  f  ^58, 
•▼ec  une  préface ,  et  les  V  ies  de  (TA* 
filer  et  de  Bernin  *  par  l'éditeur. 

D— T. 

AVIRON,  y  or.  Bateuea  (le). 

AVIS.  fcjy.  A  vus. 

AVIS.  ^Vy.  Lotsel. 

AVISSE  (  Etienne  ),  mort  en 
1*47  y  a  donné  au  théâtre  français,  le 
Divorce,  ou  les  Epoux  mécontents, 
17?3;  au  théâtre  italien,  la  Réunion 
forcée,  1  ^5o;  la  Gouvernante,  1 737; 
le  Falet  embarrassé,  1 742  >  lcs 
tits  -  Maîtres,  \ifô>  Les  Vieillards 
intéressés  qu'on  lui  attribue ,  sont  de 
G»yot  dr  Merville ,  et  ne  sont  autre 
que  le  Dédit  inutile.  Long-temps}n près 
b  mort  d'Avisse,  une  circonstance 
sû»gulièrc  a  tiré  son  nom  de  l'injuste 
oubli  où  il  était  tombe.  Collin-d'Har- 
lerilie  ayant  donné,  en  179s,  son 
Vieux  Célibataire ,  un  journaliste 
prétendit  qu'il  avait  de  grandes  obli- 
gations à  la  Gouvernante  d'Avisse. 
On  voit,  en  effet,  dans  les  deux  piè- 
ces ,  une  gouvernante  rusée  qui  as- 
pire à  la  main  de  son  maître,  et  un 
neveu,  long-temps  écarté  par  cette 
femme,  à  force  de  mensonges,  de  let- 
tres controuvées  et  interceptées,  qui 
parvient  à  s'introduire  auprès  de  son 
o*.de,  déguise  en  domestique.  Col- 
Hn-d'H*  rie  ville  protesta  qu'il  ignorait 
jusqu'à  l'existence  de  (a  comédie  d'A- 
visse. Sa  eaudeur  bien  connue  ne 
permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  en 
imposer;  mais,  d'un  autre  côté,  les 
rapports  entre  les  deux  ouvrages  sont 
ci  nombreux  et  si  frtppants,  qu'il  est 
bien  difficile  d'imaginer  que  l'un  n'ait 
pas  servi  à  l'auteur  de  l'autre.  Ne 
peur- on  pas  tout  concilier,  en  pensant 
que  CoJiiu-d'Harievitle,  ayant  lu  dans 
sa  jeunesse  la  Gouvernante  d'Avisse, 
l'idée  seule  de  la  pièce  lui  était  restée 
dans  la  mémoire,  et  que,  long-temps 
•près,  lorsqu'il  voulut  faire  le  Vieux 
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Célibataire ,  il  prit  pour  une  concep- 
tion qui  lui  appartenait  en  propre,  ce 
qui  n'était  au  fond  qu'une  réminiscen- 
ce? Le  Valet  embarrassé  d'Avisse  a 
aussi  fourni  bien  évidemment  le  sujet 
de  Ma  Tante  Aurore,  opéra-comique, 
joué  avec  succès  dans  ces  derniers 
temps.  A— g— *b. 

AV1SSE,  né  à  Paris,  vers  1772, 
s'embarqua  à  Nantes ,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  pour  la  traite  des  nègres. 
Parti  comme  mousse,  il  se  fit  distin- 
guer dans  la  traversée,  et  le  capitaine 
du  vaisseau  le  prit  pour  son  secrétaire. 
Le  voyage  de  France  en  Afrique,  et 
<f  Afrique  en  Amérique ,  fut  beureux  } 
Avisse  revint  en  France,  et  se  rembar- 
qua. Ce  fut  dans  ce  second  voyage  que, 
sur  les  cotes  d'Afrique,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  il  perdit  la  vue.  Après  deux 
années  de  traitements  inutiles,  il  prit 
sou  parti  avec  résignation ,  et  se  livra 
tout  entier  à  l'étude.  Montaigne,  Sénè- 
que,  Horace,  étaient  ses  auteurs  favo- 
ris. Mr.  Haùy  venait  de  créer  l'institut 
des  aveugles  travail'eurs;  Avisse  y  fut 
admis  comme  pensionnaire,  et,  lors- 
que l'assemblée  législative  eut  déclare 
national  cet  établissement,  il  en  fut 
nommé  professeur  de  grammaire  et  de 
logique.  II  est  mort  eu  180a.  Mr.  Del*- 
pierre  (Dutremblay),  a  publié  les  Œu- 
vres d0 Avisse,  Paris,in- 1 1, de  1  ^3  p^ 
non  compris  Yerrata,  sans  date,  mais 
imprimé  en  1 802  j  iT.  édition ,  1 8o3. 
On  y  trouve  une  traduction  assrz 
plate ,  et  en  prose ,  de  YEpttre  de  Pé- 
nélope à  Ulysse,  cf Ovide;  des  ré- 
flexions morales,  quelques  vers,  des 
fables,  la  Ruse  d'aveugle,  comédie 
en  un  acte  et  en  vers.  Tous  ces  ou- 
-yrages  sont  médiocres.    A.  B-^r. 

AVIT  (8.) ,  ALcmxis  Ecnrnus 
AviTtis ,  archevêque  de  \\etvnc  ,  na- 
quit en  Auvergne  ,  au  |w:\\eu  ^u  cm." 
quieuie  siècle,  d'uuç   *V,.v\\e  ^ul_ 
ciennç  et  sénatoriale^  ç^ 
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4qo  ,  à  son  père  Isicius  ,  dans  le  adc  l'invention,  de  la  facilite  j'ïes  plans 
siège  de  Vienne ,  et  devint  un  des  de  ses  poèmes  sont  bien  tracés  et  bien 
plus  illustres  prélats  des  Gaules ,  par  conduits.  Il  y  en  a  cinq  sur  la  création, 
son  savoir,  ses  talents  et  ses  vertus  le  péché,  et  la  punition  d'Adam,  le  Dé  - 
pastorales.  Son  mérite  le  fit  respecter  liujc,  et  le  passage  de  la  Mer  Kougc; 
de  Clovis ,  encore  idolâtre ,  et  de  Gon-  et  un  sur  la  virginité,  en  l'honneur  de 
debaud,  roi  de  Bourgogne,  quoique  Ste.  Fuscine,  sa  sœur.  Les  fragments 
arien.  Ce  dernier  prince  le  chargea  qui  nous  restent  de  ses  Traités  contre 
d'écrire  contre  les  eutychéens ,  et  il  le  les  ariens  font  regretter  la  perte  de 
fit  avec  succès.  Dans  la  célèbre  confé-  ceux  que  nous  n'avons  plus.  Ses  lettres, 
renée  de  Lyon,  entre  les  évéques  ca-  adressées  pour  la  plupart  à  des  souve- 
tholiques  et  les  évéques  ariens  ,  en  rains,  à  des  évéques,  à  des  laïques  de 
présence  du  roi  de  Bourgogne,  il  con-  distinction,  sont  précieuses  par  di- 
îondit  les  hétérodoxes ,  les  réduisit  au  vers  points  de  discipline ,  de  morale  et 
silence,  et  ramena  un  grand  nombre  d'histoire,  qui  y  sont  traites  et  éclair- 
d'hérétiques  dans  le  sein  de  l'Eglise,  cis.  Ony  trouve  des  traces  de  la  Prière 
Gondebaud ,  retenu  par  des  considé-  pour  les  morts;  des  détails  curieux  sur 
rations  politiques,  persista  dans  ses  les  Rogations,  et  la  véritable  signifi- 
erreurs;  mais,  après  sa  mort,  son  fils  cation  du  mot  messe,  qu'il  nous  ap- 
Sipsmond  se  rendit  aux  pressantes  prend  venir  de  ce  que,  dans  les  salles 
sollicitations  de  S.  A  vit  Ce  prinre  du  prétoire  et  dans  les  églises,  onemplo- 
ayant  trempé  ses  mains  dans  le  sang  yait,  comme  aujourd'hui ,  la  formule: 
<le  son  fils ,  sur  de  fausses  accusations,  ïte,  miss  a  est.  Le  P.  Sirmond  recueillit 
le  saint  lui  fit  sentir  l'indignité  de  son  tons  ses  écrits  épars ,  Paris ,  1 643,  in- 
crime, et  l'engagea ,  pour  le  réparer ,  8\  ;  mais  l'édition  ta  meilleure  etla  plus 
à  rebâtir  le  fameux  monastère  d'A-  complète  est  dans  la  collection  des  œu- 
gaune ,  où  il  se  retira ,  et  mourut  dans  vres  de  ce  père,  accompagnée  de  savan- 
les  exercices  de  la  plus  sévère  péui-  tes  notes  pour  éclaircir  les  endroits  ofcs- 
îence.  On  ne  sait  autre  chose  du  reste  curs  et  difficiles.  Dom  Martenne  a  pu- 
de  la  vie  de  notre  saint,  si  ce  nest  blié  depuis,  dans  le  cinq  même  volume 
qu'il  présida  au  concile  d'Epaune,  et  du  Thésaurus  AnecdoU  ,  uue  non- 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  aux  régie-  velle  homélie  qui  n'a  été  découverte 
raents  salutaires  qui  y  furent  faits.  11  que  depuis  l'édition  de  Sirmond. 
mourut,  selon  la  plus  commune  opi-  T — D. 
nion,  le  5  février  5*5.  Cependant,  AV1TABILE.  L'histoire  littéraire 
l'église  collégiale  de  Vienne ,  qui  porte  d'Italie ,  compte ,  dans  le  1 7".  siècle , 
son  nom ,  ne  célèbre  sa  fête  que  le  trois  Napolitains  de  ce  nom  :  —  1  °. 
20  août  La  plupart  des  ouvrages  qu'il  Pierre  A  vit  abile  ,  missionnaire  théa- 
avait  composés  sont  perdus  ;  ceux  qui  tin ,  entra  dans  cet  ordre ,  en  1 607,  et 
nous  restent  de  lui  annoncent  qu'il  lut  envoyé  à  Messine  pour  achever  ses 
était  très-versé  dans  l'Ecriture  Sainte ,  études  en  théologie  :  la ,  son  goût  pour 
la  théologie,  et  qu'il  avait  quelque  con-  les  missions  étrangères  s' étant  déclare, 
naissance  de  l'hébreu  et  du  grec  :  on  y  il  ftat  nommé ,  le  4  mai  i6u6,  par  la 
remarque  de  belles  pensées,  mais  le  congrégation  de  la  propagande ,  préfet 
style  en  est  dur,  obscur  et  embarrassé;  des  missions  dans  la  Géorgie  et  dans 
c'étaient  les  défauts  de  son  siècle.  Ses  les  Indes.  Après  avoir  rempli  avec 
vers  valent  mieux  que  sa  prose  ;  il  y  beaucoup  de  zèle  les  fonctions  de  cette 
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phee ,  0  mourut  à  Goa ,  en  1 65o.  On  qui  ne  savaient  plus  défendre  leur  cm- 
a  de  lui  une  relation  intitulée  :  De  ec*  pire  délabré  que  par  des  négociations 
ciesiastico  GeorgUe statu ,  adponti-  honteuses,  ou  en  soudoyant  ces  bar- 
ficem  Urbanum  PHI,  historicare-  bares  que  leurs  bras  énervés  ne  pou- 
kitio ,  imprimée  à  Rome  après  sa  vaient  plus  combattre.  Avons  leur 
mort  —  a°.  Corneille  Avitabile,  do-  ménagea  plusieurs  fois  ces  tristes  rcs- 
ninicain,  vicaire  -  général  et  provin-  sources  ;  ses  talents,  fruits  d'une  édu- 
oal  de  son  ordre,  mort  en  odeur  de  cation  soignée  ,  sa  force  prodigieuse 
sainteté  à  Naples ,  en  1 656 ,  n'a  laissé  et  son  adresse  dans  les  exercices ,  cou- 
qu'un  ouvrage  sur  la  Fie  religieuse ,  tribuèrent  à  ses  succès.  11  commença 
suivi  de  quelques  Sermons  .imprimés  sa  carrière  publique  en  4  2 1  ;  ses  com- 
à  Naples ,  en  1 6o5.  —  3".  Biaise  Ma-  patriotes  le  députèrent  vers  l'empereur 
joli  a*  A  vi ta  bile  ,  qui  (tarissait  dans  Honorius  pour  obtenir  le  redresse- 
le  même  temps  ,  fut  jurisconsulte ,  ment  de  quelques  injustices  ;  sa  de* 
pbilosopbc ,  théologien  et  poète.  Ses  mande  lui  ayant  été  accordée ,  il  se 
(lyriques  sont  répandues  daus  rendit  à  Toulouse,  près  de  Théodoric, 
irs  recueils.  On  a  de  lui  des  roi  des  Visigoths,  pour  réclamer  la 
étiques  sur  la  Thcolo-  liberté  de  quelques  otages  ;  celui-ci , 
gie  morale ,  et  des  Fies  de  plusieurs  charmé  par  les  manières  et  par  la  no-* 
académiciens  des  A rcades.  f /Allacci,  ble  assurance  du  jeune  Avitus ,  fit  des 
dans  sa  Dramaturgie ,  cite  de  lui  une  efforts  inutiles  pour  le  retenir  à  sa 
tragédie  en  prose ,  intitulée  :  //  Tor-  cour  ;  mais  il  lui  promit  une  amitié 
zone,  Naples,   1701,  in-i'i.  Un  qui  ne  se  démentit  point.  Lorsqu'Aè- 
dirtionnaire  italien  a  mis  Torgone,  tiûs  rétablit  dans  les  Gaules  la  gloire 
au  lieu  de  T or  zone ,  faute  qui  a  passé  des  armes  romaines ,  Avitus  apprit 
dans  des  Diclionuaires  français,  ou  l'on  l'art  de  la  guerre  sous  ce  chef  habile; 
copie  ,  sans  examen  ,  les  ouvrages  En  456»  Avitus  vivait  paisiblement 
étrangers.                      G— É.  dans  l'Auvergne ,  lorsqu'un  corps  de 
AVITUS,  empereur  d'Occident ,  Huns,  soldes  par  les  Romains,  tra- 
auquel  les  médailles  donnent  les  pré-  versa  cette  province  pour  marcher 
noms  de  Flavius  Mœcilius ,  tandis  contre  les  Visigoths,  et  commit  sur 
que  ,  sur  quelques  inscriptions ,  on  sa  route  d'horribles  ravages.  Avitus , 
trouve  ceux,  de  Flavius  Eparchius ,  voulaut  s'opposer  à  ces  excès ,  tua  l'un 
narrait  en  Auvergne  ,  d'une  famille  de  ces  étrangers,  favori  du  chef  des 
considérée  parmi  les  Gaulois.  Son  Huns  ;  ce  dernier,  pour  venger  son 
rrgne  fut  un  des  plus  courts  et  des  compatriote,  défia  Avitus,  et  fut  tué 
plus  obscurs  de  la  fin  de  l'empire  à  son  tour  :  ces  auxiliaires  indisciplines 
d'Occident;   et  les  années  de  sa  savaient  mieux  piller  les  provinces  ro» 
jeunesse,  qu'il  passa  dans  la  Gaule,  maines  que  les  défendre;  ils  furent 
offrent  seules  quelques  laits  que  l'his-  taillés  en  pièces  par  les  Visigoths ,  qui 
turc  aurait  j>eut-êire  négliges,  mais  mirent  le  siège  devant  Narbonne ,  et 
dont  la  "plupart  ont  été  conservés  par  poussèrent  leurs  succès  avec  vigueur, 
Sidoine  Apollinaire  son  gendre.  Avant  Avitus  employa  le  crédit  qu'il  avait 
qu'A  vit  11  s  songeât  à  monter  sur  le  acquis  sur  l'esprit  de  Tliô^dortc  pour 
trône,  sa  valeur,  son  éloquence  et  la  faire  consentir  ce  prince  î^tyY***  '  c* 
considération  dont  il  jouissait  lercn-  reçut,  à  la  même  époq^     ^  ^? 
èrem  quelquefois  utile  à  ces  Uon»ain*j  titre  de  préfet  des  Ga^\ *  c  ^  V**  ^ 
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çeniaValcDlinicii.Lorsqu'Àttila,^!-  mépris  que  la  conduite  de  cet 

que*  années  après ,  fondit  mit  la  Gaule  reur  parut  justifier.  Rinmer,  de  retour 

et  s'avança  jusqu'à  Orléans,  ce  fut  en  Italie,  y  fut  reçu  comme  un  libé- 

Avitus  qu'Actius  employa  pour  déter-  rateui .  11  profita  de  la  faveur  pubh- 

miner  I héudoric  à  s'unir  a  lui  contre  que  pour  fomenter  une  révolte  géné- 

le  redoutable  conquéraut.  Toute  la  raie,  fît  déposer  Avitus ,  le  combattit 

Gaule  regardait  Avitus  comme  son  près  de  Plaisance,  et  le  fit  prisonnier; 

appui,  et  le  sceptre  d'Occident  étant  on  laissa  la  vie  au  prince  détrône',  en 

tombé  entre  les  mains  d'un  Gaulois ,  l'obligeant  à  se  faire  évêque  de  Plai- 

Pétrone-M axime ,  en  455 ,  et lui-ci  se  sance.  Avitus  apprit  bientôt que  lésé- 

bâta  de  confier  le  commandement  de  nat  romain  voulait  le  faire  mourir;  il 

toutes  les  milices  gauloises  à  son  corn-  prit  le  parti  de  se  réfugier  eu  Aover- 

patiiote;  Avitus,  aussitôt  se  mita  leur  gne;  mais  il  mourut  en  cbemin,  et 

tête ,  repoussa  les  Saxons  et  les  peu-  fut  enterré  à  Brionde.  Il  laissa  une  fille 

pies  du  nord  de  la  Germanie,  et  re-  nommée Papianilla,  qu'avait  épousée 

vint  dans  la  Gaule  Narbonnaisc  pour  Sidoine  Apollinaire ,  et  nn  fils  nom- 

contenir  les  Visigolhs  qui  menaçaient  me  Eccidius ,  qui  fut  préfet  des  Gaules, 
d'une  nouvelle  attaque.  Ce  fut  là  qu'il  L"  S  s. 

apprit  la  mort  de  Maxime;  les  Gau-       AVITY.  V.  Davity. 
lois  le  proclamèrent  empereur;  Théo-       AVOGADRO  (  Albert),  poète  ta- 

doric  II  lui  offrit  sou  appui;  Borne  et  tin,  né  à  Yerceil,  florissait  au  i5\ 

l'Italie,  que  Gcnseric  venait  de  rava-  siècle,  et  passa  une  partie  de  Sa  vie  à 

cer,  l'appelèrent  à  grands  cris.  Tant  Florence,  au  temps  du  célèbre  Cosme 

de  suffrages  et  l'éclat  du  trône  sédui-  de  Médicis,  père  de  la  patrie,  et  non 

sirent  Avitus  K  qui  fut  proclamé  à  Tou-  pas  de  Cosme  I". ,  grana-duc  de  Tos- 

louse,  en  455,  et  qui  ne  reçut  le  cane,  dignité  qui  ne  fut  créée  qu'un 

sceptre  que  pour  le  porter  sa  os  gloire  siècle  après.  Avogadro  est  auteur  d'un 

et  sans  éclat  pendaut  quatorze  mois,  ouvrage  en  vers  elégiaques,  divisé  en 

Étant  parti  pour  Rome  avec  Sidoioe  deux  livres,  et  intitulé  :  De  relipone 

Apollinaire ,  il  se  fil  reconnaître  em-  et  magnificentid  Cosmi  Mcdicis , 

pereur  d'Occident  par  Marcien ,  em-  reste  en  mauuscrit  jusqu'au  1 8r.  siècle, 

pereur  d'Orieut  ;  mais  il  se  reposa  sur  dans  la  bibliothèque  Laurentiennc,  et 

Tlicodoric  du  soin  de  reconquérir  les  imprimé,  pour  la  première  fois,  par 

provinces  d'Espagne,  que  Requiaire,  le  savant  Lami,  dans  ses  Délie iœ 

chef  des  Suèves,  venait  d'envahir.  La  eruditarum,  tom.  XII,  174*»  L'au- 

méme année,  il  fit  un  voyage  en  Fran-  teur  y  traite  des  églises ,  des  palais  et 

conic  pour  conclure  un  traité  avec  les  autres  monuments  élevés  par  Cosme 

O&trogoths.  Ce  fut  à  cette  époque  que  de  Médicis.  Il  lui  donne  de  grands  et  de 

les  Erules ,  qui  depuis  devinrent  si  fu-  justes  éloges ,  mais  dans  un  style  qui 

nestes  à  l'empire  romain ,  commence*  n'est  ni  poétique  ni  élégant.  G— b. 
r«*nt  à  y  faire  des  iucursions.  Avitus  se       AVOGADRO  (  Nestor  -  De  pis  ), 

vit  bientôt  forcé  de  combattre  Gensé-  patrice  novarois,  entra  dans  l'ordre 

rie,  roi  des  Vandales.  Le  comte  Rie**  des  frères  mineurs,  où  il  se  rendit 

mer,  qui  corn  mandait  la  flotte  romaine,  célèbre,  sous  le  nom  de  Nestor- De» 

défit  celle  de  Genséiic,  en  456;  niais  nis  da  Novarra.  H  florissait  dans  la 

son  ambition  ,  excitée  par  cette  vie-  dernière  moitié  du  1 5". siècle,  et  pu* 

foire,  lui  fit  regarder  Avitus  areç  u&  blia  uu  Lexicon,  ou  Dictionnaire  la. 
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n/i,  dont  la  dédicace ,  en  vers  hexa- 
nitres,  adressée  à  Louis  Sforcc ,  duc  de 
Milan,  fait  mention  du  pape  Sixte  IV , 
comme  encore  existant.  Ce  lexique, 
qui  jouit  d'une  grande  réputation,  pa- 
ra pour  h  seconde  fois,  à  Venise,  en 
ii88tin-fol.  lia  été  réimprimé  dans 
te  même  format,  à  Milan,  i4fj3;  à 
Piriset  Venise,  i49*>;  à  Strasbourg, 
iMa;à Venise,  i5o6;et,  finalement, 
à  Strasbourg ,  1 507 ,  in-fol.  Dans  cette 
dflTiière  édition,  on  a  ajouté  les  traités 
Juifants,  du  même  auteur  :  De  octo 
partants  oratiftnis;  Quarundam  dic- 
bonum  et  orationum  exposilio;  De 
quantitate  syUabarum;  Emendatio 
Suîpitii  de  qiiantUale  syUabarum. 

G  é. 

AVOGADRO  (Lucia),  femme- 
Çoète  italienne ,  qui  florissait  vers 
fan  i56o,  était  fille  du  chevalier 
J.  Jérôme  Albano  de  Bergame,  qui 

ensuite  cardinal  ;  elle  se  distingua , 
dès  sa  jeunesse,  par  son  talent  poéti- 
que, et  reçut  les  plus  grands  éloges 
des  poètes  ses  contemporains  j  elle  en 
obtint  même  du  Tasse.  Elle  épousa 
fn  i56o  le  chevalier  Faustiu  Avo- 
gadro, de  Y  une  des  familles  nobles 
les  plus  distinguées  de  Brescia.  De- 
venue veuve  huit  ans  après,  elle  mou- 
rut dans  le  cours  de  la  même  année 
i56U  II  n'est  resté  d'elle  que  quel- 
ques poésies  lyriques ,  dans  le  recueil 
de  Dùersi  eccellcnti  poeli  BrescUini, 
^oase,  i553et  i554,  in-8'.,etdans 
d'autres  recueils.  Crescimbcni,  (Istor. 
^f^.Aww^trouvequecettemuse 
te  distingua  par  des  inventions  vives 
et  par  la  douceur  et  la  facilité  de 
Mo  style.  Il  cite  d'elle  plusieurs  mor- 
ceaux oui  ne  démentent  point  cet 
éloge.  Il  y  en  a  aussi  quelques-uns 
Ains  la  première  partie  des  Compo- 
t'imenii  pœtici  délie  pià  illustri 
timalrici  tTogni  secofo  ,  Venise, 
':a6\u>-!2.  G — L 
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A  VOGADSO  (  le  comte  Louis  ),  était 
un  gentilhomme  de  Brescia ,  qui  se 
montra  fidèle  aux  Vénitiens,  ses  an- 
ciens souverains,  pendant  la  guerre 
de  ligue  de  Cambrai.  Les  français  s'é- 
taient emparés  de  Brescia  en  1 5og  ; 
ils  furent  attaqués  dans  cette  ville  au 
commencement  de  Fannée  1 5 1 2 ,  par 
André  Gretti,  procurateur  de  St.- 
Marc.  Avogadro  saisit  ce  moment  pour 
déterminer  ses  compatriotes  à  signa- 
ler leur  loyauté,  en  ebassant  les  en- 
nemis du  milieu  de  leur  ville  :  il  pro- 
clama le  nom  de  St.-Marc,  et  força  le 
comte  du  Lude  à  s'enfermer  dans  la 
citadelle;  mais  Gaston  de  Foix  étant 
arrivé  de  Bologne,  par  une  marche 
forcée,  pour  secourir  du  Lude,  entra 
dans  la  ville,  le  19  février,  par  lit 
citadelle.  Le  comte  Avogadro,  à  la 
tête  de  deux  cents  citoyens,  voulut 
s'ouvrir  un  passage  au  travers  des  en- 
nemis ;  mais  accablé  par  le  nombre , 
et  fait  prisonnier ,  il  fut  écartcle.  Ses 
deux  fils  eurent  la  tête  tranchée.  La 
conjuration  df  Avogadro ,  pour  délivrer 
sa  patrie,  a  été  représentée  par  Du  Bcl- 
loy,  dans  sa  tragédie  de  Gaston  et 
l'ayard,  comme  une  perfidie  atroce. 

S.  S— î. 

AVOGRADO(  Jérôme),  néà  Bres- 
cia, d'une  noble  famille,  fils  d'Am- 
broise  Avogrado ,  jurisconsulte  de 
quelque  célébrité,  florissait  vers  Tan 
1 486. 11  ne  se  borna  pas  à  cultiver  les 
lettres  avec  succès ,  il  fut  encore ,  dans 
sa  patrie,  l'appui  et  le  Mécène  de  ceux 
qui  les  cultivaient,  titre  qui  lui  conve- 
nait parfaitement,  dit  le  savant  Max- 
zuchclli,  étant  également  favorisé  des 
dons  de  l'esprit  et  de  ceux  de  la  for- 
tune. On  lui  a  attribué  la  gloire  d'avoir 
été  le  premier  à  corriger  et  a  publier 
en  entier  les  œuvres  d  architecture  de 
Vitruve.  Peut-être,  en  effet,  fit-il  cette 
correction  sur  quelques  anciens  ma- 
nuscrits, et  en  préparait-il  l'édition; 
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mais  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit,    premièrement  en  grec  par  Euttathins  ; 
soit  sur  Les  livres  imprimes  à  Brescia   traduits  dû  grec  en  italien  ,  par  Leiio 
en  particulier ,  soit  sur  l'imprimerie  en   Carassi ,  et  de  l'italien  en  français ,  par 
général,  n'ayant  jamais  eu  connais-    d'Avost, Paris, Nicol.Bonfons,  i58?T 
sa  née  de  cette  édition,  il  est  peu  vrai-    in-16  ;  II.  Dialogues  des  grâces  et 
semblable  qu'elle  ait  existé.    G— é.     excellences  de  t homme ,  et  de  ses 
AVOND  (Jacques),  originaire  de    misères  et  disgrâces,  trad.  del'ital.» 
Die ,  dans  le  Dauphiné,  d'après  Goujel    d'Alphonse  Ulloa ,  cniVauçais ,  Paris  , 
et  Chalvet.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,    Robert  Colombet,  i583 ,  in«b°.;  IIÏ. 
c'est  que,  nédans  la  religion  réformée,    Poésies  de  Riérome  d'Avost  de  La- 
et  ayant  embrassé  le  culte  romain,  il    valy  en  faveur  de  plusieurs  illustres 
prit  l'état  ecclésiastique.  11  défendit  le    et  nobles  personnes ,  Paris ,  Abel  Lan- 
cétibat  des  prêtres ,  dans  un  ouvrage ,    gelier,  in-8°.  ;  1 Y .  Essais  sur  les  Son- 
intitule  :  Poème  à  Vhonneur  du  sacré   nets  du  divin  Pétrarque ,  avec  quel- 
vœu  de  virginité  et  de  continence ,    ques  autres  poésies  de  l* invention  de 
etc. ,  Grenoble,  Pierre  Fremou,  1 65 1 ,    l'auteur,  Paris ,  Abel  Langelier,  1 584» 
in-4  "•  Goujet  convient  que  cet  ouvrage    in-8°.  ;  V.  des  Quatrains  de  la  vie  et 
prouve  plus  de  zèle  que  de  talent.       de  la  mort,  imprimés  à  Paris,  chez 

W— s.  Jean  LeQerr.  La  Croix  du  Maine  nous 
AVOST  (Jérôme  d'),  né  à  Laval,  apprend  que  d'Avost  se  proposait  de 
en  i558  ou  i55q,  avait  une  charge  continuer  la  traduction  de  Pétrarque, 
dans  la  maison  de  Marguerite,  pre-  et  l'abbé  Goujet  dit  que  ce  qu'il  en  a 
mière  femme  du  roi  Henri  IV.  11  a  traduit  est  assez  bon  pour  son  temps, 
traduit  de  l'italien ,  de  Louis  Domeni-  On  sera  surpris  qu'un  homme  qui 
chi ,  une  comédie,  intitulée:  Les  deux  avait  une  place  à  la  cour  ait  pu  trou* 
Cour  tisonnes. Cette  pièce  n'était  point  ver  le  loisir  de  tr^iuire ,  avant  l'âge  de 
encore  imprimée  en  1 584»  Beau-  26  ans,  tous  les  ouvrages  que  nous 
champs,  qui  en  parle  d'après  nos  an-  venons  d'indiquer;  mais  on  le  sera 
ciens  Diographes,  n'avait  pas  étendu  davantage,  quand  on  saura  qu'à  cette 
ses  recherches  plus  loin.  Si  l'on  s'en  époque ,  il  avait  en  portefeuille  la  tra- 
rapportait  à  La  Croix  du  Maine,  on  durtion  du  4e.  volume  des  Êpîtres 
serait  tenté  de  regarder  Jérôme d'A-  tle  Guevara,  et  Ai  autre  ouvrage, 
vost  comme  l'un  des  meilleurs  poètes  intitule  :  Les  Élites  et  plus  belies 
de  son  temps;  mais  l'on  en  jugera  bien  Fleurs ,  recueillies  de  toutes  les  in- 
différemment, si  l'on  prend  la  peine  vres  spirituelles ,  de  Louis  de  Gre- 
de  lire  le  troisième  chant  de  sa  traduc-  nade ,  qui  devait  fournir  six  parties, 
non  de  la  Jérusalem  délivrée,  que  W — s. 

Duverdier  a  inséré  en  entier ,  comme  AVRIGNY  (Hyacinthe  Robili.ard 
l'un  des  bons ,  dans  sa  Bibliothèque.  Je  d'),  ué  à  Caen,  en  1675,  entra  chez 
ne  sais  pas  si  cette  traduction  a  été  im-  les  jésuites  en  1 691 .  Sa  santé  naturel- 
primée  à  Lyon ,  par  Barthélémy  Ho-  lement  délicate,  ayant  beaucoup  <ouf- 
norat,  entre  les  mains  de  qui  Dnvcr-  fert  dans  la  régence  des  humanités  , 
dicr  en  avait  vu  Une  copie.  Si  elle  est  on  le  fit  procureur  du  collège  d'Alen- 
imprimée,  elle  est  fort  rare,  ainsi  que  çon,  emploi  peu  relevé  dans  la  société, 
les  autres  ouvrages  de  d'Avost,  dont  et  dans  lequel  on  reléguait  orfinafrt- 
voici  les  titres  :  I.  Les  Amours  dfls-  ment  les  sujets  qui  n'annonçaient  aucu- 
mène  et  de  U  chaste  Ismine,  écrits   ne  capacité  pour  les  sciences  ou  pou*  le 
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gouvernement.  C'est  dans  cette  place 
ebscureque  le  P.  d'Avrigny  mourut  in- 
cdiiqu  en  1 7 1 9,  laissant  en  manuscrit 
dcui  ouvrages  qui  lui  ont  lait  une  répu- 
tation distinguée  parmi  les  historiens 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  premier 
est  intitulé  :  Mémoires  chronologi- 
ques et  dogmatiques ,  pour  servir  à 
1  histoire  ecclésiastique \  depuis  1600 
jusft'cn  1716,  avec  des  réflexions 
et  des  remarques  critiques  ,  impri- 
més (à  Paris,  1620,  chez  Guériu) 
sans  nom  d'auteur ,  de  ville  et  d'im- 
primeur, 4  in- 12,  réimprimes 
très-incorrectement  à  Lyon  et  à  Rouen. 
Le  second  ouvrage  a  pour  titre  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  uni- 
verselle de  l'Europe  ,  depuis  1600 
jusqu'en  171G,  Paris,  1725,  f\  vol. 
in-12,  réimprimés  en  1 757, en  5  vol.  i 
par  les  soins  du  P.  Griffet,  avec  des 
éditions  et  de*  corrections.  Nous 
n'avons  point  ces  deux  ouvrages  tels 
qu'ils  sont  sortis  de  la  plume  de  l'au- 
teur. Il  fut  obligé  par  ses  supérieurs 
de  les  soumettre  à  la  révision  du  P* 
bilemant ,  qui  y  fit  des  changements 
a  considérables ,  qu'on  assure  que  le 
P.<rAvrigny,  affligé  de  les  voir  ainsi 
&%ures ,  en  mourut  de  chagrin.  Ils 
*e  recommandent  tous  les  deux  par 
Tcle^ante  précision  du  style,  par  l'exao 
Mude  des  dates,  par  des  anecdotes 
curieuses,  par  des  remarques  critiques 
poussées  souvent  jusqu'à  la  satire, 
par  le  développement  des  faits ,  plus 
ingénieux  que  fidèle.  Les  défauts 
quon  leur  reproche  tombent  princi- 
palement sur  les  Mémoires  ecclésias- 
lyues.  Aussi  furent- ils  supprimés  à 
Kome  par  un  décret  du  2  sept.  1 7 17. 
M.  de  Tourouvre  ?  évéque  de  Rhodez, 
publia  Tannée  suivante,  une  lettre  pas* 
torale  contre  ces  mémoires ,  qui  de- 
puis ont  fourni  quelques  propositions 
rëpréhensibles  au  recueil  des  Âsser- 
faw.  Les  mémoires  sur  l'histoire  imi- 
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verselle  n'annoncent  pas  moins  de 
partialité  contre  les  protestants  que  les 
mémoires  dogmatiques  contre  les  écri- 
vains de  Port-Royal.  Les  retranche- 
ments qu'ils  subirent  par  ordre  des 
supérieurs  de  l'auteur,  eurent  princi* 
jwlemcnt  poui*  objet  1rs  cruautés  exer- 
cées dans  le  Palatinat ,  qui  sont  justi- 
fiées dans  l'imprimé,  et  les  mystères 
qui  couvrirent  les  mauvais  succès  de 
la  France,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession, que  le  P.  d'  Yvrigny  dévoi- 
lait avec  beaucoup  de  franchise.  T-*-d. 

AVR)  L  (  Jean  ),  sieur  de  La  Roche , 
prieur  de  Corzé,  né  au  Pont-de-Cé, 
dans  l'Anjou,  vivait  à  la  fin  du  16*. 
sièclr.  La  Croix  du  Maine  lui  donne  la 
qualité  de  poète  latin  et  français  ;  mais 
il  ne  cite  de  lui  aucun  ouvrage  écrit  en 
latin.  Suivant  ce  bibliothécaire,  Avril 
avait  traduit  du  latin,  eu  vers  fran- 
çais >  les  deux  premiers  livres  du  Zo- 
diaque de  la  vie  humaine,  de  Marcel 
Palingine  (Pet.  Ang.  Manzoli);  mais 
il  n'osa  pas  publier  sa  traduction , 
ayant  eu  connaissance  de  celle  que  Scé- 
voledc  Ste.-Marlhe  préparait  du  même 
poème.  On  a  de  Jean  Avril  les  Regrets 
sur  la  rupture  de  la  paix ,  en  1 568  ; 
Ode  sur  les  victoires  obtenues  par 
Mr.  le  duc  d? Anjou,  imprimés  en- 
semble, en  1570  ;  le  Bienveigne- 
ment  (l'heureuse- arrivée  ) ,  à  Monsei- 
gneur (le  duc  d'Anjou ,  )  Angers,  René 
Troismaillcs ,  1 578.  On  voit ,  par  les 
titres  de  ces  pièces ,  que  Jean  Avril  ne 
laissait  passer  aucune  circonstance  de 
donner  aux  grands  des  louanges  qui 
pouvaient  bien  n'être  pas  tout-à-fait 
désintéressées.  W — s. 

AVRILLON(Jea!*Bàptiste.Élie), 
religieux  minime,  né  à  Paris,  en  i652, 
mort  dans  la  même  ville,  en  1729,5e 
distingua  dans  son  ordre,  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  écrits  ascétiques,  qu'on 
lit  encore  aujourd'hui,  parce  qu'ils  sont 
pleins  d'onction ,  tels  sont  :  i.  Us  Me- 
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dilations  sur  la  sainte  Communion , 
ïu-ii  ;  II.  Retraite  de  dix  jours  pour 
tous  les  états  y  in- 1 '2  ;  111.  Conduite 
pour  passer  saintement  le  temps  de 
l'Avent ,  in  -  i  a  ;  IV.  idem,  pour  le 
temps  de  Carême  ,  in- i  x  ;  V.  idem , 
pour  les  octaves  de  la  Pentecôte  , 
élu  St.-SacTcment ,  de  l'Assomption, 
iu-i  'i  ;  VI.  Commentaire  affectif  sur 
le  Miserere ,  pour  servir  de  prépara- 
tion à  la  mort;  VII.  Traité  de  Va- 
mour  de  Dieu  ;  VIII.  Réflexions  pra- 
tiques  sur  la  divine  enfance  de  J.-C.  ; 
1 X.  Pensées  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale, etc.  Le  P.  Avrillon  connaissait 
le  cœur  humain ,  et  avait  le  talent  d'eu 
pénétrer  les  plus  secrets  replis.  Sa  piété 
a  quelque  chose  d'attachant,  qui  se 
communique  a  ses  lecteurs,  et  son 
b\y\e ,  clair  et  touchant ,  se  rapproche 
q  ucJq  uefuis  de  celui  de  Massiilon.G— -s. 

AVHILLOT  (Barbe),  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  M0".  A  carie,  qui 
ctait  celui  de  son  mari ,  ou  de  Sœur 
Marie  de  V Incarnation ,  qu'elle  prit 
en  entrant  en  religion ,  naquit  à  Paris , 
Je  ier.  février  1 565 ,  de  Nicolas  Avril- 
lot,  seigneur  de  Chanrplùtreux ,  mai* 
tre  des  comptes.  Elle  montra,  des  sou 
enfance,  une  vertu  au-dessus  de  son 
âge ,  et  voulut  se  faire  religieuse.  Ses 
parents  s'y  opposèrent,  et  lui  firent 
épouser  ,  eu  i58a,  Pierre  Acaric, 
maître  des  comptes.  Son  mari ,  zélé 
loueur ,  sortit  de  Paris  lorsque  Hen- 
ri IV  y  entra,  et  la  laissa  dans  la 
misère,  avec  six  enfants  en  bas  âge. 
Elle  soutint  cette  épreuve  avec  une 
fermeté  d'ame  qui  lui  fit  beaucoup 
d'honneur.  Sa  piété,  son  zèle  pour  la 
religion ,  lui  acquirent  une  telle  consi- 
dération, qu'elle  était  consultée  dans 
toutes  les  entreprises  religieuses  qui 
avaient  pour  objet  de  réparer  les  dé- 
sordres causés  par  les  troubles  civils. 
S  étant  crue  inspirée  du  ciel  pour  tra- 
Yauici  à  rétablissement  des  carme- 
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lites  en  France,  elle  s'en  ouvrit  k 
ûom.  Beaucousin ,  vicaire  des  char- 
treux de  Paris,  qui  avait  été  son  di- 
recteur, et  au  P.  de  Bérulle  <nii  l'était 
alors.  Cette  pensée  ayant  été  jugée  ve- 
nir  de  Dieu, dans  une  conférence  te- 
nue entre  ces  deux  personnages, 
S.  François  de  Sales  ,  les  docteurs 
Du  val  et  Gallcmant,  il  y  fut  arrêté 
qu'on  ferait  venir  d'Espagne  des  re- 
ligieuses formées  par  Ste.  Thérèse, 
morte  depuis  vingt  ans,  pour  exécu- 
ter le  pieux  dessein  de  Mn*.  Acarie, 
qu'on  regarde  en  quelque  sorte  comme 
la  fondatrice  de  cet  ordre  en  France. 
Devenue  veuve  en  i6i3,  elle  y  en- 
tra en  qualité  de  sœur  converse  à 
Amiens.  On  voulut ,  par  la  suite ,  l'y 
faire  supérieure  ;  elle  refusa  constam- 
ment cette  dignité ,  se  retira  dans  le 
couvent  de  Pontoise  ,  qui  lni  devait 
son  établissement,  y  vécut  dans  la 
pratique  exemplaire  de  toutes  les 
vertus,  et  y  mourut  saintement  le 
18  avril  1618.  On  rapporte  que  son 
tombeau  fut  honoré  de  plusieurs  mi- 
racles. Pie  VI  l'a  mise,  en  1791 ,  au 
nombre  des  bienheureux.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  le  docteur  Duval ,  par 
le  P.  Monn ,  barnabite ,  et,  en  der- 
nier lieu,  par  l'abbé  de  Montis,  Pa- 
ris, 1778.  —  Marguerite  Acarie  sa 
fille  se  fit  aussi  carmélite,  vécut, 
comme  sa  mère ,  d'une  manière  très- 
sainte  ,  sous  le  nom  de  sœur  Margue- 
rite du  Samt-Sacrement,  et  mourut 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  M.  Trou  - 
son  a  écrit  sa  vie.  T — o. 

AXAJAGATL  ,  7*.  empereur  des 
Mexicains  ou  Aztèques,  second  fils  de 
Montemma  Ier.,  monta  sur  le  trône 
en  1 464.  Sa  première  expédition  fut 
dirigée  contre  les  Indiens  de  Quatulcd 
ctdeTécomptipique,  situés  à  200  mil- 
les, au  sud  de  Mexico.  Apres  avoir  défait 
l'ennemi  en  bataille  rangée,  il  revint  en 
triomphe  dans  sa  capitale,  suivi  d'une. 
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foule  de  captifc  qui  furent  sacrifiés  à  prince  royal ,  mourrait  sans  enfants; 

U  cérémonie  de  son  couronnement.  11  mais  le  chancelier  Oxenstiern,  et  d'au- 

fit  ensuite  la  conquête  de  TIatélolco,  très  grands  du  pays   s'opposèrent  à 

ville  située  sur  des  ilôts ,  «iu  nord-ouest  l'exécution  de  ce  projet.  C — au. 

dutemple  de  Mexitli  (dieu  de  la  guerre),  AXIOTHÉE.  V.  Nicoclés. 

et  qui  avait  un  roi  indépendant.  Tlaté-  AXTEL  (  Daniel  ),  officier  anglais 

lolco  fat  réunie  dès-lors,  par  des  ponts,  au  service  du  long-parlemAit,  avait 

à  la  ville  de  Ténochtitlan ,  ou  Tan-  été,  dans  sa  jeunesse,  garçon  de  bou- 

cienne  Mexico.  Le  reste  du  règne  tique  chez  uu  épicier.  D'un  caractère 

d'Axajacatl  fut  heureux  et  pacifique,  sérieux  ,  et  imbu  de  bonne  heure  des 

Ce  prince  mourut  en  1 477»  et  principes  des  puritaius,  il  acheva  d'être 

pour  successeur  Ahuitzol,  Tun  des  exilté  par  les  prédications  de  leurs 

électeurs  de  l'empire.  Il  avait  employé  chefs  ;  et,  ayant  pris  du  service  dans 

douze  ans  à  soumettre  ses  ennemis,  à  leur  armée,  il  parvint  au  grade  de 

étendre  les  limites  du  Mexique,  et  à  lieutenant-colonel ,  et  s'opposa  forte- 

encourager  l'agriculture  et  les  arts.  ment  à  toute  réconciliation  avec  Cliar- 

B — p.  les  Pr.  Quand  ce  prince  fut  conduit 
AXELSON  (Éric),  de  la  famille  devant  ses  juges,  Axtel  commandait 
Tod  ;  né  vassal  du  Danemarck ,  il  se  le  détachement  chargé  de  l'escorter- 
declara  contre  Éric  XIII ,  et  passa  en  L'épouse  du  général  Fairfax  ayant 
Soède  pour  y  soutenir  le  parti  raécon-  parlé  hautement ,  ainsi  que  d'autres 
tent  de  l'union  de  Calmar.  Il  devint  femmes,  en  faveur  du  roi ,  Axtel  s'é- 
m  s. puissant  dans  le  pays ,  et  en  fut  cria  :  a  Chassez  ces  coquines ,  fusillez- 
même  quelque  temps  le  souverain,  sous  »  les.»  Sur  le  chemin  du  roi,  quel- 
le titre  d'administrateur.  Jaloux  de  ques  personnes ,  touchées  de  compas- 
Charles  Canutson,  qui  était  parvenu  à  siou ,  crièrent  :  «  Dieu  sauve  le  roi!  » 
b  dignité  royale,  Axelson  se  joignit  à  les  soldats  d' Axtel  crièrent:  a  Justice! 
ses  ennemis,  et  contribua  à  la  révo»  justice!  »  Et  lorsque,  le  dernier  jour 
lotion  qui  plaça  sur  le  trône  Chris-  du  jugement,  quelques-uns  crièrent: 
tian  1er. ,  roi  de  Danemarck.  Mécon-  a  Dieu  préserve  votre  majesté  !  »  les 
tent  de  nouveau  du  gouvernement  da-  soldats  crièrent:  «Exécution,  exécu- 
nois,  il  rappela  Charles,  et  lui  fit  ren-  »  tion  !  »  Quand  la  sentence  de  mort 
dre  la  couronne.  Charles  étant  mort  fut  prononcée,  le  roi  fut  transporté 
en  1470,  Axelson  appuya  de  tout  son  dans  une  chaise  à  porteurs  au  milieu 
crédit  l'élection  de  Sten-Sturc,  en  qua-  de  la  rue  Royale.  Les  deux  hommes 
lité  d'administrateur.  Sturc  lui  céda  la  qui  le  portaient  ôtèrent  leurs  chapeaux 
Finlande ,  où  il  commanda  en  souve-  par  respect ,  mais  les  soldats  d'Axtel 
rain  jusqu'en  1 480 ,  année  de  sa  mort,  les  forcèrent  h  les  mettre  sur  leur  tête. 
La  famille  Toth  resta  en  Suède ,  où  elle  On  vérifia  dans  la  suite  qu' Axtel  avait 
fit  des  alliances  illustres.  Henri  Totl  été  jusqu'à  battre  ses  soldats  pour  leur 
épousa  Sigride,  fille  du  roi  Eric  XIV,  faire  tenir  une  pareille  conduite  ;  que, 
et  son  petit-fils ,  Claude  Toth ,  joua  un  pendant  le  procès ,  il  riait  et  plaisantait 
rôle  brilla  ut  à  la  co  nr  de  Christ  inc.  Otte  avec  eux,  et  qu'il  les  avait  excités  à 
princesse  se  proposait  de  l'élever  au  brûler  devant  le  visage  du  ijrince,  de 
rang  de  duc ,  et  de  lui  faire  assurer  le  la  poudre  qu'il  leur  avait  donnée.  Il 
droit  de  succéder  au  trône  de  Suède,  passa  ensuite  eu  Irlande  avec  Crom- 
àans  le  cas  où  Charles  Gustave,  nommé  wcll ,  obtint  le  gouvernement  de  KU  - 
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kenoy,  et  poursuivit  rigoureusement 
les  partisans  de  la  monarchie.  Lorsque 
Cromwcll  se  fut  emparé  ouvertement 
du  pouvoir ,  Axtel  et  plusieurs  autres 
officiers  donnèrent  leur  démission  à 
Henri,  fils  du  protecteur,  envoyé  par 
lui  en  Irlande  comme  major-généraJ; 
et  Axtel  surtout  montra,  dans  cette  cir- 
constance, beaucoup  d'emportement. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  eu  simple 
particulier,  de  la  fortune  qu'il  avait  ac- 
quise ;  mais  il  se  vit  toujours  surveillé , 
jusqu'à  la  mort  du  protecteur.  Le  long- 
parlement  reprit  alors  son  autorité, 
et  Axtel  fut  nommé  colonel  par  le  lieu- 
tenant-général Ludluw.  Quoiqu'il  eut 
changé  d'idées  en  matières  religieuses , 
et  que  de  puritain  il  fut  devenu  anabap- 
tiste, il  ne  varia  jamais  dans  ses  idées 
politiques.  La  réputation  qu'il  s'était 
laite  à  cet  égard,  et  son  courage  bien 

Srouvé,  le  firent  placer  à  la  tète  d'une 
Jvision  dirlandais,  chargée  de  défen- 
dre le  pa  rl  emen t  contre  Cha  ries  1 1  ;  mais 
lorsque  c<tte  division  fut  arrivée  dans 
l'Torkshire,  Monk  lui  fit  congédier 
Axtel,  ainsi  que  ceux  qui  pensaient 
comme  lui,  et  choisir  d'autres  officiers. 
Axtel  tenta  ensuite,  avec  le  général 
Lambert  et  quelques  troupes,  de  ré- 
tablir les  affaires  de  son  parti;  mais  il 
n'y  réussit  point,  et  se  tint  caché, 
prévoyant  bien  qnc  le  rôle  qu'il  avait 
joué  dans  le  procès  du  roi  l'exposerait 
à  être  poursuivi.  En  effet,  après  la 
restauration, il  fut  du  nombre  de  ceux 
que  Charles  II  excepta  formellement  de 
l'amnistie  générale.  Mis  en  jugement, 
il  se  défendit  sur  tous  les  chefs  d'ac- 
cusation avec  une  grande  présence 
d'esprit.  11  fut  condamné  à  mort ,  ainsi 
que  le  colonel  Hacker ,  et  souffrit  son 
supplice  avec  fermeté.  On  exerça  sur 
son  cadavre  dloutiles  cruautés;  mais 
on  ne  priva  point  sa  veuve  et  ses  sept 
enfants  du  bien  qu'il  avait  amassé  dans 
le  temps  de  sa  prospérité.  1) — t. 
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AXTIUS  (Jean  Cojbàkd),  méoV 
cin  allemand,  a  publié  un  petit  traité 
sur  les  arbres  résineux  conifères,  tek 
que  les  pins ,  les  cèdres ,  les  sapins , 
les  cyprès ,  etc. ,  dont  on  extrait  la  té- 
rébenthine et  la  poix.  11  fait  connaître 
les  différentes  sortes  d'utilité  que  Fou 
retire  de  ces  arbres,  et  cite  plusieurs 
passages  des  poètes.  Ses  descriptions 
sont  animées  et  intéressantes,  et  sou 
style  a  de  l'agrément.  Il  y  a  \o\nt  une 
lettre  sur  l'antimoine,  dans  laquelle 
il  accuse  calomnieusement  Guy-Patin  y 
grand  ennemi  de  ce  remède ,  de  l'avoir 
donné  à  son  propre  fils  pour  s'en  dé- 
faire. L'université  d'Iéna  exigea  d'Ax- 
tius  une  rétractation  publique ,  consi- 
gnée dans  une  petite  feuille  réunie 
quelquefois  à  son  ouvrage  intitulé  : 
Tractatus  de  arboribus  coniferis  9 
et  pice  conficiendd ,  aliisque  ex  Mis 
arboribus  provenienlibus  ;  accessit 
Epistola  de  antimonio  :  Jenœ ,  {)  pis 
Samuelis  Krebsii,  1679,  iu-ia. 

D — P— s. 

AYALA  (  Piebre  Lopez  de  ),  né 
dans  le  royaume  de  Murcie  en  1 55a , 
d'une  famille  distinguée,  servit  sou>* 
quatre  rois  dcCastille.  H  s'attacha  d'a- 
bord à  Pierrc-lc-Cruel  ;  mais  la  con- 
duite de  oc  prince  ayant  fait  révolter 
ses  sujets  en  1 566,  Ayala  prit  le  parti 
de  Henri  de  Transtamarc.  Pierre  étant 
revenu  dans  ses  états  à  la  téte  d'une 
armée  d'anglais  et  de  navarrois,  livra 
bataille  à  Henri ,  le  3  avril  1 367,  au- 
près de  Naxara  ou  Navarette.  Ayala  y 
fut  fait  prisonnier  (  ainsi  que  Dugues* 
clin  ),  emmené  en  Angleterre,  et  ren- 
fermé dans  un  cachot  dont  il  fait  la 
description  dans  son  poème  intitulé  : 
Rimado  de  Paiacio ,  et  fut  rachète 
pour  une  grosse  somme  d'argent. 
Henri,  victorieux  à  son  tour  de  Pierre, 
et  maître  du  royaume ,  nomma  AyaU 
son  conseiller  et  son  ambassadeur  au- 
près de  Charles  V,  roi  de  France. 
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Jean  I". ,  fils  de  Henri ,  lui  ayant  suc- 
cédé, garda  auprès  de  lui  Ayala,  qui 
dans  b  guerre  de  Portugal,  porteur 
de  l'étendard  de  Tordre  de  la  Vanda 
à  la  bataille  d'Aljubarrata ,  en  1 385 , 
y  fut  rucore  frit  prisonnier,  quoiqu'il 
eût  agi  en  vaillaut  soldat  et  en  habile 
capitaine.  Jean  l*r.  le  nomma  son 
çrand  chambellan ,  et  grand  chancelier 
dcCastille.  Henri  111,  successeur  de 
Jeau,  garda  auprès  de  lui  Ayala,  qui 
mourut  à  CaLhorra,  en  1 407,  sous  le 
règne  de  Jean  II.  Ayala  était  l'homme 
le  plus  savant,  le  plus  éloquent  et  le 
plus  brave  de  toute  l'Espagne,  et  se 
fcittit  distinguer  dans  les  conseils 
comme  à  l'armée.  H  aimait  beaucoup 
les  lettres  ,  et  fut  presque  le  seul  es- 
pagnol qui  les  cultivât  de  soif  temps. 
Ses  auteurs  favoris  étaient  S.  Grégoire 
et  Tite-Live.  Il  avait  apporté  d'Italie 
ce  dernier  auteur ,  jusqn  alors  inconnu 
en  Espagne,  et  le  traduisit  en  espa- 
gnol. Cette  traduction  fut ,  au  rapport 
d'Antonio  ,  imprimée  à  Salamanque , 
sans  nom  d'auteur,  1 497 ,  in-fbl. ,  et 
réimprimée  à  Cologne,  chez  Arnauld- 
Bir,  bmana,  en  1 55  a  ou  1 555.  H  avait 
aussi  traduit  les  Commentaires  dû  S. 
Gre'goire~le-  Grand  sur  te  livre  de 
Job;  le  traité  d'Isidore,  De  summo 
Bono  ;  la  Consolation  de  la  philoso- 
phie de  Boece,  «t  V Histoire  de  Troie 
de  Guy  Colurana.  Il  avait  composé  en 
espagnol  ut»  Traité  de  Fauconnerie, 
et  la  Généalogie  delà  mais  onroy  aie  ^ 
U  parait  queces  ouvrages  et  traductions 
n'ont  pas  vu  le  jour;  mais,  qutre  le 
Tite-Live  cPAyala,  on  a  encore  im- 
primé de  lui ,  I„  une  traduction-  du 
traité  de  Boccace,  De  Casions  viro- 
nu»  iUustrizim ,  Séville,  î 4g5,  in- 
fol.,  Akala  de  Hcnarez,  i55i,  in-fol. 
Avala  n^avait  traduit  que  les  huit  pre- 
tnj ers  livres  et  le  chapitre  du  g*.,  con- 
sacré à  Art  us ,  roi  d'Angleterre.  I^a  tra- 
^ctioit  fut  achevée  par  Alphonse 
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Garzias  de  Ste.  -  Marie ,  doyen  des 
églises  de  Compostelle  et  de  Ségovie. 
II.  Cronicas  de  hs  reges  de  Castilla, 
D.  Pedro  9  D.  Hentique  II,  D.  Juan 
el  primero  D.  ffenrûjue  tercero  „ 
Pampelunc,  i5qi  ,  in-fol.  Cette  pre- 
mière édition  ne  contient  que  les  règnes 
de  Pierre,  Henri  II ,  et  Jean  1er.  L'ou- 
vrage entier  a  été  réimprimé  à  Sara- 
gocc,  1682  :  il  y  a  une  édition  de 
Madrid,  1779,  4  vol.  in-4°.  Ayala 
avait  été  témoin  des  événements  dont 
il  parle.  «  Il  est,  dit  Antonio,  historien 
»  fidèle,  et  son  style  est  élégant  pour 
»  le  temps  où  il  écrivait.  »   A,  fiî^T. 

AYALA  (Diego  Lopez  de),  cha- 
noine de  Tolède ,  vers  le  milieu  du 
16*.  siècle ,  traduisit  en  castillan ,  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  pureté ,  le 
Philocopo  de  Doccace ,  sous  le  titre 
de  ElLaberîhto  de  Amer,  eiVAr- 
cadie ,  de  Sannazar.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  été  imprimés  in-4°. ,  te 
premier  en  1 555 ,  le  second  en  1 547  » 
iis  jouissent  de  l'estime  des  littérateurs 
espagnols.  C—  S— a. 

AYALA  (  Gabriel  ),  médecin  de  la 
faculté  de  Louvain ,  et  médecin  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Bruxelles ,  mort 
vers  i56*,  a  laissé  un  recueil  devers 
latins ,  imprimé  à  Anvers  ,  en  1 56  j  , 
ih  -  4°«  »  contenant  quatre-vingt-neuf 
épigrammes  qu'd  avait  déjà  (ait  impri- 
mer sous  le  titre  de  :  Popularia  epi- 
çrammaia  medica ,  un  livre  d'É- 
légies, etc.  L'auteur  convient  lui-même 
que  ses  épigrammes  sont  un  peu  trop 
longues  et  peu  piquantes;  mais  il  prie 
le  lecteur  de  faire  attention  qu'elles 
sont  Medica  et  Galènica,non  Catul- 
liana.  —  Bahhazar.  Avala  ,  cousin 
de  Gabriel,  et  né  à  Anvers,  en  i548 
environ  v  jurisconsulte  et  auditeur  gé- 
néra? des  troupes  de  Philippe  II  dans 
les  Pays-Bas,  adonné:  Defure%  qf- 
jiciis  bellicii ,  ac  militari  disciplina 
Ubri  ires ,  Doua;.  ^  1 58a ,  û>8*.  At*- 
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vers,  i5g7,  in-8°.  —  Nicolas  An- 
tonio,  dans  sa  Bibliotheca  Ifispana 
Nova  ,  parle  de  beaucoup  d'autres 
Aval  a  ,  qui ,  la  plupart ,  n'ont  composé 
que  des  ouvrages  de  dévotion. 

A.  B— T. 
AYAMONTE  (le  marquis  d'),  sei- 
gneur espagnol  de  la  maison  de  Guz- 
man ,  dans  laquelle  ce  marquisat  sub- 
siste encore,  naquit  vers  les  premières 
années  du  1 7'.  siècle ,  et  suivit  la  car- 
rière des  armes.  11  était  proche  parent 
de  Louise  de  Guzman ,  dont  le  mari , 
Jean,  duc  de  Bragance,  venait  d'être 
proclamé  roi  de  Portugal  (  1 64  o).  Aya- 
inonte,  flatté  d'une  telle  alliance,  oublia 
la  fidélité  qu'il  devait 4  son  propre  sou- 
verain ,  et  chercha  à  susciter  une  révo- 
lution dans  la  province  d'Andalousie , 
qu'il  voulut  rendre  indépendante  de  la 
couronne  de  Castille,  d'accord  avec  le 
nouveau  roi  de  Portugal.  Le  duc  de 
Médina  Sidonia ,  beau-frère  de  celui-ci, 
se  trouvait  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, où  il  possédait  des  biens  im- 
menses. L'Espagne  était  dans  un  état 
de  décadence  sous  le  règne  du  pusil- 
lanime Philippe  IV  ;  tout  concourait 
à  séduire  l'ambition  du  duc  de  Mé- 
dina Sidonia ,  et  les  circonstances  four- 
nirent au  marquis  d'Ayamontc  des  ar- 
guments assez  forts  pour  ébranler  sa 
fidélité.  Mais  l'indiscrétion  du  moine 
Velasco,  qui  fut  trahi  par  le  confi- 
dent qu'il  avait  choisi ,  fit  avorter  la 
conspiration,  au  moment  où  elle  allait 
être  exécutée.  Le  comte  d'Olivarez 
fut  instruit  de  tout,  et  le  roi  Philip- 
pe voulut  bien  laisser  à  son  ministre 
le  soin  d'une  affaire ,  dont  les  détails  et 
la  recherche  alarmaient  encore  plus 
sa  paresse,  que  le  danger  n'effrayait 
son  imagination.  Soit  que  le  duc  de 
Médina  Sidonia  ne  fût  coupable  d'au- 
cun acte  positif  de  rébellion ,  soit  que 
le  ministre  voulût  préserver  la  fière 
maison  de  Guzman,  dont  il  était  lui- 
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même,  de  la  honte  de  voir  traîner  à 
l'échafaud  celui  qui  en  était  le  chef,  il 
paraît  que  le  marquis  d'Ayaraonte  fut 
la  seule  victime  sacrifiée,  et  encore 
voulut-on  jeter  une  espèce  de  voile  sur 
la  nature  du  crime  qui  lui  fut  imputé. 
On  le  flatta  de  l'espoir  d'obtenir  sa 
cràce .  jusques  an  moment  où  la  hache 
du  bourreau  allait  faire  tomber  sa  tête. 
11  avait  pourtant  avoué  tout ,  persuadé 
qu'il  ne  serait  pas  moins  favorable- 
ment traité  que  le  duc,  à  qoi  le  roi 
s'était  contenté  d'ôter  le  gouvernement 
de  l'Andalousie.  Mais  on  se  servit  de 
sa  propre  confession  pour  lui  faire  son 
procès  ;  il  fut  condamne  à  perdre  la 
téte.  Ses  juges  lui  prononcèrent  sa  sen- 
tence le  soir.  Il  l'écouta  avec  une  tran- 
uillité  surprenante,  et  sans  se  ]>lain~ 
rc  ni  du  duc  ni  du  ministre;  il  soupa 
ensuite  h  l'ordinaire,  et  passa  toute  la 
nuit  dans  un  profond  sommeil.  Il  fallut 
que  ses  juges  le  fissent  éveiller  pour 
aller  au  supplice  :  il  y  marcha  sans 
dire  un  mot,  et  mourut  avec  une  fer- 
meté digne  d'une  meilleure  occasion» 
(  FoyAes  aiticles  Médina  Sidonia. 
(  Guzman,  duc  de), Nicolas  Velas- 
co, Louise,  etc.,  Guzman,  Bra- 
gance ,  etc.  J.  B.  E — d. 
AYDER-ALY.  Voy,  Hîdeb-Alt. 
AYESHA ,  femme  de  Mahomet. 
Aichar. 

AYGUEBERRE  (Jacques  Dumas 
d*).  V.  Aiguebfbre. 

AYLESBURY  (Thomas),  né  4, 
Londres  en  1 5~6 ,  fut  créé  baronet  en 
1 62  7 . 1 1  était  très-instruit,  surtout  dans 
les  mathématiques  ;  mais  il  mérite  plus 
particulièrement  d'être  cité  pour  le 
noble  usage  qu'il  fit  de  sa  fortune  en 
faveur  des  savants  et  des  gens  de  let- 
tres. Non  seulement  il  les  recherchait 
et  les  réunissait  chez  lui ,  mais  il  fai- 
sait encore  des  pensions  à  plusieurs 
d'entre  eux.  Son  attachement  à  Charles 
Ier.  l'obligea,  en  16  fa  d'aller  chercher 
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tm  asyle  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  mou- 
rut, en  i657,  à  l'âge  de  81  ans,  lais* 
sant  une  fille  qui  épousa  Edouard 
Hyde  de  Perton ,  depuis  le  fameux 
comte  de  Clarendon,  et  un  fils  (Guil- 
laume), qui  fut  choisi  par  Charles  Ier. 
pour  eu  e  gouverneur  du  duc  de  Buc- 
kingham  et  de  son  frère.  Guillaume  par- 
courut avec  ses  élèves  les  différents 
royaumes  de  l'Europe. Ce  monarque  le 
chargea  du  soin  de  traduire  de  l'italien 
en  anglais  \*  Histoire  des  guerres  «Vi- 
les de  France,  par  Davila.  Cette  tra- 
duction, où  il  eut  pour  collaborateur  sir 
Charles  Cutterel ,  parut  à  Londres ,  en 
16^7,  io-fol.  Dans  une  seconde  édi- 
tion, publiée  en  1678,  on  attribue 
presque  tout  l'ouvrage  a  sir  Chapes 
Cottercl.  Guillaume  Aylesbury  mou- 
mi  à  la  Jamaïque,  dans  un&e  peu 
arance.  X— s. 

AYLETT  (Robeat),  auteur  an- 
glais, né  au  commencement  du  1 7e. 
«ede,  a  publié  deux  ouvrages  en  vers , 
intitules,  l'un  :  Contemplations  di- 
vines et  morales;  l'autre  :  Suzanne, 
ou  le  Procès  des  deux  vieillards, 
Londres,  1612 ,  in-8°.  On  lui  attribue 
la  Britannia  antiqua^illustrata ,  pu- 
bliée sous  le  nom  cVAylett  Santmes , 
son  neveu.  X — s. 

AYL1N  ( Jejliv ),  ou  plutôt  Ailino  , 
surnommé  de  M  awiaco,  du  nom  d'un 
château  du  Frioul,  où  il  était  né,  flcn 
rasait  au  14e.  siècle.  11  écrivit  en 
btinrhistoire  de  la  guerre  du  Frioul, 
BisioriaBeUiForojulUnsis.  On  croit 
qoe  Maniaco ,  lieu  de  sa  naissance , 
«ait  été  bâti  à  la  place  où  était  ancien- 
DPment  la  ville  de  Célina,  dont  parle 
PLne,  et  qui  depuis  long-temps  ne  sub- 
siste plus.  Aylin  e'tah  notaire,  et  ses 
aïeux  l'avaient  été  au  même  lieu ,  de 
P'reen  fils,  depuis  Fan  1277.  &on 
Histoire  de  la  guerre  du  Frioul, 
ç  s'étend  depuis  i5C6  jusqu'en 
i^B8,  a  été  insérée,  par  Muratori, 
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dans  st&Àntiquitates  Italiœ  medii 
œvi,  tom.  III,  pag.  1 187.  Ce  savant 
critique  avoue  qu'Aylin  n'écrit  pas- 
comme  Salluste  ni  comme  Tite-Live  ; 
mais  c'est  ce  qu'on  ne  peut  exiger  d'un 
écrivain  du  1 4*»  siècle.  Cette  histoire 
contient,  relativement  à  la  guerre  qui 
en  est  le  sujet ,  des  particularités  qui 
ne  se  trouvent  point  ailleurs.  G— É. 

AYLMER  (Jean  ) ,  prélat  anglais , 
né  à  Aylmer-Hail,  en  Norfolk,  vers 
1 5a  1 ,  d'une  famille  distinguée.  Ayant 
dû  le  bienfait  de  son  éducation  à  la 

Srotection  de  Henri  Grey ,  marquis 
e  Dorset,  et  depuis  duc  de  Suffolk, 
il  fit  à  son  tour  l'éducation  des  en- 
fants de  ce  seigneur,  et  entre  autres 
de  lady  Jeanne  Grey ,  si  célèbre  par 
sa  fin  tragique  :  guidée  par  lui  , 
elle  fit  des  progrès  rapides  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  et  lui  té* 
moigna  beaucoup  d'affection.  J/atta- 
cbement  qu'il  montra  pour  le  pro- 
testantisme l'obligea  de  sortir  du 
royaume  sous  le  règne  de  Marie.  Il  y 
y  rentra  à  l'avènement  d'Elisabeth  au 
trône;  mais,  malgré  son  zèle,  ses  pro- 
tecteurs et  ses  talents,  s'étant  élevé' 
dans  ses  écrits  contre  la  richesse  et  le 
faste  des  ecclésiastiques ,  il  resta  long- 
temps sans  avancement.  11  crut  devoir 
se  justifier  par  la  suite,  en  disant  que 
a  lorsqu'il  était  un  enfant ,  il  parlait 
9  et  pensait  comme  un  enfant.  »  Ce  ne 
fut  qu'en  1576,  qu'ayant  été  élu  cvêque 
de  Londres,  il  commença  à  déployer  la 
plus  grande  magnificence,  entretenant 
quatre-vingts  personnes  pour  le  ser- 
vice de  son  palais.  L'amour  de  l'ar- 
gent, l'ambition  du  pouvoir  et  Hnto- 
lérance  religieuse  faisaient  le  fonds 
dominant  de  son  caractère.  Ses  pro- 
cédés tyranniques  à  l'égard  des  puri- 
tains lui  attirèrent  des  reproches  de 
la  part  même  du  gouvernement,  et 
le  rendirent  tellement  odieux  qu'il 
demanda  plusieurs  fois  à  résigner  sou 
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e'vêché.  îl  mourut  très-riche  en  i5g4» 
à  l'âge  de  soixante -treize  ans,  et  fut 
enterre  à  S.  Paul.  Parmi  plusieurs 
traits  de  sa  vie,  on  che  le  courage  avec 
lequel  il  se  fît  extraire  uuo  deut,  pour 
engager  la  reine  Elisabeth  à  se  sou- 
mettre à  la  même  opération.  Aylmer 
avait  du  talent  pour  1  cloqueuce  de  la 
cliaire,  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'il 
ne  fit  bâiller  quelquefois  sf  »n  auditoire. 
S'aperçevant  un  jour  en  prêchant  que 
la  plupart  de  ses  auditeurs  étaient  en- 
dormis, il  tira  de  sa  poche  une  Bible 
hébraïque ,  et  se  mit  à  la  lire  tout  haut. 
La  nouveauté  des  sons  réveilla  ceux 
qui  dormaient ,  et  ils  y  prêtèrent  d'au- 
tant  pjus  d'attention  qu'ils  n'v  com- 
prenaient rien.  Alors  il  reprit  la  suite 
de  sou  sermou ,  après  avoir  fait  ob- 
server à  ses  auditeurs  combien  il  était 
déraisonnable  de  prêter  si  peu  d'at- 
tention à  la  parole  de  Dieu,  et  de  la 
réserver  pour  un  langage  dout  ils 
n'eutendaient  pas  un  seul  mot.  Il  est 
auteur  d'une  Réponse  au  livre  de 
Knox  y  contre  le  gouvernement  des 
femmes ,  et  i)  a  aidé  Fox  dans  la  tra- 
duction, latine  de  Y  Histoire  des  Mar- 
tyrs. S— D. 

AYLOFFE  (suv  Joseph),  anti- 
quaire anglais ,  ué  vus  1 708,  d'une 
bonne  faniiJc  du  comté  d'Ksscx ,  a 
pubiié  :  Calendriers  des  anciennes 
Chartres ,  etc.,  et  des  Archives  gal- 
loises et  écossaises  existantes  à  la 
tour  de  Londres,  i?7*,  io-40.  H 
avait  entrepris  la  traduction  de  Y 'En- 
cyclopédie française  y  avec  des  ad- 
ditions relatives  à  son  pays;  mais  la 
pimièro  livraison  ayant  reçu  peu 
û  tceucil,  l'uuvraçe  ne  fut  pas  conti- 
nue. 11  a  eu  part  aux  éditions  des  Col» 
lectanea  de  Lelaud,  en  9  vol.  in- 
8' . ,  1 770  ;  du  Liber  niger  Scacca- 
rii,  1771,  en  1  vol.  iu-8.,  et  il  a 
revu  l  édition»  de  1771  des  Discours 
curieux ,  de  Bouge*  il  est  aussi  l'au* 


ATM 

leur  de  YUniversal  librarian  (  la 
Bibliothécaire  universel),  et  de  plu- 
sieurs articles  intéressants  de  XAr^ 
chœologia  Britannica  (  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Lon* 
dres).  H  mourut  en  1781  ,  âgé  de 
soixante-douze  ans.  S— d. 

A  Y  L  0  N  (  Luc  Vasque*  d' ). 
Voy.  Ferwawd  CortÈs. 

AYM.  Voy.WkWL. 

AYMAR  ou  \DEM  \R,  dernier  re- 
jeton mâle  des  comtes  d'Angoutémc  , 
qui  régnaient  depuis  que  Wul- 
grainreçutcccomtcdeCharles-le-Chau- 
vc  son  parent,  mourut  en  1 118.  Aymar 
et  sou  frère  Guillaume  s'étaient  empa- 
rés d'une  partie  de  l' Angoumois,  au  pré- 
judfee  de  Mathilde ,  leur  nièce  ,  qui 
cependant  se  maintint  dans  l'autre 
pallie  sous  la  protection  de  Richard  , 
duc ,  et  depuis  roi  d'Angleterre.  Guil- 
laume mourut;  Aymar  recueillit  sa 
succession,  et,  en  1 191 ,  profitant  de 
l'absence  de  Richard  qui  était  à  la 
croisade,  acheva  le  dépouillement  de 
Mathilde;  puis,  apprenaut  la  capti- 
vité d»  roi  d'Angleterre,  se  jeta  sur- 
ses  terres  avec  quelques  confédérés^ 
Richard ,  de  retour  dans  ses  états ,  en 
1 197  ,1es  reprend,  et  fait  la  conquête 
de  l'Angoumois.  Aymar  implora  sa» 
générosité,  et  rentra  dans  ses  terres 
par  un  arrangement  au  moyen  duquel" 
il  fiança  Isabelle,  sa  fille  «nique,  avec 
Hugues,  fils  de  Mathilde  et  de  Hugues, 
IX  de  Lusiguanx  comte  de  La  Marche. 
Jean ,  successeur  et  fils  de  Richard, 
enleva  Isabelle  en  îaoo,  et.  l'épousa*. 
Apres  la  mort  du  roi  Jean ,  Isabelle 
épousa ,  en  1217,  le  môme  Hugues  à 
qui  elle  avait  été  promise.  A  la  mort, 
de  soti  père,  Isabelle  apporta  à  son 
mari  le  comté  d'Angouléme.  En  1 5o8, 
Philippe-lc-Bcl,  par  une  transaction 
avec  les  petites -filles  de  Hugues  et 
d' Isabelle,  réunit  le  comté  à  sa  cou-, 
ro&ae.  Louis ,  sevond  fils  de  Choriçat 
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V ,  créé  duc  d'Orléans  en  1 59a ,  eut 
ensuite  le  comte'  d'Angoulênie;  il  échut 
par  succession  à  Charles  d'Orléans  , 
pire  de  François «1er. ;  ce  dernier,  en 
1 5 16 ,  érigea  ce  comté  en  duché ,  eu 
faveur  de  sa  mère;  et  après  la  mort  de 
cette  princesse ,  en  1 53 1 ,  le  duché  fut 
réuni  à  la  couronne.  En  i58a,  Henri 
111  le  donna  à  Diane,  fille  naturelle  et 
légitimée  de  Henri  II,  qui  mourut  sans 
postérité  en  1 6 1  9.  Ce  fut  alors  que  ce 
duché  fut  donné  à  Charles  de  Valois 

(  Voy.  AltGOl'LÊME}.       A.  B— -T. 

AYMAR.  V,  Ademab  et  Aimar. 

AYMON  ,  comte  de  Savoie.  Voy. 
Savoie  (  maison  de  ). 

AYMON  (Jean  ) ,  et  non  Aymone  , 
né  en  Dauphiné ,  y  fut  cure  pendant 
quelque  temps,  suivit  à  Rome  l'évéque 
de  Maurienne,  se  fit  recevoir  pi  otono- 
taire, alla  à  Genève  où  il  abjura  le  ca- 
tholicisme ,  puis  à  Berne,  et  à  la  Haye, 
où  il  se  maria.  Après  quelques  années, 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en 
France ,  et  le  cardinal  de  Moailles,  qui 
lui  fit  avoir  une  pension,  le  plaça  au 
séminaire  des  Missions  étrangères , 
en  1 706.  Clément,  sous-bibliothécaire 
du  roi ,  avait  été  son  premier  protec- 
teur ,  et  le  laissait  souvent  seul  dans  la 
bibliothèque  confiée  à  ses  soins  :  Ay- 
mon  vola  plusieurs  manuscrits  ,  en 
mutila  plusieurs,  et  s'enfuit  en  Hol- 
lande en  mai  î  707.  Parmi  les  manus- 
crits voles  était  l'original  des  actes  du 
concile  tenu  à  Jérusalem  en  167  «a  et 
1673,  qu'il  fit  imprimera  la  Haye, 
avec  les  lettres  de  S.  Cyrille  Lucar  et 
d'autres  écrits ,  sous  le  titre  de  Monu- 
ments authentiques  de  la  Religion 
grecque,  etc.,  1718,  in-4".  ;  repro- 
duit (  sans  avoir  été  réimprimé)  sous 
le  titre  Je  Lettres  anecdotes  de  Cy- 
rille Lucar,  Amsterd.,  I7i8,in-4rt. 
Aymon  croyait  les  actes  de  ce  concile 
inédits;  cepeudant  Aut.  Michel  Fou- 
$«cre  en  avait  douac  une  traduction 
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latine,  1676,  in- ta;  une  autre  tra- 
duction latine  avait  paru  en  1678,  in- 
8  .  L'abbé  Benaudot  releva ,  dans  sa 
Défense  de  la  perpétuité  de  la  foi,  les 
raisonnements  absurdes,  h  s  bévues 
grossières  et  !  es  calom  nies  d'Ay  mon .  En 
1709,  les  états  de  Hollande  obligè- 
rent Aymon  de  se  dessaisir  de  l'original 
des  actes  ;  mais  quelques-uns  des  autres 
ouvrages  qu'il  avait  volés  ont  été  per- 
dus. On  ignore  l'époque  de  la  mort 
d' Aymon,  duquel  on  a  encore  :  I.  Tous 
les  Synodes  nationaux  des  Églises 
réformées  de  France,  17 10,  a  vol. 
in-4°.  ;  1 636 ,  a  vol.  in-4°.  On  y 
trouve  la  traduction  de  cinquante  let- 
tres de  Prosp.  de  Me. -Croix  au  cardi- 
nal Charles  Borroméc.  II.  Tableau 
de  la  cour  de  Borne ,  dans  lequel 
sont  représentés  au  naturel  sa  poli- 
tique et  son  gouvernement ,  tant  spi- 
rituel que  temporel,  ouvrage  satirique 
et  curieux,  dont  il  existe  trois  éditions, 
également  bonnes  ,  'a  Haye  ,  1 707 , 
1726,  1729,  in-  ta.  On  trouve  à  la 
fin  du  volume  la  Prophétie  de  l'élec- 
tion des  papes  attribué*?  à  Malachie. 
III.  Métamorphoses  de  la  Bcligion 
romaine  y  la  Haye,  1  ;oo,  in- 1  a; IV. 
de  mauvaises  traductions  des  Lettres 
et  Mémoires  du  nonce  Fisconti , 
Amsterdam,  17 19,  a  vol.  in-ia,  et 
celles  de  l'ainlmsadeur  Mendosa  , 
1716,  in-  1a.  Il  a  été  éditeur  des 
Lettres ,  Mémoires  et  Négociations 
du  comte  d'Estrades,  depuis  i663 
jusqu'en  1668,  Bruxelles,  (la  Haye) 
1709,  5  vol.  in-ia;  édition  tronquée, 
et  qu'a  fait  oublier  celle  que  Prosper 
Marchand  donna  à  Londres  (  la  Haye), 
1743,9  vol.  in- 1  a  ;  des  Mémoires  et 
Négociations  de  la  cour  de  France , 
touchant  la  paix  de  Munster,  1718, 
in-fol.  C'est  Nicolas  Clément  qui  avait 
mis  en  ordre  cet  ouvrage.   A.  B  t. 

AYOLAS  (Juand'),  gouverneur 
du  Paraguay,  accompagna  doc  Pédv* 
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de  Mendoza  dans  la  conquête  de  la 
rivière  de  la  Plata ,  fut  charge*,  en 
i556,  du  gouvernement  provisoire 
de  Buénos-Ayres ,  et  continua  la  dé- 
couverte du  pays ,  il  remonta  les  ri- 
vières de  Parana  et  du  Paraguay  , 
combattit  les  Indiens ,  les  força  à  la 
paix,  en  obtint  des  vivres  et  de 
jeunes  indiennes  pour  peupler  la  co- 
lonie naissautc,  et  fonda  la  ville  de 
l'Assomption.  Confirme  dans  son  gou- 
vernement par  la  cour  de  Madrid ,  il 
▼oulut  ouvrir  une  communication  avec 
le  Pe'rou,  entra  dans  l'intérieur  des 
terres,  vers  le  nord-ouest,  avec  200 
Espagnols;  et,  après  avoir  pénétré  par 
le  Chaco  et  la  province  de  Chiquitos 
jusqu'au  Pérou ,  il  revint  au  port  de 
Candélaria,  où  il  ne  trouva  plus  sa 
flottille,  qui  venait  d'en  partir.  U 
s'établit  sur  le  territoire  des  Paya- 
puas-Sarigues ,  qui ,  s'étant  réunis  aux 
Mbayas ,  autre  peuplade  d'Indiens 
sauvages,  le  surprirent  et  le  tuèrent 
avec  toute  sa  suite,  en  1 558.  B — p. 

AYRAUT  (  Pierre  ) ,  Petrtts  £ao- 
Dius,  né  à  Angers,  en  i536,  fut  en- 
voyé à  Paris  pour  y  faire  ses  huma* 
nités,  et  alla  ensuite  étudier  le  droit 
à  Toulouse  et  à  Bourges  ,  afin  de 

S rendre  des  leçons  de  Duareus  , 
e  Donellus  ,  de  Cujas,  les  trois  ju- 
risconsultes alors  les  plus  estimés. 
Après  avoir  pris  à  Bourges  ses  degrés 
de  bachelier ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans , 
Ayraut  revint  dans  sa  patrie,  et  y  en- 
seigna le  droit  civil;  il  y  plaida  aussi 
plusieurs  causes  qui  firent  remar- 
quer son  éloquence  et  son  érudition. 
Revenu  à  Paris ,  bientôt  après ,  il  y 
acquit  la  réputation  d'un  des  plus  cé- 
lèbres avocats  du  parlement.  Ses  jPfai- 
doyers,  imprimés  à  Paris,  en  1598, 
in-8°.,  et  Rouen ,  1 6 1 4,  prouvent  que 
sa  réputation  n'était  pas  usurpée.  Il 
publia,  en  i563,  neuf  nouvelles  Dé- 
clamations de  Quintilicn,  qu'il  ajouta 
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aux  cent  trente-six  du  même  auteur 
déjà  publiées  ;  il  corrigea  le  texte 
plusieurs  endroits  ,  et  renriebit 
notes  estimées.  Bientôt  après ,  il  fit  pa- 
raître l'ouvrage  du  Retrait  lignager% 
com  posé  par  François  Grima  ud  et,  avo- 
cat du  roi ,  à  Angers ,  et  il  y  ajouta 
une  préface,  dans  laquelle  il  traite  de 
la  nature,  de  la  variété  et  mutation 
des  lois.  Cette  préface  annonce  une 
plume  exercée  et  une  connaissance  ap- 
profondie du  droit  civil  et  du  droit 
canonique.  Appelé  à  exercer,  à  Angers, 
la  charge  de  lieutenant  criminel ,  Ay- 
raut fit  paraître  ,  avant  de  quitter 
Paris ,  un  troisième  ouvrage ,  qui  a 
eu  plusieurs  titres ,  et  dont  la  dernière 
édition ,  imprimée  à  Paris ,  in-fbl. ,  en 
1 588 ,  est  intitulée  :  Berum  ab  om- 
ni  anliquitaie  judicatantm  pandec- 
tœ.  Ce  fut  en  i5qi  qu'il  fit  imprimer 
un  livre  singulier ,  intitulé  :  Des  pro- 
cès faits  aux  cadavres ,  aux  cendres , 
à  la  mémoire,  aux  béies  brutes ,  aux 
choses  inanimées  et  aux  contumax  y 
in-4°.  11  donna,  en  1598,  des  Opus- 
cules et  divers  Traites ,  in-8°.  ;  et  U 
même  année ,  uu  livre ,  qui  mît  le  sceau 
à  sa  réputation ,  sous  ce  titre  :  De 
l'ordre  et  instruction  judiciaire  dont 
les  anciens  Grecs  et  Romains  ont 
usé  en  accusations  publiques ,  con- 
féré à  l'usage  de  notre  France, 
Paris,  in- 4°.,  réimprime'  en  1610 
et  161  a.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
divisé  en  quatre  livres  ,  on  reconnaît 
le  magistrat  éclairé,  le  bon  citoyen ,  et 
l'homme  courageux  qui  ne  craint  pas 
de  signaler  les  vices  de  l'administra- 
tion. Convaincu  de  cette  vérité  qu'on 
ne  saurait  trop  répandre ,  vérité  con- 
signée dans  le  préambule  de  l'Ordon- 
nance de  i453,  «  que  les  royaume* 
sans  bon  ordre  de  justice ,  n'ont  ni 
durée  ni  fermeté  aucune,  »  Ayraut  ùt 
connaître  le  danger  des  nouvelles  pro- 
cédures établies  par  le  char" 
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Poyet  ( voy.  ce  nom).  Pierre  Àyraut 
remplit  la  charge  de  lieutenant  crimi- 
nel, dans  sa  patrie ,  avec  tant  d'équité 
et  d'exactitude ,  quV.  fut  appelé  l'écueil 
des  accusés.  Angers  s'honora  de  lui 
avoir  donné  naissance,  et  lui  témoi- 
gna son  estime,  en  lui  accordant  la 
charge  d'échevin  perpétuel.  Pendant 
ici  desordres  de  la  ligue,  il  exerça, 
par  intérim,  la  charge  de  président 
au  présidi.il  de  cette  ville ,  partageant 
son  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
charge  et  l'éfluratinn  de  ses  enfants  ; 
ce  qui  n'rm  pécha  pas  qu'il  ne  fût  ac- 
cusé de  servir  le  parti  de  la  ligue;  mais 
la  place  de  maître  des  requêtes  qu'il 
obtint  près  du  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III ,  prouve  la  confiance  qu'on 
avait  dans  ses  principes.  Le  discours 
qu'il  prononça ,  en  i  58q,  sur  la  mort 
de  Henri  III ,  et  la  lettre  qu'il  écrivit 
ensuite  à  Henri  IV ,  pour  le  détermi- 
ner à  embrasser  la  religion  catholique, 
prouvent  mieux  encore  combien  il 
était  attaché  a  son  souverain.  Celui  de 
tous  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  contri- 
bue à  le  (aire  connaître  des  étran- 
gers, et  surtout  des  protestants,  est 
te  traité  qu'il  fit  en  français  et  en 
latin,  intitulé  :  De  jure  patrio,  ou 
De  la  puissance  paternelle ,  Paris , 
i  5q5  ,  in-8". ,  ouvrage  où  l'on  remar- 
que avec  plus  d'intérêt  encore  l'instruc- 
tion ,  l'éloquence  et  la  chaleur  do  sen- 
timent d'un  père  au  désespoir.  Pas- 
quier,  Bodin  parlent  de  ce  traité  avec 
le  plus  grand  éloge;  Ménage,  petit- 
Cls  d* Ayraut,  et  l'un  des  hommes  les 
plus  distingues  de  son  temps ,  qui  a 
écrit  Ja  Vie  de  son  aïeul,  en  latin ,  le 
compare,  dans  cette  occasion,  à  la 
plaintive  Philomèle ,  qui  pleure  ses 
petits  qu'on  vient   de  lui  ravir. 
Pierre  Ayraut  avait  épouse  Anne 
Desjardins,  fiOe  du  médecin  de  Fran- 
çois Pr.  Quinte  enfants ,  dont  il 
kissa  dû  vivants  à  sa  mort,  furent  le 
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fruit  de  cet  heureux  mariage.  Parmi 
cette  nombreuse  famille,  Pierre  Ay- 
raut distingua  dans  son  fils  aîné,  dès 
son  bas  âge,  un  esprit  vif,  pénétrant, 
et  il  se  glorifiait  de  trouver  en  lui  un 
digne  successeur.  11  l'envoya  à  Paris  t 
chez  les  jésuites,  qui,  charmes  des 
heureuses  dispositions  du  jeune  René, 
mirent  tout  en  usage  pour  le  fixer  par- 
mi eux,  et  le  déterminèrent,  en  1 580 , 
à  prendre  l'habit  de  leur  ordre.  Ay- 
raut, indigné,  leur  fit  sommation  de 
lui  rendre  son  fils.  Les  jésuites  le  firent 
évader ,  et  répondirent  qu'ils  ne  sa- 
vaient ce  qu'il  était  devenu.  Ayraut 
demande  une  enquête,  obtient  arrêt 
du  parlement,  qni  ordonne  aux  jésuites 
du  collège  de  Clermont  de  ne  point 
recevoir  René  Ayraut ,  et  de  commu- 
niquer cet  ordre  à  tous  les  autres  col- 
lèges. Les  jésuites  n'ayant  point  obéi 
à  cet  arrêt ,  Ayraut  parvient  à  le  faire 
appuyer  par  son  souverain ,  et  il  pré- 
sente une  requête  au  pape.  Le  souve- 
rain pontife  cède  à  ces  pressantes  sol- 
licitations ,  et  se  fait  présenter  le  rôle 
où  était  le  nom  de  tons  les  jésuites; 
mais  celui  de  René  Ayraut  ne  s'y 
trouve  pas.  Les  jésuites  l'avaient  auto- 
risé à  prendre  un  autre  nom.  Le  secret 
fut  inviolablement  gardé,  et ,  malgré  la 
protection  de  son  souverain  erccDo 
du  chef  même  de  l'Église,  Pierre  Ay- 
raut ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  alors 
qu'après  trois  ans  de  peines  et  de  re- 
cherches inutiles ,  ce  père  infortuné , 
espérant  de  sa  plume  ce  que  n'avaient 
pu  lui  procurer  ses  sollicitations,  com- 
posa son  livre ,  De  la  puissance  pa- 
ternelle^ Ce  moyen  ne  lui  réussit  pas 
davantage,  et  la  douleur  qu'il  en 
éprouva,  abrégea  ses  jours.  II  mourut 
en  1601 ,  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
Huit  ans  avant  sa  mort,  il  avait  pris, 
la  résolution  de  priver  son  (ils  de  sa 
bénédiction  ,  par  acte  passé  devant 
notaire,  en  i5rp;  mais  cette  même 
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tendresse  paternelle  dont  il  avait  don- 
ne tant  de  preuves,  surmonta  encore 
son  juste  ressentiment  ;  car ,  à  sa  mort, 
on  trouva  parmi  ses  papiers  un  écrit 
dans  lequel  il  donnait  à  son  fils  sa 
bénédiction.  Ce  fils,  au  surplus,  ne 
parait  pas  avoir  justifie  les  espérances 
que  les  jésuites  avaient  conçues  de  lui. 
D'un  caractère  ardent,  obstiné,  sacri- 
fiant tous  les  sentiments  de  la  nature 
à  l'enthousiasme  qu'on  lui  avait  ins- 
piré pour  son  nouvel  état,  il  ne  erai- 
guit  pas  de  réfuter  son  père ,  qui  lui 
avait  adressé  son  livre.  Les  jésuites, 
contents  de  leur  succès ,  mais  peut- 
être  honteux  de  leur  conduite,  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  publier  cette 
réfutation  derouvrage  de  Pierre  Ay- 
raut ,  sous  le  nom  du  véritable  auteur. 
Ils  la  firent  paraître  sous  celui  du. 
Provincial  des  jésuites  de  Paris.  On 
a  attribué  leur  conduite  enve  rs  Ayraut 
à  un  plaidoyer  qu'il  avait  fait  contre 
eux  pour  les  curés  de  Paris ,  et  dans 
lequel  il  les  avait  fort  mat  traites.  Ce 
plaidoyer  fait  partie  de  la  Collection 
*  déjà  citée. — Son  fils  René,  successive- 
ment régent,,  et  enseignant  la  rhétori- 
que, la  philosophie,  la  théologie  dans 
différentes  villes;  recteur  à  Reims,  à 
Sens ,  à  Besançon ,  procureur  de  la 
rovince  de  Champagne,  puis  de  celle 
e  Lyon ,  mourut  à  la  Flèche,  en  1 644 , 
après  avoir  passé  par  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  M — x. 
AYRER  (Jacques).  Voy.  Eyer. 
AYRER  (G  eorge-Heiuu),  juris- 
consulte distingué ,  né  à  Mcimingcn , 
le  i5  mars  170a,  mort  le  a3  avril 
]  774  »  *  Gœttingue ,  où  il  était  profes- 
seur de  droit  et  doyen  de  la  faculté  de 
jurisprudence;  il  avait  lait  ses  études  à 
Jéna ,  et  la  première  période  de  sa  vie 
avait  été  consacrée  à  l'éducation  de 
uelques  jeunes  seigneurs.  A  l'exemple 
'Heineceius ,  il  avait  joint  l'étude  des 
classiques  à  celle  du  droit ,  et  écrivait 
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en  latin  avec  une  élégance  remarqua 
b!e.  11  a  traduit  de  l'anglais  et  enrichi 
de  notes  intéressantes,  la  Dissertation 
de  Blackwell ,  sur  fa  prééminenre  des 
anciens.  Ses  nombreuses  Dissertations, 
dontAdelungadonrélestitrcsdansson 
Supplément  au  Dictionnaire  des  Sa- 
vants de  Jeecher ,  prouveut  l'étendue 
de  son  érudition ,  et  la  solidité  de  s* 
logiquè.  La  plupart  d'entre  elles  ont 
été  recueillies  sous  le  tilre  de:  Opus- 
cidavarii  argument  i,  u  vol.,  Gœttin- 
gue, 1 746-47,  in  8°. ,  et  de  :  SjUoge 
nova  opusc.  min.  varii  argum ,  ibid., 
175a.  f. — t. 

A  YHM  A  NN  (Chri^tophe-Fréi^r  ic\ 
savant  historien  ,  né  le  3  mars  iCmjd,. 
à  Leipzig,  fit  sis  études  à  Wittenberg 
et  fut  nommé,  en  17^1  ,  professeur 
d'histoire  à  l'unîvi  r  ité  de  Giessen  :  il 
s'était  occupé  de  cette  science  et  de 
celle  du  droit,  depuis  qne  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'avait  forcé  «l'abandonner 
h  carrière  de  la  théologie.  Ses  dis- 
positions hypocondriaques  et  les  dif- 
ficultés qu'il  rencontra  dans  les  di- 
verses fonctions  académiques  qu'il  eut 
à  remplir ,  rendirent  sa  vie  peu  heu- 
reuse ;  mais  il  n'en  travailla  pas  avec 
moins  d'ardeur  :  la  philologie ,  l'éru- 
dition ,  et  en  particulier  l'histoire  de 
la  Hesse ,  doivent  beaucoup  à  ses  re- 
cherches ;  il  a  publié ,  sous  le  nom 
d' Emmanuel  Sincelits ,  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  cl  issiques,  entre  autres, 
Vcllcius  Paterculus,  Jules-César  et 
Suétone:  il  y  a  joint  des  notes  sa- 
vantes. Ses  principaux  ouvrages  sont 
d'ailleurs  :  1 .  Diss.  hist.  chronol.  de  Si- 
culd  Dionysiorttm  tyrannidey  Gies- 
sen, 1726,01-4°.;  II.  Introduction 
à  T Histoire  de  la  ffesse ,  pendant  le? 
temps  anciens  et  le  moyen  dse  (  en 
allemand  ) ,  Francf.  et  Leipau ,  1 7^  K 
in-8°.  ;  III.  Disjh  de  originibus  Ger- 
manicis ,  sive  iemporibus  Germa-* 
nice  prisçis  fob$curU  mazimamyar* 
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4*m  fabulosis,  Gicssen  ,  1714, 
«*-4°.t  etc.  G — t. 

AYSCOUGH  (  Samuel),  laborieux 
écrivain  anglais,  né  a  Noltingham,  où 
il  commcuça  à  étudier  sous  M.  John- 
son. Son  père  ayant  éprouve'  des  re- 
vers de  fortune,  le  jeune  Ayscough  fut 
«tiré  de  l'école,  et  devint  domestique 
d'un  meunier.  En  1770,  un  homme 
généreux  qui  avait  été  son  condisciple, 
apprenant  sa  misère,  le  fit  venir  à 
Londres  pour  lui  procurer  un  emploi 
an  Musée  britannique.  Là,  ses  talents 
commencèrent  à  être  remarques,  et 
ses  appointements  augmentèrent  jus- 
qu'à ce  qu'il  /ut  nommé  adjoint  biblio- 
thécaire. Tons  ceux  qui  s'adressaient 
à  lui  pour  des  recherches,  s'accordent 
a  louer  sa  complaisance.  Il  entra  dans 
les  ordres  ,  et  obtint  le  bénéfice  de 
SL-Giles-d  es-Champs.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  arrivée  en  1 8o5 ,  le 
lord -chancelier  lui  donna  le  bénéfice 
de  Cudham ,  dans  le  comté  de  Kent. 
Ayscough  eut  1* honneur  de  prêcher 
pendant  quinze  ans,  à  S t- Léonard , 
•un  sermon  annuel  devant  la  Société 
royale.  On  a  de  lui  en  anglais  :  I.  Be- 
marques  sur  les  lettres  ét un  fermier 
américain  y  de  St.- Jean  de  Crevé  - 
cœur;  II.  Catalogue  des  manuscrits 
du  Musée  britannique ,  Londres , 
178a ,  a  vol.  in«4°. ,  et  le  Catalogue 
des  livres  du  même  Musée,  1788,  a 
vol.  in-fol.;  III.  Table  de  56  vol,  du 
Gentleman'*  magazine ,  celles  du 
Monthljr  Beview,  du  British  critic9 
des  Œuvres  dcShakspeare,  etc.  Ays- 
cough eut  part  au  classement  des  ar- 
chives de  la  tonrde  Londres.— Ays- 
cough (  George -Edouard  ) ,  officier 
a uçlais  ,  fils  du  docteur  Ayscough , 
doyen  de  Bristol,  et  d'une  sœur  de 
lord  Lyttleton,  a  publié  :  I.  Sémiramis, 
tragédie,  1777,  in-8°.;  II.  Lettres  d'un 
officier  dans  les  gardes,  à  son  ami  en 
'Jngleterr*9  contenant  quelques  re- 
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marques  sur  la  France  et  l'Italie, 
1 7  78,  in-8\,  et  une  édition  des  OEu- 
vrcs  mêlées  de  son  oncle ,  lord  Lyttle- 
ton, 1775,  in-8\        B — a  i\ 

AYSGUE.  r.  AscoucH. 

AYTA  (  Vah  Zuicuem  Viglius 
de  ) ,  jurisconsulte  hollandais ,  né  dans 
la  Frise ,  en  1  $07  ,  fit  ses  études  à 
Devcuter  ,  Leyde  et  à  la  Haye  ,  et 
se  rendit,  en  à  l'université  (Je 

Louvain ,  pour  étudier  les  lettres  greci 
ques.  Après  y  avoir  passé  quatre  ans, 
il  alla  continuer  ses  études  à  Dole ,  où 
il  commença  une  correspondance  avec 
le  fameux  Erasme.  En  i5ig,  Ayta 
s'établit  à  Avignon,  pour  suivre  les 
cours  d'André  Alciat.  11  obtint  ensuite 
les  degrés  du  doctorat  à  Valence,  en 
Dauphiué,  et  suivit  son  maître  à  Bour- 
ges ,  où  il  avait  été  appelé.  Il  rempla- 
ça Alciat  dans  cette  ville  pendant  deux 
ans,  lorsque  celui-ci  fut  retourné  en 
Italie.  Ayta  visita  ensuite  les  écoles  de 
Fribourg ,  Bâle  et  Tubingue,  passa  en 
Italie,  et  arriva,  en  1 53a,  à  Padoue.Lié 
avec  les  savants  les  plus  distingués  do 
son  temps ,  et  très-instruit  lui-même 
dans  la  science  qu'il  avait  étudiée  sous 
tant  de  maîtres  fameux,  Ayta  ajouta 
encore  à  sa  réputation ,  par  les  cours 
qu  il  donna  à  Padoue  où  il  fut  nommé 
professeur  l'année  même  de  son  ar- 
rivée. La  suite  de  sa  vie  n'est  qu'une 
succession  d'honneurs  et  de  dignités. 
Il  commença  par  être  officiai  de  Yévè- 
que  de  Munster;  passa  ensuite  à  Spire, 
en  qualité  d'assesseur  de  la  cham- 
bre impériale  de  justice  ;  de  là,  il  alla 
occuper,  à  l'université  d'ingolstadt,  la 
chaire  de  droit.  Gharles-Quint  l'attira 
dansles  Pays-Bas,  etle  chargea  d'abord 
d'appuyer,  par  un  écrit,  ses  préten- 
tions sur  les  duchés  de  Gueldre  et  de 
Zutphen.  En  1 544  ,  Ayta  fut  nommé 
membre  du  conseil  intime  de  Malines. 
En  cette  qualité,  il  fut  député  à  Spire, 
avec  le  cardinal  de  GranveUe  et  d'autres 
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hommes  d'état,  pour  conclure  la  paix 
avec  le  roi  de  Danemark ,  Christian 
III,  et  les  ducs  de  Sleswik-Holstein , 
Jean  et  Adolphe.  Ayant  terminé  cette 
négociation  à  la  satisfaction  de  l'empe- 
reur, Ayta  reçut  une  autre  mission 
pour  les  affaires  de  l'empire  d'Allema- 
gne. Philippe ,  charge',  par  son  père 
du  gouvernement  des  Pays  -  Bas  , 
nomma  Ayta,  en  i556,  coadjuteur 
de  l'abbaye  de  St.-Bavon  à  Gand, 
puis  membre  du  Raad  van  Staalen, 
Il  reçut  aussi  une  mission  pour  la  cour 
de  Frauce  ;  mais  il  n'en  put  atteindre  le 
Lut,  qui  était  la  conclusion  de  la  paix, 
«:t  il  retourna  à  Bruxelles.  Philippe  , 
irrite  des  entraves  qu'il  éprouvait  dans 
ses  démarches  de  la  part  des  membres 
du  conseil  des  Pays-Bas,  tenta,  vers 
ce  temps,  de  réformer  ce  conseil,  ou , 
du  moins  ,  de  diminuer  son  autorité. 
Ayta  prévit  les  troubles  que  l'esprit 
remuant  de  Philippe  occasionnerait 
dans  sa  patrie ,  et  demanda  sa  démis- 
sion; il  ne  l'obtint  qu'après  plusieurs 
sollicitations,  en  i565.  Les  craintes 
d'Ayta  ne  furent  que  trop  réalisées 
dans  les  années  suivantes.  Philippe 
exerça  sur  les  Pays-Bas  un  despo- 
tisme ,  dont  il  eut  à  se  repentir  dans 
la  suite.  Ayta  osa  faire  des  représenta- 
tions au  duc  d'AIbe ,  et ,  lorsque  celui- 
ci  le  menaça  de  le  dénoncer  comme  un 
rebelle ,  Ayta  répondit  :  «  J'espère  que 
»  le  roi  m'écoutera  plus  que  vous; 
»  mais  sachez  que  je  ne  crains  rien 
»  pour  ma  tête,  déjà  couverte  de  che- 
»  veux  blancs.  »  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  cette  occasion  qu  il  défendit 
les  intérêts  de  sa  patrie.  Les  preuves 
qu'il  avait  données  de  son  attachement 
à  la  cause  de  l'Église  romaine  et  du  roi 
d'Espagne ,  dit  l'historien  Ilooft ,  fai- 
saient qu'on  l'écoutait  patiemment  lors- 
qu'il s'exprimait  avec  franchise  et  har- 
diesse sur  les  amures  d'état  et  de  re- 
ligion. Avant  d'être  nommé  coad  juteux 
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de  l'abbé  de  St. -Ba von,  Û  avait  été 
marié  avec  Jacoba  d'Amant,  qui  mou 
rut  sans  laisser  d'enfants.  Dans  sa  vie 
ecclésiastique ,  il  fit  un  noble  usage  des 
richesses  que  lui  avaient  procurées  ses 
postes  honorables  :  il  fonda  un  hôpital 
à  Zuichem  en  Frise,  et  il  dota  riche- 
ment ,  à  Louvaiu ,  un  collège  qui  hit 
nommé ,  d'après  lui ,  le  Collège  de 
Viglius.  11  mourut  à  Bruxelles,  en 
1 57 7,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Son 
corps  fut  enseveli  à  Gand,  dans  l'é- 
glise de  St.- Jean ,  où,  de  son  vivant, 
il  avait  fait  préparer  sa  sépulture.  On 
y  a  érigé  un  monument ,  avec  une  épi- 
taphe  qui  rappelle  les  services  essen- 
tiels qu'il  a  rendus  à  sa  patrie.  On  a 
frappé,  en  son  honneur,  plusieurs 
médailles  avec  son  portrait,  dont  on 
peut  voir  la  description  chez  Fan 
Toonnedcrl.HisU,  tom.  Ier. Il  a  écrit 
beaucoup  d'ouvrages ,  dont  une  partie 
est  encore  manuscrite ,  et  a  passé  de 
sa  bibliothèque  dans  celle  de  Louvam. 
Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  été 
imprimés  :  I.  Institutiones  D.  Justi- 
niani  in  grœc.  lins,  per  Thevphilum 
oUm  traductœ  ,  Louvain  ,  1 536  , 
in-4°.;  H.  Justificatio  ratianumob 
ovasreginaffungariœ,  Belgîigubcf- 
natrix ,  contra  ducem  Cliviœ  arma 
sumpsit,  Anvers,  i543,  in-8°.;  III. 
Comment,  in  lit.  X.  lih.  11.  instit.  de 
testamentis ,  Baie ,  Louvain ,  etc.  ;  IV. 
Comment,  in  tit.  digest.  de  rébus  cre- 
ditis,  etc. ,  Cologne,  i585  ,  in-8°.; 
V.  Epistolœ  poliiicœ  et  historicœ  ad 
Joach.  Hoppcrum ,  etc. ,  curd  Sim. 
Abbes  Cabbema,  Louvain,  1661 , 
iu-8°.  D— g. 

A Z AL AIS  DE  PORCAIRAGUES , 
femme  poète,  dv„  12*.  siècle,  a  été 
mise  dans  la  classe  des  troubadours  : 
ses  poésies,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une 
seule  pièce ,  assez  bien  écrite ,  roulaient 
sur  l'inépuisable  sujet  qui  occupait  les 
poètes  de  ce  temps ,  et  l'on  conçoit 
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qu'Azalaïs  ne  fut  pas  plus  injuste,  en 
se  plaignant  de  Fiiiudélité  des  hommes, 
que  les  troubadours  ,  en  maudissant 
F  inconstance  des  femmes.  11  parait 
qu'elle  eut  surtout  a  se  plaindre  du  peu 
de  fidélité  de  Rambaud ,  comte  d'O- 
range ,  troubadour ,  qui ,  faisant  l'a- 
mour en  grand  seigneur,  avait  fort  peu 
d'égards  pour  les  femmes  d'une  classe 
inférieure  :  Azaiaïs  tenait  cependant 
à  une  famille  distinguée  de  Montpel- 
lier. P — x. 

AZAMBDZA  (Diego  d')  ,  Portu- 
gais. Depuis  la  mort  du  prince  Henri , 
à  qni  Ton  est  redevable  des  pre- 
mières découvertes  qui  ont  été'  faites 
à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  le 
commerce  des  Portugais  avait  reçu 
des  accroissements  considérables. 
J<  an  II ,  petit-neveu  de  ce  prince , 
qui  connaissait  les  profits  immenses 
que  l'état  retirait  du  commerce  de  la 
côte  de  Guinée ,  parce  que  son  père 
Alphonse  V  les  lui  avait  accordés 
pour  l'entretien  de  sa  maison ,  résolut 
d'y  former  un  établissement.  Il  fit 
choix  de  l'endroit  d'où  l'on  appor- 
tait le  pins  d'or ,  et  qui,  par  cette  rai- 
y>u ,  avait  été  appelé  la  Mine,  Diego 
d'Azambuza,  chargé  de  l'exécution 
de  ce  projet,  partit  en  i48i ,  ayant 
duuze  vaisseaux  sous  ses  ordres ,  avec 
des  forces  suffisantes  pour  soumettre 
les  habitants  ,  et  un  nombre  d'ou- 
vriers asset  considérable;  il  avait 
aussi  amené  avec  lui  des  mission- 
naires. Son  premier  soin  en  arrivant 
fut  de  cimenter ,  par  des  négociations , 
la  bonne  intelligence  qui  avait  existé 
entre  les  Portugais  et  les  habitants; 
ensuite ,  il  débarqua  sans  difficulté  à 
la  tète  de  sa  troupe.  Le  roi  de  ces 
contrées,  nommé  Kasamansa  ,  vint 
le  recevoir  ,  accompagné  d'un  très- 
crand  nombre  de  ses  sujets.  Azam- 
buza  lui  exposa  publiquement  les  mo- 
tik  de  son  voyage  ;  proposa  à  tous 
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ceux  qni  étaient  venus  au-devant  de 
lui  de  les  instruire  de  la  foi  chré- 
tienne ,  et  demanda  la  permission  de 
former  un  établissement  La  pre- 
mière proposition  fut  acceptée  sans 
répugnance;  mais  les  bistorieus disent 
que  la  seconde  fit  éclater  des  marques 
générales  de  désapprobation.  Azam- 
buza  appuya  cependant  avec  tant 
d'instances  sur  ce  second  article ,  que 
le  roi  finit ,  malgré  le  mécontentement 
de  ses  sujets,  par  lui  permettre  de 
former  son  établissement.  Les  Portu- 
gais travaillèrent  aussitôt  à  la  cons- 
truction du  fort  St. -Georges  de  la 
Mina.  Ce  fort  fut  bâti  sur  un  rocher 
dont  les  habitants  faisaient  un  des 
objets  de  leur  culte  ;  les  ouvriers  furent 
souvent  troublés  dans  leurs  travaux 
par  des  attaques  imprévues  ;  mais 
Azambuza  parvint  toujours  à  les  apai- 
ser sans  effusion  de  sang.  Des  que  le 
fort '  fut  achevé,  il  renvoya  sa  flotte 
en  Portugal ,  et  resta  encore  pendant 
trois  ans  pour  consolider  son  établis- 
sèment,  qui,  depuis,  est  devenu  le 
plus  considérable  de  cette  côte  ;  en- 
suite ,  il  revint  dans  sa  patrie.  Les  his- 
toriens portugais  donnent  de  grands 
éloges  à  la  douceur  et  à  l'intégrité 
d'Azambuza  ;  ils  le  rangent  parmi  ce 
petit  nombre  d'hommes  qui,  sans 
violence  et  sans  concussions  ,  sont 
parvenus  à  s'établir  au  milieu  des 
nations  sauvages.  Les  mêmes  histo- 
riens prétendent  que  c'est  le  premier 
établissement  européen  de  la  côte  de 
Guinée;  selon  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue ,  la  côte  elle-même  a 
été  découverte  par  les  navigateurs 
de  leur  nation  ,  sous  la  direction  du 
prince  Henri.  On  a  cependant  voulu 
contester  cet  honneur  à  leurs  com- 
patriotes ,  et  attribuer  la  découveric 
des  côtes  occidentales  d'Afrique  à 
des  navigateurs  du  port  de  Dieppe. 
(  Foy\  Labat.  )      %         R — l. 
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AZARA  (don  Joseph-Nicolas  d*  ), 
naquit,  en  1 73 1  ,  à  Barbuuales ,  en 
Aragon,  fit  ses  études  à  Hucsca ,  et 
ensuite  à  l'université  de  Salainanque, 
avec  tant  d'éclat ,  qu'  il  attira  l'atten- 
tion de  don  Ricardo  Wal.  Ce  ministre 
lie  Ferdinand  VI  lui  offrit  une  place 
dans  la  magistrature,  dans  larmec  ou 
dans  le  département  des  affaires  étran- 
gères ;  don  Nicolas  ,  c'est  ainsi  qu'on 
)  appelait  alors,  se  décida  pour  cette 
dernière  carrière.  Il  s'était  familiarisé 
de  bonne  heure  avec  les  auteurs  ro- 
mains, et  il  |es  possédait  assez  bien 
pour  écrire  en  latin  avec  élégance.  II 
apprit  aussi  le  grec,  qu'il  avait  d'a- 
bord négligé.  L'histoire  moderne  ,  et 

Sarticuliîremcnt  celle  de  son  pays, 
xa  son  attention;  mais  son  gout  do- 
minant l'entraînait  vers  les  beaux-arts, 
et  ce  goût  fut  justifié  par  l'amitié  qui 
s'établit  entre  lui  et  le  peintre  Raphaël 
Mcngs,  amitié  qui  devint  encore  plus 
intime  pendant  leur  séjour  a  Iiorne. 
Le  chevalier  d'Azara  débuta ,  en  1  ^65, 
dans  la  carrière  diplomatique;  il  fut 
envoyé  à  Rome,  sous  Clément  XIII , 
en  qualité  d'agent  du  roi  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques  auprès  de  la  da-' 
teric.  Il  obtint  bientôt  toute  la  con- 
fiance de  sa  cour;  il  seconda  ensuite 
efficacement  don  Joseph  Monino ,  ap- 
pelé depuis  Florida  Diane  a.  Lorsque 
celui-ci  fut  élevé  au  premier  ministère, 
le  chevalier  d'Azara  fut  de  même 
chargé  des  affaires ,  et  il  ménagea  ha- 
bilement les  intérêts  de  sa  cour  ;  il  eut 
part  aux  négociations  relatives  à  l'ex- 
pulsion des  jésuites.  Florida  fiianca  fut 
remplacé  par  le  duc  Grimaldi ,  qui  n'a- 
vait ni  les  mêmes  talents ,  ni  la  même 
fermeté  que  lui.  Au  surplus ,  le  duc 
Grimaldi  n'avait  que  le  titre  d'ambas- 
sadeur; le  chevalier  d'Azara  en  exer- 
çait véritablement  les  fonctions.  U  se 
montra  toujours  faïui  de  Pie  VI,  à 
qui  il  donna  d'utHcs  conseils.  Aussitôt 


AZA 

après  la  mort  du  duc  Grimaldi ,  d'A* 
zara  fut  choisi  pour  lui  succéder.  Pen* 
daut  près  de  vingt  ans,  le  chevalier 
d'Azara  elle  cardinal  de  liernis  eurent, 
auprès  de  la  cour  de  Rome ,  le  plus 
grand  crédit.  Azara  se  lia  avec  tout  ee 
que  cette  ville  réunissait  de  plus  célè- 
bre et  de  plus  distingué  :  les  cardi- 
naux de  Bernis ,  Albani  et  Borgia,  le 
célèbre  antiquaire  Wiuckelmaun ,  Fea, 
Dagincuurt,  Marini  ,  Visionti,  Du- 
thed ,  Arteaga ,  Casli ,  etc. ,  et  aussi  les 
grands  artistes  Pickler ,  Canova ,  Vol- 
pato  ,  Angelica  Kaufmann  ,  Gawit  , 
Hamillon ,  etc.,  outété  ses  amis.  D'A- 
zara se  montra  le  protecteur  zélé  des 
artistes  et  des  gens  de  lettres  :  il  leur 
rendait  accessibles  les  bibliothèques  et 
les  musées;  il  leur  faisait  obtenir  du 
travail  ou  des  places ,  et  il  le>  garantis- 
sait des  abus  de  l'autorité.  Mcngs  re- 
çut par  lui ,  dit  roi  d'Espagne ,  la  per- 
mission de  rester  à  Home ,  en  conser- 
vant son  traitement  de  6,000  piastres , 
comme  premier  peintre  du  roi.  Après 
la  mort  de  cet  artiste  ,  le  chevalier 
d'Azara  obtint  de  sa  cour  des  pensions 
pour  ses  enfants ,  et,  pendant  son  long 
séjour  à  Rome ,  après  s'être  montré 
le  père  de  la  famille  de  son  ami ,  il 
voulut  encore  élever  up  monument  à 
sa  gloire,  en  faisant  publier,  chez  le 
célèbre  imprimeur  Bodoni ,  et  par  les 
soins  de  Milizia ,  uue  magnifique  édi- 
tion de  ses  OEuvres ,  en  tête  de  la- 
quelle il  plaça  lui-même  une  élégante 
notice  sur  sa  vie  (  V»  Mengs  ).  Quoi- 
qu  il  n  aimât  pas  les  jésuites,  ot  qu  il 
eût  contribué  à  leur  suppression ,  plu- 
sieurs membres  distingués  de  cet  or- 
dre ,  tels  qu'Audi  ès ,  Requeno  ,  E*i- 
meno ,  Clavigero ,  Orttz ,  et  surtout 
Arteaga ,  entretinrent  avec  lui  des  liai- 
sons d'amitié  ,  et  eurent  part  à  ses 
bienfaits.  Azara  eut  aussi  plusieurs  oc- 
casions de  donner  lui-même  des  preu- 
ves de  son  gout  pour  les  beaux-arts. 
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A  la  mort  de  Charles  III,  en  1788,  il 
fit  ériger,  dans  l'église  de  St.- Jacques 
de  la  nation  espagnole  ,  un  temple 
uonoptère  (f  ordre  dorique ,  dans  le* 
quel  fut  place'  le  cénotaphe  du  roi  : 
l'orne  était  copiée  d'après  le  superbe 
cénotaphe  de  porphyre  ,  connu  à 
Rome  sous  le  nom  de  Tombeau  à!A- 
grippa*  Ce  monument  éprouva  quel- 
ques critiques  ;  on  n'avait  encore  au- 
cun exemple  d'un  inonoptère  carré. 
Un  ami  du  chevalier  d'Azara  publia 
une  notice,  dans  laquelle  il  faisait  men- 
tion d'un  édifice  semblable  ,  qu'éleva 
Pausanias  dans  Olympie,  à  la  mé- 
moire d'Oxylus  ,  et  cependant  les  ad- 
versaires du  chevalier  d'Azara  ne  fu- 
rent pas  pour  cela  convaincus.  Il  en- 
treprît, avec  le  prince  Santa-Crocc, 
des  fouilles  à  Tivoli ,  dans  la  villa  des 
Pilons;  on  y  découvrit  un  grand  nom- 
bre de  têtes ,  la  plupart  sans  bustes, 
auxquelles  le  chevalier  d'Azara  imposa 
des  noms  trop  arbitrairement.  Plu- 
sieurs de  ces  têtes  ont  été  gravées 
pour  l'édition  de  sa  belle  traduc- 
tion espagnole  de  la  Fie  de  Cicéron 
par  Middleton ,  Madrid,  1790,  4 
vol.  in -4*.,  qui  est  principalement 
remarquable  par  la  noblesse  et  la  cor- 
rection du  style.  Sa  principale  décou- 
verte a  été  le  buste  authentique  d'A- 
lexandre, dont  il  a  fait  hommage  à 
IVinpereur  Napoléou ,  et  qui  est  au- 
jourd'hui un  des  ornements  du  Musée 
de  Paris  ;  il  trouva  encore  de  jolies 
peintures  à  fresque ,  qui  ont  été  co- 
piées par  Mengs ,  et  gravées  par  Vol- 
,  et  deux  curieuses  mosaïques, 
les  élégantes-  descriptions ,  pu- 
bliées par  M.  Visconti,  ont  été  impri- 
mées par  Bodoni.  Il  avait  aussi  formé 
une  belle  collection  de  tableaux  et 
une  suite  de  pierres  gravées ,  qui  ont 
para  en  Espagne ,  et  dont  Mr.  Millin 
a  publié  les  plus  intéressantes.  Le 
long  crédit  du  chevalier  d'Azara  com- 
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mença  à  s'affaiblir  à  l'époque  de  la  ré- 
volution française;  il  se  soutint  ce- 
pendant encore  jusqu'en  »7<)(i.  Les 
armées  occupaient  alors  le  nord  de 
l'Italie,  et  étaient  près  de  se  porter  sur 
Borne,  où  l'ambassadeur  français  avait 
été  insulté;  d'Azara,  envoyé  pour  im- 
plorer la  clémence  du  vainqueur ,  ne 
put  atteindre  entièrement  le  but  de  sa 
mission.  Depuis  ce  moment,  il  n'é- 
prouva plus  que  des  amertumes,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  les  Français  s'étant 
rendus  maîtres  de  Rome,  il  se  relira  à 
Florence.  Quelque  temps  après ,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Paris.  Mais  le 
calme  dont  il  crovait  jouir  fut  bientôt 
troublé  par  une  alternative  de  faveurs 
et  de  disgrâces.  Après  avoir  deux  fois 
perdu  et  recouvré  sa  place,  par  des  in- 
trigues de  cour ,  elle  lui  fut  enfin  dtée 
pour  la  dernière  fois,  et  il  mourut  bien- 
tôt après ,  le  16  janvier  1  £<>4 ,  au  mo- 
ment où  il  se  proposait  de  retourner 
en  Italie  pour  reprendre  ses  études 
chéries.  Ses  funérailles  turent  suivies 
d'uu  nombreux  concours.  11  est  mort 
sans  postérité ,  et  a  laissé  une  collec- 
tion considérable  de  meubles  précieux, 
de  bustes,  de  pierres  gravées  et  d'au- 
tres productions  des  arts.  Le  cheva- 
lier d'Azara  écrivait  dans  sa  langue 
avec  grâce  et  énergie;  il  écrivait  aussi 
en  italien  et  en  français  avec  facilité. 
Outre  la  Vie  du  peintre  Mengs ,  on  lui 
doit  un  Éloge  funèbre  du  roi  Char- 
les  III,  écrit  en  espagnol;  une  traduc- 
tion espagnole  de  l'ouvrage  de  Bowles , 
sur  Y  Histoire  naturelle,  et  la  Géo- 
graphie physique  de  F  Espagne,  qui  a 
été  imprimée  deux  fois  à  Madrid ,  et 
traduite  ensuite  en  italien ,  sur  la  secon- 
de édition  ?  par  Milizia,  Parme,  1 785, 
in-4°. ,  1  vol.  D'Azara  avait  aussi  soi- 
gné le  texte  de  la  belle  édition  d'tfo- 
race,  imprimée  par  B<»dom.  Panne, 
1791 ,  1  vol.  in-f«)l.,ctlapublica:iou 
du  poème  posthume  du  cardinal  de 
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Bernis ,  intitulé  :  la  Religion  vengée , 
1 795 ,  in*fol.  (  V oy.  Beritis  ).  Le  por- 
trait d'Azara  a  été  grave  en  camée  par 
Pickler^  et  peint  par  Mcngs»  Il  avait 
traduit  dans  sa  langue,  le  sixième  livre 
de  Pline ,  qui  traite  des  arts ,  et  com- 
mencé la  traduction  des  Œuvres  de 
Sénèqtte  le  Philosophe;  mais  ces  écrits 
n'ont  pas  vu  le  jour.  M.  Bourgoing  a 
composé  une  notice  sur  sa  vie,  1 804, 
in-8*.  K. 

AZARIAS,  prophète.  Voy.  Ozias. 

A Z ARIA S  de  Rubéis  ,  savant 
Tabbin  d'Italie,  dont  les  ouvrages  fu* 
rent  imprimés,  en  1 574  »  *  Mantoue , 
in-fol. ,  1  vol. ,  sous  le  titre  de  :  La 
Lumière  des  yeux.  Il  avait  lu  les  livres 
des  chrétiens  avec  plus  de  soin  que  ceux 
des  auteurs  juifs ,  et  en  avait  acquis 
une  connaissance  plus  étendue.  Il  s'é- 
tait aussi  appliqué  à  l'étude  de  l'histoire 
et  de  la  critique.  Son  ouvrage  renfer- 
me une  Histoire  de  la  version  des  sep* 
tante,  d'après  celle  d'Aristée.  Il  y  pré- 
tend que  cette  version  n'a  point  été 
faite  sur  le  texte  hébreu,  mais  sur 
une  paraphrase  cbaldaïque  remplie  de 
fautes.  Nous  savons  cependant  que  les 
paraphrases  cbaldaïques  sont  posté- 
rieures à  la  version  des  septante. 

T — ih 

AZARIO  (  Piebbe  ) ,  notaire ,  né  à 
Novare ,  écrivit  une  histoire  des  évé- 
nements arrives  de  son  temps  en  Imu* 
bardie  ;  elle  est  intitulée  :  Liber  gesto» 
rum  in  Lombardid  et  prœcipuè  pet 
Dominos  Mediolani\  elle  commence 
en  1  *5o ,  et  finit  en  l'XÔa ,  temps  où 
il  paraît  que  l'auteur  écrivait»  Celte 
histoire  ou  chronique  a  été  imprimée, 
pour  la  première  fois,  dans  le  tom.  IX , 
part,  V 1  du  Thesaur.  antiquit.  Italiœ , 
de  Pierre  Burmann ,  ensuite  dans  le 
tom.  XVI. ,  des  Scriptores  Rerum  l(a* 
licarum ,  de  Muratori.  Ou  a  encore 
du  même  auteur  :  De  bello  Canapi- 
ciano  et  çomiiatu  Masini ,  qui  se 
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trouve  dan  s  le  même  volume  du  recueil 
de  Muratori,  à  la  suite  du  premier 
ouvrage.  G^— e. 

AZE  V  EDO  (  Don  Jkbome  d' ),  vice- 
roi  des  Indes ,  d'abord  commandant - 
général  des  Portugais  dans  l'île  de 
Ccylan,  reconnut  Philippe  II,  après 
la  conquête  du  Portugal  par  ce  prince* 
et  lui  fit  prêter  serment  par  ses  offi- 
ciers ,  en  1 597  ;  mais  Hic  s'étant  ré- 
voltée, en  16 1  a,  Axévédo  fut  contraint 
de  se  réfugier  à  Malvana.  Ayant  en-» 
suite  rassemblé  quelques  troupes ,  il 
força  les  Chingulais  à  rentrer  dans  le 
devoir ,  et  commit  d'horribles  cruau- 
tés dans  cette  île»  Élevé  peu  de  temps 
après  à  la  vice- royauté  des  Indes,  il 
gouverna  avec  vigueur ,  fit  plusieurs 
armements ,  et  fut  néanmoins  soup- 
çonné de  favoriser  les  Anglais.  Sa  vice- 
royauté  expirée,  il  revint  en  Portugal , 
en  1617,  et  y  fut  aussitôt  arrêté*  Ac- 
cusé de  concussion ,  de  cruauté  et  de 
trahison ,  il  mourut  dans  les  fers. 

*  B— p. 

AZEVEDO (Ici* ao-),  issu  d'une 
des  plus  illustres  familles  du  Portugal, 
naquit  a  Porto,  l'an  îS^.  Destiné  à 
jouir  de  tous  les  avantages  que  lui  doi:* 
nait  sa  qualité  de  fils  ainé ,  il  en  fit  le 
sacrifice  eu  faveur  de  son  frère  Fran- 
çois, et  entra  dans  l'ordre  des  jésuites, 
à  Coïmbrc,  en  1 548.  Il  poussa  si  loin 
les  abstinences  et  les  mortifications , 
que  ses  supérieurs  furent  obligés  de 
l'exhorter  à  être  moins  sévère  envers 
lui-même.  On  ouvrit  dans  ce  temps ,  à 
Lisbonne,  le  nouveau  collège  de  St.- 
Antoine.  AEévédo  en  fut  nommé  rec- 
teur,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vingt- 
six  ans.  Le  zèle  qu'il  développa  dans 
cette  charge ,  même  dans  les  fonctions 
les  plus  pénibles ,  étonna  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins.  Passant  un  jour 
dans  la  rue  auprès  de  trois  malheur 
reux  dont  la  maladie  dégoûtante  9 
suite  de  leurs  débauches,  avait  fait 
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hùr  tous  les  passants ,  et  même  leurs 
parents ,  Azévédo ,  touche'  de  leur  sort, 
et  ne  consultant  que  son  zèle,  les  char- 
gea l'un  après  l'autre  sur  ses  épaules, 
et  les  porta  à  l'hospice ,  où  il  resta  au- 
près d'eux  jusqu'à  leur  dernier  mo- 
ment ,  en  leur  prodiguant  tous  les  se- 
cours ,  et  en  les  préparant  à  la  mort , 
par  la  confession  de  leurs  fautes.  L'ar- 
chevêque de  Brague^  informé  de  la 
samfete  des  mteurs  d'Azcvedo  ,  Je  fit 
demander  pour  l'accompagner  dans  la 
tournée  qu'il  était  sur  le  point  de  faire 
dans  son  diocèse.  Nommé  recteur  des 
jésuites  de  Brague,  et  fatigué,  dit  son 
historien,  des  marques  de  vénération 
dont  il  était  f objet,  H  demanda  k  être 
envoyé  aux  missions  des  Indes.  Il 
s'embarqua  pour  le  Brésil ,  n'empor- 
tant avec  lu  qu'un  zèle  ardent  pour 
la  religion  et  pour  le  bonheur  de  ses 
semblables.  Sa  mission  dura  trois  ans, 
et  eut  le  succès  qu'on  eu  devait  atten- 
dre, îl  travailla  sans  relâche  à  civiliser 
les  sauvages  ,  et  a  donner  a  ses  confrè- 
res l'exemple  d'un  vrai  missionnaire. 
A  peine  de  retour  à  Lisbonne ,  0  son  gea 
deja  à  une  seconde  mission  ;  il  alla  à 
Rome  pour  rendre  compte  de  son  voya- 
ge an  chef  de  l'Église ,  et  il  obtint  l'ap- 
probation de  ses  nouveaux  projets. 
Azévédo  retourna  en  Espagne  et  en 
Portugal ,  avec  la  permission  de  choi- 
sir pour  compagnons  tous  les  jeunes  jé- 
suites qu'il  jugerait  propres  aux  mis- 
sions. Après  avoir  parcouru  les  collèges 
de  ces  royaumes,  et  emmené  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  pour  l'accom- 
pagner aux  Indes,  il  s'embarqua  avec 
trente- neuf  jésuites  à  Lisbonne,  en 
i5to,  sur  un  vaisseau  marchand, 
laissant  les  autres  sur  Une  escadre 
qui  devait  suivre  le  convoi.  Aux  en- 
virons de  l'île  de  Palme ,  le  vaisseau 
portugais  fut  attaqué  par  Jacques 
Sourie  de  la  Rochelle ,  vice-amiral  de 
ii  reine  d«  Navarre,  et  aelt  calviniste. 
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Le  capitaine  portugais ,  croyant  que 
son  équipage  ne  suffisait  pas  pour 
la  défense  de  son  vaisseau,  voulut 
armer  les  jeunes  jésuites.  Azévédo 
s'y  opposa  ;  mais  il  ne  cessa  d'ex* 
horter  les  matelots  au  combat,  et  d'em- 
ployer les  rebgieux  aux  divers  besoins 
du  vaisseau  que  Jacques  Sourie  avait 
de^à  entouré  de  sou  escadre»  Trois 
Français  tentèrent  l'abordage;  mais 
n'étant  pas  suivis  des  autres,  ils  furent 
pris  nar  leé  Portugais,  décapités  et 
jetés  dans  la  mer  en  présence  de  Sourie , 
qui  n'en  devint  que  plus  furieux  ,  et 
fit  sans  relâche  tirer  sur  le  vaisseau. 
Le  capitaine  et  plusieurs  matelots  fu- 
rent tués ,  ce  qui  obligea  le  reste  de 
se  rendre.  Sourie  n'assouvit  sa  race 
que  sur  les  jésuites,  tant  par  esprit  de 
secte ,  que  parce  qu'il  les  regardait 
comme  les  auteurs  de  la  mort  des  trois 
hommes  de  son  équipage.  Azévédo  et 
les  trente- neuf  missionnaires  furent 
massacrés  de  la  manière  la  plus  bar- 
bare, et  leu rs corps  j  mutiles  et j étés  dans 
la  mer.  Cette  cruauté  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Europe.  En  Espagne,  oh  ré- 
véra dès -lors  les  victimes  de  Sourie 
comme  martyrs.  Jacques  Courtois , 
dit  le  Bourguignon,  peintre  et  jésuite , 
fit  de  leur  mort  le  sujet  d'un  tableau. 
En  1 *]t\%  l'Église  publia  enfin  la  bulle 
qui  proclamait  Azévédo  et  ses  compa- 
gnons martyrs.  Deux  jésuites ,  Jules 
de  Cordara  et  le  Père  de  Beauvais , 
ont  écrit  la  Vie  d'Azévédo.  C'est  de 
l'ouvrage  du  dernier  que  sont  extraits 
les  détails  qu'on  vient  de  lire.  11  a  fallu 
cependant  les  dépouiller  du  ton  mer- 
veilleux qui  caractérise  les  récits  du 
jésuite ,  toujours  empressé  de  relever 
la  gloire  de  son  ordre.       D— G. 

AZEVEDO  (  Louis  d'),  né  à 
Chaves  en  Portugal,  l'an  1^73,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites,  l'an  1589, 
et,  après  avoir  exercé,  pendant  quelque 
te  m  ps,  les  fonctions  de  recteur  à  Tay  1  j  t  j 
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il  fut  envoyé,  l'an  1604 ,  avec  d'autres  Àznar,  dont  l'origine  est  inconnue , 
missionnaires ,  en  Étliiopic.  Peudant  fut  ainsi  la  tige  des  souverains  de  la 
trente  ans ,  il  y  convertit  un  grand  Navarre ,  la  plus  ancienne  monarchie 
nombre  de  naturels,  et  il  y  mourut  des  Espagncs ,  après  les  Asturies. 
en  iG3/,.  Il  s'était  tellement  familia-  B — r. 
risc',  pendant  ce  long  sepur ,  avec  les       AZO ,  ou  AZON ,  jurisconsulte  du 
langues  du  pays ,  qu'il  fu\  en  érat  de  1 2*.  siècle.  Lorsqu'aprcs  le  recouvre- 
traduire,  conjointement  avec  Louis  Ca-  ment  des  Pandectes,  I  méfias  vint  en- 
deira,  le  Nouveau  Testament  et  le  Ca-  scigner  le  droit  à  Bologne ,  cette  école 
téchisme,  en  langue  amharique,  et  de  devint  très-fameuse  ;  Martin,  Bulgare , 
faire  une  version  éthiopienne  des  ou-  Piléus,  ses  disciples,  consolidèrent  la 
vraies  ecclésiastiques  de  Tolète, V  ibera  réputation  de  cette  académie ,  et  Ato, 
etNatalis.  Azévédo  composa  aussi  une  qui  suivit  les  leçons  de  Piléus,  sux- 
grainmaire  de  la  langue  amharique.  passa  bientôt  son  maître ,  et  devint 
—A2EVEDo(Sylvestred'),  dominicain,  le  chef  d'une  école  estimée.  M  com- 
autre  missionaire  portugais, entreprit,  mença  par  enseigner  le  droit  à  Bo- 
en  1 58o ,  le  voyage  de  Camboje ,  et  y  logne  sa  patrie.  Obligé  de  quiltercette 
prêcha  l'Évangile  avec  tant  de  succès ,  ville  par  les  vexations  que  lui  firent 
qu'un  grand  nombre  de  naturels ,  et  éprouver  ses  rivaux ,  envieux  de  sa 
plusieurs  personnes  de  la  cour  du  roi  gloire ,  il  vint  à  Montpellier ,  et  on 
de  ce  pavs ,  se  firent  baptiser.  Le  sou^  lui  donna  la  chaire  que  venait  d'oo- 
veraiu  favorisa  lui-même  le  fêle  du  cuper  Placentin,  jurisconsulte  fran- 
roissiomiairc ,  et  l'engagea  à  écrire,  çais.  Aïo ,  violent  par  caractère,  dur 
dans  la  langue  du  pays,  un  traité  sur  dans  la  dispute,  tranchant  dans  la 
la  religion  chrétienne  :  De  mjsteriis  discussion ,  mais  savant  commenta- 
fidcichri$ti<\nœ.  Aftévédo mourut,  en  teur  et  profond  jurisconsulte,  n'en 
1 589 ,  quatre  ans  après  avoir  achevé  augmenta  ps  moins  tellement  sa  ré- 
cet  ouvrage.  D — c.  putation  à  Montpellier ,  que  les  habi- 
AZNAK  ,  comte  de  la  Vasconie  tants  de  Bologne  furent  obligés  de  le 
française  (Gascogne),  charge  en bV*4>  rappeler  dans  letir  ville,  afin  de  re- 
par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  d'étouffer  peupler  leurs  écoles,  devenue*  dd* 
la  révolte  des  Vascons  navarrois,  réos-  sertes  depuis  son  absence.  Pasqnicr, 
sit ,  fui  ensuite  attaque  par  les  Maures ,  dans  ses  Recherches  sur  la  France , 
fait  prisonnier,  et  délivré  par  ces  livre  lX,cliap.  5q,  donne,  sur  la  mort 
mêmes  Vaseons ,  qui  le  désiraient  pour  d'Azon ,  une  version  fabuleuse,  deïnen- 
chef.  Met outent  de  Pépin,  Aznar  re-  tie  et  réfutée  par  Pancirole  et  Trra- 
passa  les  Pyrénées  en  85 1  ,  s'empara  bosebi.  Azon  mourut  en  1200.  Or*  lui 
d'une  partie  de  la  Navarre,  et,  à  la  érigea  à  Bologne  un  superbe  nemt- 
faveur  des  troubles  qui  agitaient  la  ment  en  1 4 16,  pour  remplacer,  dit 
France  à  cette  époque,  il  se  maintint  l'inscription,  celui  qui  lui  avait  été 
dans  son  usurpation  jusqu'à  sa  mort,  élevé  en  000,  et  que  le  temps  axait 
en  836.  Sanche ,  son  frère  ,  lui  ayant  détruit;  c'est  dans  cette  insoriptiou 
succédé,  conserva  la  souveraineté  de  qu'on  l'appelle  la  lumière  des  jnris- 
la  Navarre,  sous  le  titre  de  comte ,  et  consultes.   Ses   ouvrages,  appelés 
la  transmit  à  son  fils  Gardas ,  dont  le  Su  mm  a  Azonis ,  ses  Gloses  sur  le 
successeur  (  don  Gardas  ) paraît  avoir  Digeste  et  sur  le  Code,  imprimés  àt 
porté k  premier  le  titre  de  roi  en  857.  Spire,  eu  1 482 ,  in-folio,  quoique  ct>m- 
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■toes  dans  nn  siècle  encore  barbare, 
y>nt  encore  utiles  à  consulter,  en  rai- 
100  de  la  profonde  érndition  de  ce  sa- 
▼aot  jurisconsulte.  (  F.  Fr.  Accubse.  ) 

K. 

AZP1LCUETA.  /V.Navarrje. 

A*ZYMÉT-GUÉRAI ,  56' .  khân, 
fils  de  Fetbh-Guéraï,  khi n  de  Cri- 
nee  pendait!  la  guerre  di*s  Russes 
arec  les  Turks  ,  fut  choisi  par  le 
*>Jnpour  remplacer  Crym-Guéraï, 
an  couvneiicement  d'octobre  i  *lG4* 
La  conduite  des  Russes  à  l'égard  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avait 
indisposé  A'symct ,  et  ii  voulut  ren- 
trer le  consul  qu  ils  entretenaient  à 
Bà^htcbeh  -  Serai*.  Ceux  -  ci  cher- 
chèrent à  se  concilier  son  amitié  par 
des  présents  ;  ils  lui  offrirent  de  ma- 
guifiqjies  pelleteries  et  mille  roubles. 
L'aridité  et  le  goût  du  repos  détermi- 
nèrent le  kliân  à  reccToir  ces  pré- 
sents et  à  Tivre  en  bonne  intelligence 
•vec  ses  voisins.  Au  mois  de  mars 
»7&>»  H  reçiU  ordre  de  se  rendre  à 
CtiostantiuopJe  pour  prêter  le  ser- 
ment accoutume' ,  et  pour  se  concerter 
avec  le  dy  via  sur  différentes  affaires 
importantes*  On  imagina  aussitôt 
qu'il  allait  être  déposé;  l'invitation 
faite  à  l'ancieu  khân  de  se  rapprocher 
de  la  capitale  donnait  nn  nouveau  de- 
gré de  probabilité  À  cette  supposi- 
tion ;  cependant  AVvtnct-Guéraï  fit 
«ne  entrée  très-pompeuse  le  29  juin 
1763.  reçut  le  meilleur  accueil  du 
crand-seiguenr,  et  s'en  alla  très-mé- 
eonttnt  des  ministres  et  des  officiers 
de  la  cour.  Il  eut  les  plus  grandes 
peines  à  obtenir  d'eux  une  vainc  pre*- 
messe  d'obliger  les  Russes  à  détruire 
les  forts  de  Kabartah  ,  extrêmement 
incommodes  et  dangereux  pour  la 
Crimée.  Ces  utiles  représentations  lui 
devinrent  funestes ,  et  il  fut  déposé 
au  mois  de  mars  1 767.  Nous  iguo* 
">as  l'époque  de  sa  mort.  L — s. 
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AZYZ-BILLAH  (  Abotj-Màwsouh- 
Naaia),  5  .  khalyfe  fatbcmite,  na- 
quit à  Mahdyéh ,  le  1 4  de  inoharrem 
344  (  1  o  mai  q55  de  J.-C.  ) ,  et  suc- 
céda à  sou  père  ,  Moëzz  -  LcdinUlah , 
l'an  365  (  975-6).  Ce  prince,  l'un  des 
pins  distingues  de  sa  maison ,  ajouta 
à  son  héritage  Emcsse ,  Halep ,  Ha- 
mah  et  Ghéïzer.  La  prière  se  fit  en 
son  nom  à  Moussoul  et  dans  le  Yé- 
men ,  et  ses  armes  et  ses  vertus  inspi- 
rèrent aux  peuples  voisius  la  crainte 
et  le  respect.  Il  se  proposait  d'ache- 
ver la  conquête  de  la  Syrie ,  lorsque 
la  mort  le  frappa  à  Utlbéis ,  le  28  de 
ramadhan  586  (  1 4  octobre  996  de 
J.-C),  après  un  règne  de  vingt-un 
ans,  qu'il  signala  par  la  construction 
d'un  grand  portique  dans  le  palais  des 
khalyfcs  au  Caire,  de  plusieurs  mos- 
quées et  autres  édifices.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  les  études  d'ibn  -  Younis  vers 
l'astronomie,  et  lui  fournit  les  instru- 
ments nécessaires  à  ses  observations. 
A  un  grand  amour  pour  les  sciences , 
à  la  générosité  envers  ceux  qui  les  cul- 
tivaient ,  il  joignait  un  courage  à  toute 
épreuve ,  uuc  clémence  rare  chez  les 
princes  d'Orient,  et  la  tendresse  d'un 
père  pour  ses  sujets.  On  rapporte 
qu'un  poète  ayant  fait  des  vers  inju- 
rieux contre  son  vizyr ,  dans  lesquels 
il  était  lui-même  attaqué,  le  ministre 
vint  lui  demander  vengeance.  Azyz, 
après  avoir  lu  les  vers ,  lui  dit  :  «  Coni- 
»  me  j'ai  part  a  l'injure ,  je  désire  que 
w  vous  preniez  part  avec  moi  au  mé- 
»  rite  du  pardon  que  je  lui  accorde.  » 
Ce  khalyfe  avait  épousé  une  femme 
chrétienne  qu'il  chérissait ,  et  dont  il 
lit  les  deux  frères  patriarches,  l'un 
d'Alexandrie  et  l'autre  de  Jérusalem. 
— -  Son  (ils  ,  IJakcin  Bamrillah  ,  lui 
succéda.  J — n. 

AZZ-EDDAULAII  BOKHTYAR , 
prince  Bouïde,  succéda  à  Moézz- 
Eddaulah ,  sou  père ,  le  17  de  riby 
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ae. ,  356  de  Fhég.  (  rr.  avril  967  ) , 
et  régna ,  comme  lui ,  sur  l'Ahwàz, 
le  Kbouzistan  et  Baghdâd.  Moczz- 
Eddaulah ,  avant  de  mourir  7  lui  avait 
donné  de  fort  bons  conseils  ;  mais  il 
s'abandonna  à  la  débauche ,  s'entoura 
de  bouffons  et  de  chanteurs.  Il  s'enga- 
gea bientôt  de  violentes  guerres  entre 
les  Turks  et  les  Deïléuytes,  ses  parti- 
sans. Les  deux  partis  se  battirent  pen  - 
dant cinquante  jours  sur  les  frontières 
de  Wâcith ,  et  le  plus  souvent  la  vic- 
toire resta  aux  Turks.  Adhad-Eddau- 
lah, instruit  de  leur  succès,  marcha 
eu  diligence  contre  eux,  et  joignit 
Azz-Eddaulah  dans  Wacitb.  L'arri- 
vée de  ce  prince  fit  changer  la  for- 
tune. Les  Turks  prirent  la  fuite  vers 
Baghdâd,  où  Adhad- Eddaulah  vint 
les  assiéger  ;  il  attaqua  la  ville  à 
l'orient ,  tandis  que  Azz  -  Eddaulah 
Pattaquait  à  l'occident  :  enfin ,  il  la 
prit,  et  songea  aussitôt  à  s'assurer  le 
fruit  de  sa  victoire.  La  révolte  des 
troupes  lui  en  fournit  Occasion.  Elles 
exigeaient  d'Azz-Eddaulah  la  paie  de 
leur  solde.  Ce  prince,  dans  '.  impos- 
sibilité de  les  satisfaire,  eut  recours  à 
Adhad-Eddaulah,  qui  luiconseilla  d'ab- 
diquer. Azz-Eddaulah  obéit,  et  son 
astucieux  cousin,  après  avoir  publié 
que,  pénétré  lui-même  de  son  incapa- 
cité ,  il  s'était  démis  de  son  autorité, 
le  fit  jeter  dans  les  fers.  Moraéban , 
fils  d'Azz-Eddaulah  ,  instruit  de  cette 
perfidie  ,  écrivit  à  Rokn-Eddaulah 
pour  lui  demander  justice.  Ce  prince, 
irrité  contre  Adhâd- Eddaulah ,  lui  or 
donna  de  remettre  en  liberté  Azz- 
Eddaulah  ,  et  de  lui  restituer  ses  pos- 
sessions. Adhad-Eddaulah  proposa  en 
vain  de  lui  céder  le  Farès  pOur  l'irâc; 
H  fallut  obéir  ou  combattre  contre  un 
pèie.  Dès  que  Rokn-Eddaulah  fut 
mort,  Adhad-Eddaulah  renouvela  ses 
propositions  à  Azz-Eddaulah;  et  celui- 
ci.  trop  faible  pour  résister,  prit  la  fuite 
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vers  la  Syrie ,  laissant  à  son  adver- 
saire la  libre  possession  de  Baghd jd. 
11  rencontra  dans  sa  retraite  Hamdâti 
Ben  Nassir- Eddaulah,  qiù  le  per- 
suada de  s'emparer  de  Moussoul,  où 
régnait  Abou-Tagh!eb  Ben  Nâssir-. 
Eddaulah ,  son  frère.  Ce  dernier,  ins- 
truit du  conseil  de  Harodan ,  offrit  à 
Azz-Eddaulah  de  l'aider  à  rentrer 
dans  Baghdâd,  sHl  voulait  lui  livrer 
Hamdân.  Azz- Eddaulah,  séduit  par 
cette  promesse,  remit  son  hôte  entre 
les  mains  d'Abou-Taghleb.  Délivré 
d'un  ennemi  qui  l'inquiétait,  Abou- 
Taghleb  se  dirigea  vers  Baghdâd  ; 
mais  Adhad  marchait  déjà  à  sa  ren- 
contre ,  et  les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent près  de  Tekryt,  le  18  de 
chawâl  367  de  l'hég.  (3o  mai  978.) 
Après  une  résistance  opiniâtre ,  l'ar- 
mée d'Abou-Taghleb  fut  mise  en 
fuite,  et  Azz-Eddaulah  tomba  au  nout 
voir  du  vainqueur ,  qui  le  fit  périr  le 
même  jour.  Ainsi  finit,  à  l'âge  de 
trente-six  ans,  un  prince  faible,  et 
qui  sVtait  souillé  par  la  plus  infâme 
trahison.  Assimilé  aux  animaux  par 
l'aveuglement  avec  lequel  il  suivait 
ses  passions,  la  nature  lui  avait  en- 
core donné,  par  ses  forces  physiques, 
un  autre  trait  de  ressemblance  avec  les 
plus  forts  d'entre  eux.  fl  prenait  un 
taureau  par  ses  cornes ,  et  le  terras- 
sait. Adhad-Eddaulah,  non  content 
de  s'être  débarrassé  de  Azz  -  Eddau- 
lah, fit  emprisonner  ses  six  fils.  Ils 
trouvèrent  moyen  de  rompre  leurs 
fers , et  se  mirent  en  campagne  contre 
Samsam  -  Eddaulah  (  V»  ce  nom  )  f 
mais  ayant  été  défaits ,  ils  furent  faits 
prisonniers.  Le  vainqueur  fit  mourir 
deux  d'entre  eux ,  qui,  par  leur  âge 
et  leurs  talents ,  lui  paraissaient  les 
plus  dangereux  :  enfin ,  dans  une  sé- 
dition élevée  parmi  les  troupes  de 
Samsam-Eddaulah ,  un  des  quatre 
captifs  feu  proclamé  sulthan  par  la  mir 
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lice  ,  et  tua  Samsam-Eddaulah ,  l'an 
de  l'hég.  (998  de  J.  G),  près 
de  Chyriz.  Cependant,  aucun  des 
quatre  fils  d'Azz-  Eddaulah  n'a  oc- 
cupé le  trône;  car  Bohâ-Eddaulah. 
(  Voy.  ce  nom)  succéda  à  Samsam- 
Eddaulah.  J— «w. 

AZZAlNELLO  (  GaicoiRE  ) ,  né  à 
Crémone,  vivait  à  la  cour  de  Jean- 
Galcas  Visconli ,  premier  duc  de  Mi* 
fou  ;  il  a  laissé  uu  recueil  de  lettres, 
conservées  en  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque Âmbrosienne.  La  première  de 
ers  lettres ,  datée  de  Milan,  le  1  o  sep- 
tembre 1 3çp ,  a  été  publiée  par  Arisi , 
clans  le  tom.  1".  de  la  Cremona  litte* 
rata.  L'auteur  décrit  les  cérémonies  qui 
euieul  lien  lorsque  l'empereur  Vonces- 
Iss  accorda  à  Jean  -  Gaiéas.  le  titre  de 
duc  de  Mibn.  Azzanello  eut  un  frère , 
nommé  Pierre ,  dont  Arisi  cito  deux 
en v rages  daos  le  livre  ci-dessus,  savoir  : 
l.  Commenta* ta  in  Galeuumet  Âvi* 
teriAam  ;  1 1.  Compcndium  status  pa* 
trâ ,  anni  1 43n  ;  mais  sans  dire  s'ils 
sont  imprimés  ou  non.  G^-é. 

AZZ  A  Kl  (  Fulvu>)  ,  né  à  lleggio  , 
en  I^ombardie  ,  florissait  vers  l'an 
iJyô  ;  il  prit  le  parti  des  armes,  et 
parvint  au  grade  de  capitaine.  Il  a  écrit , 
eu  latin  ,  uoe  histoire  de  son  pays,  di- 
vbîic  en  plusieurs  livres.  Guasco,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  fleggio ,  et 
Ycdriani,  dans  stsDottoriModanesiy 
la  citent  souvent ,  quoiqu'elle  n'ait  ja» 
mais  été  imprimée;  il  en  a  seulement 
paru  un  abrégé ,  public  par  Octave 
Aoari,  frère  de  l'auteur  ,  à  Reggio, 
l6u3,in-4°.  G— É. 

A2ZI  (  Fiunçois-Maiiie  Degu,)  , 
gentilhomme  d'Arezzo ,  et  chevalier 
<ic  St.-Eùenne,  naquit  le  6: mai  i655. 
U  fut  en  grand  crédit  dans  sa  patrie ,  et 
rei  4tu  de  tous  les  emplois  honorables 
qui  ne  s'accordent  qu'aux  citoyens 
les  plus  distingués.  H  faisait  ses  délas- 
sements de  la  poésie,  et  fut  non  seu- 
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Icment  membre  d'une  académie  à  Arez- 
zo ,  mais  l'un  des  fondateurs  de  la  co- 
lonie arcadienne  qui  s'y  établit,  et  ou 
il  prit  le  nom  à'Oreniô  BatUliano.  U 
a  laissé  le  recueil  suivant  :  Genesi,  con 
alcnm  sonetti  morali  ,  Florence , 
1700,  in-8°.  Ce  n'est  point,  comme 
on  pourrait  le  penser  d'après  le  titre, 
une  traduction  de  la  Genèse,  mais  un 
abrégé  mis  en  sonnets.,  dont  chacun 
est  précédé  d\me  exposition  en  prose  r 
ces  sonnets  sont  suivis  de  poésies  mo- 
rales sur  différents  sujets.  Cet  au- 
teur, qui  mourut  le  8  septembre  1707* 
avait  entrepris  une  traduction  dllo^ 
mère  eu  octaves.  Il  n'eut  pas  le  temps 
de  l'achever.  G — e. 

AZZ!  ME'Foaw  ÇFxusTiWA  degli)^ 
née  à  Arezzo  le  r r.  mars  1 65o ,  sœur 
de  François-Marie  degli  Azzi ,  fut  une 
des  femmes-poètes  les  plus  illustres 
du  1 7".  siècle;  elle  fut  reçue  à  l'aca- 
démie des  Arcades,  sous  le  nom  de 
Selvaggia  Eurinomia,  et  à  celle  des 
Forzatid'Arezzo,  sousceluidela  Confitr 
sa.  Elle  a  publié  un  volume  de  poésies, 
sous  le  titre  de  Serto  Poctico,  Arezzof 
1694  e*  1697,  m~4°;  Ce  recueil ,  dédié 
à- la  graude  -  duchesse  de  Toscane, 
Bcatrixde  Bavière,  contient  des  odes  , 
des  sonnets, des  églogucs ,  des  madri- 
gaux, etc.  L'auteur,  qui  mourut  dans 
sa  patrie,  le  4  mai  1 72/1  >  appartenait 
a  presque  toutes  les  académies  d'Italie*. 
Ses  autres  productions  sont  éparscs 
dans  divers  recueils,  tels  que  ceux  des 
Rimalrici  vk>entit  publiés  par  Recana- 
ti,  Venise,  1716  in-8-°.;  de&Rimatrici 
d'ognisecolûj  parla  comtesse  BergaJi , 
Venise ,  1716,  in- 1  1 ,  etc.  Ce  dermes 
recueil  ne  contient  d'elle  qu'une  ode 
et  deux  sonnets  ;  on  trouve  dans  l'autre 
six  de  ses  sonnets ,  tous  sur.  des  sujets» 
de  piété.  G —  e. 

AZZO  (  Almsrto)  ,  seigneur  de 
Canossa,  fendataire  de  l'évêque  de 
Bcggio,  construisit  sur  le  rocher  de 
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Canûssa  une  forteresse  presque  inex- 
pugnable, où  il  donna  un  refuge  à 
la  reine  Adélaïde ,  veuve  de  Lothaire , 
et  depuis  femme  d'Olbon  I*r.  (  W. 
Adélaïde.)  Il  y  fut  assiégé  par  Bé- 
i  enger  1 1  en  i)56.  Ludolfe ,  fils  d'O- 
thon ,  vint  le  délivrer.  Cet  empereur, 
pour  le  récompeuser  ,  lui  donna  , 
en  9G2,  les  villes  de  Reggio  et  de 
Modène,  et  l'éleva  au  raug  de  mar- 
quis. 11  paraît  qu'il  vivait  encore 
en  978. 11  fut  bisaïeul  de  ia  fameuse 
comtesse  Malhildc.  Deux  branches 
collatérales  de  cette  illustre  et  antique 
maison  subsistaient  encore  le  siècle  der- 
nier, Tune  à  Vérone,  l'autre  à  Beggio 
dcModènc.  Cette  dernière  s  est  éteinte 
dans  la  personne  de  Catherine  Canossa, 
mariée  en  1755  au  comte  Giristofàno 
Torelli,  de  la  famille  des  comtes  de 
Guastalla,  et  morte  le  19  mars  i*;83. 
Elle  et  son  époux  se  signalèrent  par 
leur  munificence  et  leur  charité  lors 
de  la  grande  inondation  du  Pô,  en  no- 
vembre 1 7G5  j  ils  recueillirent  dans 
Guastalla  tous  les  habitants  de  la  rive 
droite,  dont  les  demeures  étaient  sub- 
mergées; ils  les  logèrent  et  les  nourri- 
rent jusqu'à  ce  que  les  eaux  fussent 
retirées.  S.  S—  1. 

AZZOGUID1  (Taddeo),  Bolo- 
nais chef  du  parti  de  Pérhiq»iier,  et 
l'homme  le  plus  considéré  de  Bolo- 
gne, lit  recouvrer  la  liberté  à  sa  pa- 
trie le  ao mars  1 576 ,  et,  en  chassant 
les  troupes  de  l'Église  qui  occupaient 
cette  ville  et  ses  forteresses ,  il  dé- 
ploya autant  de  modération  et  de 
générosité  que  de  prudence  et  de  cou- 
rage; cep.  ndant  lui-même  fut  exilé  dès 
Tannée  suivante,  pour  avoir  voulu 
étendre  l'amnistie  accordée  aux  re- 
belles jusqu'aux  Pepoli ,  qui  avaient 
été  autrefois  seigneurs  de  Bologne. 

AZZOGUIDI  (ValebeFelix),  Bo- 
lonais qui  flomsait  vers  le  commence- 


ment  du  1 8*.  siècle,a  publiéles  deux  on» 
v  rages  suivants  :  ] .  De  origine  et  velus- 
tate  civitatis  Bononiœ ,  regum  prise  œ 
Etrttscorum  sedis,  chronologie**  dis- 
quisitio,  Bologne,  1716,  ûi-4rt-:  il 
préiend  y  démontrer  que  l'origine  de 
Bologne  est  plus  ancienne  de  sept 
sièeles  que  celle  de  Borne  ;  IL  Chro- 
nologies et  apologetica  disserta  tio 
super  quœstiones  in  sacrœ  Genesis 
historié  m  excitai  as ,  etc.,  Bologne , 
1 720 ,  Ûj-4°*  Dans  cette  dissertation, 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  les 
A  et  a  eruditorum,  de  Leipzig,  année 
1721  /page  i^G,  l'auteur  cherche  k 
fixer  les  années  précises  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  des  premiers  pères 
et  patriarches  nommés  dans  la  Ge- 
nèse ,  en  appuyant  ses  assertions  et 
ses  preuves  sur  le  texte  sacré  de  la 
Vulgate ,  et  en  soutenant  la  leçon  de  ce 
même  texte.  —  Entre  plusieurs  autres 
littérateurs  qui  ont  porté  le  même  nom, 
l'on  disungue  les  deux  suivants  :  Pierre 
Azzoguidi,  Bolonais ,  chaiioiue  de  Sl- 
Pctrone,  en  1 47  5 ,  écrivit  en  vers  une 
F  ie  de  Ste.  Catherine  de  Bologne. 
Le  Livre  de  la  canonisation  de  cette 
Sainte,  Rome ,  1 679,  in  -fol. ,  nous  ap- 
prend que  cette  vie  est  imprimée.*— Au- 
toineTMarie  Azzoguidi  ,  mineur  con- 
ventuel de  l'ordre  de  5t.-François,  né 
à  Bologne  en  1 697  ,  et  mort  eu  1 770 , 
se  distingua  dans  la  prédication ,  et  fut 
bibiiothécairede  sou  couvent.  11  fit  pa- 
raître, eu  1 757,  les  sermons  de  S.  An- 
toine de  Padouc ,  sur  les  Psaumes  , 
d'après  un  manuscrit  autographe,  avec 
une  préface  et  des  notes  ;  il  v  joignit 
l'histoire  de  la  vie  et  des  miracles  du 
saint, écrite  pai  Sicco  Polentone.  Le 
volume  est  intitulé  :  Sancti  AnUmii 
Ulj  ssiponensis,  cognotnento  Patavi- 
ni,  sermones  in  Psalmos  ex  autogra- 
phonuncprimwn  in  lucem  editi,  etc. 
Bologne  1757,  in-4°.  G— x. 
AZZOLUS1  (Dzcrus),  surnommé 
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k/«m*,pour  le  distinguer  du  cardi-  nomma  son  secrétaire  et  le  fit  conseiller 

nal  Décrus  Azzolini,  son  parent,  qui  d'élaL  Le  talent  et  le  zèle  qu'il  déploya 

mourut  en  1 687 ,  naquit  à  Fermo ,  le  dans  ces  deux  places  engagèrent  le 

1 1  avril  i6*3,  fut  aussi  nommé  car-  pontife  à  lui  donner,  en  1630,  Févê- 

droal,  le  *  mars  i654,  et  mourut  k  ché  de  Ripa  Transona  ,  et  celui  de 

Rome  en  1689.  Il  puWia,  en  italien,  Narni,  en  i63i;  il  allait  l'élever  au 

des  règlements  pour  la  tenue  du  con-  cardinalat ,  quand  une  mort  préraatu- 

elave,  qui  furent  ensuite  traduits  en  rée  l'enleva,  au  mois  de  novembre  de 

latin,  sous  le  titre  suivant  :  Jphorismi  la  même  année.  On  a  de  lui  :  I.  Stanze 

politici ,  quœ  in  conclavi  obser-  nette  nozze  di  Taddeo  Barberini, 

vanda  h  abeat  cardinalis  pontificium  e  di  D.  Anna  Cûtonna,  Rome,  1 629, 

ûxûma  ambiens,  hujusque  desidc-  in-8\;  II.  Satira  conlro  ta  lussuria, 

fus  f avens.  Opus  incomparable ,  ex  imprimée  dans  un  choix  de  poésies 

Halico  in  latinum  translatant  à  Joa-  italiennes ,  Venise ,  1 686 ,  in-8°.  Cres- 

chimo  Ifenningio ,  Osnabrugb ,  1 69  r ,  cimbeni,  dans  son  Histoire  de  la  Poé- 

in-4°.  Il  eut  du  talent  pour  !a  pie-  sie  vulgaire,  et  Bianchini,  dans  son 

sic ,  comme  le  prouve  une  canzone ,  Traité  de  la  Satire  italienne \  mettent 

imprimée  d'abord  dans  les  recueils  du  l'auteur  au  rang  des  poètes  satiriques 

temps,  et  réimprimée,  par  Crescim-  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  dans  le 

beni,  dans  le  tome  IV  de  son  Histoire  genre  sérieux.  Cette  satire,  où  il  y  a 

delà  Poésie  vulgaire.  Muratori  'ni  a  en  effet  des  beautés ,  parmi  beaucoup 

anssi  donné  le  titre  d'excellent  poète,  de  défauts  qui  tiennent  an  mauvais 

dans  sa  Fie  du  poète  François  Le-  style  de  ce  temps-là ,  est  sous  la  forme 

mené ,  dont  le  cardinal  Arxolini  fut  un  d'un  dialogue  entre  Apollon  et  l'auteur. 

d«  principaux  protecteurs.    G— e.  Le  poète  et  le  dieu  sont  du  même  avis 

AZZOLINI  (  Laubent  ),  né  à  sur  le  vice  qu'ils  attaquent,  et  le  sujet 


nal  Dccras  Attoiini,  dit  le  vieux,  et  trouvent  dans  le  même  recueil.  Ses 

oncle  de  l'autre  cardinal  du  même  autres  productions,  que  l'on  dit  fort 

n<>a» ,  qui  est  l'objet  de  l'article  précé-  nombreuses ,  sont  restées  manuscrites, 

<frnt.  Il  embrassa  comme  eux  la  car-  et  sont  conservées  dans  différentes  bi- 

nere  ecclésiastique  ;  Urbain  VIII  le  bliothcques  d'Italie.  G — é. 

M 

B 

B  A  AN  (  Jeaw  de  ),  peintre,  naquit  pour  modèle  Van  Dyck.  En  1660 ,  il 
a  Harlem,  le  20  février  i633.  Privé,  se  rendit  à  la  Haye,  où  il  peignit  plu- 
més 1  enfance,  de  son  père  et  de  sa  mère,  sieurs  personnages  de  la  cour.  Le  mé* 
il  fat  élevé  par  son  oncle  Piemans ,  rite  de  ses  ouvrages  le  fit  appeler  en 
l*inire  peu  connu.  Baan  qui  avait  an-  Angleterre ,  où  il  donna  de  la  jalousie 
nonce  pur  les  arts  un  goût  très-vif,  au  peintre  Lély.  11  retourna  ensuite 
ehidia  sous  Jacques  de  Backer ,  101*5-  en  noHandc ,  et  envoya  son  portrait 
il  eot  perdu  Piemans ,  et,  à  dix-huit  au  grand-duc  de  Toscane ,  qui  le  lui 
«k,  il  s  adonna  au  portrait,  prenant  paya,  et  le  fit  placer  dans  sa  galerie, 
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parmi  ceux  des  peintres  célèbres.  Man- 
dé à  Utrecht  par  Louis  XIV,  alors 
maître  d'une  partie  de  la  Hollande , 
Ct  qui  voulait  avoir  sou  portrait  de  Ék 
main ,  il  s'en  excusa ,  et  le  monarque 
français  sut  apprécier  les  motifs  de  son 
refus.  Baan  refusa  aussi  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  rélecteur  de  Brande- 
bourg, et  une  pension  de  6,000  florins. 
,  L'amour  de  la  tranquillité  lui  fit  pro- 
poser ,  pour  cette  place  honorable , 
Jean  Tan  $wel ,  son  neveu,  et  le  plus 
habile  de  ses  élèves.  Parmi  les  nom- 
breux portraits  de  personnages  -disr 
tûrgtiés  que  Baan  fit  ensuite,  on  re- 
marque ceux  du  prince  d'Orange-, 
depuis  roi  d'Angleterre,  et  de  son 
frère  le  duc  d'Yorck.  Cet  artiste,  qui 
faisait  un  noble  emploi  de  la  fortune 
qu'il  devait  à  ses  talents ,  qui  tenait 
table  ouverte  pour  ses  amis  et  surtout 
pour  ses  confrères ,  aurait  du  être  res- 
pecté par  l'cuvie  :  il  ne  le  fut  point. 
Le  premier  peintre  delà  cour  de  Frise 
avait  vu  avec  peine  que  do  Baan  fut 
venu  faire  des  portraits  dans  cette 
contrée  :  il  le  suivit  srcrçtcuicnjt  à  la 
Haye ,  et  attenta  deux  fois  û  ses  jours. 
Pe  Baau  fut  d'abord  sauvé  par  son 
chien  qui  le  suivait  partout,  ct  ensuite 
par  un  ami  qui  entra  chez  lui  r.u,  mo- 
ment où  l'assassiu  avait  déjà  le  poi- 
gnard levé  sur  lui.  Dans  une  autre 
circonstance,  de  Baan  ne  put  échapper 
4  ses  ennemis  qu'en  perdant  un  doigt 
d^  la  main  droite.  En  1092,  on  ré- 
pandit le  bruit  qu'il  avait  perdu  la  vue; 
pour  prouver  la  fausseté  de  ce  bruit , 
il  lit  le  portrait  du  prince  cVAnspach- 
Brandebourg.  Ba  au  mourut  a  la  Haye, 
eu  1 70.1.  I^a,  plupart  de  ses  portraits 
sont  en  Uollande.  Celui  du  prince  de 
Nassau  -  Ziegcn  y  que  le  roi  de  Prusse 
acquit  de  la  fille  de  Baan ,  est  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre.  U  fut  père 
de  huit  enfants;  Jacques  de  Baan ,  qui, 
ayant  su^vi  la,  roéW  carrière,  y  avait 
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déjà  obtenu  de  grands  succès  v  mourut 
à  Rome,  en  1700,  âgé  seulement  de 
vingt-sept  ans.  D—-t. 

BAARDT  (  Pierbx  ) ,  médecin  ot 
poète  flamand  du  1  7  e.  siècle ,  a  laissé 
deux  poèmes ,  dont  Kun  ,  intitulé  le 
Triton  de  frise ,  qu'il  composa  à 
l'occasion  de  la  prise  d'Oliuda ,  capi* 
taie  du  Fernambouc,  et  l'autre ,  \  A- 
griculture  pratique  de  Frise  ;  ce  der- 
nier est  estimé  ,  et  il  a  été  comparé 
par  quelques  personnes  aux  Géorgù- 
ques  de  Virgile  ;  d'autres  n'ont  regardé 
cet  ouvrage ,  écrit  en  patois  frison , 
que  comme  un  travestissement  ridir 
cule  du  poète  latin.  Qaardt  a  encore 
public  un  volume  sur  la  morale.  Pros- 
per  Marchand  accuse  Baardt  d'avoir , 
dans  son  Nebido  nebulowm,  1645, 
in-8°.  »  copié  infidèlement  et  sans  le 
citer ,  l'ouvrage  de  Murner,  portant  le 
même  titre.  — t-  Baardt  (  Arnold),  ju- 
risconsulte à  Bruxelles,  dans  le  16e. 
siècle ,  a  laissé  quelques  dissertations 
sur  la  jurisprudence  ,  imprimées  k 
Cologne.  K. 

BAASA,  fds  d'Ahtas,  de  la  tribi 
d'Issachar,  était  général  des  armée* 
de  Nadab ,  roi  d'Israël.  Après  avoir 
tu0'  ce  prince  en  trahison ,  au  siège  de 
Gcbcthoii ,  il  usurpa  le  trône.  Le  pre*- 
mier  usage  qu'il  fit  de  sa  puissance  , 
fut  d'exterminer  toute  la  race  de  JcV 
roboam,  afin  de  n'avoir  aucun  com? 
pétiteur  qui  pût  lui  disputer  la  cou- 
ronne. Il  imita  néanmoins  les  impiétés, 
qui  avaient  attiré  celte  terrible  ven-. 
geauce  du  ciel  sur  la  malheureuse 
famille  qu'il  remplaçait»  Le  prophète 
Jehu,  chargé,  par  le  Seigneur,  d'aller 
lui  reprocher  son  idolâtrie ,  lui  an<r 
nonça  que  sa  postérité  subirait  le  même 
sort  que  celle  de  Jéroboam  ;  que  ses 
descendants  seraient  dévorés  par  les 
chiens  dans  les  villes,  et  que,  dans  les 
campagnes ,  ils  deviendraient  la  proie 
des  oiseaux.  Cette  menace ,  au  lieti.de 
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le  tire  rentrer  en  lui-même,  le  rendit 
forieux,  rt  il  déchargea  sa  colère  sur  le 
prophète  qu'il  lit  aussitôt  périr.  Baasa 
fat  toujours  en  guerre  avec  Asa ,  roi 
de  Juda,  quil  chercha  à  bloquer  dans 
son  royaume ,  en  construisant  la  for- 
teresse de  Raina  ;  mais  Bénadab ,  roi 
de  Syrie ,  ayant  été  appelé  au  secours 
d'Asa,  fit  une  puissante  diversion,  et 
conquit  tout  le  pays  occupe  par  la  tribu 
deiNephtaii.  Dès-lors,  Rama  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble  par  le  roi  de 
Juda.  Baaia  ayait  fait  de  Thersa  la 
capitale  de  son  royaume.  Son  règne 
lut  de  viugt-quatre  ans.  Il  mourut  en-. 
Tiron  Tau  c>u6  av.  J.^C.  Son  fils  Ela 
lui  succéda.  T--D. 

B.UZltlS  (  Je  ah  ) ,  évêque  suédois, 
naquit  en  1 58 1 .  Ayant  fait  de  bonnes 
études  en  Allemagne ,  il  fut  appelé  à 
professer  la  théologie  en  Suède ,  et  il 
s  éleva  ensuit*»  successivement  à  la  di- 
gnité d'archidiacre,  et  à  celle  d'évêque 
de  W  exiœ.  La  douceur  de  son  carac- 
1ère  et  la  modération  de  ses  principes 
le  Greot  estimer  autant  que  ses  cou- 
naissances.  H  mourut  en  1 649*  Entre 
les  ouvrages  qu'il  publia,  il  faut  remar- 
quer y  Histoire  ecclésiastique  de 
Suéde,  qu'il  fit  imprimera  Linkœpiug, 
e»  i&i'i,  in-40.,  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  pendant  la  minorité  de  Chris- 
tine ,  sous  le  titre  $  Invent  arium  eccle- 
siaSueco-Gothorunv,  etc.  Cette  histoi- 
re, qui  s'étend  depuis  les  anciens  temps 
jusqu'à  Tannée  i  (i  j  » ,  a  du  mérite,  sur- 
tout pour  les  époques  plus  modernes , 
quoiqu'elle  ait  e'te*  surpassée  par  les 
ouvrages  sur  le  même  sujet ,  publiés 
oVpuis  par  OErnhielrn  et  Celsius.  L'é- 
vèque  Baazius  eut  trois  fils  ,  qui  se 
distinguèrent.  —  Jean  devint  arche- 
vêque d'Upsal.  «— -  Ebic  ,  anobli  sous  le 
nom  de  Leionhielm ,  se  fit  connaître 
avantageusement  dans  la  <  «mère  des 
armes.  —  Benoit  ,  anobli  sous  le 
Wja$Ekes.çhUd,  fut  instituteur  du 
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prince  Charles  Gustave,  depuis  roi  de 
Suède,  et  composa  en  latin  plusieurs 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire, 

*  C-r-AV. 

BABA,  sectaire  turk,  parut  dans 
la  ville  d'Amasée,  Tau  658  de  IVgirc, 
ia4o  de  J.-C. ,  exigeant  de  ceux  qui 
croyaient  en  lui,  cette  profession  de  foi  : 
«  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  Baba  est  l'en- 
»  voyé  de  Dieu.  •  Les  mahométans 
firent  d'abord  de  vains  efforts  pour 
s'emparer  de  cet  ennemi  de  leur 
croyance.  Ses  seetateurs  étaient  si 
nombreux  qu'il  se  vit  bientôt  en  état 
de  lever  une  nombreuse  armée ,  dont 
il  se  servit  pour  ravager  une  grande 
partie  de  la  Natolie  j  mais  les  maho-i 
métans,  aidés  par  les  Francs,  lccom-i 
battirent  avec  vigueur ,  le  mirent  en 
déroute,  et  parvinrent  enfin  à  anéantir 
sa  secte.  D*— t. 

BABEK(Kborremy,  ouHarramy), 
célèbre  imposteur,  parut  en  Perse  vers, 
la  fin  du  a%  siècle  de  l'hégire ,  et  fut  le 
chef  d'une  secte,  dont  l'histoire  et 
les  dogmes  nous  sont  peu  connus. 
11  paraît  cependant  que  sa  doctrine  se 
composait  de  nouveaux  principes  sur 
la  transmigration  des  ames ,  et  de 
quelques  erreurs  puisées  dans  le  ma- 
gisme ,  et  dans  la  secte  des  Istnaëly, 
et  qu'elle  avait  pour  base  le  libertU 
nage  et  l'impiété  ;  c'est  ce  qu'indique 
le  surnom  de  khorremy  ou  h<irramyx 
donné  à  Babck,  La  signification  de 
ces  deux  mots  n'est  pas  la  meme ,  et 
dépend  de  la  manière  dont  on  les  écrit. 
Si  l'on  adopte  le  mot  khorremy , 
il  désigne  un  homme  livré  aux  plai- 
sirs des  sens.  La  plupart  des  auteurs 
s'accordent  à  dire  qu'il  fut  donné 
à  Babek  ,  parce  qu'on  appelait  sa  re- 
ligion h/urrem-dyn,  religion  de  plai- 
sir '9  ces  deux  mots  sont  persans.  La 
seconde  épithète  harramy  est  un  mol 
arabe  qui  signiGe  voleur ,  criminel^ 
Cçtte  courte  disgression  fait  connaîtra 
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que  ta  licence  ou  le  meurtre  était  au 
nombre  des  principes  de  cette  secte 
abominable  ;  i  til  est  bien  r.?re  qu'un  li* 
brrlinage  effréné  ne  soit  point  suivi  da 
crime.  Queîqu'absurdeque  fut  la  doc- 
trine de  cet  imposteur ,  comme  elle 
favorisait  les  passions ,  elle  trouva  un 
gland  nombre  de  partisans  en  Azer- 
baïdjan, en  Arménie  et  dans  toute  la 
Perse.  Babek  la  soutint  et  la  propagea 
les  armes  à  la  main  ,  résista  pendant 
vingt  ans  aux  généraux  des  klialyfes , 
entretint  des  correspondances  avec  les 
empereurs  grecs  ,  et  jeta  la  terreur 
jusque  dans  Baghdid ,  siège  du  khaly- 
fat.  Kufin,  il  fui  vaincu,  poursuivi  cl  pris 
par  force ,  selon  quelques  auteurs,  et 
par  ruse,  selon  d'autres,  l'an  ??2dc 
rliégire  (  83}  de  J.-C.  ) ,  et  conduit  à 
Baglidld  avec  un  de  ses  frères ,  ses 
dix-sept  enfants  ,  et  33oo  de  ses  pro- 
sélytes. Le  jour  de  son  entrée  dans 
cette  ville  fut  un  jour  de  fête  publique. 
Le  peuple,  à  peine  revenu  de  sa  frayeur, 
s'abandonna  à  tous  les  excès  de  la  joie. 
Le  khalvfc  Motassem ,  alors  régnant , 
avait  promis  5o,ooo  ducats  h  celui  qui 
le  tuerait ,  et  le  double  a  celui  qui  le 
lui  livrerait  vivant.  Lorsqu'il  l'eut  eu 
son  ponvoir ,  il  lut  fit  couper  les  bras 
et  les  jambes ,  et  son  cadavre ,  ainsi 
mutile,  resta  plusieurs  jours  exposé 
sur  la  place  publique.  La  mort  de  Ba- 
bek désunit  son  parti ,  mais  ne  l'anéan- 
tit point.  Plusieurs  de  ses  partisans 
passèrent  sur  le  territoire  grec  ;  le  reste 
se  dispersa  dans  remptre  musulman , 
c*t  se  confondit  ensuite  avec  les  dif- 
férentes sectes  nées  dans  l'islamisme. 
Btïskc  dit ,  dans  ses  notes  sur  Abotd- 
Fédâ  (  tom.  Il,  p.  G86  ) ,  qne  celte 
secte  fut  surnommée  Mohammarah 
{rouge),  ou  parée  que  ses  partisans 
portaient  des  vêtements  de  cette  cou- 
leur, ou  parce  qu'ils  gratifiaient  les  mu- 
sulmans de  l'épilbète  d%me  (  hamyr). 
Le  même  orientaliste  ajoute  à  cette  rc- 
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marque  un  passage  d'un  auteur  arabe 
qu  il  croit  regarder  les  ba\»eky ,  et 
d'après  lequel  la  secte  de  Babek  au- 
rait paru ,  la  première  fois ,  en  1 6a  de 
Wiégire (  778  de  J.-C),  dans  le  Tha- 
baristan  ;  la  seconde  en  181  (  797  ), 
dans  le  Djordjan  ;  et  la  troisième  fois 
en  218  (833)  dans  le  DjebâJ.  Cette 
remarque  et  la  citation  dont  elle  est 
suivie  pourraient  donner  lien  à  la  cri- 
tique de  s'exercer,  si  l'étendue  de  cet 
article  le  permettait  j  mais  nous  ne  de- 
vons présenter  que  les  feits  1rs  plus 
importants,  et  si  Babek  n'a  point  été 
le  fondateur  de  sa  secte ,  comme  il  l'a 
propagée  avec  le  plus  de  succès  et  d'é- 
clat, c'est  de  lui  seul  que  nous  avons 
du  nous  occuper.  J— w. 

B  A  B E U  F  (  Fi awcois-Nobl  ),  né 
à  St.-Quentin,  d'un  ancien  militaire, 
fui ,  dans  sa  jeunesse,  laquais ,  clerc, 
commissaire  à  terrier,  condamné  aux 
fers  comme  faussaire  ,  et ,  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  s'en 
montra  l'un  des  plus  chauds  parti- 
sans. Nommé  administrateur  du  dis- 
trict de  Montdidier,  il  fut  accuse  d'un 
feux,  mis  eu  prison ,  s'échappa  ,  et 
vint  se  cacher  a  Paris,  où  il  publia 
un  pamphlet  contre  les  jacobins  intitu- 
lé :  Du  système  de  dépopulation,  ou 
la  Fie  et  les  Crimes  de  Carrier,  1  vol. 
in-8\  Changcaut  bientôt  de  système  ,il 
rédigea  un  journal  incendiaire,  intitulé: 
le  Tribun  du  Peuple,  par  Gracchus 
Babeuf,  écrivit  tour  à  tour  pour  et 
contre  les  jacobins ,  et  fut  arrêté  plu- 
sieurs fois ,  comme  voulant  avilir  la 
représentation  nationale.  De  retour 
dans  la  capitale,  après  l'organisation 
de  la  constitution  de  l'an  3  de  la  ré- 
publique (  1 795  ),  h\reprit  son  journal , 
y  poussa  jusqu'à  la  frénésie  les  prin- 
cipes de  la  démagogie,  et  fut  accusé 
d'avoir  tramé  un  complot  contre  le 
gouvernement  directorial.  Condamné  k 
mort,  en  1797,  par  la  haute  cour 
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nationale,  assemblée  à  Vendôme  pour 
le  juger  ainsi  que  ses  complices ,  il 
voulut  prévenir  l'exécution  de  ce  juge- 
ment; mais  les  coups  de  stylet  qu'il  se 
donna  ne  furent  pas  mortels ,  et  il  fut 
exécute  le  iS  mai  1 797.  Les  débats  de 
son  procès  forment  6  vol.  in-8  L'ou- 
vrage publié  en  1 790 ,  sous  le  titre  de 
Cadastre  perpétuel,  est  de  MM.  Au> 
difred  et  Barbeuf.  N — l. 

fiABIN  (  FaAttçofs  ),  professeur , 
doyen  de  la  faculté  de  théologie ,  et 
grand -vicaire  d'Angers  ,  sa  patrie  , 
cù  il  était  né ,  le  6  décembre  i65i  , 
mourut  le  19  du  même  mois,  1734* 
M.  Poucet  de  la  rivière ,  son  évéque , 
rai  procura  le  prieuré  de  Pommier- 
Aigre,  et  une  pension  de  3,000  fr.  sur 
Fabbaye  de  6t.-Floreotz-le-Saumur , 
et  le  chargea  de  rédiger  les  confé- 
rences du  diocèse.  Il  en  publia  1 8  volu- 
mes qui  roulent  sur  les  sacrements , 
le  décalogtie,  les  censures,  les  mo- 
ratoires, les  irrégularités,  les  contrats, 
les  bénéfices  ,  etc.  Cet  ouvrage  mé- 
thodique, d'un  style  simple  et  clair, 
a  eu  beaucoup  de  cours.  Babin  était 
consulté  de  tous  côtés  sur  les  matières 
ecclésiastiques.  11  avait  publié,  en 
10*79,  une  Relation  de  ce  qui  s'était 
psbé  dans  l'université  d'Angers ,  au 
sujet  du  jansénisme  et  du  cartésia- 
nisme. L'auteur  n'y  est  poiut  favo- 
rable aux  jansénistes,  mais  l'ouvrage 
renferme  des  pièces  intéressantes. 
Vautier,  chanoine  d'Angers  ,  ajou- 
ta un  19'.  vol.  sur  les  états,  au  tra- 
V'iil  de  Babin,  et  Audebois  de  la 
Ciialiuièrc ,  grand» pénitencier  de  la 
même  ville  (mort  en  1769),  5  nou- 
veaux volumes  sur  la  grâce,  qui  exci- 
tèrent de  vives  réclamations,  taut  pour 
la  partir»  historique  que  pour  la  partie 
dogmatique ,  dont  les  disciples  de 
5.  Augustin  se  trouvèrent  offensés. 

ahbé  CoteUc  de  la  Blaiulintère,  an- 
nen  curé  de  Soulaiues ,  en  Anjou,  et 
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second  supérieur  des  prêtres  du  Mont- 
Valérien  (  mort  en  1 795  ),  fut  chargé 
par  l'assemblée  du  clergé ,  avec  uue 
pension  décent  pistolcs,  de  continuer 
les  Conférences  d'Angers,  dont  il 
publia  dix  nouveaux  volumes.  On  lut 
reproche  de  s'y  être  montré  trop  favo- 
rable aux  casuistes  relâchés ,  et  trop 
partisan  de  la  domination  épiscopale. 
11  fut  vivement  attaqué  sur  cette  par- 
tie par  le  savant  M  ml  trot,  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Défense  du  second 
ordre ,  etc.,  1787  ,  5  vol.  in- 12.  Le 
travail  de  ces  différents  auteurs  a  été 

réuni  en  t»4  v°l*  *n* 1  ^,  pst  l'ouvrage 
le  plus  complet  et  le  plus  générale- 
ment répandu  qu'on  ait  en  ce  genre. 
Il  faut  y  joindre  celui  de  Chatisel 
de  la  Ncroiiièrc ,  prieur  de  Magny , 
en  Anjou ,  intitulé  :  Traité  du  pou- 
voir des  éve'ques  de  France ,  sur  les 
empêchements  du  mariage  ,  pour 
servir  de  supplément  à  la  nouvelle 
édition  des  Conférences  d'Angers  , 
dédié  à  Pie  VI  /Avignon,  1 78*.  L'au- 
teur y  soutient  que  les  évéqurs ,  en 
aucun  temps,  n'ont  dispensé,  de  droit 
commun ,  des  empêchements  du  ma- 
riage ,  et  qu'ils  m;  peuvent  s'en  attri- 
buer le  pouvoir.  Il  a  été  réfuté  par 
M.  Maultrol ,  dans  une  Dissertation 
sur  les  dispenses  matrimoniales , 
Paris,  1789,  in- 12.  T— -d. 

BABINGÏOiN  (Gebvais),  évéque 
anglais  du  16".  siècle.  Après  avoir 
étudié  à  Cambridge,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  fut  âuccessi veinent  chapelain 
de  Henri,  comte  de  Pembroke ,  évéque 
de  LandafT,  en  1^91  ,  puis  évéque 
d'Ëxeter  et  de  Worcester.  II  réunis- 
sait une  piété  solide  à  beaucoup  de  sa- 
voir, et  prêchait ,  dit-on  ,  d'une  ma- 
nière très -pathétique.  Ses  œuvres, 
publiées  en  itîi  5,  iu-4°»,  et  réimpri- 
mées en  1O37  ,  in  -  fol.,  contiennent 
des  Remarques  sur  le  Penlateuque  ; 
^Exposition  du  S/mbole}des  Com- 
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mandements  de  Dicuel  de  l  Oraison 
dominicale  ;  une  Conférence  entre  la 
faiblesse  humaine  et  la  religion ,'  et 
trois  Sermons.  Ces  ouvrages  ,  écrits 
dans  le  style  pédantesque  du  temps, 
sont  peu  estimes  sous  le  rapport  litté- 
raire» Babington  mourut  le  17  mai 
1610.  S— D. 

BABINGTON  (  Aitrbitn:  >.  Voy. 
Élisabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  et 
Marie  Stuart. 

BABINOT  (Albert),  né  dans  te 
Poitou  ,  fut  un  des  premiers  disciples 
de  Calvin  dans  cette  province.  11  était 
lecteur  en  droit  à  l'université  de  Poi- 
tiers. La  Monnoye  rapporte ,  d'après 
FlorimonddeRaimond,  que  Babinot 
donnait  ses  leçons  dans  une  salie  nom- 
mée la  Minisirerie ,  et  que  de-là  on 
l'appelait  M.  le  Ministre  ;  il  ajoute  que 
te  fut  ce  qui  fit  penser  Calvin  à  donner 
le  nom  de  Ministres  aux  pasteurs  de 
son  église.  Gomme  il  est  facile  de  trou- 
ver à  ce  nom  une  étymologic  plus  natu- 
relle, on  péut  rejeter  ceMe-ci  sans  scru- 
pule. Babinot  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitule  :  la  Christiade,  contenant  plu- 
sieurs sonnets  chrétiens,  avec  quel- 
ques odesetcantiques,  Poitiers,  i56o, 
în-8Q. ,  dans  lequel  on  aperçoit  sou 
penchant  pour  les  opinions  uouvelles. 
il  mourut  dans  un  état  si  pauvre, 
qu'il  était  obligé,  dit-on ,  pour  subsis- 
ter, de  vendre  des  caques  de  harengs, 

W— s. 

BABON,  seigneur  d'Abensberg  et  de 
Rohr,  bourerave  de  Ratisbonne,  vivait 
tlu  temps  de  l'empereur  Henri  II.  Ce 
monarque  invita  un  jour  à  une  chasse 
tous  les  gentilshommes  qui  se  trou- 
vaient à  Rarisbonne ,  en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  amener  une  suite 
considérable.  Babon  qui  avait,  selon  les 
tins ,  trente,  et,  selon  les  autres,  trente- 
deux  fils  et  huit  filles ,  s'en  fit  accom- 
pagner au  rendez-vous  :  l'empereur 
foi  ayant  fait  des  reproches  sur  le 


grand  nombre  de  ses  gens  :  a  Ce  so?rf 
»  mes  filsi  répondit  Babon,  et  chacun 
»  d'eux  n'a  avec  lui  qu'un  domesti- 
»  que.  »  L'empereur,  charmé  de  leur 
force  et  de  leur  adresse ,  les  retint  à  sâ 
cour  cl  les  dota  richement  :  ils  ont  été 
lattige  de  beaucoup  de  maisons  iiobleS 
en  Allemagne,  telles  que  celles  des 
comtes  d'Abensberg  et  des  comtes  de 
France,  mais  la  plupart  sont  éteintes 
aujourd'hui.  Babon  mourut  en  1  o3o. 

G— T. 

BABOUR ,  ou  B  ABR  (  Zehyr  éddy* 
Mohammed).  Cet  arrière  petit-fils  de 
TameHan,  digne  héritier  d'une  partie 
des  immenses  conquêtes  de  son  aïeul , 
occupe  une  place  importante  dans  les 
annales  de  l'Asie.  Ses  opérations  mili- 
taires et  politiques ,  moins  brillantes 
que  solides  et  durables,  mériteraient 
d'exercer  la  plume  d'un  habile  écri- 
vain européen  ,  et  nous  regrettons 
d  être  réduits  à  n'en  tracer  ici  qu'une 
faible  et  rapide  esquisse.  Babour  na- 
quit a  Indidjahj  le  6  de  mohharrem 
888(14  février  1 485).  Orner  Cbeykb , 
son  père ,  régnait  sur  les  provinces  sF- 
tuées  entre  Sainarcandc  et  l'indus;  les 
deux  principales  villes  de  ce  royaume, 
formé  d'une  partie  des  débris  des 
conquêtes  de  f  ymour  (  Tamcrlan  )  $ 
étaient  Indidjah  et  Ferghanah.  Le 
jeune  prince  montra  des  dispositions 
si  extraordinaires  et  si  prématurées , 
que,  dès  l'âge  de  1 1  ans ,  il  fut  chargé 
du  gouvernement  d'indidjah.  Son  père 
étant  mort  le  4  ramadhân ,  899  (  9 
juin  1 494  )  >  nlt  proclamé  par  Ifs 
grands,  et  d'un  aveu  nnauiroe,  sou- 
verain de  l'empire  moghol ,  dans  la 
Tâtarie  occidentale  et  dans  le  Koraça  a . 
Nous  suivons  ici  l'opinion  de  Fcrich- 
tah ,  relativement  à  la  date  de  cette 
inauguration ,  qui ,  selon  le  Tarykhi 
monlekhcb  lubâb ,  n'eut  lieu  qu'en 
90 1 .  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  titre  de 
Zehyr  éd-dyn  (  protecteur  de  la  reJî-1 
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gion  ).  Dès-lors ,  il  conçut  te  projet , 
tomme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  ses  Commentaires ,  de  conquérir 
l'Hindoustan  ;  il  fit  même  quelques  ten- 
tatives; mais,  parmi  les  frères  de  son 
père ,  plusieurs  voulurent  profiter  de  la 
jeunesse  et  de  l'inexpérience  de  leur 
neveu  pour  s'emparer  de  ses  états.  À 
peine  eut-il  extermine'  ces  injustes 
agresseurs,  que  les  rois  de  Kachgair  et 
de  Khotcn,  descendants ,  comme  lui, 
de  Tjmotir ,  lui  tombèrent  sur  les 
bras.  Après  avoir  repoussé  avec  avan- 
tage ces  différentes  attaques,  il  voulut 
prendre  l'offensive,  et  marcha  sur  Sa- 
marcande.  Cette  ville  ne  tarda  pas  à 
capituler,  afin  de  se  soustraire  aux 
horreurs  du  pillage.  Les  soldats  de 
Babour,  irrités  de  se  voir  privés  d'une 
si  belle  proie ,  l'abandonnèrent  ;  la 
ville  nouvellement  soumise  se  révolta, 
et  le  vainqueur  se  trouva  réduit  aux 
dernières  extrémités.  Secondé  d'une 
poignée  de  braves >  il  recouvra  ses 
états,  envahis  en  son  absence,  et  se 
ressaisit  de  Satnarcande,  en  906  (  1 5oo* 
1 5o  1  ) ,  autant  par  la  ruse  que  par 
la  force  de  ses  armes  ;  car  il  joignait 
l'astuce  à  la  bravoure.  Nous  ne  devons 
merae  pas  dissimuler  qu'on  pourrait 
lai  reprocher  de  1a  perfidie  ;  nous  ci- 
terons pour  preuve  sa  conduite  à  l'é- 
gard du  roi  de  Kandoz,  qui  l'avait  ac- 
cueilli avec  empressement,  et  qu'il 
paya  de  ses  bon  s  offices,  en  provoquant 
One  insurrection  dans  la  capitale 
même  d*  ce  petit  souverain ,  qui  fut 
obligé  d'abandonner  ses  états  pour 
sauver  ses  jours.  Babour  s'en  empara , 
et  poursuivit  sa  marche  vers  le  Kabou- 
hstao,  fl^Til  eut  aussi  bientôt  ranç(c  sous 
2»oa  obéissance.  £0910(1 5o4^5),  une 
conduite  bien  différente  de  celle  qu'il 
avait  rcûue  à  l'égard  du  roi  de  Kandoz, 
loi  valut  l'acquisition  du  Candahar.  En 
Oi3  (  i5oi-&),  au  moment  de  livrer 
W»aic  à  de»  rebelles  du  Kaboul ,  il 
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s'élança  ch  avant  de  son  armée,  défiant 
les  plus  braves  de  ses  ennemis  à  un 
combat  singulier.  Cinq  officiers  supé- 
rieurs se  présentèrent,  et  mordirent 
successivement  la  poussière.  Leur 
armée,  pénétrée  d'admiration  et  de 
terreur ,  refusa  de  combattre ,  et  mit 
bas  les  armes.  La  conquête  du  Ka- 
bou lista n  et  du  Candahar  procurait  à 
Babour  des  renseignements  fréquents 
et  exacts  sur  l'état  de  l'Hindoustan,  et 
lui  facilitait  même  l'accès  de  cettd 
contrée.  Il  prit  la  résolution  d'en  pro- 
fiter. Les  troubles  survenus  dans  là 
Cour  de  Déhty ,  pendant  le  règne  dit 
faible  Ibrahvm  Lodv ,  étaient  très- 
favorables  pour  l'exécution  de  ce  grand 
projet  ,  formé  depuis  long  -  temps  j 
mais  dont  Babour  ne  s'occupa  sérieu* 
sèment  qu'en  924  (  1 5 1 8  ).  A  cette 
époque,  il  lui  naquit  Un  fils  ,  qu'il 
nomma  Hindol,  comme  un  heureux 
présàgc  de  la  conrfuéte  de  l'Hindou*- 
tan,  dit  Férichtah.  En  ç) 2  5 ,  il  passa 
l'Attock  (c'est  un  des  noms  de  L'Indus); 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  revenir1 
sur  ses  pàs ,  pour  calmer  des  séditions 
qui  avaient  éclaté  dans  ses  états  en  sou 
absence.  Le  1 er.  rabyi ,  çfîx  { 1 6  déceni  - 
bre  1 5*5  \  Babour,  suivi  seulement  de 
dix  mille  cavaliers  d'élite,  passa  l'indus, 
dansl'intcntion  d'attaquer  le  monarque 
au  centre  de  ses  états»  Quelques  officiers 
de  ce  dernier  firent  mine  de  lui  résis- 
ter, dans  le  Pendjdb;  mais  ils  n'atten* 
dirent  pas  même  l'arrivée  des  M ogbolsi 
Le  conquérant  n'éprouva  donc  qu'une 
bien  faible  résistance;  il  poursuivit  s.1 
marche  victorieuse  jusqu'aux  environ* 
de  Déhiyi  Un  de  ses  postes  avancé* 
s'étant  emparé  d'an  grand  nombre  df 
prisonniers,  Babour  eut  la  cruauté  de 
les  faire  tous  égorger,  afin  de  répandre* 
la  terreur  parmi  les  Indiens.  Ensuite  < 
il  alla  camper  dans  la  plaine  de  Pan  ni' 
bel ,  où  devait  se  décider  le  sort  d* 
l'Hindoustan.  Le  7  redjcb  9"»^  (  <*1 
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avril  1 5a6),1es  deux  armées  se  trouvè- 
reut  en  présence.  Babour  rangea  ses 
dix  mille  hommes  sur  deux  lignes, 
formant  quatre  divisions,  munies  cha- 
cune d'un  corps  de  réserve  :  il  avait 
eu  soin  de  faire  amarrer  ses  pièces  de 
canon  les  unes  avec  les  autres ,  pour 
qu'elles  ne  fussent  pas  démontées  par 
les  éléphants.  Pour  lbrahym ,  qui  n'a- 
vait aucune  idée  de  Part  de  la  guerre, 
il  n'adopta  aucun  ordre  de  bataille  : 
plein  de  confiance  dans  ses  cent  mille 
combattants  et  ses  mille  éléphants,  il 
espérait  écraser  les  Moghols  par  le 
nombre  seul  de  ses  troupes  ;  mais  leur 
déroute  fut  complète,  et  le  malheureux 
lbrahym,  plus  brave  qu'expérimenté, 
se  Ht  tuer  dans  l'action.  Le  mardi  1 1 
redjeb,  le  vainqueur  fit  son  entrée 
triomphante  dans  Déhty.  Le  prône  fut 
fait  eu  son  nom,  parle  ssedr,  ou  pontife, 
Zein  ê  1-dyn.  Il  ne  garda  pas  pour  lui 
une  seule  pièce  d'or  du  trésor  iinné- 
rial  ;  une  partie  fut  distribuée  à  I  ar- 
mée ;  il  envoya  l'autre  à  ses  sujets 
du  Kanoul  et  de  Samarcande.  Tl  se 
rendit  peu  de  jours  après  [\c  a  i  redjeb  ) 
à  Agrah  ;  cette  capitale  ouvrit  ses 
portes  et  se  soumit.  La  prise  de  ces 
deux  villes  importantes ,  et  la  mort  du 
monarque  indien  ne  suffisaient  pas 
pour  assurer  à  Babour  la  paisible  pos- 
session de  son  nouveau  royaume. 
Continuellement  occupé  à  réduire  des 
factieux,  ou  à  étouffer  des  factions  nais- 
santes, il  passa  dans  de  continuelles 
agitations  les  cinq  années  qui  s'écou- 
lèrent entre  la  conquête  de  l'Inde  et  sa 
mort  très-prématurée.  Nous  ignorons 
si  ce  furent  les  fatigues  ou  quelque 
breuvage  perfide  qui  le  conduisirent  ati 
tombeau ,  dans  la  quarante-neuvième 
année  de  son  âge  ;  mais  nous  bavons 
ou  à  la  suite  d'une  maladie ,  qui  fit 
de  rapides  progrès ,  a  arriva  pour  lui 
»  le  moment  de  réjXMidre  :  me  voilà , 
»  it  l'interpellation  du  Très-Haut.  Le  Q 
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»  de  djomady  ier.  937  (  *i8  décembre 
»  i53o),  laigle  du  souffle  de  ce  mouaf- 
»  que ,  modèle  de  piété ,  s'envola  dans 
»  les  jardins  délicieux  du  paradis.  »  IL 
laissa  quatre  fils  et  trois  filles  :  l'aîué  » 
nommé  Humayoun ,  lui  succéda.  A 
de  grands  talents  politiques  et  mihw 
taircs  ,  Babour  joignait  le  goût  des 
lettres, et  même  des  talents  littéraires. 
Il  composa  lui-même,  en  langue  mo- 
ghole ,  la  relation.de  ses  conquêtes ,  et 
l'histoire  de  sa  vie.  Ces  Commentaires  9 
augmentes  par  Djihan-guyr,  out  été 
traduits  en  persan  par  Abdoul-rah- 
hym.  (  Voy,  ee  nom  ).  Il  a  eu  la  gloire 
d'avoir  fondé  une  dynastie  qui  a  régné 
sur  l'H  in  do  us  tan  ,  pendant  plus  de 
deux  siècles  et  demi.  Cette  dynastie , 
illustrée  par  des  souverains  justement 
célèbres  ,  tels  que  Akbar  et  Aurenç- 
Zeyb ,  vient  d'être  anéantie  dans  la 
personne  de  l'infortuné  Chah-Ailem. 
(  F.  ce  nom.  )  L— s. 

B  ABRI  US ,  que  d'autres  nomment 
Babkias  ,  avait  mis  en  vers  chorkui- 
bes  grecs  les  Fables  d'Esope  ;  sa 
collection ,  divisée  en  dix  livres  ,  sui- 
vant Suidas ,  ou  en  deux  seulement , 
comme  le  dit  Aviénus,  fut  extrême- 
ment répandue  ,  et  fit  tomber  toutes 
les  précédentes.  Elle  méritait  ce  suc- 
rés ,  à  en  juger  par  les  fragments  que 
Suidas  nous  en  a  conservés  :  ses  fables, 
mises  en  prose  sous  le  Bas-Einpirc , 
sont  le  fonds  de  la  plupart  des  collec- 
tions qui  portent  le  nom  d'Ésope  ;  et 
ces  paraphrases,  écrites  d'un  style 
barbare,  nous  ont  fait  perdre  l'ori- 
ginal. 11  parait  certain  que  Babrîus 
vivait  avant  Phèdre  ;  Tyrwlûlt  croit 
qu'il  florissait  un  peu  avant  Au- 
guste, et  M.  Coray  ne  balance  j»a», 
d'après  l'élégance  de  ses  vers,  à  le 
m  uler  jusqu'à  l'époque  de  Bion  et 
Moschus,  vers  l'an  i3o  av.  J.-C. 
Tyrwhitî ,  savant  anglais  ,  a  donné 
uuc  excellente  dissertation  surBabriu* 
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et  sur  ses  Fables,  Londres,  1 77^  , 
ùv8*\,  que  M.  Ha  ries  a  fait  réimprimer 
i  Eriaug ,  1 785 ,  in-8°.  M.  Coray , 
dans  son  excellente  édition  d'Esope , 
Baris  ,  1810,  in-8°. ,  a  mis  au  bas  de 
chaque  fable  les  fragments  de  Babiius 
qu'il  a  pu  recueillir.  G— ». 

BABL'R.  Foy.  Babour. 

BABYL  AS(  S.  ),  évêque  d*  Antioche, 
succéda  à  Zébin,  vers  i'Si  ou  38,  et 
gouverna  cette  église  pendant  treize 
ans ,  avec  autaut  de  zèle  que  de  vertu. 
On  dit  que  l'empereur  Philippe,  qui. 
faisait  profession  du  christianisme  , 
s'étant  présenté  à  l'église  la  veille  de 
Pâques  ,  S.  Babylas  s'avança  sur  le 
seuil  de  la  porte ,  lui  en  refusa  l'entrée , 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  mis  au  raug  des 
péoitents,  pour  expier  le  meurtre  de 
Gordien ,  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable ,  et  que  l'empereur  obéit.  S. 

sostôme  rapporte  ce  lait ,  sans 
élever  le  moindre  doute  sur  son  au- 
thenticité; mais  Eusèbe  n'en  parle  que 
comme  d'un  bruit  (|u'on  racontait  de 
son  temps,  et  qu'il  n'avait  trouvé 
écrit  nulle  part.  Environ  six  ans  après, 
S.  Babylas  fut  mis  en  prison  ,  charge 
de  chaînes ,  par  ordre  de  l'empereur 
Dcce,  et  mourut  des  mauvais  traite- 
ments qu'on  lui  fit  essuyer  en  i5 1 . 11 
voulut  être  enterré  avec  ses  chaînes , 
qu'il  regardait  comme  l'instrument  de 
son  triomphe.  Un  siècle  après ,  le  César 
Gallus  lit  transporter  ses  reliques, 
d' Antioche,  dans  le  bourg  de  Daphné, 
à  deux  lieues  de  cette  ville,  y  éleva  une 
éclisc  sous  son  invocation ,  à  côté  du 
*^Apîeu'Apollon.  Le  voisinage  du  mar- 
tyr fit  cesser,  dit-on ,  les  oracles  du 
dieu,  auquel  Juben-l' A  postal  eutreprit, 
e n  36a ,  de  rendre  la  parole.  Il  n'épar- 
gna ni  les  victimes,  ni  les  libations  pour 
en  tirer  quelque  réponse  favorable  sur 
son  ippédition  de  Perse.  Le  dieu ,  après 
ctre  resté  long-temps  insensible  aux 
prières  et  aux  sacrifice*  de  l'empereur , 
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rompit  enfin  le  silence,  pour  le  re- 
jeter sur  les  corps  des  chrétiens  qui 
environnaient  sou  temple.  Comme  ce 
silence  datait  surtout  de  la  trauslatiou 
en  ce  lieu ,  des  reliques  de  S.  Babylas» 
Julien  ordonna  aux  Galiléens  de  re- 
tirer les  cendres  et  les  ossements  du 
S.  Patriarche.  La  piété  des  fidèles 
donna ,  à  cette  nouvelle  translation , 
l'appareil  d'une  pompe  triomphale.  La 
châsse  qui  renfermait  les  reliques  du 
Saint  était  portée  sur  un  char;  les 
prêtres  chantaient,  pendant  tout  le 
chemin ,  les  endroits  des  psaumes  qui 
peigneut  l'impuissance  des  idoles ,  et 
le  peuple  faisait ,  à  chaque  verset ,  re- 
tentir l'air  de  ce  refrain  :  «  Que  tous 
»  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  de  la 
»  main  des  hommes ,  et  qui  se  glori- 
»  fient  en  leurs  faux  dieux,  soient  cou- 
»  verts  de  confusion.  »  La  nuit  sui- 
vante, la  foudre  du  ciel  tomba  sur  le 
temple  d'Apollon,  réduisit  en  cendres 
fautel  et  le  dieu  qui  y  était  adoré,  et 
ne  laissa  subsister  que  les  murs ,  dont 
les  débris  attestèrent  long- temps  la 
vengeance  céleste.  Julien  ,  furieux  , 
fit  tourmenter  les  prêtres  de  l'idole  , 
pour  savoir  si  ce  désastre  venait  de 
leur  négligence  ou  de  la  veugeauce 
des  chrétiens;  mais  les  prêtres  et  tous 
les  habitants  de*  environs  déclarèrent 
qu'ils  avaieut  vu  tomber  la  foudre  du 
ciel.  Ce  prince  n'osa  rétablir  ni  l'idole  , 
ni  le  temple,  de  peur  d'attirer  la  fou- 
dre céleste  sur  sa  personne.  Il  se  pro- 
mettait de  décharger  toute  sa  colère 
sur  les  chrétiens ,  au  retour  de  son  ex- 
pédition ,  où  il  périt.  Les  reliques  de 
5.  Babylas  furent  depuis  transférées 
au-delà  de  l'Oronte,  où  S.  Flavicn  bâtit 
une  église  en  son  honneur ,  et  institua 
une  fête  solennelle.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion que  S.  Chrysostôme  prononça  un 
de  ces  discours  qui  ont  rendu  son  nom 
si  célèbre.  Il  composa  même  une  his- 
toire de  5.  Babylas.  Le  judicieux  Tille- 
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mout  avoue  que  l'histoire  de  S.  Babylas 
est  sujette  a  de  grandes  difficultés. 
Bayle  n'a  pas  manqué  de  les  faire  Ta* 
loir.  On  peut  voir,  à  ce  sujet ,  une  dis- 
sertation du  P.  Merlin  dans  le  Journal 
de  Trévoux,  de  juin  1737.    T— d. 

BACCALAK  Y  SANKA.  For.  Si.- 
Philippe  (  marquis  de  )• 

BACCELLl  (Jérômb),  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence,  naquit  en 
1 5 1 4  ou  i5 1 5.  U  joignit  a  l'étude  de 
la  littérature  celle  de  la  médecine,  et 
y  drviut  très  -  habile.  Son  mérite  lit- 
téraire le  fit  recevoir  dans  l'académie 
florentine  ;  il  y  récita ,  selon  l'usage  de 
cette  académie ,  plusieurs  leçons ,  et  en 
fut  créé  consul  en  1 55a.  11  mourut  à 
Florence  en  1 58 1 .  Il  a  laissé  une  tra- 
duction italienne  de  ['Odyssée,  pu- 
bliée après  sa  mort  par  son  frère  Bac- 
ci  o  Baccelli,  sous  ce  titre:  VOdis- 
sea  di  Omero,  iradotta  in  volgar 
fiorentino,  Florence,  i58a,  in-8°. 
Cette  traduction ,  qui  est  en  vers  sciolti, 
libres  ou  non  rimés,  est  dédiée,  par  l'é- 
diteur, au  grand-duc  de  Toscane,  Fran- 
çois Irr.  L'épîtrc  dédicatoirc  nous  ap- 
prend que  Baccelli,  surpris  par  la  mort, 
ne  nut  mettre  la  dernière  main  à  cette 
traduction  ;  qu'il  avait  reçu  ordre  du 
grand-duc  de  traduire  aussi  Y  Iliade , 
mais  qu'il  n'en  avait  pas  encore  achevé 
le  livre  lorsqu'il  mourut.  Baocio 
dédia  au  même  grand -duc  ce  com- 
mencement de  traduction  de  Y  Iliade , 
mais  ne  le  fit  point  imprimer.  Cette  dé- 
dicace et  les  premiers  vers  de  la  tra- 
duction ont  été  insérés,  par  le  docteur 
La  mi,  dans  le  Catalogue  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  Riccardi.  On 
conserve,  dans  cette  même  bibliothè- 
que, le  manusciit  original  des  sept 
livres ,  et  celui  de  Y  Odyssée  entière. 
Ce  qu'on  a  prétendu  dans  une  note 
du  troisième  volume  de  la  Bibliothè- 
que des  traducteurs  (BibUotheca 
folgarizzatori),  que  la  tradu*- 
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tion  de  Y  Iliade,  par  notre  Baccelli, 
existait  entière  en  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  vaucaue,  est  dépourvu 
de  tout  fondement.  (i — £. 

BACCETT1  (  Nicolas),  florentin, 
naquit  vers  l'an  1567.  11  prit  l'habit 
dans  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  fut  succès» 
sivement  abbé  de  plusieurs  couvents 
de  cet  ordre.  11  le  fut ,  entr*autres ,  de 
celui  de  la  Miséricorde  de  Seltirao , 
hors  de  Florence,  dont  il  écrivit  sa-» 
vamment  l'histoire.  Il  mourut  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans,  en  1647. 
Son  principal  ouvrage  est  cette  Histoire 
de  1  abbaye  de  Settîmo,  publiée  long- 
temps après  sa  mort,  par  le  P.  Mata- 
chic  d'inguirobert ,  de  Carpentras ,  re- 
ligieux du  même  ordre ,  théologien  du 
grand-duc  de  Toscane ,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Tbcodosie.Cette  Histoire, 
remplie  de  recherches  curieuses ,  et  ac- 
compagnée de  notes  et  d'une  préface 
de  l'cibleur,  est  intitulée  :  NicolaiBac- 
cetà,  Florentini,  ex  ordine  Cister- 
ciensi  abbatis ,  Sejrtimianœ  Historiœ 
lti>.  ril}  etc.,  Rome,  1724,  in-foi. 

G — é. 

BACCHANELLI,  appelé  aussi 
BACCANELCIUS  (Jeah),  mé- 
decin, né  à  Reggio,  et  qui  fiorissaif 
dans  le  16'.  siècle,  ne  mérite  les  sou* 
veuirs  de  la  postérité  que  pour  deux 
ouvrages  :  I.  Deconsensu  medicorum 
in  curandis  morbis  libri  quatuor  ; 
II.  De  consensu  medicorum  in  co- 
gnoscendis  simplicibus  liber,  impri- 
més ensemble,  Lutetia?,  i554,  in-16; 
Veneuis ,  1 558 ,  in-  8°. ,  1 5  58,  in- 1 6  ; 
Lugduni,  1^1,  in- 12.  L'auteur  y 
rapproche  les  sentences  aphorôtiques 
des  anciens  médecins  grecs  et  arabes, 
sur  les  principaux  points  de  juatiqu* 
médicale;  et,  sous  ce  rapport,  il  a 
laissé  une  source  assez  précieuse  et 
curieuse  à  consulter.  C  et  A. 
BACCHIDÈS.  V,  Judas  IVLac abxc 
BàCCHIJSI  (Butoir),  religieux 
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hffaëdictin ,  et  Fun  des  plus  savants  lit- 
térateurs italiens  de  son  temps ,  naquit 
de  parents  honnêtes ,  à  San-Donino , 
daus  le  Parmesan ,  le  3 1  aouti65i.il 
étudia  d'adord  à  Parme,  sous  les  jé- 
suites ,  prit  ensuite  l'habit  de  Saint- 
Benoît,  et  fit  profession  en  1668.  De 
nouvelles  études  le  rendirent  très-sa- 
vant dans  toutes  les  parties  de  la  théo- 
logie et  de  l'histoire  ecclésiastique.  La 
place  qui  lui  fut  donnée,  de  secrétaire 
de  l'abbé  de  St-Benoît,  à  Fcrrare,  lui 
fuoruit  l'occasion  de  passer  successi- 
vement ,  avec  cet  abbe,  à  Venise,  à 
Plaisance,  à  Pavie  et  à  Parme;  il  se 
lia ,  dan*  toutes  ces  villes ,  avec  les  plus 
célèbres  littérateurs.  Ce  fut  aussi  alors 
qu'il  se  livra  avec  succès  à  la  prédica- 
tion ;  mais ,  étant  revenu  à  Parme ,  il 
obtint  de  quitter  la  chaire  et  le  secré- 
tariat ,  pour  se  donner  tout  entier  à  des 
etiîdrs  littéraires.  Il  apprit  le  grec  et 
l'hébreu.  Il  commença,  peu  de  temps 
après,  un  journal,  devenu  célèbre  sous 
le  titre  de*  Letterati  d'Italia.  II  ne  put 
cependant  se  refuser  à  remplir  dans 
son  ordre ,  plusieurs  emplois  ;  mais , 
dans  toutes  ses  fonctions  et  dans  tous 
ses  voyages ,  il  ne  perdait  aucune  oc- 
casion d'augmenter  ses  connaissances 
et  ses  relations  avec  les  hommes  cé- 
lèbres dans  les  lettres.  Lorsqu'il  était  à 
Modène,  le  duc  le  choisit  pour  son  bi- 
bliothécaire; et  ce  fut  Bacchini  qui  com- 
mença à  mettre  de  l'ordre  dans  les 
manuscrits  de  cette  nombreuse  biblio- 
thèque ,  ou  ils  avaient  été  jusqu'alors 
entassés  et  confondus.  11  moumt  à 
Bologne  le  i".  septembre  17^1,  le 
loi  demain  du  jour  où  il  avait  atteint 
sa  7*".  année.  Il  était  de  la  plupart  des 
académies  italiennes,  et  prenait ,  dans 
celle  des  Arcades,  le  nom  à'Ereno  Pd- 
normio.  Ses  principaux  ouvrages  sout; 
l.Giornale  de'  Litterati,  9  vol.  in-4"* , 
les  5  premiers  à  Parme,  de  1O8Ô  à 
1C90,  les  4  autres  a  Mudcoc,  \6çi  7 
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1693,  1696  et  1697 :  A  entreprit  cet 
ouvrage  à  la  prière  et  aux  frais  du 
P.  Gaudcnce  Robcrti ,  de  l'ordre  des 
carmes,  qui,  de  plus,  lui  fournissait 
tous  les  livres  dont  il  avait  besoin.  Les 
sept  premiers  volumes  furent  faits 
ainsi ,  et  ne  portent  point  le  nom  de 
l'auteur  ;  après  la  mort  du  P.  Roberti, 
le  libraire  Capponi,  de  Modène,  se 
chargea  des  dépenses  çlu  journal,  mais  il 
manqua  bientôt  aux  engagements  qu'il 
avait  pris ,  et  ce  fut  ce  qui  empêcha 
Bacchini  de  continuer  ce  travail.  II.  De 
sistrorum Jiguris  ac  dlfferenliâ...* 
ob  sistri  romani  efi&iem  communi- 
catam,  dissertatio,bo\oçne ,  1691 , 
in-4°.  :  cette  dissertation ,  qui  ne  fut 
d'abord  tirée  qu'à  5o  exemplaires , 
a  été  réimprimée  par  Jacques  TolJius, 
avec  des  notes  et  une  dissertation  nou- 
velle, Utrecht,  iG96,in-4°.;  Gravius 
l'a  insérée  dans  le  tome  VI  de  son 
Thésaurus  antiquUatum  romana- 
.rum,  p.  407.  III.  Anonjrrhi  Dialogi 
très  :  de  constantid  ;  de  dignitate 
tttendd }  de  amore  erga  rempubli- 
eam,  Modène,  1 69 1 ,  in- 1 1  ;  l'auteur 
n'a  point  mis  son  nom  à  ces  trois  dia- 
logues ;  celui  de  l'éditeur  est  Jacques 
Cantello,  géographe  du  duc  de  Mo- 
dène :  le  P.  Bacchini  les  écrivit  pour 
se  consoler  ,  lorsqu'il  fut  obligé  de 
quitter  Parme ,  en  1 690.  IV.  Delt 
Istoria  del  monastero  di  S.  Bene- 
detto  di  Polirons  nello  stato  di 
Mantova  ,  libri  cinque  ,  Modène  , 
1 G96 ,  in-4°.  ;  cette  histoire  remonte 
à  Fan  1007;  l'auteur  y  donne  dans  le 
plus  grand  détail  la  vie  de  la  célèbre 
comtesse  Mathilde»  bienfaitrice  de  ce 
monastère,  et  il  finit  à  l'époque  de  sa 
mort ,  en  1 1 1 5  ,  la  première  partie , 
la  seule  qu'il  ait  publiée.  Quelques  vé- 
rités énoncées  dans  le  premier  volume, 
ayant  déplu ,  dit  le  savant  Mazzucheili 
(  Scritiori  itnliani,  tom.  III ,  p.  10), 
à  quelques-un*  de  ces  hommes  qui 

11.. 
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aiment  à  n'être  pas  détrompes  ,  cela 
empêcha  la  seconde  partie  de  paraître, 
mais  eli  j  est  conservée  en  manuscrit. 
V.  De  ccclesiasticœ  hicrarchiœ  ori- 
Çinibus  dissertatio ,  Modène,  1700, 
iu-4°.  :  dans  cette  dissertation ,  rem- 
plie de  savantes  recherches  ,  le  P. 
Bacchiui  se  propose ,  selon  le  même 
savant,  deprou\er  que  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  fut  ancieunemeut 
régie  sur  le  modèle  du  gouvernement 
civil  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on  établit  les 
métropoles  de  l'un  daus  celles  de 
l'autre;  le  P.  Nicerou  l'avait  dit  le  pre- 
mier, et  le  témoignage  d'un  savant 
aussi  exact  que  MazziicJielli  semblerait 
confirmer  cette  opinion.  Cependant ,  le 
système  du  P.  Bacchini  y  est  entière  - 
ment  contraire.  11  réfute  ,  dans  son 
premier  chapitre ,  ceux  qui  ont  sou- 
tenu que  les  apôtres  placèrent  les  mé- 
tropoles épiscopalcs  dans  les  villes 
qui  étaient  métropoles  du  gouverne- 
ment civil.  Il  établit,  dans  le  second, 
que  les  apôtres ,  croyant  d* abord  que 
c'était  aux  hébreux  seulement  qu'était 
destinée  la  prédication  de  l'Évangile, 
choisirent  les  villes  d'Orient  où  se  trou- 
vait le  plus  grand  nombre  de  juifs , 
pour  y  placer  les  principales  églises , 
et  que ,  daus  leurs  premières  institu- 
tions ,  ils  conformèrent  la  juridiction 
des  évéques  à  celle  des  sanhédrins 
judaïques.  L'auteur  approfondit,  dans 
ces  deux  chapitres,  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  formes ,  aux  divisions  et  sub- 
divisions du  gouvernement  civil  des 
Romains  et  du  gouvernement  religieux 
ou  théocrao'que  des  juifs  à  cette  époque. 
Il  y  déploie ,  comme  dans  le  n?stc  de 
l'ouvrage  une  érudition  prodigieuse, 
et  conduit  par  un  fil  chronologique , 
très-bien  siuvi ,  de  ce  premier  temps  à 
celui  où  le  chef  des  apôtres  élablit  dans 
Home  le  sjégc  principal  de  la  prédi- 
cation de  l'Évangile. De  là,  il  démontre, 
dans  sa  seconde  partie,  que  le  gouver- 
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nemeut  hiérarchique  des  églises  en  Ita- 
lie ne  fut  non  plus  réglé  sur  le  gou- 
vernement politique ,  ni  dès  le  temps 
de  Constantin  ,  ni  aux  quatrième  et 
cinquième  sicclcs.Cesy  sterne,  contraire 
aux  idées  le  plus  généralement  reçues, 
a  été  fortement  combattu  ;  mais  il  est 
tel,  et  on  le  trouve  très-clairement 
aualysé  dans  les  tomes  XXII  et  XXI 1 1 
du  Giornale  de'  Letterati  d'italia  9 
de  Venise,  1-715  et  1716.  Il  est 
singulier  que  le  P.  Niceron  ,  qui  a 
tiré  de  ces  deux  articles  celui  qu'il  a 
donné  du  P.  Bacchini ,  ait  pris,  au  su- 
jet de  cet  ouvrage, le  conlrcnied  de  ce 
que  disent  les  journalistes  d'Italie  ;  et 
il  l'est  plus  encore ,  que  Mazzuchelli , 
qui  ne  croit  pas  ordinairement  sur  pa- 
role, et  qui  cite  dans  son  article  le» 
journalistes  d'Italie  et  Nicerou  ,  ait 
aveuglément  suivi  ce  dernier.  Nous 
nous  sommes  étendus  sur  cet  article, 
pour  faire  voir  avec  quelle  atleutioni 
et  quelle  défiance  il  faut  s'appuyer  sur 
les  témoignages  les  plus  authentiques 
et  sur  les  plus  respectables  autorites. 
Le  P.  Bacchini  a  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  et  un  très-grand 
nombre  qui  sout  restés  inédits.  On  dis- 
tingue, parmi  les  premiers ,  sa  propre 
vie,  écrite  eu  latin,  imprimée,  pour  la 
première  fois,  dans  le  tom.XXXlV  du 
Giornale  de*  Letterati ,  année  1 7*a5 , 
et  ensuite  avec  les  Lellerc  polemiche, 
du  même  P.  Bacchini,  contra  il  sic. 
Giacomo  Piccnino,  etc.,  Altorf  (  Mi- 
lan), 17  58.  G — j;. 

BACCH1US,  écrivain  grec  sur  la 
musique,  dont  l'époque  est  absolu- 
ment  inconnue  :  on  ne  le  croit  cepen- 
dant pas  très-ancien.  Nous  avons  de 
lui  des  Eléments  de  Musique,  par  de- 
mandes et  par  réponses ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Meibomius. 
Fcd.  Morel  a  traduit  en  latiu  Bac- 
chius,  in-8'.,  sans  date,  de  a  4  pages 
(  Foy.  Aristux£i»l  ).        C — a. 
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BACOÎYLTDES,  lvriqne  grec,  de 
Ms,  dans  l'ilc  de  Céos.  était  neveu  du 
fameux  Siraooides ,  et  florissait  vers 
Fan  second  de  la  Si",  olympiade,  sui- 
vant la  chroniqued'Eusèbe  ( 45oavant 
J.-C  ).  Il  composa  des  odes,  des  hym- 
nes et  des  épigramraes ,  dont  les  fra- 
gments se  trouvent  rëunis  dans  lctome 
K,  p.  4(),  des  Analectes  de  Brunei, 
et  dans  quelques  éditions  de  Pindare. 
liescholiastede  Pindare  nousapprend, 
dans  un  endroit  de  son  Commentaire 
sur  les  Pjthiques,  quHiéron  préférait 
les  poésies  de  Bacchylides  à  celles  de 
Pindare  lui-même;  et  l'empereur  Jn- 
fceu  faisait  un  cas  particulier  de  sa 
morale.  Comme  poète,  il  mérita  l'hon- 
neur d'être  imité  par  Horace ,  qui  lui 
doit,  entre  autres,  l'idée  de  sa  belle 
ode  Pastor  ciim  traheret,  etc. 

A — D — r. 

BACCI  (  AîtdrÉ ) ,  médecin  et  phi- 
losophe célèbre ,  né  à  Sauf  Elpidio , 
dans  la  marche  d'Aneône,  florissait 
▼ers  la  fin  du  r6c.  siècle.  Il  fut  mé- 
decin du  pape  Sixte-Quint ,  et  professa 
publiquement  la  botanique-  à  Borne , 
depuis  1567  jus*!"'611  1600.  11  passe 
pour  avoir  été  très-savant  dans  la 
théorie  de  son  art,  mais  peu  exercé 
dans  la  pratique.  Rarement  appelé  par 
les  malades,  il  gagnait  si  peu  de  son 
état, qu'étant  accablé  de  dettes,  il  fut 
enfin  recueilli  dans  la  maison  du  car- 
dinal Ascagne  Colonne ,  qui  voulut 
sans  doute  s'attacher  un  érudit ,  plutôt 
qu'un  médecin.  On  croit  qu'il  mourut 
dans  les  premières  r.nnées  du  16". 
siècle.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Del  Tevere .  dulla  natura  e  bontà 
dell'acque,  e  dcll inonda,  zioni,  lib.  1 1 , 
Rome,  1 558,  in-8a.  ;  le  même  ouvrage, 
en  trois  livres  ,  Venise,  Aide,  iS^O, 
io-40.;Romc,  1 5f)Q ,  in-4°-  Ù.  Dis- 
corso deWacque  Albule,  lia  uni  di 
Cesare  Auguste  a  ^iVo/*,  etc.,  Rome, 
»564,in-4°-$  ibidem,  1 567,  in-4°.)ll. 
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Discnrsodell 'AUcorno  délia  naUira 
delVAlicorrw  e  délie  sueeccellentis- 
sime  virUt  ;  ro  discours,  dont  la  sc- 
condcédition  parut  avec  d'autres  opus- 
cules, Rome,  1 587,  avait  été  imprimé 
seul  long-temps  auparavant,  puisqu'il" 
en  fut  publié  une  traduction  latine,  Ve- 
nise, 1 566  et  1 586,  in-4%  et  qu'il  y  en 
eut  deux  éditions  en  italien ,  Florence , 
1575,  in-4°.,  et  i58a,  in-8\  IV.  Do 
Thermis ,  lib.  VII ,  Venise ,  1 57 1 ,  in  • 
fol.  ;  ce  savant  ouvrage  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois;  le  septième  livre,  qui 
traite  de  Thermis  velerum,  a  été  inséré 
par  Grazvius,  tom.  XII  de  son  Thésau- 
rus antiquiL  roman.  V.  Tabula  sim» 
plicium  medicamentorum  ,  Rome  , 
1 57  7,  iu-4°.;  VI .  Tabula  in  quâ  ordo 
universi  et  humanarum  scientiarum 
prima  monumenta  continentur.  Ro- 
me, 1 58 1  ;  VH.  Délie  13  Piètre  pre- 
riose  che  risplendevano  nella  veste 
sacra  del  sommo  sacerdotey  Rome, 
i58i  ,  in -4°.;  VIII.  De  naturalî 
vinorum  historid^  devinis  Italiœ,  et 
de  conviviis  antiquorum,  lib.  VII;  ac- 
cessit de  factitiis  ac  cerevisiis,  deque 
Rheniy  Galliœ,  Hispaniœ etdc tolius 
Europœ  vinis ,  etc. ,  Rome ,  1 5çfi  >, 
in-fol. ,  ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois ,  et  cependant  assez  rare  ;  IX. 
Délia  Gran  Bestia  detta  dagli  anti- 
ch  i  Alcee  délie  sue  proprielày  Rome , . 
1587,  ,n"4°'»  avec  plusieurs  autres 
opuscules  du  même  auteur  ;  X.  Tral- 
tato  délie  gemme  e  piètre  preziose, 
nella  sacra  scrittura  riferite  :  onr 
ignore  la  date  de  l'édition  italienne  de* 
ret  ouvrage;  il  fut  traduit:  en  latin  et 
imprimé,  Francfort,  i6b3,  in-8°. ; 
ibidem,  164$;  XI.  De  venenis  et 
antMotis  prolegomena,  Rome,  1 586^ 
m-4°.  ;  XII.  Y  Origine  delVaniica 
citlà  Cluana '  ,  che  oggi  è  la  nobit 
terra  di  Sant'  Elpidio.  Cet  ouvrage» 
ne  fut  imprimé  qu'après  la  mort  de 
l'auteur,  dans  un  recueil  de  mémoires: 
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historique*  sur  l'ancienne  ville  de 
Cluana,  Macerata ,  1691  et  1616, 
in- 4°.  H  a  été  réimprime  depuis  avec 
plus  d'exactitude  et  de  soin ,  sous  le 
titre  de  Notizie  delV  anlica  Cluana, 
etc.,  i7i6,iu-4°«  G— «. 

BACCIO  DA  MONTE-LUPO,  étu- 
dia la  sculpture  sous  Laurent  Ghiberti. 
Dans  sa  jeunesse,  livré  à  tous  les 
plaisirs,  il  s'occupait  fort  peu  de  son 
ait;  mais,  arrivé  à  l'âge  mûr,  il  tra- 
vailla avec  ardeur,  et  réussit  contre 
toute  espérance.  On  cite,  parmi  ses 
ouvrages,  une  betle  statue  de  S.  Jean- 
Baptiste,  qu'il  coula  en  bronze  pour 
l'église  dV  Or  San  Micfiele,  à  Floren- 
ce; elle  lui  fut  payée  34o  florins  ;  il  est 
surtout  conuu  par  un  nombre  infini  de 
crucifix  ciselés  en  bois,  d'une  grande 
proportion  ,  et  qu'il  envoyait  dans 
tous  les  pays.  A  l'occasion  ae  Centrée 
du  pape  Léon  X  à  Florence ,  Baccio 
construisit  un  arc  de  triomphe  en 
charpente ,  avec  des  ornements  et  des 
figures  en  terre  cuite.  Il  alla  ensuite 
ae  fixer  à  Lucô^ues,  où  il  exécuta  beau- 
coup d'ouvrages  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture. U  mourut  dans  cette  ville, 
a  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans ,  vers 
l'an  1 535 ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  San  Paulino,  qu'il  avait  construite 
et  ornée  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
richesse.  Baccio  laissa  plusieurs  eu- 
iauts.  —  Sou  fils ,  Raphaël  de  Monte- 
Lupo,  eut  aussi  de  grands  succès  dans 
la  sculpture,et  surpassa  même  son  père. 
Il  travaillait  la  cire,  la  terre,  le  marbre 
et  le  bronze.  Il  fut  employé ,  par  An- 
toine de  San  Galio,  pour  les  ornements 
de  la  Sonia  Casa  de  Lorette,  et  par 
Michel-Ange,  à  St.-Pierre  de  Rome , 
et  à  la  librairie  de  SL-Laurent ,  a  Flo- 
rence. Il  exécuta  aussi  à  Rome,  et  sur 
les  dessins  de  Michel-Ange ,  deux  fi- 
gures du  mausolée  de  Jules  U ,  qu'on 
voit  dans  l'église  de  St.-Pierre-aux- 
Licns.  Raphaël  de  Monte-Luno  travail- 


BAC 

lait  avec  la  plus  grande  facilité;  Tors 
du  voyage  dé  Chai  les-Quint  en  Italie, 
il  modela  en  terre,  dans  l'espace  de 
cinq  jours,  deux  figures  colossales  de 
fleuves,  pour  décorer  l'extrémité  du 
pont  de  la  Trinité,  à  Florence;  et, 
pour  le  même  sujet,  il  avait  déjà  orné 
te  pont  St.- Ange,  à  Rome,  de  qua- 
torze figuresde  stuc.  U  exécuta  la  statue 
de  \'s4nge,  de  neuf  pieds  de  propor- 
tion, qui  surmontait  la  tour  carrée  du 
milieu  du  château  St-Ange,  faite  en 
mémoire  d'un  miracle  du  temps  de 
S.  Grégoire ,  qui  obtint  de  la  clémence 
divine  la  cessation  de  la  peste  qui  ra- 
vageait Rome.  La  statue  de  Baccio 
était  en  marbre  ;  ayant  été  frappée 
plusieurs  fois  de  la  foudre,  elle  a  été 
coulée  de  nos  jours  en  bronze,  par  un 
nommé  Giordaui.  Baccio  érigea  ensuite 
le  tombeau  du  pape  Léon,  avec  sa 
statue,  dans  l'église  de  Ste.- Marie 
délia  Minerva.  Enfin,  après  avoir 
exécuté  une  quantité  d'autres  travaux , 
tant  de  sculpture  que  d'architecture, 
il  se  retira  à  Orviette,  oûmI  termina 
ses  jours  daos  un  repos  philosophi- 
que. Les  ouvrages  de  cet  artiste  sout 
peu  étudiés,  et  l'on  y  remarque  trop 
1  imitation  de  Michel-Ange.   Ô«— if. 

baccio  dëlla  porta,  plus 

connu  sous  le  nom  de  Fila  Barto- 
lomeo  di  S  au  Marco  ,  ou  du  Fratjl, 
né  en  1469?  a  Savignano,  pies  de 
Prato  en  Toscane,  vint  fort  jeune  à 
Florence,  chez  des  parents  qui  demeu- 
raient a  la  porte  St.-Picrre  Gattolino , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Baccio  dclla 
Porta.  Il  étudia  d'abord  dans  l'atte- 
lier  de  Cosûno  Rosselli  ;  en  peu  de 
temps ,  il  y  fit  de  grands  progrès ,  se 
lia  d'amitié  avec  Albertindli ,  son  con- 
disciple ,  qui  avait  saisi  parfaitement 
sa  manière,  et  avec  laquelle  il  exécuta 
beaucoup  4«  petits  tableaux  très- ter- 
minés, pour  des  tabernacles  et  des 
gloires.  L'étude  di  s  ouvrages  de^Léa» 
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Bn-d  de  Vinci  lui  donna  cette  belle  et 
grande  manière ,  cette  puissance  de 
coloris  et  de  relief ,  qui  distinguent 


Ce  fut  à  cette  épo- 

rfju  il  entreprit  la  célèbre  fresque 
imetiere  de  l'hôpital  de  Ste.-Marie- 
Nuova ,  représentant  le  jugement  der- 
nier, et  qui  fut  achever  par  Alberùnelli. 
Séduit  par  (es  prédications  du  fana- 
tique Savonarole ,  il  quitta  tout  pour 
le  suivre,  et  s'enferma,  avec  un  grand 
nombre  de  ses  partisans,  dans  le  cou- 
vent de  St.-Marc,  lorsque  ce  fougueux 
prédicateur,  qui  les  avait  excités  à  la 
révolte,  fut  poursuivi  par  la  justice;  les 
moines  refusant  de  le  livrer,  on  fit  le 
siège  du  couvent.  Baccio,  épouvanté, 
fit  veen  d'entrer  en  religion,  s'il  échap- 
pait à  un  si  grand  danger,  et  Savona- 
role ayant  été  enlevé  de  vive  force  et 
mis  à  mort ,  le  peintre  scrupuleux  prit , 
en  1 5oo  ,  l'habit  de  S.  Dominique , 
dans  le  même  couvent ,  et  se  fit  appe- 
ler Fra  Bartolomeo.  Cet  événement 
trait  tellement  ébranlé  son  imagina- 
tion ,  qu'il  resta  quatre  ans  sans  vouloir 
toucher  ses  pinceaux ,  et  ne  les  reprit 
même,  à  la  prière  des  religieux,  que 
pou  r  les  consacrer  à  des  objets  de  dé- 
votion. Dès- lors ,  et  pendant  treize  ou 
quatorze  ans  qu'H  vécut  encore ,  il  fit 
des  progrès  si  rapides ,  que  ses  der- 
niers tableaux  ont  été  attribués  à  Ra- 
phaël. Ce  prince  de  la  peinture  était 
venu,  en  i5o4,  à  Florence;  il  con- 
tribua en  effet,  par  son  exemple  et  ses 
conseils ,  aux  succès  du  Frate  ;  ils  fi- 
rent même  im  noble  échange  de  leurs 
connaissances;  celui-ci  apprit  la  pers- 
pective de  son  jeune  ami  et  lui  donna 
des  leçons  de  coloris.  Quelques  années 
après,  Fra  Bartolomeo ,  attiré  à  Rome 
par  la  renommé**  de  Michel- Ange  et 
de  Raphaël,  rendit  justice  aux  talents 
de  ces  rivaux,  et  eut  la  modestie  bien 
tare  de  reconnaître  l'infériorité  des 
De  retour  à  Florence,  il  exécuta 
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tableaux  d'église,  et,  pour 
répondre  à  ses  détracteurs  ,  qui  pré- 
tendaient qu'il  ne  savait  pas  faire  la 
figure  en  grand  ,  il  exécuta  son  S, 
Marc ,  dont  le  caractère  est  tellement 
grandiose ,  indépendamment  de  sa 
proportion  colossale,  qu'on  l'a  compa- 
ré, pour  le  style,  à  un  ouvrage  antique 
grec.  Le  musée  Napoléon  possède  cet 
étonnant  tableau.  Ses  envieux  le  dé- 
fièrent encore  défaire  une  figure one, 
et ,  contre  leur  attente ,  ils  mirent  le 
sceau  à  sa  réputation,  en  lui  faisant 
produire  son  S.  Sébastien ,  dont  le 
dessin  ,  le  coloris  et  la  vérité  étaient 
si  par  faits,  que  cette  figure,  placée  dans 
l'église  de  St.-Marc  ,  devenant  l'ob- 
jet spécial  de  l'admiration  des  femmes , 
tant  de  ferveur  alarma  les  religieux 
qui  enlevèrent  ce  tableau ,  et  l'envoyé- 
reut  en  France  à  François  Pr.  On 
peut  appeler  Fra  Bartolomeo  le  pré- 
curseur de  Raphaël ,  et  il  serait  peut- 
être  devenu  son  émule ,  s'il  eût  eu  les 
mêmes  occasions  de  faire  valoir  ses 
talents.  Son  style  a  de  la  sévérité  et  de 
l'élévation  ;  il  est  néanmoins  très-gra- 
cieux dans  ses  figures  jeunes.  Son  co- 
loris a  beaucoup  de  force  et  d'éclat  ;  il 
approche  de  celui  du  Titien  et  du 
Giorgion,  et,  pour  l'empâtement  et  le 
fondu  (  sfumatezza  ) ,  il  le  cède  à  peine 
aux  meilleurs  coloristes  Lombards.  Il 
est  surtout  le  créateur  de  la  belle  ma- 
nière de  draper ,  et  les  artistes  lui 
doivent  une  éternelle  reconnaissance 
pour  leur  avoir  montré  l'usage  du  man- 
nequin à  ressorts.  Aussi,  personne, 
avant  lui ,  ne  sut  jeter  les  draperies 
avec  autant  de  vérité ,  mieux  accuser 
le  nu  sans  sécheresse,  et  douner  aux 
plis  autant  de  souplesse  et  d'abandon. 
Baccio  aimait  aussi  beaucoup  la  mu- 
sique. Aussi  laborieux  que  désinté- 
resse, il  abandonnait  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux à  son  couvent  11  mourut  en  1 5 1 7, 
à  quarante-huit  ans ,  et  son  dernier  ta- 
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blcau ,  qui  n'étiit  qu'une  ébauche  en 
grisaille,  est  un  exemple <le  sa  manière 
d'opérer  et  un  chef-d'œuvre  de  l'art.  On 
peut  le  comparer  à  ces  modèles  de  terre 
dans  lesquels,  selon  Winckelmann, 
on  reconnaît  l'empreinte  du  génie  des 
grands  sculpteurs,  mieux  qu'on  ne  peut 
je  faire  lorsque  le  marbre  est  terminé. 
Fra  Bartolomeo  eut  pour  élèves  Cec- 
chino  del  Frate ,  Bencdctto  Ciamfe- 
nini,  Gabriel  Rustici,  et  Fra  Paolo  de 
Pistoie,  qui  hérita  de  ses  dessins. 

G—rr. 

BACELLAR  (Antoine  Barbosa), 
célèbre  jurisconsulte,  historien  et  poète 
portugais ,  né  à  Lisbonne ,  en  1610. 
Les  poésies  qu'il  publia  en  i655,  lors- 
qu'il ne  comptait  pasencore  vingt-cinq 
nus ,  lui  firent  une  très-grande  répu- 
tation parmi  ses  compatriotes ,  et  Ton 
voit,  parles  ouvrages  de  ses  contem- 
porains ,  qu'ils  s'attendaient  à  avoir  en 
lui  un  poète  du  premier  ordre.  Peut- 
être  aurait-il  satisfait  leur  attente,  si  la 
révolution  de  Portugal  n'eût  éclaté  cinq 
ans  après.  Contre  l'ordinaire  des  jeunes 
t>ens  qui  décèlent  uu  génie  poétique , 
il  s'était  adonne  avec  ardeur  à  l'élude 
de  la  jurisprudence;  et  immédiatement 
nprès  la  révolution,  en  tG4 1  >  il  pu-? 
h!ia  une  très-bonne  défense  du  droit 
de  la  maison  de  Bragance  au  tronc  de 
Portugal.  Ces  sortes  d'allégations  de 
droit  jouaient  un  graud  rôle  dans  la 
diplomatie  du  1 7%  siècle.  Son  livre 
plut  à  la  cour  et  lui  ouvrit  la  carrière 
<les  dignités  et  de  la  fortune.  Dès-lors 
les  espérances  qu'il  avait  données  pour 
ia  poésie  s'évanouirent.  Il  publia  seu- 
lement deux  ouvrages  historiques,  qui 
ne  manquent  pas  de  mérite  ;  l'un  sur  la 
guerre  du  Brésil  et  l'expulsion  des 
Hollandais  de  ce  continent;  l'autre, sur 
la  belle  cainp  «gue  du  marquis  de  Ma- 
rialva, contre  les  ftspagnols,  eu!  iG5p. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  tra* 
dnit  en  italien,  par  un  anonyme;  le 
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second ,  en  bon  latin  ,  par  Alexis  Col-» 
lotes  de  Jautillet.  Baccllar  mourut  à 
Lisbonne,  en  i663,  à  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans,  généralement  re- 
gretté. Il  a  laissé  des  ouvrages  manus- 
crits d'histoire  et  de  jurisprudence, 
imparfaits ,  qui  font  voir  que,  si  sa  vie 
ne  se  fût  pas  terminée  sitôt ,  il  aurait 
laissé  une  bien  plus  grande  réputation. 
C'est  ce  qui  a  fait  graver  sur  son  tom- 
beau les  paroles  de  l'Écriture  :  Dum 
adhàc  ordîrcr,  succîdil  me.  Ses  poé- 
sies ont  été  toutes  recueillies  par  Pe- 
reira  da  Silva ,  quelques  années  après 
sa  mort.  Elles  sontpresque  toutes  dans 
le  genre  lyrique.  On  y  trouve  parfois 
des  tournures  et  même  des  idées  re- 
cherchées; mais  les  expressions  en 
sont  toujours  pures  et  poétiques.  La 
pièce  principale  est  intitulée  :  Sondât 
des  de  Lj'dia.  C — S— a. 

BACH  (Jean-Sébastien),  né  à  £i* 
senach  ,  le  a  1  mai  1 685 ,  mort  en 
1754,  fit  ses  études  à  Lunebourg,  fut 
successivement  musicicu  du  duc  de 
Weimar,  organiste  à  Mulhausen,  et 
maître  de  chapelle  du  prince  d'Anhalt  « 
Cœtheu ,  jusqu'en  1  ^5^,  où  il  obtint  k 
Leipzig  le  titre  de  compositeur  de  la 
cour  de  l'électeur  de  Saxe ,  roi  de  Po* 
logue.  Comme  organiste  et  claveci- 
niste ,  Sebastien  Bach  n'avait  de  son 
temps  aucun  rival.  Son  père,  aussi 
musicien,  avait  été  forcé,  pour  cause 
de  religion,  de  quitter  Presbourgr  sa 
ville  natale,  et  était  venu  s'établir  en 
Allemagne  ,  où  il  fut  ia  tige  d  une  la-, 
raille  d'où  sont  sortis  plus  de  cin- 
quante musiciens  distingues.  Jean-Scn 
bastion  Bach  devait  un  jour,  eu  1 7 1  tj$ 
à  Dresde ,  lutter ,  sur  le  forte-piano , 
avec  le  célèbre  pianiste  français ,  Mar- 
chand ;  celui-ci,  pressentant  sa  défaite, 
quitta  la  ville  avant  le  concert,  poux; 
«u  éviter  la  publicité.  Bach  excellait 
dans  le  contre-point  :  ses  compositions 
sont  pleines  d'originalité  et  d'énergie;. 
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ion  harmonie  est  savante ,  sa  mélodie 
neuve  et  riche ,  mais  souvent  peu 
agréable  ;  il  a  laisse*  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  d église,  et  beau- 
coup de  musique  de  piano.  Il  eut  onze 
fils ,  tous  distingués  dans  leur  art , 
mais  dont  quatre  surtout  s'y  sont  ac- 
quis un  grand  nom.  —  i°.  Guil- 
laume Friedemaztn ,  l'aîné,  né  en 
1710,  à  Weimar,  maître  de  chapelle 
titulaire  du  duc  de  Hesse-Darmstadt , 
mort  à  Berlin  le  1  «r.  juillet  1 784 ,  pas- 
sait pour  un  des  harmonistes  les  plus 
savants  et  des  organistes  les  plus  ha- 
h^derAUcmagne;ilpublia,cn  1778, 
six  Fugues  pour  le  piano .»  c'était  aussi 
un  bon  mathématicien- — 2°.Charles- 
Philote-Em  m v ïctjel ,  né  en  1714, 
entra,  en  1758,  dans  la  musique  du 
prince  royal  de  Prusse,  depuis  Frédé- 
ric II ,  et  fut  appelé  à  Hambourg ,  en 
1767,  pour  y  remplir  la  place  de  di- 
recteur d'orchestre  ,  vacante  par  la 
jourt  de  Telemann  :  il  s'en  acquitta 
avec  succès, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
14  décembre  1 788.  Ses  compositions, 
pleines  d'originalité  et  de  science,  sont 
fort  goûtées  par  les  Allemands ,  qui  y 
admirent  un  caractère  vsaiment  na- 
tional ;  il  exécutait  sur  le  piano  avec 
nn  rare  talent ,  et  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce 
sujet  est  fort  estimé  :  Essai  sur  la  vé- 
ritable manière  de  jouer  du  piano , 
avec  des  exemples  et  six  sonates , 
deux  parties  in-4°. ,  1 753-6 1  et  87. 
1 1  a  composé  un  grand  nombre  de  mur* 
ceaux  de  musique ,  entre  autres  des 
Jirs  pour  les  cantiques  sacrés  de 
Gêllert,  Berlin,  1759;  5e.  édition, 
Leipzig ,  1 784»  —  3°.  Jilan -Chris- 
tophe-FntDÉaic,  né  en  1 732,  maître 
de  chapelle  de  Guillaume ,  comte  de 
la  Lippc-Schauinbourg,  passa  sa  vie 
ratière  à  Buckebourg ,  où  il  mourut  le 
ati  février  1795,  après  avoir  joui  de 
Voûte  la  laveur  de  ce  prince,  qui  ai- 
^'it  et  estimait  avec  raison  son  talent 
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et  son  caractère.  Une  simplicité  noble 
et  ferme  est  le  caractère  des  composi- 
tions de  Jean -Christophe- Frédéric 
Bach  :  il  l'a  déployée  surtout  dans  sa 
musique  d'église,  où  un  sentiment  pro- 
fond et  énergique  brille  saus  charlata- 
nerie,  et  qui  renferme  une  grande  ri- 
chesse de  motifs  originaux;  il  avait  sur 
le  piano  un  doigter  excellent.TPlusieurs 
de  ses  ouvrages,  qui  ont  eu  un  grand 
succès  lors  de  leur  exécution ,  n'ont 
pas  encore  été  publiés.  Parmi  ceux  qui 
font  été,  ou  remarque:  I.  Cantiques 
sacrés  de  Mùnter,  deux  collections, 
Leipzig,  1 773-74,  »n-4°.;  II.  six  So- 
nates pour  clavecin ,  violon  et  basse  , 
Riga,  1777  ;  III.  trois  grands  Con- 
certos pour  le  clavecin ,  Francfort- 
sur-le-Mcin,  in-fol. ,  etc. — 4°-  Jean- 
Chmstiaic  ,  surnommé  Y  Anglais ,  né 
à  Leipzig,  en  1735,  fit  ses  études  en 
musique  à  Berlin ,  auprès  de  son  frère 
Charles-Pbilippc-Émmanuel.  H  s'y  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  plu- 
sieurs compositions  pleines  de  grâce  : 
s'étant  lié  avec  des  chanteuses  italien-* 
nés,  il  alla,  en  1 754,  a  Milan,  où  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  une  place  d'orga- 
niste clans  une  éghse.  En  1 759,  il  se* 
rendit  à  Londres,  où  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  reine,  avec 
un  traitement  de  1800  écus,  fonction 
qu'il  remplit  avec  succès  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 78a  :  il  avait  été 
comblé  des  bienfaits  de  la  cour.  Tan- 
dis que  ses  autres  frères  se  distin- 
guaient surtout  comme  harmonistes , 
Jean -Christian  charmait  ses  auditeurs 
par  une  mélodie  gracieuse,  spirituelle, 
neuve)  et  par  des  accompagnements 
fort  agréables.  11  a  composé  plusieurs 
opéras,  Caton,  QrionyOrpliée,  Thé' 
mistocle,  etc.,  et  un  grand  nombre  - 
de  morceaux  de  musique  qui  ont  été- 
gravés,  soit jà  Berlin,  soit  à  Amster- 
dam ,  soit  à  Paris ,  entre  autres,  quinze . 
Çj  mphofliesjouK  huit  voix,  dix-huit 
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Concertos  pour  le  piano,  avec  accom- 
pagnement ,  trente  Sonates ,  etc. 

G — t. 

BACH  (  Jea*  -  Atovsts  ) ,  profes- 
seur de  droit  à  Leipzig,  ne  à  Hohen- 
dorp,  en  Mistiie,  le  17  mai  17111,  fit 
ses  études  a  Leipzig  sous  Gesner, 
Ernesti  et  Ritter.  Après  avoir,  pendant 
quelques  années ,  donné  des  cours  par- 
ticuliers d'histoire ,  d'antiquités  et  de 
droit ,  il  fut  nommé ,  en  1 7  5o ,  profes- 
seur extraordinaire  de  jurisprudence 
ancienne  dans  l'université  de  Leipzig , 
ci,  en  1 753 ,  assesseur  du  consistoire 
ecclésiastique.  Bach  se  concilia ,  dans 
l'exercice  de  ces  deux  places ,  l'estime 
générale.  C'était  un  homme  d'une 
grande  érudition,  non  seulement  dans 
la  jurisprudence,  qui  était  le  principal 
objet  de  ses  travaux,  mais  dans  toutes 
les  parties  des  belles  lettres.  Il  écrivait 
en  latin  avec  beaucoup  de  pureté  et 
cF élégance  :  il  cultiva  même  la  poésie , 
et  Ton  connaît  de  lui  un  éloçe  de  l'im- 
primerie en  vers  grecs  et  latins ,  com- 
posé durant  le  cours  de  ses  premières 
études,  et  quelques  élégies  pleines  d'un 
talent  très-agréable.  8a  modestie  et  la 
simplicité  de  ses  mœurs  étaient  extrê- 
mes. Il  mourut  prématurément  le  6  dé- 
cembre 17^9.  Son  premier  ouvrage 
est  une  dissertation  curieuse  sur  les 
Mystères  d'Éleusiî,  Leipzig,  174$, 
in-4°.  Il  donna  ensuite  un  savant  com- 
mentaire sur  les  lois  de  Trajan ,  sous 
le  titre  de  Comment*  de  dwo  Tra- 
jano,  swe  de  le  gibus  Trajan*,  Leipzig, 
1747,  in-8°.  Son  Historia  jurispru- 
dentiœ  Romance  est  deveuue  clas- 
sique. On  eu  connaît  plusieurs  édi- 
tions ;  la  meilleure  est  celle  que  M. 
Stock mann  a  donnée  avec  beaucoup 
d'observations,  Leipzig,  i8o6,in-8°. 
On  doit  à  Bach  une  excellente  édition 
de  Y  OEconomîaue  ,  de  X  Apologie , 
de  YAgésilas,  de  YHiéron  et  du  Ban- 
quet de  Xénophon ,  Leipzig,  1749, 
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in-8\  Ses  notes  ont  reparu  dans  l'eVfr 
lion  des  mêmes  Traités  de  Xénophon , 
publiée  par  Zeune ,  Leipzig ,  1 78a , 
»-8  .  Bach  a  été  l'éditeur  du  grand 
ouvrage  de  Brisson  de  Formait*, 
Leipzig,  1754,  in-fol,,  et  àeYQEco- 
nornia  juris  de  Berger.  Leipzig,  17 55, 
h>4".  bon  traité  de  Mysteriis  Eleu- 
stmis ,  et  onze  autres  dissertations  sur 
des  sujets  de  jurisprudence  ont  été  re- 
cueillis par  KJots,  sous  te  titre  d' Opus- 
eula  ad  historiam  et  jurispruden- 
tiam  spectantia,  Halle,  1767,  in-8^. 
Klott  a  joint  à  cette  collection  l'éloge 
de  Bach  par  Platner.  11  y  a  une  pre- 
mière édition  de  cet  éloge,  Leipzig, 
1 759 ,  in-8°.  On  a  encore  de  Bach  un 
recueil  allemand  en  6  vol.  rn-8°.,  in- 
titulé :  Unparlheyiscke  critik,  etc., 
c'est-à-dire ,  Critique  impartiale  des 
ouvrages  de  Droit,  etc.     B — ss. 

BACHAUMONT  (Faançois  le 
Coigwedx  de),  né  à  Paris, en  1624» 
de  Jacques  le  Coigneux,  président  à 
mortier ,  au  parlement  de  Paris ,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  cette  compa- 
gnie ,  en  qualité  de  conseiller-clerc. 
il  figura  dans  le  parti  de  la  fronde,  et 
c'est  à  lui  que  cette  faction  dut  son  nom, 
qui  a  fourni  plusieurs  dérivés  à  notre 
langue.  11  dit  un  jour  que  le  parle- 
ment faisait  comme  ces  écoliers  qui , 
s'a  musant  à  fronder  dans  les  fossés  de 
Paris,  se  séparent  dès  qu'ils  aper- 
çoivent le  lieutenant-civil ,  et  se  ♦ras- 
semblent de  nouveau  lorsqu'ils  ne  le 
voient  plus.  La  comparaison  fut  trou- 
vée plaisante  ;  de  ce  moment  ,  les 
ennemis  de  Mazarin  prirent,  pour 
signe  de  ralliement,  des  cordons  de 
chapeau  en  forme  de  fronde  ,  et 
furent  appelés  frondeurs.  Dans  cette 
guerre ,  où  les  épigrammes  se  mêlaient 
aux  coups  de  fusils ,  on  peut  croire 
que  Bacnaumont ,  ne  avec  le  goût  et  le 
talent  des  vers ,  exerça  plus  d'une  fois 
sa  verve  contre  le  parti  de  la  cour.  Les 
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troubles  finis ,  il  se  retira  des  affaires, 
et  se  démit  de  sa  cbarge  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  jouir  et  de  chanter 
ses  plaisirs.  Nombre  de  bagatelles  in- 
génieuses ,  échappées  à  son  esprit  fa- 
cile ettlébcat,  ont  été  insérées,  sans 
nom  d'auteur  ,  dans  les  recueils  du 
temps,  où  il  est  impossible  de  les  dis- 
tinguer. Lefêvre  de  St-Marc  n'a  pu 
rassembler  sous  son  nom  que  quatre 
pièces  ;  encore  n'assure-Hl  pas  qu'elles 
soient  toutes  de  lui  :  on  les  trouve  à  la 
suite  des  Poésies  de  Chapelle,  i  voL 
io-i8  ,  Paris,  i755.  Ami  intime  de 
Chapelle , 

Il  lui  servit  de  corop*  jraon 

Des*  le  récit  de  ee  vormg*. 

«h»  do  plu,  *hW.,.«Jb.5iB,.e. 

F«*  U  pty.clunM.tc  kfM.*  Y«tf.) 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  part  il 
eut  dans  la  composition  de  ce  joli  ou- 
vrage; mats  il  paraît  constant  que  c'est 
lm  qui  a  fait  ces  vers  si  connus  : 

Smu  mn  brrctàa  qu'amour  esprit 

1  il  p<ur  charmer  quelqu'inhumaïuc  ,  etc. 

Devenu  vieux,  il  songea  à  faire  une  fin 
chrétienne.  U  disait  à  ses  amis,  étonnés 
du  changement  de  sa  conduite  :  a  Un 
»  honnête  homme  doit  vivre  à  la  porte 
»  de  l'église  et  mourir  dans  la  sacris- 
»  tie.  »  11  mourut  en  170a,  Âgé  de 
soixante-dix-buit  ans.  Il  avait  épousé 
la  mère  de  Mm\  de  Lambert,  connue 
par  d'excellents  ouvrages  de  morale, 
et  n'avait  pas  peu  contribué  à  cultiver 
les  heureuses  dispositions  de  sa  belle- 
fille.  A— g— * 

BACHAUMONT  (Louis  Petit  de), 
né  à  Paris,  à  la  fin  du  1 7e.  siècle,  était 
un  paresseux  aimable.  Depuis  long- 
temps^ vivait  chez  Mnae.  Doublet, 
(  morte  en  1771  à  quatre-vingt-qua- 
torze ans),  qui  rassemblait  dans  sa 
maison  grande  com  jlngnie.  On  y  faisait 
un  journal  de  tout  oc  qui  se  disait  dans 
le  monde.  La  politique ,  les  belles- 
lettres  ,  U»s  arts,  les  détails  et  aven- 
Utfes  de  société,  tout  était  de  son  res- 
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sort  ;  c'est  ce  qui  donna  naissance  aux 
Mémoires  secrets,  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  république  des  lettres. 
Bachaumont  en  rédigea  les  quatre 
premiers  volumes  et  la  moitié  du  cin- 
quième. L'ouvrage  fut  continué  par 
Pidansat  de  Mairobert  et  autres  ;  il  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  en  56  vol.  in-i  a. 
La  meilleure  édition  est  celle  qui  est 
imprimée  en  gros  caractères.  M.  Cho- 
pin a  donné ,  en  1 788,  un  Choix  des 
Mémoires  secrets,  1  vol.  in-ia.  M. 
Merle ,  en  1 808 ,  en  a  donné  un  autre 
abrégé,  très-mal  fait,  sous  le  titre  de 
Mémoires  historiques  t  littéraires  et 
critiques ,  1  vol.  in-8°.j  et  (font  la  se- 
conde édition,  qni  ne  veut  pas  mieux, 
parut  en  1809, 3  vol.  in-8°.  Tous  ces 
abrégés  ne  peuvent  remplacer  l'ou- 
vrage de  Bachaumont  et  de  ses  conti- 
nuateurs ,  dans  lequel  on  trouve  (  de- 
puis le  1".  janvier  1767  jusqu'au  t,r. 
janvier  1788)  les  analyses  de  toutes 
les  pièces  de  théâtre;  les  relations  des 
assemblées  littéraires  ;  les  notices  des 
livres  nouveaux  clandestins,  prohibés; 
les  pièces  fugitives ,  rares  ou  manus- 
crites ,  en  prose  et  en  vers;  les  vaude- 
villes sur  la  cour  ;  les  anecdotes  et 
bons  mots;  les  éloges  des  savants ,  des 
artistes ,  des  hommes  de  lettres  morts, 
etc.;  mais  quelquefois ,  dit  M.  de  La- 
harpe,  «  c'est  un  amas  d'absurdités, 
»  ramassées  dans  les  ruisseaux,  où  les 
»  plus  honnêtes  gens  et  les  hommes 
»  les  plus  célèbres  en  tout  genre  sont 
»  outragés  et  calomniés ,  avec  Fimpu- 
»  dence  et  la  grossièreté  des  beaux 
»  esprits  d'antichambre.  »  Il  est  bon 
d'observer  que  Laharpe  est  fort  mal- 
traité dans  plusieurs  passages  de  ces 
Mémoires.  On  a  encore  de  Bachau- 
mont :  I.  Essai  sur  la  peinture,  la 
sculpture  et  t  architecture ,  1751, 
jn-8°.  ;  II.  Mémoires  sur  le  Louvre, 
t Opéra,  la  Place  Louis  XV,  les 
salles  de  spectacles ,  la  Bibliothèque 


Digitized  by  Google 


!7*  BAC 

du  Roi,  1 750,  in-i  2,  réimprimas  à  la 
suite  de  l'ouvrage  précédent;  III.  Vers 
sur  l'achèvement  du  Louvre ,  1 755  ; 
IV.  la  Vie  de  l'abbé  Gêdoyn,  son 
parent,  à  la  tête  des  Œuvres  diverses 
de  l'abbé  Gédoyn ,  publiées  par 
d'Olivct ,  1 7  45 ,  in- 1  a  ;  V.  une  édition 
du  Quintilien  de  Gédoyn,  1752,  4 
vol.  in- 1 'i  ,  en  tète  de  laquelle  on  a 
reproduit  la  vie  de  ce  traducteur.  Ba- 
chaumont  mourut  le  28  avril  177t. 

A.  t. 

BACHELIER  (Nicolas),  sculpteur 
et  architecte,  né  dans  le  16*.  siede ,  à 
Toulouse ,  d'une  famille  originaire  de 
Lacques,  alla»  dans  sa  jeunesse,  à  Rome, 
où  il  eut  l'avantage  d'entrer  dans  l'é- 
cole de  Michel-  Ange%Legrandgoû  t qu'il 
y  puisa  lui  donna  un  juste  éloignement 
pour  la  manière  mesquine  et  gothique, 
clors  répandue  dans  le  midi  de  la 
France ,  comme  dans  presque  toute 
l'Europe;  mais  Bachelier  ne  pouvait 
opérer ,  au  fond  de  sa  province ,  un 
changement  subit  dans  les  arts.  On  en 
e  tt  la  preuve,  lorsqu'après  sa  mort, 
plusieurs  de  ses  sculptures  furent  do- 
rées, opération  qui  fait  disparaître  pres- 
que totalement  aux  yeux  la  grâce  des 
contours  et  la  finesse  du  travail.  Elle 
n'a  presque  jamais  été  employée  qu'à 
ces  époques  de  décadence,  où,  selon 
un  mot  connu  d'Apelles>  on  s'efforce 
de  faire  riches  les  ouvrages  qu'on  ne 
peut  faire  beaux.  On  ignore  l'époque 
précise  de  la  mort  de  Nicolas  Bache- 
lier ;  on  sait  seulement  qu'il  travail- 
lait encore  en  j  555.  D — t. 

BACHELIER  (  J.-.L)  peintre  fran- 
çais ,  né  en  17*24.  Il  aurait  peu  de 
droits  au  souvenir  de  la  postérité,  s'il 
n'eût  été  qu'artiste;  car  ses  talents  ne 
s'élevèrent  point  au-dessus  du  mé- 
diocre.; mais  on  lui  doit  un  établisse-, 
ment  utile.  En  1 765 ,  il  consacra  une 
frrtune  d'environ  60,000  fr. ,  qu'il 
*vait  amassée,  à  l'établissement  d'une 
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école  gratuite  de  dessin,  pour  les  ar- 
tisans. Après  avoir  éprouvé  quelques 
obstacles ,  il  se  vit  protégé  par  le  pou-  " 
vernement  :  les  secours  qu'a  en  reçut  » 
des  souscriptions  volontaires  et  nom- 
breuses, et  une  taxe  légère  à  laquelle 
les  corps  de  métiers ,  pénétrés  de  Futi- 
lité de  son  projet  ,  s'assujétirent ,  le 
mirent  en  état  de  consolider  cet  éta- 
blissement. Bachelier  fut  aussi  direc- 
teur de  la  manufacture  de  porcelaine 
de  Sèvres ,  et  contribua  à  en  bannir  le 
mauvais  goût.  C  est  encore  a  lui  qu'on 
doit  l'invention  d'une  espèce  d'encaus- 
tique pour  préserver  les  statues  de 
marbre  de  l'impression  de  l'air,  pro- 
cédé qui  a  été  connu  des  anciens ,  puis- 
qu'on en  trouve  une  recette  dans 
Pline.  Unissant  ses  recherches  à  celles 
du  comte  de  Caylus ,  il  aida  cet  ami 
des  arts  à  retrouver  aussi  la  peinture 
encaustique  ou  à  la  cire,  et  peignit- 
même  de  cette  manière  plusieurs  ta- 
bleaux. Ce  ne  pouvait  être  que  l'objet 
d'Une  expérience  curieuse  ;  car-,  mal- 
gré quelques  inconvénients  inévitables, 
la  peinture  à  l'huile  est  bien  préférable 
à  toutes  ces  manières  de  peindre  des 
anciens,  qu'ils  eussent  abandonnées 
sans,  doute,  s'ils  avaient  connu  celle 
que  le  hasard  découvrit  à  Jean  van 
Eyoh  (  Voy.  ce  nom  ).  Bachelier  mou- 
rut en  i8o5,  à  quatre-vingt-un  ans. 
On  a  de  lui  :  Le  Conseil  de  famille , 
proverbe  en  un  acte,  1774.  »n-8°.; 
II.  Mémoire  sur  V éducation  des- 
filles ,  présenté  à  l'assemblée  natio- 
nale ,  1 789 ,  inr8w.  D— Xi 

BACH ÈR  (  George -.Frédéric  ) , 
médecin,  né  à  Blotsheim ,  dans  la 
haute  Alsace,  le  16. octobre  170c), 
fut  reçu  docteur  a  l'université  de 
Besançon  en  1755.  Quoique  géné- 
ralement bon  meaccin ,  toute  sa  cé- 
léhrité  repose  sur  la  composition  de 
pilules  particulières  qui  portent  son- 
nom,  dont  la  base  est  rhcllcbore,  et. 
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dont  il  avait  fait  uni*  heureuse  appli- 
cation à  certaines  hydropisics.  11  com- 
posa sur  cette  matière  :  1.  Précis  de 
la  méthode  d'administrer  les  pilules 
toniques,  dans  les  hjdropisies ,  Pa- 
ris, i;65,  1767,  in-i2,  et  1771, 
avec  des  auginentatio us  ;  H .  Observa- 
tions faites  par  ordre  de  la  cour,  sur 
les  hydropisieSy  et  sur  les  effets  des 
pilules  toniques  ,  Paris,  1769  ,  in- 
12;  III.  Exposition  des  différents 
moyens  usités  dans  le  traitement 
des  hrdropisies ,  1765,  in-iu;  IV. 
Recherches  sur  les  maladies  chro- 
niifues ,  1776,  in-8".;  Y,  Traité  des 
incorporations,  vertus  et  propriétés 
des  eaux  minérales ,  177*-* ,  in-  rj  *. 
VI.  Seconde  lettre  à  M.  Bouvart, 
sur  les  maladies  chroniques ,  177O, 
in-8". —  Sou  fils  (Alexandre- André- 
Philippe  -  Frédéric  ) ,  ne  à  Tbaun 
vers  1750,  a  parcouru  la  même 
carrière  à  Paris ,  et  continué  les  ob- 
servations de  son  père.  Il  a  coopéré 
à  la  rédaction  du  Journal  de  mé- 
decine ,  avec  M.  Dcmangin ,  depuis 
le  mois  d'octobre  1 7  76  jusqu'en  1 790 , 
et  l'a  cou  tin  ué  seul  depuis  1791  jus- 
qu'en juillet  1793,  où  ce  journal  fut 
interrompu.  Ce  médecin  est  mort  à 
Paris,  le  19  octobre  1807.  M.  Barbier, 
dans  la  table  de  son  Dictionnaire  des 
Anonymes,  rapporte  que  M.  Bâcher 
(qu'il  a  confondu  avec  sou  père  )  avait 
c  uçu  le  plan  d'un  Cours  de  droit 
public,  qui  devait  paraître  eu  plusieurs 
vil.  iii-8°. ,  et  être  divisé  en  5  parties, 
M.  Bâcher  fit  imprimer ,  en  l'an  XI 
(i8o3),  deux  volumes  de  cet  ouvrage; 
le  premier  contenant  un  dictionuairc 
des  mots  employés  par  les  publicistes, 
et  qui  n'ont  point  été  rigoureusement 
définis ,  avec  leur  explication  ;  et  le 
second  traitant  des  propriétés  et  du 
système  social ,  et  en  résultat ,  de  l'ius- 
trm-tion.  a  Ces  deux  volumes ,  ajoute 
»  M.  Barbier,  n'ayant  point  été  ven- 
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»  dus ,  sont  fort  rares ,  et  l'ouvrage 
»  peut  être  mis  au  nombre  des  bizai- 
»  reries  littéraires.  »  Si  le  remède  des 
Bâcher  n'est  pas  un  spécifique  des  hy- 
dropisies ,  comme  ils  le  prétendaient, 
c'est  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  un  contre 
une  maladie  qui  reconnaît  souvent  des 
causes  opposées ,  et  le  plus  souvent  une 
destructiou  matérielle  des  organes  ; 
mais  au  moins  il  a  été  souvent  utile 
dans  les  hydropisics  causées  par  la  dé- 
bilité du  système  absorbant  ;  et  d'ail- 
leurs ,  les  Bâcher  méritent  des  éloges , 
pour  n'avoir  pas  fait  de  leur  remède 
un  objet  de  charlatanisme ,  et  avoir  de 
suite  procédé ,  comme  de  vrais  philo- 
sophes ,  eu  le  mettant  publiquement 
au  jour.  Ou  trouve  les  détails  de  sa 
préparation  dans  le  Dictionnaire  de 
Carrère,  dans  celui  d'Éloy,  et  sur- 
tout dans  le  Recueil  des  observations 
faites  dans  les  hôpitaux  militaires , 
année  1 772,  în-4°.  W — setCetA. 

BACHET  DE  MEZIRIAC.  Voy. 
Mezibiac. 

BACH1ÈNE  Guill  AU  ME  ALBEBT\ 
né  à  Leerdam ,  en  1 7 1  u ,  fit  ses  études 
à  Utrccht,  et  fut  nommé ,  en  1755 , 
prédicateur  de  la  garnison  de  Namcn , 
et,  en  17^7,  ministre  de  l'Évangile  à 
Kuilenburg ,  où  U  resta  jusqu'en  1  n5<)* 
Vers  celte  époque,  il  fut  appelé  à 
Maastricht ,  et  y  obtint  une  chaire  d'as- 
tropomie  et  de  géographie.  Pendant  les 
dix-neuf  ans  qu'il  occupa  cette  place, 
il  publia  plusieurs  ouvrages  géogra- 
phiques et  théologiques.  Ceux  qui  ont 
rapport  à  la  géographie  méritent  d'être 
connus;  ce  sont  :  I.  une  description 
géographique  de  la  Terre-Sainte,  soiw 
çe  titre,  Jardrijkskundige  Beschrij- 
ring  van  het  Joodsche  Latul....  ; 
17O5,  9  cahiers,  avec  11  cartes;  cet 
ouvrage,  qui  traite  de  tous  les  lieux 
dont  il  est  question  dans  la  Bible, 
est  d'un  graud  secours  pour  l'intel- 
ligence de  ce  livre;  Ù.  uuc  géo- 
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graphie  ecclésiastique ,  Kerkelijke 
géographie  y  etc.  9  1778,  5  cahiers, 
avec  des  cartes  ;  on  y  trouve  un  peu 
moins  d'exactitude  que  dans  l'ouvrage 

Ê recèdent  ;  III.  une  topographie  de 
1  Hollande ,  Nieuwe  géographie  van 
devereenigde  Nederiaridan,  en  plu- 
sieurs volumes ,  pour  faire  suite  à  la 
géographie  de  Busching  ;  IV.  une 
nouvelle  édition  de  la  Géographie  de 
ffubner,  1769,  6  vol.  Bacbiène  fut 
nommé ,  en  1 758 ,  membre  de  la  so- 
ciété des  sciences  de  Harlem.  Il  mou- 
rut en  1 783  ,  après  une  longue  ma- 
ladie. —  Son  frère,  Jean-Henri  Ba- 
ch iè ne,  né  en  1708,  fut  également 
prédicateur  et  ministre.  Il  se  distin- 
gua daus  la  littérature  sacrée,  et  fut 
appelé  successivement  à  Driel,  Almelo, 
Amersfort,  et  à  Utrecht.  Il  mourut  en 
1 781),  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Ses 
ouvrages  roulent  sur  la  inorale  et  la 
théologie;  ils  sont  écrits  en  hollandais; 
en  voici  les  titres  :  I.  E  ers  te  Begin- 
zelen  der  goddelijke  IV aarlieden , 
1 75ç>;  II.  Leerreden  over  zenhanja; 
III.  De  Leer  der  sacramenlen ,  etc., 
I77i«  —  Son  (ils,  Philippe-Jean  Ba- 
CHisns ,  marcha  sur  les  traces  de  ton 
père  ;  il  fut  pasteur  à  Jutphaas  .  puis 
a  Utrecht,  où  il  enseigna  aussi  la  théo- 
logie ,  avec  beaucoup  de  succès  ,  depuis 
1776  jusqu'en  1797  ,  époque  de  sa 
mort.  D— o. 

BACH1NI.  Voy%  Bacchini. 
BACH1US.(J.-A.)  Foy.  Bach. 
BACHMANN  (  Jean-Heu  m  ) ,  con- 
seiller intime  et  archiviste  du  duc  de 
Deux-Ponts,  né  à  Feuchtwangen,  le  1 3 
janvier  1719,  mort  à  Deux-Ponts,  le 
1 5  juillet  1 786,  s'est  livré  à  des  travaux 
utiles  et  étendus,  sur  la  généalogie  de 
la  maison  de  Deux-Ponts ,  sur  le  droit 
politique  de  ce  duché ,  et  sur  ses  ar- 
chives qu'il  avait  mises  en  ordre, 
d'après  «me  classification  consignée 
ibns  son  Droit  politique  du  palali- 
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nai  de  2>eïtr-Ponfs,Tubingeti,  1 784 , 
in-8". ,  avec  dix  tableaux  synchronis- 
tiques  de  la  généalogie  de  la  maison  de 
Deux-Ponts.  Cet  ouvrage  est  fort  es- 
timé en  Allemagne ,  comme  édaircis- 
sant  beaucoup  de  questions  sur  l'his- 
toire et  le  droit  politique  d'une  partie 
de  cette  vaste  contrée.  Bachmann ,  zélé 
défenseur  des  intérêts  de  la  maison 
qu'il  servait ,  s'était  déjà  £ait  connaître 
par  un  ouvrage  polémique ,  intitulé  : 
Exposition  des  droits  par  jideïcom- 
mis  y  de  la  maison  palatine  en  gé- 
néral ,  et  du  duc  régnant  de  Deux- 
Ponts ,  sur  les  pays  et  les  sujets 
laissés  par  feu  Maximilien-Joseph , 
électeur  de  Bavière ,  avec  64  docu- 
ments et  une  table  généalogique , 
Deux-Ponts ,  t  tî8  ,  in-4°.  B  a  aussi 
publie  Douze  Chartes ,  pour  servir  a 
l'histoire  de  la  captivité  de  Philippe- 
le-Généreux,  landgrave  de  Hesse  9 
tirées  des  archives  de  Deux-  Ponts , 
et  accompagnées  de  notes ,  Manhcim, 
1767 ,  in-8° ,  et  quelques  autres  écrits 
de  circonstances.—- Bachmakn,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  poésie  à  Mar- 
bourg,  dans  le  16e.  siècle,  a  compose 
plusieurs  ouvrages  pour  f éducation , 
et  entre  autres  :  Cotnpendium  prœ- 
ceptionum  poëticarum ,  ibid. ,  1610, 
in-8*.,  long-temps  en  usage  dans  le* 
écoles ,  et  souvent  réimprimé.  G— —t. 

BACHMEGYBI  (  Ettew  ne-Paul), 
médecin ,  né  à  Frantschin  en  Hongrie , 
à  la  fin  du  1 7e.  siècle ,  avait  fait  de 
bonnes  études  dans  les  universités 
d'Allemagne,  et  exerça  la  médecine  daus 
divers  endroits  de  la  Hongrie.  11  con- 
naissait ,  outre  la  médecine,  la  théolo- 
gie, les  mathématiques,  la  physique  et 
la  chimie;  il  mêlait  cependaut  à  l'étude 
de  celle-ci  des  opérations  alchimiques , 
qui  lui  occasionnèrent  de  grandes  dé- 
penses. Un  vase,  qu'il  voulait  retirer 
du  feu ,  ayant  éclaté ,  il  en  eut  !c  visage 
blessé,  il  cet  accident  lui  donna  ' un 
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cancer ,  dont  il  mourut ,  en  1 735.  Ses 
ouvrées  sont  :  I.  Observationes  de 
morbo  Csœmcer  Hungariœ  ende- 
micoy  dans  les  Disp.  med.,  de  Jean 
Milleter,  Leyde,  1717;  IL  Obser- 
vationes diverses ,  aans  les  Observ. 
med.  Uratilav.,  VIII  -XV,  et  dans 
le  Commerc.  litter.  Noricum,  17  33; 
III.  Otia  Bach  megybiana ,  docu- 
menta veril.fidei roman.  cathol.for~ 
md  colloquti)  Tiruau,  1733.  C— au. 

BACHOV  (Reinharo,  ou  Reimer), 
jurisconsulte ,  né  à  Cologne,  en  1 544 > 
fat  longtemps  négociant  à  Leipzig , 
011  il  cultiva  aussi  les  lettres ,  et  en  par- 
ticulier l'élude  des  langues.  Soupçonné 
de  calvinisme ,  il  ne  put  obtenir  aucune 
graode  place,  jusqu'à  l'avènement  de 
l'électeur  Christian  Ier. ,  qui  le  fitéche- 
vio  en  1 585,  et  bourgmestre  en  1 588. 
A  la  mort  de  ce  prince ,  on  somma  Ba- 
cliov  de  £tire  profession  de  luthéra- 
nisme; il  s'y  refusa ,  et  perdit  ses  places. 
Un  tumultepopulaire  survenu  à  Leip- 
x*j,  en  1  5q3  ,  pour  cause  de  religion , 
lui  fit  perdre  encore  ses  biens ,  et  le 
força  de  s'éloigner.  Reçu  à  Heidelberg, 
par  l'électeur  de  Bavière ,  il  y  retrouva 
des  richesses  et  des  honneurs  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  fév. 
16 1 4  II  a  laissé  uu  manuscrit  intitulé: 
Catechesis  Palalinatus  iestimoniis 
Scripturœ  ac  sententiis  Patrurn  qui 
primis  5  00  à  C.  N.  a  uni  s  in  ec- 
clesiâ  claruerunt  exornata.  —  Son 
fils,  néà  Leipzig,  en  1575,  fut  d'abord 
professeur  de  politique  et  de  droit  à 
Heidelberg.  Forcé  de  quitler  celte  ville , 
en  16*2  ,  à  cause  des  malheurs  du 
Palatinat,  il  se  rendit  à  Heilbronn ,  et 
revint  à  Heidelberg  l'année  suivante  : 
comme  Funiversité  était  dans  une  c  n- 
Oere  décadence ,  il  ne  s'occupa  long- 
temps qu'à  étudier  et  à  écrire.  Sciant 
Knii  à  Strasbourg,  djns  l'espoir  d'y 
Rainer  »*  vie,  en  donnant  des  leçons, 
i  un  relira  aueuu  fruit  de  ce  voyage; 
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et,  complètement  ruiné,  il  se  décida  à 
embrasser  la  religion  catholique.  Cette 
conversion  lui  fit  rendre,  par  l'élec- 
teur Maximilien,  sa  place  de  profes- 
seur à  Heidelberg.  Cette  ville  ayant 
été  prise  par  les  Suédois ,  en  1 03 5  .  il 
embrassa  de  nouveau  le  luthéranisme , 
et  en  fit  profession  publiquement  Ou 
ignore  l'année  de  sa  mort.  Ou  a  de  loi  : 

I.  Disputalionum  de  variis  juris  ci- 
vilis  materiis  liber  unusy  1604,  in-8°.; 

II.  Observationes  adJo.Paponis  ar- 
resta,  1628,  in-fol.;  111.  Notœ  in 
paratitla  fFesembeccii  super  Pan" 
dectas ,  1 6 1 1 ,  in-4°.  G— -t- 

BACHSTIîOM  (  jEAif-FRÏDÉRic), 
savant  dont  la  vie  a  été  singulièrement 
errante  et  agitée  :  il  était  né  en  Silcsie , 
à  la  fia  du  1 7e.  siècle,  d'un  père  per- 
ruquier, et  qui  voulait  que  son  fils  le 
fût  aussi.  A  l'âge  de  vingt  ans,  Bachs- 
trom ,  sur  Tordre  d'un  songe  miracu- 
leux, se  rendit  à  Halle,  pour  étudier 
la  théologie  ;  il  y  fit  de  rapides  pro- 
grès; mais  de  retour  en  Silésie,  son 
piétisine  l'empêcha  d'obtenir  une  place 
de  prédicateur  à  OKIs.  En  1^7,  °n 
le  trouve  professeur  extraordinaire  au 
gymnase  de  Thorn ,  d'où  il  fut  banni 
peu  après  ,  pour  un  sermon  hétéro- 
doxe. De  1720  à  1728,  il  fut  aumô- 
nier d'un  régiment  saxon  à  Varsovie. 
Il  fit  des  éludes  de  médecine,  et  fut 
reçu  membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Londres.  En  1729,  il 
fonda  une  imprimerie  à  Constantin 
nople  ,  fit  circuler  chez  les  Turks  des 
livres  de  piété ,  et  entremit  une  traduc- 
tion de  la  Bible  en  turk.Les  intrigues 
des  copistes  mahométans  le  forcèrent 
d'abandonner  tous  ses  projets.  On  n'a 
sur  le  reste  de  sa  vie  que  des  rensei- 
gnements peu  authentiques.  Voici  les 
titres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  : 
I.  De  plied  Polonicd ,  Copenhague, 
1 7 «2 3  ;  11.  Nova  œstiis  marin*  theo- 
ria}  etc,  Leyde,  17  54,  in-8w.j  RI. 
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Art  de  nager,  ou  Invention  à  l'aide  Jacques  de  Bâcher  ,  le  plus  ancien  , 
de laquelle  on  peut  toujours  se  sauver  naquit,  en  i55o  ,  à  Anvers,  d'un 
du  naufrage,  Amsterdam ,  1 74 1  »  in-  peintre ,  qui  alla  en  France  où  il  mou- 
8".,  etc.  On  lui  a  attribué  le  Democri-  rut.  Son  fils,  se  trouvant  dans  °ine 
tus  redivivus ,  mais  il  n'a  jamais  voulu  situation  pénible ,  fut  obligé  de  travail- 
l'avouer.  G— t.  1er  pour  un  marchand  de  tableaux , 
BACICCIO  (Jean-Baptiste  Gacl-  qui  le  surchargea  d'ouvrages ,  et  qui, 
li  ),  peintre,  né  à  Gêues  eu  i(>5g,  vendaut  très-bien  tout  ce  qui  sortait 
alla  de  bonne  heure  à  Rome,  où  les  du  pinceau  deBacker,  lui  disait  sans 
conseils  du  Ik-rnin  lui  turent  très-utiles,  cesse  qu'il  ne  pouvait  s'en  défaire. 
Il  a  peint  dans  cette  ville  la  voûte  de  Backer  le  quitta  eufin,  mais  trop  tard, 
l'église  du  Jésus  ,  remarquable  par  L'excès  du  travail  avait  anéanti  ses 
l'accord  des  teintes ,  l'unité  de  l'action,  forces.  Il  mourut  eu  1 56o ,  âgé  seu- 
le relief  des  objets  et  l'exactitude  de  lement  de  trente  ans.  On  vante  le  bon 
la  perspective.  Il  faut  cependant  plutôt  goût  de  cet  artiste  pour  la  disposition 
examiner  cet  ouvrage  daus  son  ensem-  des  sujets ,  et  son  talent  pour  accorder 
blc  que  le  juger  trop  sévèrement  dans  les  fonds  avec  les  figures.  On  le  re- 
quclqucs  pu  lies  ;  le  dessin  n'y  est  pas  garde  aussi  comme  un  des  bous  colo- 
tou  jours  correct.  Baciccio  fit,  à  St-  ristes  d'une  école  où  cette  partie  de  l'art 
François  à  Ripa ,  une  Fierge  avec  son  a  été  portée  à  un  haut  degré  de  per- 
fils  dans  ses  bras ,  dont  le  profil  est  fection.  —  Backer  ,  nommé  aussi 
très-soigné.  Ce  tableau  a  de  l'expression  Jacques,  naquit  à  Harlingeu ,  en  1 608 
et  de  la  couleur;  mai:»  les  figures  ne  sont  ou  1 609.  Il  s'adonua  surtout  aux  por- 
pas  bien  dessinées.  Baciccio  a  fait ,  traits ,  qu'il  peignait  avec  beaucoup  de 
pour  la  première  chapelle  à  droite  en  facilité  ;  il  dessinait  très-bien  les  aca- 
entrant  dans  l'église  de  St.- André  de  démies ,  surtout  les  corps  de  femmes, 
Montc-Cavallo ,  uu  S,  François  Xa-  et  fit  des  tableaux  d'histoire ,  dont 
vier  mourant ,  d'uu  très-bel  effet.  On  quelques-uns  ont  été  célébrés  par  le 
doit  à  cet  artiste  les  portraits  des  sept  poète  Vondel.  Ou  cite  surtout  un  Jh- 
ponlifcs  sous  lesquels  il  a  vécu.  C'est  gement  dernier ,  fait  pour  l'eglisc  des 
surtout  daus  le  genre  du  portrait  qu'il  Carmes  d'Anvers.  Cet  artiste  mourut 
a  réussi.  11  avait  l'habitude  de  prier  les  à  Amsterdam ,  le  17  août  1641 .  — * 
personnes  qui  se  faisaient  peindre  par  Adrien  Backer  ,  neveu  du  précédent , 
lui ,  de  gesticuler  et  de  parer  libre-  naquit  à  Amsterdam ,  en  1  64  5- Le  bon 
ment ,  disant  qu'il  ne  voulait  pas  rc-  goût  de  dessin  de  ses  figures  porte  à 
présenter  des  statues.  Le  caractère  de  croire  qu'il  étudia  en  Italie.  Sou  ou* 
Baciccio  était  ardent  et  violent.  On  as-  vrage  le  plus  considérable  est  un  Ju* 
sure  qu'il  s'emporta  uu  jour  jusqu'à  gement  dernier ,  fait  pour  l'hôtel  de 
donner  un  soufflet  à  son  fils ,  devant  ville  d'Amsterdam.  11  mourut  dans 
une  nombreuse  compagnie ,  et  que  le  celte  ville  en  1 686. — Enfin,  un  autre 
jeune  homme ,  au  désespoir ,  alla  se  Backer,  né  à  Anvers,  en  1648, 
jeter  dans  le  fibre.  Baciccio  mourut  en  travailla  en  Angleterre ,  sous  la  direc- 
1 709 ,  âgé  de  soixante-dix  ans.  tion  et  à  la  pension  de  Kneller  j  on  a*- 

A — d.  sure  que  plusieurs  portraits  de  sa 

BACK  (  Abraham  ) ,  F.  B.eck.  main  ne  le  cédaient  pas  à  ceux  de  *on 

BACKER.  Plusieurs  peintres  de  patron  ;  mais  la  situation  précaire  où 

l'école  des  Pays-Bas  ont  porte  ce  nom.  Backer  fut  place  n'a  pa*  permis  qu'on 
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recueillît  des  détails  sur  sa  personne , 

oi  fur  ses  ouvrages.  D  T. 

BACKRR  (George)  ,  ué  au  com- 
mencement du  18'»  siècle,  fut  méde- 
cin onhnairede  la  reine  d'Angleterre, 
et  publia  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art  :  1.  De  catarrho  et  dysenlerid 
Lmdincnsibus  epidemicis  utrisque 
&nno  1762,  Londres,  1764;  IL  Re- 
cherches sur  les  avantages  de  l'ino- 
dilution,  Londres,  1 77^ »  *n-8°. j 
IIL  Opuscula  me  die  a ,  Londres  , 
1771,  îu-8a.  ;  IV.  et  enfin  un  Essai 
sur  les  causes  de  lu  colique  endémi- 
que du  Devonshire ,  1 767 ,  in-8  '.  K. 

BACMEISTEft  (Hartman  Louis- 
CaaiSTiAiv),  chevalier  de  Tordre  de 
St-Wlodirnir,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  Pétersbourg,  était  ne' à  Hem- 
boun; ,  eu  1  ^3<>,  tt  lit  ses  études  dans 
ies  niriversités  d  Allemagne.  Ainsi  que 
plusieurs  autres  savants  de  son  pays, 
u  se  rendit  à  Pétersbourg,  et  contri- 
bua aui  progrès  des  lettres  tt  des 
sciences  en  Russie.  Il  dirigea  .long- 
temps le  collège  allemand  de  cette 
ville ,  et  seconda  le  développement  de 
plusieurs  autres  institutions  utiles.  Ses 
ouvrages ,  tous  écrits'en allemand,  ne 
sont  pas  aussi  célèbres  que  ceux  de 
Pallas,  Guldcnstedt,  Millier,  Georgi; 
mais  iU  serrent  à  faire  connaître  la 
Russie  sous  plusieurs  rapports  intér 
ressants,  et  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce 
pays  les  citent  souvent. On  lui  doit:  L 
«*  Abrégé  de  Géographie  de  l'em- 
pire russe ,  Pétersbourg ,  1 773  ;  IL  un 
Recueil  de  mémoires  et  de  pièces  au- 
thentiques sur  r  histoire  de  PierreV*. , 
Bip.  i7«5;  III.  une  Bibliothèque 
russe,  en  1 1  volumes,  1777  à  1788, 
contenant  des  extraits  d'un  grand 
nombre  d  ouvrages  publies  en  Russie, 
dans  la  bogue  du  pays  et  en  langues 
étrangères  ;  la  description  des  princi- 
paux monuments  d'architecture  et  de 
Kulptuxe,  des  anecdotes  historiques 
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et  littéraires ,  et  des  précis  sur  les  ins- 
titutions remarquables.  Cet  ouvrage  a 
été  utile  à  Storch  et  à  Friebe ,  qui 
ont  publié,  l'un  et  l'autre ,  une  statis- 
tique de  la  Russie.  On  a  aussi  de  Bac- 
tneister  un  ouvrage  historique  sur  la 
Suède,  qui  est  peu  connu.  Ce  savant 
mourut  à  Pétersbourg  ,  en  1806.— 
Bacmeister  (  Luc  ) ,  théologien  de 
Rostock ,  dans  le  îtj".  siècle ,  a  publié 
un  grand  nombre  de  dissertations 
tbéologiques,qui  sont  aujourd'huicom- 
plètemcut  oubliées.  C— -au. 

BACO  (de  la  Chapelle)  ,  maire 
de  Nantes ,  en  1 793 ,  était  auparavant 
procureur  du  roi  dans  cette  ville.  Dé- 
puté, en  1789,  aux  éUts-géuéraux, 
il  s'y  montra  partisan  zélé  des  innova* 
tions,  et  ne  se  Gt  néanmoins  remar- 
quer qu'une  seule  fois  à  la  tribuuc, 
pour  signaler  l'abbé  Maury  comme 
l'auteur  des  troubles  qui  agitaient  cette 
assemblée.  Devenu  maire,  après  la 
session ,  il  contribua  à  la  défense  de 
Mantes  contre  les  Vendéens.  Accusé 
ensuite  de  tenir  au  parti  fédéraliste  , 
il  fut  mis  en  prison  à  l'abbaye ,  et  n'en 
sortit  qu'après  le  9  thermidor  (  37 
juillet  1790).  Envoyé  par  le  directoire 
aux  iles  de  Frauce,  en  qualité  de  com- 
missaire ,  les  colons  refusèrent  de  le 
reconnaître ,  et  il  passa  à  la  Guade- 
loupe ,  où  il  est  mort  en  1 80 1 .  K. 

BACON  (Robert), théologien  an- 
glais, naquit  vers  la  fin  du  1  a*,  siècle. 
On  ne  sait  précisément  ni  l'époque  ni 
le  lieu  de  sa  naissance.  Quelques-uns 
l'ont  confondu  avec  le  moine  Roger 
Bacon  ;  d'autres  Font  regardé  comme 
son  frère  !  cette  opinion  paraît  peu 
probable.  Après  avoir  étudié  à  Oxford, 
il  vint  achever  sou  éducation  à  Paris , 
retourna  ensuite  à  Oxford,  où  il 
professa  la  théologie,  et  se  fit  une 
grande  réputation  comme  prédicateur. 
Sous  le  règne  de  Henri  111,  les  barons 
anglais  s'étaut  coalisés  pour  résister  à 
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h  tyrannie  du  ministre  Pierre  Dos- 
roches,  natif  de  Poitou,  et  évêque  de 
Winchester,  ainsi  qu'à  l'influence  des 
étrangers ,  particulièrement  des  Poite- 
vine ,  que  ce  ministre  avait  mis  en 
possession  de  tous  les  emplois ,  le  roi , 
pour  foire  cesser  ces  troubles ,  convo- 
qua ,  dans  l'été  de  i  a33, un  parlement 
à  Oxford.  Les  barons  refusèrent  d'y 
assister  ;  mais  le  roi  s'y  étant  rendu  , 
Bacon  fut  choisi  pour  prêcher  devant 
lui  :  ce  qu'il  fît  avec  beaucoup  de  li- 
berté, déclarant  que  le  renvoi  de  Des- 
roches pouvait  seul  apaiser  le  juste 
mécontentement  de  la  nation.  Ce  dis- 
cours fit  une  grande  impression  sur 
le  roi ,  et  le  prépara  à  prêter  l'oreille 
aux  représentations  que  vint  lui  faire 
l'archevêque  de  Cantorbéry ,  k  la  tête 
d'un  grand  nombre  d'évêques ,  et  qui, 
soutenues  de  menaces  d'excommuni- 
cation ,  décidèrent  enfin  le  renvoi  de 
Pierre  Desroches  et  des  étrangers.  Ce 
sermon  avait  été  prononcé  à  l'instiga- 
tion d'Edmon  ou  S.  Edmond ,  ami  et 
protecteur  de  Robert  Bacon,  qti  i  écrivit 
sa  vie.  S — D. 

BACON  (Roger),  moine  anglais 
du  i3e.  siècle,  qui ,  par  la  force  seule 
de  son  génie ,  s'éleva  au-dessus  des 
connaissances  comme  des  erreurs  de 
son  siècle ,  et  fit ,  dans  plusieurs 
sciences ,  des  découvertes  qui  ont  ob- 
tenu l'admiration  des  nations  les  plus 
éclairées.  U  naquit  en  vx  i4 ,  a  liches- 
ter,  dans  le  comté  de  Sommerset ,  où 
sa  famille  était  ancienne  et  considé- 
rée. Il  était  commun  alors  de  voir  des 
jeunes  gens  des  meilleures  familles  se 
vouer  àrétat  monastique;  et  c'est  dans 
son  sein  que  se  sont  formés  presque 
tous  les  hommes  qui ,  dans  le  moyen 
âge,  se  sont  distingués  par  des  talents 
extraordinaires.  U  est  intéressant  de 
rechercher  quels  moyens  un  simple 
religieux  a  pu  trouver  dans  les  lu- 
mières de  son  siècle,  pour  exciter  et 
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mettre  en  activité  cet  esprit  d'inveu- 
tion  qu'il  avait  reçu  de  la  nature  ,  et 
en  même  temps  quels  obstacles  il  eut 
à  vaincre  pour  suivre  les  mouve- 
ments de  son  génie ,  et  n'être  pas  ar- 
rêté dans  ses  travaux  parles  persécu- 
tions que  lui  suscitèrent  l'ignorance 
et  la  superstition.  Après  les  études  élé- 
mentaires, Roger  fut  admis  à  f  univer- 
sité d'Oxford ,  d'où  il  passa  à  l'univer- 
sité de  Paris  ,  où  la  réputation  des 
professeurs  ,  leur  xcie  et  leurs  talents 
pour  renseignement,  attiraient,  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe ,  une 
grandè  affluence  de  disciples  :  c'était 
surtout  un  usage  commun  en  Angle- 
terre. Roger  y  suivit  avec  ardeur  les  le- 
çons des  plus  habiles  maîtres,  fit  dans 
toutes  ses  études  des  progrès  qui 
furent  remarqués,  et  y  reçut  le  degré 
de  docteur  en  théologie.  Revenu  en 
Angleterre  en  iî»4o,il  y  prit  l'habit 
monastique  dans  l'ordre  de  St-Fran- 
çois,  et  alla  se  fixer  à  Oxford.  U  pa- 
rait que  la  physique  fut  d  abord  le 
principal  objet  de  ses  travaux  $  mais 
cette  étude  demandait  des  secours  que 
sa  fortune  ne  lui  permettait  pas  de 
se  procurer.  U  trouva  de  généreux 
amis  de  la  science  ,  qui  ,  par  des 
contributions  volontaires ,  te  mirent 
en  état  d'acheter  les  livres ,  de  cons- 
truire les  instruments  ,  et  de  faire  les 
expériences  dont  il  avait  besoin.  Il  dit 
lui-même  que ,  dans  le  cours  de  vingt 
années ,  il  employa  à  cet  usage  aoo©  I. 
sterlings  ,  qui  représenteraient  au- 
jourd'hui près  de  100,000  fr.  En  re- 
cherchant avec  application  les  secrets 
de  la  nature ,  il  parvint  à  découvrir 
certaines  propriétés ,  certaines  combi- 
naisons des  corps ,  dont  il  tira  des 
effets  nouveaux ,  qui  en  firent  admirer 
l'auteur  par  ceux  qui  étaient  assez 
éclairés  pour  en  saisir  l'explication 
naturelle  ;  mais  qui  parurent  asseï 
merveilleux  aux  ignorants,  peur  les 
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attribuer  à  des  opérations  magiques,  de  YOpus  ma  jus ,  remarque,  comme 
et  à  la  communication  de  l'auteur  avec  un  exemple  des  forces  naturelles  de 
les  esprits  infernaux.  Cette  opiniou  l'esprit  humain,  qu'un  jeune  homme 
extravagante  fut  encouragée  par  la  ja-  ait  été  en  état,  dans  l'espace  d'une 
lousie  et  la  haine  que  sa  supériorité  année,  de  se  rendre  propre,  à  force 
et  ses  opinions  lui  avaient  suscitées  d'intelligence  et  d'application ,  tout  ce 
parmi  les  religieux  de  son  couvent,  qu'un  observateur  zélé  de  la  nature  a 
Roger  d'ailleurs  était  lié  d'amitié  avec  pu  acquérir  ou  découvrir  dans  l'espace 
Robert  Greathead ,  éveque  de  Lincoln ,  dequaraule  aus.La  tranquillité  dont  Ba- 
ennemi  du  pape  innocent  IV,  qu'il  con  jouit  sous  la  protection  d'un  pape 
déclara    publiquement  être   l'An  te-  généreux  et  sage,  ue  fut  pas  de  longue 
Christ;  et  lui-même  censurait  haute-  durée.  Sous  le  pontificat  de  Nicolas  UL 
ment,  de  vive  voix  et  par  écrit,  l'igno-  successeur  de  Clément  IV,  le  général 
rance  et  les  mauvaises  mœurs  des  ec-  des  franciscains ,  Jérôme  de  Èsculo , 
ciesiasûqucs ,  et  surtout  des  moines;  se  déclara  contre  Koger,  défendit  la  lec- 
it  avait  même  écrit  une  lettre  au  pape ,  ture  de  ses  ouvrages,  et  rendit  contre 
pour  lui  exposer  la  nécessité  d'une  ré-  lui  une  sentence  d'emprisonnement , 
forme  du  clergé.  On  dénonça  à  la  cour  qui  fut  confirmée  par  le  pape.  Cette 
de  Rome  les  opinions  dangereuses  et  nouvelle  détention  dura  dix  ans  en- 
suspectes  qu'il  manifestait ,  ainsi  que  tiers.  Jérôme  de  Esculo  ayant  été  fait 
Jes  opérations  extraordinaires  qu'on  pape ,  sous  le  nom  de  Nicolas  IV, 
regardait  comme  l'œuvre  du  démon.  Roger  essaya  de  le  fléchir ,  en  lui 
Le  pape  défendit  d'abord  à  Roger  de  adressant,  comme  une  preuve  del'iu« 
professer  dans  l'université  ;  mais  on  nocence  et  de  l'utilité  de  ses  travaux , 
jie  s'en  tint  pas  là  :  il  fut  bientôt  ren-  un  traité  intitulé  :  Des  moyens  d'évi- 
fermé  dans  une  prison,  où  il  ne  pou-  ter  les  infirmités  de  la  vieillesse. 
vait  communiquer  avec  personne,  et  Cette  démarche  n'eut  pas  un  succès 
où  il  n'avait  pas  même,  dit-il,  une  bien  efficace.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de 
nourriture  suffisante.  Il  trouva  cepen-  ce  Doutificat,  et  à  la  soUicitation  de 
dant  des  protecteurs  dans  quelques  quelques  nobles  anglais  ,  que  Roger 
personnages  des  plus  éclairés  et  des  obtint  sa  liberté.  Il  retourna  à  Oxford , 
plus  respectables  de  son  temps.  Le  cl  publia ,  vers  l'an  1 29 1 ,  un  Abrégé 
digne  cardinal ,  éveque  de  Sabina  et  de  tlwologie.  Il  mourut  bientôt  après , 
légat  du  pape  en  Angleterre,  admirait  en  1 292 ,  suivant  quelques  auteurs  ; 
le  génie  et  plaignait  le  sort  du  malheu-  en  1 Î194 ,  suivant  d'autres.  Sou  corps 
reux  Roger.  Ce  cardinal  ayant  été  fut  enterré  dans  l'église  de  son  cou- 
elevé  à  la  chaire  poutûlcale  ,.  sous  le  vent,  où  l'on  a  conservé  long-temps 
nom  de  Clément  If,  lui  rendit  la  li-  une  cellule  qu'on  appelait  le  Cabinet 
berté,  et  le  prit  sous  sa  protection.  U  du  frère  Bacon ,  lieu  de  retraite  où 
loi  avait  demaudé  un  recueil  de  tous  il  allait  se  réfugier  pour  méditer  en  rô- 
les écrits  qull  avait  composés  ;  c'est  pos  ,  et  où  il  oubliait  les  sottises  du 
ce  recueil  ,  imprimé  sous  le  titre  monde  et  les  calomnies  de  ses  eune- 
à'Opus  ma  jus,  que  Bacon  fit  remettre  mis.  Il  fut  peudant  sa  vie  admiré  et 
au  pape ,  par  Jean  de  Paris,  son  élève  persécuté;  mais  i'ad«uiraliou  était  à  peu 
fcvori ,  qu'il  avait  instruit  de  tout  ce  près  stérile ,  et  la  persécution  eut  des 
que  contenaient  ces  divers  écrits.  C'est  effets  trop  cruels.  Tandis  que  des 
à  ce  sujet  que  Bacon,  dans  la  prclacc  moines  auraient  voulu  le  faire  brûler 
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ie  magicien,  quelques  savants  lui  compte*,  à  une  distance  incroyable , 
donnaient  le  titre  de  docteur  admi-  les  grains  d'un  monceau  de  sable.  Tout 
Table,  comme  on  a  donne  à  peu  près  cela  est  impossible,  et  surtout  ne  peut 
dans  le  même  temps ,  à  Scot ,  le  titre  être  l'effc  tau  télescope.  Il  ajoute  qu'on 
de  docteur  subtil ,  et  à  S.  Thomas  peut  faire  descendre  en  apparence 
d'Aquin ,  celui  de  docteur  angélique.  le  soleil  et  la  lune  sur  la  téle  de 
Le  postérité,  plus  juste  et  plus  éclairée,  ses  ennemis ,  ce  qui  n'a  point  de  sens, 
en  le  comparant  à  ses  contemporains,  "Wood,  qui  a  écrit  l'histoire  de  Funi- 
le  regarde  comme  un  homme  extraor-  versite'  d'Oxford  ;  Jehb ,  éditeur  de 
di n aire  et  bien  supérieur  à  ton  siècle.  YOpus  majus;  Molvnetrx  et  quelques 
Cependant»  il  n'a  pu  s'affranchir  de  autres  écrivains,  ont  établi  l'opinion 
plusieurs  des  préjuges  qui  arrêtaient ,  que  Roger  Bacon  avait  connu  le  télés* 
de  son  temps,  la  marche  de  la  raison  ;  cope  ;  mais  les  ans  et  les  autres  ne 
il  croyait  à  la  pierre  philosophalc  et  à  s'étaient  laissés  entraîner  à  cette  opi- 
l'astrologie  judiciaire  :  c'étaic ,  dit  Vol-  nion  que  par  l'effet  de  la  prévention 
taire,  Je  V or  encroûté  de  toutes  les  nationale,  si  commune  aux  Anglais» 
ordures  de  son  siècle,  ]a  principale  .  Smith,  plus  impartial  et  meilleur  phy- 
découvertede  Roger  Bacon  est  la  con-  sieien,  a  réfuté  cette  prétention  par 
naissance  du  tclescope<ou  des  lunettes  des  raisons  qui  paraissent  sans  ré- 
à  longue  vue.  Les  passages  sur  les-  plique.  On  ne  peut  nier  que  Roger 
quels  est  fondée  cette  prétentiou  sont  Bacon  n'ait  eu  sur  l'optique  des  vues 
tirés  de  YOpus  majus ,  page  557  ,  et  intéressantes  et  nouvelles.  On  trouve 
de  son  Traité  de  perspectwe9chnpïirc  daus  YOpus  majus  des  observations 
de  la  vision  rompue.  Bacon  y  exa-  judicieuses  sur  la  réfraction  astrono- 
mine  les  effets  delà  réfraction  des  mique,  sur  la  grandeur  apparente  des 
rayons  de  lumière  tombant  sur  une  objets,  et  la  grosseur  extraordinaire 
surface  spbérique ,  et  il  prouve  fort  du  soleil  et  de  la  lune  observés  à 
bien  que,  si  la  surface  du  milieu  le  l'horizon;  mais  sur  d'antres  points  de 
plus  dense  dans  lequel  l'objet  est  la  science,  il  a  commis  des  erreurs 
plongé  ,  est  convexe  vers  l'œil  ,  cet  graves,  et  Ton  voit  clairement,  dans 
objet  paraîtra  plus  grand ,  et  au  con-  ce  qu'il  dit  des  verres  concaves  et  con- 
traire :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  concevoir  vexes ,  que  ce  n'est  point  d'après  des 
que  l'interposition  d'un  milieu  dense,  expériences  pratiques  qu'il  raisonne, 
figuré  sphériquement ,  grossirait  les  mais  d'après  des  conjectures  hasardées 
objets  qui  seraient  au-delà,  et  il  n'en  et  une  théorie  tres-imparforie.  L'in- 
fallait  pas  davautage  à  un  homme  doue  vention  de  la  poudre  à  canon  lui  est 
d'une  forte  imagination  ,  comme  il  attribuée  avec  beaucoup  plus  de  fonde- 
Tétait,  pour  lui  faire  annoncer  toutes  meut. On  voit  qu'il  possédait  plusieurs 
ces  merveilles  comme  possibles.  Les  secrets  chimiques  très-nouveaux  pour 
paroles  mêmes  du  texte  de  Bacon  ses  contemporains.  11  parle  d'une  es- 
prouventqu'il  n'a  jamais  fait  usage  du  pree  artificielle  de  feu  inextinguible  , 
télescope  :  il  dit  qu'au  moyen  de  cet  qui  était  probablement  une  sorte  de 
instrument ,  en  peut  apercevoir  les  ob-  phosphore.  Dans  un  autre  endroit ,  A 
jets  éloignés  comme  très-proches ,  et  dit  qu'avec  du  salpêtre  et  d'autres  in- 
Ics  plus  proches  comme  très-éloignés;  grédients ,  on  peut  former  un  feu  ar- 
qu'un  homme  peut  paraître  comme  tificiel  qui  brûlera  à  la  plus  grande 
une  montagne,  et  qu'il  est  possible  de  distance,  et  au  moyen  duquel  on 
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pourra  produire  dans  l'air  Teffet  du 
tonnerre  et  de  l'éclair ,  et  inéme  avec 
plus  de  force  que  la  nature  n'en  produi  1  ; 
car,  ajoute-t-il ,  une  petite  portion  de 
matière  de  la  grosseur  du  pouce ,  con- 
venablement préparée ,  peut  détruire 
une  ai  mée  et  une  ville  entière  avec  un 
bruit  terrible ,  accompagne'  d'une  vaste 
illumination.  Dans  un  autre  endroit, 
il  dit  positivement  qu'avec  du  salpêtre, 
du  soufre  et  dn  charbon ,  on  peut ,  si 
Ton  en  connaît  la  préparation ,  imiter 
le  tonnerre  et  Féclair.  Roger  Bacon 
n'était  étranger  à  aucune  science.  Il 
regardait  les  mathématiques  ,  appli- 
quées à  l'observation,  comme  la  seule 
route  qui  pût  conduire  sûrement  à  la 
connaissance  de  la  nature.  1)  étudia 
plusieurs  langues ,  et  il  écrivait  en  la- 
tin avec  nn  degré  d'élégance  et  de 
clarté  peu  commun  de  son  temps.  Il 
fit  des  travaux  utiles  sur  la  géogra- 
phie. L'une  des  choses  qui  honore  le 
plus  sa  mémoire ,  et  qui  prouve  l'éten- 
due et  la  solidité  de  ses  connaissances 
en  astronomie ,  c'est  la  sagacité  avec 
laquelle  il  découvrit  et  démontra ,  sans 
autre  secours  que  ses  propres  obser- 
vations ,  les  erreurs  qui  existaient  dans 
!<•  calendrier.  Dans  une  lettre  au  pape 
Clément  IV ,  il  expose  clairement  les 
causes  de  ces  erreurs,  et  indique,  avec 
un  degré  d'exactitude  qui  approche 
de  b  vérité,  la  méthode  propre  à  les 
corriger.  Il  forma  ensuite  un  calen- 
drier correct ,  dont  il  existe  encore 
nne  copie  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léionne.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la 
construction  prétendue  d'une  tête  de 
bronze ,  qui  partait  distinctement  et 
même  prophétisait  :  ce  conte  absurde 
ne  mérite  pas  d'être  réfuté.  Nous  ne 
dirons  pas,  comme  Ta  fait  un  des  pa- 
négyristes de  Roger  Bacon ,  qu'il  fut 
le  génie  le  plus  brillant  et  le  plus 
universel  que  le  monde  ait  jamais 
VU}  mais  nous  croyons  <ju  on  peut  le 
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regarder  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ,  d'un  génie  aussi  étendu  que 
pénétrant ,  et  dont  l'exemple  fait  voir 
jusqu'où  un  grand  amour  de  la  vérité, 
un  travail  opiniâtre  et  l'ambition  de  la 
gloire  peuvent  élever  un  esprit  supé- 
rieur, malgré  lespréjugésde  son  siècle  t 
et  les  persécutions  de  l'ignorance  et  do 
l'envie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
L  Epistolafratris  Roger  ii  Baconis  de 
secretis  operibus  artis  et  naturœ,  et  ds 
nullitatêmagiœ ,  Paris,,  in-4%  )54a; 
Baie,  in-8  ".,  1  5q5  ;  Hambourg,  in-8% 
i5cj8,  i6o8et  i6i8;II.  Opus  ma  jus, 
in-fol.,  Londres  î  ~53:  ce  recueil  étant 
l'ouvrage  sur  lequel  se  fonde  particu- 
lièrement la  réputation  de  Roeer  Ba- 
con, il  est  utile  de  faire  connaître  les 
divers  écrits  dont  il  est  composé:  dans 
les  deux  premiers  livres  sont  compris 
trois  traités  ;  i  °.  De  impedimentis  sa- 
piehtiœ;  i°.  De  cousis  ignoratitiœ  hu 
manœ  ;  5°.  De  utilitate  scientiarum  ; 
le  troisième  livre  contient  le  traité  De 
utilitate  linguantm  ;  le  quatrième ,  les 
traites  De  centris  gravium ,  de  pou-* 
deribus ,  de  valore  musicesf  de  ju- 
diciis  astrologiœ ,  de  cosmographià , 
de  situ  orbiSy  de  regionibus  mtuuli , 
de  situ  Palestine,  de  locis  sacris . 
descriptione»  locotvm  mundi,  pro* 
gnostica  ex  sidemm  cursu  ;  dans  lo 
cinquième  livre,  se  trouvent  divers 
traites  de  perspective ,  et  le  traité  Dû 
specierum  multiplicatione  ;  le  sixième 
livre  enfin ,  renferme  les  trois  traites  f 
i°.  De  nrte  expcrimentali ,  %°.De 
radiis  solaribus ,  5  '.  De  coloribus  pet 
arlftn  (tendis,  Ilî.  Plusieurs  traites 
sur  la  chimie,  imprimés  dans  le  The** 
sauras  cliemicus,  Francfort,  in-8", 
i(x>3  et  iôjioj  IV.  De  retardandis 
senectutis  accidentibus ,  publié  pour 
la  première  fuis  à  Oxford,  en  1 590,  et 
traduit  ensuite  en  anglais,  avec  des 
notes,  par  le  docteur  Richard  Browne, 
sous  le  titre  de  Remède  contre  la 
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vieillesse  ,  et  conservation  de  la  jeu- 
nesse, Londres,  iu-8°.  1 685. Quelque* 
autres  traités  de  Roger  Bacon ,  qui 
»*©nf  point  été  imprimés  ,  tels  que  le 
Liber  naturalium ,  le  Computus  Ro* 
geri  Baconis ,  f  Opus  minus ,  V  Opus 
tertium ,  ont  été  conservés  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité de  Leyde ,  et  dans  les  biblio- 
thèques royale  et  cottonienne ,  eu 
Angleterre.  Letraité$pecu/Mra  alche- 
miœ ,  et  celui  De  potestate  mirabili 
artis  et  nalurœ,  qui  n'est  qu'un  cha- 
pitre de  l'ouvrage  intitulé  Epistola 
fratris  R.  Baconis ,  etc. ,  ont  été  tra- 
duits en  français,  par  Jacques  Girard 
de  Tour  nus,  et  publiés,  le  premier, 
sons  le  titre  de  Miroir  d'alchimie, 
Lyon,  1 557, in- 1 2  ;  Paris,  1 6 1 2, 1 627, 
in -8".  ;  le  deuxième,  sous  le  titre  de 
X  Admirable  puissance  de  l'art  et  de 
la  nature ,Lyon,  i557,in-8°.,  très- 
rare  ;  Paris ,  1 6uQ ,  in-8°.      S — d. 

BACON  (Nicolas),  célèbre  juris- 
consulte anglais ,  et  père  du  fameux 
François  Bucon#  baron  de  Vcrulam  , 
naquit  en  1 5 1  o ,  d'une  famille  an- 
cienne, à  Chislehurst ,  dans  le  comté 
de  Keut.  Il  étudia  à  Cambridge  et  à 
Paris  ,  et  s'attacha  principalement  à 
l'étude  du  droit.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  obtint  la  faveur  de  Henri  V 111, 
qui ,  lors  de  la  réfyrmatton  d'Angle- 
terre, lui  donna,  dans  te  comte  de 
Suffolk,  plusieurs  domaines  provenant 
du  monastère  de  St.-Edmund'sbury , 
et  le  nomma  procureur  de  la  cour  des 
tutèles.  Il  conserva  cette  place  sous  le 
règne,  d'Edouard  VI  ;  et ,  malgré  la  fa- 
veurde  Henri  VIII,  sa  prudence  le  sau- 
va de  ta  persécution  sous  le  règne  delà 
reine  Marie.  La  reine  Elisabeth  le  créa 
chevalier,  et  le  nomma,  en  i558, 
garde  drt  grand-sceau  ,  et  membre  de 
son  conseil  privé.  Il  eut  une  grande 
pnrt  h  l'établissement  de  la  religion 
protestante  en  Angleterre,  et  s'attira 
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par-là  la  haine  des  catholiques.  Malgrn 
son  zèle  et  les  services  éninents  qu'il 
avait  rendus ,  ayant  osé,  dans  les  dé- 
bats concernant  la  succession  au  trône, 
se  montrer  d'un  avis  opposé  à  celni 
du  favori,  le  comte  de  Lcicester,  il 
lui  fut  défendu  de  reparaître  à  la  cour 
et  daus  le  conseil  ;  mais  il  parvint  en- 
suite, par  la  médiation  de  Ceril,  à 
rentrer  en  grâce  auprès  de  la  reine , 
et  fut  de  nouveau  famé  du  conseil.  1 1 
fut  nommé,  en  1 568  et  en  1 57  i ,  pour 
présider  les  commissions  chargées 
d'examiner  les  plaintes  réciproques  de 
la  reine  Marie  d'Ecosse  et  de  ses  su- 
jets rebelles.  Il  mourut  en  1579,  âgé 
de  69  ans  ,  après  avoir  occupé  vingt 
ans  la  place  de  garde  du  grand-sceau , 
avec  la  réputation  d'un  homme  égale- 
ment sage  et  habile.  Il  se  montra 
constamment  fidèle  à  la  devise  de  ses 
armes  :  Mediocria  firma.  La  reine 
Elisabeth  étant  allée  fe  visiter  à  Red- 
grave ,  lui  dit  que  sa  maison  était  trop 
pente  pour  lui  :  a  Non,  madame,  ré- 
»  pondit-il,  mais  V.  M.,  m'a  fait  trop 
»  grand  pour  ma  maison.  »  Sur  la  Gu 
de  sa  vie,  il  avait  nris  un  embonpoint 
excessif,  ce  qui  ut  dire  à  Elisabeth  , 
que  «  l'ame  de  sir  Nicolas  était  bien 
»  logée.  »  11  a  laissé  quelques  traités  de 
politique  et  de  législation ,  et  un  com- 
mentaire sur  les  douze  petits  prophètes  ; 
mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été 
imprimé.  —  Sa  femme,  Anne  Bacon, 
joignait  à  beaucoup  de  savoir  une  piété 
Solide  et  les  vertus  de  son  sexe.  Elle 
a  traduit  de  ^italien  en  anglais  vingt- 
cinq  sermons  de  Bernardin  Ochin  , 
sur  la  prédestination ,  etc. ,  publics 
en  t55o;  et,  du  latin  ,  del'évêque  Jc- 
wel ,  une  Apologie  de  l'Eglise  angli- 
cane ,  imprimée  en  1 504  ,  în-4*.  » 
réimprimée  en  1600  ,  in-ia. —  Ses 
deux  fils  ,  Antoine  et  François  , 
durent  à  ses  soins  leur  première  édu- 
cation. S — d» 
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BACON  (François), fils  du  pré- 
cèdent, grand-chancelier  d'Angleterre, 
i'uu  des  génies  les  plus  extraordinaires 
qui  aient  paru  dans  aucun  siècle ,  se- 
i*ait,  après  Newton,  le  philosophe  dont 
l'Angleterre  aurait  le  plus  à  se  glorifier, 
Ri  les  faiblesses  de  son  caractère  et 
quelques  actions  de  sa  vie  n'avaient 
terni  la  gloire  que  ses  talents  et  ses  tra- 
vaux lui  ontassurëe.  Néà  Londres  le  il 
janvier  i56l,  dès  son  enfance,  il  donna 
des  preuves  d'un  esprit  supérieur. 
Ayant  été  présenté  à  la  reine  Elisa- 
beth ,  elle  lui  demanda  quel  âge  il 
avait;  il  répondit  sans  hésiter  :  a  Juste 
»  deux  ans  de  moins  que  le  règne 
v  heureux  de  votre  majesté.»  Cette  ré- 
ponse frappa  la  reine,  qui  depuis  s'a- 
musait à  le  faire  parler,  et  l'appelait 
rn  plaisantant  son  petit  garde  des 
sceaux.  A  treize  ans  ,  il  fut  envoyé  à 
l'université  de  Cambridge,  où  il  fit, 
dans  toutes  les  sciences ,  des  progrès 
dont  la  rapidité  étonna  ses  maîtres 
et  ses  condisciples.  11  n'avait  pas  en- 
r'»re  seize  ans,  que,  frappé  delà  futi- 
lité de  la  philos*. pliic  d'Aristote,  il  fit 
un  écrit  pour  la  combattre.  11  vit  dès- 
Jors  qu'elle  était  plus  propre  à  pro- 
duire et  à  perpétuer  des  disputes,  qu'à 
éclairer  l'esprit  :  cette  observation 
semble  avoir  dirigé  tous  ses  travaux. 
C'était  alors  un  usage  établi  eu  Angle- 
terre, d'euvoyer  dans  les  pays  étran- 

C*s ,  et  particulièrement  en  France , 
jeunes  gens  destinés  à  entrer  dans 
les  affaires  publiques.  Le  jeune  Bacon 
vint  à  l'aris ,  à  la  suite  de  l'ambassa- 
deur sir  Amias  Powlet,  qui,  de  bonne 
heure,  conçut  nue  telle  estime  pour  lui, 
qu'il  le  fit  partir  bientôt  après  pour 
l'Angleterre,  avec  un  message  qui  de- 
mandait du  secret  et  de  la  célérité. 
Après  avoir  rempli  sa  mission  de  ma- 
nière à  mériter  des  rr  mer  ciments  de 
la  part  delà  reine, il  revint  en  Frauec, 
et  parcourut  différentes  provinces  , 
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rir  s'instruire  des  mœurs  et  des  lois 
pays.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  il 
composa  un  écrit  intitulé  :  De  tétat  de 
V Europe ,  dans  lequel  on  trouve  des 
marques  frappantes  de  la  maturilé pré- 
coce de  sou  jugement.  La  mort  de  son 
père  le  rappela  dans  sa  patrie ,  où  la 
médiocrité  de  sou  héritage  le  força  à 
chercher  les  moyens  de  se  procurer  un 
état  conforme  à  sa  naissance.  11  se  dé- 
cida pour  la  jurisprudence,  et  se  livra  à 
l'étude  des  lois ,  avec  tant  d'ardeur  et 
de  succès,  qu'il  fut  nommé ,  n'ayant 
encore  que  vingt-huit  ans ,  conseil  ex- 
traordinaire de  la  reine.  Au  milieu  des 
travaux  qu'il  entreprit  pour  l'avance- 
ment de  sa  fortune ,  il  ne  perdit  jamais 
de  vue  l'idée  qu'il  avait  conçue  de 
bonne  heure,  de  réformer  le  plan  des 
études  scholastiques ,  et  d'en  créer  un 
plus  propre  à  conduire  les  hommes 
dans  les  routes  d'une  saine  philoso- 
phie. La  place  qu'il  avait  auprès  de 
la  reine  était  plus  honorable  que 
lucrative;  ses  talents,  et  son  alliance 
avec  le  grand-trésorier  Btirleigh  et 
sou  fils,  sir  Robert  Cecil ,  principal 
secrétaire  d'état,  semblaient  l'appeler 
aux  plus  grands  emplois.  Malheu- 
reusement Cecil  était  ennemi  déclaré 
du  comte  d'Essex ,  ami  et  protecteur 
de  Bacon;  et  cette  inimitié  de  deux 
courtisans  retarda  long-temps  la  for- 
tune de  ce  dernier.  En  i  5q4  ,  Essex 
employa  tout  son  crédit  pour  le  faire 
nommer  solliciteur  général  ;  mais  Ce- 
cil représenta  Bacon  comme  un  homme 
tellement  livréaux  études  spéculatives, 
qu'il  lui  paraissait  incapable  de  cette 
place.  Elisabeth  céda  à  cette  objection. 
Le  comte  d'Essex  ,  pour  dédomma- 
ger Bacon  de  ce  refus,  lui  fit  présent 
d'une  terre  ,  qu'il  accepta  avec  les 
démonstrations  de  la  plus  vive  re- 
connaissance ;  mais  il  oublia ,  peu  de 
temps  après ,  ce  qu'il  devait  à  un  si 
généreux  bienfaiteur ,  qu'il  abandonna 
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dans  sa  disgrâce,  avec  une  lâcheté  que 
,  rien  ne  peut  excuser.  Tout  le  monde 
sait  que  le  comte  d'Essex  pe'rit  sur 
l'échufaud,  accuse'  de  haute  trahison. 
Dans  i  instruction  du  procès ,  Bacon 
plaida  lui  -  même  contre  le  comte , 
bans  y  être  oblige  j  et  après  .l'exeV 
cution  de  la  sentence,  il  chercha  à  jus- 
tifier la  «conduite  du  gouvernement , 
dans  un  appel  au  public  ,  intitulé  : 
Déclaration  des  trahisons  de  Robert, 
comte  d'Essex.  Il  est  vrai  que  cette 
déclaration  était  rédigée  avec  des  mé- 
nagements si  frappants  et  un  intérêt 
si  marqué  pour  l'honneur  de  l*accusé, 
qu'Elisabeth  nè  put  s'eranccher  de 
Are  à  Bacon  :  a  11  est  aisé  de  voir  que 
»  vous  n'avez  pas  oublié  votre  an- 
»  cien  ne  affection  pour  le  comte  ».  Cette 
circonstance  prouve,  qu'en  exécutant 
la  tâche  qui  lui  avait  été  sans  doute 
imposée  par  sa  souveraine  ,  il  sacri- 
fiait les  sentiments  de  son  cœur  aux 
intérêts  de  son  ambition.  Son  ingrati- 
tude n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  atten- 
dait. La  voix  publique  s'éleva  contre 
lui  avec  tant  de  force,  qu'il  se  crut 
obligé  d'écrire  une  longue  apologie  de 
sa  conduite  ;  mais  sou  éloquence  n'eut 
aucun  effet;  Elisabeth  ne  fit  rien  pour 

I  ui ,  et  Bacon,  flétri  dans  l'opinion,  fut  à 
la  cour  l'objet  delà  haine  d'un  paru  et  de 
la  jalousie  de  Fautre.  Après  avoir  mon- 
tré une  complaisance  honteuse  et  ser- 
\ile  dans  l'affaire  du  comte  d'Essex ,  il 
sembla  reprendre  sa  probité  et  sa  di- 
guité  dans  sa  conduite  au  parlement. 

II  avait  été  choisi ,  en  i  5q3  ,  pour  re- 
présenter le  comté  de  Middlesex  dans 
la  chambre  des  communes.  Dans  les 
débats  nui  eurent  lieu  sur  des  ques- 
tions publiques  ,  il  vota  avec  le  parti 
populaire ,  contre  les  mesures  des  mi- 
nistres, quoiqu'il  fât  toujours  au  ser- 
vice de  la  couronne.  Si  quelque  chose 
peut  attéuuer  les  fautes  graves  qu'on 
lui  reproche,  c'est  sa  pauvreté.  Elisa- 
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beth,  à  qui  il  avait  sacrifié  son  Don- 
neur, ne  fit  rienpour  sa  fortune,  et  il 
se  trouva  dans  de  tels  embarras  que, 
deux  fois ,  il  fut  arrêté  peur  dettes. 
Le  règne  de  Jacques  Pr.  lui  fut  plus  fa- 
vorable :  ce  prince ,  qui  se  piquait  de 
protéger  les  lettres ,  accueillit  Ricon 
avec  distinction ,  et  lui  conféra ,  en 
i6o3  ,  les  honneurs  de  la  cheva- 
lerie. Bacon  se  montra  digne  de  cette 
faveur, par  sa  conduite  au  parlement. 
Il  fut  chargé  de  porter  au  pied  du 
trône  des  représentations  solennelles 
sur  les  vexations  qu'exerçaient,  en  son 
nom,  les  pourvoyeurs  de  sa  majesté; 
il  s'acquitta  de  cette  commission  déli- 
cate avec  tant  de  talent  et  de  bouheur 
qu'il  satisfit  à  la  fois  le  parlementât  le 
roi.  La  chambre  des  communes  lui 
vota  des  remereiments  publics  ,  et 
Jacques  I".  le  nomma  un  de  ses  con- 
seillers,  avec  un  traitement  annuel  de 
4o  liv.  sterl. ,  et  cette  grâce  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  nouvelle  pension  de 
60  liv.  sterl.  En  1607 ,  il  fut  nommé 
solliciteur  général.  Sa  fortune  s'accrut 
alors  considérablement  par  le  produit 
de  sa  pratique  au  barreau ,  et  par  le 
mariage  qu'il  contracta  avec  Alix  de 
Barnham ,  fille  d'un  riche  aldennan  de 
la  cité.  11  obtint  successivement  plu- 
sieurs autres  places  jusqu'en  1617  , 
qu'il  obtint  celle  de  garde  des  sceaux. 
En  1 6 1 9 ,  il  fut  créé  lord  grand  chan- 
celier d'Angleterre,  avec  le  titre  de 
baron  de  Yérulam  ,  qu'il  échangea 
l'année  suivante  pour  celui  de  vicomte 
de  St.-Alban.  Sa  fortune  était  telle 
alors,  qu'il  aurait  pu  vivre  avec  la  ma- 
gnific  Micc  dont  il  avait  le  goût ,  sans 
dégrader  son  caractère  par  les  actes 
d'avidité  qu'on  eut  à  lui  reprocher 
avec  trop  de  raison.  Des  plaintes  graves 
furent  portées  contre  lui.  On  l'accusa 
d'avoir  reçu  des  sommes  d'argent  pour 
des  concessions  de  places  et  de  pri- 
vilèges qu'il  avait  expédies  sous  le 
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grand-sceau.  Ces  plaintes  furent  ren- 
voyées à  la  chambre  des  pairs.  Bacon , 
hors  d'état  de  se  justifier,  voulut  évi- 
ter Fédat  d'une  recherche  judiciaire , 
et  adressa  à  la  chambre  une  lettre  de 
repentir  et  de  soumission ,  par  laquelle 
il  invoque  la  clémence  de  ses  pairs, 
et  demande  que  la  peine  qu'on  pro- 
noncera contre  lui  se  borne  à  lui 
ôter  la  place  c mine u te  qu'il  a  désho- 
norer. \jes  lords  exigèrent  de  lui  une 
confession  circonstanciée  sur  chacun 
des  griefs  aUcgués  contre  lui.  Il  en- 
voya un  mémoire  dans  lequel  il  re- 
connaissait la  vérité  de  presque  toutes 
les  imputations  de  corruption  portées 
contre  lui ,  en  implorant  de  nouveau 
la  démence  de  la  chambre.  Maigre 
l'intérêt  que  le  roi  témoigna  pour  lui, 
et  celui  que  prenait  la  chambre  même 
à  la  situation  d'un  de  ses  membres,  dis- 
tingue par  de  si  grands  talents,  elle  ne 
put  s'empêcher  de  rendre  un  jugement 
sévère;  il  fut  condamné  à  payer  une 
amende  de  4 0,000  liv.  sterl. ,  et  à  être 
emprisonné  à  la  Tour,  pendant  le  bon 
plaisir  du  rot  ;  il  fut  en  outre  déclaré 
incapable  d'occuper  aucun  emploi  ou 
office  public ,  de  siéger  au  parlement, 
et  d'approcher  même  du  lieu  où  rési- 
derait la  cour.  On  ne  peut  nier  que  ce 
jugnaeot  ne  fut  juste,  tout  rigoureux 
qu'il  était;  cependant ,  il  est  sûr  que ,  si 
Bacon  se  montra  avide ,  ce  ne  fut  point 
par  avarice  ;  car  il  fut ,  au  contraire , 
prodigue  jusqu'à  l'excès.  Comme  garde 
des  sceaux  ,  il  reçut  de  l'argent  pour 
V  expédition  des  brevets  ou  patentes 
de  plusieurs  pinces ,  obtenues  par  le 
créait  du  duc  de  Buckinghain ,  favori 
de  Jacques  1er. ,  auquel  Bacon  devait 
une  grande  partie  de  son  avancement; 
nuis  il  parait  constant  que  ce  lut  par- 
ticulièrement pour  servir  la  cupidité  du 
protecteur  que  le  protégé  se  prêta  à  ces 
manœuvres  coupables ,  dont  il  doit  ce- 
pendant partager  le  blâme,  puisqu'il  eu 
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partageait  le  honteux  bénéfice.  Comme 
chancelier,  il  reçut  aussi  de  l'argent 
pour  expédier  des  affaires  portées  à 
son  tribunal  ;  mais  on  convient  qu'à 
cette  bassesse  si  indigne  de  son  rang , 
il  ne  joignit  pas  du  moins  le  crime  de 
trahir  la  justice  dans  les  jugements 
qu'il  rendit  sur  ces  mêmes  affaires  ;  il 
a  toujours  passé  pour  un  juge  aussi 
équitable  qu'éclairé.  U  montra  une  fai- 
blesse excessive  à  l'égard  de  ses  do- 
mestiques ,  qui  s'enrichissaient  en  ven- 
dant la  protection  de  leur  maître ,  et 
en  l'engageant  dans  des  actes  de  cor- 
ruption dont  ils  recevaient  le  profit* 
On  raconte  qu'en  rentrant  un  jour 
chez  lui ,  ses  domestiques  se  levèrent 
en  le  voyant  paraître,  et  qu'il  leur  dit  : 
«  Bestez  assis,  mes  maîtres  ,  c'est 
»  votre  élévation  qui  a  fait  ma  chute.  » 
Le  jeu  de  mots  qui  est  dans  l'original 
ne  peut  se  rendre  en  français,  parce 
que  le  terme  anglais,  traduit  par  celui 
d'élévation ,  exprime  également  Fac- 
tion de  se  lever  et  de  s'élever.  Apres 
s'être  abaisse  par  des  actes  honteux 
d'une  complaisance  servile  et  d'une 
basse  vénalité,  on  le  voit  quelquefois 
se  relever  par  des  traits  dcuoblesseet 
de  fermeté  qui  prouvent  qu'il  avait  le 
sentiment  de  la  justice  et  de  la  liberté, 
alors  même  qu'il  les  outrageait;  et  l'on 
aime  à  croire  que  les  crimes  qui  ont 
flétri  sa  mémoire ,  tenaient  plus  à  une 
extrême  faiblesse  de  caractère  qu'à  une 
perversité  naturelle.  Le  seul  tort  de 
Bacon  qui  ne  comporte  aucune  ex- 
cuse, c'est  son  ingrate  et  lâche  con- 
duite envers  son  bienfaiteur ,  le  comte 
d'Ëssex.  Il  est  temps  de  détourner  ses 
regards  du  tableau-affligeant  des  fautes 
de  l'homme  d'état ,  pour  les  porter  sur 
les  ouvrages  immortels  de  l'homme  de 
génie;  mais  ces  travaux  sont  d'une 
telle  étendue ,  et  embrassent  des  objets 
si  divers  et  si  multiplies,  qu'il  serait  im- 
possible d'en  donner  une  idée  à  peu 
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rès  complète,  sans  outrepasser  de 
eaiicoup  les  bornes  qui  nous  sont  im- 
posées. Nous  sommes  donc  obligés  de 
nous  restreindre  aux  traits  principaux 
qui  caractérisent  ses  écrits.  On  a  tu 
que,  dès  ses  premières  études ,  il  avait 
été  frappé  de  l'absurdité  de  la  méthode 
qu'on  suivait  dans  1rs  écoles  pour  l'en- 
seignement public.  Dès  ce  moment,  il 
conçut  le  projet  hardi  d'une  refonte 
entière  dans  le  système  des  sciences. 
Toutes  ses  études  et  toutes  ses  pensées 
se  dirigèn  nt  vers  ce  but.  Il  embrassa , 
dans  ses  vues,  le  cercle  de  toutes  les 
connaissances  humaines  ;  il  observa 
les  rapports  qui  les  unissent  entre 
elles ,  et  commença  par  en  former  la 
classification  ,  suivant  les  diverses  fa- 
cultés de  l'esprit  humain  auxquelles 
chacune  des  sciences  appartenait.  De- 
là cette  division  en  trois  classes,  de 
la  mémoire ,  de  la  raison  et  de  l'ima- 
gination ;  division  qui  a  été  parfai- 
tement développée  par  d'Alembcrt 
et  Diderot ,  dans  le  discours  prélirai- 
i) airelle  X  Encyclopédie. n'est  qu'en 
lisant  les  grands  ouvrages  de  ce  génie 
extraordinaire,  qu'on  peut  se  mettre 
en  état  de  le  juger  ;_mais  ce  n'est  pas 
assez  de  les  lire ,  if  faut  les  étud'er; 
et  il  tant  avoir  un  esprit  déjà  muni  de 
beaucoup  de  connaissances  et  capable 
d'une  forte  attention ,  pour  être  eu  état 
de  suivre  l'auteur  dans  toutes  les  routes 
qu'il  parcourt,  et  d'apprécier  jusqu'à 
quel  point  ses  vues  ont  pu  être  utiles 
et  peuvent  l'être  encore  aux  progrès 
des  sciences.  Il  a  été  appelé  Je  père  de 
la  philosophie  expérimentale  :  il  est  en 
effet  le  premier  qui  ait  bien  senti  et 
qui  ait  parfaitement  montré  que,  dans 
toutes  les  branches  des  sciences  posi- 
tives, il  n'y  a  qu'un  moyen  de  parve- 
nir à  quelques  vérités  et  de  s'assurer 
qu'on  y  est  parvenu  :  c'est  celui  d'obser- 
ver la  nature ,  non  seulement  dans  les 
phénomènes  qu'elle  présente  à  uos  re- 
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gards ,  mais  encore  dans  ceux  qu'on 
peut  découvrir  par  la  voie  de  l'expé- 
rience. 11  ne  suffit  pas  d'avoir  des 
yeux  pour  observer  la  nature  ;  il  faut 
un  art  pour  diriger  les  observations  ; 
il  en  faut  un ,  plus  difficile  encore , 
pour  interroger  la  nature.  Cest  pour 
parvenir  à  ce  double  but  qu'il  a  créé 
des  méthodes ,  dont  il  a  fait  des  appli- 
cations sans  nombre  à  toutes  les 
branches  des  sciences.  Cest  là  l'objet 
du  vaste  plan  qu'il  appelait  la  grande 
instauration  des  sciences ,  plan  qu'il 
n'a  jamais  exécuté  dans  son  eutîer, 
mais  dont  on  peut  prendre  une  idée , 
dans  les  deux  ouvrages  qui  en  faisaient 
la  base  ;  l'un ,  De  dienitate  et  ans;- 
mentis  scientiarwn  ;  l'autre ,  Ncvunt 
or^anum  scienliarttm.  Bacon  avait 
étudié  toutes  les  sciences;  il  avait  mar- 
qué le  point  où  chacune  était  parvenue, 
les  fausses  directions  qui  avaient  égaré 
les  esprits  dans  la  marche  qu'on  avait 
suivie,  et  la  véritable  méthode  qiù 
pouvait  les  ramener  dans  la  route  de 
la  vérité.  Si  on  le  considère  comme 
mclapl]vsicien,il  montre  autant  de  sa- 
gacité que  de  profondeur  dans  ses 
vues  sur  les  opérations  de  l'esprit;  sur 
l'association  des  idées,  priucipe  fé- 
cond de  nos  sentiments  et.de  nos  opi» 
nions;  sur  les  préjugés  qui  nous  en- 
vironnent dès  fe  berceau  et  troublent 
l'exercice  de  ta  raison.  Il  expose  très- 
dai  renient  ce  principe  ,  aperçu  par 
Aristote,  et  si  bien  développé  par 
Locke,  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'entende- 
ment qui  n'ait  les  sensations  pour 
base.  Gomme  physicien ,  il  a  eu  de» 
aperçus  très-ingenieux ,  et  a  été  sur  la 
route  de  plusieurs  découvertes  impor- 
ta ntes.  Il  avait  imaginé  une  espèce  de 
machine  pneumatique ,  au  moyen  tic 
laquelle  il  paraît  avoir  soupçonné  l'é- 
lasticité et  la  pesanteur  de  l'air,  que 
Galilée  ctTori  icelli  ont  eu  la  gloire  de 
découvrir  après  lui  ;  mais  on  ne  peut 
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Weontestcr  d'avoir  indiqué  assez  dai-   d'an  certain  régime ,  on  pouvait  pro- 
mirent l'attraction  newtonicnoe ,  en    longer  la  vie  humaine  fort  au-delà  des 
regardant  toutes  les  parties  de  la  ma-   bornes  que  l'opinion  commune  lui  as- 
tièit  comme  mues  par  une  force  cachée   signe.  1  à  vrë  de  bonne  heure  à  l'étude 
les  fait  graviter  l'une  vers  l'autre,    des  lois,  les  places  qu  ilremplit  l'obligè- 
•  Il  £iut,  dit-il ,  ou  que  les  corps  graves   rent  à  en  faire  la  principale  occupation 
»  soient  pousses  vers  le  centre  de  la    de  sa  vie;  il  les  étudia ,  non  eu  simple 
»  terre ,  ou  qu'ils  en  soient  mutuelle-   jurisconsulte ,  nuis  en  législateur  et 
»  ment  attires;  et  dans  ce  dernier  cas ,    en  philosophe.  On  a  de  lui  des  Apho- 
»  il  eM  évident  que ,  plus  les  corps   rismes  ,  aussi  remarquables  par  la 
»  en  tombant  s'approcheront  de  la    profondeur  des  idées  que  par  l'éncr- 
9  terre,  plus  fortement  ils  seront  atti-    gic  et  la  précision  du  style ,  et  Ton  a 
D  rés.—»  Il  faudrait ,  ajoute-t-il ,  <*xpc-    lieu  de  croire  que  Montesquieu  les 
»  rimenter  si  la  même  horloge  à  poids    avait  lus  atec  attention.  Un  homme 
»  ira  phis  vite  sur  le  haut  d'une  mon-   <Fnn  génie  aussi  étendu  ne  pouvait 
»  tapie  qu'au  fond  d'une  mine.  Si  la   avoir  négligé  l'étude  de  la  morale  :  un 
»  force  des  poids  diminue  sur  la  mon-   de  ses  premiers  et  de  ses  plus  beaux 
»  tagne  et  augmente  dans  la  mine ,  il    ouvrages ,  est  un  recueil  de  réflexions 
»y  a  apparence  que  la  terre  a  une    sur  divers  sujets,  intitulé,  en  latin, 
»  vraie  attraction.»  Il  serait  difficile    Sermones  fidèles  ;  et  en  anglais, 
4e  s'eiprimer  plus  nettement  sur  ce    Essays  or  counscls  civil  and  moral: 
grand  phénomène  de  la  gravitation    on  y  remarque  également  et  la  finesse 
réciproque  des  corps;  mais  ce  que    des  observations  ,  et  la  connaissance 
Bacon  n'avait  fait  qu'entrevoir,  New-    approfondie  de  l'homme  et  des  af- 
ton  l'a  établi  Sur  l'observation  ,  et  il   faircs^  on  y  admire  les  couleurs  d'une 
Fa  démontré  par  le  calcul.  Or,  la  gloire    imagination  brillante  dont  la  pensée 
(Time  découverte  appartient ,  non  à  ce-   s'embellit ,  et  l'éclat  cT im  style ,  toujours 
lui  qui  aperçoit  une  vérité  nouvelle,    énergique,  précis  et  animé.  Bacon  fut 
niais  h  celui  qui  la  prouve.  Bacon  a    aussi  historien  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
aussi  traité  de  l'histoire  naturelle  ,    côté  le  plus  brillant  de  son  mérite  lit- 
mais  d'âne  manière  abrégée ,  dans  son   téraire.  Il  a  composé  une  Histoire  de 
«mage  ,  intitulé  :  Sylva  sylvarum    Henri  VII ,  qui  n'est  remarquable , 
•r  a  natural  ffistory^etc, ,  Londres ,    ni  par  la  fidélité  dans  le  récit  des  faits  , 
i635,in-fol.,  traduit  en  latin  par  Jac*    ni  par  le  style ,  qui  manque  souvent  de 
•J'jes  Gruter  :  Sylva  sylvarum,  sive    naturel,  de  dignité  et  de  bon  gout. 
Historianaturalis  latine  transcripta,    Bacon  avait  une  grande  connaissance 
b«e,.  Batavor.,  1648,  in-16,  Elzcvir,    de  Fantiquité.Il  a  fart  un  Traité  de  la 
1661,  in- ia.  Il  avait  particulièrement   sagesse  des  anciens ,  dans  lequel  U 
étudie  la  médecine ,  sur  laquelle  il  a  t  explique  les  fables  antiques  par  des 
composé  plusieurs  ouvrages ,  et  entre    allégories  très-iïigénicuses.  Ainsi,  mou- 
autres  nn  Traité  de  la  vie  et  de  la   trant  partout  un  esptit  supérieur,  ega- 
mart,  où  l'on  trouve  des  vues  en-    lement  étendu,  flexible  et  original,  , 
nenses  ;  mais  la  physiologie  et  la  chi-    Créateur  dans  plusieurs  branches  de 
mie,  qui  font  la  base  de  cette  s<  ienec ,    la  philosophie ,  il  fut  encore  mora- 
Aaient  encore  trop  peu  avancées  pour    liste  profond ,  antiquaire  érudit ,  écri- 
re Bacon  ne  tomba*  t  pas  dans  beau-    vain  souvent  élégant,  toujours  éner» 
toup  «Terreurs.  11  croyait  qu'au  moyen    gique  et  brillant.  On  regrette  que  co 
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génie  transcendant ,  qui  avait  si  pro- 
fondément analysé  les  causes  des  er- 
reurs humaines ,  et  démêlé ,  avec  tant 
de  sagacité ,  les  vraies  méthodes  qui 
doivent  conduire  l'esprit  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  ait  combattu  le 
système  de  Copernic,  qui  commençait 
à  se  propager  ;  mais  Bacon  avait  étu- 
dié toutes  les  sciences ,  excepté  les 
mathématiques ,  et  il  ne  pouvait  ap- 
pliquer à  l'astronomie  ni  l'observation, 
ni  le  calcul ,  procédé  nécessaire  alors 
pour  vérifier  par  soi-même  la  nouvelle 
théorie  du  système  du  monde.  C'est 
aur  ce  point  seul  qu'il  est  resté  au- 
dessous  des  esprits  éclairés  de  son 
temps.  Sur  toutes  les  autres  parties  de 
la  philosophie ,  il  se  montra  si  supé- 
rieur à  tous  ses  contemporains,  qu'il  ne 
put  guère  trouver  à*  juges  en  état  d'ap- 

Srccier  la  force  de  son  génie,  la  justesse 
e  ses  vues  et  l'importa uce  de  ses  tra- 
vaux. Les  preuves  d'une  vériténouvelle 
ont  une  tout  autre  force  pour  celui  qui 
les  a  trouvées  que  pour  ceux  à  oui  on 
les  offre  pour  la  première-fois.  Le  rtii 
Jacques  1er.,  en  lisaut  le  Novum  or- 
fanum,  lorsqu'il  parut,  dit  que  ce 
livre  était  «  comme  les  voies  de  Dieu , 
»  au -dessus  de  l'entendement*  hu- 
»  main.  »  Jacques  n'était  pas  sans 
connaissances  ;  mais  il  avait  plus  de 
savoir  que  de  philosophie ,  et  plus  de 
pédanterie  que  de  véritables  lumières. 
Bacon  pouvait  seul  être  son  propre 
juge  :  c'est  ce  qu'il  a  bien  senti  lui- 
même  ,  et  ce  qu'il  a  exprimé  avec  un 
noble  orgueil ,  dans  ce  passage  de  son 
t  testament  :  «  Je  lègue  mon  nom  et  ma 
»  mémoire  aux  nations  étrangères ,  et 
v  à  mes  propresteoncitoyens  lorsque 
»  quelque  lems  encore  se  sera  écoulé.  * 
Dans  une  lettre  adressée  à  un  de  set 
amis,  il  s'appelle  le  serviteur  de  la 
postérité'.  Ce  qu'il  ayait  prévu  a  élé 
confirmé  par  l'événement.  La  postérité 
a  été  plus  juste  que  son  siècle,  et  il  a 
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trouvé  parmi  les  étrangers  plus  d'ad- 
mirateurs que  parmi  ses  compatriotes. 
Le  docteur  Sbaw ,  qui  a  donne  une 
édition  des  œuvres  de  Bacon  ,  rédigée 
sur  un  plan  qui  en  rend  la  lecture  plus 
facile  et  plus  instructive,  observe  lui- 
même,  dans  sa  préface ,  que  les  étran- 
gers ont  exalté  à  l'excès  le  mérite  de 
ce  philosophe.  David  Hume  semble 
placer  Bacon  au-dessous  de  Galilée  et 
même  de  Kepler ,  ses  contemporains  ; 
opiuion  étrange  de  la  part  d  un  écri- 
vain aussi  éclairé  et  aussi  impartial 
dans  ses  jugements.  Il  y  a  plus  d'équité, 
sous  une  forme  heureuse,  dausce  mot 
d'Horace  Walpole:  «  Bacon  a  été  le 
»  prophète  des  vérités  que  Newton  est 
»  venu  ensuite  révéler  aux  hommes.  » 
C'est  surtout  en  France  que  se  sont  trou- 
vés les  plus  dignes  appréciateurs  des 
travaux  de  ce  philosophe.  On  ne  peut 
trop  s'étonner  que  Bayle  n'ait  consa- 
cré que  quelques  ligues  à  Bacon  dans 
son  Dictionnaire ,  tandis  que  le  sage 
Gassendi  exaltait  avec  enthousiasme 
ses  écrits,  comme  devant  donner  une 
lace  nouvelle  à  la  philosophie.  Dans  le 
même  temps,  Sallo,  dans  un  Journal 
desSavants,de  i666,rendait  le  même 
hommage  au  grand-chancelier  d'Angle- 
terre. Malgré  tous  ces  éloges,  les  ouvra- 
ges de  Bacon  étaient  peu  lus  en  France, 
lorsque  Voltaire  écrivit  ses  Lettres 
sur  les  Anglais*  11  y  rappelle  en  peu 
de  mots  les  principaux  ouvrages  de 
Bacon ,  dont  il  trace  avec  justesse  le 
véritable  caractère,  et  dont  il  relève 
le  mérite  et  l'importance ,  avec  la  ma- 
nière spirituelle,  brillante  et  rapide 
qui  lui  est  propre.  Il  cite  ce  mot  de 
Bolingbroke,  qui ,  interroge  sur  le  ca- 
ractère du  chancelier  Bacon ,  répon- 
dit :  «  C'était  un  si  grand  homme,  que 
»  j'ai  oublié  ses  vices  »  :  mot  qui  ex- 
prime un  sentiment  généreux  dans  nn 
admirateur  du  génie,  mais  qui  ue  peut 
nas  convenir  à  la  sévérité  de  l'histoire* 
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Condillac,  dans  Y  Essai  sur  V origine  Mélanges,  comprenant  des  lettres, 
des  connaissances  humaines;  pré-  discours,  etc.— Les  ouvrages  écrits  en 
seule  Bacon  comme  le  créateur  du  vrai  latin ,  par  Bacon ,  sont  :  I.  Instaura- 
principe  de  la  bonne  métaphysique,  iio  magna,  divisée  en  quatre  parties; 
Diderot  et  d'Aleinbert,  dans  le  prospcc-  1  °.  De  dignitate  et  augmentis  s  dén- 
ias de  F Encyclopédie ,  ajoutèrent  un  tiarum,  libri  novem,  Leydc,  i65a, 
nouvel  éclat  à  la  renommée  de  Bacon ,  in  - 1 1  ;  •2".  Novum  organum  ,  sive 
et  donnèrent  plus  de  poids  à  leurs  indicia  ver  a  de  interpretaiione  na- 
éloges  y  par  l'analyse  savante  qu'ils  turœ,  libri  duo,  Lcyde ,  iô5o,  in- 1  a; 
tracèrent  du  plan  et  des  vues  de  ce  3°.  Parasceve  ad  Historiam  natn- 
grand  homme.  Dans  toute  l'Europe,  ralem  et  expérimentaient ,  etc.;  4U* 
I  opinion  à  cet  égard  est  unanime,  et  .  Historia  ventorum;  II. Historia  viLe 
la  gloire  de  Bacon  serait  parfaite ,  s'il  et  mortis  ;  Il I.  Hisloria  densi  et  rariy 
n'avait  été  qu'un  homme  de  lettres ,  et  Londres ,  162 3,  in-8°.  ;  Leyde ,  1 630, 
si  les  faiblesses  de  l'homme  d'état  ifi-ia;  IV.  Historia  gravis  et  levis 
n'avaient  imprimé  à  sa  mémoire  une  aditus  sympathiœ  et  antipathia*  re- 
tache m»  rtdçable.  Plusieurs  des  ou-  rum  ;  V .  Sulfuris ,  mercurii  et  salis  ; 
vrages  de  Bacon  on^té  écrits  par  lui  VI.  Historia  et  inquisitio  de  sono  et 
en  anglais,  d'autres  én  latin, quelques-  auditu;  VII.  Quœstiones  circa  mi- 
uns  dans  les  deux  langues.  Nous  nous  neralia;\Ul.  Inquisitio  de  Magnete; 
conformerons  a  Tordre  qu'on  a  suivi  IX.  Cogitationes  de  naturd  rerum; 
dans  la  belle  édition  de  1 765 ,  5  vol.  X.  Prodomus  ,  sive  anticipatione* 
in-4».(la  reunpr.de  Londres,  1778,  phiïosophiœ  secundœ;  XI.  Cogitât* 
étant  très  incorrecte),  en  commençant  et  visa  de  interpretatione  naturœ  ; 
par  les  ouvrages  anglais ,  et  en  les  clas-  XII.  Descriptio  globi  intellectualis  ; 
*ant  par  ordre  de  matières.  Ouvrages  XIII.  Jmpelus  philosophai;  XIV. 
*BtLOsomQ\Jzs:\\  Du  progrès  et  de  Parmenides,  Telesii  et  Democriti 
la  dignité  des  sciences  divines  et  hu-  philosophia  ;  XV.  Historia  regni  ' 
marnes ,  en  deux  livres;  ^.Histoire  Henrici septimi ,  Amsterdam,  Elzevir, 
naturelle,  en  dix  centuries  ;  3°.  1 66a,  in- 1  a  ;  XVt  Sermoncs  fidèles,  . 
Fragments  de  physiologie.  —  Ou-  swe  interiora  rerum,  Leydc,  1664, 
vriges  de  morale  :  i°.  Fragment  in-ia;  XVTI.  De  sapientid  veterum, 
sur  les  apparences dubienet  du  mal;  Leyde,  i633,  in- 1 2  ;  XVIII.  Nova 
a°.  Essais y  ou  Maximes  civiles  et  Atlantis  (ouvrage  resté  imparfait); 
morales  ;   3°.  Recueil  d'apoph-  XIX.  Imago  Juki  Cœsaris  ;  XX. 
thegtnes  anciens  et  modernes.  —  Imago  Augusti  Cœsaris;  XXI.  Dia- 
Ouv rages  politiques,  composés  d'é-  logus  de  bello  sacro  ;  XXII.  Médita- 
crits  sur  le  procès  du  comte  d'Essex ,  tiones  sacrœ  ;  XXIIL*  F  arias  Episto- 
de  discours  au  parlement  et  d'autres  &e.  Bacon  s'était  proposé  d'écrire  en 
opuscules,  —Ouvrages  historiques  :  latin  tous  ses  ouvrages  philosophiques* 
i°.  Histoire  du  règne  de  Henri  Fil;  mais  il  n'a  exécuté  ce  projet  que  pour 
Histoire  durègne  deÊenri  FUI;  le  Novum  Organum,  {'Histoire  des 
5\  Commencement  d'une  Histoire  vents ,  celle  de  la  vie  et  de  la  mort,  le 
de  la  Grande-Bretagne.  —  Ou-  Traité  de  la  sagesse  dès  anciens ,  et 
vrages  religieux  ,  comprenant  des  quelques  opuscules.  11  a  écrit  en  an- 
prières  et  autres  écrits,  et  la  j|raduc-  glais ,  et  traduit  ensuite  en  latin ,  le 
bon  en  vers  de  quelques  psaumes.—  grand  ouvrage  sur  le  Progrès  et  la 
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dignité  des  sciences  ,  et  les  Essais 
de  morale.  Ceux  qui  sont  écrits  par 
l'auteur  dans  les  deux  langues,  se  lisent 
avec  pins  d'intérêt  dans  la  leçon  latine. 
Les  ouvrages  de  Bacon  qui  n'ont  pas 
été  traduits  par  lui-même  de  l'une  des 
deux  langues  dans  l'autre,  l'ont  été  par 
d'autres  écrivains  ;  mais  ces  traduc- 
tions sont  regardées  comme  inélé- 
gantes et  défectueuses.  Voici  l'indica- 
lion  des  traductions  françaises  :  I.  Le 
progrès  et  avancement  aux  sciences 
divines  et  humaines ,  trad.  par  Mau- 
gars ,  Paris,  i6a4  »  io-i  a  ;  IL 
dignité  el  de  V accroissement  des 
sciences ,  trad.  par  le  Sr.  de  Golefix , 
Paris,  i65i,  in-4"-;  HL  Histoire  du 
règne  de  Henri  VU,  trad.  par  La 
Tour  Hotmail ,  Paris,  1617,  in-8*.; 
Bruxelles ,  sans  date,  in- 1  a  ;  1 V.  His  - 
ulire  naturelle  (  avec  la  vie  de  Bacon), 
trad.  par  Pierre  Aroboise ,  Sr.  de  la 
Madelaine,  Paris,  i05i ,  in-8°.;  V. 
Considérations  politiques  pour  en- 
treprendre la  guerre  contre  l'Es- 
pagne ,  trad.  par  Maugars,  Paris  # 
i634,  in-4°.;  VI.  les  Œuvres  mo- 
rales et  politiques  de  F.Bacon,  trad. 
par  J.Baudoin,  Paris,  1626,  i653, 
in-8°.;  i63è,  iu-ia>  VU.  V Artisan 
de  la  fortune ,  les  antithèses  des 
choses  »  les  sophismes  et  les  carac- 
tères de  ïespritylnd.  par  J.  Baudoin, 
Paris,  1 640 ,  in- 1 2  ;  V 1  il.  Essais  sur 
dfrers  sujets  de  politique  et  de  mo- 
rale (  publics  par  l'abbé  Goujet  ) , 
Parisfi  7  34,  in- 1 2  ;  et  Londres  (Paris), 
1 7  4o,  in- 1  a,  sous  le  titre  de  Politique 
du  ch.  Bacon;  IX.  Histoire  de  la  vie 
jet  de  la  mort,  trad.  par  J.  Baudoin , 
Paris,  1647,  X.  Histoire  des 

Vents,  où  il  est  traité  de  leur  cause 
et  de  leurs  effets,  trad.  par  J.  Bau- 
doin, Pari*,  i65o,  in- 8°.;  XI.  la 
Nouvelle  AUantide,  trad.  par  l'abbé 
Raguet ,  Paris ,  1 7 o  a ,  in- 1 2  ;  XII.  Es- 
sai sur  la  justice  universelle,  ou  les 
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Sources  du  droit ,  etc. ,  Paris  ,  Didut 
jeune,  1806,  in-18;  XIII.  Œuvres 
complètes ,  trad.  par  M.  Ant  La  salle, 
avec  des  notes  critiques  et  littéraires , 
Dijon,  i7<jg-i8oa,  i5  vol.  in-8°.  ; 
c  est  à  l'occasion  de  cette  traduction  , 
que  M.  de  Luc  publia  le  livre  intitulé  : 
Bacon  tel  qu'il  est,  ou  Dénonciation 
d'une    traduction    française  des 
Œuvres  de  ce  philosophe,  1800  . 
in-8°.  M.  Mary-d  11- Moulin  a  traduit, 
de  l'anglais  de  Shaw,  des  Fragments 
extraits  des  Œuvres  de  Baron,  1  nt>57 
in- 1  a.  Ddeyre  a  donné  une  Analy  se 
de  la  philosophie  de  Bacon ,  1755, 
S  vol.  in- 1  a  ;  on  y  trouve  jointe  la 
Vie  de  Bacon,  traduite  de  l'anglais , 
de  David  Mallet,  par  pouillot.  Dans 
son  Analyse,  Deleyre  a  souvent 
substitué  ses-propres  idées  à  celles  du 
philosophe  anglais.  Naigeon  a  inséré 
l'ouvrage  de  Deleyre,  presque  en  en- 
tier ,  dans  lé  Dictionnaire  de  la  phi- 
losophie ancienne  et  moderne  de 
Y  Encyclopédie  méthodique  ;  mats  il 
a  remplacé  toutes  les  idées  de  Deleyre 
par  des  citations  de  Bacon.  La  Vie  de 
Bacon,  par  Mallet,  a  aussi  été  tra- 
duite en  fonçais,  par  Bertin,  1788, 
in-ia;  on  trouve  à  la  suite  quelques 
Maximes  de  l'illustre  chancelier.  Le 
Christianisme  de  Bacon ,  1  *po  ,  a 
vol.  in- 1  a,  est  l'ouvrage  de  M.  kmerr. 
M.  de  Luc  a  donne,  en  i8oa,  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon 
el  des  progrès  qu'ont  faks  les  scien- 
ces naturelles,  etc. ,  i  vol. in-8°.  On 
a  publié  à  Londres,  Baconiana7  or 
certain  genuine  remains  of  Francis 
Bacon  ,  1670,  in -8°.  Bacon  mourut 
le  9  avril  J  626.  S — d. 

'BACOffy  N  ATiuif  ael  ) ,  fils  de  Ni- 
colas ,  et  frère  consanguin  de  François, 
se  distingua  dans  la  peinture.  Quoique 
son  talent  se  soit  formé  en  Italie  ,  «on 
style  ae  rapproche  de  l'école  flamande, 
On  a  conservé,  en  Angleterre ,  quel- 
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^ues-uns  de  ses  tableaux ,  où  Ton 
trouve  beaucoup  de  naturel  et  d'élé- 
S*  nce,  et  un  coloris  brillaut.il  excellait 
surtout  dans  le  paysage.      X— s. 

BACON  (John),  sculpteur  anglais, 
né  en  1 7 4°  >  À  Soutliwark ,  appelé 
bourg  y  mais  qui  n'est  plus,  depuis 
long-temps  ,  qu'une  partie  de  I  im- 
mense ville  de  Londres ,  exerça  pen- 
chât sa  jeunesse  le  métier  de  peintre 
en  porcelaine.  Les  statues  qui  se  trou- 
vaient dans  la  manufacture  ou  il  tra- 
t  ai  liait,  lui  donnèrent  l'idée  de  s'essayer 
à  modeler.  Comme  il  avait  des  dispo- 
sitions pour  la  sculpture ,  il  fit  de  tels 
progrès  dans  cet  art,  qu'en  1766,  il 
obtint  le  prix  de  la  Société  d'encoura- 
gement. H  gagna  encore  le  premier 
pri*  qui  ait  été  donné  par  l'Académie 
royale,  instituée  au  mois  de  décembre 
176B;  bientôt  après,  il  fut  élu  membre 
de  cette  académie,  et  il  mit  à  l'expo- 
sition annuelle  de  Sommerset-house, 
une  statue  de  Mars ,  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Il  exécuta  depuis,  à 
Westminster, les  monuments  de  lord 
Cbatbam,  de  lord  Halifax  et  du  ma- 
Wr  Pearson ,  et  à  Bristol ,  celui  d'É- 
lisa  Draper,  si  connue  par  les  lettres 
de  Sterne.  Le  monument  de  lord 
Çhatham,  qui  est  un  des  plus  grands 
ouvrages  de  Bacon ,  a  essuyé  bien 
des  critiques,  méritées  pour  la  plupart  ; 
mais  qui  ne  tombent  pas  toutes  sur 
Bacon ,  puisque  l'idée  de  ce  monument 
n'est  pas  de  lui,  mais  d'un  auteur 
dramatique,  sur  le  plan  duquel  il  a 
travaillé  ;  aussi  ne  doit-on  pas  être  sur- 
pris d'y  trouver  la  vaine  prétention 
d'exprimer  ce  qu'il  n'est  pas  donné  à  la 
sculpture  de  rendre.  Bacon  a  montré 
l'ignorance  de  ce  principe  dans  les 
compositions  qui  lui  appartiennent  en- 
tièrement, et  où  il  règne  le  même 
abus  de  l'allégorie ,  la  même  incohé- 
rence et  la  même  obscurité.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  des  figures  iso- 
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leVs ,  et  surtout  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  lançant  la  fondre,  et  un 
Enfant  orplielin ,  suppliant  pour 
au  on  lui  accorde  un  asjle.  Dans 
presque  tous  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque un  style  peu  correct  et  dé- 
pourvu de  noblesse ,  l'emploi  le  plus 
ridicule  des  costumes  modernes ,  des 
draperies  qui  sont  travaillées  avec 
soin ,  mais  qui  manquent  de  grâce, 
et  une  absence  totale  de  ce  grandiose, 
qu'il  eût  peut-être  acquis,  s'il  eût  reçu 
une  éducation  académique ,  et  s'il  eût 
étudiéen  Italie  d'après  l'antique.  Toute 
son  assiduité  au  travail  ne  put  sup- 
pléer à  ces  deux  avantages.  La  facilité 
de  son  ciseau ,  la  grâce,  et  même  quel- 
quefois l'expression  de  ses  figures , 
font  regretter  qu'il  en  ait  été  privé. 
Bacon  u'était  pas  étranger  à  la  littéra- 
ture; on  a  de  lui  des  fables  et  des  épi  - 
taphes,  médiocres  il  est  vrai.  Il  mou- 
rut en  1 799  ,  après  avoir  exécuté  une 
très-grande  quantité  d'ouvrages  ré- 
pandus dans  toute  l'Angleterre.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Richard  Cecil ,  qui 
était  comme  lui  de  la  secte  des  métho- 
distes. V.  S.  M. 

BACONTHORP,  ou  BACON 
(  Jeah  ) ,  moine  anglais  du  1 4e.  siècle , 
né  à  Baconthorpy  dans  la  province  de 
Norfolk  ,  étudia  avec  distinction  à 
Oxford  et  à  Paris.  Il  fut  nommé  pro« 
vincial  des  carmes  anglais  dans  une 
assemblée  générale  de  cet  ordre ,  à 
Londres ,  en  i32Ç).  C'était  un  homme 
d'un  esprit  actif  et  d'un  caractère 
ferme  qui  lui  valut  le  surnom  de  doc- 
teur résolu.  Cependant,  après  avoir 
mécontenté  l'Église  romaine,  en  sou- 
tenant à  Borne,  où  il  se  trouvait  alors t 
la  légitimité  des  mariages  aux  degrés  ' 
prohibés,  il  se  rétracta,  et  soutint  que, 
pour  les  degrés  de  parenté,  défendus 
par  la  loi  divine,  le  pape  n'avait  pas 
le  droit  d'accorder  des  dispenses.  Il  a 
été  célébré  en  prose  et  en  vers,  comme 
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nu  zélé  défenseur  de  la  foi  catholique 
contre  les  Juifs,  les  Turks  et  les  héréti- 
ques. On  a  de  lui,  en  latin  :  1 .  Commen- 
taires ,  ou  Questions  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences  7  Milan ,  1 5 1  o  et 
161 1  ;  Crémone,  1 6 1 8 ;  IL  Abrégé 
delaloi  de  J.-C,  Venise,  i5xn.  Il 
mourut  à  Londres,  en  1 346.  X — s. 

BACOUE  (LÉorr),  né  en  1608,  à 
Castelgeloux  ,  en  Gascogne,  de  pa- 
rents protestants ,  embrassa  la  religion 
catholique  ,  ût  profession  chez  les 
récollets,  devint  évêque  de  Glan- 
dèves  en  167U  ,  de  Paraiers  en 
1686,  et  mourut  en  1694.  On  re- 
marque qu'il  est  le  seul  huguenot 
cou  verti  qui  soit  parvenu  à  l'épi  scopat, 
sous  Louis  XIV.  Bacoue  s'était  fait 
connaître,  eu  i635,  par  une  traduc- 
tion française  de  la  Théologie  morale 
de  Villalobo.  M  avait  du  talent  pour 
la  poésie  latine,  et  publia,  en  itj(>7, 
à  Toulouse  ,  in -4°.  ,  un  poème  , 
sous  ce  titre  :  SS.  et  B.  Patri  dé- 
menti IX  ,  carmen  panegyricitm, 
mais  i!  est  surtout  connu  pur  un  autre 
poème  sur  l'éducation  d'un  prince, 
rendu  public  dans  le  temps  qu'on  al- 
lait donner  des  précepteurs  au  dau- 
phin. Ce  poème,  auquel  il  dut  son 
élévation,  est  intitulé:  Delphinus,  seu 
de  prima  principis  institution ,  libri 
ser,  Toulouse,  1670,  in-4°«  ;  Paris, 
1 68 3, in- ri. ;  Albi ,  iG85,'in-K  .avec 
des  notes  et  quelques  odes  de  l'auteur. 

T— D. 

BACURT  (  Paul  ) ,  professait  la 
philosophie  à  Genève  en  it>5i.  H 
publia ,  à  cette  époque ,  différentes  dis* 
serfations,  fut  nommé  en  1 64 1  pasteur 
de  l'Église  réformée ,  et  envoyé  eu 
iG54,  a  Grenoble ,  pour  y  remplir  les 
devoirs  de  son  ministère.  11  ne  se  con- 
tentait pas  de  porter  des  secours  spi- 
rituels aux  malades  de  son  Eglise  ;  il 
s'occupait  aussi  du  soulagement  de 
leurs  infirmités.  Ce  fut  dans  le  dessein 
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de  donner  une  publicité  plus  grande 
aux  remèdes  dont  son  expérience  lui 
avait  fait  reconnaître  l'efficacité  qu'il 
fit  imprimer  en  1670,  un  vol.  iu-8\, 
intitulé  :  Hoséas ,  ou  l'Apothicaire 
charitable. On  a  encore  de  lui  :  1.  Dis- 
putatio  logica  de  cousis ,  Gênera» , 
i654  ,  in-40.;  IL  Disputatio physica 
de  materià;  1IL  Disputalio phjrsica 
de  mtindo.  inédits.  W — s. 

BADAKHCHY,  poète  persan,  natif 
de  la  province  de  Btdakbchyan,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  1  or.  siècle  de 
notre  ère,  et  était  contemporain  du 
khalvfe  abbacyde  Moctafy.  II  est  au- 
teur d'un  recueil  de  poésies  assez 
agréables.  Quelques  seigneurs  de  la 
cour  où  il  vivait  étant  tombés  dans 
la  disgrâce ,  cette  chute  fut  l'objet  de 
ses  chants.  Parmi  les  vers  qu'il  com- 
posa à  ce  sujet,  on  remarque  le  dis- 
tique suivant  :  a  11  ne  faut  pas  s'étoo- 
»  ner  de  l'alternative  de  bien  et  de 
»  mal  qui  se  trouve  dans  les  choses 
»  humamcsTpuisquelaviedeshommes 
»  se  mesure  toujours  par  une  horloge 
»  de  sable,  où  il  y  a  l'heure  d'en  haut 
»  et  l'heure  d'en  bas ,  qui  se  su  i  veut.  » 

J—  w. 

BADALOCCHIO,  ouROSA  S1STO, 
peintre  et  graveur,  naquit  à  Parme  , 
en  i58i.  A  suivit  le  style  d'Annibal 
Carrache,  son  maître,  et  vécut  avec 
lui  familièrement  à  Rome.  11  fut  aussi 
ami  fidèle  de  Lanfraoc ,  et  rechercha 
sa  manière.  Badalocchio  dessina  avec 
correction.  Il  fut  souvent  préféré  par 
An  ni  bal  à  tous  les  autres  élèves  de 
l'école,  particulièrement  pour  Je  des- 
sin. 11  a  gravé  les  Loges  de  Raphaël , 
de  concert  avec  Lanfranc,  et  il  a  pu- 
blié six  grandes  feuilles  de  la  coupole 
du  Corrège  ,à  Parme.  On  regrette  que 
ce  dernier  ouvrage,  où  il  y  a  de  la 
force  et  de  la  vérité ,  n'ait  pas  cié  ter- 
miné. Badalocchio  avait  peu  d'inven- 
tion; mais,  comme  artiste  du  second 
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erdrc ,  il  a  peint  avec  succès ,  à  St.-Gi  é- 
foirc,  sous  le  Guide  et  le  Domiuiquin  ; 
an  palais  Vérospi,  sous  l'Albane.  La 
Galaiée  qu'il  exécuta  dans  ce  palais 
serait  digue  des  beaux  jours  de  l'Al- 
bane lui-même.  Quand  Badalocchio 
luttait  arec  d'autres  que  les  grands 
maîtres  qu'on  vient  de  nommer ,  il 
avait  l'avantage.  C'est  ainsi  qu'à  Saint- 
Sebastien  de  Rome,  il  a  fait  mieux 
que  Tacconi ,  son  rival.  A  Re^io ,  il 
a  laissé,  en  petit,  la  copie  du  dôme  de 
Parme.  La  plupart  de  ses  autres  ou- 
vrages sont  dispersés  dans  l'état  de 
Modène,  au  palais  dm  al,  et  au  palais 
GuaJticri.  Le  musée  Napoléon  a  de  lui 
deux  tableaux  d'un  bon  goût  pour  les  fi- 
gures, et  qui  rappellent  le  style  des  Car- 
raches.  Badalocchio  mourut  à  Home, 
en  1647.  Ce*  artiste  était  d'un  carac- 
tère doux  et  a llàble.  11  se  fit  constam- 
ment chérir  par  sa  modestie  et  sou  dé- 
sintéressement. A— D. 

BADGOCK  (  Samuel  ) ,  savant  cri- 
tique et  théologien  anglais,  était  fils 
(Ton  boucher ,  et  naquit  à  South-Mol- 
ton,  dans  le  comté  de  Devon,  en 
1747*  Ses  parents,  qui  étaient  dis- 
senters ,  le  destinèrent  à  l'état  ecclé- 
siastique. Dans  l'école  où  il  fit  ses 
premières  études ,  il  se  lia  avec  quel- 
les condisciples  imbus  des  principes 
du  méthodisme ,  et  ne  put  se  défendre 
à  outrer  dans  les  erreurs  de  ce  sombre 
fanatisme;  mais  il  revint  par  la  suite  a 
des  idées  plus  justes  et  plus  1  assu- 
rantes sur  le  culte  qu'exige  le  Dieu 
des  chrétiens.  La  lecture  de  quelques 
écrits  du  docteur  Priestley  opéra  ce 
rangement  ;  mais  peut-être ,  en  s'é- 
Imgnant  des  idées  étroites  et  supers- 
titieuses des  méthodistes ,  Badcock 
alla-t-iltrop  loin  dans  un  seus  opposé. 
Il  parut  adopter  la  doctrine  des  imitai- 
jw  «  et  s'approcher  du  socinianisme. 

auteur  de  quelques  mor- 
de critique,  qui  se  trou  veut  dans 

111. 
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différents  ouvrages  périodiques  anglais, 
notamment  dans  le  Monthly  Reviesv. 
Un  des  principaux  est  la  critique  d'un 
ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
sous  le  titre  de  Thelyphthora,  publié 
par  un  ministre  nommé  M  ad  an.  H  a 
public  aussi  un  examen  de  l'authen- 
ticité des  poèmes  de  Rowley ,  et  celui 
de  quelques  ouvrages  du  docteur 
Priestley.  On  reconnaît,  dans  tous  les 
ouvrages  de  Badcock,  beaucoup  d'éru- 
dition, et  un  esprit  juste  et  étendu, 
Il  mourut  à  Loudres,  en  1788.  — 
Badcock  (  Richard  )  a  observé  au 
microscope  la  strutture  des  anthè- 
res ,  leur  développement ,  et  l'émis- 
sion du  pollen  dans  plusieurs  espè- 
ces de  plantes.  Eu  174^  il  a  donné 
à  la  société  royale  de  Londres  :  Ob» 
servations  microscopiques,  s  tir  les 
Jleurs  du  Houx  et  de  la  Grena* 
dille.  (  Transact.  philosoph  ,  vol. 
XLI V,  Nu.  470)i  <  t  *  Lettre  à  M.  Bar* 
ker,  sur  la  poussière  fécondante  de 
Vif,  (ibid.,  vol.  XLIV,  JN".  48o> 

S— D. 

BADE  (HEBMAïf  Ier.  de  ),  fils  de 
Berthold  P  r.,  duc  de  Zaebringen  et 
de  Ciriuthie  ,  épousa  Judith ,  fille 
d'Adelbert ,  comte  de  Calw,  ou  Calb , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  biens  du 
comté  d'Cfigau ,  pays  qui  forme  le 
territoire  de  Bade.  On  le  trouve  men- 
tionné dans  les  chartes  d'Allemagne , 
en  io5?,  sous  le  titre  de  marquis» 
Il  se  retira,  à  la  fin  de  sa  vie,  dans 
l'abbaye  de  CJuny,  et  y  mourut  le 
23  avril  1074.  —  Son  fils,  Her- 
mai»  11 ,  prit,  pour  la  première  Ibis, 
le  titre  de  margrave,  ou  marquis 
de  Bade  y  à  la  diète  de  BàJe ,  tenue  au 
mois  de  février  1 1 5o.  C'est  de  cette 
époque  que  datent  ce  titre  et  le  nom 
illustre  de  la  maison  de  Bade.  Her- 
man  II  mourut  eu  1  i5o.  —  Son  fils, 
H  F i\m  an  III ,  servit  avec  distinction 
dans  les  armées  de  l'cmpereiw  Conrad 

i3 
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III,  -contre  Wellf,  duc  de  Bavière,  et 
Assista,  en  i  i/^o,  au  siège  de  Weins- 
berg.  11  accompagna  Conrad  à  la  se* 
conae  croisade ,  et  mourut ,  en  1 1  tx>. 

Herman  IV  fut  du  nombre  des 
ieigneurs  qui  se  croisèrent  avec  Fré- 
déric Ier.,  dit  Barberons  se  ;  il  com- 
battit vaillamment  dans  les  rencontres 
qui  eurent  lieu  entre  les  impériaux  et 
les  troupes  du  sultban  d' Iconium ,  dans 
les  défiles  de  f  Asie  mineure ,  et  mou- 
lut en  Cilicie,  vers  la  fin  de  Tau  1 190. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  la  rallrc- 
dr.ile  d'Autioche ,  avec  celui  de  l'em- 
pereur Frédéric  Ier.  —  H  ut  m  a*  V 
lui  succéda  dans  le  marquisat  de  Bade, 
et  son  second  fils  Henri  fut  la  tige  des 
margraves  de  Hocliberg,  ou  HachLerg. 
{Voy*  HocHBEn<;\  Herman  V  assista, 
en  iai5-,  au  couronnement  de  IVra- 
percur  Frédéric  II,  à  Aix-la-Cba pelle, 
et  servit  ce  prince  avec  une  fnié.itc 
exemplaire  dans  ses  démêles  ave»;  un 
fils  rebelle ,  Henri ,  roi  des  Romains. 
Il  mourut  le  16  janvier  w.fô.  —  Son 
fils ,  Herman  V I ,  épousa ,  vers  fan 
1948,  Gertrude,  prtite-fille  de  Léo- 
pold  VI,  dit  le  Glorieux,  duc  d'Au- 
triche et  de  Stvric ,  et  héritière  du 

m 

duché  d'Autriche.  Herman  fit  valoir 
les  droits  de  sa  femme  à  la  succession 

ce  duché,  et,  par  l'intermédiaire  du 
pape  Innocent  IV,  il  en  reçut  l'inves- 
titure des  mains  de  Guillaume, roi  des 
Romains  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps d'une  si  brillante  acquisition  ; 
car  il  mourut  deux  ans  après,  laissant 
?>our  héritier  son  fils,  Frédéric  Ior., 
a^éd'unan.  G — T. 

BADE  (FRi-m'nrc  Pr.,  margrave 
de  ).  A  la  mort  de  Herman  VI,  le  duché 
d'Autriche  fut  enlevé  à  la  maison  de 
Bade.  Gertrude,  sa  veuve,  se  réfugia , 
avec  son  fils  Frédéric,  à  la  cour  de 
Louis  II ,  dit  le  Sévère,  duc  de  Ba- 
vière. Ce  fut  là  que  le  jeune  Frédé- 
ric se  lia,  de  l'amitié  la  plus  tendre, 
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avec  son  cousiu  Conradiu ,  dernier  te* 
jeton  de  la  maison  de  Souabe-Hohens- 
tauCi'n,  et  petit-fils  de  l'<  mpereur  Fré- 
déric Il.Ccnradiu  av.iit  été  dépouillé 
par  son  oncle  Mainfroi ,  fils  naturel 
de  Frédéric  II ,  de  la  couronne  de 
Naples  et  de  Sicile ,  dont  il  avait  hérité 
de  sun  pèreConr^d  1  V,mort  eu  1  'j5{. 
Charh  s  d' Vujr.u ,  soutenu  par  les  pré-» 
dicatious  d'Urbain  IV,  avait  usurpé 
cette  couronne  sur  l'usurpateur  Main- 
froi;  mais  ses  nouveaux  sujets,  irrités 
rie  ses  cruautés  et  de  ses  exactions , 
engagèrent  Conradiu  à  venir  recon- 
quérir uu  trône  qui  lui  appartenait 
de  droit.  Le  jeune  prince  se  détermina 
sans  p  ine  à  celte  entreprise  hasar- 
deuse, et  Frédéric  de  Bade  résolut  de 
l'accompagner.  Privés  de  la  plupart 
des  secours  sur  lesquels  ils  avaient 
compté,  les  deux  amis,  se  fiant  sur 
leur  union  et  sur  leur  courage,  quit- 
tèrent Rome  le  10  août  i2(>8,  et  le 
q3  août  se  trouvèrent  dans  la  plaine 
de  Taçliacorao ,  en  présence  de  l'ar- 
mée de  Charles.  Frédéric  engagea  l'ac- 
tion ,  en  attaquant  un  pont  défendu 
par  les  Provençaux  :  sa  valeur  y  ren- 
contra une  résistance  opiniâtre  ;  mais 
Henri  de  Cas!  il  le ,  ayant  passé  la  ri- 
vière au-dessus  du  pont,  rompit  les 
ennemis ,  les  poursuivit  dans  leur  dé- 
route :  et  la  bataille  paraissait  gagnée, 
lorsque  Charles ,  s'apercevant  du  dé- 
sordre des  Allemands,  fondit  sur  eux, 
fit  changer  la  face  des  affaires,  et 
remporta  une  victoire  complète.  Fré- 
déric accompagua  son  ami  fugitif , 
comme  il  l'avait  accompagné  à  la  con- 
quête d'uh  royaume;  ils  s'embar- 
quèrent sur  un  bateau  de  pêcheur; 
mais  Jacques  Frangipani ,  commaiH 
dant  d'Astura ,  envoya  un  brigantin  à 
Irur  poursuite,  les  fit  prisonniers,  et 
les  livra  à  Charles  d'Anjou ,  qui  les 
fit  décapiter  à  Naples ,  le  26  octobre 
1 268»  Le  jeune  margrave  de  Bade* 
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qui  avait  tout  sacrifié  pour  servir  un 
ami  malheureux,  eut  le  bonheur  de 
ne  pas  voir  sa  mort,  car  ii  fut  exécuté 
le  premier.  Cooradin  ramassa  la  tête 
de  son  ami ,  La  baisa;  et,  donnant  à 
leur  afièctiou  fraternelle  les  derniers 
sentiments  d'un  cœur  qui  derait  bien- 
tôt cesser  de  battre,  se  reprocha  amè- 
rement d'avoir  enlevé  à  la  tendresse 
de  sa  mère  ce  jeune  prince  ,  (ils 
uuique,  et  dont,  sans  lui,  l'existence 
eût  peut-être  été  longue  et  heureuse. 
Rodolphe  Ier. ,  second  fils  de  Her- 
man  V  et  oncle  de  Frédéric,  lui  succéda 
dans  le  margraviat  de  Bade.  G— t. 

BADE  (  Bouvard  I".,  margrave 
de  ) ,  fils  de  Rodolphe  lil  ,  dit 
h  Long,  succéda  à  son  père,  en 
avec  son  frère  Rodolphe»  En 
i38o,  les  deux  jeunes  princes  se  par- 
tagèrent les  états  paternels ,  mais  Ro- 
dolphe étant  mort  sans  enfants ,  en 
1 S91 ,  laissa  sa  succession  à  son  frère. 
Bernard  passa  sa  vie  entière  en  guerres, 
sans  cesse  renouvelées  ,  contre  les 
Strasbourgeois,  le  duc  d'Autriche,  les 
villes  libres  d'Allemagne,  et  plusieurs 
seigneurs,  que  le  voisinage  de  leurs 
états  et  l'incertitude  de  leurs  droits  ré- 
ciproques entraînaient  tantôt  à  des  al- 
liances ,  tantôt  à  des  querelles  dont  la 
dévastation  de  leur  territoire  était  pres- 
que toujours  la  suite.  Il  entra, en  1 4°5, 
dans  la  confédération  que  lia  Jean  de 
Nassau,  archevêque  de  Mayence,  pour 
taire  monter  son  neveu  Adolphe  sur  le 
trône  impérial ,  occupé  alors  par  Ro- 
bert ,  comte  palatin  du  Rhin.  Bernard 
mourut  le  5  mai  i45i ,  laissant,  au 
sein  même  des  pavs  qu'avaient  ruinés 
les  guerres  auxquelles  il  avait  pris 
part ,  une  grande  réputation  de  pru- 
dence ,  de  justice  et  d'économie. 

G— T* 

BADE  (Jacques  I'r.,  margrave 
de),  fils  du  précédent.  Sa  sagesse  et 
sa  justice  lui  firent  donner  le  surnom 
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de  Salomon.  «  Lorsqu'on  lui  rappor- 
»  tait  qu'il  s'était  commis  un  vol  sur 
»  ses  terres  (dibËneas  Svl vius,  depuis 
»  pape  ,  sous  le  nom  de  Pie  II) ,  il 
v  faisait  venir  ceux  qui  avaient  été 
»  volés,  et  leur  faisait  rembourser  par 
»  le  fisc  tout  ce  qu'ils  affirmaient ,  avec 
»  serment ,  leur  avoir  été  pris  :  se 
»  mettant  ensuite  à  la  poursuite  des 
»  voleurs ,  s'il  parvenait  à  les  arrêter, 
»  il  les  condamnait  au  supplice  de  la 
»  roue  ;  par-là,  il  vint  à  bout,  en  peu 
»  de  temps,  d'établir  dans  ses  domaines 
»  une  parfaite  tranquillité.  »  11  servit, 
avec  fidélité  et  dévouement,  René, 
comte  de  Provence,  dans  sa  querelle 
avec  Antoine  de  Vaudemont ,  pour  le 
duché  de  Lorraine.  En  1 444  »  »l  f°ur~ 
nit  des  secours  à  Frédéric  111,  empe  • 
rcur  d'Allemagne  ,  dans  la  guerre 
contre  les  Suisses,  et  fut,  eu  1 44^* > 
un  des  médiateurs  du  traité  qui  ter- 
mina ces  différends.  Il  mourut  en 
1 455. —Son  troisième  fils ,  Jean  ,  né 
le  9  février  1 4^4  >  fu*  archevêque  de 
Trêves ,  et  se  distiugua  par  sa  libéra- 
lité :  il  fut  le  premier  qui  prit  le  titre 
d'électeur,  dans  ses  lettres ,  quoique  les 
empereurs  l'eussent  donné,  avant  lui , 
aux  archevêques  de  Trêves.  G— Té 

BADE  (  Christophe  1  \ ,  margrave 
de),  né  le  i3  novembre  i453,  fils 
aîné  du  margrave  Charles  1er. ,  lui 
succéda  en  1 47  5.  En  1 477 ,  il  accom- 
pagna l'archiduc  Maximilien,  dans  le 
voyage  que  ce  prince  fit  en  Flandre 
pour  épouser  l'héritière  de  Bourgogne, 
et  en  1 479 ,  il  se  distingua  dans  la 
campagne  qu'entreprit  Maximilien 
contre  Louis  XI ,  qui  s'était  emparé 
des  provinces  de  Bourgogne ,  de  Pi- 
cardie ,  de  Flandre  et  d'Artois,  comme 
étant  des  fiefs  dévolus  à  sa  couronne. 
Les  Flamands  s'étant  révoltés  ,  en 
1 488,  contre  Maximilieu  qui  les  gou- 
vernait ,  et  ce  prince  ayant  été  retenu 
prisonnier  à  Bruges ,  Christophe  arma 
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pour  le  délivrer.  La  mort  de  son  frère 
Albert ,  marquis  de  Badc-Hochbcre , 
et  de  Philippe,  marquis  de  Bade-Hoch- 
berg-Sausenberg-Rheteln  ,  le  mit  en 
possession  de  ces  marquisats,  qu'il 
réunit  ainsi  au  margraviat  de  Bade.  H 
mourut  le  19  avril  i5:K),  après  avoir 
partage'  ses  c'tats  entre  ses  trois  fils, 
Philippe,  Bernard  et  Ernest.  Philippe 
Bcroalde  de  Bologne,  son  contempo- 
rain, dit  de  lui  :  «  Le  marquis  de  Bade, 
»  Christophe,  surpasse  tous  les  autres 
»  princes ,  par  sa  grandeur  d'ame  et 
»  par  ses  autres  belles  qualité'»  ;  l'il- 
•  lustre  Maximilien  n'a  fait  aucun  ex- 
»  ploit  me'morable ,  sans  qu'il  n'y  eût 
»  part.  Les  Allemands  s'accordent  a  le 
»  mettre  à  la  tête  de  tous  les  grands 
»  capitaines  de  son  temps.  »    G— t. 

BADE  {Philippe  Ier. ,  margrave  de), 
fils  du  précèdent.  11  prit  part  aux  con- 
férences et  aux  querelles  qu'occa- 
sionna ,  en  Allemagne ,  la  réformation 
de  Luther  ;  il  assista,  en  i52i ,  à  la 
diète  de  Worms  ,  convoquée  par 
Charles-Quint ,  et,  en  1 5u6,  à  la  diète 
de  Spire  ,  en  qualité  de  commissaire 
principal.  Ce  titre  lui  donnait,  en  l'ab- 
sence de  l'empereur,  l'administration 
des  affaires  de  religion ,  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  au- 
teurs ,  qu'il  gouvernait  en  l'absence  de 
Charles-Quint.  Philippe  avait  conclu 
avec  ses  frères,  Bernard  et  Ernest,  un 
pacte  de  succession  mutuelle,  qui  éta- 
blissait entre  eux  un  ordre  d'hérédité 
inale ,  à  l'excision  des  filles  :  le  1 4 
mai  1 555 ,  se  voyant  sans  héritier ,  il 
fit ,  à  Muhlberg ,  un  testament  par  le- 
quel il  partageait  ses  états  entre  ses 
frères.  Il  mourut  le  1  n  septembre  de 
la  même  année.  La  maison  de  Bade  se 
divisa  alors  en  deux  branches.  Ber- 
nard II ,  qui  établit  h  religion  protes- 
taute  dans  ses  états,  fut  la  tigede  fa  bran- 
che de  Bade-Bade,  et  Ernest  1er.  fut 
f  dl*  de  la  branche  i\q  Hade-DourUch, 
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qui  se  trouve  maintenant  en  possession 
de  tous  les  états  de  Bade.     G — t. 

BADE-BADE  (  Guillaume  I". , 
margrave  de),  né  à  Bade,  le  i5 
juillet  1  5q5  ,  succéda  à  son  père  , 
Edouard  P**". ,  dit  le  Fortuné. Ce  prince 
s'efforça  de  rétablir  dans  ses  étals  la 
religion  catholique ,  ce  qui  lui  valut 
la  faveur  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
qui  lui  confia  ,  en  i65i  ,  le  com- 
mandement de  l'armée  destinée  à  dé- 
fendre le  centre  du  haut  Rhin  contre 
Gustave-Adolphe  ,  qui ,  après  avoir 
gagné  la  bataille  de  Leipzig ,  s'avan* 
çait  vers  le  Danube.  Guillaume  n'eut 
aucun  succès  contre  uu  si  redoutable 
adversaire;  son  margraviat  fut  envahi 
et  dévasté.  En  1 64<>  >  il  ouvrit  la  diète 
de  Ratisbonnc,  comme  plénipotentiaire 
de  Ferdiuand  III  ;  mais  les  bonnes 
intentions  qu'il  manifesta  pour  amener 
la  paix  entre  les  protestants  et  les  ca- 
tholiques, furent  infructueuses.  Ce  ne 
fut  qu'en  iti/fft,  que,  par  le  traité  de 
Westphatic ,  il  vit  ses  états  à  l'abri  de 
nouvelles  incursions,  et  les  contesta- 
tions qu'il  avait  avec  Frédéric  lrr., 
margrave  de  Bade-Dourlach  ,  termi- 
nées (  Voy.  Frédéric  Ier.).  H  mou- 
rut le  11  mai  1G77.  G— t. 

BADE. BADE  (  Louis -Guil- 
laume margrave  de),  petit-fils 
du  précèdent ,  naquit  à  Paris ,  le  8 
avril  iG55.  Il  fut  tenu  sur  les  fonts, 
de  baptême  par  Louis  XIV.  La  prin- 
cesse de  Carignan ,  sa  mère ,  voulait 
l'élever  à  Paris,  mais  son  père  et  son 
aïeul  le  lui  firent  enlever  furtivement , 
à  l'âge  de  trois  mois ,  pour  qu'il  passât 
son  enfance  au  milieu  des  peuples 
qu'il  devait  gouverner.  Après  avoir 
parcouru  V  Europe .  pour  perfectionner 
son  éducation,  il  fit  ses  premières 
armes  sous  Montécuculli  ,  et  contre 
Turennc ,  dans  la  campagne  d'Alsace, 
où  fut  tué  ce  grand  homme.  Le  prince 
de  Bade  fut  chargé  de  harceler  farmér 
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française  dans  sa  retraite,  et  y  réussît; 
jusqu'au  moment  où  le  grand  Coudé 
vint  en  prendre  le  commandement. 
Montecuculli  donna  sa  démission  ;  le 
duc  de  Lorraine  prit  sa  place ,  et  le 
prince  Louis  se  vit  sous  ses  ordres , 
jusqu'à  la  paix  de  Nimègue ,  qui  le 
rendit  à  son  margraviat,  en  1678.  La 
guerre  qui  éclata  entre  la  Porte  Otbo- 
nuoe  et  l'Autriche,  ne  tarda  pas  à 
Fcn  arracher;  il  se  jeta  dans  Vienne , 
avec  un  corps  de  troupes  ,  pendant 
que  les  Turks  en  faisaient  le  siège.  Le 
doc  de  Lorraine  et  le  roi  de  Pologne, 
Sobieski,  marchèrent  au  secours  de 
tette  capitale;  le  prince  de  Bade ,  par 
«ne  vigoureuse  sortie,  opère  sa  jonction 
«ra  les  Polonais  ;  les  Turks  sont  bat- 
tas,  et  se  retirent  en  désordre  ;  l'ar- 
mée impériale  les  suit  ;  et,  dans  les 
campées  qui  se  succédèrent  alors 
rapidement ,  le  prince  Louis  de  Bade 
se  couvrit  de  gloire ,  sous  les  murs  de 
Karckan ,  de  VVicegradc  et  de  Budc.  11 
distingua  le  mérite  du  prince  Eugène 
de  Savoie ,  qui  commençait  sa  brillante 
carrière  ,  et  contracta  avec  lui  une 
Jaisou  aussi  honorable  que  solide.  La 
î^erre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre 
h  France  et  l'Autriche,  l'électeur  de 
Bavière  et  le  duc  de  Lorraine  furent 
appelés  sur  le  Rhin  ;  le  prince  Louis 
resta  seul  chargé  de  la  défense  du  Da- 
wbe;  il  remporta  sur  les  Turks ,  le 
*4  septembre  1689,  la  victoire  de 
et,  le  19  août  1G91  ,  celle  de 
SaJenckcmen.  En  1690 ,  il  fut  appelé 
cn  Souabe,  pour  s'opposer  aux  Fran- 
çais qui  y  faisaient  des  progrès  ra- 
P'des,  établit  son  camp  avec  tant  d'art, 
que  le  Grand-Dauphin  et  le  duc  de 
larges  ne  purent  l'y  forcer;  reprit 
Hodelherg,  et  se  rendit  ensuite  en 
An^pterre ,  pour  concerter  avec  le  roi 
Guillaume  les  opérations  de  la  guerre 
•outre  la  France.  La  campagne  s'ou- 
vrit au  printemps  de  1694.  Le  prince 
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de  Bade  fit  une  irruption  en  Alsace, 
trompa  la  vigilance  du  duc  de  Lorges; 
et,  malgré  une  goutte  violente  qui  l'em- 
pêchait de  se  tenir  à  cheval ,  déploya 
une  activité  qui  lui  fit  le  plus  grand 

honneur.  En  1697  »  ^  se  m'1  sur  'e$ 
rangs  pour  la  couronne  de  Pologne, 
que  la  mort  de  Sobicski  laissait  va- 
cante ;  mais  l'électeur  de  Saxe,  Fré- 
déric-Auguste II ,  l'emporta,  et  après 
la  paix  de  Byswick ,  conclue  la  même 
année ,  le  prince  de  Bade  vint  se  re- 

Eoser ,  dans  son  margraviat ,  de  se* 
mgues  fatigues.  La  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne  ne  lui  permit  pas 
de  goûter  un  long  repos  :  il  reparut  à 
la  tête  de  l'armée  impériale,  et  prit 
Landau ,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance de  AL  de  Mélac.  Mais  l'activité 
du  marquis  ,  depuis  duc  de  Villars  y 
et  l'habileté  du  maréchal  de  Catinat', 
lui  firent  éprouver  plusieurs  échecs  : 
il  fut  battu  à  Friedlingen.  En  1703» 
il  fit  construire  les  fameuses  lignes  de 
Stollhofen,  qui  s'étendaient  depuis  la 
forêt  Noire ,  par  Biihl ,  jusqu'à  Stol- 
Ihofen  et  au  Rhin ,  et  qui  firent  ad- 
mirer son  talent  pour  les  fortifications 
et  les  retranchements.  Cependant  Vil- 
lars poursuivit  ses  avantages ,  et  rem- 
porta une  nouvelle  victoire  à  Hochs- 
tœdt,  près  de  Donavcrth,  où  l'armée 
française  essuya  bientôt  après  ,  eu 
1 704 ,  la  plus  cruelle  défaite.  Les  der- 
nières campagnes  du  priuce  de  Bade 
furent  moins  brillantes  que  les  pre- 
mières; il  n'eut  plus  que  des  succès 
isolés ,  trop  tôt  effacés  par  des  revers  ; 
mais  sa  gloire  militaire  n'en  fut  pas 
diminuée,  et  son  vainqueur,  le  maré- 
chal de  Villars  rendit  justice  à  son  ha- 
bileté. Après  avoir  fait  viugt-six  cam- 
pagnes ,  commande  à  viugt-ciitq  sièges, 
et  livré  treize  batailles ,  il  mourut  à 
Rastadt,  le  4  janvier  1707  ,  laissant 
ses  étals ,  que  la  guerre  avait  ruinés  , 
à  son  fils  Louis-George  I". ,  sous  U 
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tutelle  de  sa  racre ,  Françoise-Sibylle- 
Auguste,  fille  du  dernier  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg ,  qui ,  par  sa  bonne  admi- 
nistration ,  ramena  l'abondance  dans 
le  margraviat  de  Bade.       G— t. 

BADE-DOURLACH  (George-Fré- 
déric l*7. ,  margrave  de) ,  né  le  3o 
janvier  ,  succéda  à  son  frère 

Ernest-Frédéric  Ier.  11  prit  chaude- 
ment la  défense  des  protestants  contre 
le  duc  de  Bavière ,  Maximilien  1er. , 
et  entra ,  en  16 1  o ,  dans  hàdon  évan- 
gélique,  conclue  à  Halle ,  sous  les 
auspices  de  Henri  IV,  et  destinée  à 
combattre  la  maison  d'Autriche.  La 
mort  du  roi  de  France  jeta  quelque 
incertitude  dans  les  démarches  de  cette 
ligue.  Le  traité  de  Munich  la  suspen- 
dit un  moment  ;  mais  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  trente  ans ,  et 
Télectiou  de  Frédéric  V ,  électeur  pa- 
latin ,  au  troue  de  Bohême,  renouve- 
lèrent les  troubles.  Le  margrave  de 
Bade  embrassa  le  parti  de  Frédéric; 
malgré  la  défaite  de  Prague,  et  les 
échecs  qu'essuya  sa  cause ,  il  lui  de- 
meura constamment  fidèle  ;  et  comme 
l'électeur  palatin  fut  mis  au  ban  de 
l'empire ,  le  prince  George- Frédéric , 
voulant  éviter  les  suites  de  cet  arrêt , 
mais  non  abandonner  son  ami,  ab- 
diqua, en  1622,  en  faveur  de  son 
fils ,  Frédéric  I**. ,  à  qui  il  fit  prêter 
serment  par  la  noblesse  badoise  ;  tira 
de  ses  coffres  l'argent  qu'il  avait 
amassé ,  et  leva  une  armée  de  seize 
mille  hommes ,  avec  laquelle  il  ouvrit 
fa  campagne.  Le  comte  Ernest  de 
Mansfeld,  ayant  remporté  sur  TiHy , 
général  de  l'électeur  de  Bavière ,  un 
succès  assez  important ,  eût  pu  opérer 
sa  jonction  avec  le  margrave  de  Bade, 
et  poursuivre  ses  avantages  ;  mais 
George-Frédéric ,  voulant  battre  seul 
les  ennemis,  leur  présenta  la  bataille, 
près  de  Wimpfen,  et  fut  complètement 
défait.  Les  malheurs  s'accumulèrent  sur 
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la  tétc  de  l'électeur  palatin  et  de  ses 
alliés.  Au  mois  d'août  1 6*4,  le  mar- 
grave de  Bade-Dourlach  vit  ses  états 
envahis  par  une  armée  de  Bavarois  , 
et  Ait  forcé  de  se  réfugier  a  Genève, 
et  bientôt  après  à  Tbonon  eu  Cha- 
blais.  11  entretint  de  là  une  corres- 
pondance avec  Charles  I".,  roi  d'An- 
gleterre, pour  l'engager  à  favoriser 
la  réintégration  de  l'électeur  Frédéric 
dans  ses  domaines.  En  ayant  obtenu 
de  l'argent ,  il  leva  des  troupes ,  et 
rentra  eu  campagne,  en  1627;  mais 
totalement  défait  par  Wallcnstcin  , 
il  quitta,  sans  retour, une  carrière  om 
son  habileté  n'égalait  pas  sa  valeur,  et 
se  retira  à  Strasbourg ,  où  il  mourut , 
le  ^4  septembre  it)58.      G — t. 

BADE-DOURLACH  (Frédé- 
ric I".,  margrave  de)  ,  fils  du  pré- 
cédent, né  le  6  juillet  i5t)4>  fit*  pto* 
sage  que  son  père  dans  ses  entreprises 
guerrières.  Après  avoir  vainement  tenté 
de  concilier  son  attachement  à  la  cause 
du  protestantisme  avec  son  désir  de 
préserver  ses  états  des  maux  de  la 
guerre ,  en  s'efTorçant  de  se  maintenir 
en  paix  avec  l'empereur,  il  s'unit  avec 
Gustave -Adolphe  ,  et  fit  la  guerre 
avec  vigueur.  Après  la  mort  du  roi  de 
Suède ,  il  se  rendit  à  rassemblée  d'Heil- 
bronn  ,  fut  chargé  de  traiter  d'un  em- 
prunt avec  le  marquis  de  Fcuquières, 
ministre  de  France,  et  continua  de 
servir  courageusement  le  parti  des 
protestants,  jusqu'à  la  paix  de  West- 
phalie  qui  le  remit  en  possession  de 
ses  états  que  les  Autncniens  avaient 
envahis.  Sou  attachement  à  la  France 
et  à  la  Suède  lui  valut  la  protection  de 
ces  deux  puissances.  Les  articles  XlX 
et  XX  du  traité  réglèrent  avantageu- 
sement ce  qui  concernait  le  margrave 
de  Bade.  11  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  paix  qu'il  avait  conquise;  car  il 
mourut  à  Dourlach  ,  le  8  septembre 
1649.  —  Son  fils,  Frédéric  II,  qui 
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loi  succéda ,  commanda  les  armées  du 
mi  de  Suède^Charles-Gustave,  que  la 
leine  Christine ,  en  abdiquant ,  avait 
appelé  pour  la  remplacer ,  et  servit 
contre  la  France  sous  Montécuculli, 
et  sous  le  prince  Louis-Guillaume  de 
Bade-Bade.  G— »-t. 

BADE-DOURLACH  (Charles 
Guillaume  1er. ,  margrave  de)  %  ne'  le 
38  janvier  1679  ,  succéda  à  Frédé- 
ric  111 ,  dit  le  Grand,  sou  père.  Il  fit 
ses  études  savantes  à  Genève ,  à  Lau- 
sanne, à  Utrecht,  et  ses  études  mu> 
Uires  sous  le  prince  Louis-Guillaume 
île  Bade.  Après  la  paix  de  Rasladt,  il 
entreprit,  en  1 7 1 5,  de  bâtir  un  palais 
et  de  fonder  une  ville  à  Carlsruhe , 
dans  une  foret ,  à.  une  licuc  de  Dour-* 
Lch.  Ce  palais  et  cette  ville  furent 
construits  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  d'économie*  L'ordre  de  la  Fidélité 
fut  institue'  en  mémoire  de  cette  fon- 
dation. Charles- Guillaume  cultivait  les 
sciences,  et  surtout  la  botanique;  il 
enrichit  ses  jardins  d'un  grand  nombre 
de  plantes  étrangères,  U  mourut  le  i  l 
mai  17  38 ,  laissant  pour  héritier  son 
petit-uU  Charles -Frédéric  Ie'. ,  mar- 
grave aujourd'h  ui  régnant ,  qui  a  réuni 
à  sa  couronne  les  biens  de  la  maison 
de  Bade- Bade.  G*— T. 

BADEN  (Jacques),  professeur 
d'éloquence  à  l'université  de  Copen- 
hague, l'un  des.  fondateurs  de  la  lit- 
térature danoise.  Il  naquit  à  Vording- 
borg,  en  Sélande,  en  1735,  d'nue 
famille  peu  fortunée.  Les  stipendia, 
ou  bourses,  que  possède  l'université 
de  Copenhague,  le  mirent  à  même  de 
Cure  un  voyageen  Allemagne;  il  passa 
plusieurs  années  à  Goettinguc,  où  il  se 
fei  avec  le  célèbre  Heync.  De  retour  à 
Copenhague,  en  1760.,. il  ouvrit. le 
premier  cours  de  belles-lettres  qu'on 
y.  eût  encore  donné  dans  la  langue  dit 
pays.  D  occupa  diverses  places  dans 
Tuistrucuon  publique,  et  fut  nommé, 
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en  1 767 ,  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  Il  obtint,  en  1 780,  la  place 
honorable  et  assez  lucraUve  de  pro- 
fesseur ordinaire,  qu'il  a  remplie  avec 
un  zèle  admirable  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée eu  i8o4»  Ses  principaux  ou-* 
vrages  sont:I.  Le  Journal  critique, 
commencé  en  1768,  et  terminé  en 
1779  ;  c'est  un  des  recueils  critiques 
les  plus  estimables  et  les  plus  utiles 
que  le  i8r.  siècle  ak  vu  nakre.  Ba« 
den  s'y  montre  juge  sévère ,  mais 
impartial  ;  en  relevant  des  erreurs ,  il 
indique  les  moyens  de  mieux  faire  ? 
il  conserve  partout  le  ton  de  dignité 
qui  convient  à  un  ouvrage  littéraire. 
Ce  qui  rend  le  Journal  critique  en- 
core plus  intéressant,  c'est  l'époque  h 
laquelle  il  fut  rédigé;  ce  fut  celle  de 
la  naissance  du  bon  goût ,  de  la  poé- 
sie noble  et  de  la  véritable  éloquence, 
en  Dancmarck  et  en  Norwège.  Le 
génie  poétique  et  historique  des  Is- 
landais avait  brillé  dans  le  11e.  et  le 
1  ae.  siècle  ;  après  une  barbarie  de  drus, 
à  trois  ceuts  ans,  la  noblesse  et  le  clergé 
danois  commencèrent  ,  dans  la  der- 
nière moi  tiédn  1 6e.  siècle  ctla  première 
du  1 7e.  siècle,  à  cultiver  la  littérature 
classique  et  la  langue  des  Romains  ; 
mais ,  depuis  l'établissement  de  la. sou- 
veraineté, la  noblesse,  à  l'instar  de  la 
cour ,  dédaignait  toute  étude ,  et  mé- 
prisait surtout  la  langue  de  la  na- 
tion. Au   commencement  du  18e: 
siècle ,  Holberg ,  norwégien ,  de  retour 
de  son  voyage  de  France ,  créa  un» 
théâtre  comique ,  où  il  fit  briller  la 
gaîté  de  Plautc  et  la  philosophie  de 
Molière;  mais  son  goût  n'était  pas 
sûr;  il  laissa  sa  langue  {elle  qu'il 
l'avait  trouvée,  défigurée  par  le  mé- 
lange des  termes  allemands,  et  dé- 
pouillée de  son  caractère  origipal.  En- 
tre les  années  1 760-1 780,  la  nation, 
animée  d'un  nouvel  enthousiasme  r 
se  ressaisit  de  son  propre  idiome,  et? 
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l'enrichit  en  peu  d'années  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimables:  on  vit 
Tullin  épurer  la  langue,  comme  Mal- 
herbe ;  Kwald  créer  l'ode  et  l'élégie  ; 
Wessel  exceller  dans  le  conte  ;  Nor- 
dal-Bmn  donner  deux  tragédies  con- 
çues dans  le  système  du  théâtre  fran- 
çais; Guldbcrg  composer  une  histoire 
universelle  ,  dans  un  style  noble  et 
élégant;  l'orateur  Bastholm  s'annon- 
cer comme  l'heureux  disciple  de  Sau- 
rin.  Tous  ces  talents ,  se  dévelop- 

Sant  à  la  fois ,  offrirent  à  la  critique 
e  Baden  une  ample  matière  ;  il  les 
guida,  les  encouragea,  les  porta  sur- 
tout à  reconnaître  des  règles  fixes  ;  il 
fut,  en  un  mot ,  PAristarqnc  de  sa  na- 
tion. II.  Journal  de  l'Université,  pu- 
blié en  i  nc)3  -  99.  D'autres  talents 
avaient  succédé  aux  contemporains  de 
la  jeunesse  de  Baden  ;  les  poètes  qm , 
encore  aujourd'hui ,  font  le  charme  du 
public  danois  jouissaient  de  toute  leur 
célébrité  :  le  vieux  critique ,  reparais- 
sant dans  la  lice,  et  voulant  encore  se 
mêler  de  tout ,  même  d'opinions  phi- 
losophiques, éprouva  des  chagrins  et 
des  défaites.  Son  journal ,  éclipse  par 
dix  ou  douze  feuilles  plus  goûtées ,  ne 
fit  que  végéter.  111.  Diverses  Gram- 
maires des  langues  grecque ,  latine , 
allemande  et  danoise ,  accompagnées 
de  Chrestotnathies ,  on  Extraits  choi- 
si*». IV.  Dictionnaire  latin  et  danois , 
1786,  1  vol.  in*8°.  ;  idem  danois  et 
latin  :  ils  ne  sont  pas  très-complets; 
mais  ce  qu'on  y  trouve  est  passé  au 
creuset  d'une  saine  critique.  V.  An- 
nales de  Tacite ,  traduites  en  danois  , 
a  vol.,  1773-1778:  c'est  un  des 
chefs-d'œuvre  littéraires  du  Danue- 
marck.  VI.  Œuvres  d'Horace  ,  tra- 
duites en  danois,  avec  le  texte  en  re- 
gard et  un  commentaire ,  q  vol. , 
1 791 .  La  traduction ,  qui  est  en  prose, 
manqué  de  grâce  et  d'harmonie  ;  le 
commentaire  est  utile.  VII.  La  Cj  ro- 
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pêdie  ,  traduite  en  danois  ,  1 766. 

VIII.  Les  livres  X  et  XI  des  1ns titil- 
lions &c  Qtiintilicu,  traduits  en  danois  : 
c'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

IX.  Opuscula  latina,  1  vol.  11  était 
très-bon  latiniste  ;  il  a  traité  avec  suc* 
ces  plusieurs  sujets  d'érudition  philo- 
logique. On  a  une  biographie  de  lui, 
par  le  savant  professeur  Nyerup. 

M— 13 — n. 
BADESSA  (Paul),  de  Messine, 
poète  italien ,  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation, en  1 5(>o.  Il  publia  une  traduc- 
tion de  cinq  livres  de  Y  Iliade  d'Ho- 
mère, en  vers  libres (  $ciolti\  Padouc  , 
1 564  »  in~4°*  Mongitoi  e  (Bibliotheca 
sicula,  tom.  11),  rapporte  qu'il  traduisit 
de  même  V  Odyssée  et  la  plus  grande 
partie  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
II  ajoute  qu'il  existait  à  Naples  une 
copie  manuscrite  de  cette  dernière 
traduction  ,  dans  la  riche  bibliothèque 
du  jurisconsulte  Valletta.  Cependant, 
ce  manuscrit  n'est  mentionné,  ni  dans 
le  catalogue  que  Montfaucon  a  donne 
de  ceux  de  cette  bibliothèque  ,  dans 
son  Diarium  italicum  ,  ni  dans  le 
24*.  vol.  du  Giomàle  de'  Letterati , 
où  ce  catalogue  est  copié  avec  des  ad- 
ditions ,  à  la  Ou  de  l'éloge  de  Valletta. 

G — E. 

B  ADI-ÊL-ZEM  AN ,  le  dernier  des- 
cendant de  Tamerlan,  qui  ait  reçue* 
en  Khoracan ,  était  fils  de  Hoce*ïn  , 
arrière-petit-fils  d'Omar-Chéikh.  Ce 
dernier  était  fils  de  Tamerlan.  En  pos- 
session d'un  trône  chancelant  et  me- 
nacé de  toutes  parts ,  et  peu  capable 
de  le  raffermir  ,  il  fut  défait  par  Chaï- 
bek ,  khau  des  Uzbecs  ,  et  se  réfugia 
en  Perse,  auprès  d'Jsmaël  Séry,  qui 
le  reçut  avec  distinction ,  lui  assigna  la 
ville  de  Tauris  pour  sa  résidence ,  et 
lui  entretint  une  maison  digue  de  son 
rang.  Mais  lorsque  Sélim  Ier. ,  empe- 
reur turk ,  s'empara  de  cette  \illè ,  if  se 
rendit  maître  de  la  personne  de  Bacb> 
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£1-Zemân,  et  le  fit  conduire  à  Cons- 
untinople ,  ou  ce  malheureux  prince 
mourut,  eu  ga5  de  l'hégire  (  1 5 1 7  de 
J.-C  )  J""ii. 

BADIA  (Thomas), cardinal,  né  à  Mo- 
dèoe,  vers  Tan  1 483,  entra  jeune  dans 
Tordre  des  dominicains.  Clément  VII 
le  lit  maître  du  sacré  palais,  et  Paul  III 
le-députa  au  colloque  dcYVorms,  con- 
voque par  l'empereur  Charles-Quint, 
en  i54o.  Badia  s'y  distingua  par  son 
léie  pour  la  foi.  Il  en  fut  récompense', 
en  1 54* ,  par  le  cardinalat,  et  mourut 
à  Borne ,  le  6  septembre  1 547-  Les 
auteurs  ecclésiastiques ,  qui  ont  parle 
de  lui,  lui  attribuent  plusieurs  traités , 
restes  inédits.  Ou  n'a  imprimé  de  lui 
que  sa  lettre  sur  le  colloque  de  Worms, 
adressée  au  cardinal  Conta  ri  ni,  et  in- 
sérée ,  par  le  cardinal  Quirini ,  dans 
ks  prolégomènes  de  la  troisième  par- 
tie des  épttres  du  cardinal  Polus.  11 
eut  aussi,  selon  Echard  (Script,  ord. 
Pned.,  tom.  H),  la  plus  grande  part 
à  la  rédaction  du  Consilium  delec- 
torum  cardinalium  et  aliorum  prœ- 

0.  N.  D.  Paulo  III  ipso  jubente 
conscription  et  exhibition,  Rome, 
1 558,  in-4°.  Ce  livre  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois.  G— É. 

BADIA  (  Charles-François  ) ,  cé- 
lèbre prédicateur  italien ,  né  à  An- 
cône,  de  parents  honnêtes,  le  10  juin 
167$,  fut  élevé  chez  son  oncle  ma- 
ternel ,  ecclésiastique  attaché  à  la  cour 
du  duc  de  Parme.  Il  se  destina  d'a- 
bord au  barreau;  mais  ayant  ensuite 
préféré  l'éloquence  sacrée  à  la  pro- 
fane ,  il  se  fit  prêtre  ,  et  prêcha  dans 
toute  l'Italie ,  avec  le  plus  grand  éclat, 
pendant  trente- huit  ans.  On  voulut 
aossi  l'entendre  à  Yienne ,  où  il  n'eut 
pas  moins  de  succès.  Apostolo  £eno  en 
parle  avec  admiration,  dans  une  de  ses 
fcures,  voL  II,  pag.  11 4.  L'évêque 
de  Parme,  pour  le  fixer  dans  cette 
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ville,  lui  conféra  un  bénéfice;  il  y  fut 
ensuite  abbe  de  St. -Nicolas.  Victor 
Amédcc ,  roi  de  Sard.iigne  ,  devant 
qui  il  avait  prêché,  lui  donna,  en 
1727,  la  riche  abbaye  de  la  Novalèsc. 
Appelé  avec  instance  à  Turin,  pour 
prononcer  l'oraison  funèbre  de  la  reine 
Anne,  en  1718,  il  se  fixa  dans  cette 
ville;  le  roi  le  fit  président  de  l'univer- 
sité, qu'il  veuait  de  rétablir.  Dès  1 7*27, 
la  ville  de  Turin  lui  avait  donné  le 
droit  de  cité;  Ancôue  l'inscrivit,  en 
174*1 ,  sur  l'état  de  sa  noblesse.  11  fut 
mis,  en  1 74? <»  sur  relui  de  Fossom- 
bronc ,  où  il  avait  prêché  pour  la  der- 
nière fois.  Il  mourut  à  Turin,  le  8 
mai  17.51.  H  était  ne  faible  ,  t*t  le  fut 
toute  s*  vir.  ;  il  avait  surtout  une  si 
grande  faiblesse  de  jambes ,  que ,  dès  sa 
jeunesse ,  il  marchait  difficilement.  Il 
vécut  pourtant,  comme  on  voit,  jus- 
qu'à un  âge  assez  avancé.  La  régularité 
de  sa  vie,  et  la  gaîté  naturelle  de  son 
humeur,  qu'il  conserva  jusqu'au  der- 
nier moment  ,  furent  sans  doute  ce 
qui  le  conserva.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  quelqu'un  lui  disait,  pour  le 
flatter,  que  le  printemps  le  rétablirait; 
il  répondit,  d'un  air  serein  :  «  Je  n'ai 
»  pas  le  tourment  de  l'espérance.  » 
On  a  imprimé  de  lui  deux  traductions 
d'ouvrages  français  ,  quelques  traités 
ascétiques ,  mais  surtout  ses  sermons  : 
I.  Prediche  Quaresimali ,  Turin  , 
de  l'imprimerie  royale,  1749»  grand 
iu-4°. ,  réimpr. ,  la  même  année  à  Ve- 
nise, in-4°.  ;  II.  Panegirici,  ragiona- 
menii  ed  orazioni  diverse,  Venise, 
1750,  in~4°.  11  a  de  plus  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'autres  sermons, 
discours  ,  etc.,  conservés  manuscrits 
dans  sa  famille.  G — e. 

BADIUS  (  Josse),  surnommé  As- 
censius  ,  du  village  d'Asschc ,  près  de 
Bruxelles ,  où  il  vit  le  jour ,  en  1 462  , 
fit  de  bonnes  études  en  Flandre  et 
en  Italie,  et  professa  les  belles-lettres 
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à  Lyon,  depuis  i4yi  jusqu'en  i5i  i, 
que  Robert  Gaguin  l'attira  à  Paris. 
Trescbel ,  un  primeur  daus  ia  première 
de  ces  villes,  l'avait  lait  correcteur  de 
son  imprimerie,  et  lui  avait  donné  sa 
fille  en  mariage.  11  monta ,  à  Paris , 
cette  fameuse  imprimerie  »  connue 
sous  le  nom  de  Prœlum  Ascensia- 
numn  d'où  Ton  vit  bientôt  sortir  un 
grand  nombre  de  livres  classiques, 
ornés  de  ses  notes,  ainsi  que  les  meil- 
leurs livres  modernes  et  les  siens 
propres.  Mais  le  besoin  de  pourvoir 
à  la  nourriture  de  sa  famille  le  força 
de  suspendre  ses  travaux  littéraires , 
pour  se  consacrer  uniquement  à  son 
état  d'imprimeur ,  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1 555.  Ses  trois  filles  épou- 
sèrent trois  imprimeurs  célèbres ,  Mi- 
cbel  Vascosan ,  Robert  Etienne  et  Jean 
de  Roigny.  Ce  dernier  continua  a  faire 
valoir  les  presses  de  son  beau-pire. 
Badius  est  auteur  de  plqsiours  ou- 
vrages ,  dont  les  suivants  raérilent 
une  mention  particulière  :  I.  Navicula 
stultarum  mulierum,  traduit  en  fran- 
çais par  J.  Droyn  ,  Paris,  sans  date, 
et  j5oi,  in>4°.  :  il  y  attaque  les 
vices  des  femmes ,  par  opposition  à 
la  Nef  des  fofs,  dans  laquelle  Sébas- 
tien Branat  avait  fait  la  satire  des 
hommes.  Les  peintures  licencieuses 
que  Badins  y  fait  ne  sont  guère 
propres   à  inspirer   la   chasteté , 
comme  il  parait  se  l'être  proposé* 
IL  Navis  stuliiferœ  collectanea,  en 
vers  latins ,  presque  tous  tirés  des  au^ 
teurs  anciens ,  avec  un  commentaire 
en  prose ,  1 5 1 5  ,  rare.  Cest  mal  à 
propos  qu'on  a  cru  que  Badius  avait 
introduit ,  le  premier  ,  en  France , 
l'usage  des  caractères  ronds,  vers  l'an. 
l:5oo,  où,  jusque-là,  on  ne  s'était 
servi  que  de  caractères  gothiques.  Il 
est  certain  que  les  premiers  livres  im- 
primés en  Soi bonne  ,  en  1 4O9  et 
i,47°)  p*1'  Ulrie  Gwing,  k  furent  en 
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caractères  ronds.  III.  Une  Fk  de 
Thomas  à  Kempis. 

BADIUS  (Conhao  ),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  ,  vers  i5io  ,  était 
encore  jeune  lorsqu'il  perdit  son  père. 
U  embrassa ,  comme  lui,  Fétat  d'impri- 
meur. Les  premières  éditions  qu'on 
connaît  de  Conrad  sont  datées  de 
Paris ,  1 546.  Trois  ans  après ,  il  se 
retira  à  Genève  ,  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  qu'on  commençait  à> 
exercer  contre  les  protestant^  ,  dont 
ij  avait  embrassé  les  opinions.  Il  s'as- 
socia d'abord  à  Jean  Crespin  ,  imprU 
meur  célèbre  ;  mais  il  rompit  cette  so- 
ciété, pour  en  former  une  nouvelle  avec 
Robert  Etienne,  son  beau4rère,  qui  était 
venu  te  rejoindre;  ils  ont  publié  ensem- 
ble un  grand  nombre  d'éditions  est)» 
mées ,  tant  pour  leur  beauté  que  pour 
leur  correction.'  Conrad  Badius  a  tra- 
duit du  latin  en  français  l'ouvrage 
d'Erasme  Alber,  intitulé  :  Alcoran 
des  Cordeliers  ,  Genève ,  1 5HG  9 
in-i  a.  (  Voy.  àlder.)  On  a  encore  do 
Badius  :  Les  Vertus  de  notre  maître 
JVostradamus  /  en  rime,  Genève, 
i56a,  in-8°.  La  plupart  des  éditions 
sorties  de  ses  presses  sont  enrichies 
de  préfaces  de  sa  façon,  remarquables 
par  le  goût  et  la  précision.  Prospep 
Marchand  rapporte  celle  qu'il  avait 
mise  au  devant  du  Kreophagia ,  ou 
Cjclops ,  de  ThéocL  de  Bèze,  comme* 
un  exemple  d'une  extrême  modes1* 
tie  :  elle  mérite  d'être  lue  en  entier. 
Sénebier ,  lui  attribue  une  comédie- 
contre  Castalion ,  sans  en  faire  con-v 
naître  le  format  ni  l'édition,  sans 
dire  même  si  elle  a  été  imprimée 
Joly  (  Remarques  sur  le  Diction* 
naire  de  Bayle  )  attribue  aussi  a  Ba- 
dius les  Satires  chrétiennes  de  la* 
cuisine  papale,  Genève ,  1 56o,  in-cV. > 
de  l'imprimerie  de  Badius.  Cet  ouvrage 
est  fort  rare.  Quelques  bibliographes, 
l'ont  attribué,  à.  P.  Viret,  mais  sani 
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fondement,  puisqu'il  n'a  jamais  fait 
de  vers.  D'ailleurs  ,  Sénehier ,  très* 
instruit  de  ce  qui  concernait  Viret , 
se  fait  aucune  mention  de  cet  ou-» 
vrage  dans  la  liste  de  ceux  de  cet  au- 
teur. Le  même  Senebier ,  et  quel- 
ques autres  biographes  placent  la 
mort  de  Conrad  Badius  à  l'année 
1 56a  ;  mais  les  conjectures  les  plus 
probables  sont  qu'il  mourut  à  Genève, 
vers  1 568,  âge  d'environ  cinquante- 
Luit-ans.  W— s. 

BADOARO  (Frédéric  ) ,  noble  vé- 
nitien, fils  de  l'illustre  sénateur  Âlvise 
Badoaro ,  naquit  en  1 5 1 8.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  et 
djus  celle  des  affaires  publiques.  Il 
fut  deux  Ibis  ambassadeur  de  la  rë- 
pi)Miquc,auprèsde  Charles-Quint  et  de 
V  h  i  li  p  pe  1 1.  Aidé  de  son  ami  Domini q ue 
Veniero,  il  institua,  en  i558,  la  fa- 
meuse académie  vénitienne.  Elle  était 
composée  des  hommes  les  plus  distin- 
gues de  ce  temps  ;  et,  ayant  pris  pour 
emblème  une  Renommée,  elle  prit 
aussi  le  titre  d'academie  délia  Fama. 
Elle  devait  imprimer  avec  soin  une 
collection  des  meilleurs  auteurs  ;  il  en 
était  déjà  sorti  plusieurs  des  presses 
de  l'académie  ,  et  fiadoaro  y  avait  la 
plus  grande  part ,  lorsqu'une  affaire 
désagréable  arrêta  celte  utile  entre- 
prise. Badoaro  fut  mis  en  prison,  par 
ordre  du  sénat,  le  iç)  août  i55i  ;  et, 
par  un  autre  décret,  l'académie  fut 
supprimée.  On  n'avait  rien  de  certain 
sur  La  cause  de  cette  disgrâce  ;  seule- 
ment y  une  lettre  de  Luca  Contiie, 
tooi.  L ,  pag.  1 84 ,  portait  que  Badoaro 
avait  fait,  sous  le  nom  de  l'académie, 
quelque  chose  qui  devait  lui  coûter 
rbonneur  et  peut-être  la  vie;  mais., 
selon  ce  qu'un  patricien  très-instruit 
de  l'histoire  littéraire  de  Vcuise  fit  con- 
naître au  savant  Mazzucheili  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  (V.  Scritt. 
iudx  tome  II)  ),  Badoaro  avait  commis 
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une  infidélité  grave  dans  l'administra- 
tion de  la  caisse  de  l'académie.  On 
ignore  s'il  parvint  ensuite  à  se  justifier  ; 
il  survécut  long-temps  à  cette  hon- 
teuse affaire,  et  ne  mourut  qu'en  1 5y5. 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages,  la 
plupart  historiques  et  relatifs  à  ses  deux 
ambassades  ,  qui  n'ont  point  été  im- 
primés ;  un  recueil  de  ses  harangues 
latines  et  italiennes,  l'a  été,  selon  quel- 
ques auteurs  ;  mais  ils  ne  citent  ni 
le  lieu  de  l'édition ,  ni  la  date. 

G— -é. 

BADOARO  (Lauro)  ,  noble  de 
Venise ,  et  poète  italien ,  naquit  vers 
l'an  1 540. 11  entra  dans  la  congréga- 
tion des  frères  de  la  Croix ,  de'  Cro- 
ciferiy  et  y  obtint  les  premiers  em- 
plois. Il  se  distingua  dans  la  prédica- 
tion ,  et  fut  nommé  évêque  d'Albc  ; 
mais  il  ne  fut  point  installé  dans  cet 
évéché.  Il  mourut  d'hydropisie  à  47 
ans ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Ste.-Marie ,  dont  il  était  prieur.  On  a 
de  lui  :  1.  une  ode,  ou  c an  zone  y  al 
sommo  ed  ottimo  pontifice  Sisto  V , 
Rome  i589,  in-4°.  ;  H.  Rime  spirin 
tuait  y  Bologne,  sans  date,  in-4*.  111. 
Isette  Salrki  Penitenziali  ridotti  in 
rime  italiane  ,  Mantoue,  i5qi  et 
1  5q4  ,  in-4°.  ;  l'auteur  y  prend  lt 
titre  de  VAçitato.  G— É. 

BADOARO  (Pierre),  l'un  des 
principaux  avocats  vénitiens  de  son 
temps,  florissait  en  1570  et  mourut 
en  1591.  Agostino Michèle,  son  élève 
dans  l'éloquence  du  barreau ,  fit  im* 
primer  son  oraison  funèbre,  Venise 
1 59 1 ,  in-4°.  On  y  peut  apprendre  pin- 
sieurs  particularités  de  sa  vie.  Il  était 
fils  de  Daniel  Badoaro ,  noble  véni- 
tien ;  mais  n'étant  pas  fils  légitime ,  il 
ne  fut  point  inscrit  parmi  les  patri- 
ciens. Resté  dans  l'ordre  des  simples 
citoyens ,  il  s'y  distingua  par  son  élo- 
quence et  son  savoir.  Ce  n'est  poinl 
du  patricien  son  père,  comme  on  l  a  dk 
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dans  des  dictionnaires  où  Ton  confond  plusieurs  années  les  humanités  an 

ce  que  Ton  copie ,  à  plus  forte  raison  collège  de  cette  ville.  11  a  publie'  quel- 

ce  qu'on  traduit ,  c'est  de  lui ,  Pierre  ques  ouvrages,  qui  prouvent  qu'il 

Badoaro  ,  que  l'on  a  un  recueil  de  avait  des  connaissances  dans  plus  d'un 

cinq  plaidoyers ,  sous  ce  titre  :  Ora-  genre.  Séiicbicr ,  dans  son  Histoire 

zioni  civili  seconda  la  stile  di  V ene-  littéraire  de  Genève ,  cite  :  I.  la  Ha- 

zia,  etc.,  Venise,  i5qo  ,  in-4".  La  rangue  de  Frédéric Spanheim  (Gt- 

meme  e'dition  reparut  avec  un  nou-  neva  restituta  ) .  traduite  en  français  T 

veau  frontispice,  en  i595.  Il  en  a  été  i655,  in-4°.  ;  II.  Conscientiœ  ftu- 

fait  une  seconde  à  Bologne,  1744»  mante  anatomia,  Geneva? ,  \65g  , 

in-8°.                           G— e.  iu-4°.  ;  111.  V Excellence  de  VhoHo- 

BADOARO  (Jacques  )  noble  véni-  gerie,  in-i  a.  ;  IV.  Secrets  curieux 

tien,  et  poète  de  quelque  réputation,  sur  diverses  choses  de  la  nature  et 

florissait  vers  le  milieu  de  1  7*.  siècle,  de  Varl ,  in-8°.               W — s. 

Il  fut  ami  du  célèbre  frà  Paolo  Sarpi.  BADU  EL  (Claude)  ,  né  à  Nîmes, 

On  a  de  lui  les  trois  drames  suivants  :  à  la  Gn  du  1 5V.  siècle ,  dans  une  con- 

1.  le  Nozze  di  Enea  con  Lavinia ,  dition  médiocre ,  dut  son  éducation 

Venise  ,  1640  ,  in- 13  ;  II.  VUlisse  aux  bienfaits  de  la  reine  de  Navarre , 

errante,  ibid.,  1644  1  in-ra  ;  III.  sœur  de  François  Ier. ,  ainsi  que  Fat- 

VElena  rapita  da  Teseo  ,  ibid. ,  teste  une  lettre  de  cette  priuresse  ,  et 

1 655,  in-i  1  :  tous  trois  furent  repré-  en  profita  si  bien  quil  s'éleva  de 

sentes  dans  cette  ville ,  sur  le  théâtre  bonne  heure  à  un  rang  distingue, 

de  Saint-Jean  et  Saint-Paul.  On  y  re-  parmi  les  professeurs  de  l'université 

Srésenta  aussi,  en  1641  ,  un  autre  de  Paris.  Lorsqu'en  i55t),le  roi  éta- 
rame  du  même  auteur ,  //  Ritorno  blit  un  collège  des  arts  à  Nîmes ,  la 
à*  Misse  in  patria  ;  mais  qui  ne  paraît  place  de  recteur  fut  offerte  a  Biduel , 
pas  avoir  été  imprimé.  G — k.  et ,  quoique  les  honoraires  en  fussent 
BADOERO  ( Pierre),  doge  de  Vc-  de  moitié  moindres  que  le  traitement 
nise,  succéda,  en 939,  à  Pierre Can-  dont  il  jouissait,  il  n'hésita  pas  à  se 
diano  II.  11  était  fils  d'Orco  Particiaccio,  rendre  aux  vœux  de  ses  concitoyens, 
qui  avait  précédé  Pierre  Candiano  II  En  i555,  il  se  retira  à  Genève  po  .r 
dans  la  dignité  ducale  ;  et  sa  famille ,  pouvoir  professer  en  paix  le  cal- 
dont  il  changea  le  nom  de  Particiac-  vinisme  qu'il  avait  embrassé  Fun 
cio  en  celui  de  Badoero,  avait  déjà  des  premiers  et  auquel  il  était  très- 
donné  six  doges  à  la  république  de  attaché.  Il  se  fit  même  recevoir  mi- 
Venise.  Bérenger  H ,  roi  d'Italie,  lui  nistre  :  on  lui  donna  une  église  à  des- 
accorda une  charte  qui  confirmait  les  servir  et  une  chaire  de  philosophie  et 
libertés  de  la  république  de  Venise ,  de  mathématiques.  Là ,  comme  à  Ni- 
et  reconnaissait  son  droit  de  battre  mes ,  il  partagea  son  temps  entre  ses 
des  monnaies  d'or  et  d'argent,  droit  devoirs  et  la  composition  d'ouvrage* 
réservé ,  dans  ce  siècle ,  aux  seuls  sou-  d'éloquence  et  de  littérature.  Tous  ses 
verains.  Badoero  mourut  en  9/^,  et  ouvrages  sont  écrits  en  latin  ;  on  en 
eut  pour  successeur  Pierre  Candia-  vante  la  pureté  et  l'élégance  du  style  : 
110 1 1 1.                       S.  S — 1.  la  liste  s'en  trouve  dans  X Histoire  litf. 

BADOLET  (  Jean),  reçu  ministre  de.  Genève,  par  Senebier;  les  princi- 

de  l'Église  réformée ,  et  citoyen  de  paux  sont  :  1.  Oratio  funebris  infu- 

Gcncvc,  en  i655;  professa  pendant  nere  Florettte  Sarrasi*  habita;  ipi- 
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taphia  rwmudla  de  eddem,  1 54a.  Ce 
discoins  fut  dédié  à  la  reine  de  Navarre. 
FJle  avait  houoré  Florette  de  Sarra 
d'une  affection  particulière,  et  l'orateur 
saisit  celte  occasion  d'offrir  un  hommage 
public  de  sa  reconnaissance  à  la  prin- 
cesse qui  lavait  comble  de  bienfaits, 
bon  ouvrage  a  e'té  traduit  en  français 
par  Rosel.  IL  De  ration*  vitœ  studio- 
s<*  ac  UlteraUs  in  matrimonio  cotto- 
candœ  ac  degendœ,  i544>  !^77> 
in-4*. ,  et  1 58 1 ,  in-cK ,  avec  une  pré- 
face de  Grégoire  Bresmann  ,  profes- 
seur à  Leipzig  ;  traduit  en  français  par 
Goy  de  la  Garde,  Paris,  1 548,  in-8 
Badoel  mourut  à  Genève  en  1 56 1 . 

V.  S-L. 
BAECK  (Abraham)  , né  en  Suède  en 
1 7 1 3 ,  et  mort  en  1 795.  Des  connais- 
sances profondes  en  médecine  et  une 
conduite  toujours  dirigée  par  la  pru- 
dence et  le  désir  d'être  utile,  lui  firent 
obtenir  une  grande  considération.  Il 
devint  premier  médecin  du  roi ,  prési- 
dent du  conseil  de  médecine,  chevalier 
de  F étoile  polaire,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Stockhol m.  Cette 
société  le  chargea  de  faire  les  éloges 
dUassclquist ,  d'Olaiis-Celsius ,  et  de 
Linné,  avec  lequel  il  avait  eu  des  re- 
lations étroites  ,  et  qu'il  était  en  état 
de  juger  sous  tous   les  rapports. 

a  publié  plusieurs  mémoires  sur 
différents  sujets  d'histoire  naturelle: 
1.  sur  la  couleur  des  nègres ,  dans  les 
Mémoires  de  V académie  de  Suède , 
1748,  réimprime  dans  les  Analecta 
1  ransalpina.  11.  sur  un  poisson  (  le 
Narwhal  ),  dont  la  corne  s'était  implan- 
tée dans  la  carène  d'un  vaisseau,  et 
l'avait  percée,  dans  le  tom.  VIII  des 
Mém*  A cad.  naiur,  curios  ;  l  IL  sur  le 
Pichurim ,  espèce  de  plante  du  Brésil, 
fons  les  Mémoires  de  Vacad,  de  Suè- 
de, 17^9;  IV.  sur  le  genêt  à  balai 
(  spartium  seoparium  ),  ibid. ,  1  76$. 
Y.  OraUo  du  memorabilibus  insec- 
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tîs  :  c'est  la  traduction  en  latin  d  un 
discours  de  Linné.  Ce  dernier  lui  a 
dédié  un  genre  de  plantes  ,  et  la 
nommé  Baeckea  ;  il  appartient  à  la 
famille  des  salicaires.  C — au. 

BAELI  (François),  naquit  d'une 
famille  noble,  à  Milazzo  en  Sicile,  le 
i5  décembre  165g.  Des  études  sé- 
rieuses ne  l'empêchèrent  point ,  dès  sa 
jeunesse,  de  se  livrer  à  son  goût  pour 
les  belles-lettres.  11  partit  à  vingt  ans 
de  sa  patrie ,  vint  à  Paris ,  et  y  resta 
sept  ans;  il  y  acheva  de  s'instruire, 
surtout  dans  les  mathématiques;  il  de- 
meura sept  autres  années  à  Madrid , 
et  parcourut  ensuite  presque  toutes 
les  autres  contrées  de  l'Europe.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  où  il  vivait  en- 
core en  1 707 ,  lorsque  Mongitore  écri- 
vait sa  Bibliothèque  sicilienne,  il  y  com- 
posa les  ouvrages  suivants:  I.  loSta* 
tisla  ristretto,  Venise,  1676,^1-12; 
11.  la  Polissena ,  comédie  en  vers, 
Venise,  1676,  in-iu;  \U.laCvrona, 
owero  il  giuoco  degli  Jsili ,  nuova 
invenzione  ,  Vcuise ,  1677  ,  in  - 1 a  ; 
IV.  il  Siciliano  veridico,  owero  ris* 
posta  e  vera  dimostrazione  del  pré- 
sente e  subséquente  stalo  délia  città 
diMessina,  Francfort,  1676,  in- 12. 
11  est  assez  remarquable  que  ces  quatre 
ouvrages  aient  paru  la  même  année , 
uu  à  Francfort ,  trois  à  Venise,  et  tous 
chez  différents  libraires.  Mungiîore 
n'annonce  que  comme  encore  inédits 
ces  derniers  ouvrages.  V.  Tempe  Pa- 
najo  owero  la  Ninfa  linfata ,  o  il 
talamo  allerato ,  tragicomedia  pas- 
torale; VI.  Tratti  lirici,  che  coin" 
prendono  odi,  e  sonetti.     G — e. 

BAEREBISTE,  roi  des  Daccs ,  fut 
contemporain  de  Sylla ,  de  César  et 
d'Auguste.  Ce  prince  rendit  plusieurs 
lois  pour  remettre  la  sobriété  en  hon- 
neur chez  ses  sujets  ,  et  pour  ac- 
croître leur  ardeur  belliqueuse.  Il  leur 
interdit  l'usage  du  vin,  leur  ordonna 
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d'arracher  les  vignes,  et  son  pouvoir 
était  si  absolu  qu'ils  s  empressèrent  de 
lui  obéir.  César  voulait  venger  dans 
le  sang  des  Partbcs  l'opprobre  dont 
le  nom  romain  avait  été  couvert  en 
Orient,  par  la  défaite  de  Crassus.  Il 
Comptait  aussi  réprimer  les  Daces 
qui  menaçaient  la  Tbrace  ;  mais  il 
fut  assassiné  ,  et  ses  grands  desseins 
périrent  avec  lui.  Quoique  délivré  d'un 
si  redoutable  adversaire ,  Baercbiste 
ne  se  crut  point  encore  assez  puissant 
pour  se  mesurer  avec  les  Romains  ; 
les  Sarmates  avaient  passé  le  Tanaïs 
(  le  Don  ) ,  et  attaqué  les  Scythes  d'Eu- 
rope; ce  fut  contre  eux  qu'il  tourna 
ses  armes.  Le  monarque  Dace  arrêta 
leur  marche  victorieuse  sur  les  rives 
du  Borystbène  (le  Dnieper),  et  les 
força  de  se  diriger  vers  la  Lithnanîe. 
Les  Boïens  ,  nation  gauloise  établie 
dans  la  Pannonie,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Baercbiste  ,  leur  armée  fut 
détruite ,  et  ceux  qui  échappèrent  au 
carnage  furent  forcés  d'aller  au  loin 
chercher  uue  retraite.  On  nomma  de- 
séria  Boiàrum  (déserts  des  Boiens  ) , 
le  vide  qu'ils  laissèrent  dans  la  Pan- 
nonie. Baercbiste  fut  l'un  des  héros 
de  son  siècle.  Actif,  vigilant,  labo- 
rieux, habile  guerrier  et  grand  poli- 
tique, il  releva  le  courage  de  sa  na- 
tion que  plusieurs  défaites  avaient 
affaiblie.  Il  contraignit  les  Scordisces  et 
les  Bastarncs  à  lui  fournir  des  troupes , 
et  à  se  rendre  ses  tributaires.  La 
Tbrace  ,  la  Macédoine  furent  égale- 
ment contraintes  de  se  soumettre  à  sa 
dominat1on.  Se  voyant  à  la  tête  d'une 
.  armée  nombreuse,  il  s'avança  dans 
l'Illyrie.  Les  peuples  celtes  et  ger- 
mains, qui  essayèrent  de  lui  résister, 
furent  disperses  ou  anéantis  ;  et  la  re- 
nommée porta ,  jusqu'à  Rome  effrayée , 
la  nouvelle  de  ses  exploits.  Auguste , 
qui  était  sorti  vainqueur  des  guerres 
a  viles,  fit  marcher  ses  légions  contre 
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ce  dangereux  ennemi;  mais  déjà.  Bae- 
rébiste  n'existait  plus.  Les  services 
qu'il  avait  rendus  à  son  peuple  ne 
purent  le  soustraire  aux  poignards  de 
quelques  séditieux ,  peut-être  soudoyés 
par  les  Romains.  D*  N— l. 

BAERHOLZ  (Dawtel),  poète  alle- 
mand de  la  fin  du  17  .  siècle,  naquit 
à  Elbing ,  et  alla,  en  1670,  étudier 
à  Giessen  avec  un  jeune  comte  de 
Salm.  11  fut  reçu ,  la  même  année , 
membre  de  la  société  de  Preçnitz ,  où 
il  porta  le  nom  à'ffylas.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  fait  sec  refaire , 
et  ensuite  membre  du  sénat.  II  mou- 
rut  en  1 688.  On  a  un  recueil  de  ses 
poésies,  publié  à  Lubeck,  en  167 4  > 
sous  le  nom  de  Balhrs*  dont  le  troi- 
sième  volume ,  qui  renferme  cent  son- 
nets, porte  le  titre  à'Hplas.  On  a  en- 
core de  lui ,  le  Mois  d'octobre  mémo- 
rable ,  imprimé  à  Hambourg  ,  en 
it>8,in-8°.  G— t. 

BaERLE  (Gaspar  van),  plus 
connu  en  latin  sous  le  nom  de  Bar- 
i.vEUS,  naquit  le  \i  février  i584  ,  à 
Anvers.  Son  père ,  greffier  de  cette 
ville,  la  quitta,  lorsqu'elle  fut  tom- 
bée au  pouvoir  des  Espagnols,  et  s'é- 
tablit en  Hollande.  Gaspar ,  après 
avoir  fait  ses  cours  en  théologie,  à 
Lcyde,  devint,  en  1608,  ministre  de 
l'église  réformée ,  dans  un  village  de 
l'isle  d'Orer-Klacquè  ;  ensuite,  il  ob- 
tint, en  îftia,  la  sous-régence  du 
collège  de  théologie  des  états  de  Hol- 
lande, h  Lcyde,  et,  en  1617,  il  dit 
créé  professeur  de  logique  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville.  Pendant  les  dis- 
sensions entre  les  partisans  deGomar 
re  et  d'Arminius,  en  Hollande,  Van 
Baerle,  s'étanl  déclaré  en  faveur  des 
derniers ,  et  les  ayant  défendus  par  ses 
écrits,  perdit  ses  emplois  en  16 1 9,  tor- 
que la  doctrine  arménienne  fut  publi- 
quement condamnée.  Il  s'adonna  alors 
à  l'étude  de  la  médecine,  et  reçut  le 
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'rr:nk  doctoral  à  Cacn  ,  en  Norman- 
die >  continuant  néanmoins  sa  dc- 
neure  à  Lcydc  ,  et  y  instruisant 
rçuclijnes  jeunes  gens  dans  la  philoso- 
phie. En  i65 1 ,  il  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  philosophie  et  d'élo- 
quence à  l'université  d'Amsterdam,  où 
il  mourut  le  i.{  janvier  16 {8,  après 
4T0ir  répandu  un  grand  e'clat  sur  celte 
^oic  naissante.  Les  poésies  latines  de 
ï<m  ilaerle  ont  reçu  de  grands  éloges 
de  son  temps;  mais  on  les  a  sûrement 
txagrrcs,  en  le  comparant  aux  meil- 
leurs poètes  de  l'antiquité'.  Ses  vers 
liulbndais  sont  moins  connus ,  pirce 
•<ion  ne  les  a  pas  reunis  en  collection  ; 
«  le  /ncfitaien l  n éanmoi  ns.  Ecrits  d'un 
ïtj'le  pur  et  facile,  ils  renferment  des 
idées  neuves,  spirituelles,  et  quelque- 
fois sublimes.  Voici  la  liste  de  ses  ouvra» 
pes  :  1.  Oratkmes ,  1*35-2,  in-fol.  ;  II. 
dntiputeanus  ,  Cosmop  >ii,  i633,  in- 
4  "•  ;  i 1 1 .  Me  dicta  hospes ,  etc.,  Amst. , 
lilaeu,  i638,  in-fol.;  IV.  Marie  de 
Médicis  entrant  dans  Amsterdam, 
trad.  du  latin,  Biaeu,  iG38,  in-fol., 
V.  Brîsdcum  capta  (  en  vers  latins  )y 
Blae'i,  jC3(|  ,  in-fol.*,  VI.  Poèmatay 
Amsterd.,  i545,in-»*2,  'A  vol.;  VIL 
Epistolœ,  Amst.,  t(j(>7,iu-8  .,  1  vol.; 
VIII.  Lettres  die  J.  de  Ficifitefort , 
c>rec  les  réponses  de  Barlée  (  lat.  fr.  ), 
Amst.,  1696,  in- 19.  ;  (  fr.  seulement), 
Utrcrht ,  1 7 1  u  ,  in- 1  î  ;  IX.  Rerum 
in  Brasilia  gestarwn  historia,  Amst., 
BUen,  1647;  in-fol.;  Clcvcs,  l6Go» 
;  X.  Faces  Auguste  (  en  vers 
tot),  avec  Corn.  Boyus,  i643,  in- 
&\;  i65ô,  in-4w.  ;  XI.  Eus  rationis, 
à*ns\e$Admiranda  rerum  encomia, 
167G,  in-ia. —  Son  frère,  Lambert 
Biaises,  aumônier  de  l'ambassade 
hollandaise  en  France,  et  ensuite  pro- 
feseur  de  grec  à  l'académie  de  Leyde, 
•  donné  un  Commentaire  sur  la 
Théogonie  d'Hésiode  et  le  2Vmon 
h  Lucien,  avec  des  note*  qui,  selon 
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Bayle,  n'ont  rien  de  fort  profond, 
mais  qui  peuvent  être  utiles  à  la  jeu- 
nesse. V.  W. 

BAERMANN  (George-Frédéric), 
docteur  de  philosophie ,  et  professeur 
ordinaire  de  haut»  s  mathématiques  à 
Wittcnberg ,  naquit  à  Leipzig ,  où  son 
pèré  était  avocat.  Après  avoir  étudié 
les  langues  dans  l'école  secondaire ,  il 
entra,  en  1700,  à  l'école  supérieure 
de  cette  ville,  et  s'y  voua  à  l'étude  de 
la  théologie ,  mais  surtout  à  celle  des 
sciences  mathématiques.  Son  amour 
pour  ces  sciences  l'engagea  à  aller  voir 
Wolf,  à  Marbourg.  A  son  retour,  il 
disputa  publiquement,  sous  Heinsius, 
sur  la  longueur  la  plus  convenable  à 
donner  aux  canons.  Quand  il  fut  de- 
venu maître  ès-arts ,  il  défendit  des 
thèses  en  latin ,  sur  les  leviers  curvi- 
lignes. Il  obtint,  en  174 5,  la  chaire 
de  mathématiques  à  Wittenberg ,  fut 
reçu  de  la  société  allemande  de  Leip* 
zig ,  et  mourut  subitement,  le  10  fé- 
vrier 1  *]()().  On  a  de  lui:  I.  une  édition 
des  Éléments  d* Euclide ,  sous  le  titre 
de  Elementorum  Euclidis  libri  XV \ 
ad  grteci  contextus  fidem  recensiti, 
Leipzig,  1740*  in*8". ;  11.  le  Maître 
d'éloquence .  traduit  du  grec,  de  Lu- 
cien, eu  allemand,  Leipzig,  1745, 
in-8".;  111 .  un  ouvrage  intitulé,  Courte 
Introduction  à  la  grammaire  aile" 
mande ,  publié  long-temps  après  sa 
mort,  à  Leipzig,  en  177O,  in-8°.  ; 
IV.  diverses  thèses  renfermées,  dans 
les  Acta  eruditorum.        G— t. 

B\ERSDORP  (  Corneille  van ), 
médecin,  issu  de  l'illustre  famille  de 
Borsellc,  naquit  daus  la  Sélande,  au 
village  de  Baersdorp,  dont  sa  fa- 
mille, qui  date  de  lion,  portait  alors 
le  nom.  Charles-Quint  le  nomma  son 
médecin ,  et  il  devint  aussi  celui  de 
l'impératrice  Eléonore,  son  épouse,  et 
de  la  reiue  Marie  ,  sa  sœur  ;  il  fat 
même,  par  la  suite,  promu  aux  diçni- 
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tés  de  conseiller  d'état  et  de  chambellan 
de  l'empereur  ;  il  mourut  à  Bruges,  le 
:*4  nov«  i5G5,  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  celte  ville.  On  a  de  lui  : 
I.  Methodus  universœ  artis  medirœ, 
Bruges,  i5T>8,  iu-fol.  ;  11.  Coruilium 
de  Arthrilide ,  Francfort ,  1 591 ,  in- 
8".  :  ouvrées  aujourd'hui  parfaite- 
ment ignores.  V— e. 

BAFFA.  ou  BAFFl  (Françoise), 
Vénitienne  célèbre  par  son  talent 
poétique  ,  (lotissait  en  i545.  Parmi 
les  lettres  imprimées  de  Ooni ,  il  y 
en  a  trois  qui  lui  sont  adressées,  et 
où  elle  est  comblée  d'éloges  ,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  écrits  de  ce 
temps.  Ses  poésies  sont  éparscs  dans 
quelques  recueils.  Elle  est  au  nombre 
des  interlocuteurs  ,  et  l'on  trouve 
quatre  de  ses  sonnets ,  dans  un  Dia- 
logue amoureux  de  Belussi ,  imprimé 
à  Venise,  en  i543,  in-8w.  ;  il  n'y  en 
a  qu'un  seul,  à  la  fin  d'un  recueil  des 
Madrigali  del  Cav.  Luigi  Cassola  , 
donné  par  Gio'.ito  ,  Venise,  1 544  9 
in-8°.  ,  et  deux  dans  les  Rime  di- 
verse ,  etc.,  publiées  par  Doincnichi , 
ibid. ,  1 549,  etc.  La  comtesse  Bergalli 
en  a  réimprimé  trois  dans  la  première 
partie  de  son  recueil  intitulé  :  De* 
componimenti poetici  délie  pià  illus- 
iri  rimalrici  d'ogni  secolo ,  Venise  , 
1726 ,  in-i  1,  G — £. 

BAFFA  (N),  savant  napolitain,  et 
l'un  des  érudits  italiens  le  plus  pro- 
fondément versés  dans  la  langue  grec- 
que, vers  la  fin  du  18e.  siècle,  fut 
une  des  victimes  immolées  par  la  cour 
de  Naples,  lorsqu'elle  revint  de  Sicile, 
après  la  retraite  des  Français,  en  1 799. 
Pour  juger  cet  événement ,  il  faut  se 
rappeler  qu  il  n'y  avait  eu  à  Naples 
ni  sédiûon ,  ni  révolte;  que  le  roi  était 
parti  clandestinement,  lorsque  ses  su- 
jets lui*  offraient  de  mourir  jusqu'au 
dernier,  pour  le  défendre  contre  les 
Français  ;  que  ceux-ci  étant  entrés 
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aussitôt  à  Naples  ,  personne  même 
n'avait  pu  fuir,  et  que  tout  le  crime 
des  Napolitains,  distingués  dans  tous 
les  genres ,  qui  périrent  après  le  re- 
tour du  roi  ,  avait  été  de  céder  à  la 
force,  et  d'accepter  des  fonctions,  ou 
de  prendre  une  part  quelconque  dans 
un  ordre  de  choses  qu'ils  n'avaient 
nullement  contribué  à  établir.  G— É. 

BAFFIN  (William),  célèbre  pi- 
lote anglais ,  né  vers  1 584  >  s'e^ 
connaître  en  cette  simple  qualité ,  dans 
les  navigations  entreprises  pour  trou- 
ver uu  passage  qui  devait  conduire, 
par  le  nord  de  l'Amérique,  dans  les 
mers  de  Tatarie  et  de  Chine.  11  ac- 
compagna Hudson ,  Thomas  Button 
et  le  capitaine  Gibbins.  Purchas ,  dans 
sa  compilation  de  voyages,  intitulée  : 
Purchas  his  pilgrimes ,  nous  a  con- 
servé quelques-nus  de  ses  journaux. 
On  y  trouve ,  tome  111 ,  livre  IV,  le 
journal  de  la  campagne  que  Baffin  fit, 
en  161 2,  avec  le  capitaine  James  Hall, 
qui  périt  de  la  main  des  sauvages,  et  ce- 
lui de  la  campagne  de  161 3 ,  qu'il  fit 
sur  une  flotte  de  six  navires.  Ses  **?ux 
dernières  campagnes 'vers  le  pôle  sont 
de  1 6 1 5  et  1 G 1 6.  Robert  Biletb ,  avec 
lequel  il  avait  fait  ses  voyages  précé- 
dents ,  commandait  le  vaisseau ,  et 
B.ifBn  était  son  pilote.  Ils  parvinrent, 
en  1616,  au  78e.  degré  de  latitude 
nord,  et  trouvèrent  une  baie  qu'ils 
nommèrent  Thomas  -  Smith  -  Sound. 
Le  journal  de  Bafiin  nous  apprend 
que ,  après  avoir  passé  dans  le  détroit 
de  Davis,  il  se  trouva  obligé  de  lutter 
contre  les  vents  du  nord-nord-est  et 
uord-nord-ouest  pour  remonter  au 
nord,  et  fut  souvent  arrêté  par  les 
glaces  ;  enfin  il  parvint  à  la  baie  appe- 
lée Thomas-Sraith-Sound ,  de  là  il  fit 
route  à  l'ouest ,  pour  trouver  le  pas- 
sage qui  était  l'objet  de  ses  recherches; 
mais  toutes  les  fois  qu'il  voulut  suivre 
celle  route ,  il  fut  arrêté  par  la  côte 
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oa  par  des  glaces  impénétrables ,  au 
milieu  desquelles  le  vaisseau  se  trouva 
souvent  engage  :  c'est  en  suivant  cette 
côte,  allant  du  nord  au  sud,  qu'il 
parvint  aux  dernières  terres  de  Davis , 
dont  il  avait  pris  connaissance  avant 
de  commencer  ses  découvertes.  Les 
cartes  de  Baron  ont  été  perdues  5  les 
géographes  ont  supposé  que  les  terres 
qu'il  avait  visitées  étaient  jointes  à  la 
côte  occidentale  du  Groenland ,  et  ont 
formé  une  vaste  baie  qui  porte ,  dans 
tontes  les  mappemondes,  le  nom  de 
Baffin  ,  mais  son  existence  n'est  pas 
certaine.  Les  journaux  de  Baffin  sont 
remplis  de  remarques  utiles;  il  était 
astronome ,  et  nous  a  transmis  les  ré- 
sultats d'un  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée.  Au  fond  de  la  baie  qui  porte 
son  nom,  où  fut  le  terme  le  plus  reculé 
de  ses  courses,  il  observa  la  plus  gra  nde 
déclinaison  connue }  elle  était  de  56° 
du  nord  vers  l'ouest.  On  trouve  aussi 
dans  ses  journaux  plusieurs  observa- 
tions du  passage  de  la  lune  au  méri- 
dien ,  qu'il  avait  faites  dans  l'intention 
d'en  conclure  la  longitude.  Améric 
Vespuce  avait  essayé,  près  d'un  siècle 
auparavant,  de  déterminer  la  posi- 
tion des  cotes  du  Brésil  par  une  obser- 
vation de  ce  genre.  11  ne  nous  reste 
de  Baffin  que  les  relations  dont  on 
vient  déparier ,  et  une  lettre  adressée 
à  John  Wostenholme,  dans  laquelle  il 
dit  positivement  qu'il  n'y  a  pas  de  pas- 
sage au  nord  du  détroit  de  Davis,  ni 
espoir  cf  en  trouver.  Baffin  avait  eu  le 
projet  de  tenter  s'il  serait  possible  de 
découvrir  ce  passage,  en  allant  d'abord 
dans  les  mers  de  Tatarie  et  de  Chine , 
et  en  contournant  ensuite  le  nord  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  ;  mais  il  ne  trouva 
personne  qui  voulût  sacrifier  des  fonds 
à  cette  grande  entreprise.  Cest  en 
cherchant  ce  dernier  passage  ,  et  en 
suivant  la  route  indiquée  par  Baffin , 
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que  Cook  fut  arrêté  par  les  glaces,  entre 
les  terres  de  Tatarie  et  celles  du  nord 
de  l'Amérique.  Baffin  navigua  ensuite 
aux  Indes,  où  il  fut  tué,  au  commen- 
cement de  l'année  1622 ,  pendant  le 
siège  de  la  ville  d'Ormus ,  qui  fut  prise 
le  s3  mai  de  la  même  année,  par  les 
anglais ,  réunis  à  une  armée  du  roi  de 
Perse.  R— l. 

BAFFO  (Georges),  patricien  de 
Venise,  poète  licencieux  du  18°.  siècle, 
mort  en  1 768  ,  a  obtenu  la  triste 
gloire  d'être  le  rimeur  le  plus  obscène 
et  le  plus  sale  de  sou  temps.  Ses  poé- 
sies, écrites  en  langage  vénitien ,  ont 
été  publiées  à  Venise ,  en  1789,  sous 
le  titre  de  Cosmopoli ,  en  quatre  vo- 
lumes in-8°.  :  ce  sont  des  canzoni , 
des  sonnets  et  des  madrigaux,  tous 
sur  le  même  sujet ,  et  où  les  choses 
sont  partout  nommées  en  toutes 
lettres.  Les  Vénitiens  louent  beaucoup 
F  originalité  de  son  espiit,  l'élégance 
et  la  naïveté  de  son  style.  Les  mœurs , 
peut-être  plus  libres  à  Venise  que  par- 
tout ailleurs ,  y  permettent  de  lire  et 
de  citer  Baffo  comme  un  autre  poète , 
dans  cette  langue  molle  et  efféminée, 
qui  est  parfaitement  d'accord  avec  les 
mœurs.  Par  une  singularité  très-remar- 
quable, ce  poète,  si  licencieux,  si 
dissolu  dans  ses  vers ,  était  très-décent 
dans  sa  conduite ,  et  d'une  telle  réserve 
dans  ses  discours,  qu'il  ne  s'y  permet- 
tait même  aucune  de  ces  libertés  qui 
échappent  aux  hommes  des  mœurs  les 
plus  sévères.  H  parlait  comme  une 
vierge  et  écrivait  comme  un  satyre. 

BAFFO.  Cette  sulthane  était  une 
jeune  chrétienne  ,  de  la  famille  des 
Baffo,  nobles  vénitiens;  elle  fut  faite 
esclave,  dans  son  enfance,  par  les 
Turks ,  sur  un  vaisseau  qui  transpor- 
tait son  père  à  Corfou  ,  dont  il  avait 
le  gouvernement  Douée  d'une  rare 
beauté,  elle  fut  à  peine  entrée  dans  le 
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scrail ,  qu'Amurath  111  en  devint  épris, 
et  elle  donna  le  jour  à  Mahomet  III. 
Il  est  sans  exemple qu' une  sulthaue  ait 
conserve  aussi  long-temps  l'amour  et 
h  confiance  de  son  maître.  Les  nom- 
breux enfants  qu'elle  en  eut  ne  firent 
qu'ajouter  à  cet  attachement. On  assure 
qu  elle  était  d'une  beauté  achevée.  La 
sulthaue  mère,  jalouse  du  long  empire 
qu'elle  exerçait  sur  son  fils,  parvint  à 
persuader  à  ce  prince  crédule  que  la 
lnère  de  Mahomet,  et  de  treize  autres 
princes  morts  en  bas  âge ,  avait  dû 
employer  des  sortilèges  pour  se  faire 
aimer  si  longtemps.  Cette  suggestion 
absurde  suffit  pour  porter  Ain  u  rat  h  lit 
à  livrer  aux  tortures  les  esclaves  at- 
tachées à  la  sulthane,  qui  jusque-là 
lui  avait  été  si  chère.  Cet  odieux  moyen 
de  trouver  une  cause  monstrueuse  à 
un  ascendant  qui  devait  être  fondé  sur 
l'esprit,  la  beauté,  la  patience  et  la 
douceur,  n'aboutit  qu'à  rameuer  le 
faible  Amuiath  aux  pieds  de  la  sédui- 
sante Baflb ,  dout  l'adresse  n'alla  pour- 
tant jamais  jusqu'à  se  faire  déclarer 
impératrice,  comme  y  était  parvenue 
Roxelaue.  L'amour  d'Amurath  cessa 
cependant  d'être  exclusif  ;  car  ou  as- 
sure qu'il  eut  plus  de  cinquante  princes 
ou  princesses  delà  foule  d'Odalisques 

3ui  habitaient  son  scrail.  U  mourut  de 
ébauches  à  cinquante  ans  ;  et  la  sul- 
thane Baflb  jouit  d'une  autorité  absolue, 
sous  le  nom  de  Mahomet  III ,  jusqu'à 
ce  que  cet  empereur  étant  mort,  en 
160 3,  son  (ils,  Achmct,  à  son  avène* 
meut  au  trône,  relégua  son  aïeule  dans 
le  vieux  scrail ,  où  elle  mourut  oubliée. 

S — Y. 

B  A  G  A  R  D  (  Charles  ) ,  médecin , 
né  à  Nancy,  le  a  jauvier  1696, 
mort  en  cette  ville,  le  7  décembre 
177*2,  fut  reçu  docteur  en  la  faculté' 
de  Montpellier,  eu  1715.  Par  de 
graudes  connaissances  daus  son  art , 
il  mérita  la  çoniiance  de  Stanislas , 
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roi  de  Pologne ,  devenu  duc  de  Lor- 
raine, fut  nommé  son  premier  méde- 
cin ,  et  décoré  de  l'ordre  de  St.-Michel , 
en  1 753.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit, 
ses  ouvrages ,  spécialement  relatifs 
à  la  matière  médicale,  ne  renferment 
aucune  observation   nouvelle  ,  et 
sont  absolument  sans  intérêt  de  nos 
jours.  Ce  sont  :  1.  Mémoire  sur  la 
petite  vérole  ;  IL  Histoire  de  la 
tJuiriaque,  1725,  in-4°.;  HL  Mé- 
moires sur  les  macrobies  et  les  cen- 
tenaires ;  IV.  Explication  d'un  pas- 
sage d'Hippocrate  ,  touchant  les 
Scythes  qui  deviennent  eunuques, 
1769,  in-8°.;  V.  Mémoires  sur  Us 
eaux  de  Contrexeville ,  en  Lorraine , 
1 760,  in-4°.;  VI.  les  Eaux  minérales 
de  Nancy,  1 1 65,  in-8\;  Vil.  Disser- 
tations sur  la  cause  physique  des 
tremblements  de  terre,  et  les  épidé- 
mies quils  occasionnent;  VIII-  Dis- 
pensatorium  pharmaceulico-chimi- 
cum ,  1771,  in-fol.  j  IX.  Pinax  mate- 
rici  medicinalisy  177 1,  in-8°.;  X. 
Qucestio  medica  an  vomitus  fi?cu- 
lentns  in  passione  iliacd  ah  antiperis- 
taltico  intestinorum  motu,  1 7 1 5 , in- 
4°.  Bagard  se  servit  de  son  influence 
auprès  de  Stanislas,  pour  faire  établir 
dans  sa  patrie  un  jardin  de  botanique 
et  un  collège  royal  de  médecine. 

Cet  A. 

BAGDÊDIN  (  Mahomet  ) ,  mathé- 
maticien arabe ,  communément  placé 
parmi  les  auteurs  du  10e.  siècle.  On 
lui  attribue  divers  traités  de  géométrie, 
dont  un ,  sur  la  Division  des  superfi- 
cies ,  a  été  traduit  en  latin  ,  par  John 
Dec ,  de  Londres  ,  et  par  Frédéric 
Commandini,  d'Urbin.  Ce  dernier  le 
publia,  en  1570,  à  Pésaro,  avec  un 
autre  sur  le  même  sujet  ,  et  dont  il 
était  l'auteur.  Quelques  écrivains  pen- 
sent que  cet  ouvrage  fut  seulement 
traduit  du  grec  en  arabe ,  par  Ba^dc- 
diu ,  et  qu'il  avait  été  écrit  par  Euclide, 
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ou  par  quekru  autre  mathématicien  de 
l'antiquité.  K. 

BAGË  (Robert),  né  en  17218,  à 
Darley ,  village  du  comté  de  Derby , 
en  Angleterre.  Son  père  y  dirigeait  une 
papeterie ,  dans  laquelle  Hubert  le 
remplaça;  mais  son  goût  le  portait  aux 
études  littéraires,  Quoiqu'il  eût  assez 
de  talents  et  de  connaissances  pour  se 
<li>tinguer  dans  d'autres  genres ,  il  n'a 
publié  que  des  romans ,  qui  ont  eu ,  il 
est  vrai,  beaucoup  de  succès,  et  dont 
plusieurs  ont  été  traduits  en  différentes 
l-T.gues.Les  principaux  ont  pour  titres: 
I.  U  Mont  Heneth  ;  II.  la  Belle  Sy- 
rienne; III.  James  IVallace  ;  IV. 
Barham  Downs  ;  V.  l'Homme  tel 
qu'il  est;  VI.  V  Homme  tel  qu'il  n'est 
pas.Qn  y  trouve  de  la  sensibilité  dans 
le  développement  des  passions ,  et  de 
la  vérité  dans  les  caractères  et  dans 
la  peinture  des  mœurs.  Robert  Bagc 
est  mort  en  1801.  X — s. 

BlGFORD  (Jean),  antiquaire  an- 
glais, né  à  Londres ,  en  i65i  ,  fut 
d'abord  cordonnier ,  et  devint  ensuite 
libraire.  11  avait  un  goût  particulier 
pour  former  des  collections  de  livres 
rares  ,  et  il  parcourut  plusieurs  fois 
les  pavs  étrangers  pour  s'en  procurer. 
D  publia,  en  1707,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  le  prospectus 
d'uuc  Histoire  générale  de  l  ' imprime- 
rie ,  pour  laquelle  îl  avait  rassemblé  de 
nombreux  matériaux.  On  n'a  pu  lui  re- 
fuser beaucoup  d'intelligence,  d'activité 

de  grandes  connaissances  biblio- 
graphiques. Il  était  d'ailleurs  fort  igno- 
rant, et  ne  savait  pas  même  l'ortho- 
graphe  de  sa  langue.  Il  mourut  en 
17 16,  âgé  de  65  ans.        X — s. 

BAGGAfcRT  (Jean),  né  à  Fles- 
singue,  vers  16J7,  pratiqua  la  mé- 
decine en  cette  ville  avec  beaucoup  de 
««ces,  et  y  mourut  en  1710.  Daus  la 
crainte  de  céder  trop  à  l'influence  du 
doçme ,  il  voulait  à  peine  admettre 
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une  expérience  raisonnéc,  et  il  exagéra 
ce  qu'on  doit  entendre  par  expérience , 
qui  sans  doute  repose  primitivement 
sur  des  faits  simples  et  isolés  ,  mais 
dont  une  ration  cl  le  coordination  rend 
seule  possible  l'application.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  éorits  en  flamand, 
un  sur  l'hygiène ,  combattant  l'an- 
cienne théorie  des  chimistes,  succes- 
seurs de  Willis,  sur  les  acides  et  les 
alkalis  :  I.  la  Mérité  dégagée  des 
préjugés  par  un  raisonnement  juste 
sur  les  six  choses  non  naturelles , 
avec  un  discours  préliminaire  sur  la 
petite  vérole  ,  etc. ,  Middelbourg  , 
1696,  in- 12  ;  II.  un  Traité  de  la  pe~ 
tite  vérole  et  de  la  rougeole ,  Ams- 
terdam, 1 7 1  o,  in- 1 2  :  il  combat ,  dans 
cet  écrit ,  la  vieille  méthode  de  tenir 
les  malades  chaudement,  et  que  Sy- 
denham ,  le  premier ,  avait  combat* 
tue.  C.  et  A. 

BAGGER  (Jean)  ,  naquit  à  Lun- 
den ,  en  1 646 ,  d'Olaiis  Bagger ,  rec- 
teur en  théologie.  «  Il  fit  ses  études  à 
»  Copenhague ,  et  voyagea  ensuite  en 
»  Allemagne ,  dans  les  Pays-Bas  et  eu 
»  Angleterre ,  s'appliquant  surtout  à 
»  la  théologie  et  aux  langues  orien- 
»  talcs.  Revenu  dans  sa  patrie ,  il  fut 
»  professeur  de  ces  langues  à  Lunden  ; 
»  mais,  en  1674,  il  demanda  et  ob- 
»  tint  la  place  de  premier  pasteur  dans 
»  le  temple  de  la  Ste.- Vierge  ,  à  Co- 
r»  peuhague.  En  1675,  il  fut  reçu  doo 
»  teur,  et  n'ayant  encore  que  vingt-neuf 
»  ans ,  devint  évêque  de  Copenhague. 
»  Il  mourut  en  169^,  à  quarante-sept 
»  ans.  »  Si  toute  la  vie  de  Bagger  était 
comprise  dans  les  lignes  qu'on  vient  de 
citer ,  et  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
dictionnaires  biographiques,  son  nom 
n'eût  certainement  pas  mérité  une  place 
dans  cet  ouvrage  :  il  doit  cette  distinc- 
tion à  une  circonstance  qui  honore  peu 
sa  mémoire,  et  que  nous  allons  rappor- 
ter. Parvenu,  sans  aucun  talent  war- 
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quant ,  et ,  grâce  à  l'influence  des  pa-  fut  compétiteur  de  Crémonini ,  qui  se- 
rents  de  sa  femme ,  à  la  première  place  tait  fait  une  réputation  par  ses  décora- 
parmi  le  clergé  danois,  Baggcr  fut  con-  tions  de  théâtre  et  ses  ornements  de 
suite ,  en  i684  »  P01"  1e  gouvernement  plafond.  Baglione  entendait  mieux  le 
danois  ,  sur  la  question  suivante  :  paysage  que  Crémonini ,  et  avait  un 
«  L'intérêt  de  la  religion  évangélique  pinceau  plus  hardi  et  plus  prompt,  et 
»  luthérienne  permet-il  que  les  réfor-  des  idées  plus  étendues  et  plus  variées, 
w  més  calvinistes ,  expulsés  de  France  César  travailla  beaucoup  à  Parme.  On 
»  par  Louis  XIV,  viennent  s'établir  en  remarque  les  peintures  qu'il  laissa  dans 
»  Danemarck?»  Remarquons  qu'il  s'a-  le  palais  ducal;  elles  sont  toutes  en 
gi ssait  de  trente  à  quarante  mille  fa-  rapport  avec  le  lieu  qu'il  devait  orner 
bricants  ,  manufacturiers  et  savants  de  fresques.  Dans  uu  Carde-manger, 
qui  auraient  porté  en  Danemarck  leur  il  a  peint  toutes  sortes  de  comestibles, 
industrie  et  leurs  lumières.  L'indigne  et  des  hommes  qui  les  préparent  pour 
e'véque,  âgé  alors  de  38  ans  et  livré  à  un  repas  ;  dans  un  Four,  tous  les  us- 
tous  les  plaisirs  de  la  société, répondit  tcnsiles  de  la  boulangerie  ;  au-dessus 
gravement,  «que  l'admission  des  cal  vi-  d'un  Lavoir,  des  blanchisseuses  de 
»  nistes  exposerait  les  ames  de& fidèles  tout  âçe ,  troublées  par  mille  accidents 
»  luthériens  aux  dangers  de  h  tenta-  singuliers.  BagSioue  aurait  du  ne  pas 
»  tion ,  aux  risques  de  la  damnation  abandonner  ce  genre ,  dans  lequel  il 
»  éternelle  ;  que   les   calvinistes  ,  était  supérieur  ;  mais  il  voulut  se  li- 
ft pleins  de  principes  de  rébellion  ,  vrerà  1  étude  des  ornements  en  grand 
»  étaient  les  auteurs  du  régicide  coin-  et  des  arabesques ,  qu'il  ne  savait  ni 
»  mis  sur  la  personne  de  Charles  Ier. ,  bien  concevoir ,  ni  bien  exécuter.  Ses 

•  et  qu'ils  avaient,  en  quelque  sorte,  essais  en  ce  genre  lui  attirèrent  beau- 
»  provoqué  et  nécessité  la  St-Barthc-  coup  de  sarcasmes  de  la  part  des  Car- 

•  lemi;  que  leur  fausse  religion ,  abo-  raches,  qui  florissaient  dans  le  même 
»  minable  aux  yeux  de  Dieu  et  de  sa  temps.  Cet  artiste  fut  le  maître  de  Lio- 
»  sainte  Eelise  ,  n'est  que  le  voile  nello  Spada,  de  Dentonc  et  de  Pisa- 
n  d'une  ambition  politique ,  qui  a  pour  nelli.  Spada  est  celui  de  ses  élèves  qui 
»  but  de  bouleverser  le  monde  entier  ;  s'est  acquis  le  plus  de  gloire.  A — n . 
«enfin,  qu'en  leur  qualité  d'hora-  BAGLIONE  (Gio).  peintre  et  éciv 
»  mes, Us  sont  nos  prochains,  et  ont  vain  ,  naquit  vers  1 5^3  ,  à  Rome, 
»  droit  à  notre  charité  ;  mais  que  le  d'une  famille  originaire  de  Pérouse. 

•  meilleur  service  de  charité  à  leur  Ayant  montré,  dès  son  enfance,  le  dé- 

•  rendre,  ce  serait  de  chercher  à  les  sir  de  suivre  la  carrière  des  arts ,  ses 
»  convertir,  v  Le  mémoire  de  l'evéque,  parents  le  mirent,  à  onze  ans,  chez 
qui  depuis  a  été  imprimé,  Gt  l'effet  François  Morelli ,  florentin,  peintre 
qu'il  avait  désiré  ;  un  gouvernement  assez  médiocre  ;  aussi ,  le  jeune  Ba- 
faible  et  peu  éclairé,  perdit  à  jamais  glione  y  resta -i -il  peu  de  temps , et  ne 
l'occasion  d'attirer  dans  son  pays  l'in*  dut  ses  progrès  qu  à  l'étude  des  grands 
téressante  colonie  qu'on  venait  de  re-  maîtres.  Il  parvint  ainsi  de  lui-même 
pousser  avec  une  iutolérance  aussi  ex-  a  s'élever  au  rang  des  meilleurs  peintrrs 
travagante.                M— B— w .  de  cette  époque.  Admis,  à  l'âge  de  quinze 

BAGLIONE  (Cfsar),  peintre,  na*  ans,  à  travailler  pour  les  décors  de  la 

quit  a  Bologne,  au  commencement  du  bibliothèque  du  Vatican,  le  pape  Sixte- 

iQ\  siècle,  et  mourut  vers  1 5yo.  Il  Quint  remarqua  ses  essais,  et  lui  confia 
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plusieurs  grands  ouvrages.  Son  ar- 
deur pour  le  travail  ayant  altéré  sa 
ttnte,  Baglione,  pour  se  rétablir,  fit 
le  voyage  de  Naples ,  et  ne  revint  à 
Rome  que  lors  de  l'avènement  de  Clé- 
ment VIII.  En  1600,  il  exécuta,  à 
l'occasion  du  grand  jubilé,  un  tableau 
dans  la  basilique  de  St-Jean  de  La- 
tran.ll  travailla  pour  plusieurs  autres 
papes ,  pour  le  duc  de  Mantoue ,  et 
d'autres  personnes  de  distinction.  On 
foit  de  ses  ouvrages  à  Pérouse  ,  à 
Lorette,  et  dans  Ja  chapelle  Paolina, 
àSte.-Marie-  Majeure.  Il  opérait  or- 
dinairement à  fresque ,  et  d  y  a  peu 
»le  tableaux  de  chevalet  de  sa  main  ; 
il  imita  particulièrement  le  Cigoli,  et  fut 
presque  aussi  bon  coloriste  que  lui , 
quoiqu'il  lui  soit  inférieur  dans  les 
autres  parties.  Baglione  fut  nommé 
plusieurs  fois  président  {principe  )  de 
Académie  de  Saint-Luc ,  et  occupa 
Vautres  places  honorables.  11  travail- 
bit  encore  avec  ardeur ,  en  1G42  ,  et 
1  on  ne  connaît  point  l'époque  précise 
de  sa  mort.  Raglione  est  moins  connu 
comme  artiste,  que  par  ses  notices  sur 
1*  vie  des  peintres  de  son  temps  (  Vite 
depittori,  scullori,  architetti  dalpon- 
tijicâto  di  GregorioXII /,  infino  a  tut' 

imprimée 

*  Rome,  en  1640  ;  la  seconde  édition 
«s*  de  Naples ,  1 733).  Cet  ouvrage  est 
«ait  sans  prétention ,  sans  esprit  de 
puti  ;  Fauteur  s'attache  plus  a  louer, 
les  bonnes  choses  qu'à  critiquer  les 
mauvaises.  «  Quana  je  lis  ce  livre , 

*  dit  le  savant  Lanzi ,  il  me  semble 
»  entendre  parler  un  vieillard  respec- 
table ,  qui  insiste  plus  sur  les  prin- 
»  cipes  de  morale  que  sur  ceux  de 
■fart.  »  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
cinq  dialogues ,  qui  sont  des  modèles 
<k simplicité ,  mais  un  peu  monotones. 
Ou  y  trouve  des  notices  exactes  sur 
luatre-vingt-un  artûtes.  C-»-w. 

BAGLIONI  (Jean-Paul)  ,  tyran 
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de  Pérouse,  né  d'une  famille  illustre  de 
cette  ville ,  et  qui  avait  été  longtemps 
à  la  tête  du  parti  gibelin  et  de  la  no- 
blesse, fit  d'abord  le  métier  de  Con- 
dottière,  et  vers  la  fin  du  1 5*.  siècle, 
parvint  à  gouverner  sa  patrie  en  souve- 
rain. 11  était  allié  de  Pandolfe  Petrucd , 
qui  occupait  le  même  rang  à  Sienne; 
de  Y  i tellowo  Vitelli,  seigneur  de  Città 
di  Castello ,  et  des  Médicis,  alors  émi- 
grés de  Florence.  Engagé  par  César 
Borgia ,  en  1 5oa ,  à  attaquer  le  ter- 
ritoire florentin ,  il  fut  trahi  par  lui 
tannée  suivante  ;  et  tandis  que  ses  al- 
liés furent  massacrés  à  Sinigaglia ,  il 
fut  contraint  d'abandonner  sa  patrie  à 
son  ennemi.  Peu  de  temps  après,  il 
est  vrai ,  la  mort  d'Alexandre  VI ,  et 
la  ruine  de  Borgia  ,  encouragèrent 
Baglioni  à  rentrer  à  Pérouse  ;  mais  il 
en  fut  chassé  de  nouveau  en  1 5o6 , 
par  Jules  II ,  qui  avait  entrepris  de 
reconquérir  tous  les  états  du  Saint- 
Siège.  Baglioni,  émigré,  recommença, 
le  métier  de  Condottiere.  Il  servit  avec 
distinction  les  Vénitiens  contre  la  ligue 
de  Cambray ,  et  il  fit  preuve ,  dans  une 
situation  toujours  critique,  de  talents  , 
de  sang-froid  et  de  courage.  Eugagé , 
malgré  lui ,  par  l' Al  via  a  0 ,  dans  la  ba- 
taille de  Vicence,  le  7  octobre  1 5 1 3  y 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  Espagnols. 
Lorsque  Baglioni  recouvra  sa  liberté, 
il  revint  à  Pérouse;  et  à  l'aide  des 
troupes  qui  s'étaient  attachées  à  sa 
personne  ,  il  s'empara  de  nouveau 
de  la  souveraineté.  On  prétend  qu'il 
l'exerça  de  la  manière  la  plus  tyran- 
nique.  Le  pape  Léon  X  résolut  de 
mettre  un  terme  à  ses  vexations,  ou. 
plutôt  de  saisir  ce  prétexte  pour  sou- 
mettre à  l'Église  une  ville  importante*. 
Il  appela,  en  i5ao,  Baglioni  à  Rome, 
comme  pour  le  consulter  sur  les  af- 
faires de  l'état  :  il  lui  envoya,,  ou 
même  temps ,  un  sauf-conduit ,  et  lui, 
donna  les  assurances  les  plus  positives. 
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de  son  amitié  et  de  sa  protection  ;  mais 
dès  que  Baglioni  fut  arrivé  à  Rome, 
Léon  X  le  fit  mettre  à  la  torture  ;  il 
lui  arracha  ainsi  la  conf(  ssion  de  tous 
les  crimes  qu  il  plut  à  ses  bourreaux 
de  lui  imputer ,  et  il  lui  fit  trancher 
la  tête.  —  Son  fils  Astorre,  dont 
l'article  suit,  s'en  fuit  à  Venise.  S.  S— i. 

BAGLIONI  (Astorre  ),  fils  du  pré- 
cédent ,  était  encore  enfant ,  lorsque 
sa  mère  se  réfugia  avec  lui ,  eu  1 5ao , 
dans  les  états  Vénitiens.  11  consacra 
ses  services  à  la  république  qui  lut 
avait  donné  un  asyle ,  et  il  ne  quitta 
point  ses  drapeaux  pour  retourner 
clans  sa  patrie,  lorsque,  par  deux  fois, 
son  cousin  Rodolphe  Baglioni  recou- 
vra la  souveraineté  de  Pcrouse  ,  en 
i534  et  i54o.  Astorre  mérita  la  con- 
fiance des  Vénitiens,  pendant  une 
longue  carrière  militaire  qu'il  termina 
en  157 1 .  Il  commandait  Famagouste, 
dans  l'île  de  Chypre  ,  lorsque  cette 
ville  fut  attaquée ,  en  1 5 "jo ,  par  le 
pacha  Mustapha,  qui  avait  envahi  ce 
royaume  avec  une  armée  innombrable. 
Nicosie,  capitale  de  l'île,  et  Cérincs, 
fuient  prises  par  les  barbares;  Fama- 
gouste seule  résista  pendant  toute  une 
année  à  leurs  efforts.  Baglioni  atten- 
dait sa  délivrance  d'une  flotte,  armée 

Sour  le  secourir,  par  tous  les  princes 
'Italie  ;  mais  les  plus  vaincs  disputes 
de  prcsé.ince  empêchèrent  cette  flotte 
d'agir,  et  Baglioni,  n'ayant  plus  que 
sept  barils  de  poudre ,  fut  réduit  à  ca- 
pituler ,  le  1 5  août  1571.  Mustapha 
promit  de  laisser  aux  Chypriotes  une 
pleine  liberté  de  conscience,  et  de  dou- 
jjcr  à  la  garnison  et  à  ses  chefs  les 
movens  de  retourner  à  Veuise  :  mais 
Jorsqu  il  fut  maître  de  la  place ,  et  que 
Baglioui  et  Bragadino ,  qui  lui  était 
adjoint ,  eurent  été  conduits  en  sa 
présence ,  comme  pour  une  audience 
de  congé,  il  les  fit  tout  à  coup  saisir 
par  ses  gardes  ;  Baglioni  eut  la  tête 
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tranchée  avec  tous  les  officiers  de  sa 
garnison  ;  Bragadino  fut  écorchc  vif , 
et  sa  peau  fut  portée  en  triomphe  dans 
les  villes  de  l'Asie  mineure;  enfin  les 
habitants  de  Famagouste  furent  aban- 
donnés à  la  fureur  des  soldats.  Baglioni 
réunissait  à  la  bravoure  et  aux  talents 
militaires  le  goût  et  la  culture  des  let- 
tres. Ce  fut,  au  jugement  de  Crcscim- 
béni  et  du  Quadrio ,  l'un  des  poètes  les 
plus  élégants  de  son  temps  ;  il  ne  s'est 
pourtant  conservé  de  lui  que  deux  son- 
nets, imprimés,  en  1  nioy  in-8°.,  avec 
ceux  du  Coppetta  et  d'autres  poètes  de 
Pérouse.  '  S.  S— 1. 

BAGLIONI  (Thomas),  imprimeur 
vénitien ,  se  fit  une  certaine  réputation 
dans  son  art ,  vers  le  commencement 
du  17e.  siècle.  Un  ouvrage  assex  rar* 
sorti  de  ses  presses,  est  V Histoire  des 
guerres  de  Flandre,  depuis  i55g 
jusqu'en  1609,  par  Fr.  Lanario  d'A- 
ragon ,  Veuise ,  1616,  in  -4". ,  en  ita- 
lien ;  réimpression  de  l'édition  d'An- 
vers ,  1 6 1 5 ,  in-|°.  La  traduction  es- 
pagnole est  de  Madrid,  i6a5  ,  in»4°. 
Thomas  Baglioni  a  imprimé  un  grand 
nombre  de  livres;  son  commerce  était 
considérable.  Nous  ignorons  le  temps 
de  sa  mort.  P-— t. 

BAGLIVI  (George) ,  célèbre  mé- 
decin et  professeur  de  la  Sa  pi  en  ce  à 
Rome,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  de  celle  des  Curieux  de  la 
nature,  naquit,  en  1668,  à  Raguse  , 
selon  Ilaller  ;  et  à  Lccca  ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  selon  Comnène. 
Quoique  enlevé  jeune  à  la  médecine, 
qu'il  cultivait  par  goût,  il  contribua 
beaucoup  à  ramener  cette  science  dans 
la  route  sûre  et  féconde  de  l'observa- 
tion qu'avaient  tracée  les  Grecs  ;  mais 
dont  s'étaient  successivement  écartés 
les  Arabes  ,  les  auteurs  du  moyeu 
âge,  et  enfin,  dans  les  premiers  temps 
de  la  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope, les  médecins  fauteurs  du  gale- 
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nisme  et  de  ralchimie.  En  effet ,  les 
doctrines  chimiques  de  Paracelse  et  de 
Van  Helmont  domiuaient  alors  dans 
les  écoles.  Baglivi  reconnut  bientôt 
que  les  faits  dont  s'occupe  la  méde- 
cine appartiennent  à  un  autre  corps 
de  système  que  ceux  de  la  chimie , 
et  sentit  que,  pour  éviter  de  faire  à  ces 
laits  toute  application  dogmatique 
fausse ,  il  fallait  commencer  par  leur 
scrupuleuse  observation.  Cest  ainsi 
qu'il  ordonna  son  plan  d'étude  à  l'uni- 
versité de  Naples ,  puis  à  celle  de  Pa- 
doue,  où  il  fut  reçu  docteur  ;  et  que, 
pour  le  compléter ,  il  voyagea  dans 
toute  l'Italie,  visitant  les  hôpitaux ,  et 
recherchant  surtout  parmi  les  livres  of- 
ferts a  son  érudition,  ceux  qui  peignent 
et  décrivent  les  phénomènes,  au  lieu  de 
les  expliquer.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
Rome,  le  pape  Clément XI,  instruit, 
de  son  mérite,  le  nomma,  malgré  son 
jeune  âge,  professeur  de  chirurgie  et 
d'an  a  to  raie  dans  le  collège  de  la  Sa- 
pience  j  et  ce  fut  alors  que  Baglivi  pro- 
fessa la  plus  haute  estime  pour  Hippo- 
erate  ,  dont  la  voix  ,  disait-il ,  était 
moins  celle  d'un  homme  que  celle  de  la 
nature.  Cherchant  à  arracher  la  méde- 
cine aux  h  vpothèses  qui  s'y  introdui- 
saient ,  et  à  substituer  à  la  méthode 
systématique  des  écoles  de  son  temps, 
telle  d'observation ,  dont  le  médecin 
grec  lui  présentait  à  la  fois  le  précepte 
et  l'exemple,  on  ne  pourrait  peut-être 
mieux  indiquer  aujourd'hui,  que  ne  le 
fit  alors  Baglivi ,  les  causes  qui  avaient 
suspendu,  et  même  fait  rétrograder  la 
marche  de  la  médecine,  et  dont  il 
trouvait  les  principales  dans  le  mé- 
pris mal  entendu  ou  la  négligence  des 
écrits  des  anciens  ,  un  faux  genre 
d  analogie  et  des  comparaisons  incom- 
plètes ,  la  manie  de  créer  des  hypo- 
thèses, finterruptiou  de  la  description 
des  railadies  en  langage  aphoristique, 
«c.  Pendant  que  Stahl  7  en  Allemagne, 
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affranchissait  la  médecine  du  joug  do 
la  chimie,  et  renouvelait  pour  la  mé- 
decine ,  à  la  faveur  de  son  expression 
amphibologique,  anima ,  la  philoso- 

Ëhie  d'une  force  de  vie  inventée  par 
[ippocrate,  Baglivi,  en  Italie,  tendait 
au  même  but,  et  suivait,  au  moins  en 
partie  ,  l'impulsion  du  médecin  alle- 
mand. Il  est  vrai  qu'il  eut  la  faiblesse 
de  dissimuler  cette  heureuse  direction, 
et  qu'il  voulut  faire  regarder  ce  nou- 
veau système  comme  étant  en  cuticr 
son  ouvrage  ;  l'opinion  publique  le 
lui  reprocha  dans  le  temps.  Il  est  de 
fait  encore  que,  soit  qu'il  n'ait  entrevu 
qu'en  parlic  la  doctrine  de  Stahl,  soit 
qu'il  l'ait  forcée  en  quelques  points,  il 
ne  la  professa  guère  dans  toute  sa  pu- 
reté que  sous  le  rapport  pratique ,  et 
s'en  éloigna  souvent  dans  le  dogme. 
On  lui  reprocha  aussi  divers  plagiats  9 
sur  des  points  de  physiologie ,  à  l'égar.d 
de  Val  sa  Ira  ,  Pacchioni  et  Malpighi  , 
dont  il  avait  suivi  les  leçons  ;  mais 
néanmoins  Baglivi  jouit  avec  raison , 
daus  son  siècle,  d'une  réputation  bril- 
lante ,  et  doit  encore  la  conserver  dans 
le  notre.  Les  idées  chimiques  avaient 
fait  accorder  aux  parties  fluides  du 
corps  humain  une  grande  prépondé- 
rance, et  même  une  action  exclusive 
dans  les  phénomènes  de  la  santé  et  de 
la  maladie  ;  Baglivi ,  dans  un  excellent 
Essai  sur  la  fibre  motrice ,  montra 
que  le  rôle  principal  appartenait  aux 
parties  solides,  comme  plus  particu- 
lièrement pénétrées  des  forces  de  la 
vie.  Il  peut  ainsi  être  considéré  comme 
le  chef  des  solidistes  modernes.  Ce  fut 
ici  qu'il  méconnut  les  principes  de 
Stahl ,  en  exagérant  cette  influence. 
Pour  expliquer  le  mouvement  al- 
ternatif d'élévation  et  d'abaissement 
qu'offre  le  cerveau ,  et  qui  résulte  du 
choc  mécanique  qu'impriment  à  ce  vis- 
cère les  artères  réunies  à  sa  base  ,  il 
accorde  gratuitement  la  force  contrac- 
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tive  à  la  membrane  fibreuse  qui  enve- 
loppe cet  organe  ,  quoique  partout 
adhérente  au  crâne  ;  il  fit  de  cette 
membrane  une  sorte  de  muscle  anta- 
goniste du  cœur,  et  la  regarda  comme 
un  centre ,  duquel  se  propageaient 
toutes  les  oscillations  de  libres ,  et  où 
venait  se  confondre  un  double  mou- 
vement qu'il  supposait  avoir  lieu  , 
d'une  part ,  de  la  tête  aux  diverses 
parties  du  corps ,  et  d'autre  part , 
lies  diverses  parties  du  corps  à  la  tête. 
Il  voulut  aussi  faire  revivre  la  secte 
de  Thémison  et  des  méthodistes,  en 
réduisant  les  maladies  en  trois  classes , 
celles  où  les  solides  ont  trop  de  force, 
celles  où  ils  n'en  ont  pas  assez ,  et 
celles  où  il  v  a  un  état  mixte.  On  dé- 
plora  la  faiblesse del'esprit  de  l' homme, 
en  voyant  ainsi  Baglivi  lui-même  sacri- 
fier à  l'hypothèse  ,  et  sortir  de  la  route, 
à  la  fois  expérimentale  et  dogmatique, 
dont  il  avait  si  bien  circonscrit  les  li- 
mites. Il  est  probable  que,  sans  sa  mort 
prématurée ,  il  eût  fait  disparaître  ces 
légères  taches  de  ses  écrits.  11  mou- 
rut à  trente-huit  aus ,  à  Rome ,  en 
1706,  épuisé  parles  nombreux  tra- 
vaux théoriques  et  pratiques  auxquels 
il  se  livrait.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  un  seul  volume,  sous  le 
titre  de  Opéra  omtiia  medico-prac- 
iica  et  anatomica ,  in -4°«»  Lyon  , 
1704,  1710,  1715,  1^45;  Paris, 
171 1;  Anvers,  1 7 1 5 ;  Bàle^  1737; 
Venise ,  1 754,  etc.  M.  Pinel  en  a  don- 
né une  nouvelle  édition ,  avec  des  cor- 
rections, des  notes  et  une  préface,  en 
1788,*  vol.  in-8°.     •  C  et  A. 

BAGNOLI  (  Jules-C&ar  ),  poète 
italien ,  né  à  Bagnacavallo  ,  dans  le 
Ferrarais ,  florissait  à  Rome  vers  la  fin 
du  1 5r.  siècle.  L'fcritreo  Ta  placé  dans 
sa  Pinacolheca,  imag.  illustr.  vi- 
ror,  p.  79 ,  et  nous  apprend  qu'il  était 
secrétaire  de  Michel  Peretti,  neveu  du 
papeSixte-Quint,  et  prince  de  Venafre, 
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et  qu'après  avoir  été  employé  par  ce 
prince  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes ,  et  en  avoir  reçu  des  récom- 
penses et  des  bienfaits ,  il  mourut  dans 
uu  âge  très-avancé.  Le  même  auteur 
ajoute  qu'il  était  très- versé  dans  la  lit- 
térature ancienne,  qu'il  avait  étudié  à 
fond  Platon  et  Aristote ,  et  qu'il  par- 
lait avec  beaucoup  de  solidité ,  prin- 
cipalement de  ce  qui,  dans  les  œuvres 
de  ce  dernier  philosophe ,  regarde  la 
morale ,  la  république  ,  la  rhétorique 
et  la  poétique  ;  qu'enfin  il  cultiva  aussi 
la  poésie  italienne  ,  et  qu'outre  plu- 
sieurs compositions  très-soignées ,  il 
avait  écrit  une  tragédie ,  intitulée  les 
A  ramonais ,  et  un  autre  du  Jugement 
de  Paris.  La  première  a  été  imprimée 
à  Trapani,  iG8'J ,  in-4°.  On  a  aussi 
imprimé  de  lui,  à  Home ,  dans  le  même 
format,  une  ode  ou  canzone,  adressée 
*à  Grégoire  XV.  Ce  pape  n'ayant  été 
élu  qu'en  lôai ,  on  s'est  trompe',  eu 
faisant  mourir  Bagnoli  en  1 600  ,  dans 
un  dictionnaire  italien,  copié  sans  exa- 
men par  un  dictionnaire  français* 

G — £• 

BAGOAS ,  quoique  égyptien  et  eu- 
nuque, avait  de  la  bravoure  et  des  ta- 
lents militaires.  De  concert  avec  Mentor 
de  Rhodes ,  il  contribua  à  soumetti  e 
l'Egypte  à  Artaxercès  Ochus  ;  mais  ce 
prince  s'etant  conduit  avec  la  plus 
grande  irrévérence  envers  les  temples 
et  les  principaux  objets  du  culte  des 
Egyptiens,  Bagoas,  qui  était  fort  atta  - 
ché  a  sa  religion,  l'empoisonna  (  V oj\ 
Artaxercès  Ochus),  et  mit  sur  le 
trône  Arsès,  le  plus  jeune  de  ses  fils , 
qu'il  ne  tarda  pas  aussi  à  faire  périr. 
11  appela  alors  à  la  couronne  Darius 
Gudoman  ,  qu'il  voulut  aussi  empoi- 
sonner peu  de  temps  après  ;  mais  Da- 
rius s'en  étant  aperçu ,  le  força  à  boire 
lui-même  le  poison  qu'il  lui  avait  pré- 
paré, vers  fan  33T,  av.  J.-C  On  le 
croit  le  même  que  Bagosès ,  qui ,  sous 
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Je  règne  d'Artaxerecs  -  Ocbus ,  entra 
lui-même  dans  le  temple  pour  venger 
Jésus  ,  frère  de  Jean ,  que  ce  dernier 
avait  tué  dans  le  temple  comme  son 
concurrent  au  souverain  pontificat; 
imposa  aux  Juifs  un  tribut  de  trente 
drachmes  pour  chaque  agneau  offert 
en  sacrifice,  et  les  persécuta  durant 
sept  ans.  —  Bagoas  n'est  pas  un  nom 
propre;  ce  mot  signifiait  eunuque,  en 
babylonien.  Alexandre  le-Grand  eut 
aussi  un  favori  du  même  nom.  G— r. 

BAGOLINO  (Sebastien  ),  peintre 
et  poète ,  fils  du  peintre  Léonard  Ba- 
golino,  de  Vérone,  naquit  à  Alcamo 
en  Sicile,  le  iç> janvier  i56o.  Il  était 
aussi  très-bon  musicien .  1 1  fi  t  ses  études 
à  Naples  où  il  se  fit  souvent  admirer 
en  récitant  ses  vers ,  et  en  parlant  en 
pubuc  avec  éloquence  et  une  facilité 
singulière  dans  les  trois  langues,  la- 
tine ,  espagnole  et  italienne.  11  fut 
quelque  temps  attaché  à  François  de 
Moncade,  qui  voulut  prendre  de  lui 
des  leçons  de  poésie  et  de  peinture. 
Après  la  mort  de  Moncade ,  en  1 59*7, 
Uagolîno  fut  appelé  par  Orosco ,  éve- 
que  de  Girgeuti,  pour  traduire  en  latin 
ses  Emblèmes  espagnols;  ce  qu'il 
fit  avec  beaucoup  de  talent.  11  ouvrit 
enfin  une  école  dans  sa  patrie ,  et  il 
se  délassait  de  ses  occupations  en  com- 
posant ,  en  italien ,  en  espagnol,  et  dans 
sa  langue  maternelle  (  le  sicilien  ) ,  des 
épigratnmes ,  des  élégies  et  d'autres 
pièces  de  vers ,  qui  lui  firent  une 
grande  réputation.  Il  mourut  à  Alca- 
mo ,  sa  patrie ,  le  57  juillet  1604 ,  n'é- 
tant âgé  que  de  quarante-quatre  ans. 
Les  Emblèmes  d' Orosco,  traduits  par 
lui,  forment  deux  recueils  :  1.  Emile- 
matum  moralium  D.  Jo.  Horoscii 
Covarwias  et  Leyva  episcopi  Agri- 
zenlini  libri  lll%  ex  Hispand  lingud 
tatino  carminé  rcdditiàSeb.Bago- 
lùto ,  Agrigenti,  1601  ,in-8°.;  II.  Ad 
SS.  Dom.  Clemenum  FUI,  ponlif. 
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Max.  sacra  symbola  ejusdem  Ho- 
roscii latinitate  donata ,  etc.,  ibid. , 
1 60 1 ,  in-8".  On  a  de  lui  un  recueil 
de  poésies,  Car  mina ,  Païenne,  in-8". 
Le  commencement  et  la  fin  manquent 
à  ce  recueil ,  la  mort  de  l'auteur  en 
ayant  interrompu  l'édition.  Quelques- 
unes  de  ces  poésies  ont  été  réimpri- 
mées dans  un  volume  intitulé  :  Selectd 
epigrammata,  Palerme,  1 656,  in- 1  2; 
mais  ce  n'est  qu'une  petite  partie  de 
ce  qu'il  en  avait  écrit  ;  il  atteste  lui- 
même  qu'il  avait  fait  sept  cents  épi- 
rammes  et  cent  élégies.  Mougitore, 
ans  sa  Bibliothèque  sicilienne ,  parle 
de  plusieurs  autres  ouvrages  que  Ba- 
golino  laissa  en  manuscrit  et  qui  sont 
restes  inédits.  Gr-— É. 

BAGOT  (Jean),  jésuite,  né  à 
Rennes ,  en  1 58o ,  fut  successivement 
professeur  de  philosophie  dans  divers 
collèges  de  France,  censeur  des  livres 
et  théologien  de  son  général  à  Rome, 
et  mourut  recteur  de  la  maison  professe 
de  Paris ,  le  11  août  1664.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Apologeticus 
fidei,  Paris  i645 ,  2  vol.  in-fol.,  pro- 
duction savante,  mais  diffuse;  II.  De- 
fensio  juris  episcopalis,  Paris,  i655, 
in-8°.;  Rome,  1659,  in-8°.;  traduit 
en  français,  i655 ,  in-8°.  Ce  livre 
fut  déféré,  par  les  curés  de  Paris,  à 
l'assemblée  du  clergé  de  1 655 ,  a  cause 
de  quelques  propositions  ultramon- 
taines  sur  la  hiérachie  et  sur  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence. 
L'auteur  donna  des  explications  qui 
parurent  insuffisantes.  L'assemblée 
dressa  ,  en  conséquence,  des  articles 
contre  les  propositions  répréhensibles  ; 
a  mais  la  publication  en  fut  arrêtée,  dit 
»  Bossuet,  par  des  intrigues  de  cour.  »* 
Le  nonce  fit  agir  le  cardinal  M azarin , 
parce  qu'on  disait ,  dans  un  de  ces  ar- 
ticles ,  «  que  les  évêques  tenaient  leur 
»  juridiction  immédiatement  de  J.-C. ,  » 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'assemblée  de- 
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crire  là-dessus  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  évèques  du  royaume,  pour 
leur  déclarer  qu'elle  avait  supprime 
le  livre ,  comme  contenant  des  propo- 
sitions contraires  à  la  hiérarchie,  à  l'au- 
torité cpiscopale,  à  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  capables  de  troubler  le 
repos  de  l'Église.  Le  pète  Bagot  a 
composé  divers  autres  écrits  dans  les 
disputes  que  sa  société  eut  avec  les 
théologiens  de  Port-Royal.  Il  avait, 
dit-on ,  formé  dans  Paris  une  associa- 
tion de  jeunes  clercs  et  de  prêtres ,  qui 
lut  le  germe  du  séminaire  des  Missions 
Etrangères.  T — d. 

BAGSHAW  (Christophe),  né  dans 
la  province  de  Derby,  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford,  fut,  en  1579, 
principal  du  collège  de  Glocestcr- 
Hall.  En  i58s,  il  quitta  ses  bénéfices 
et  ses  places  pour  se  faire  catholique. 
Etant  passé  sur  le  continent ,  il  fit  un 
court  séjour  en  France,  se  rendit  à 
Rome,  où  il  étudia  la  théologie  dans 
le  collège  anglais ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  une  université  d'Italie, 
et  revint  en  Angleterre,  en  qualité  de 
missionnaire.  Il  fut  arrêté  et  enfermé 
au  château  de  Wishich,  avec  plusieurs 
autres  qui  y  étaient  détenus  pour  la 
même  cause.  Ayant  été  mis  en  liberté, 
il  fut  chargé,  par  le  clergé,  d'aller  suivre 
à  Rome  l'affaire  de  l'établissement  d'un 
archiprêtre,  qui  divisait  tonte  l'Église 
catholique  d'Angleterre  (  F.  Blacr- 
well  ).  Il  se  relira ,  quelque  temps 
après ,  à  Paris,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  ,  et  mourut,  vers  1616. 
Bagshaw  savait  parfaitement  le  grec , 
et  était  habile  controversisfe.  Dans  la 
dispute  entre  les  réguliers  et  les  sécu- 
liers, au  sujet  de  l'archipretrc ,  il  prit 
parti  pour  les  derniers ,  comme  011  peut 
en  juger  par  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Relatio  compendiosu  lurbarum  quas 
jesuitœ  angli ,  unà  cum  G.  Black- 
wello  archipresbytero  etc. ,  conci- 
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vêre ,  Rouen,  i(5oi  ,  in-40-  sous  le 
nom  de  Jean  Musb;  II.  Véritable  re- 
lation de  la  faction  qui  a  commence 
à  FFishich,  par  le  A  Edmond,  jé- 
suite, en  1 5c)5,  etc. ,  Rome  160 1  ;  HT. 
Réponse  à  certains  points  d'un  li- 
belle ,  appelé  une  apologie  de  la  su- 
bordination en  Angleterre ,  Paris , 
i6o3  ,  in-8J.  Ces  écrits  servent  à 
faire  connaître  l'histoire  de  l'Église 
catholique  d'Angleterre ,  sous  les  rè- 
gnes d'Elisabeth  et  de  Jacques  1er. 

T— D. 

•  BAHA-EDDAULAH.  Foy.  Bohe- 
Eddaulah. 

BAH ARAM.  F.  Bahram  et  Behr  a  m. 

BAHNSEN  (  Benoit  ) ,  né  à  Eydcr- 
stœdt,  dans  Le  Holstcin ,  vers  le  mi- 
lieu du  1 7e.  siècle ,  exerça  à  Amster- 
dam Fétat  d'arithméticien.  Quoiqu'il 
n'eut  fait  lui-même  aucune  étude ,  sa 
passion  pour  la  théologie  l'engagea  à 
se  composer  une  bibliothèque  formée 
d'un  ramas  de  livres  ascétiques,  la  plu- 
part rongés  par  les  vers ,  qui  se  ven- 
dirent à  l'encan,  en  1670  ,  c'est-à- 
dire,  un  an  après  sa  mort.  Il  publia 
différents  ouvrages  de  théologie  mys- 
tique, composés  par  d'autres  que  par 
lui,  tels  que  VA nti-Christianisme,  q  u'i! 
donna  néanmoins  comme  de  lui ,  en 
omettant  le  nom  du  véritable  auteur , 
Joachira  Betkius;  le  Traité  mystique 
des  trois  siècles  et  de  leur  grand  mys- 
tère, de  Jules  Superberus  ;  F  Avant- 
Coureur  de  la  grande  conjonction  de 
iG63,deGodefroy  Furchtenichts  ;  les 
Révélations  divines  communiquées  à 
Christophe  Cottem ,  depuis  Vannée 
1616  jusqu'à  Tannée  162  4*  Au  reste 
Bahnsen  n'a  rien  écrit  lui-même ,  pas 
même  les  préfaces  qu'il  a  mises  à  la  tèle 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés.   G— t. 

BAHRDT  (  Charles- Frédéric  ) , 
né  à  Bischoffs-Wcrda  en  Misnie,  le  1 5 
août  174*  t  *  été  un  des  théologiens 
les  plus  remarquables  des  temps  mo- 
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dernes,  tant  par  son  caractère  et  ses 
opinions  que  par  les  circonstances  de 
sa  vie.  Fils  d'un  ecclésiastique  esti- 
mable, il  ueçut  sa  première  éducation 
clans  la  maison  de  son  père.  On  l'en- 
voya de  là  étudier  à  Leipzig.  Doué 
d'une  rare  facilité,  et  ébloui  par  quel- 
que succès  de  collège ,  Balirdt  porta 
dans  tout  le  cours  de  ses  études  un 
esprit  d'inquiétude  et  de  précipitation 
qui  influa  d'une  manière  fâcheuse  sur 
le  reste  de  sa  carrière  littéraire.  Il  ob- 
tint en  1 762  une  place  de  catéchiste 
à  Leipzig,  et  fut  nommé  quelques 
années  après,  substitut  de  son  père, 
et  professeur  extraordinaire  de  phi- 
lologie biblique.  Avant  cette  époque , 
il  avait  déjà  cherché  à  étendre  sa 
réputation  par  quelques  écrits  de 
théologie  et  de  critique  sacrée,  où 
Ton  pouvait  remarquer  le  tour  d'es- 
prit et  les  opinions  qui  le  'distin- 
guèrent dans  la  suite.  Son  talent  pour 
la  prédication  lui  acquit  une  gloire 
plus  pure  et  plus  méritée  que  ses 
premiers  essais.  Une  étourderie  de 
jeunesse,  qui  parvint  à  la  connaissance 
de  ses  supérieurs  ,  l'obligea  à  quitter 
I>eipztg  en  1768.  11  se  retira  à  Er- 
furt,  où  il  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur de  philosophie.  Pour  en  aug- 
menter les  émoluments  et  se  mettre 
en  mesure  de  professer  ses  opinions 
théologiques  avec  plus  d'avantage,  il 
acheta  eu  1 769  le  titre  de  docteur  de 
théologie  à  Erlang.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  à  Erfurt  qu'il  publia ,  entre 
autres  ouvrages  de  théologie  polé- 
mique ,  un  Essai  d'un  système  de 
dogmatique  biblique  ,  et  un  écrit 
anonyme ,  intitulé  les  V œux  du  pa- 
triote muet,  deux  ouvrages  où  il  dé- 
veloppait ses  principes  hétérodoxes , 
et  qui  lui  attirèrent  l'inimitié  des 
théologiens  dont  il  attaquait  les  opi- 
nions. La  faculté  de  théologie  de 
"WiUenlxrg  condamna  sa  doctrine 
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comme  hérétique;  la  faculté  de  Gœt- 
tingue  l'expliqua  dans  un  sens  moins 
défavorable,  et  intervint  efficacement 

{30ur  opérer  une  réconciliation  entre 
es  deux  partis.  Des  désagréments  de 
plus  d'un  genre,  joints  à  son  inquié- 
tude naturelle,  rendirent  bientôt  à 
Bahrdt  le  séjour  d'Erfùrt  insuppor- 
table. Il  quitta  cette  ville  en  177 1 
pour  se  rendre  à  Giessen  ,  où  il  pro- 
fessa la  théologie,  et  où  il  prêcha 
avec  succès  ;  mais  ses  opinions  hété- 
rodoxes et  la  haine  du  clergé  qu'il  ne 
ménageait  pas  assez,  lui  attirèrent  en- 
core là  de  nouvelles  tracasseries.  Sa 
conduite  personnelle ,  qui  n'avait  ja- 
mais été  régulière  ,  lui  fit  perdre 
en  peu  de  temps  la  considération  pu- 
blique. Il  était  décidé  à  quitter  Gies- 
sen ,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1775,  à 
Marschlins,  dans  le  pays  des  Grisons, 
pour  y  diriger  un  établissement  d'édu- 
cation, connu  sous  le  nom  de  Philan- 
thopinon.  11  n'y  demeura  qu'une  an- 
née. Mécontent  du  directeur,  il  saisit  la 
première  occasion  qui  se  présenta  pour 
quitter  cet  établissement,  et  passa, 
en  qualité  de  surintendant-général,  à 
Durkheim  ,  dans  les  terres  du  prince 
de  Linanges«Dachsbourg.  Cette  exis- 
tence honorable  ne  satisfit  pas  long- 
temps son  inquiétude  et  son  ambi- 
tion. Use  fit  céder,  en  1777,  le  châ- 
teau inhabité  de  Heidesheim,  près  de 
Worms  pour  y  former  un  établisse- 
ment pareil  à  celui  du  PhUanthopi- 
non;  mais  cet  établissement,  mal  or- 
ganisé et  mal  dirigé,  ne  put  se  sou- 
tenir. Bahrdt  fit  inutilement  un 
voyage  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
dans  l'espérance  den  ramener  des 
élèves.  Un  malheur  imprévu  l'atten- 
dait à  son  retour.  Un  arrêt  de  la  cour 
impériale ,  provoqué  par  ses  ennemis 
personnels,  ledéclara  incapable  d'exer- 
cer aucune  (onction  ecclésiastique,  et 
lui  défendit  de  rien  publier  sur  Je  ter- 
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ritoire  de  l'empire,  jusmi*à  ce  qu'il  eût 
fait  une  rétractation  publique  des  opi- 
nions religieuses  énoncées  dans  ses 
derniers  écrits.  L'ouvrage  qui  servit 
de  prétexte  à  cet  arrêt  était  la  se- 
conde édition  de  ses  Nouvelles  Révé- 
lations ,  ou  Traduction  du  Nou- 
veau Testament,  dont  la  première 
édition  lui  avait  déjà  suscite  des  tra* 
casse  ri  es.  Privé  de  toutes  ses  places., 
et  obligé  de  quitter  l'Allemagne, 
Bahrdt  réussit  à  se  faire  donner  un 
asyle  sur  les  terres  du  roi  de  Prusse , 
et  se  rendit  en  fugitif  à  Halle,  en 
1779.  Ce  fut  là  qu'il  publia  sa  Pro- 
fession de  foi,  où  l'on  put  remar- 
quer qu'il  ménageait  moins  que  jamais 
l'orthodoxie  et  le  clergé.  Sa  doctrine 
n'était  guère  autre  chose  qu'un  déisme 
pur,  où  les  miracles  étaient  rejetés, 
et  où  l'immortalité  de  l'nme  n'était 
as  même  enseignée  d'une  manière 
ien  positive.  Bahrdt  y  donna  aussi 
des  cours  particuliers  de  philosophie, 
de  rhétorique  et  de  langues  anciennes , 
et  trouvait  asses  de  ressources  dans 
son  activité  pour  s'occuper  en  même 
temps  de  théologie.  Sa  réputation  lui 
attira  des  élèves  y  mais  son  humeur 
remuante  et  son  tour  d'esprit  polé- 
mique lui  suscitèrent  de  nouveaux  dé- 
sagréments de  la  part  des  ecclésias- 
tiques. Dégoûte  du  séjour  de  Halle, 
il  se  décida,  en  1787,  à  se  retirer 
dans  une  campagne  aux  portes  de 
Ja  ville,  où  il  imagina  d'établir  une 
taverne  qui  fut  bientôt  très-fréquen- 
tee.  Cette  taverne,  située  auprès  d'une 
vigne,  était  le  rendez-vous  des  anciens 
élèves  de  Bahrdt  et  de  tous  les  cu- 
rieux que  sa  réputation  attirait.  Deux 
pamphlets  dont  il  s'avoua  l'auteur  le 
firent  mettre  en  prison  à  Halle,  en 
1788.  I/un  de  ces  écrits,  intitulé 
VÉdit  de  Religion ,  comédie  en  cinq 
actes,  était  une  pasquinade  dirigée 
contre  l'cdit  de  aeligion  du  roi  de 
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Prusse;  l'autre,  intitulé  V Union  al- 
lemande, renfermait  un  plan  d'as- 
sociation religieuse  également  propre 
à  éveiller  l'inquiétude  des  .théologiens 
et  celle  du  gouvernement.  Une  com- 
mission de  justice  le  condamna  à  deux 
ans  de  détention  dans  la  forteresse 
de  Magdebourg;  mais  le  roi  réduisit 
cette  peine  à  une  seule  année.  Bahrdt 
employa  ce  temps  à  composer  des 
mémoires ,  sous  le  titre  d' 'Histoire  de 
sa  vie,  de  ses  opinions  et  de  ses 
destinées.  Remis  en  liberté  au  bout 
d'un  an ,  il  retourna  dans  sa  maison  de 
campagne  près  de  Halle,  où  il  reprit 
le  cours  de  ses  occupations.  Il  y  mourut 
le  a4  avril  1 793 ,  après  une  vie  de  cin- 
quante-un ans ,  abrégée  par  le  dérègle- 
ment de  ses  moeurs,  par  des  malheurs 
auxquels  ses  imprudences  et  ses  torts 
donnèrent  trop  souvent  lieu,  et  empois 
sonnée,  vers  la  fin,  par  des  chagrins 
domestiques  dont  sa  conduite  irrégu-. 
lière  fut  la  seule  cause.  Il  hâta  encore 
sa  mort  par  le  traitement  imprudent 
qu'il  se  prescrivit  à  lui-même  dans  sa. 
dernière  maladie.  Tous  ses  écrits 
portent  l'empreinte  de  son  carac- 
tère,  et  se  ressentent  de  la  précipita*, 
tion  souvent  forcée  avec  laquelle  il 
travaillait.  11  écrivait  et  parlait  avec 
une  facilité  séduisante  ;  il  avait  même , 
quand  il  le  fallait ,  de  la  force  et  de 
la  chaleur.  Son  style  était  un  modèle 
d'élégance.  Il  déclamait  avec  une  jus- 
tesse et  une  grâce  parfaites ,  et  son 
mérite ,  comme  prédicateur  ,  est  celui 
qu'on  lui  a  le  moins  contesté.  Il  savait 
déguiser  en  chaire  celles  de  ses  opi- 
nions religieuses  qui  auraient  pu  ré- 
volter ses  auditeurs.  A  juger  le  fonds 
de  ses  ouvrages  ,  de  ceux  même  ok 
il  a  cherché  à  déployer  le  plus  de 
science,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  beau- 
coup ajouté  aux  connaissances  assez 
incomplètes  qu'il  avait  puisées  à  l'uni- 
versité. Il  manqua  presque  toute  sa 
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ne  du  loisir  et  de  la  tranquillité  d'es- 
prit nécessaires  pour  étudier  avec 
fruit;  mais  l'habitude  de  la  discussion 
lui  avait  rendu  familiers  certains 
points  de  théologie  et  de  critique,  et 
il  excellait  à  les  développer.  Il  trou- 
vait plus  facile  et  d'une  utilité'  plus 
immédiate  d'écrire  sur  ses  propres 
idées  que  de  travailler  sur  celles 
d'autrui.  11  parait  qu'il  savait  assez  de 
français  pour  écrire  dans  cette  lan«- 
£ue,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  composé  lui- 
même  les  prospectus  français  de  ses 
établissements  de  Marscbltns  et  de 
Ileidesheim.  Nous  avons  donné  à  en- 
tendre qu'il  lisait  peu;  il  est  au  moins 
sur  qu'il  n'eut  jamais  de  bibliothèque 
à  loi,  quoiqu'il  se  soit  trouvé  une 
fois  tout  ensemble  professeur,  insti- 
tuteur, prédicateur  et  journaliste.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Recueil 
de  Sermons  sur  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  religion  ,  Leipzig, 
1764,  in-8°.;  H.  Essai  d'un  sys- 
tème de  dogmatique  biblique,  1  vol. 

Gotha  et  Erfurt,  1769  — 
1 770  ;  III.  Idées  pour  servir  à  1  ex- 
plication et  à  la  défense  de  la  doc- 
trine de  notre  Église,  Riga ,  1771, 
in-8*. ;  Appendice  à  cet  ouvrage, 
1773,  in-8w.  ;  IV.  Considérations 
sur  la  religion  pour  les  lecteurs 
pensants,  Halle,  1771,  in-8°.,  Ie. 
édiL,  sous  le  titre  de  Considérations 
libres  sur  la  religion  de  Jésus, 
Leipzig,  1785 ,  in-  8°.  ;  V.  les  Nou- 
velles Révélations  de  Dieu  en  lettre  s 
et  en  récits,  4  in-8°. ,  Riga, 
1773,  1774»  3*.  édit.  du  même  ou- 
vrage ,  sous  le  titre  de  Nouveau  Tes» 
tnment ,  Berlin  ,  ij83 ,  in  -  8°.  ; 
VI.  Profession  de  foi  occasionnée 
par  un  arrêt  de  la  cour  impériale , 
Berlin,  1779,  in-8*.;  Vil.  Traduc- 
tionde  Tacite ,  s  vol., Halle  ,  1781 , 
in-8\;  VIII.  les  Satires  de  juvénal 
taiuitcs  en  vers,  Dessau,  1781  ,  in- 
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8*.  ;  IX.  Apologie  de  la  raison ,  ap- 
puyée sur  les  principes  de  l'Écriture , 
Zullichau,  1 78 1 ,  in-80.;  X.  Institution 
nés  logicœ ,  Malle,  1 782,  in-8  . ;  Insii- 
tutiones  metaphysicœ ,  Halle,  178a, 
in-8° .  ;  Rhétorique  à  l'usage  des  pré- 
dicateurs, Halle,  1  y85  et  1 792,  iu-8°.; 
XI.  Exposé  complet  des  dogmes  de 
la  religion  ,  fondé  sur  la  doctrine 
pure  et  sans  mélange  de  Jésus, 
Berlin,  1^87 ,  in-8u.;  XII.  De  la  li- 
berté de  la  presse  et  de  ses  limites , 
etc. ,  Zullichau,  1787  ,  in-8  .;  XI1L 
Histoire  de  sa  vie ,  de  ses  opinions 
et  de  ses  destinées,  écrite  par  lui- 
même,  4  vol.  in-8°. ,  Berlin ,  1791  ; 

XIV.  Catéchisme  de  la  religion  na- 
turelle ,  etc. ,  Gœrlitz ,  î  795 ,  in-8*.  ; 

XV.  Bibliothèque  de  théologie  uni* 
verseUe ,  Mittau ,  1774 — '77^>  £ 
Toi.  in-8°.,  etc.  G — t. 

BAIARDI ,  ou  BAIARDO  (  Ak  dre  } , 
poète  italien ,  né  à  Parme  ,  florissait 
vers  la  fin  du  1 5e.  siècle  et  au  com- 
mencement du  16e.  siècle.  11  fut  en 
faveur  auprès  de  Louis  Sforce,  duc 
de  Milan,  surnommé  le  More ,  et 
servit  en  qualité  d'officier  dans  ses 
milices  ;  il  était  riebe ,  et  possédait 
dans  le  Parmesan  le  château  ou  la 
forteresse  d'Albari,  qui  fut  pris  en 
1482,  et  dont  les  murs  furent  abat- 
tus. Il  fut  marié  et  père  de  plusieurs 
enfants ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas , 
comme  on  le  voit  dans  ses  poésies, 
d'avoir,  quoique  très  •  attaché  à  sa 
femme ,  deux  maîtresses ,  dont  il  ap- 
pelle l'une  son  Aurore,  et  l'autre 
son  Phénix.  Son  amour  pour  cette 
dernière  dura  pendant  vingt  -  cincf 
ans.  On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
mort;  mais  il  vivait  encore  en  1 5a  i* 
Son  principal  ouvrage  est  un  poème 
romanesque  intitulé  :  Ltbro  d  arme 
e  d'amore  nomato  Philogine,  nel 
quale  si  trattà  di  Adriano  e  di 
Narcisa,  délie  giostre  e  guerre 
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Jatte  per  lui,  e  di  moite  aître  cose 
amorose  e  degne,  Parme,  1 5o^,  in- 
4°.,  i5o8,  ibid.  ;  Venise,  i5ao, 
în-8°,  i53o,  in-4%  i535,  38  et 
47 >  in-8°.  Ce  poème  est  en  octaves, 
et  divise'  seulement  en  deux  livres, 
mais  extrêmement  longs,  puisque 
l'un  des  deux  a  mille  vingt  octaves ,  et 
l'autre  à  peu  près  sept  cent  soixante. 
I /autour  le  composa  en  quatre  mois , 
pour  obe'ir  aux  ordres  de  celle  qu'il 
appelait  son  phénix.  Il  avait  laisse  un 
recueil  de  rime ,  ou  de  poésies  lyri- 
ques qui  sont  restées  long-temps  iné- 
dites à  Parme  dans  sa  famille.  Le 
docteur  J.  Fr.  Fogliazzi  en  a  fait  im- 
primer une  partie  à  Milan,  en  17 50, 
in-8°. ,  avec  une  vie  de  l'auteur.  Ces 
Rime  del  cavalier  Andréa  Bajardi 
Parmiçiano  ne  contiennent  que  qua- 
rante-deux sonnets  et  deux  capital* 
en  terza  rima,  ou  tercets.  Elles  ne  s'é- 
lèvent guère  au-dessus  du  médiocre, 
ni  son  Philogine  nou  plus.     G — É. 

BAIDOU-KHAN,  petit-fils  d'Ho- 
lâkou-Khan ,  et  le  6e.  empereur  des 
Moghols  de  Perse ,  succéda  en  reby 
ae.  694  de  l'hég.  (  février-mars  1 296) 
à  Kandjiatou  -  Khan  ,  déposé  pour 
ses  mœurs  corrompues.  Il  ne  jouit 
pas  long -temps  du  pouvoir.  Cazan , 
fils  d'Arghoun  ,  et  gouverneur  du 
Kboraçân ,  sous  le  prétexte  de  ven- 
ger le  meurtre  de  Kandjiatou,  s'a- 
vança vers  la  Perse  ,  y  commit  beau- 
coup de  dégâts  ,  et  reprit  la  route 
du  Khoraçàn  au  moment  où  il  allait 
avoir  une  entrevue  avec  Baïdou  pour 
conclure  la  paix.  U  avait  été  instruit 
que  Hutention  de  ce  dernier  était  de 
se  saisir  de  sa  personne.  Alors  ces 
deux  princes  usèrent  réciproquement 
de  ruse.  Cazan  s'excusa  de  son  départ 
sur  la  prétendue  révolte  de  ses  offi- 
ciers ,  et  Baïdou  promit  de  lui  Uvrcr 
quelques  provinces, promesse  qu'il  ne 
tint  pas,  quoique  ce  lût  à  cette  condi- 


tion que  la  paix  dut  être  conclue.  Ce- 
pendant Cazan  vint  à  bout  de  séduire 
le  plus  ferme  appui  de  Baïdou ,  le  gé- 
néral Tbogadjar,  et  lui  persuada  de 
détrôner  son  maître.  Sûr  de  la  trahi- 
son de  cet  officier ,  qui  se  retira  près 
de  lui ,  il  fit  marcher  ses  troupes  vers 
la  Perse.  Baïdou  abandouné,  entouré 
de  séditieux,  prit  la  fuite,  fut  attciut 
et  tué  après  un  règue  de  huit  mois. 

J — w. 

BAIER  (Jean-Jacques)  ,  profes- 
seur de  médecine  à  Altorf,  savant  natu- 
raliste ,  né  à  Jéna,  en  1O77 ,  mort  à 
Altorf,  le  14  juillet  1755. 11  étudia  la 
médecine  à  l'université  de  Jéna;  et 
après  y  avoir  été  reçu  docteur,  eu 
1 700,  il  se  rendit  à  Halle,  et  partagea 
son  temps  entre  les  leçons  qu'il  donuait 
aux  étudiants  et  les  visites  des  malades. 
11  alla  eusuite à  Nuremberg,  où  il  fut 
agrégé  au  collège  des  médecins.  En 
1704,  il  fut  appelé  pour  professer  la 
physiologie  et  la  chirurgie  à  Altorf. 
Ses  talents  lui  firent  obtenir  la  pre- 
mière place  dans  la  faculté  ,  et  la 
charge  de  directeur  du  jardin  de  bota- 
nique. Etant  devenu  membre  de  l'aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature ,  il 
en  lut  nommé  conseiller  en  1720, 
directeur  en  1729,  et  président  en 
1730.  11  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  médecine,  sur  l'histoire 
naturelle  des  fossiles,  et  sur  la  bota- 
nique considérée  sous  les  rapports 
médical  et  littéraire.  Dans  la  plupart , 
il  montre  de  graudes  connaissances  et 
un  esprit  judicieux.  1.  Orjctogr  aphia 
Norica,  sive  rerum  fossilium  ad  mi- 
nérale regnumpertinentium,  interri- 
torio  Noribergensi  ejusque  vicinid 
observatarum,  succincta  descrifttio, 
Noribergaî,  1708,  in-4°.,  tab.  6.  Il  a 
donué  à  cet  ouvrage  des  suppléments 
qui  ont  etc  imprimés  dans  la  description 
de  sou  musée ,  qu'il  a  publiée  sous  te 
titre  de  Sciagraphia ,  et  insérés  dai^ 
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1rs  Actes  des  curieux  de  la  nature , 
roi.  a ,  appendix.  L'ouvrage  principal 
tl  les  suppléments  furent  réimprimes 
fusemble  à  Nuremberg,  avec  huit 
planches,  en  1758,  iu-fol.  ILiew- 
graphia  musœi  sui,  Noribergae,  1 7  5o, 
in-4*'  ÏH.  Adagiorum  medicorum 
centuria ,  Altdorfii  ,1718,  in-4°.  ;  IV. 
Secularis  memoria  horti  AUdorfini, 
Altdorûa: ,  1 7  2(j ,  in-fol.  :  c'est  un  pe- 
tit poème  séculaire ,  pour  céle'brer  la 
•  fondation  du  jardin  de  botanique  d'Al- 
torf.  V.  De  Jtortis  celebrioribus  Ger- 
manice ,  ibid.,  in-fol.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  furent  réunis  sous  ce 
titre  ;  Horti  medici  academias  Alt- 
dorjinensis  historia.  Accedit  ejus- 
dem  auc loris  commemoratio  celé- 
hrioram  Germanicœ  hortorum,  bo- 
tanico  -  medicorum ,  Altorfii ,  1 7  'Jt  7  , 
in-4°.  :  cet  ouvrage  renferme  plu- 
sieurs pièces  intéressantes  sur  la 
fondation  du  jardin  académique  d'AU 
torf,  sur  son  histoire,  et  celle  des 
professeurs  qui  y  ont  enseigne  la 
botanique.  VI.  Biographia  profes- 
sorum  medicinœ  ,  qui  in  acade- 
mid  Altdorjuid  vixerunt,  Noiibcrga; 
et  Ahorfii,  1 728,  in-4°.  :  c'est  la  bio- 
graphie de  plusieurs  professeurs  en 
médecine  d'ÀJtorf,  dont  presque  tous 
se  sont  occupes  de  la  connaissance  des 
végétaux  ,  Jungermann  ,  Gaspard, 
Maurice  ,  et  J.  Maurice  Hoffmann, 
Hcistcr  etScbultze.  En  faisant  con- 
naître leurs  travaux ,  Haier  se  montre 
un  juste  appréciateur  de  leur  mérite. 
VU.  OrationumvariiargumenlifaS' 
ciculus,  Altorfiae,  1727,  in~4°.  VIII. 
Animadversiones  phjrsico-medicœ , 
inNovum  Testamenlum,  ibid.,  1 736, 
in -4*. ,  ouvrage  posthume.  IX.  Baier  a 
composé  plusieurs  dissertations  acadé- 
miques de  1704  à  i7?5;  mais  il  n'y 
eu  a  que  deux  auxquelles  il  ait  mis  son 
nom,  l'une  sur  le  gui  et  l'autre  sur  l'ar- 
moise* Parmi  les  autres ,  il  y  en  a  une 
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sur  la  millefeuille,  et  une  sur  le  cabaret 
(  as  arum  Europœum  ) ,  dout  il  a  exa- 
miné les  propriétés.  Ou  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  la  Biblioth.  botaru  de 
Haller.  Il  a  donné  quelques  mémoires, 
insérés  dans  les  Actes  des  curieux 
de  la  nature.  Les  ouvrages  suivants 
ont  été  publies  par  son  (ils.  X.  Mo- 
numenla  rerum  petrificatarum  prœ- 
cipua ,  Oryctographiœ  Noricœ  sup- 
plementi  loco  jungenda,  interprète 
fdio  Ferd.-Jacobo  Baiero,  Norem- 
bcrgai,  1757,  iu-fol.:  ce  sont  des 
suppléments  au  premier  ouvrage.  XI. 
Epistoîœ  ad  viros  eruditos  eorum- 
demque  responsiones  (  1 700- 1750), 
curante  fdio  Ferd.-Jacobo  Baier, 
Francofurt  et  Lipsiae ,  1760,  in-4°. 

D — P — s. 
BAIER  (  Jean -Guillaume),  ec- 
clésiastique luthérien,  né  à  Nurem- 
berg, en  1647.  Il  ^  membre  de 
plusieurs  académies  de  l'Allemagne, 
recteur  et  professeur  de  théologie  à 
l'université  de  Halle  en  Saxe,  où  il 
est  mort  en  iGg4*  H  a  composé  un 
Compendium  theologicum ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages ,  entre  autres , 
1.  De  aqud  luslrali  pontijiciorum , 
1693,  in-4°.  ;  II.  Coîlatio  doctri- 
nœ  quackerorum  et  protestantium , 
169^  y  in  -  4°.  —  Un  autre  Baier  , 
(  Jean-Guillaume  ),  professeur  de  phy- 
sique et  ensuite  de  théologie  à  Altorf, 
né  en  1675,  mort  en  1 729,  est  auteur 
d*un  petit  ouvrage  intitulé  :  Oleum 
faciem  exhilarans ,  Altdorfii,  1706, 
in-4".  Il  a  présidé  à  deux  dissertations 
ou  thèses  inaugurales;  l'une  sur  deux 
grands  animaux  dont  parle  l'Écriture 
Saiutc ,  dans  le  livre  de  Job  :  Disserta- 
tio  de  Behemoth  et  de  Levialhan,  Ele- 
phas  et  Baiœna  è  Job  XL,  XLÏ. 
Respond.  G.  Steph.  Stieber ,  Altorfii, 
1708,  in-40.;  l'autre,  sur  les  fossiles 
qu'il  regarde  comme  des  monuments 
du  déluge  universel  :  Dissertatio  de 
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fossilibus  dduvii  universalis  motiu- 
mentis.  Besp.  G.  Christoph.  Eichler, 
Altdorûi ,  i  ,  in  4°*  H  a  aussi 
donne  un  Compendium  de  théologie. 

D — P — s. 

BAIER  (  Jeaw-Davtd  ) ,  frère  cadet 
de  Jean  Guillaume  le  jeune,  ne  à  Je'  na, 
en  1681 ,  professeur  adjoint  de  théo- 
l.')^ie  dans  cette  ville,  en  1706;  pas- 
teur à  Weirnar ,  en  1710,  surinten- 
dant à  Dornbourg  et  à  Burgeln  ,  en 
1721 ,  remplaça  son  frère,  en  1729, 
dans  les  places  de  pasteur  et  de  pro- 
fesseur de  théologie  a  Altdorf  ;  fut 
appelé'  ensuite  à  présider  le  consis- 
toire du  comte  de  Wolfetein ,  et  mou- 
rut dans  cette  place,  en  1751.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  écrits  publiés  sur 
différents  sujets  liés  à  la  théologie, 
une  dissertation  latine  sur  les  fautes 
politiques  imputées  à  Constantin-lc- 
G  rond  y  Jéna ,  1 7o5 ,  in-4°.  Plusieurs 
autres  individus  de  la  même  famille  se 
sont  aussi  fait  remarquer  dans  les 
sciences  et  dans  le  ministère  de  la  re- 
ligion luthérienne.  G— t. 

BAIF  (Lazare  de),  né  au  com- 
mencement du  i6r.  siècle,  au  château 
des  Pins ,  près  de  la  Flèche ,  en  Anjou , 
conseiller  du  roi  François  Ier.,  maître 
des  requêtes,  ambassadeur  de  France 
à  Venise  et  en  Allemagne.  II  paraît 
que  Batf  s'engagea  dans  1  état  ecclésias- 
tique, et  même  dans  la  prêtrise,  té- 
moin sa  dédicace  à  François  Ier.,  de 
son  traité  De  re  Navali.  C'était  un 
fort  habile  homme;  son  traité  De  re 
Vesûariâ,  celui  De  re  Navali,  et  ce- 
lui De  re  Vascularid,  ont  joui  long- 
temps de  l'estime  des  savants.  11  a  tra- 
duit en  vers  français  Y  Electre  de  So- 
phocle, Paris,  Esbennc  Rosset,  1 55;, 
in-cK,  et  ïffécube d'Euripide,  Paris, 

Robert  Estiennc,  i544>  ,55o>  in-8°. 
Duverdier  lui  attribue  encore  une  tra- 
duction des  quatre  premières  Fies  de 
Plularque,  qui  se  trouvait  de  son 
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temps  ù  la  bibliothèque  de  Fontuni»- 
b'eau.La  traduction  du  Traité  de  tl— 
matinal  ion ,  de  Pic  de  la  MirandoJr  , 
Paris ,  1 57  7,  in-8°. ,  n'est  point  bV  La- 
zare de  Baïf,  mais  de  son  fils,  dont, 
elle  porte  les  initiales  au  frontispice. 
Lazare  de  Baïf  mourut  en  1 547- 

BAIF  (  jEAiv-AirronfE  de),  né  à  Ve- 
nise ,  en  1 53a ,  était  fils  du  précède»!. 
Son  père  l'envoya  étudier  sous  les  meil- 
leurs  maîtres,  et  il  eut  le  plaisir  d*  le 
voir  répondre  à  leurs  soins.  Le  feue 
de  BVif  fréquentait  l'école  de  Dorai,  en 
même  temps  que  Ronsard.  Il  se  Ua 
d'amitié  avec  lui ,  et  ce  fut  peut-étrr 
son  exemple  qui  l'engagea  à  aire  oYs 
vers.  Il  était  à  peine  âgé  de  vingt-or^ 
ans,  quand  il  fit  imprimer  un  volume 
de  ceux  qu'il  avait  composés  à  Li 
louange  de  quelques  beautés  vraies  ou 
imaginaires,  nommées  MélineeX  Fran- 
cine.  Le  succès  de  ce  premier  ouvrage 
l'encouragea  à  se  livrer  entièrement  à 
son  penchant  pour  la  poésie ,  et  il  ne 
se  pissait  guère  d'événements  un  peu 
importants  sans  qu'il  les  célebrAt.  11 
obtint  par-là  quelques  récompenses  , 
qu'il  ne  trouvait  cependant  pas  suffi- 
santes ,  puisqu'il  se  plaint  souvent  de 
l'iugratitude  des  grands  et  de  sa  mau- 
vaise fortune.  Il  eut  plus  d'une  fois 
sujet  de  se  repentir  d'avoir  négligé  les 
moyens  que  lui  dounaient  sa  nais- 
sance et  ses  talents  pour  s'avancer 
daus  le  monde ,  et  d  avoir  préfère  à 
des  avantages  réels  une  gloire  vaine 
et  stérile.  Baïf  est  un  de  ceux  qui  ré- 
tardèrent le  plus  les  progrès  de  la 
langue  française,  tout  en  voulant  l'en- 
richir. Ce  n'est  pas  lui  qui  eut  le  pre- 
mier le  mérite  assez  frivole  de  com> 
poser  dans  cette  langue  des  vers  me- 
surés à  la  manière  des  Grecs  e  t  des 
Latins  (Foy.  Mousset).  Cependant, 
se  fais mt  honneur  de  cette  invention , 
il  donnait  aux  vers  de  ce  genre  le 
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nom  de  baifins.  Il  employait  un  al' 

Shabel  bizarre ,  formé  de  dix  voyelles, 
ix-neuf  consonnes,  onze  diphthou- 
Çues  et  trois  triphthongues.  Son  or- 
thographe n'était  pas  moins  singu- 
lière. En  1570,  il  obtint  du  roi 
Charles  IX  des  lettres-patentes  pour 
rétablissement  d'une  académie  de  poé- 
sie et  de  musique.  Cette  socic'tc'  litté- 
raire ,  la  plus  ancienne  du  royaume, 
ne  put  se  soutenir ,  à  raison  du  malheur 
des  temps.  Baïf  mourut  pauvre  à  Paris, 
le  19  septembre  1 58«),  âge'  d'environ 
soixante  ans.  On  trouvera  dans  les 
anciennes  Bibliothèques françaises  le 
catalogue  détaillé  de  ses  ouvrages. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
principaux  :  I.  Œuvres  de  J.-Ant. 
de  Baïf,  secrétaire  de  la  chambre 
du  roi ,  contenant  neuf  livres  de 
poèmes ,  sept  livres  des  amours ,  cinq 
livres  des  jeux  ,  cinq  livres  des 
passe-temps  ,  Paris,  1672  et  1 5^3  , 
a  vol.  iu*j8°. ,  rare.  II.  Etrénes  de 
poëzie  francoëse  an  vers  mesurés  ; 
les  Besognes  et  Jours  a* Hésiode;  les 
V ers  dorés  de  Pythagoras  ;  Anse- 
nemens  de  Faukilides  ;  Ansenemens 
de  Nawnace  aux  filles  à  marier , 
Paris,  1 574  »  in-4 H  y  a  des  exem- 
plaires sur  vélin.  III.  Mimes ,  En- 
seignements et  Proverbes  en  deux 
livres,  Paris,  1 5^6 ,  in-13,  en  quatre 
livres  ;  Paris ,  1 597  ,  in-S°. ,  rare  ; 
Toumon,  i  l  Michel  1619,  in-8%  etc. 

IV.  Tombeau  de  la  roj  ne  de  Na- 
varre, Marguerite,  ou  Traduction 
de  cent  distiques  latins  des  trois 
Stnirs ,  Anne ,  Marguerite  et  Jeanne 
de  Sej  mour ,  sur  le  trépas  de  la 
royne  de  Navarre  ,  par  B  «ïf ,  du 
Bellay  et  Denirot,  P.iris,  i55i,  in*8°. 

V.  Antigone.  tragédie  en  vers  de  cinq 
pieds ,  traduite  du  grec  de  Sophocle , 
Paris,  i573,in-8'\  VI.  le  Brave  ou 
le  Tailleiras,  comédie  en  ciuq  actes, 
imitée  de  Piaule  ,  en  vers  de  quatre 
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pieds ,  Paris,  1 567,  in-8°.  (  F,  Beau- 
champ,  Recherches  sur  le  Théâtre 
français ,  tom.  Ier. ,  pag.  456  de  l'édi- 
tion in-8°.  )  W— s. 

BAIL  (Lmm),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  curé  de  Montmartre  ,  sous- 
pénitencier  de  Pans,  était  né  à  Ab- 
beville,  et  mourut  à  Paris,  en  1609* 
Ses  ouvrages,  peu  lus  aujourd'hui ,  lui 
firent  dans  le  temps  une  certaine  répu- 
tation. ],Summàconciliorum,  Paris, 
i645-5o-59,  a  vol.  in-foJ.,et  1672, 
in-fol.;  W.De  Triplici examine ordi- 
nanâor.  confessor,  et  pœnilentium^ 
i65i,in-8'\;  \W.Sapientia forts prœ- 
dicans,  i666,in-4°«;  IV.  Theologia 
affeetha,  167a,  2 vol.in-f  h;  V.  De 
beneficio  crucis ,  1 655 ,  in-8°.  Cet  au  • 
teur  affecte ,  dans  tous  ses  ouvrages,  de 
se  montrer  très-favorable  à  la  morale 
peu  sévère  des  nouveaux  casuistes. 
M.  de  Marca ,  après  avoir  expulsé  de 
Port -Royal  les  confesseurs  qui  diri- 
geaient ce  célèbre  monastère,  eu  nom- 
ma Bail  supérieur  et  directeur,  lequel, 
après  avoir  interrogé  toutes  les  reli- 
gieuses, et  suivi  leur  conduite  pendant 
deux  mois,  rendit  un  témoignage  ho- 
norable à  leur  régularité,  à  leur  docilité, 
et  à  leur  orthodoxie;  ce  qui  n'était  pas 
très-conforme  aux  vues  de  ceux  qui 
lui  avaient  fait  donner  cette  commis- 
sion délicate.  T< — d. 

BAILEY  (  Thomas  ) ,  fils  de  Louis 
Bailey,  évoque  de  Bangor,  auteur 
d'un  ouvrage  très-répandu  en  Angle- 
terre ,  sous  le  titre  de  Pratique  de 
piété.  Le  fils  ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Cambridge  avec  beaucoup  de 
distinction  ,  devint  sous^doven  de 
Well.  Pendant  la  guerre  civile ,  il  se 
retira  à  Oxford,  où  il  reprit  ses  études, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie. Bailey  était  zélé  partisau  de  la 
cause  royale  ;  il  suivit  Charles  Ier.  à 
l'armée ,  et  se  trouva  au  château  de 
Ragland,  lorsque  ce  malheureux  prince 
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y  fut  reçu  par  le  marquis  de  Worces- 
ter ,  après  la  funeste  bataille  de  Na- 
seby,  en  1646.  Chargé  de  dresser 
les  articles  de  la  capitulation  de  ce 
château ,  il  en  sortit  pour  aller  voya- 
ger en  Flandre  et  en  France.  Son 
séjour  dans  ces  deux  pays  lui  fournit 
l'occasion  d'examiner  à  fond  la  reli- 
gion catholique ,  et  il  finit  par  l'embras- 
ser. Sous  le  protectorat ,  il  composa , 
sur  les  systèmes  et  les  plans  des  ré- 
publicains ,  des  pamphlets  qui  firent 
beaucoup  de  sensation  :  ils  étaient  in- 
titulés Bibtioiheca  regia.  On  le  recon- 
nut pour  en  être  l'auteur,  et  il  fut  con- 
finé a  Newgate ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  d'amuser  le  public  par 
de  nouveaux  pamphlets ,  aux  dépens 
des  révolutionnaires.  Cefut  pendant  sa 
détention  qu'il  répandit  un  autre  ou- 
vrage, intitulé  la  Fleur  des  murailles, 
par  allusion  aux  murs  de  sa  prison  , 
espèce  de  roman ,  entremêlé  ae  traits 
piquants  sur  les  affaires  publiques. 
Bailcy  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'é- 
vadec,  se  réfugia  en  Italie ,  s'y  attacha 
au  cardinal  Ottoboni,  nonce  à  Ferrare, 
où  il  mourut ,  peu  de  temps  avant  le 
rétablissement  de  Charles  II.  C'était 
un  homme  plein  d'esprit  et  de  savoir; 
toutes  ses  productions  se  ressentent 
de  cette  double  qualité.  Outre  les  écrits 
dont  on  a  déjà  parlé,  nous  avons  de  lui  : 
1.  Certamen  religiosum ,  ou  Confé- 
rence entre  le  roi  Charles  Jrr.  et  le 
marquis  de  TV orcester ,  Londres , 
1649,  in~8°.  On  l'accusa  d'avoir  fa- 
briqué cette  conférence  j  mais  il  pro- 
testa ,  dans  la  préface  de  la  Fleur  des 
murailles  ,  qu'elle  était  très-réelle  ; 
qu'elle  s'était  tenue  en  sa  présence,  au 
cliâteau  de  Ragland  ,  et  qu'il  l'avait 
rapportée  très  -  exactement.  II.  La 
Charte  royale  accordée  sous  les 
rois ,  par  Dieu  lui-même,  1649; 
llf.  la  Fin  des  controverses  entre 
Ms  religions  catholique  et  protêt- 
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tante f  Douai,  if>54,  i  IV.  U 
Fie  et  la  mort  de  Jean  Fisher , 
evéque  de  Rochester,  Londres  i635, 
in-8". ,  composée  sur  les  mémoires  du 
docteur  Richard  Hall ,  officiai  de  St.- 
Omcr;  V.  Défi  du  docteur  Bailej, 
qu'on  trouve  à  la  fin  du  catéchisme 
de  Tuberville.  T— d. 

BAI  LIES  (Guillaume  l'un  des 
médecins  de  Frédéric  1 1 ,  roi  de  Prusse, 
et  membre  des  collèges  des  médecins 
de  Londres  et  d'Edimbourg ,  a  publié, 
en  1 757 ,  un  Essai  sur  les  eaux  de 
Batlu  On  raconte  qu'ayant  été  pré- 
senté ,  pour  la  première  fois,  au  roi 
de  Prusse ,  à  qui  on  avait  beaucoup 
vanté  ses  talents,  ce  prince  lui  dit, 
a  que,  pour  avoir  acquis  tant  d'expé- 
rience, û  devait  avoir  tué  beaucoup 
de  monde.  »  —  «  Pas  autant  que  votre 
»  majesté,  »  répondit  le  docteur. 

X — s. 

BAILLET  (  Adrien  ) ,  naquit  à  La 
Neuville  en  Het,  village  à  quatre 
lieues  de  Beau  vais,  le  1 3  juin  i64o, 
de  parents  pauvres.  Les  cordeliers  du 
couvent  de  La  Garde ,  chez  lesquels  il 
allait  ordinairement  servir  l.i  messe, 
voyant  ses  dispositions ,  voulurent  !• 
faire  élever  à  leurs  frais,  pour  ratta- 
cher à  leur  ordre.  Le  curé  de  La 
Neuville  en  détourna  le  père  de  Baille î , 
prit  l'enfant  chez  lui ,  et ,  après  lai 
avoir  appris  les  premiers  élément* 
de  la  langue  latine ,  le  mit  au  coU 
lege  de  Beauvais.  Baillet  n'y  brilla 
pas  beaucoup  ;  il  étudiait  les  langue* 
et  l'histoire.  Il  savait  l'hébreu  à  la 
fin  de  ses  classes,  et,  n'étant  qa'en 
rhétorique  ,  il  avait  déjà  fait  des 
tables  de  chronologie.  Ses  études  fi- 
nies, en  167a,  il  régenta  deux  ans  la 
quatrième,  et  deux  ans  la  cinquième, 
dans  le  collège  où  il  avait  été  élevé  ; 
prit  les  ordres,  en  1676,  et  accepta 
un  vicariat  de  campagne,  à  Lardières, 
du  revenu  de  5oo  Uv.  Cette  modique- 
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somme  suffisait  à  ses  dépenses ,  quoi- 
qu'il fût  chargé  d'un  de  ses  frères  et 
d'un  petit  valet;  il  trouvait  même  en- 
core de  quoi  acheter  des  livres.  Eu 
1679,  il  obtint  la  place  de  chappier 
de  l'église  de  BeaumQnt ,  qu'il  remplit 
jusqu'en  1 680.  Le  jeune  avocat-général 
Lamoignon,  qui  venait  de  perdre  son 
père  ,  chargea  Hermaut  de  lui  choisir 
un  bibliothécaire.  Baillet  fut  propose 
et  accepté.  Il  entra  sur-le-champ  en 
fonctions,  et  en  1682 ,  il  avait  rédigé, 
en  trente-cinq  volumes  in-folio ,  écrits 
de  sa  main,  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque confiée  à  ses  soins  :  c'est  une 
table  des  matières,  qui  indique  non 
seulement  les  auteurs  qui  en  ont  traité 
ex  professo,  mais  encore  tous  les  en- 
droits où  d'autres  auteurs  eu  ont  parlé 
en  passant.  Pendant  près  de  26  ans  , 
que  Baillet  fut  bibliothécaire  de  La- 
moignon ,  il  ne  sortait  qu'une  fois  la 
semaine  (  les  lundis  ),  et  passait  tout  le 
reste  du  temps  en  études ,  ou  en  confé- 
rence avec  les  savants.  11  ne  dormait 
que  cinq  heures  par  jour ,  encore  le 
plus  souvent  habillé,  ne  faisait  qu'un 
repas,  ne  buvait  pas  de  vin,  ne  se 
chauffait  jamais  qu'en  compagnie  ;  dès 
qu'il  était  seul,  il  éteignait  sou  feu, 
tant  par  mortification ,  que  pour  être 
moins  distrait  de  l'étude.  Il  était  d'une 
taille  médiocre  ;  des  yeux  enfoncés ,  un 
large  front,  des  cheveux  noirs  pré- 
venaient en  faveur  de  son  esprit  et  de 
sa  mémoire.  Son  extérieur  était  né- 
gligé; il  ne  se  donnait  pas  le  temps  de 
ranger  ses  habits  ,  ses  meubles ,  se 
contentant  d'olerde  la  vue  ce  qui  au- 
rait pu  la  blesser.  Dans  ses  écrits ,  la 
première  expression  qui  se  présentait 
à  son  esprit,  était  ordinairement  celle 
dont  il  se  servait  ;  on  ne  voyait  point 
de  ratures  dans  ses  manuscrits.  Sa 
santé,  naturellement  faible ,  fut  encore 
altérée  par  l'excès  du  travail  ;  il  mou- 
rut le  ai  janvier  1706.  Ou  a  de 
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lui  :  L  Jugements  des  savants  sur  Us 
principaux  ouvrages  des  auteurs  , 
if>85  et  1686,  9  vol.  in- 11.  Cet  ou- 
vrage,  trop  vaste  pour  être  exécuté 
par  un  seul  homme,  devait  avoir  six 
parties.  Baillet  n'a  pu  faire  que  la  pre- 
mière  et  une  portion  de  la  secoude.  Il 
y  parie  des  imprimeurs, des  critiques, 
des  grammairiens  et  philologues ,  des 
traducteurs,  des  poètes  grecs  et  latins, 
et  des  poètes  modernes.  Les  jugements 
qu'il  y  porte  des  poètes  lui  attirèrent 
beaucoup  de  désagréments.  Le  pèro 
Commire  l'attaqua  par  des  epigram- 
mes ,  dont  on  peut  apprécier  le  ton 
par  le  titre  de  l'une  d'elles  :  Asinus 
in  Parnasso.  Les  jésuites  ne  pou- 
vant lui  pardonner  d'avoir  fait  l'éloge 
des  écrivains  de  Port-Royal ,  et  la  cri- 
tique de  quelques-uns  de  la  société, 
l'attaquèrent  dans  des  Réflexions 
pleines  de  causticité,  qu'on  attribue 
au  fameux  Tell ic t.  Au  milieu  de  beau- 
coup de  chicanes  que  renfermaient  ces 
écrits  satiriques ,  il  y  avait  des  critiques 
fondées ,  principalement  sur  les  cinq 
derniers  volumes,  composés  avec  trop 
de  rapidité  pour  qu'il  ne  s'y  fût  pai 
glissé  bieu  des  fautes  et  des  méprises. 
On  ne  saurait  cependant  lui  contester 
le  mérite  d'avoir  tracé  un  vaste  plan , 
bien  conçu ,  qui  a  servi  de  modèle  à 
ceux  qui ,  après  lui ,  sont  entre»  dans 
la  même  carrière ,  et  d'y  offrir  des 
morceaux  d'une  saine  critique,  «  Cet 
»  ouvrage ,  dit  Lamonuoye  ,  est  un 
1»  tissu  à  la  mosaïque,  composé  de  di« 
»  verses  pièces  taillées  par  différentes 
»  mains,  artistement  rassemblées  par 
»  une  seule, qui  en  forme  un  ensemble 
»  bien  ordonné.  »  II.  Des  Enfants 
devenus  célèbres  par  leurs  études  et 
par  leurs  écrits ,  1688,  in-12;  111. 
des  Satires  personnelles.  Traité  his- 
torique et  critique  de  celles  qui  por~ 
tent  le  titre  /TAirri ,  1689, a  volumes 
iu-12.  Ménage,  piqué  d'avoir  été  re- 
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pris  plusieurs  fois  dans  les  Jugements 
des  savants ,  en  avait  publié  une 
tri  tique  sous  le  titre  à*  A  nti- Baillet. 
Bai  Met ,  au  lieu  de  répondre  directe- 
ment à  cette  attaque ,  composa  et  fit 
imprimer  le  traité  des  Satires  per- 
sonnelles,  où  il  parle  des  ouvrages 
qui  portent  le  titre  XAnti,  et  fait  voir 
que  toutes  les  critiques  qui  s'attachent 
aux  personnes  sont  odieuses.  Prosper 
Mar<  harnl ,  dans  son  Dictionn.  hist. , 
donne  (au  mot  A  nù- garasse)  une 
liste  de  beaucoup  iKAnti,  a  dont  Baillet 
»  n'a  fait  aucune  mention,  ou  dont  il  n'a 
»  dit  qu'un  mot  en  passant.  »  1 V.  Au- 
teurs déguises  sous  des  noms  étran- 
gers, empruntés,  supposés ,  faits  à 
plaisir,  chiffrés,  renversés,  retournés 
ou  changés  d'une  langue  en  une  au- 
tre, 1 690,  in- 1  2.  Ce  n'est  que  la  préface 
d'un  plus  grand  ouvrage  ,  qu'il  aban- 
donna lorsque  ses  amis  lui  eurent  re- 
résenlé  que  ce  livre  ferait  beaucoup 
e  mécontents.  Ces  quatre  ouvrages 
de  Baillet  ont  été  réimprimés  avec 
beaucoup  de  notes  de  La  Monnoye, 
Paris,  7  vol.  ih-4°.  VAnti- 

B aillé t,  avec  les  notes  du  même  édi- 
teur, ne  fut  imprimé  à  Paris  qu'en  1 7  3o, 
in-4°.;  il  avait  déjà  été  imprimé  en 
Hollande,  dans  les  éditions  données  en 
17*5,  8  vol.  in-40. ,  ou  8  vol.  in- 12  , 
en  17  parties.Ces  éditions  de  Hollande 
contiennent ,  outre  \' A  ntl- Baillet  et 
les  Notes  de  Laraonnoye,  i°.  les  Ju- 
gements des  Savants  sur  les  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  rhéto- 
rique ,  par  Gibert  ;  20.  les  Ré- 
flexions sur  les  jugements  des  Sa- 
vants, en  quatre  lettres ,  par  le  P.  Td- 
lier,  jésuite;  3".  Réflexions  d'un  aca- 
démicien sur  la  vie  de  Descartes, 
par  le  même  Tellicr.  La  vie  de  Baillet, 
qu'on  trouve  dans  cette  édition,  est  de 
Augustin  Frion ,  son  neveu.  V.  Fie  de 
E  escortes,  1601 , 2  vol.  in-4°.,  dont 
il  publia  un  abrégé,  i6y3,  in*  12. 
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VI.  Histoire  de  Hollande ,  depuis  la 
trêve  de  160g,  où  finit  Grolius,  jus- 
qu'à notre  temps,  1690,  4  tomes 
in- 12 ,  publiés  sous  le  nom  de  la 
Neuville;  \  il.  la  Dévotion  à  la  Sainte 
Vierge ,  et  du  culte  qui  lui  est  dû , 
1  ^94»  in-12,  ouvrage  solide  et  ins- 
tructif, où  l'auteur  tient  un  juste  mi- 
lieu entre  les  protestants  qui  traitent 
d'idolâtrie  le  culte  qu'on  rend  à  la  mère 
de  Dieu ,  et  les  dévots  indiscrets  qui  te 
surchargent  de  pratiques  minutieuses  , 
souvent  même  superstitieuses.  Cet  ou- 
vrage fut  dénoncé  à  l'archevêque  de 
Paris  (de  Harlay),  qui  n'y  trouva  rien  à 
reprendre,  et  à  la  Sorboune,  qui ,  ait 
lieu  de  faire  droit  à  la  dénonciation  , 
censura  le  livre  de  Marie  d*Agréda ,  où 
ce  culte  est  poussé  à  des  excès  ridicules. 
V III .  De  la  conduite  des  ames,  1  695, 
in- 1 2,  sous  le  nom  de  Daret  de  Ville- 
neuve: c'est  on  traité  des  devoirs  d'un 
directeur,  et  de  la  soumission  qui  lui  est 
due;  IX.  les  Vies  des  Saints,  1 701  » 
3  vol.in-fbl.  ou  12  vol.  in-8  :,  ce  qui 
fait  un  volume  pour  chaque  mois;  X, 
Histoire  des  Fe'les  mobiles ,  les  Vies 
des  Saints  de  l'Ancien  Testament,  la, 
Chronologie  et  la  Topographie  des 
Saints,  1 703,  in-folio, ou  5  vol.  in-8*. 
On  a  réimprimé  ces  deux  ouvrages  à 
Paris,  1704  ,4  vol.  in-folio, et  1739, 
10  vol.  in-4".  On  préfère  les  éditions 
originales,  a  Cet  ouvrage  ,  dit  l'abbé 
9  Lenglet,  est  ce  que  Baillet  a  lait  de 
»  meilleur;  il  n'a  point  laissé  passer 
»  de  miracle,  qu'il  ne  l'ait  examiné de 
9  tout  sens.  »  On  a  publié,  en  1 70 1  f 
un  Abrégé  des  Vies  des  Saints, 
nn  vol.  in-folio.  XI.  Les  Maximes  de 
S.  È tienne  de  Grammont ,  1 704  , 
in- 1 2,  trad.  du  latin  ;  X1L  Vie  ttEd- 
mond  Richer,  1 7 1 4 ,  in- 1 1  ;  on  doute 
qu'il  en  soit  l'auteur;  XIII.  Vie  dû 
Godefroi  Hermant ,  qui  avait  été  son 
confesseur  et  son  protecteur  auprès  des 
LamoiguoD ,  1 7 1 7 ,  in- 1  a  ;  XI  V.4fe- 
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toire  des  démêlés  du  pape  Bonifacc 
VHl ,  avec  Philippe-le-Bel,  roi  de 
fronce ,  1 7 1 7 ,  in- 1  a ,  réimprime  en 
1718.  L'éditeur  fut  le  P.  Lelong ,  qui  y 
•jouta  vingt-deux  pièces  justificatives. 
On  ne  peut  être  mieux  instruit  de  ces 
démêles  qu'en  lisant  l'ouvrage  de  Bail- 
let ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  avoir  re- 
cours aux  originaux  et  autres  actes, 
dont  il  est  un  extrait  fidèle.  XV.  Rela- 
tion curieuse  et  nouvelle  de  Moscou iey 
1709,  in- 12,  publiée  sous  le  nom  de 
Balt.  Hezeneil  de  la  Neuville ,  ana- 
gramme de  B aille t  de  la  Neuville. en 
//ez.  XVI.  Ou  attribue  généralement  à 
Laillet  la  Nouvelle  Relation  conte- 
nant les  voyages  de  Thomas  Gage, 
dans  la  Nouvelle- Espagne,  traduite 
de  V anglais,  par  Beaulieu  Huet 
Qneil,  1676  ,  a  vol.  in-8°.  ;  1699, 
3  vol.  in- 12.  T— -D  et  A.  B— t. 

BAlLLET.  Voj.  St.-Juliçh. 

BAILLEUL,  ou  BALIOL  (Jeait 
de),  roi  d'Êcosse,  vers  la  fin  du 
i3*.  siècle.  Alexandre  III,  sou  prédé- 
cesseur, était  mort  en  1 289 ,  laissant 
pour  unique  héritière  sa  petite  -  fille 
Marguerite  de  Norwège.  L'ambitieux 
Édonard  Tr. ,  assis  alors  sur  le  troue 
d'Angleterre ,  avait  sur-le-champ  fait 
demander  aux  six  jegents  nommés 
par  les  états  d*Ecosse  la  main  de  leur 
jeune  reine, qui  était  sa  nièce,  pour 
son  fils  aîné.  Les  régents  lavaient 
accordée ,  sous  la  condition  que  le 
consentement  personnel  de  la  prin- 
cesse serait  nécessaire ,  et  que,  jusqu'à 
sa  majorité,  ce  seraient  eux  qui  gouver- 
neraient le  royaume.  Edouard  y  avait 
souscrit  avec  une  réserve  vague  des 
droits  de  sa  couronne.  Le  traité 
signé  des  deux  partis ,  agréé  par  le 
roi  de  Norwège,  garanti  par  le  pape* 
la  princesse  embarquée;  l'Angleterre 
et  l'Ecosse  attendant  avec  une  égale 
impatience  cette  jeune  héritière ,  dont 
kinajnaJJajt  uwr  les  deux  peuples; 
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une  maladie  soudaine  vint  la  frapper 
de  mort  au  milieu  de  la  traversée ,  et 
deux  grandes  questions  s'élevèrent  : 
«  A  qui  désormais  appartenait  la  cou- 
»  ronne  d'Ecosse? Cette  couronne  était* 
»  elle  souverainement  indépendante  ou 
«  feudataire  du  monarque  anglais?1* 
Edouard  ,  que  les  barons  d'Ecosse 
choisirent  imprudemment  pour  ar- 
bitre de  la  première  question  ,  no 
manqua  pas  de  la  faire  servir  à  déci- 
der la  seconde.  Il  déclara  qu'il  n'exa- 
minerait les  droits  des  prétendants 
que  lorsqu'eux -mêmes  auraient  re- 
connu son  droit  de  suzeraineté  sur  le 
royaume  qu'il  allait  adjuger.  Tous  le 
reconnurent ,  chacun  craignant  de 
compromettre  ses  prétentions  par  un 
refus.  Encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès, Edouard  se  mit  à  soutenir  que, 
pour  assurer  l'exécution  du  jugement 
qu'on  lui  avait  demandé ,  il  devait  te- 
nir dans  ses  mains  la  couronne  qu'il 
allait  donner  ,  et  les  places  fortes 
d'Ecosse  s'ouvrirent  de  toutes  parts 
aux  garnisons  qu'il  y  envoya.  Le  seul 
comte  d'Angus  osa  déclarer  qu'aucun 
des  châteaux  confiés  à  sa  garde  ne  se- 
rait livré  aux  ennemis  de  son  pays.  Il 
fut  fidèle  à  cette  déclaration ,  et  le  fut 
impunément ,  preuve  certaine  que  les 
autres  avaient  désespéré  trop  tôt  de 
la  possibilité  de  faire  leur  devoir. 
Edouard  s'occupa  de  prononcer  entre 
les  douze  compétiteurs  qui  se  dispu- 
taient le  trône.  Neuf  furent  évincés 
sur-le-champ  ,  et  le  choix  rcs»a  cir* 
conscrit  entre  BaUleul ,  Bruce  et  Has- 
tings ,  Issus  tous  les  trois  d'autant  de 
fijles  de  David ,  comte  de  Ijuntington, 
troisième  fils  de  Hrnri ,  prince  d'E- 
cosse ,  mort  avant  le  roi  David  1er. 
son  père.  Hastings,  qui  descendait  de 
la  dernière  de  ces  princesses,  fut 
bientôt  écarté  par  le  principe  de  Tin- 
divisibilité  de  la  couronne;  Bailleul 
descendait  de  l'ainée  des  trois  sœurs, 
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mais  D'en  était  que  petit-fils  ;  Bruce 
sortait  de  la  seconde,  mais  était  son 
fils ,  et,  dans  les  préjugés  comme  dans 
les  affections  de  ces  peuples,  la  proxi- 
mité' du  degré'  remportait  sur  la  prio- 
rité delà  branche.  Edouard  se  décida 
néanmoins  pour  Bailleul ,  prec  que  le 
caractère  faible  de  ce  candidat  le  ren- 
dait précieux  pour  ses  desseins  ;  et 
tels  furent  les  calculs  de  sa  politique , 
qu'il  répondit  à  l'honorable  et  tou- 
chante confiance  des  peuples  d'E- 
cosse, en  choisissant,  pour  les  gou- 
verner ,  le  prince  qu'il  jugeait  le  plus 
capable  de  les  ayilir  et  de  les  livrer. 
JBailleul ,  en  effet,  à  peine  assis  sur  son 
trône  précaire  (  en  129s  ),  prodigua 
les  actes  d'hommage  et  de  servitude 
envers  le  monarque  anglais.  Celui-ci 
abusa  tellement  de  la  bassesse  de  son 
vassal,  que  la  fierté  écossaise  se  sou- 
leva de  tout  côte.  Bailleul  lui-même, 
soit  que  la  honte  se  fit  enfin  sentir  à  son 
cœur,  soit  qu'il  craignit  d'éprouver  le 
ressentiment  de  ses  sujets  s'il  ne  le  par- 
tageait pas,  fit  un  traité  offensif  et  dé- 
fensif  avec  le  roi  de  France ,  refusa  de 
comparaître  au  parlement  deNew- 
castlc,  sur  la  citation  d'Edouard  ;  lui  dé- 
clara ,  par  un  manifeste,  qu'il  était  son 
égal  en  tout,  et  ne  relevait  que  de  Dieu 
seul;  que  les  hommages  qui  lui  avaient 
été  arrachés  par  la  violence  étaient 
nuls,  et  qu'il  allait  poursuivre  la  ré- 

Saration  de  ces  injustices  par  la  voie 
es  armes ,  si  elle  ne  lui  était  pas  vo- 
lontairement .accordée.  La  réponse 
d' Edouard  fut  le  signal  d'une  guerre  qui 
devait  durer  soixante-dix  ans  et  d'une 
haine  que  des  siècles  ont  pu  à  peine 
éteindre.  Le  sort  des  armes  parut 
d'abord  favoriser  le  roi  d'Ecosse.  Plu- 
sieurs de  ses  partis,  chassant  l'eunemi 
devant  eux,  pénétrèrent  dans  la  pro- 
vince d'Yorck ,  et  dix-huit  vaisseaux 
anglais  furent  coulés  bas  par  sa  flotte; 
mai*  Edouard  vint  se  précipiter  sut 


l'Ecosse  avec  tontes  ses  forces.  Maître 
de  Berwick  par  stratagème,,  après 
avoir  échoué  dans  plusieurs  attaques , 
il  livra  cette  malheureuse  ville  à  la  fu- 
reur de  ses  soldats  ;  hommes ,  femmes, 
enfants  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Les  historiens  écossais  du  temps,  vou- 
lant donner  une  idée  de  cette  hor- 
rible boucherie ,  ont  écrit  que  a  des 
»  moulins  auxquels  l'eau  manquait , 
»  avaient  été  mis  en  mouvement  par 
»  les  ruisseaux  du  sang  répandu.  »  Ce 
prodige  de  cruauté  en  produisit  de  ter- 
reur :  jusqu'à  l'idée  de  résistance  fut 
éteinte  dan  s  les  villes  frontières.  Vaincu 
à  la  bataille  de  Dumbar ,  où  il  perdit 
25,ooo  hommes,  et  voyant  son  en- 
nemi maître  d'Edimbourg,  de  Sterling, 
deRocksbourg,  Bailleul  retomba  dans 
son  ancienne  faiblesse ,  vint  avec  son 
fils  se  prosterner  devant  îe  vain- 
queur, et  lui  remettre  à  discrétion  sa 
vie  et  ses  sujets.  Edouard ,  après  lui 
avoir  fait  signer  le  faux  aveu  de  sa  ré- 
bellion et  l'abdication  lâche  de  sa  cou- 
ronne, l'envoya  prisonnier ,  ainsi  que 
son  fils ,  à  la  tour  de  Londres.  Ils  y  res- 
tèrent pendant  qu'Edouard  achevait  sa 
première  conquête  de  l'Ecosse.  Rentré 
à  Londres ,  et  sachant  trop  qu'il  n'avait 
rien  à  redouter  de  la  liberté  des  deux 
Bailleul  père  et  fils ,  dont  le  pape  sur- 
tout sollicitait  l'élargissement ,  le  mo- 
narque anglais  leur  donna  d'abord  la 
permission  d'aller  sur  leur  parole  à 
Oxford,  où  le  roi  détrôné  fonda  le 
collège  de  son  nom  encore  existant. 
Quelque  temps  après ,  il  renouvela  son 
abdication  entre  les  mains  d'Edouard , 
le  reconnut  pour  maître  absolu  de 
l'Ecosse ,  et  lui  demanda  comme  une 
grâce  de  n'être  jamais  renvoyé  dans 
son  ci-devant  royaume.  Il  avait  consi- 
gné précédemment  dans  un  acte  passé 
pardevant  notaires  a  qu'il  n'y  avait 
pas  de  si  triste  exil  qu  il  ne  préférât 
au' malheur  de  retourner  dans  un 
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r»ays  ou  il  n'avait  rcgnc  que  pour  des  comtes  cTAngus  ,  d'Atbol ,  de  Bu- 

être  trahi  par  tout  le  monde.  »  11  chan.  En  voyant  la  faiblesse  et  les  trou- 

nc  fut  donc  pas  malheureux  en  allant,  bles  de  cette  minorité,  Edouard  II [ 

accompague  de  son  (ils  ,  passer  le  se  repentit  d'avoir  renoncé  à  ce  qu'il 

reste  de  ses  jours  en  Normandie  dans  appela  de  nouveau  ses  droits  sur  U 

sa  seigneurie  de  Château  -  Gallard ,  nation  écossaise ,  et  conçut  le  projet 

près  d'Andeli,  ancien  berceau  de  sa  de  la  soumettre,  non  plus  seulement 

famille.  (  V.  Edouard  Ie».)  L — T— l.  comme  vassale ,  mais  comme  sujette. 

BAI  LLEUL  (  Edouard  de  ) ,  fils  Dépouiller  brusquement  et  à  force  ou* 

<lu  précèdent,  s'assit  sur  le  trône  verte  son  beau-frère,  sa  propre  sœur , 

trente-deux  ans  après  l'abdication  de  après  les  avoir  unis  dès  leur  enfance , 

son  père.  Robert  Bruce,  issu  de  celui  eût  excité  trop  de  scandale,  et  n'eût 

qui  avait  disputé  la  couronne  a  Jean  peut-être  pas  été  sans  danger.  On  s'y 

de  Bailleul ,  .n'avait  pu  supporter  la  prit  de  plus  loiu  :  le  fils  de  ce  Jean 

perte  de  ses  droits.  Sans  êtredécou-  Bailleul ,  qui  avait  livré  son  royaume 

ragé  par  la  fin  tragique  de  cet  illustre  à  Edouard  1er. ,  fut  jugé  propre  à  le 

Wallare ,  mort  sur  l'écbafeud  en  mettre  dans  les  fers  d'Edouard  III. 

1 305  (  K  W  allace  ) ,  il  avait  levé  en  Twine ,  gentilhomme  écossais ,  cou- 

1306  l'étendard  de  l'insurrection  vert  de  crimes  ,  et  réfugié  en  Angle- 
coutre  la  tyrannie  anglaise ,  s'était  terre  pour  éviter  la  punition  qui  le 
dit  couronner;  et,  après  vingt-deux  menaçait  dans  son  pays  ,  vint  en 
ans  de  vicissitudes  ,  à  travers  les  Normandie  trouver  Edouard  de  Bail- 
règnes  d'Edouard  Ier.  trois  fois  leul ,  dans  la  terre  où  ce  fils  de  roi 

,  et  d'Edouard  II  cons-  s'était  accoutumé  à  vivre  tranquille , 
vaincu,  il  était  enfin  par-  cultivateur  et  philosophe.  11  fallut 
k  obtenir  qu'Edouard  111  re-  faire  briller  long -temps  à  ses  yeux 
ût  l'indépendance  de  l'Ecosse,  l'éclat  de  la  couronue;  il  fallut  se- 
«t  scellât  la  paix  par  le  mariage  de  couer  son  ame  fortement  et  à  plu- 
Jeanne  sa  sœur  avec  David  Bruce,  sieurs  reprises  pour  y  faire  lever  qucl- 
fils  de  Robert ,  et  l'héritier  présomp-  ques  germes  d'ambition.  11  se  rendit 
tif  de  sa  couronne.  Robert  mourut  enfin.  Twine ,  craignant  qu'il  ne  se 
Tannée  suivante  (i32C));  son  fils  rétractât,  se  hâta  de  l'embarquer 
n'avait  que  neuf  ans.  Le  comte  de  avec  une  poignée  de  Normands ,  les* , 
Murrai,  nommé  régent,  fut  frappé  de  quels,  réunis  aux  Ecossais  exilés, 
mort  dans  l'année,  non  sans  devio-  ne  formaient  pas  plus  de  6oo  hom- 
lents  soupçons  d'empoisonnement  Jac-  mes.  Edouard  III  lui  prêta  6ooo  An- 
ques ,  comte  de  Réglas,  le  plus  ferme  glais,  qui  parurent  être  autant  d'aven- 
appni  du  jeune  Da vu}  après  le  régent,  tuners  non  avoués  par  leur  prince, 
périt  d'un  autre  côté  dans  les  guerres  Avec  cette  armée,  Bailleul  descendit 
d'Aragon.  Donald,  comte  de  Marr,  sur  un  point  de  l'Ecosse  où  l'on  n'était 
successeur  de  Murrai,  faiblement  pas  préparé  à  le  recevoir.  A  lui  commo 
aidé  par  Dunbar,  comte  de  Merch  ,  à  son  père,  c'était  l'ame qui  manquait; 
qu'on  lui  associa,  se  trouva  seul,  ce  n'était  pas  la  valeur.  Il  remporta  des 
ayant  à  combattre  et  des  ennemis  per-  victoires,  prit  des  villes ,  tua  le  régent , 
sonncls  et  toute  la  faction  opposée  passa  au  fil  de  l'épée  i/f,ooo  Ecossais, 
nuiBruecs,  des  exilés  furieux  de  et ,  dans  l'année  moine  de  son  invasion 
l'être ,  des  proscrits  encore  puissants ,  (  1 35a  ) ,  se  fit  proclamer  roi  à  Scône  , 
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tandis  qu'une  escorte  fidèle  conduisait 
le  jeune  Bruce  et  sa  plus  jeune  e'pouse , 
non  pas  à  leur  protecteur  naturel,  déjà 
regarde'  comme  leur  spoliateur-,  mais 
au  roi  de  France,  leur  magnanime 
appui.  L'usurpateur  de  leur  trône ,  à 
peine  couronné,  pensa  être  enlevé'  par 
un  parti  de  i  ooo  cavaliers ,  l'élite  de 
la  noblesse  écossaise  ;  il  n'eut  que  le 
temps  de  se  jeter  à  demi- nu  sur  un 
cheval  sans  selle  et  sans  bride ,  et  cou- 
rut s'enfermer  dans  Rocksbourg,  où  il 
fut  poursuivi  et  assiégé.  1!  fit  bien  plus 
que  se  dégager;  profitant  de  l'impru- 
dente confiance  de  ses  ennemis,  il  les 
âurprit  par  une  soitie  inattendue,  les 
attira  par  une  fuite  simulée ,  les  tailla 
en  pièces,  ramena  prisonnier  le  nou- 
veau régent  qu'ils  avaient  élu  ;  et  ardent 
à  poursuivre  le  cours  de  sa  bonne  for- 
tune ,  il  envoya  un  fort  détachement 
dans  l'Annandale  contre  le  redoutable 
Guillaume  de  Douglas ,  qui  fut  blessé 
et  obligé  de  se  rendre.  Edouard  de 
Bailleul  pouvait  dès-lors  faire  oublier 
les  toi  ts  de  son  père,  reconquérir  ses 
droits,  et  fonder  une  dynastie  glo- 
riruse  et  bienfaisante  sur  les  suffrages 
d'un  peuple  généreux  et  reconnais- 
sant ;  mais  il  ne  sut  que  livrer  ce 
peuple  à  l'ambition  d'Edouard  III.  Le 
monarque  anglais  ne  réclama  d'abord 
que  la  ville  de  Berwick ,  objet  depuis 
long- temps  contesté  entre  les  deux 
couronnes,  et  il  la  demanda,  non  pas 
à  Bailleul,  avec  lequel  il  n'avait  pas  en- 
core de  liaisons,  mais  aux  partisans 
du  jeune  Bruce  ,  qui  tenaient  cette 
place  pour  leur  roi  mineur.  Refusé, 
comme  il  s'y  était  attendu,  il  vint  in- 
vestir cette  place  avec  sa  formidable 
armée,  s'indigna  d'y  être  arrêté  pen- 
dant quatre  mois,  ne  se  connut  plus 
lui-même  en  découvrant  des  troupes 
qui  venaient  la  secourir,  fit  mettre  en 
croix ,  au  pied  des  remparts ,  les  deux 
«nfants  du  gouverneur  (  V,  Slton  ) , 
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et  fondant  sur  ces'troupes  levées  à  la 
hâte,  remporta  sur  elles  cette  terrible 
victoire  de  Hallidoswn  (  i333),  où 
périrent  12,000  Ecossais,  trois  Stuarts, 
trois  Fraiers,  le  généralissime  Archam- 
baud  de  Douglas ,  et  tant  d'autres.  Maî- 
tre alors  de  toute  l'Ecsse ,  autant  que 
de  Berwick ,  Edouard  la  parcourut  en 
triomphateur,  protestant  n'avoir  d'au- 
tre intention  que  d'arracher  le  royaume 
aux  factions,  en  les  réunissant  toutes 
sous  le  sceptre  de  Bailleul.  On  vit 
bientôt  celui-ci ,  dans  l'effusion  de  sa 
reconnaissance,  *non  seulement  se 
déclarer  vassal  d'Edouard,  mais  lui 
céder  toutes  les  principales  places  et 
forteresses  d'Ecosse  jusqu'à  Edim- 
bourg. Les  Ecossais  frémirent  de 
rage.  Le  roi  d'Angleterre  les  avait  à 
peine  quittés ,  il  avait  à  peine  fait  ra- 
tifier par  son  parlement  de  Newcastle 
(  12  juin  i334)  les  étranges  cessions 
imposées  à  son  vassal,  qu'une  nou* 
vefle  insurrection  des  Bruciens , 
comme  on  les  appelait,  le  força  de 
revenir  dompter  ceux  qu'il  avait  crus 
soumis.  Un  partage  ne  lui  suffit  pis 
alors.  Vainqueur ,  dès  qu'il  se  mon- 
trait ,  par  la  supériorité  de  nombre  et 
de  tactique,  il  emmena  Bailleul  avec 
lui  en  Angleterre  ,  après  avoir  établi 
le  comte  d'Athol ,  irréconciliable  en- 
nemi des  Bruce,  pour  gouverneur  gé- 
néral. Un  an  ne  s'était  pas  écoulé ,  et 
Robert  Stuart,  presque  aussi  jeune 
que  le  roi  David ,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur ,  remplissait  l'Ecosse  des  ex- 
ploits dp  sa  valçur  et  de  son  patrio- 
tisme ,  était  proclamé  régent  dans 
Edimbourg;  le  comte  d'Athol  n'osait 
tenir  devant  lui  ;  il  fallut  qu'E- 
douard 1)1  revint  une  troisième  fois 
dissiper  cette  ligue,  menant  avec  lui 
Bailleul ,  pour  offrir  aux  Ecossais  un 
prince  titulaire  de  leur  race,  et  le 
remmenant  avec  lui ,  pour  rester  seul 
prince  réel  de  leur  territoire.  Cinq 
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ans  après,  Edouard  conduisait  ses  ar- 
mées en  France ,  Robert  Stuart  rele- 
Tait  en  Ecosse  l'étendard  royal  de  son 
beau-frère  ;  Baillcul,  renvoyé  seul  dans 
son  prétendu  royaume ,  n'y  trouvait 
plus  m  troupes ,  ni  sujets  ;  et ,  réduit 
aui  deux  places  de  Sterling  et  de  Bcr- 
vvicx,  se  hâtait  de  regagner  Londres. 
Edouard  Vy  rejoignait  après  avoir  si- 
gne une  trêve  avec  la  France.  Tous 
deux  allaient  encore  se  remontrer  à 
r Ecosse;  mais ,  pour  la  première  fois , 
le  lier  Edouard  lui-même  terminait 
ortte  campagne  par  une  trêve.  L'an- 
née suivante  (  i54i  ),  David  Bruce, 
âgé  de  vingt  ans,  quitta  la  cour  de 
France,  vint  se  jeter  dans  les  bras 
de  ses  fidèles  Ecossais ,  et  alla  prendre 
d'assaut  la  ville  de  Durliam.  Edouard 
accourut  avec  toute  la  supériorité  de 
ses  forces ,  et  David ,  trop  faible  pour 
risquer  une  bataille,  parut  arsez  fort 
pour  obtenir  une  seconde  trêve.  Elle 
avait  dure  cinq  années ,  lorsqu'en 
1 547,  voyant  Edouard  occupé  au  siège 
de  Calais,  David  rentra  en  Angleterre 
à  la  tête  de  4<>,ooo  hommes,  vit  arri- 
ver contre  lui  une  armée  formée  des 
vieilles  bandes  d'Edouard,  et  comman- 
dée par  la  reine  son  épouse ,  l'attaqua 
témérairement,  fut vaiucu,  fait  prison- 
nier, et  conduit  à  la  tour  de  Londres. 
Il  y  était  encore  enferme  en  1 355, 
lorsque  l'infatigable  ûdélité,de  ses  su- 
jets reprenait  pour  lui  jusqu'à  la 
ville  de  Bcrwick.  Edouard  III  traîna 
encore  Baillcul  à  une  sixième  con- 
quête de  son  royaume  nominal,  et 
Biilleul  au  moment  de  se  voir  ramené 
à  Londres,  fatigué  enfin  d'une  royauté 
ai  ridicule ,  en  résigna  les  derniers  res- 
tes entre  les  mains  d'Edouard,  le  Ao 
janv.i  556,  non  sans  s'être  souillé  d'une 
bassesse  de  plus,  en  faisant  précéder 
son  abdication  d'un  acte  de  soumis- 
sion qui  rendait  servilement  dépen- 
iLute  du  monarque  anglais  la  cou- 
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ronne  qu'il  allait  lui  céder.  On  ne  sait 
plus  ce  que  devint  Bailleul  depuis 
cette  époque.  Sa  retraite,  les  der* 
nières  années  de  sa  vie ,  celle  de  sa 
mort,  sont  également  ignorées.  Son 
nom  n'a  été  ni  inscrit ,  ni  digne  de 
l'être  sur  la  liste  des  rois  d'Ecosse 
(  V,  Bbuce).  L— T — l. 

BAILLI Ë  (Robert),  théologien 
presbytérien ,  né  à  Glasgow  ,  en 
Écosse ,  en  1 599 ,  étudia  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  où  il  fut  nommé 
régent  en  philosophie ,  en  1 622 ,  pro- 
fesseur de  théologie  en  1 64 2 ,  et  prin- 
cipal quelque  temps  après  la  resta u- 
ratiou.  On  s'est  assez  généralement 
accordé  à  le  représenter  comme  un 
homme  d'un  caractère  naturellement 
doux  et  conciliant ,  mais  dénature  par 
le  fanatisme ,  et  d'ailleurs  poussé  à  la 
violence  qu'il  a  constamment  mon- 
trée dans  ses  opinions,  plutôt  par  les 
instigations  de  son  parti,  que  par  ses 
dispositions  personnelles.  Charles  II 
lui  offrit  un  évêché,  qu'il  refusa.  Dans 
la  maladie  dout  il  mourut,  en  lOGu, 
il  reçut  une  visite  de  l'archevêque  de 
Glasgow ,  nouvellement  nomme ,  à  qui 
il  dit  avec  une  franchise  un  peu  rude: 
a  Mr.  Andrew,  je  ne  vous  appellerai 
»  pas  monseigneur  ;  le  roi  Charles  \ 
»  voulu  aussi  faire  de  moi  un  seigneur  % 
»  comme  vous  ;  mais  je  ne  vois  pas 
»  dans  le  Nouveau  Testament,  que 
»  J.-C.  ait  eu  des  seigneurs  dans  sa 
»  m  :i<on.»  On  ajouteque  Baillic traita 
d'ailleurs  l'archevêque  avec  beaucoup 
d'égards  ;  il  fut  un  des  plus  zélés  sou- 
tiens du  parti  presbytérien,  auprès 
duquel  il  se  mit  en  grand  crédit  par 
le  refus  obstine  qu'il  fit  en  îGS^,  à 
l'évêque  de  Glasgow ,  de  prêcher ,  de- 
vant l'assemblée  générale  d'Édim- 
bourg,  en  faveur  de  la  liturgie  et  des 
canons  que  Charles  voulait  introduire 
en  Écosse.  malgré  la  résistance  de  l'é- 
glise presbytérienne ,  à  laquelle  <mt 
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toujours  adhéré  les  Écossais  depuis  la 
réforroation  :  il  fut  nommé,  en  i658 , 
membre  de  l'assemblée  de  Glasgow, 
tenue  par  les  Écossais  pour  la  défense 
de  leur  religion,  et  d'où  sortit  le  fa- 
meux covenanl.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
i(>4o,  porta  à  Londres  les  accusa- 
tions des  lords  du  covenanl  contre 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  Laud  ;  et 
dans  ces  différentes  occasions ,  il  s'ex- 
prima avec  toute  la  violence  de  l'es- 
prit de  parti.  Il  était,  en  i643,  l'un 
des  commissaires  de  l'église  d'Ecosse , 
à  cette  assemblée  de  Westminster,  où 
les  deux  chambres  adoptèrent  le  co- 
venanU  Cependant,  malgré  son  pres- 
Lytéranisme,  fidèlement  attaché  à  la 
maison  de  Stuart,  ce  fut  lui  qui ,  en 
1649,  lorsque  Charles  II  eut  été  re- 
connu roi ,  alla  le  complimenter  à  la 
Ha  je ,  au  nom  de  l'assemblée  générale 
d'Ecosse;  il  exprima  avec  la  plus 
grande  énergie  la  joie  des  presbyté- 
riens, en  voyant  Charles  appelé  au 
trône ,  et  l'horreur  que  leur  inspirait  le 
meurtre  de  son  père,  qu'il  regardait 
comme  un  exécrable  parricide.  Robert 
B^illie  était  très-savant,  connaissait 
aHie  à  treize  langues ,  et  écrivait  élé- 
gamment en  latin.  On  a  de  lui  un  ou* 
vrage  intitulé:  Opus  kistoricum  et 
chronologicum,  estimé  même  des  au- 
teurs du  parti  opposé  au  sien,  et  quel- 
ques Traités  de  controverse.  Ses  lettres 
et  autres  écrits  ont  été  publiés  par  Ro- 
bert Aikin ,  en  a  vol.  in-8°. ,  Édim- 
bonrg,i775.  S — D. 

BAI  LLIE  (William,  ou  Guillau- 
me ),  capitaine  de  cavalerie ,  dessina- 
teur et  graveur  au  burin ,  à  la  pointe , 
au  lavis  et  en  manière  noire ,  naquit 
en  Angleterre  vers  1 736,  et  mourut  au 
commencement  du  19e.  siècle.  Sa  pas- 
sion pour  les  beaux-arts  lui  ayant  fait 
quitter  le  service  de  bonne  heure,  pour 
se  vouer  entièrement  à  la  gravure,  il 
parvint  a  un  degré  de  talent  en  ce 
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genre  auquel  les  amateurs  atteignent 
rarement.  Son  œuvre  forme  environ 
cent  pièces,  soit  de  sa  composition, 
soit  d'après  les  grands  maîtres.  Ses 
morceaux  les  plus  recherchés  sont 
ceux  qu'il  a  graves  d'après  Rembrandt. 
On  a  de  lui  une  copie  du  Pe%ewr  d'or 
de  ce  maître ,  qui  est  fort  estimée ,  et 
qu'on  preud  souvent  pour  l'original. 
Il  a  restauré  la  planche  connue  sons 
le  nom  de  la  Pièce  des  ceni  florins , 
d'une  manière  très-adroite.  G  t  artiste 
avait  l'habitude  de  marquer  ses  es- 
tampes ,  non  seulement  de  la  date  de 
l'année  où  il  les  avait  gravées ,  mais 
encore  de  celle  du  mois  dans  lequel  il 
les  avait  terminées.  11  y  ajoutait  pres- 
que toujours  son  nom  où  son  chiffre. 

BAILLIF  (Roch  le).  Voj\  Lari- 

VIÈRE. 

BAILLON  (Emmanuel),  natura- 
liste français,  correspondant  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  ,  mort  à  Ab- 
beville,  en  1802,  a  cultive  avec  suc- 
cès l'ornithologie  et  la  physiologie  vé- 
gétale, sous  les  rapports  de  l'utilité  im- 
médiate dans  l'économie  rurale  et  po- 
litique :  dans  chacune  de  ces  parties  il 
fut  un  très-bon  observateur;  et,  sans 
sortir  de  son  pays,  il  a  trouvé  le 
moyen  de  recueillir  un  grand  nombre 
de  faits  nouveaux  et  curieux.  Il  n'a 
publié  sons  son  nom  que  trois  Mé- 
moires f  mais  ce  sont  des  ouvrages 
complets,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sur  le  sujetqu'ils traitent.  Il  fit  uneétude 
particulière  des  oiseaux  de  mer  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  la  Picardie.  Plusieurs 
étaient  peu  connus ,  et  quelques-uns  ne 
l'étaient  pas  du  tout.  Il  communiqua 
les  observations  qu'il  avait  faites  sur 
les  mœurs  de  ces  diverses  espèces,  â 
Buffon ,  qui  le  cite  avec  éloge.  Tous  les 
ans,  il  envoyait  à  Paris  des  oiseaux 
aquatiques  vivants,  que  l'on  devait 
au  jardin  du  Muséum.  11  avait  le  tt~ 
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ientde  préparer  avec  beaucoup  de  dex  - 
terité  et  de  grâce,  les  oiseaux  pour  les 
collections  d'histoire  naturelle  j  et  le 
Muséum  lui  doit  la  plus  grande  partie 
de  ceux  de  mer  et  ae  rivage  des  côtes 
de  l'Océan ,  dont  plusieurs  sont  très- 
rares.  Buffon  n'avait  pu  donner,  d'a- 
près kû ,  qu'une  notice  très-incomplette 
sur  l'oiseau  nomme  Sarnachei  mais 
depuis ,  Bâillon  ayant  été  à  portée  de 
le  mieux  observer ,  a  publié  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  en  fait  la  descrip- 
tion et  l'histoire  cLins  le  plus  grand 
détail.  Il  a  donné  un  Mémoire  sur  les 
causes  du  dépérissement  des  bois ,  et 
les  moyens  (Tjr  remédier,  i  "9 1 ,  in-4°« 
Ce  Mémoire  remporta  le  prix  que  la 
commune  de  Paris  avait  proposé,  sur 
l'invitation  de  l'assemblée  constituante. 
11  en  a  donné  un  autre  à  la  société  d'A- 
griculture de  Paris,  ann.  1791  ,  tri- 
mestre d'hiver  :  Sur  les  sables  mou- 
vanis  qui  couvrent  les  côtes  du  dé' 
parlement  du  Pas-de-Calais ,  et  les 
moyens  de  s* opposer* à  leur  inva- 
sion. Pour  fixer  les  sables  des  Dunes , 
et  parvenir  à  les  rendre  propres  à  la 
culture  et  aux  plantations  d'arbres ,  il 
propose  d'y  cultiver  le  roseau  des 
bibles  (arundo  arenaria),  nommé 
vulgairement  ffojra.Ce  Mémoire ,  qui 
est  d'un  grand  intérêt  sous  les  rapports 
de  l'agriculture  et  de  l'économie  ru- 
rale de  ces  contrées ,  renferme  aussi 
des  vues  neuves  sur  l'organisation  de 
cette  plante.  On  voit  que  Bâillon  ob- 
servait aussi  bien  les  végétaux  que  les 
animaux*  Il  a  laissé  un  fils  qui  suit  la 
même  carrière.  D — P — s. 

BAÏLLOU  (Guillaume  de),  dit 
Rallonius  y  médecin  français  du  16e. 
«ècle,  qui  contribua  le  plus  k  rendre 
la  faculté  de  Paris ,  dont  il  était  mem- 
bre, indépendante  du  joug  des  Ara- 
bcs ,  et  à  la  ramener  à  l'étude  immé- 
diate des  Grecs,  et  conséquemment 
de  ta  nature.  11  naquit  à  Paris,  en 
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1 558 ,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
langues  latine,  grecque,  et  dans  la  phi- 
losophie ,  et  commença  par  les  ensei- 
gner dans  l'université  de  Paris.  Ce  fut 
avec  les  secours  qu'apportent  inévita- 
blement d'aussi  précieuses  lumières  f 
qu'il  aborda  enfin  l'étude  de  la  méde- 
cine, et  fut  successivement  reçu,  dans 
la  faculté  de  Paris,  bachelier  en  1 568, 
docteur  en  i5jo.  Digne  successeur 
des  Durct,  Houllier,  Fernel ,  etc. ,  qui 
avaient  été  ses  maîtres ,  il  sut  comme 
eux  s'affranchir  de  la  fausse  méthode 
d'instruction  suivie  de  son  temps,  et 
continuer  la  nouvelle  route  qu'ils 
avaient  ouverte.  Dans  ces  temps  en- 
core voisins  de  ceux  où  l'Europe  était 
dans  les  ténèbres  ,  les  esprits  un  peu 
actifs ,  entraînés  par  les  jouissances 
que  leur  apportaient  les  ouvrages  des 
anciens ,  bien  que  défigurés  dans  des 
traductions  arabes ,  s'attachaient  prin- 
cipalement à  les  commenter  et  à  les 
traduire;  les  écrits  deGallien  surtout, 
ouïes  faits,  systématiquement  disposés, 
sont  liés  par  une  théorie  spécieuse  et 
séduisante,  les  attiraient  préférable- 
ment  à  ceux  d'Hippocrate,  qui  pei- 
gnent plutôt  qu'ils  n  expliquent  la  na- 
ture. Sans  réfléchir  que  ces  livres  ne 
sont  précieux  que  comme  recueils  de 
faits ,  que  ces  faits  se  renouvellent  tous 
les  jours ,  on  aimait  mieux  étudier  les 
livres  que  la  nature;  admettre  ainsi 
sans  examen  les  faits ,  que  de  les  sou- 
mettre à  une  nouvelle  observation; 
adopter,  enfin,  les  inductions  spécu- 
latives, auxquelles  leur  observation  > 
plus  ou  moins  exacte ,  avait  conduit , 
que  d'en  faire  la  vérification.  Telle  fut , 
en  effet,  la  marche  de  tous  les  esprits, 
dans  le  commencement  du  renouvel- 
lement des  lettres  en  Europe  ;  et  les 
médecins  la  suivirent  comme  les  autres 
savants.  Après  un  siècle  d'efforts,  faits, 
dans  cette  fausse  direction ,  on  sentit 
enfin  que  la  nature  n'agissait  pas  moins 
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publiquement  de  nos  jours  que  du 
temps  des  anciens  ;  on  revint  à  la  con- 
sulter ,  de  préférence  à  des  livres ,  qui 
n'«cn  offrent  qu'une  peinture  infidèle. 
Parmi  ces  livres ,  on  fit  le  salutaire 
triage  de  ceux  qui  expriment  fidèle- 
ment ses  opérations ,  d'avec  ceux  dans 
lesquels  une  imagination  plus  active 
que  solide  s'efforce  d'établir  des  philo- 
sophes prématurées:  on  revint  eufin  à 
observer  soi-même,  et  à  mettre  de  la  cri  - 
tique  dans  l'érudition.  Cest  une  justice 
à  rendre  à  l'uni versité  de  Paris,  que 
de  dire  qu'elle  concourut  beaucoup ,  et 
la  première,  à  opérer  dans  la  médeciuc 
cette  révolution  que  réclamaient  toutes 
les  sciences  ;  et  c'en  doit  être  une  aussi 
de  compter  Baillou  parmi  ces  utiles 
régénérateurs.  En  effet,  le  talent  de 
l'observateur,  du  praticien  exercé  et 
fidèle  à  la  doctrine  hippocratique,  res- 
pire dans  tous  ses  écrits  :  les  maladies 
y  sont  décrites,  sinon  avec  la  pitto- 
resque concision  du  père  de  la  méde- 
cine ,  au  moins  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  :  si  Baillou  n'aide  en  rien  la 
partie  spéculative  de  la  science  ,  au 
moins  il  s'abstient  de  lui  imprimer  une 
fausse  route,  et  préparc  les  matériaux 
pratiques  qui  serviront  plus  tard  à  ré- 
tablir. En  1602 ,  il  soutint  une  thèse, 
d  >nt  voici  le  sujet  :  Si  chaque  homme 
na  pas  avec  son  génie  propre  sa 
destinée  propre.  Ces  thèses,  dans  la 
faculté  de  Paris,  se  faisaient  toutes  re- 
marquer par  une  extrême  concision  de 
style ,  jointe  à  l'abondance  des  faits  et 
des  pensées  ;  Baillou ,  dans  la  com- 
position de  la  sienne,  fut  tellement 
fidèle  à  cette  mc'thode ,  qu'elle  lui  four- 
nit matière  à  deux  argumentations , 
chose  inouïe  jusqu'alors,  une  en  1  fto  2, 
et  l'autre  en  161 5.  Il  eut  une  grande 
réputation  comme  professeur,  mais  il 
1 1  dut  particulièrement  à  la  force  de 
sa  voix,  et  à  une  subtilité  dans  les 
discussions ,  telle  qu'on  l'avait  sur- 


BAI 

nomme  le  fléau  des  bacheliers.  Sa 
grande  influence  sur  son  siècle  et  sur 
le  nôtre ,  est  spécialement  celle  du  pra- 
ticien. On  retrouve  dans  ses  ouvrages 
des  notions  sur  cette  inflammation  de 
la  membrane  muqueuse  du  larynx  et 
de  la  trachée  artère,  remarquable  par 
des  coherétions  membraniformes ,  et 
qu'on  a  voulu  faire  regarder  dans  ces 
derniers  temps  comme  une  maladie 
nouvelle,  sous  le  nom  de  Croup.  Baillou 
ne  fut  pas  tout-à-fait  exemptdcs  erreurs 
astrologiques  de  son  temps;  il  exagéra 
l'influence  des  astres  ;  mais  encore  cela 
fut -il  pour  lui  la  source  d'observa- 
tions précieuses,  et  ouvrit-il  cette  route, 
qui  depuis  a  illustré  Sydenham.  Bail- 
lou ,  en  effet,  long  temps  avant  le  doc- 
teur anglais ,  chercha  à  trouver  dans  le* 
constitutions  atmosphériques  les  cau- 
ses évidentes  ou  occultes  de  ces  mala- 
dies qui  frappent  constamment  dans 
telles  saisons,  tels  climats,  ou  acci- 
dentellement dans  une  épidémie  mo- 
mentanée, un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'individus  :  le  premier ,  il  fit 
sentir  que  l'on  pouvait  saisir  des  rap* 
ports  entre  tel  état  de  l'atmosphère  et 
les  maladies  régnantes  d'une  saison , 
ou  du  moi  us  la  couleur  commune  que 
chaque  saison,  imprime  aux  maladies 
de  t  >utc  Tannée  :  il  montra  que,  de 
même  qu'il  y  avait  une  gradation  entre 
telle  constitution  atmosphérique  et  telle 
autre,  il  y  en  avait  aussi  entre  les  ma- 
ladies diverses  qui  en  étaient  les  pro- 
duits. Daus  ses  Epidemiorum  etephe- 
meridum  Ubri  duo,  Parisiis,  i6\o9 
in-4°. ,  il  a  recueilli  les  constitutions 
epidémiques ,  de  1570  à  1 57*>  ;  et 
dans  ce  travail ,  où  sans  doute  Sy- 
denham est  allé  plus  loin  ,  mais  dont 
Baillou  offrait  le  premier  modèle,  on 
retrouva  presque  le  beau  talent  d'ob- 
ser  t-atiou  de  la  médecine  grecque* 
Baillou,  en  i58o,  fut  nommé  doyen 
de  la  faculté  1  la  peste ,  qui  dffolail  Fa- 
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ris  alors,  lui  fournit  une  occasion  de  1736,  in -4*.,  4  volumes  en  deux, 
servir  à  la  fois  sa  science  et  son  pays  ;  Théodore  Tronchin  en  a  donne  une 
il  prescrivit  de  sages  précautions,  et  nouvelle  édition  à  Genève,  1*362,4 
surtout  provoqua  contre  les  charla-  vol.  in-4°.,  avec  une  préface  de  sa 
tans,  que  le  malheur  des  temps  ren-  façon.  C.  et  A. 
dait  plus  dangereux ,  la  répression  du  BAILLU (Pierhe de),  BAILLIEU, 
gouvernement  et  la  défiance  des  vrais  ou  BALL1U ,  floiissait  à  Anvers ,  vers 
uéderins.CcfutluiquiallaàSt.-Denrs  1640.  Ayant  quitté  cette  ville  pour 
portera  Henri  IV  les  hommages  delà  faire  le  voyage  d'Italie ,  dans  le  des» 
faculté.  Ce  prince  le  uoinina,  en  1 60 1 ,  sein  de  se'perfectionncr  dans  la  gra- 
premier  médecin  du  dauphin;  mais  vurc,  il  resta  à  Rome  quelques  an» 
ce  paisible  et  laborieux  savant  pré-  nées,  après  lesquelles  il  revint  dans 
fera  une  vie  obscure  au  faste  de  la  sa  patrie ,  où  H  se  fît  une  grande  ré- 
cour. 11  mourut,  en  1616,  après  qua-  putation.  On  a  de  lui  beaucoup  d'es~ 
raoto-six  ans  d'exercice  dans  sa  pro-  lampes,  d'après  Rubens,  van  Dyck , 
fession,  à  Tige  de  soixante-dix-huit  Cortone,  le  Guide,  Annibal  Carrache, 
ans.  Ses  écrits  ,  qui  ne  furent  pu-  et  d'autres  maîtres.  Ou  remarque  sup- 
bues  qu'après  sa  mort ,  furent  parla-  tout  celle  de  S.  Athanase ,  d'après 
ges  entre  deux  de  ses  neveux ,  Jac-  Rembrandt.  P — e. 
ques  Thévart  et  Simon  Leletier ,  tous  BAI  LLY  (Loris),  né  à  Bligny,  près 
deux  médecins.  11  y  en  eut  des  édi-  deBeaune,en  1730,  fut  successivement 
bons  particulières.  I.  Les  Constitua  professeur  de  théologie' à  Dijon,  pen- 
tions  epidémiques  que  nous  avons  dant  vingt-cinq  ans,  chanoine  delà  ca- 
dq.i  citées;  11.  Corail iorum  medi-  thédrale,  principal  du  collège  et  pro- 
cinalium  liber  primus ,  Paris,  i635,  moteur- général  du  diocèse.  La  révo- 
in-4*.  ;  liber  secundus  ,  ib.  i656,  lution  l'ayant  obligé  de  s'expatrier ,  il 
û>40.;  liber  tertius  et  postremus,  se  réfugia  en  Suisse,  d'où  étant  rc- 
1649,  in-4°.  î  H'*  Definitionum  me-  venu  en  France  à  l'époque  du  concor- 
dkinalium liber ,  Paris,  i639,in-4°.  dat,  il  refusa  une  place  de  grand-vi- 
(Synonymiedt  s  termes  dont  s'est  servi  caire,  et  se  consacra  tout  entier  au 
Hippocrate);IV.  Commentarius in li-  service  des  pauvres,  en  qualité  de 
l*liumTheophraslideverligineyVa-  desservant  de  l'hospice  de  Bcaune.  H 
ris,  1640,  in  4°«;  V.  De  cowulsio-  remplissait  cet  honorable  et  pénible 
nibuslibtUus,  ib. ,  i64o,in-4°.J  VT.  ministère,  avec  beaucoup  d'édifica- 
t&er  de  rhumatismo  et  pùuritide  tion,  lorsque  la  mort  l'enle  va  en  1808. 
dorsaU,  Paris,  i(>4i,  in-4°.  ;  VII.  De  Ses  ouvrages  sont  Tractnlus  de  ve- 
virginum  et  mulierum  morbis ,  ib. ,  rd  religione ,  ad  usum  seminario- 
1645 ,  in-4°.  ;  Vit I.  Opuscula  me-  rum,  1  vol. in-8°.  ;  II.  Traclalus  de  ec- 
dica  de  arthritide  ,  de  calcula  et  clesia,  1771,  1 776,  x  vol.  i  11-8*.;  III. 
winarum  hypostasi,  Paris,  1643,  Theologia  dogmalica  et  meralis, 
io-4°.  ;1X.  Àdversaria  medicinalia,  1789  ,  8  vol.  iu-8  '.  L'au!eur  en  a 
Paris,  n>4°«  Tous  ont  été  réunis  eu  donné  une  nouvelle  édition  adaptée  à 
tu*  seule  édition,  par  les  soins  de  la  discipline  é;al)lîe  par  le  concordat, 
J.Tbevart,  Opéra  medica  omnitt  Lyon,  1804,  8  vo!.  in- 11.  IV.  Les 
Ballomi,  studio  Jacol  i  Thevarty  Principes  de  la  foi  catholique,  qu'il 
Paris,  i635,  1640,  i643,  if>49>  publia  en  Suisse,  et  qui  furent  vendus 
4  fol  ia.49. $  Venct.,  1754,  1735,  en  peu  de  inois(  Vojr.  Valu).  T—  d. 
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BAILLY  (Jacques),  peintre  et 
garde  des  tableaux  du  roi,  né  à  Ver- 
sailles, en  1701,  mort  le  18  novembre 
1768,  fut  aussi  auteur  dramatique. 
Son  Théâtre  et  Œuvres  mêlées, 
1768,  2  vol,  in-8°. ,  contient  Ar- 
mide,  parodie;  Momus ,  censeur  des 
théâtres,  opéra  comique 5  les  Fie- 
toires  de  V Amour,  ballet;  dés  Pièces 
fugitives;  Phaéton,  Omphale ,  Bo- 
land  ou  le  Médecin  amoureux,  Zï- 
tonet ,  parodies  ;  les  Fêtes  de  la  paix , 
ballet;  le  Bouquet;  Y  Accident  im- 
prévu, comédie;  des  CantaUlles  et 
des  Couplets  :  il  a  fait  aussi  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  cabinet  du 
roi,  au  Luxembourg,  in-12. 

A.  B — t. 
BAILLY(Jeaïi-Sylvàiïi),  garde  ho- 
noraire des  tableaux  du  roi, de  l'acadé- 
mie des  sciences,  de  l'académie  fran- 
çaise et  de  l'académie  des  inscriptions , 
fils  du  précédent.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  offre  deux  parties  fort  distinc- 
tes ;  la  première,  consacrée  à  l'étude  des 
sciences  et  des  lettres,  fut  tranquille, 
heureuse  et  honorée  ;  la  seconde ,  li- 
vrée aux  affaires  publiques ,  fut  rem- 
plie de  troubles ,  d'infortunes ,  et  Gnit 
par  Téchafaud.  Ces  deux  périodes  si 
différentes,  et  toutes  deux  si  instruc- 
tives, doivent  être  envisagées  sépa- 
"  rémeut.  Bailly  naquit  a  Paris,  le  i5 
septembre  1 756.  Son  père ,  garde  des 
tableaux  du  roi,  le  destinait  à  la  pein- 
ture ,  mais  ses  dispositions  naturelles 
le  portèrent  vers  les  études  littérai- 
res. Ses  premiers  essais  furent  en 
poésie.  Il  composa  quelques  tragédies 
qu'il  montra  à  Lanoue,  et  qui  n'ont 
pas  été  publiées.  Des  relations  de  so- 
ciété lui  ayant  donné  l'occasion  de  ren- 
contrer l'abbé  de  Lacaillc,  il  s'attacha 
bientôt  à  cet  illustre  astronome,  dont 
l'amitié,  les  leçons,  surtout  l'exemple , 
le  tournèrent  entièrement  versl'astro- 
U  apprit  l'art  de*  observations 
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sous  ce  grand  maître,  et,  dès  1763,1! 
fut  en  état  de  présenter  à  l'académie 
des  sciences  des  observations  de  U 
lune,  qu'il  avait  calculées  sous  sa  di- 
rection. Il  calcula  aussi  l'orbite  de  la 
comète  de  1 759 ,  dont  le  retour  avait 
occupé  les  astronomes;  et  en  1765, 
après  la  mort  de  Lacaille,  il  entra  à 
l'académie.  Cette  année  même,  il  pu- 
blia le  calcul  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations d'étoiles  zodiacales,  faites 
par  Lacaille,  dans  les  années  précé- 
dentes ,  travail  que  ce  grand  astro- 
nome avait  suivi  avec  tant  d'assiduité, 
qu'il  lui  avait  coûté  la  vie.  Vers  cette 
époque  ,  Bailly  entreprit  un  grand 
travail  sur  les  satellites  de  Jupiter.  La 
théorie  de  ces  satellites  occupait  alors 
beaucoup  les  astronomes ,  et  cet  objet 
était  bien  digne  de  leur  attention  ;  car 
ces  astres,  circulant  autour  de  Jupiter, 
comme  les  planètes  autour  du  soleil , 
offrent  eu  petit  l'image  de  notre  sys- 
tème planétaire  ,  et  les  variations  qu'é- 
prouvent les  éléments  de  leurs  orbites, 
en  vertu  de  leurs  attractions  réci- 
proques ,  annoncent  les  changements 
que  les  siècles  futurs  verront  se  déve- 
lopper avec  plus  de  lenteur  dans  notre 
système.  L'académie  des  sciences  ayant 
proposé  celte  théorie  pour  sujet  de 
prix,  en  17G4,  Bailly,  ne  devant 
plus  concourir ,  se  hâta  de  terminer 
son  travail,  et  le  publia  en  1766,50115 
le  titre  $  Essai  sur  la  théorie  des 
satellites  de  Jupiter,  avec  des  tables 
de  leurs  mouvements,  un  vol.  in-4°* 
Le  prix  de  l'académie  fut  remporte  par 
M.  Lagrangc,  et  Bailly,  qui  n  avaitpas 
pu  employer  une  analyse  aussi  pro- 
fonde que  ce  savant  géomètre,  eut  ce- 
pendant la  satisfaction  de  voir  se  confir- 
mer plusieurs  des  inégalités  qu'il  avait 
indiquées.  Cette  théorie  a  été  portée 
depuis  à  son  plus  haut  point  de  per- 
fection, par  M.  La  place;  et  les  ta- 
bles que  M.  Delambre  a  construites* 
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«Ta  près  ses  formules ,  sont  aujourd'hui 
les  seules  dont  les  astronomes  fas- 
sent usage ,  à  cause  de  leur  extrême 
précision;  mais  les  recherches  de  Bailly, 
quoique  beaucoup  moins  parfaites, 
n'ont  pas  été  sans  utilité,  et  il  est  tou- 
jours honorable  pour  lui  de  s'être  oc- 
cupé ainsi  d'un  sujet  accessible  pour  si 
peu  de  personnes.  En  1 77 1  ,  il  publia 
encore  un  Mémoire  sur  la  lumière 
réfléchie  par  ces  mêmes  satellites*  dans 
leurs  diverses  situations  autour  de  Ju- 
piter, et  selon  les  diverses  distances 
de  Jupiter  au  soleil.  Il  mesurait  l'in- 
tensité de  cette  lumière  par  un  pro- 
cédé ingénieux,  en  diminuant  le  champ 
de  sa  lunette  par  des  diaphragmes, 
dont  il  variait  successivement  les  ou- 
vertures, jusqu'à  ce  que  le  satellite 
devint  tout-à-fait  imperceptible  à  la 
vue.  Pour  se  procurer  cette  éclipse 
fictive ,  il  fallait  rétrécir  plus  ou  moins 
l'ouverture  de  la  lunette,  selon  que 
la  lumière  du  satellite  était  plus  ou 
moins  forte ,  et  cette  diminution  en 
mesurait  l'intensité.  Jusqu'ici  ,  nous 
n'avons  vu  dans  Bailly  qu'un  astro- 
nome laborieux,  appliqué  à  des  calculs 
et  à  des  observations  pénibles; mais, 
au  milieu  de  ces  travaux  ,  son  goût 
pour  la  littérature  ne  l'abandonnait 
point  ;  et  ce  goût  qui  devait  lui  procu- 
rer un  jour  la  plus  solide  partie  de  sa 
gloire  était  alors  son  plus  doux  délas- 
sement. II  concourut  pour  l'éloge  de 
Charles  V,  proposé  par  l'académie 
française ,  et  «on  discours  fut  honora- 
blement distingué;  il  composa  aussi 
l'Éloge  de  Pierre  Corneille  ;  celui  de 
Leibnitz,  qui  remporta  le  prix  pro* 
posé  par  l'académie  de  Berlin;  celui 
de  Molière  ,  qui  obtint  un  accessit  à 
r académie  française  ;  enfin  ceux  de 
Coock ,  de  Gresset ,  et  de  Lacaille ,  qui 
avait  été  sou  maître  et  son  ami. 
Quoique  ces  divers  écrits  annon- 
çassent plus  de  bel  «prit  que  d'i- 
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magination,  et  plus  de  recherches 
que  d'élégance,  cependant,  comme  on 
n'y  voyait  que  le  délassement  d'un  sa- 
vant livré  à  des  recherches  profondes, 
ils  firent  honneur  à  Bailli.  Encouragé 
par  ces  premiers  essais,  il  chercha  dans 
les  sciences  un  sujet  qui,  se  prêtant  aux 
ornements  du  style,  pût  lui  assurer 
cette  réputation  littéraire  qu'il  semblait 
surtout  ambitionner;  et  il  entreprit 
d'écrire  l'histoire  de  l'astronomie.  Les 
succès  littéraires  ont  cela  dedaugereux 
pour  ceux  qui  cultivent  les  sciences , 
qu'étant  par  leur  nature  plus  brillants  et 
plus  flatteurs ,  ils  les  détournent  sou- 
vent des  recherches  neuves  et  profon-. 
des,  qui  seules  peuvent  établir  dans  le» 
sciences  uneréputationdurable.  Bailly, 
sensible  à  ce  genre  de  succès ,  ne  s'oc- 
cupa plus  d'observations.  Il  publia  en 
1  T?5 ,  le  premier  volume  de  son  IIis~ 
toire  de  l'Astronomie  ;  les  quatre 
autres  parurent  successivement  dans 
les  années  suivantes.  Gît  ouvrage,  écrit 
avec  élégance ,  d'un  style  brillant  , 
quelquefois  animé,  fut  reçu  avec  une 
extrême  faveur.  Il  en  acquit  encore 
davantage  par  la  discussion  qui  s'en- 
gagea entre  l'auteur  et  Voltaire,  au  su- 
jet des  Brames  que  Voltaire  regar- 
dait comme  les  premiers  inventeurs 
des  arts  et  des  sciences;  au  lieu  que 
Bailly  ,  dans  sou  ouvrage ,  rapportait 
cette  origine  à  un  peuple  primitif,  qui 
avait  disparu  par  l'effet  de  quelque 
catastrophe ,  sans  laisser  de  trace  de 
son  existence.  Ce  fut  à  propos  de  cette 
discussion  que  Bailly  publia  ses  Lettres 
surf  origine  des  sciences  ctsurVAt* 
lantide  de  Platon.  Ces  lettres  ren- 
ferment le  complément  de  ses  idées 
sur  l'astronomie  ancienne,  et  il  ne  faut 
pas  les  séparer  de  son  grand  ouvrage. 
Quant  à  ce  dernier,  si  l'on  vient  à  le 
juger  comme  ouvrage  de  science ,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  est  très- 
digne  d'intérêt.  V Histoire  de  ïastro- 
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nomie  indienne  et  orientale  est  rem- 
plie de  reche  rches  d'érudition  fort  ins- 
tructives ,  et  qu'un  astronome  seul 
pouvait  faire.  Peut-être ,  cependant , 
trouvera  - 1  -  on  que  ,  dans  ces  ou- 
vrages ,  Bailly  s'est  trop  livre'  à  son 
imagination  >  en  voulant  rémonter 
si  haut  dans  l'histoire  de  l'astrono- 
mie, et  en  s'efforçant,  pour  ainsi  dire, 
d'en  suivre  les  traces  jusque  dans 
une  antiquité  fabuleuse.  1!  est  aujour- 
d'hui prouvé  que  la  conjonction  géné- 
rale ,  qui  sert  de  base  aux  tables  in- 
diennes ,  et  que  Bailly  s'efforce  de 
piésentcr  comme  un  phénomène  réel- 
lement observé,  n'est  que  la  simple 
conclu  ion  d'un  calcul  rétrograde, 
fait  sur  ces  tables  elles-mêmes;  car 
nos  tables  astronomiques  modernes  , 
qui  sont  infiniment  plus  exactes ,  et 
que  l'on  a  scrupuleusement  éprou- 
vées sur  les  observations  arabes  et 
cbaldéennes ,  montrent  que  cette  pré- 
tendue conjonction  était  fort  éloignée 
d'avoir  lieu  à  l'époque  indiquée  par  les 
Indiens.  La  même  conséquence,  c'est- 
à-dire  le  peu  d'antiquité  des  tables  in- 
diennes, peut  se  prouver  encore  par  les 
Valeurs  qu'elles  assignent  au  mouve- 
ment séculaire  de  la  lune  et  à  l'équation 
du  centre  de  Jupiter  et  de  Mars  ;  car  ces 
cléments ,  variant  avec  les  siècles ,  l'é- 
poque à  laquelle  on  les  a  observés  se 
décèle  par  les  valeurs  qu'on  leur  attri- 
bue. Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que 
de  l'astronomie  ancienne  :  dans  VHis' 
toire  de  l'astronomie  moderne, Bailly 
s'est  toujours  montré  impartial ,  et  ad  - 
miratcur,  sincère  autaut  qu'éclairé,  des 
grandes  découvertes.  Peut-être  les  as- 
tronomes et  les  géomètres  désireraient- 
ils  dans  cet  ouvrage  plus  de  profondeur; 
ils  voudraient  que  les  découvertes  créa- 
trices y  fussent  plus  nettement  déta- 
chées, et  que  les  faits  y  fussent  moins 
enveloppés  de  réflexions  étrangères  ; 
mais  si  ce  sont-là  des  défauts,  ib  bles- 
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sent  trop  peu  de  personnes  pour  nuire 
beaucoup  au  succès  d'un  livre.  Le  style 
brillant  de  Bailly  contribue  encore  à 
les  couvrir.  La  réputation  que  ces  di- 
vers ouvrages  lui  donnèrent  dans  le 
monde,  comme  savant  et  comme  litté- 
rateur, le  fit  désirer  par  l'académie 
française ,  qui  le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres,  le  a6  février  1  784 7  * 
la  place  deTrcssan.  Cette  même  aunée 
lui  offrit  encore  une  occasion  aussi 
flatteuse  que  favorable  pour  étendre 
sa  réputation.  Les  prodiges  annoncés 
par  Mesmer  occupaient  alors  toute  la 
France.  L'enthousiasme  qu'ils  exci* 
taient  devint  tel  qu'il  dut  attirer  l'at- 
tention du  gouvernement.  Une  com- 
mission, choisie  parmi  les  savants  et 
les  médecins  les  plus  distingués  de  la 
capitale,  fut  chargée  par  le  roi  d'exa- 
miner la  doctrine  du  magnétisme  ani- 
mal ,  sous  le  double  rapport  de  sa  réa- 
lité et  de  son  influence  sur  la  morale 
publique.  Bailly  fut  un  des  commis- 
saires ,  et  se  trouva  naturellement 
chargé  de  rédiger  le  résultat  des  expé- 
riences. Le  rapport  qu'il  fit  sur  cet  ob- 
jet ,  rapport  plein  de  raison  et  de  saine 
philosophie,  calma  tout  à  coup  l'agita- 
tion que  Mesmer  avait  excitée,  et  fixa 
l'opinion  que  les  vrais  physiciens  de- 
vaient se  former  de  sa  doctrine.  Quant 
à  la  question  beaucoup  plus  importante 
de  l'influence  de  cette  doctrine  sur  les 
mœurs,  les  commissaires  crurent  de- 
voir en  faire  la  matière  d'un  rapport 
secret,  destiné  à  être  mis  sous  les 
yeux  du  roi  seul  ;  et  Bailly  fut  égale- 
ment chargé  de  le  ré<Jiger.  Dans  ce 
rapport,  qui  a  été  imprime  depuis, 
mais  qui  n'aurait  pu  l'être  alors  sans 
danger,  on  explique  les  véritables 
causes  des  effets  du  mesmérisme ,  de 
ses  succès ,  de  son  influence;  et  on  le 
réduit  à  ses  agents  réels ,  qui  sont  l'at- 
touchement ,  l'imitation ,  et  le  pouvoir 
de  l'imagination  sur  les  sens,  L'année 
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mu  vante,  en  1  •jBîi ,  Bailly  fut  admis  .î 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  il  méritait  cette  honorable  dis- 
tinction par  ses  savantes  recherches  sur 
i  astronomie  orientale.  Enfin,  en  178"% 
il  se  trouva  encore  heureusement  char- 
gé, par  l'académie  des  sciences,  d'un 
rapport  important  sur  la  construction 
des  hôpitaux.  Autant  son  rapport  sur 
Mesmer  annonçait  de  sagesse  et  d'élé- 
vation dans  l'esprit ,  autant  celui-ci 
montrait  le  coeur  d  un  homme  de  bien. 
Jamais  les  sciences  et  les  lumières  de 
la  société  perfectionnée  n'avaient  paru 
si  respectables  qu'en  ce  moment  où  elles 
employaient  toutes  leurs  découvertes 
r  le  soulagement  des  malheureux, 
deux  ouvrages  firent  beaucoup  de 
sensation  dans  le  public,  et  inspirèrent 
une  grande  estime  pour  le  caractère  et 
les  lumières  de  leur  auteur.  A  l'époque 
dont  nous  parlons,  Bailly  se  trouvait 
membre  des  trois  premiers  corps  litté- 
raires de  la  France,  honneur  que  F011- 
tenelle  seul ,  parmi  les  gens  de  lettres , 
avait  obtenu  avant  lui.  Respecté  pour 
l'étendue  de  ses  connaissances,  pour  sa 
probité,  pour  son  désintéressement  ; 
recherché  pour  les  agréments  de  son 
esprit ,  jouissant  de  tout  le  bonheur  de 
la  vertu ,  de  toutes  les  faveurs  de  la 
renommée,  il  offrait  l'exemple  du  sort 
honorable  qui  est  réservé  aux  hommes 
«le  lettres  véritablement  dignes  de  ce 
nom;  mais  la  révolution,  en  le  faisant 
sortir  de  sa  paisible  carrière  ,  pour 
entrer  clans  une  autre,  à  laquelle  il 
n'était  pas  préparé ,  détruisit  toute  sa 
fortune,  et  le  plongea  dans  un  abîme 
Je  malheurs.  Lorsque  les  électeurs  de 
Paris  s'assemblèrent  en  1789  ,  pour 
nommer  des  députés  aux  états-géné- 
raux ,  Bailly  fut  le  premier  qu'ils 
élurent ,  et  ce  premier  choix  pouvait 
alors  être  regardé  comme  une  très- 
urande  marque  d'estime.  Les  états 
détint  assemblés ,  il  fut  eucore  le  pre- 
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mier  choisi  pour  les  présider.  II  con- 
serva cette  place  après  que  les  com- 
munes se  furent  constituées  en  assem- 
blée nationale;  et  lorsque  le  roi  eut  fait 
défense  au  tiers-état  de  .l'assembler,  ce 
fut  encore  lui  qui,  le  uojuin  1 789,  pré- 
sida cette  fameuse  séance  du  jeu  de 
aume,  dans  laquelle  tous  les  députés 
reul  le  serment  de  ne  point  se  sépa- 
rer avant  d'avoir  donné  à  la  France 
une  nouvelle  constitution. Le  1 G  juillet, 
il  fut  nommé  maire  de  Paris ,  et  l'on 
a  remarqué  que  cette  nomination  fut 
faite  le  jour  merue  et  après  l'assassinat 
de  M.  de  Flesselles  ;  il  eut  été  juste 
d'ajouter  que  ceux  qui  choisissaient 
Bailly  pour  maire  n'étaient  pas  les 
auteurs  de  ces  excès  ;  mais  ceux  qui 
cherchaient  a  les  réprimer.  Bailly  por- 
ta, dan  s  cette  nouvel  le  place,  sa  probité, 
sa  droiture  et  son  désintéressement  or- 
dinaires ;  juais  ce*  vertus  privées  n'é- 
taient pas  suffisantes  pour  contenir 
les  mouvements  d'une  populace  im- 
mense ,  en  proie  à  l'exaltation  la  plus 
violente  et  à  la  corruption  de  divers- 
partis  opposés.  La  faveur  dont  Bail- 
ly jouissait  près  de  cette  multitude 
n'était  pas  non  plus  un  frein  capable 
de  la  retenir.  Tout  -  puissant  s'il  eût 
voulu  faire  le  mal,  il  était  sans  pouvoir 
pour  l'empêcher;  et  souvent  ce  peuple 
dont  il  était  l'idole  l'efiraya  plus  encore 
qu'il  ne  le  flattait  par  les  témoignages 
tumultueux  de  son  attachement.  Les 
palliatifs  que  Bailly  employa  pour 
conserver,  l'apparence  de  la  tranquil- 
lité publique  étaient  plutôt  propres 
à  retarder  les  troubles  qu'à  en  dé- 
truire les  causes.  Peut  -  être  ,  au 
reste ,  les  choses  en  étaient-elles  ve- 
nues à  ce  point,  que  la  main  la  plus 
ferme  n'aurait  pas  pu  leur  résister; 
du  moius  on  peut  penser  ainsi,  quand 
011  voit  ee  qui  lui  en  a  coûté  pour  avoir 
développé  une  seule  fois  l'appareil  de 
la  force  publique,  dans  la  circonstance 
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la  plus  juste.  Ce  fut  après  le  retour  du 
roi,  dcVarennes  :  les  plus  ardents  révo- 
lntionuaircs  auraient  voidu  qu'on  pro- 
fitât de  ce  moment  pour  prononcer  sa 
déchéance;  une  foule  considérable  et 
furieuse  se  portait  au  Champ-de-Mars 
(  17  juillet  1791  )  pour  y  signer,  sur 
l'autel  de  la  patrie ,  une  pétition  dans 
laquelle  cette  demande  était  faite ,  ou 
plutôt  cette  volonté,  dictéedans  des  ter- 
mes atroces.  Bailly  se  rendit  au  Cbamp- 
de-Mars  avec  des  gardes  nationales; 
il  ordonna  aux  factieux  de  se  séparer  : 
sur  leur  refus ,  il  proclama  la  loi 
Martiale  ,  et  les  fit  disperser  par  la 
force.  L'assemblée  approuva  sa  con- 
duite ;  mais ,  soit  que  son  caractère 
paisible  répugnât  à  de  pareilles  scènes, 
.soit  que,  comme  on  l'a  supposé,  il  vît 
avec  peine  l'affaiblissement  de  sa  popu- 
larité, il  envoya  sa  démission  au  corps 
municipal,  le  19  septembre  1 791  ; 
néanmoins ,  d'après  les  instances  qui 
lui  furent  faites,  il  ne  quitta  sa  place 
de  maire  que  dans  les  premiers  jours 
de  novembre.  Alors  il  se  retira  entiè- 
rement des  affaires  publiques,  et  alla 
cacher  sou  existence  à  la  campagne , 
dans  les  environs  de  Nantes.  On  a 
prétendu  qu'il  avait  passé  en  Angle- 
terre ;  mais  ses  amis  intimes  ont  la 
certitude  qu'il  n'a  jamais  quitté  la 
France.  Les  troubles  croissant  tou- 
jours ,  et  le  parti  révolutionnaire  étant 
devenu  tout-puissant,  Bailly  ne  se 
trouva  plus  eu  repos  dans  son  asyle, 
et  il  songea  à  le  quitter  ;  d'ailleurs, 
la  nature  de  son  caractère  lui  rendait 
très-pénible  Féloignemcntoii  il  se  trou- 
vait de  ses  anciens  amis  :  il  écrivit 
donc  à  l'un  d'eux,  à  M.  Laplace  ;  lui 
lit  part  de  sa  situation ,  et  lui  demanda 
s'il  ne  pourrait  pas  vivre  en  sûreté  et 
oublié  a  Melun ,  où  lui-même  s'était 
retiré.  M.  Laplace ,  après  avoir  pris 
tous  les  renseignements  nécessaires , 
lui  écrivit  cju'il  pouvait  venir  et  qu'il  ha- 
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biterait  sa  propre  maison,  lui-même 
ayant  le  projet  de  se  retirera  une  cam- 
pagne peu  éloignée  ;  mais  dans  cet  inter- 
valle ,  les  événements  du  5 1  mai  l 'jijS 
étant  survenus,  les  chefs  de  la  terreur 
créèrent  l'armée  révolutionnaire ,  des- 
tinée à  couvrir  la  France  d'écbafauds , 
et  ils  envoyèrent  un  détachement  de  ces 
brigands  à  Melun.  Alors  M.  Laplace 
écrivit  à  Bailly  de  ne  point  venir,  parce 
qu'il  courrait  à  Melun  les  plus  grands 
dangers.  Bailly  reçut  cette  lettre;  mais 
par  une  fatalité  inévitable ,  ou  peut- 
être  par  cette  imprudence  du  malheur, 
dont  on  n'a  que  trop  d'exemples ,  il 
persista  et  voulut  toujours  se  rendre 
à  Melun.  En  entrant  dans  cette  ville, 
il  fut  aussitôt  reconnu  par  un  des  sol- 
dats de  l'armée  révolutionnaire;  le 
peuple  s'ameuta  contre  lui.On  le  traîna 
à  la  municipalité  ,  qui ,  après  avoT 
examiné  ses  passeports ,  voulut  lui 
rendre  la  liberté  ;  mais  la  chose  était 
désormais  impossible.  En  vain  le  maire 
de  la  ville,  M.  Tarbé  (  des  Sablons  ), 
cmploya-t-il ,  pour  le  sauver,  tous  les 
efforts  de  la  vertu  et  du  courage ,  il  ne 
put  qu'adoucir  son  malheur.  II  fallut, 
pour  satisfaire  ces  furieux ,  le  retenir 
eu  prison  chez  lui,  jusqu'à  ce  que  Ton 
eût  écrit  à  Paris,  pour  décider  de  son 
sort.  On  conçoit  ce  qu'il  dut  être. 
Bailly,  conduit  dans  les  prisons  de 
Paris,  fut  appelé  en  jugement  le  10 
novembre  1 793 ,  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  condamne  à  mort 
le  11,  et  exécuté  le  1 1  novembre. 
Les  motifs  de  son  arrêt  furent  l'affaire 
du  Champ-de-Mars  et  de  prétendus 
complots  avec  la  famille  royale.  En 
effet ,  appelé  comme  témoin  daus  le 
procès  de  la  reine ,  Bailly  avait  eu  le 
courage  de  déclarer  que  les  accusations 
portées  contre  cette  princesse  étaient 
fausses  et  calomnieuses.  On  le  condui- 
sit donc  à  la  mort  ;  mais  cet  instant , 
qui,  pour  les  autres  victimes,  était  le 
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terme  de  leurs  malheurs  ,  fut  pour 
lui  le  commencement  de  la  plus  ter- 
rible agonie.  Derrière  la  charrette  qui 
le  conduisait  au  supplice ,  on  attacha 
le  drapeau  rouge  qu'il  avait  fait  dé- 
ployer au  Champ-dc-Mnrs  ,  et  un 
groupe  de  scélérats  le  suivit  pendant 
toute  sa  route ,  en  l'accompagnant  des 
plus  cruelles  vociférations.  Cependant 
une  pluie  froide  et  pénétrante  glaçait 
la  tête  et  la  poitrine  du  malheureux 
vieillard.  Arrivé  sur  la  place  de  la  Hé- 
volnûon ,  on  voulut  qu'il  mourût  dans 
ce  Chain p-de- Mars ,  où  il  avait  pro- 
clamé la  loi  martiale  ;  on  de'monta  Pé- 
cha faud  ,  et  on  le  traîna  lui-même 
après.  Au  Champ-de- Mars,  on  brûla 
le  drapeau  devant  lui ,  et  on  l'agita  tout 
enflammé  sur  sa  figure.  Accablé  de 
tant  de  cruautés,  de  fatigues  mortelles, 
il  s'évanouit ,  et  lorsqu'il  eut  repris  ses 
sens ,  il  demanda  d'un  air  calme  et  fier 
qu'on  terminât  ses  maux  ;  et  comme  ses 
membres  glacés  par  le  froid  et  la  pluie 
F  agitaient  d'un  tremblement  involon- 
taire: a  Tu  trembles,  Baiily,  lui  dit  un 
»  de  ses  bourreaux.  —  Oui,  je  tremble, 
»  dit  le  vieillard ,  mais  c'est  de  froid.  » 
Enfin,  quand  il  se  croyait  près  de 
mourir ,  un  nouveau  raffinement  de 
rruaute'  fit  déplacer  encore  une  fois 
Péehafaud  ,  oc  peur  que  l'enceinte 
sacrée  du  Champ -de- Mars  ne  fût 
souillée  par  le  sang  d'un  si  grand 
criminel.  On  rétablit  donc  encore  une 
fois  son  lit  de  mort  sur  un  tas  de  fu- 
mier; il  y  monta.  Quelle  différence  de 
cette  situation  avec  celle  où  il  se  trou- 
vait quelques  années  auparavant  , 
lorsqu'il  présida  la  première  séance 
des  états  assemblés.  Enfin,  il  mou- 
rut. Sa  veuve ,  après  l'avoir  perdu  , 
resta  dans  la  plus  profonde  indigence. 
En  i  -.y],  M.  Pastoret  la  fil  assimiler 
aux  veuves  des  députés  morts  pour 
la  patrie,  et  on-lui  assigua  une  pen- 
sion ;  mais  cetle  pension  ue  commença 
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à  être  payée  qu'après  le  18  brumaire, 
et  ce  fut  un  des  premiers  actes  du  mi* 
nistère  de  M.  Laplace.  Jusqu'alors  la 
veuve  de  Baiily,  d'un  homme  qui  avait 
administré  pendant  quelque  temps  les 
revenus  de  la  ville  de  Paris  avec  uu 
absolu  pouvoir,  ne  vivait  que  de  la 
nourriture  journalière  que  sa  section 
lui  accordait;  et  quoique  le  désintéres- 
sement de  Baiily  daus  une  si  grande 
place  ne  fût  qu'un  devoir ,  cependant 
l'exemple  en  est  assez  beau  pour  va- 
loir la  peine  d'être  remarqué.  On  a 
publié  deux  ouvrage*  posthumes  de 
Baiily;  l'un  est  un  Essai  sur  l'origine 
des  fables  et  des  religions  anciennes, 
l'autre  une  espèce  de  Journal  de  sa 
conduite  dans  les  premiers  temps  de 
la  révolution.  11  est  probable  qu'il  l'écri- 
vait pour  lui  seul,  et  non  pas  dans  l'in- 
tention de  le  publier  un  jour ,  du  moins 
si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'importance 
des  détails  qu'il  y  a  insérés.  Ces  détails 
mêmes  montrent  Baiily  tel  que  nous 
l'avons  peint  dans  cet  article ,  rempli 
des  vertus  privées ,  qui  font  l'honnête 
homme  ;  mais  sans  aucune  des  qualités 
qui  font  l'homme  d'état.  Maintenant 
que  les  événements  orageux  auxquels 
il  prit  part  sont  loin  de  nous,  il  est  fa- 
cile de  blâmer  sa  conduite  et  de  dire  ce 
qu'il  aurait  dû  faire.  Sur  ce  point,  on 
n'a  pas  épargné  sa  mémoire  ;  mais 
peut-être  ceux  qui  se  montrent  si  sé- 
vères n'auraient  pas  mieux  fait ,  s'ils 
eussent  été  a  sa  place  ;  et  Ton  peut  leur 
adresser  ces  paroles  de  l'Évangile  : 
«  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans 
»  péché  lui  jette  la  première  pierre.  » 
—  Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Baiily  : 
I.  Essai  sur  la  théorie  des  satellites 
de  Jupiter,  avec  les  tables  de  Jupm  r 
par  Jeaurat,  1766,  in-4°.;  II.  Hi>+ 
toire  de  V astronomie  ancienne ,  d,  «* 
puis. son  origine,  jusqu'à  l*  établisse- 
ment  d'Alexandrie,  1 775,in-4vf  II!.  ■ 
Lettres  sur  l'origine  des  sciences,  et 
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sur  celle  des  peuples  d'A sie,  1777, 
in-8\  ;  IV.  Lettre  sur  Y  Atlantide  de 
Platon,  1779,  in-8\;  V.  Histoire 
de  l'astronomie  moderne  (jusqu'en 
1781  ),  Paris,  1778-83,  3  vol.  i  11— 
4°.  Victor  Comcyras  a  fait  uii  abrégé 
des  Histoires  de  l'astronomie  an- 
vienne  et  moderne ,  1 806 ,  2  vol.  in - 
&\  Lalandea  donne'  à  la  suite  de  sa 
Bibliographie  astronomique  ,  une 
Histoire  abrégée  de  l'astronomie  de 
1781  à  1802.  C'est  un  supplément  à 
l'ouvrage  de  Bailly.  M.  Voiron  vient 
de  publier  Y  Histoire  de  l'astronomie, 
depuis  1781  jusqu'à  1811,  pour 
servir  de  suite  à  t Histoire  de  V as- 
tronomie de  Bailly  y  Paris,  181 i,_ 
in-4°.  VI.  Histoire  de  V astronomie 
indienne  et  orientale,  1787,  in-4°., 
rare  ;  VIÏ.  Discours  de  réception  à 
l'académie  française,  1784,  in-4°.; 
VIII.  Rapport  des  commissaires 
chargés  par  l'académie  des  scien- 
ces de  V examen  du  magnétisme 
animal,  1784  ,  in-4".  ;  IX.  Rapport 
secret  sur  le  mesmérisme  (  dans  le 
Conservateur,  de  N.  François  de  Neuf- 
château  ,  an  VIII ,  a  vol.  in-8\  );  X. 
Happort  des  commissaires  chargés 
par  Yacadémie  des  sciences  de 
l'examen  du  projet  a~tm  nouvel  Hô- 
tel-Dieu ,  1 787 ,  in-4".;  XI.  Procès- 
verbal  des  séances  et  délibérations 
de  Y  assemblée  générale  des  électeurs 
de  Paris,  1790,  3  vol.  in-8°.,  avec 
M.  Duveyrier  ;   XII.   Eloges  de 
Charles  V ,  de  Molière,  de  Cor- 
neille  ,  de  l'abbé  Lacaille  et  de 
Leibnitz,  1770,  iu-8  .;  XIII.  Dis- 
cours et  Mémoires,  1790 ,  a  vol.  in- 
8  '.  On  y  trouve  les  éloges  qui  forment 
le  volume  précèdent ,  un  doge  de 
Coock,  les  rapports  sur  le  magnétisme 
animal ,  et  sur  les  hôpitaux,  un  mé- 
moire sur  les  tueries  ,  etc.  XIV. 
Eloge  de  Grcsset  »  Genève,  iy85  , 
iu-8".  )  XV.  Essai  sur  les  fabîcs  et 
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sur-leur  histoire,  1798, 1  vol.  iu-8rt.» 
ouvrage  posthume  que  fauteur  aval* 
compose  en  1 78 1  et  1 78*2.  XVI.  Mé- 
moires d'un  témoin  delà  révolution, 
ou  Journal  des  faits  qui  se  sont  pas- 
sés sous  ses  yeux,  et  qui  ont  préparé 
et  fixé  la  constitution  française  (de 
1791),  Paris,  1804,  3  vol.  iu-8\, 
ouvrage  posthume.  Ces  mémoires  ne 
vont  que  jusqu'au  1  octobre  1789. 
X  VII.  Recueil  de  pièces  intéressantes 
sur  les  arts ,  les  sciences  et  la  litté- 
rature,  ouvrage  posthume ,  1810, 
in-8°.  On  y  trouve  les  Fies  des  pein* 
très  allemands  et  quelques  opuscules 
peu  intéressants,  soit  en  prose,  soit 
en  vers.  L'éditeur  (  Cubicrcs-Palrac- 
zeaux.)  y  a  ajouté,  de  sa  façon,  une 
Vie  privée ,  littéraire  et  politique  de 
Bailly.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
n'étaient  pas  destinés  à  l'impression. 
XVIII.  Justification  de  Bailly,  par 
lui-même,  dans  le  tom.  II  des  Procès 
fameux.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  que  la  Conversation  de  Louis 
XFI  avec  Bailly ,  insérée  dans  les 
Anecdotes  inédites,  1801,  in-8°., 
est  apocryphe.  B — t  et  A .  B  — t. 

BAINBRIDGE  (Jean),  astro- 
nome anglais,  né  à  Ashby  de  la  Zoucl», 
en  i58a;  il  y  fut  d'abord  médecin  <  t 
maître  de  grammaire;  mais  son  goût 
le  portait  plus  particulièrement  vers 
les  mathématiques.  Il  publia  à  Londres, 
en  1619,  sa  Description  astrono- 
mique de  la  dernière  comète.  C'est 
la  fameuse  comète  de  1(118  ,  sur  la- 
quelle ont  écrit  tous  les  astronomes 
du  temps,  et  tant  d'autres  auteurs  qui 
n'étaient  nullement  astronomes.  Il  e< 
à  remarquer  pourtant  que  Ricciolt 
qui,  dans  son  Almageste,  a  rassem- 
blé toutes  les  observations  de  cette 
comète ,  ne  prononce  pas  une  seule 
fois  le  nom  de  Bainbridge.  Sa  dis- 
sertation plut  tellement  à  Sir  fleuri 
Saville,  que.  sans  en  conuuîtrc  autre- 
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nent  l'auteur ,  il  lui  conféra  la  chaire 
u astronomie  qu'il  Tenait  de  fonder  à 
l'université  d'Oxford.  Bainbridgc  se 
fixa  dès-lors  dans  cette  ville,  où  il 
mourut  en  i643,  âgé  de  61  ans.  Il 
avait,  en  1610,  donné  une  édition 
grecque  et  latine  de  la  Sphère  de 
Proclus ,  des  Hypothèses  des  Pla- 
nètes ,el  du  Tableau  chronologique 
des  Rois  de  Plolémée ,  Londres  , 
u» 4°.  Grcaves  publia,  en  1648,  à 
Oxford,  sous  le  litre  de  Canicularia, 
vue traduction  latine,  avec  des  aug- 
mentations, de  la  Dissertation  com- 
l'Osee  par  Bainbridge,  sous  le  titre 
de  The  Dog  Star  and  canicular 
Jtys  y  etc. ,  ou  le  Grand  Chien  et  les 
Jours  caniculaires ,  avec  une  dé- 
monstration du  lever  héliaque  de 
f  jnus,  pour  le  parallèle  de  la  basse 
Eppte.  La  Lande  en  parle  comme 
<Vuu  ouvrage  devenu  rare.  Bain- 
Iridge avait,  dit-on,  composé  de  plus 
un  Traité  contre  l'astrologie,  une 
Dissertation  sur  le  problème  des 
longitudes  ,  une  autre  sur  la  planète 
de  Vénus.  Ces  ouvrages  n'ont  point 
paru.  On  conserve  à  la  bibliothèque 
c'a  collège  de  la  Trinité,  à  Dublin, 
d'autres  manuscrits  que  Bainbridge 
avait  légués  à  l'archevêque  Usher.  On 
y  remarque  deux  volumes  d'observa- 
tions astronomiques.      D-— l— e. 
BA1THOSUS.  Voy.  Sadoc 
BAIUS  (  Michel  de  Bay  ,  pins 
connu  sous  le  nom  de),  naquit  en 
»5i5,  au  village  de  Melin,  dans  le 
flainaut  :  il  joignit,  de  l'aveu  même  de 
ses  adversaires ,  à  un  esprit  facile , 
beaucoup  de   régularité  dans  ses 
nweurs,  de  modestie  dans  sa  conduite , 
et  d'application  à  l'étude.  Après  avoir 
kurni  sa  carrière  scholastiquc  à  Lou- 
viin ,  daus  le  collège  de  Standock,  il 
ni  devint  principal,  et  y  professa  la 
philosophie  avec  éclat  pendant  six 
ans,  ce  qui  lui  valut  la  place  de  presi- 
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dent  du  collège  d'Adrien.  Ayant  pris 
le  bonnet  de  docteur  en  i55o,  il  de- 
vint Tannée  suivante  professeur  d'é- 
criture sainte.  Le  mauvais  goût  de 
scholastique  qui  régnait  dans  l'école 
de  Louvain ,  révolta  son  esprit  natu- 
rellement juste,  et  les  opinions  péla- 
gicunes  qui  y  avaient  prévalu,  en  don- 
nant dans  l'extrémité  opposée  à  celle 
des  protestauts ,  excitèrent  son  zèle- 
11  quitta  la  méthode  vicieuse  des  stho- 
lastiques  pour  y  substituer  celle  des 
Pères,  en  réglant  son  enseignement 
sur  celui  de  ITÈci  iture-Saiute  et  des 
anciens  docteurs  de  l'Église,  surtout 
de  S.  Augustin ,  dont  il  avait  lu  les 
ouvrages  jusqu'à  neuf  fois.  Ce  chan- 
gement dans  la  forme  de  1  enseigne- 
ment public  fit  naître  des  contesta- 
tions. Buard  Tapper ,  dont  il  avait  été 
le  disciple ,  vieilli  dans  le  jargon  de 
l'école,  s'éleva  plus  fortement  que  per- 
sonne contre  la  nouvelle  méthode.  Les 
franciscains ,  choqués  du  peu  d'égards 
de  Baïus,  pour  la  doctrine  de  Scot, 
fircut  uu  relevé  de  dix-huit  proposi- 
tions ,  qu'ils  dénoncèrent  à  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  sans  toutefois 
nommer  aucun  auteur  qui  les  eût  avan- 
cées, ni  les  livres  d'où  elles  étaient 
tirées.  Cette  dénonciation  produisit 
une  censure  en  forme ,  sous  le  nom  de 
la  faculté ,  en  date  du  27  juin  1 56o, 
qui  déclarait  hérétiques  quinze  de  ces 
propositions ,  et  les  trois  autres  fausses. 
Le  cardinal  de  Granvelle,  archevêque 
de  Malines ,  voulut  étouffer  la  querelle 
dans  son  principe,  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Baïus  et  Hessclius, 
son  partisan ,  ayant  été  députés  au 
concile  de  Trente,  par  le  roi  d'Espa- 
gne et  par  la  faculté  de  Louvain ,  leurs 
adversaires  en  prirent  occasion  de 
dénoncer  au  St.-Siége  plusieurs  pro- 
positions qu'ils  prétendaient  être  ex- 
traites des  ouvrages  du  premier.  Il 
s'en  justifia  par  uuc  lettre  au  cardinal 
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Suc  *rtte,  où  il  disait  que  plusieurs 
étaient  très-éloignéesdc  ses  sentiments, 
c'.iutres  absolument  étrangères  à  ses 
écrits ,  quelques-unes  tournées  en  un 
mauvais  seti.s,  et  présentées  dans  des 
ternies  qui  seuls  pouvaient  les  rendre 
ropréhensiblcs.  Pic  V,  sans  s'arrêter  à 
ses  apologies ,  publia ,  le  i cr.  octobre 
i  une  bulle,  par  laquelle  il  con- 
damnait inglobo  soixante-seize  propo- 
sitions^ vec  diverses  qualifications  pl  us 
ou  moins  fortes,  sans  aucune  applica- 
tion précise  à  chacune  de  ces  proposi- 
tions. Eaïus  n'y  était  point  nommé  :  elle 
ne  fut  ni  affichée,  ni  imprimée,  mais 
seulement  lue  dans  la  faculté  par  Mo- 
rillon ,  grand-vicaire  de  l'archevêque 
de  MaJines ,  qui  refusa  d'en  délivrer 
une  copie ,  et  de  la  faire  inscrire  sur 
les  registres.  Baïus  se  plaignit  de  ce 
qu'il  n'avait  été  ni  entendu,  ni  averti , 
de  ce  qu'il  ne  paraissait  aucun  examen 
régulier  des  propositions  condam- 
nées ;  il  chercha  à  en  justifier  plusieurs, 
en  ce  qu'elles  se  trouvaient  les  unes 
en  termes  formels ,  les  autres  en  ter- 
mes équivalents,  dans  les  SS.  Pères. 
11  incidenU  sur  les  qualifications  in 
ghbo  qui ,  disait-il ,  n'étaient  propres 
qu'à  jeter  de  la  confusion  dans  les 
esprits.  Les  disputes  continuant  dans 
l'université  de  Louvain,  le  jésuite  To- 
let ,  depuis  cardinal ,  fut  envoyé , 
treize  ans  après ,  pour  faire  publier  la 
bulle ,  et  obtenir  de  Baïus  sa  signature 
à  un  formulaire,  où  il  reconnaissait 
qu'il  avait  enseigne  plusieurs  fois  des 
propositions  ,  telles  qu'elles  étaient 
condamnées  dans  la  bulle.  Ce  docteur, 
après  avoir  envoyé  son  apologie  au 
pape,  se  détermina  à  signer  la  for- 
mule, moins  par  conviction  des  er- 
reurs qu'on  lui  imputait,  que  par  res- 
pect pour  l'autorité  dont  émanait  la 
nulle.  Cette  bulle  est  devenue  fameuse 
pu-  ia  position  d'une  virgule,  qui, 
placée  d'une  certaine  manière  ,  hisse 
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la  liberté  de  soutenir  quelques-unes 
des  propositions,  dans  le  sens  propre 
et  naturel  que  les  auteurs  ont  eu  eu 
vue ,  et  qui ,  placée  d'une  autre  façon, 
les  présente  toutes  comme  condam- 
nées dans  le  sens  qu'elles  offrent  à 
l'esprit ,  et  que  l'auteur  a  eu  en  vue* 
Ce  fait  est  impossible  à  vérifier  sur 
l'original  de  la  bulle ,  qui  est  écrit  sans 
points  ni  virgules ,  et  sans  distinction 
d'articles.  Cette  virgule  a  enfanté  beau- 
coup de  volumes.  Cette  question  est  dis* 
cutée  contradictoirement  dans  Y  His- 
toire du  Baïanisme,  du  père  Dnchêue, 
jésuite ,  et  dans  une  Dissertation  de 
l'abbé  Coudrette ,  sur  les  bulles  contre 
Baïus.  La  soumission  de  ce  docteor  ne 
termina  pas  les  disputes  dans  l'uni- 
versité de  Louvain  ;  mais  leur  histoire 
se  rattache  à  celle  du  jansénisme.  Baïus 
avait  été  fait  chancelier  de  l'université 
en  1575.  Il  mourut  le  1 6  sept.  1 58<j; 
ses  œuvres  ont  été  imprimées  par  les 
soins  de  D.  Gerberon,  Cologne,  1696, 
gros  in-4°.  Baïus  avait  laissé  des  fonds 
pour  bâtir  un  collège.— Jacques  Bias, 
son  neveu ,  docteur  de  Louvain,  rem- 
plit cette  fondation  ,  sous  le  titre  de 
Collegium  Baianum.  On  a  de  ce  der- 
nier ,  mort  en  1 6  !  4 ,  professeur  royal 
dans  la  même,  université ,  Institution 
num  christianœ  reliçioms  Ubri  I H 
de  Eucharistiœ  sacramento  et  de 
sacrifteio  missœ  Ubri  III,    T— D. 

BAJAZET  1er.,  fils  d'Amurathl"., 
fut  salué  empereur  sur  le  champ  de 
bataille  de  Cassovie ,  Tan  de  l'hegire 
7Q!i  (  1 3ç>o  de  J.-C.  ).  Une  mort  vio- 
lente et  imprévue  avait  emj>êché  le 
troisième  sultban  des  Othomans  de 
désigner  son  successeur  :  Jacoub-Ché. 
lébi,  frère  de  Bajazet,  se  crut  des 
droits  à  hériter  de  l'empire,  parce 
qu'il  avait  contribué  à  l'agrandir  par 
sa  valeur.  Bajazet  ne  vit  avec  raisou, 
dans  Jacoub ,  que  le  premier  de  ses 
sujets ,  et  dans  ce  sujet  qu'un  rebelle; 
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H  1<*  fit  mettre  à  mort.  Ses  guerres 
continuelles,  soit  domestiques,  soit 
étrangères  ,  rappelèrent  ce  sulthati 
d  une  extrémité  à  l'antre  de  son  vaste 
f  m  pire:  toujours  arme,  on  le  voyait 
presque  à  la  Ibis  apparaître  la  foudre  à 
h  main, en  Europe  et  en  Asie.  Son 
étonnante  activité',  la  promptitude  de 
ses  coups,  l'effet  simultané  de  sa  co- 
lère et  de  sa  vengeance ,  le  firent  sur- 
nommé Bajazet  Jîdérim  (  Bajazet-l'É- 
clair  ),  et  ce  nom  glorieux ,  justifié  par 
sa  vie ,  fut  l'emblème  de  l'éphémère 
et  brillant  éclat  que  jeta  son  règne.  A 
peine  vainqueur,  en  Asie ,  du  prince 
de  Caramanie ,  son  beau-père ,  il  re- 
passa en  Europe,  pour  venger  au- 
delà  du  Danube  l'affront  qu'Etienne 
de  Moldavie  avait  imprimé ,  sur  les 
bords  du  Si  rot  h ,  aux  armes  othoma- 
nés.  Tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu 
dans  cette  expédition  douteuse ,  que 
son  aïeul  désavoua,  Bajazet  reparut 
dans  la  Natolie ,  et  terrassa  ce  même 
ennemi  dont  il  avait  épousé  la  fille ,  et 
à  qui  sa  clémence  avait  permis  de  se 
relever  d'une  première  chute.  Celte 
fois  il  Gt  trancher  la  tête  à  Caraman- 
0^li,son  beau-père ,  et  s'empara  de 
*s  états.  Bientôt  une  ligue  formidable 
arma  les  princes  chrétiens  contre  1  em- 
pire othoman.  Sigismond ,  roi  de  Hou- 
gric,  alarme'  des  succès  et  de  la  puis- 
sance du  sulthan,  avait  provoqué  cette 
croisade.  Ce  fut  près  de  Nicopolb  en 
Bulgarie ,  sur  les  bords  du  Danube , 
la  querelle  se  vida,  à  la  honte 
princes  cb retiens,  et  à  la  gloire  de 
&jazet.  Il  remporta  sur  les  Polonais , 
les  Hongrois  et  les  Français  confédérés 
»me  victoire  signalée,  l'an  de  l'hégire 
797  (  l$9$  de  J.-C.  \  Le  roi  Sigis- 
mond prit  la  fuite  ;  l'élite  de  la  no- 
blesse française  périt  sur  le  champ  de 
bataille ,  ou  fut  obligée  de  se  rendre , 
et  la  terreur  du  nom  de  Bajazet  alla 
frapper  les  peuples  les  plus  reculés  de 
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l'Occident.  Mais  le  sulthan  souilla  sa 
victoire  par  des  actes  de  cruauté  envers, 
les  prisonniers  ;  il  fit  mourir  tous  ceux 
qui  refusaient  d'embrasser  l'islamisme, 
ou  qui  ne  lui  donnaient  pas  l'espérance 
d'uue  riche  rançon.  Lorsqu'on  eut  ra- 
cbeté  la  liberté  des  captifs  par  des 
présents  et  des  sommes  considérables , 
il  montra ,  en  les  renvoyant  v  plus  d'os- 
tentation que  de  générosité,  a  Je  mé- 
»  prise ,  dit-il,  an  fils  dit  duc  de  Bour- 
»  gognc,tes  armes  et  tes  serments; 
»  tu  es  jeune,  et  tu  auras  peut-être 
9  l'ambition  d'effacer  la  honte  ou  lo 
9  malheur  de  ta  première  entreprise. 
»  Rassemble  tes  forces  militaires,  an- 
v»  nonce  ton  arrivée,  et  sois  sûr  que  tu 
»  trouveras  toujours  Bajazet  prêt  à  t'of* 
»  frir  ta  revanche.  »  La  prise  de  G»us- 
tantinople  manquait  seule  à  la  gloire 
de  ses  armes;  mais  il  imposait  des  tri- 
buts aux  Grecs ,  et  dictait  des  lois  aux 
derniers  successeurs  de  Constantin.  H 
allait  peut-être  entreprendre  d'achever 
son  ouvrage,  lorsqu'il  eu  fut  tout  à 
coup  détourné  par  l'attaque  d'un  en- 
nemi formidable  ;  Tamerlan ,  qui  ve- 
nait de  se  rendre  maître  d'une  grande 
partie  de  l'Asie  ,  tourna  ses  armes  con- 
tre Bajazet.  Tamerlan  ne  voulait  point 
souffrir  d'égal ,  et  le  chef  des  Otho- 
maus  ne  voulait  point  reconnaître  de 
.supérieur.  Ils  se  provoquèrent  l'un 
l'autre  par  des  lettres  pleines  d'osten- 
tation et  de  menaces,  a  Ne  sais-tu  pas, 
»  écrivait  Tamerlan  à  son  rival ,  que 
»  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  obéit 
»  à  nos  lois  ?  Ouvre  les  yeux ,  tandis 
»  qu'il  eu  est  temps  encore  ;  réfléchis 
»  et  détourne  les  foudres  de  la  ven- 
»  geance  :  songe  que  tu  n'es  qu'un 
»  insecte  ,  et  que  si  tu  irrites  les  clé- 
»  pliants,  ils  t'écraserout  sous  leur* 
»  pieds.  »  Bajazet ,  indigné,  répondit 
à  Tamerlan,  et  repoussa  ses  outrages 
par  les  plus  sanglantes  injures  :  a  Oses- 
»  tu,  lui  disait-il y  comparer  les  flèches 
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v  de  tes  Tatars  ,  toujours  prêts  à 
»  prendre  la  fuite ,  au  sabre  de  mes 
a  intrépides  janissaires?...  Si  je  fuis 
»  devant  toi ,  ajoutait-il ,  puissent  mes 
»  femmes  m'etre  enlevées  par  trois 
»  divorces  î  mais  si  tu  n'as  pas  le  cou- 
)>  rage  de  m'attrndic  dans  la  plaine , 
»  puissent  les  tiennes  ne  t'être  ren- 
»  dues  qu'après  avoir  satisfait  trois 
»  fois  aux  désirs  d'un  étranger!  »  Ces 
provocations  étaient  le  signal  d'une 
guerre  à  mort  :  les  deux  colosses  se 
heurtèrent  dans  les  plaines d'Ancyre , 
en  Galatic,  l'an  de  l'hégire  8o4  (  i  ^oà 
de  J.-C.  ).  Uu  million  de  combattants 
re  mêlèrent ,  et  le  sang  humain  fut 
verse'  pe  ndant  trois  jours  et  deux  nuits. 
Deux  cent  quarante  mille  hommes 
tues  sur  le  champ  de  bataille  attes- 
tèrent que  la  bravoure  et  la  fureur 
e'Liient  égales  de  part  et  d'autre  :  mais 
la  fortune  accabla  Bajazet  de  toutes  les 
humiliations.  Vaincu,  fait  prisonnier, 
Je  dernier  coup  pour  son  orgueil  fut 
de  ne  pouvoir  échapper  à  la  magna- 
nimité de  Tamerlan.  Le  vainqueur,  in- 
formé que  le  sultlian  prisonnier  était 
à  l'entrée  de  sa  tente,  alla  au-devant 
de  lui,  le  fit  asseoir  à  ses  côtes,  et 
plaignit  ses  malheurs  :  a  C'est  par 
»  ta  faute ,  lui  dit-il ,  que  le  décret 
»  du  destin  s'est  accompli  ;  ce  sont 
»  les  épines  de  l'arbre  que  tu  as 
»  planté  de  ta  propre  main  j  mais 
»  je  méprise  la  vengeance  ;  ta  vie 
»  et  ton  honneur  sont  en  sûreté.  » 
Tamerlan  rendit  à  Bajazet  sa  femme 
et  son  fils ,  et  le  laissa  décore  d'un 
sceptre  et  d'une  couronne  j  il  avait 
même  promis  de  lui  rendre  ses  états, 
lorsqu'une  mort  naturelle  enleva  le 
sulthan  au  milieu  du  camp  tatar  , 
a  près  quelques  mois  de  captivité.  Telle 
fut  la  destinée  de  ce  prince,  mémorable 
jouet  de  la  fortune.  La  vérité  historique 
rejette  les  traditions  populaires  qui 
Pont  représenté  renfermé  dans  une 
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cage  de  fer ,  et  traîne  comme  une  bêta 
farouche ,  à  la  suite  de  son  vainqueur; 
mais  elle  admet  que  Tamerlan  ,  lasse' 
dos  tentatives  que  faisait  le  sulthan 
captif  pour  lui  échapper,  Tait  mené  à 
la  suite  de  son  armée  dans  un  chariot 
couvert  ;  elle  admet  même  qu'il  ait  eu 
la  pensée  de  conduire  Bajazet  jusqu'à 
Samarcande,  pour  qu'il  y  servît  d'or*  ' 
nementàson  triomphe.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  prince  infortuné ,  que  l'orgueil" 
n'abandonna  qu'avec  la  vie,  mourut 
d'apoplexie  au  camp  tatar  ,  devant 
Ak-Shéir,  l'ancienne  Antioche  de  Pi- 
sidie ,  l'an  de  l'hégyre  806  (  ou  1 4o3  ). 
Il  ..'urait  été  le  monarque  le  plus  heu- 
reux et  le  plus  puissant  de  son  siècle, 
si  Tamcrlau  n'eût  pas  été  son  contem- 
porain. Les  historiens  orientaux  se 
plaisent  à  décrire  sa  magnificence ,  et 
joignent  la  joie  des  Tatars  à  la  vue 
de  leur  butin  ,  après  la  bataille  d'An- 
cyre. La  justice  de  Bajazet  était  sé- 
vère et  implacable;  il  fit  fendre  le 
ventre  à  1  un  de  ses  chambellans  > 
qu'une  pauvre  femme  accusait  d'avoir 
bu  le  lait  de  sa  chèvre.  Tamerlan 
donna  quelques  larmes  à  sa  mémoire , 
et  permit  à  sou  fils  Mouza  de  régner 
sur  !a  capitale  de  la  Nalolie.    S— y. 

BAJAZET  II  succéda  à  son  père 
Mahomet  Fatile  (  Mahomet-le- Vain- 
queur), Tan  de  l'hégire  88G  (  i48i  ). 
Les  premières  années  de  son  règne  ne 
furent  rien  moins  que  paisibles  :  il  eut 
à  combattre  Jem  ,  ou  Zizime ,  son 
frère ,  devenu  célèbre  par  ses  mal- 
heurs. Ce  prince  ambitieux ,  qui  n'a- 
vait pour  lui  ni  le  droit  ni  la  force, 
essaya  une  lutte  inégale:  Bajazet  le  ré- 
duisit à  aller  chercher  un  asyle  chez 
les  chrétiens ,  et  sa  vengeance  le  pour- 
suivit à  Rhodes,  où  il  s'était  réfugié; 
mais  les  chevaliers  n'osèrent  pas  gar- 
der un  hôte  si  dangereux ,  qui  pouvait 
attirer  de  nouveau  sur  leur  île  tous 
les  maux  de  la  guerre  et  toutes  les 
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forces  de  l'empire  othoman  :  ils  en- 
voyèrent Ziziine  en  France.  Bajazet  fit 
partir  une  ambassade  solennelle  pour 
obtenir  du  roi  Louis  XII  que  son  frère 
lui  fût  livré  :  ses  ambassadeurs  ne 
furent  point  reçus.  Enfin  ,  ce  déplo- 
rable objet  de  ses  craintes  et  de  sa 
haine  fut  forcé  d'implorer  la  protection 
du  pape  Alexandre  VI  ,  et  mourut 
misérablement  (  Voyez  Alexan- 
dre VI  ).  Délivré  d'un  ennemi  qui  lui 
semblait  si  dangereux,  le  sulthan  son- 
gea à  se  venger  de  ceux  qui  l'avaient 
protégé.  Sa  fureur  se  tourna  sur  Cait- 
Bey,  soudan  des  Mamelucks  d'Égyptc  ; 
mais  ce  souverain  du  Caire  était  plus 
aisé  à  attaquer  qu'à  vaincre  :  Bajazet 
ne  put  qu'entamer  la  sanglante  que- 
relle que  son  fils  était  destiné  à  termi- 
ner par  la  destmetion  des  Mamelucks 
et  de  leur  monarchie.  Mais  s'il  ne 
craignit  pas  de  faire  la  guerre  pour 
servir  ses  ressentiments,  il  la  fit  avec 
une  égale  ardeur  pour  la  gloire  du 
prophète,  et  la  propagation  ou  la  dé- 
fense de  la  foi  musulmane.  Il  combat- 
tit les  Moldaves ,  soumit  la  Bosnie  et 
la  Croatie ,  et  envoya  les  Othomans 
secourir  leurs  frères,  qui,  sous  le 
nom  des  Maures  d'Espagne,  cédaient 
à  la  fortune  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 
Après  trente  années  de  travaux  et  de 
fatigues,  Bajazet  désira  le  repos,  et 
voulut  céder  le  trône  à  Achmct ,  son  fils 
ainé;  mais  le  prince  Sclim ,  le  second  de 
ses  (ils,  en  avait  ordonné  autrement. 
Bajazet,  vieux  et  infirme,  fut  forcé  de 
s'armer  contre  lui  :  cette  guerre  impie 
se  termina  par  un  parricide  ;  le  sulthan 
descendit  au  trône ,  il  couronna  Sé- 
lîm  de  sa  propre  main  j  et,  quelques 
jours  après,  mourut  empoisonné  par 
lui  à  soixante-deux  ans.  Bajazet  II  fut 
actif  et  courageux  ;  il  aima  les  savants 
et  les  protégea  ;  il  gouverna  avec  plus 
de  sagesse  que  d'éclat  :  ses  qualités  ne 
forent  pas  assez  brillantes  pour  lui 
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mériter  des  surnoms  glorieux  ;  mais  sa 
piété  lui  a  valu  le  nom  révère  de  Weliy 
(  le  Saint  ),  sous  lequel  les  Othomans 
l'honorcut  encore  aujourd'hui.  Il  avait 
la  religieuse  habituded  ordonner  qu'on 
recueillit  la  poussière  qui  s'attachait  à 
ses  habits,  et  il  en  fit  faire  une  brique 
à  l'heure  de  sa  moit ,  conjurant  et 
ordonnant ,  sous  les  plus  terribles  im- 
précations, que  ce  coussin  d'un  genre 
singulier,  fût  mis  dans  son  tombeau, 
sous  sou  bras  droit ,  en  foi  des  paroles 
du  prophète  :  «  L'homme  dont  les 
»  pieds  ont  été  couverts  de  la  pous- 
»  sière  des  sentiers  du  6eigneur ,  sera 
»  préservé  par  lui  du  feu  de  l'enfer.  » 
Bajazet  II  mourut  l'an  de  l'hégire 
9 1 S  (  1 5 1 2  de  J.-C.  ).         S — v. 

BAJAZET ,  fils  d' Achmct  I".  et  de 
la  sulthane  Kiosens  ,  était  un  des 
frères  d'Amurath  IV.  Élevé  et  gardé 
dans  le  sérail ,  ce  prince  donnait  les 
plus  belles  espérances;  sa  vivacité, 
son  esprit  réunissaient  sur  lui  seul 
l'intérêt  des  Othomans  :  Ibrahim, 
imbécille  et  ignoré  ,  n'était  poiut 
compté  parmi  les  rejetons  de  la  tige 
impériale  ,  et  le  sulthan  Amurath 
avait  perdu  jusque-là  tous  ses  enfants 
mâles,  dans  leur  bas  âge;  mais  les 
droits  de  Bajazet  à  l'affection  publique 
ne  lui  en  donnaient  qu'à  la  haine  et  à 
la  défiance  de  son  frère.  Cet  ombrageux 
et  cruel  souverain,  résolu  depuis  long- 
temps à  sacrifier  cette  innocente  vic- 
time ,  avait  cependant  toujours  cédé 
aux  larmes  de  leur  commune  mère,  qui 
intercédait  pour  Bajazet.  Pendant  son 
expédition  contre  les  Persans,  l'cloi- 
gnement  enhardit  la  férocité  d'A- 
murath ,  et  le  même  messager  qui 
vint  annoncer  à  Constantiuople  la 
prise  de  Rcvan ,  apporta  Tordre  de 
mort  pour  l'infortuné  Bajazet.  Cest 
cette  touchante  catastrophe  que  le 
premier  des  poètes  français  a  mise  sur 
w  scène.  La  vérité  historique  est  ne- 
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gligc?e  ,  quand  Racine  fait  dire  au 
grand-vczyr  : 

Bajaiet  «Wdflîrtii»  de  font  tempt 
mode  oisiveté  de*  enfant*  de*  raltatu; 
11  vint  chercher  U  gnerre  aa  «ortir  de  l'enfance. 
Et  m  drue  ea  fit  son*  moi  la  noble  eipérteoce.... 

Depuis  une  loi  de  Soliman-le-Grand, 
les  frères  ou  enfants  des  sulthans  ne 
paraissaient  plus  à  la  tête  des  armées , 
et  vivaient  renfermes  dans  le  se'rail. 
Mais  sous  le  nom  d'Orcan  (acte  III,  se. 
8  ),  Raciue  a  dépeint  en  traits  aussi  res- 
semblants que  sinistres  l'affreux  more 
Be'kir-Aga ,  le  ministre  et  le  confident 
des  cruautés  d'Àmuralh ,  dont  l'appa- 
rition frappa  d'effroi  le  caïmacan  ,  le 
bostandji  bachi ,  le  capilan  pacha  et 
tout  le  divan,  avant  qu'ils  sussent  que 
c'était  la  tête  du  prince  Bajazct  qu'il 
venait   chercher.  La  suhhaue  sa 
mère  ne  put  arrêter  le  bras  des 
bourreaux  ;  ses  imprécations  contre 
Fun  de  ses  fils  n'empêchèrent  pas 
l'autre  de  périr  :  du  moins  se  déten- 
dit-il avec  courage  ,  et  ce  ne  fut 
qu  après  qu  il  eut  tue  quatre  de  ses 
meurtriers,  que  les  autres  parvinrent 
enfiu  à  l'étrangler.  Ainsi  mourut  (  l'an 
de  l'hégire  i  o44  (  i635.  ) ,  le  prince 
Bajazct,  dont  tout  le  crime  était  d'an- 
noncer des  qualités  aimables  ,  des 
vertus  nobles  et  miles ,  et  d'être  le 
frère  d'Amurath.  S— -y. 

BAJAZET ,  sultban,  fils  de  Soli- 
man I1  r.  et  de  Roxelane ,  fut  célèbre 
par  ses  crimes  et  par  le  châtiment  qu'il 
en  reçut.  Après  la  catastrophe  de 
Mustapha  et  de  Géangir,  arrivée  Tan 
de  l'hégire  960  (  1 553  ),  Bajazet  était 
resté  le  seul  prince  du  sang  othoman , 
avec  Sclim.  son  ainé,  qui  devint  de- 
puis Sélim  II  ;  mais  Sélim  était  désigné 
par  le  vieux  Soliman  comme  le  suc- 
cesseur à  l'empire  ;  Bajazet ,  au  con- 
traire ,  objet  de  toute  la  tendresse  de 
Roxelane  ,  était  destiné  par  elle  à 
régner  au  préjudice  de  son  frère  ,  et 
au  mépris  de  la  volonté  du  sulthan.  11 


e'tait  d'une  figure  avantageuse ,  ambi- 
tieux,  adroit,  flatteur  et  fourbe  coinm* 
sa  mère.  Ce  fut  à  son  instigation  qu'ua 
imposteur  parut  sous  le  nom  de  Mus- 
tapha; Bajazet  fut  convaincu  d'avoir 
été  plus  que  le  complice  de  cet  impos- 
teur ,  et  ne  dut  son  salut  et  son  par- 
don qu'aux  larmes  et  aux  supplications 
de  Roxelane ,  qui  désarma  la  colère  de 
Soliman  ;  mais  elle  mourut ,  et  Bajazet 
rentra  dans  la  voie  du  crime ,  autant 
pour  l'intérêt  de  son  ambition  que 
pour  celui  de  sa  sûreté.  Il  déclarait 
hautement  qu'il  aimait  mieux  per- 
dre la  vie  en  combattant  pour  ob- 
tenir le  trône ,  et  en  le  disputant  à 
son  frère,  qu'en  subissant  le  sort  qui 
l'attendait  dès  que  Sélim  serait  devenu 
son  maître.  Ayant  tenté  vainement  de 
se  défaire  de  Sélim ,  Bajazet  essaya  si 
le  fer  ne  lui  réussirait  pas  mieux  que 
le  poison  :  il  fit  prendre  les  armes  aux 
troupes  que  le  rang  et  l'autorité  de 
Sanjiac  de  Kutaïa  mettaient  à  sa  dispo- 
sition :  Sélim  marcha  contre  lui,  avoué 
par  son  père,  et  par  un  fetfa  du 
muphti.  Bajazet  fut  vaincu  près  d'Ico- 
niuin,  l'an  de  l'hégire  995  (  ou  1 558  \ 
et  réduit  à  chercher  un  asyle  auprès 
du  roi  de  Perse.  La  vengeauce  de  Soli- 
man l'y  suivit  :  le  prince  fugitif,  con- 
damné tant  qu'il  fut  criminel,  intéressa 
dès  qu'il  fut  malheureux.  Le  sofi  l'avait 
fait  jeter  dans  une  prison.  Soliman 
envoya  des  bourreaux ,  sous  le  nom 
d'ambassadeurs,  porter  à  Bajazet  le 
fatal  cordon,  et  l'ordre  de  mourir. 
En  vain  demanda -t-il  pour  toute 
grâce  la  permission  d'embrasser  ses 
enfants  ,  dont  le  monarque  persan 
l'avait  séparé.  Cette  faveur  dernière 
lui  fut  inhumainement  refusée  :  Ba- 
jazet se  soumit  sans  résistance;  et 
sur  un  sol  étranger ,  où  le  courroux 
de  son  père  était  venu  l'atteindre  au 
mépris  des  lois  de  l'hospitalité  et  du 
droit  des  nations,  ce  fils  coupable  àv 
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Firapî  amble  Soliman-le-Grand  mourut 
étranglé  et  presque  plaiut ,  l'an  de 
l'hégire  g66  (  ou  1 55g  ).  ô — t. 

B  V  JON,  chirurgien  français  qui  a 
exerce  son  art  à  Gayeune  et  à  la 
Guyane ,  quelques  années  avant  la 
fin  du  i8r.  siècle.  11  a  donne'  un  ou- 
vrage qui  renferme  de  bonnes  obscr- 
Tations  sur  l'histoire  naturelle ,  et  sur 
quelques-unes  des  maladies  qui  sont 
les  plus  communes  dans  ces  contrées , 
intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  naturelle  de  Cayenne  et 
de  la  Guyane  française ,  tcm.  I"r. , 
pi-S  \  ,  Paris ,  1777,  avec  5  planches  ; 
tom.  IIe.,  Paris,  1778,  4  planches. 
11  y  décrit  et  donne  ta  figure  de  plu- 
sieurs quadrupèdes  alors  peu  connus, 
tek  que  le  maipouri ,  la  sarigue ,  et  de 
la  maraye  ,  oiseau  singulier  par  la 
longueur  et  la  structure  de  sa  trachee- 
arfere.  II  y  a  aussi  des  observations 
ai  rieuses  sur  la  torpille  et  les  anguilles 
électriques  de  Cayenne,  et  d'autres, 
sur  des  végétaux,  particulièrement 
sur  ceux  qui  y  ont  étc'  transportes 
d* Europe.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  contrée,  l'auteur  était  en  corres- 
pondance avec  Daubenton.  D-— P— s. 

B AKE  (  Laurent  ) ,  poète  hollan- 
dais de  la  fin  du  1 7e.  siècle ,  issu  d'une 
des  familles  les  plus  distinguées  d'Ams- 
terdam, était  seigneur  deWulverhorst, 
et  neveu  du  célèbre  poète  et  historien 
Koost.  Sou  ouvrage  le  plus  remarqua- 
is) est  un  Recueil  de  saints  cantiques , 
Amst,  168a  et  i6ai,  in-4°.j  on  en 
admire  encore  aujourd'hui  la  grâce  et 
le  ton  vraiment  poétique.  Balte  était 
membre  de  la  société  littéraire  ,  très- 
célèbre  dans  le  temps ,  qui  avait  pris 
pour  devise  :  In  magnis  voluisse  sat 
est.  Il  est  mort  en  1714*  Vanden- 
Brœk  a  publié  ses  Mélanges  -poéti- 
ques ,  qui  sont  aussi  fort  estimés,  Ams- 
terdam, 1737,  in-4°.        V.  W. 

BAKER  ;Dayid)>  savant  bcué- 
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dictin  anglais ,  naquit  en  1 575  à  Aber- 
gavenni,  dans  la  province  de  Mont- 
mont  h ,  d'un  père  qui  était  juge  de 
l'amirauté  et  intendant  de  lord  Abcr- 
gavenni.  Après  une  jeuucssc  très -ora- 
geuse, et  après  avoir  exercé  la  profes- 
sion d'avocat,  il  entra  dans  l'oidre  de 
S.  Benoît ,  et  fut  un  de  ecux  qui  eon- 
tribuèrent  le  plus  à  former  la  congré- 
gation anglicane  des  bénédictins.Toute 
sa  vie  fut  partagée  entre  la  pratique 
des  devoirs  de  son  état,  soit  comme 
religieux,  soit  comme  missionnaire, 
et  la  recherche  des  monuments  sur 
l'histoire  ecclésiastique  d'Angleterre, 
et  principalement  sur  celle  de  son 
ordre.  H  avait  lait  d'immenses  re- 
cueils ,  dont  aucun  n'a  été  imprimé, 
tant  sur  la  vie  contemplative  que  sur 
l'histoire  de  son  pays.  Ils  ont  fourni 
d'excellents  matériaux  à  plusieurs  au- 
teurs, surtout  à  Reyner  et  a  Cressy, 
qui  n'ont  fait  que  les  mettre ,en  ordre, 
1  un  dans  sou  Apostolat  des  Hêné- 
dictins  ,  l'autre  dans  son  Histoire  de 
l'Eglise.  On  conservait  chez  les  bé- 
nédictines anglaises  de  Caïubray, 
dout  il  avait  été  l'aumonier  pendant 
neuf  ans ,  g  voL  in-fol.  de  cet  infati- 
gable compilateur.  11  avait  encore 
composé  3  vol.  in-fol. ,  dont  Cressy 
a  tiré  sa  Sainte-Sophie ,  1  vol.  sur 
les  lois  d'Angleterre  qui  périrent  dans 
le  pillage  des  chapelles  catholiques  de 
Londres ,  lors  de  la  révolution  de 
1688.  Ses   Traités  spirituels  ,  au 
nombre  de  quarante,  furent  attaques 
comme  contenant  des  principes  de 
quiétisme.  Il  fit  son  apologie ,  et  sa 
doctrine  fut  approuvée  dans  une  as- 
semblée des  bénédictins  anglais  en 
i633.  Cependant   Robert  Barclay 
s'en  est  autorisé,  dans  son  Apologie 
des  Quakers ,  pour  justifier  celle  de 
ces  sectaires;  mais  les  passages  qu'il 
en  cite  sont  mal  rapportés  et  mal  ap- 
pliqués. Baker  mourut  à  Londres  en 


Digitized  by 


35i  B  A  K 

1G4 >•  H  était  en  relation  avec  tous 
!ps  savauts  de  son  pays  ,  tels  que 
Gimbden ,  Cotton  ,Spelmanu ,  Selden, 
Gudwin ,  etc. ,  etc.  T — d. 

BAKER  (Richard),  historien  an- 
glais ,  ué  vers  Tannée  1 568  à  Sis- 
siugherst ,  dans  le  comte'  de  Kent , 
cfait  petit-fils  de  sir  John  Baker , 
chancelier  de  l'échiquier  sons  Hen- 
ri VIII.  11  étudia  à  Oxford,  et  par- 
courut ensuite  l'Europe  pour  s'ins- 
truire. De  retour  eu  Angleterre,  H 
fut,  en  i0o3,  crée  chevalier  par 
Ijcques  r,p.,  et  nommé  en  1620 
grand  -  shérif  du  comté  d'Oxford. 
S'étant  imprudemment  engagé  pour 
des  dettes  contractées  par  la  famille 
de  sa  femme,  il  passa  ses  dernières 
années  dans  la  prison  de  la  Fleet 
rorame  débiteur  insolvable.  Il  y  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages ,  et  y 
mourut  le  1 8  février  1 645.  On  a  de  lui 
ituc  Chronique  des  rois  d'Angleterre 
depuis  l'époque  du  gouvernement 
des  Romains  jusqu'à  la  mort  du 
roi  Jacques.  Cette  chronique ,  bien 
qu'on  y  ait  relevé  une  foule  d'erreurs 
grossières ,  a  eu  un  prodigieux  suc- 
cès en  Angleterre,  et  y  est  devenue 
eu  quelque  sorte  populaire;  le  style 
en  est  de  mauvais  goût ,  déclama- 
toire et  recherché.  L'ouvrage  fut  pu- 
blié en  1 64 1 ,  réimprimé  en  i655  et 
en  i658  par  Edouard  Philips,  neveu 
de  Milton,  qui  y  ajouta  le  règne  de 
Charles  1".  D'autres  continuateurs 
l'ont  porté  jusqu'au  règne  de  Geor- 
ges Itfr.  La  dernière  édition  est  de 
1730.  On  y  a  corrigé  une  partie  des 
erreurs  contenues  dans  les  précé- 
dentes. Les  autres  ouvrages  de  Ri- 
chard Baker  sont  principalement  : 
I.  Cato  variegatus  ,  ou  les  Dis- 
tiques moraux  de  Caion  (en  vers  ), 
Londres,  i63G;  II.  Méditations 
1 1  Recherches  sur  l'Oraison  Domi~ 
jiicaley  Londres,  1637  et  x64o,  in- 
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4".  ;  III.  Méditations  et  Recherches 
sur  les  sept  Psaumes  de  la  Péni- 
tence ,  Londres  ,   1639  ,  in  -  4°.  ; 

IV.  Apologie  des  laïcs  qui  écrivent 
sur  la  théologie,  Londres,  1641  ; 

V.  Theatrum  redivivum ,  ou  le 
Théâtre  venge ,  eu  réponse  à  Y  Bis- 
trio-mastrix  de  M.  Pryune ,  Londres  y 
1O61,  in-8'.;  VI.  Tlieatrum  triurnr 
phans  y  ou  Essai  sur  les  ouvrages  de. 
théâtre,  Londres,  1670,  in-8u. f 
VII.  la  traduction  des  trois  premières 
parties  des  Lettres  de  Balzac, 
Londres,  i638  et  i654,  in-4°»> 
avec  des  additions.  X— s. 

BAKER  (  Thomas  ) ,  mathémati- 
cien anglais,  né,  vers  Tannée  i6a5, 
à  Ilton  ,  dans  le  comté  de  Somerset  y 
étudia  à  l'université  d'Oxford  ,  prit 
les  ordres,  et  fut  nommé  vicaire  de 
Bishop's  Nymmet ,  dans  le  comte  de 
Devon.  Il  publia,  en  1684,  un  Traite' 
intitulé  la  Clef  géométrique,  ou  ta 
Porte  des  équations  ouverte  ,  etc. , 
Londres,  in-4°.,  en  latin  et  en  an- 
glais; ouvrage  qui  a  plus  de  mérite 
que  son  titre  ne  l'annonce.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  arrivée  en  1 690, 
la  société  royale  de  Londres  lui  décerna 
une  médaille,  avec  une  inscription  en 
son  honneur,  pour  la  solution  de  plu- 
sieurs quesnons  mathématiques  qu'elle 
avait  proposées.  X— s. 

BAKER  (  Thomas  ) ,  antiquaire  an- 
glais ,  né  le  1 4  sept.  i656 ,  à  Crook, 
dans  le  comté  de  Durham,  étudia  à  Tu- 
niversitéde  Cambridge,  etentraensuite 
dans  lesordres.Reçu  membre  du  collège 
de  St.-Jean  à  Cambridge,  en  1679,  il 
perdit  cette  place  en  1 7  î  7 ,  pour  avoir 
refusé  de  prêter  le  serment  de  fidélité' 
au  roi  George  Yr.  Le  poète  Prior,  son 
ami ,  qui  le  remplaça,  eut  la  généro- 
sité de  lui  abandonner  le  traitement 
attaché  à  la  place  ;  mais  Baker  n'en 
conserva  pas  m  ins  un  vif  ressenti- 
ment de  son  expulsion  ,  et  il  avait 
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coutume  d'écrire  sur  tous  ses  livres  : 
Socius  ejeclus ,  ou  Ejeclus  rector.  Il 
continu*  cependant  de  résider  dans  le 
collège,  où  il  était  généralement  estime, 
et  où  il  mourut,  le  5  juillet  1 740,  âgé  de 
84  ans.  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Reflexions  surlascience,  où  l'on 
démontre  son  insuffisance  dans  toutes 
ses  branches,  et  f utilité et  la  néces- 
sité d'une  révélation,  publié  en  1 699 , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  en  un  vol. 
in-8°. ,  réimprime'  sept  fois  depuis  , 
notamment  en  1709  ou  17 10,  1714 
et  1738;  traduit  en  français  par  Ber- 
ger, sous  h?  titre  de  Traité  de  Vin- 
certitude  des  sciences,  1714»  *n~ 1 2« 
Cet  ouvrage,  qui  embrasse  l'univer- 
salité des  connaissances  humaines , 
était  au-dessus  des  forces  de  Baker, 
comme  on  le  voit  par  son  peu 
d'estime  pour  Bacon,  son  ignorance 
et  son  injustice  à  l'é;ard  de  Copernic, 
*on  silence  sur  Locke,  et  l'âpretc  de 
ses  attaques  contre  Leclerc,  écrivain 
français,  qui  7  au  jugement  des  Anglais 
euvmeines,  lui  était  bien  supérieur 
en  érudition ,  et  qui  lui  fit  uue  réponse 
courte,  mais  énergique  ,  dans  la  4e* 
édition  de  son  Ars  critica.  Le  savant 
Boswell ,  dans  sa  Méthode  des  études, 
range  l'ouvrage  de  Baker  parmi  les 
classiques  anglais ,  pour  la  pureté  du 
style ,  quoiqu'il  s'élève  rarement  jus- 
qu'à l'élégance.  Profondément  versé 
dans  la  connaissance  desautiquités  an- 
glaises, il  avait  conçu  le  plan  d  une  His- 
toire de  l'université  de  Cambridge , 
et  ses  collections  pour  cet  objet ,  qui 
consistent  en  39  vol.  in-folio  et  5  vol. 
in-40.,  presque  tous  écrits  de  sa  main, 
ont  été  conservées  dans  la  bibliothèque 
de  cette  université ,  et  dans  le  musée 
britannique.  Ou  trouve  dans  la  bibilo- 
ilùque  bodléienne  deux  volumes  raa- 
miscrits  de  ses  Lettres  à  Th.  ffearne. 
Plusieurs  écrivains  estimés  durent 
beaucoup  à  ses  conseils,  particutière- 
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ment  Feveque  Burnet,  dans  son  His- 
toire de  la  réformation.  On  cite, 
comme  une  circonstance  remarquable, 
la  liaison  qui  subsista  constamment 
entre  ces  deux  hommes  ,  malgic  'a 
différence  de  leurs  piincipcs.  Dans  fa 
société ,  Baker  était  un  homme  d'un 
bon  esprit  ,  plein  de  politesse  et 
de  modération.  On  ignore  ce  qui 
avait  pu  le  porter  à  attaquer  si  vio- 
lemment I.eclerc  ;  mais  il  dit ,  dans 
la  préface  de  son  ouvrage  :  «  J'ai  traite 
»  avec  décence  et  respect  tous  lesccri- 
»  vains  dont  j'ai  parlé ,  excepté  M.  L'  - 
»  clerc  ,  qui  n'a  pas  mérité  un  pared 
»  traitement.  »  S— d. 

BAKER  (  Henri),  naturaliste  an- 
glais, né  à  Londres  vers  le  commen- 
cement du  1 8e.  siècle ,  publia  d'abord 
plusieurs  ouvrages  de  poésie  ;  mais  il 
se  dévoua  ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  la  nature.  II  fut  reçu  ,  en  174°, 
membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires.  Ses  découvertes 
microscopiques,  sur  les  crystallisa lions 
et  la  configuration  des  molécules  sa- 
lines, lui  valurcut,  en  1 744-»  'a  n,c- 
daille  d'or ,  fondée  par  sir  Godefroj 
Copley.  Il  a  fait,  sur  les  polypes  d'esn 
douce  et  sur  d'autres  petits  insectes, des 
expériences  très-curieuses  j  et  il  a  con- 
signé les  résultats  les  plus  importants 
de  ses  observations  daus  deux  ou- 
vrages estimés ,  intitulés  :  l'un ,  le  Mi- 
croscope à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de, traduit  en  français  par  le  P.  Pc- 
zenas,  1754,  in-8°.$  l'autre,  Usage 
du  Microscope.  Ses  poésies  sont  : 
une  Invocation  h  la  santé  ;  Y  Univers, 
poème,  imprimé  plusieurs  fois;  et  des 
Poésies  originales ,  sérieuses  et  ba- 
dines ,  publiées  eu  deux  parties ,  en 
I7'i5  et  1716  ,  et  où  l'on  trouve 
quelques  contes  spiriiuels ,  mais  très- 
licencieux.  Henri  Baker  s'était  occupe 
avec  succès,  dans  sa  jeunesse ,  de  fius- 
truction  des  sourds-muets.  Il  mourut 
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à  Londres ,  en  1 774 ,  Agé  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  Il  laissa,  par  son 
testament,  100  livres  sterl.  à  la  So- 
ciété royale  ,  pour  fonder  des  leçons 
d'anatoinie  et  de  chimie. — Son  fils,  Da- 
vid-Erskinc  Baker  ,  réunissait  beau- 
coupd'esprit  etde  savoir  à  un  caractère 
inconsidéré.  Il  était  marchand  de  pro- 
fession ;  mai>> ,  beaucoup  plus  occupé 
de  littérature  que  de  sou  commerce , 
on  peut  croire  qu'il  ne  fit  pas  for- 
tune. On  a  de  lui  des  poésie  impri- 
mées dans  divers  recueils,  et  un  ou- 
vrage intitulé  le  VaAc  mecum  du 
théâtre  (  The  companion  to  the 
playhouse),  1  vol.in-ia,  1764,  et 
qu'un  autre  auteur  a  perfectionné  et 
étendu  depuis  ,  et  fait  réimprimer 
sous  le  titre  de  Biographia  drama- 
tica.  X— s. 

BAKEWELL  (Robert),  célèbre 
fermier  anglais,  ué  en  1 7-26,  à  Dishlev, 
dans  le  Leicestershirc  ,  s'occupa  de 
l'amélioration  des  bestiaux ,  et  voya- 
gea pour  cet  objet  en  Angleterre,  en 
Irlande  et  en  Hollande.  Ses  essais 
furent  si  heureux  ,  que  le  troupeau  de 
Dishley  se  faisait  remarquer  entre  tous 
ceux  de  F  Angleterre.  Bakcwell  relira 
d'un  seul  de  ses  béliers,  pendant  le 
temps  de  !a  monte,  le  produit  surpre- 
nant de  1 200  guinées.  La  race  de  son 
troupeau  se  reconnaît  à  la  délicatesse 
des  os  et  de  la  chair,  à  la  légèreté  des 
intestins  et  à  une  disposition  à  l'as- 
soupissement. Bakcwell  mourut  en 
1 795  (  Voy.  Dômes lical  Encyclop., 
Londres,  i8o?.,tome  l,pg.  i(5o,pour 
la  méthode  d'engrais  suivie  par  Bake- 
well.)  B — R  j'. 

BAKHTÏCHUA  ,  fut ,  comme  son 
père,  directeur  de  l'hôpital  de  Djundy- 
Chapour ,  et  atttaché  aux  khalyfes 
arabes.  Le  premier  prince  qu'il  servit 
fut  Hady.  Ce  khalyfe,  attaqué  d'une 
maladie  qui  avait  résisté  à  tous  les  re- 
mèdes, fit  venir  près  de  lui  Bakbtichua, 
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et  prit  une  telle  confiance  dans  ses  ta- 
lents, qu'il  crut  dès-lors  pouvoir  se 
passer  de  ses  autres  médecins  ,  et  or- 
donna leur  mort;  mais  Bakhticbua  , 
en  bon  confrère  ,  prévint  l'exécution 
de  cet  ordre,  eu  empoisonnant  le  kha- 
lyfe. La  mère  de  Haroun ,  successeur 
de  Hady ,  ayant  pris  en  haine  Bakhti- 
chua,  il  fut  forcé  de  retourner  à 
Djundy-Chapour.  La  médecine  (ut  tou- 
jours, chez  les  Arabes,  la  roule  la  plus 
sûre  pour  parvenir  près  des  princes, 
et  la  disgrâce  d'un  homme  habile  dans 
cet  art  ne  put  jamais  être  de  longue  du- 
rée. Haroun  ayant  été  attaqué  d'une 
forte  maladie  ,'Bakhtichua  revint  à  la 
cour,  et  resta  près  de  ce  prince,  dont  il 
sut  gagner  les  bonncsgràces.  On  ignore 
le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  Il  est 
auteur  de  quelques  Traités  de  Méde- 
cine, —  Gabriel  ,  son  fils  ,  n'acquit 
pas  moins  de  célébrité  que  lui  (  Foy. 
Gabriel).  —  Un  autre  Bakhtichua, 
fils  de  ce  Gabriel ,  remplaça  son  père , 
en  ai3  de  Fhégire  (818  de  J.-C), 
dans  la  charge  de  médecin  de  Ma- 
in où  n ,  eut  beaucoup  de  réputation  et 
d'ennemis ,  dont  les  intrigues  fureut 
plus  d'une  fois  couronnées  de  succès . 
principalement  sous  le  khalyfat  de 
Watek.  Ce  prince,  ou  trompé  sur  le 
compte  de  Bakhticbua ,  ou  peut-être 
dans  le  désir  de  s'approprier  ses  im- 
menses richesses,  les  fit  confisquer,  et 
exila  Bakhticbua  dans  le  Derbend. 
Frappé  d'une  maladie  mortelle,  il  le 
rappela  ,  mais  trop  tard  :  ce  prince 
mourut  avant  son  arrivée.  Sous  le 
khalyfat  de  Motewekkel,  Bakhtiehua 
fut  réintégré  dans  ses  biens  et  ses 
charges  pour  n'en  jouir  que  peu  de 
temps;  car  sa  maison  était  deve- 
nue le  but  de  tous  les  traits  de  Peu- 
vie  et  de  la  calomnie,  et  ses  grands 
biens  ,  fruit  de  ses  longs  services, 
étaient  un  appât  bien  dateur  pour 
des  princes  aussi  capricieux  qu  avares 
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et  tyranniques  :  aussi  la  vie  de  Bakhti- 
chua  ne  présente-t-ellc  qu'une  suite 
Don  interrompue  de  faveurs  et  de  dis- 
grâces. 11  mourut  en  séfer  a56  de 
l'hegire  (janvier  890).        J — ff. 
BAKHUYSEN  (Ludolphe),  peintre, 
né  à  Enibden , en i65 1 ,  montra  dans 
sa  jeunesse  des  dispositions  singu- 
lières pour  l'écriture.  Après  avoir  tra- 
vaille jusqu'à  dix-huit  ans  chez  son  père, 
secrétaire  des  Etats ,  il  fut  place'  dans 
une  mai  son  de  commerce  à  Amsterdam. 
Ce  fut  là  qu'il  commença ,  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître ,  à  dessiner  à  la 
plume  les  vaisseaux  qu'il  voyait  dans 
le  port.  Encourage'  par  le  succès  de 
5e*  premiers  essais,  il  entra  dans  la 
carrière  de  la  peinture,  et  prit  des 
leçons  de  Van  Everdingen;  à  force 
de  travail,  et  en  fréquentant  les  ate- 
liers des  meilleurs  peintres ,  il  par- 
vint à  une  grande  habileté  ;  mais  ce 
qni  contribua  le  plus  à  ses  progrès, 
ce  fut  le  zèle  qu'il  mit  à  étudier  la  na- 
ture. Pour  mieux  se  pe'ne'trer  de  ses 
effets  extraordinaires  ,  il  ne  craignait 
pas  de  s'exposer  aux  plus  grands  dan- 
gers. Monté  sur  une  frêle  barque ,  il 
allait,  à  l'approche  des  temps  orageux, 
observer  de  sang-froid  le  mouvement 
des  vagues  ,  leur  choc  impétueux 
contre  les  rochers,  l'agitation  et  la 
tourmente  des  vaisseaux,  et  les  sillon- 
nements  des  éclairs  et  de  la  foudre  : 
souvent  les  matelots  effrayés  le  rame- 
naient à  terre ,  malgré  ses  instances  ; 
alors  courant  chez  lui,  sans  se  distraire, 
sans  prier  à  personne,  il  se  hâtait  de 
peindre  les  esquisses  qu'il  venait  de 
tracer ,  et  en  rendait  tous  les  détails 
avec  une  admirable  exactitude.  Un 
zèle  si  courageux  a  valu  à  Bakhuysen 
le  premier  rang  parmi  les  peintres  de 
marine.  Ses  ouvrages  furent  très-re- 
cherchés, et  plusieurs  souverains  ho- 
norèrent son  atelier  de  leur  visite;  le 
cwr  Pierre  voulut  même  suivre  ses  le- 


çons.  Les  bourgmestres  d'Amsterdam 
lui  commandèrent  une  grande  Marxney 
qu'ils  payèrent  i3oo  florins,  et  l'en- 
voyèrent à  Louis  XIV ,  en  1 065.  Le 
Musée  Napoléon  possède  ce  beau  ta- 
bleau ,  ainsi  que  sept  autres  Marines 
du  même  auteur ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  une  Vue  d'Amsterdam,  et 
celle  d'une  Mer  houleuse,  à  V entrée 
d'un  port.  Toutes  les  productions  de 
ce  maître  sont  d'une  extrême  vérité. 
«  Sa  couleur,  dit  Descamps,  est  excel- 
»  lente  ,  et  sa  touche  très-propre  à 
1»  imiter  les  eaux  et  leur  agitation  ; 
»  ses  ciels  sont  légers  et  variés  à  l'in- 
»  fini  ;  en  un  mot,  c  est  un  peintre  dont 
»  les  ouvrages  seront  estimés  en  tout 
»  temps,  comme  ils  le  furent  pendant 
»  sa  vie.  »  Bakhuysen  cultivait  aussi 
la  poésie,  et  il  trouvait  encore  le  temps 
d'enseigner  l'écriture  ;  il  inventa  même 
des  méthodes  pour  fixer  les  principes 
de  cet  art.  Ses  rares  talents  et  ses 
mœurs  douces  lui  concilièrent  l'amitié 
des  gens  de  lettres,  des  artistes  et  des 
hommes  de  son  temps  les  plus  recom- 
mandâmes. Sa  gaîté  et  sa  force  d'ame 
ne  l'abandonnèrent  point  dans  les 
longues  souffrances  qui  terminèrent 
ses  jours ,  en  1 7  09 ,  à  l'àgc  de  soixante- 
dix-huit  ans.  V — t. 

BAKHTIAR.  V,  Azz-Eddaulah. 

BAKKER  (Pietter  Huvsiwga), 
poète  hollandais,  né  en  1 7 1 5,  k  Ams- 
terdam ,  et  mort  dans  la  même  ville, 
le  11  oct.  1 80 1 ,  fut  l'ami  de  l'historien 
Wagenaer  qui  avait  épousé  sa  sœur.  Il 
survécut  à  cet  homme  célèbre,  et  pu- 
blia une  notice  sur  sa  vie.  Les  poésies 
de  Bakker ,  sur  divers  sujets ,  forment 
3  vol.  in-8°.,  où  l'on  remarque  ùu 
poëme  estimé ,  sur  l'inondation  de 
ij4o.  Ses  Satires  contre  les  An- 
glais ont  été  imprimées  séparément  en 
un  vol.  in-4°.  On  y  trouve  Je  la  chaleur 
et  de  la  véhémence ,  quoique  l'auteur 
fût  âgé  de  8a  ans,  quand  il  les  coni- 
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posa.  Il  était  membre  de  l'académie  de 
Levde,  et  il  a  fait  insérer  dans  le  5 1 c. 
volume  des  Mémoires  de  cette  société', 
une  Dissertation  très-savante  sur  la 
versification  ancienne  et  moderne  des 
Hollandais.  V.  W. 

BALAAM ,  fameux  devin  d'Aram  , 
dans  la  Mésopotamie.  Lorsque  les  Is- 
raélites ,  après  avoir  erré  pendant  qua- 
rante ans  daus  le  désert,  furent  arrives 
sur  les  bords  du  Jourdain,  lia  lac,  roi 
de  Moab,  effraye  de  leur  approche, 
envoya  chercher  Balaam  pour  maudire 
ce  peuple ,  et  lui  indiquer  les  moyens 
de  l'éloigner  de  ses  états.  Bah. ira  ayant 
consulté  le  Seigneur ,  en  reçut  la  dé- 
fense de  se  rendre  à  l'invitation  de 
Balac ,  et  surtout  de  maudire  les  en- 
fants d'Israël.  De  nouveaux  députés , 
plus  qualifiés  que  les  premiers,  et  char- 
gés de  promesses  plus  magnifiques , 
allèrent  le  presser  encore  de  satisfaire 
leur  roi.  Balaam,  excité  par  l'appât 
des  riches  présents  qui  devaient  être 
le  prix  de  sa  complaisance  ,  consulta 
de  nouveau  le  Seigneur  pour  tâcher 
d'en  avoir  une  répense  plus  favorable. 
11  lui  fut  en  effet  permis  de  suivre  les 
envoyés  de  Moab ,  mais  sous  la  con- 
dition de  ne  faire  que  ce  qui  lui  serait 
ordonné  de  la  part  du  Seigneur.  11 
partit  aussitôt ,  bien  résolu ,  dans  le 
fond  de  son  cœur,  d'entrer  dans  les 
vues  de  Balac.  «  L'ange  du  Seigneur, 
dit  l'Écriture  ,  invisible  pour  lui,  mais 
très-visible  pour  l'ànessc  sur  laquelle 
il  ci  ait  mouté  ,  se  présente  sur  le 
chemin ,  un  glaive  nu  à  la  main  ; 
lanesse  effrayée  se  jette  à  travers 
champs  ;  ramenée  dans  un  sentier 
étroit  ,  où  elle   retrouve  le  même 
obstacle,  elle  s'agite  tous  les  coups  de 
Balaam ,  lui  froisse  la  cuisse  contre 
un  mur,  et  s'abat  sous  lui.  Il  s'éta- 
blit alors  une  lutte  très-vive  entre 
l'animal  et  son  maître  :  Dieu  donne 
la  parole  au  premier,  qui  se  plaint 


B  A  L 

fortement  au  dernier  des  mauvais 
traitements  dont  il  l'accable.  Au  mi- 
lieu de  ce  combat,  l'ange  se  rend  vi- 
sible à  Balaam,  qui  se  prosterne  à  ses 
pieds ,  en  reçoit  des  reproches  sur  le 
motif  secret  et  intéressé  de  sou  voya- 
ge ,  et  obtient  enfin  la  permission  de 
le  continuer ,  après  que  l'ange  lui  a 
renouvelé  ,  pour  la  troisième  fois, 
l'ordre  de  n'exécuter  que  ce  que  le 
Seieucur  lui  commandera.  Balac  alla 
au-devant  de  lui  jusque  sur  les  confins 
de  son  royaume  ;  il  le  condiûsit  sur  la 
montagne  de  Phasga  ,  consacrée  à 
Baal ,  d'où  Ton  découvrait  une  partie 
du  camp  d'Israël.  Balaam,  espérant 
toujours  tirer  du  Seigueur  une  ré- 
ponse conforme  à  son  avidité,  dresse 
des  autels ,  offre  des  holocaustes ,  se 
retire  à  l'écart  pour  le  consulter  encore, 
et  n'en  reçoit  jamais  que  le  même 
oracle.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
prononcer ,  en  présence  de  Balac  et 
des  grands  de  sa  cour,  cette  magnifique 
prophétie,  sur  la  destinée  glorieuse 
du  peuple  de  Dieu.  Balac,  étonné  de 
l'entendre  donner  des  bénédictions  à 
ceux  qu'il  voulait  faire  maudire,  le 
conduit  sur  uu  autre  endroit  de  la 
montagne,  dans  l'espoir  d'en  tirer 
cnGn  une  réponse  plus  favorable. 
Balaam  a  beau  renouveler  et  multiplier 
ses  sacrifices ,  le  Seigneur  le  presse 
encore  plus  fortement  de  combler  les 
Israélites  de  bénédictions,  et  de  lancer 
ses  malédictions  sur  leurs  ennemis. 
Ses  holocaustes,  répétés  sur  la  mon- 
tagne de  Phogor,  où  Balac  le  condui- 
sit encore,  ne  lui  réussirent  pas  mieux; 
il  ne  s'y  borna  pas  à  prédire  les  vic- 
toires des  Israélites  sur  les  nations 
qui  voudraient  s'opposer  à  leur  éta- 
blissement dans  la  terre  de  Canaan; 
mais  il  vit  dans  le  lointain  le  Messie , 
sous  l'emblème  de  V étoile  sortie  de 
.Ta  ob,  pour  annoncer  le  div  in  libéra- 
teur, le  rejelon  qui  s'élèvera  du  milieu 
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ifisracl  pour  frapper  tous  les  peuples 
de  la  gentililé ,  le  dominateur  enfin 
qui  devra  soumettre  toutes  les  nations 
à  son  empire  spirituel.  Balac  furieux 
renvoya  Bdaain  sans  récompense,  et 
ce  fut  alors  que  celui-ci  lui  donna  le 
conseil  d'envoyer  des  filles  moabites  et 
madunites  dans  le  cajnp  des  Israélites 
pour  les  corrompre  ej  les  porter  à 
l'idolâtrie,  afin  d  irriter  le  Seigneur 
contre  eux  :  ce  perfide  conseil  n'eut 
que  trop  de  succès.  Quelque  temps 
après,  Bàlaam  fut  tue  par  les  Heureux 
victorieux  des  Madianites.  »  Cette  his- 
toire est  de  Tan  du  monde  ?5i5  ,  et 
av.  J.'Ow ,  1 489.  La  proplie'tic  qu'elle 
contient  offre  une  multitude  d'événe- 
ments qui ,  vu  l'extrême  coucision  du 
récit,  le  style  figure'  dans  lequel  ils 
sont  annonces,  les  variantes  du  texte 
original ,  et  la  différence  des  versions, 
se  trouvent  enveloppés  de  certains 
images  qui  en  rendent  l'explication 
difficile,  sans  en  affecter  la  substance. 

T — D. 

IULAGNY.  Voy,  Montutc. 

BALAMIO,  ou  BALAMY  (  Ferdi- 
hakd  ) ,  médecin  du  pape  Léon  X , 
joignait  à  la  pratique  de  la  médecine 
des  connaissances  dans  les  langues 
grecque  et  latine  f  jet  cultivait  aussi  la 
poésie.  Dans  la  science,  il  n'a  d'autre 
intérêt  de  nos  jours  que  comme  tra- 
ducteur de  Galien  ;  il  fit  une  version 
hune  de  plusieurs  opuscules  du  méde- 
cin de  Pergame  ,  savoir  :  De  cibis 
boni  et  mali  succi ,  Lugd. ,  1 555 , 
1 56 1  :  Galeni  liber  de  ossibus,  ad 
tyrtmes  ,  Valeuti» ,  1 555  ,  in-8\  ; 
Francofurti  ad  Mœnura,  i63o,  in-fol., 
avec  des  remarques  de  G.  Hoffmann: 
De  optimd  corporis  nostri  constitu- 
lione;  De  bond  valetudine  ;  De  /«- 
rudinibus  ,  cucurbUuld  ,  cutis  inci- 
sione  et  scarificatione  ,  Rostochii , 
it>3(j  ,  iu  -  8".  Ils  ont  été  réunis 
«kns  l'édition  de  Galien,  publiée  à 
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Venise,  chez  les  Juntes,  en  1 580 > 
in-fol.  C.  et  A. 

BAÎiAS.  Voy,  Alexandre  Bal  as. 

BALASSA  (  Valentw  ) ,  cotr.lt 
Hongrois,  qui  se  distingua  dans  la 
carrière  des  armes  et  dans  celle  des 
lettres.  Il  faisait  des  vers  en  latin  et 
en  hongrois  avec  autant  de  facilité  que 
d'élégance  ;  et  le  recueil  de  ses  poésies 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  à  Lents* 
cliau  et  à  Debrezin  ;  llorang  lui  a 
consacré  un  article  dans  son  recueil 
biographique,  intitulé Memoria  Hun~ 
garorum  ,  etc.  C— au. 

BALBES  ,  nom  générique  de  la 
première  famille  ou  tribu  de  la  répu- 
blique de  Quiers ,  fondée ,  ont  dit  quel- 
ques antiquaires ,  vers  la  fiu  du  G  . 
siècle,  par  le  romain  Bolbus,  et  ré- 
tablie par  les  Bulbes ,  qui  se  préten- 
dirent ses  descendants,  lorsque  le  pou- 
voir des  empereurs  d'Occident  déclina 
dans  cette  Italie,  où  Charlemagne  avait 
tout  subjugué.  Cette  république,  quoi 
qu'il  faille  croire  de  son  origine,  de- 
vint insensiblement  assez  florissante 
pour  compter  sous  sa  domination  plus 
de  quarante  villes  ou  châteaux,  et  pour 
voir  son  alliance  recherchée  par  les 
républiques  de  Gênes  et  de  Venise ,  la 
maison  de  Savoie  et  aulres  puissances 
principales  d'Italie.  L'ambition  des 
souverains  du  Montfcrrat  lui  suscita 
des  guerres  fréqueutes.  Les  Balbes 
la  défendirent  long-temps  par  leurs 
armes  victorieuses ,  et  par  une  chaîne 
de  forteresses  signalées  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Tours  des  Balbes. 
Attaqués  vers  le  mdieu  du  1 1*.  siècle 
par  Frédéric  Barbcrousse,  qui  venait 
venger  le  marquis  de  Montferrat  son 
parent,  ils  ne  pureut  soutenir  à  eux 
seuls  une  lutie  trop  inégale;  les  tours 
furent  démolies,  le  territoire  de  la 
république  ravagé,  la  capitale  livrée 
aux  flammes;  mais  il  restait  au  peu- 
ple son  courage   et  celui  de  ses 
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chefs.  La  querelle  des  Guelpbcs  et 
des  Gibelins  ,  dont  les  premières 
étincelles  s'étaient  montrées  en  1 1 4°> 
mit  toute  l'Italie  en  feu ,  lorsque  Fré- 
déric eut  créé  le  schisme  de  1 15(), 
en  se  déclarant  le  protecteur  de  l'anti- 
pape Victor  IV,  et  lorsque,  dépouil- 
lant de  tous  leurs  privilèges  les  villes 
qu'il  ne  détruisait  pas,  il  eut  tout  à  la 
fuis  alarmé  la  conscience  des  peuples , 
et  ulcéré  leur  patriotisme.  Impatients 
de  venger  leur  patrie ,  et  habiles  à  en 
saisir  les  occasions,  les  Balbcs  en- 
traînèrent sous  leurs  drapeaux  tout  ce 
que  la  population  dispersée  de  leur  ré- 
publique avait  de  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes  ;  se  joignirent  par- 
tout et  à  la  faction  des  Guelphcs ,  et 
aux  insurrections  des  Milanais,  et  aux 
confédérés  de  la  ligue  de  Vérone;  se 
signalèrent  enfin  dans  cette  journée 
mémorable  de  Lignano  (29  mai  1 1 76), 
où  la  bravoure  de  Frédéric  fut  aussi 
malheureuse  que  sa  cause  était  injuste. 
L'empereur  vaincu,  sou  armée  entière 
détruite,  et  le  schisme  éteint,  les  Bal- 
bes  furent  reçus  en  libérateurs  dans 
l'enceinte  de  Quiers ,  qu'on  vit  bientôt 
renaître  de  ses  ruines.  Alors ,  une  es- 
pèce de  fédéralisme  lia  cette  répu- 
blique, celle  de  ïestone  ,  et  plu- 
sieurs autres.  Elles  se  garantirent 
entre  elles  leur  indépendance,  eurent 
l'empereur  d'Occident  pour  protec- 
teur, et  arrêtèrent  que,  dans  les 
crises  périlleuses,  des  podestats, revê- 
tus d'une  dictature  absolue,  seraient 
mis  à  la  tete  de  chaque  état;  mais  que 
le  podestat  d'une  république  serait 
toujours  pris  parmi  les  citoyens  d'une 
autre ,  dans  la  crainte  que,  choisi  dans 
sa  propre  patrie ,  il  n'eût  trop  de 
moyens  de  l'asservir.  Ainsi  les  Balbes, 
souvent  podrstaîs  dans  la  république 
de  Testoue ,  ne  le  furent  jamais  dans 
celle  de  Quicrs ,  et  cette  dernière  ce- 
pendant ,  en  mémoire  de  leurs  servi- 
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ces ,  leur  conserva  le  privilège  hérédi- 
taire de  choisir  eux-mêmes  dans  leur 
maison  le  président  perpétuel  du  con- 
seil :  eux,  de  leur  coté,  s'engagèrent  à 
faire  observer  la  paix  parmi  les  états 
confédérés ,  à  défendre  la  sûreté  de 
l'un  contre  les  aggressions  de  l'autre , 
et  à  les  défendre  tous  contre  les  sou- 
verains de  Montferrat.  Fidèles  à  ce 
traité ,  qui  fui  signé  le  neuvième  des 
calendes  d'Auguste  1 179,  les  Balbcs 
punirent  sévèrement  ceux  de  Testorre 
pour  l'avoir  violé,  en  attaquant  un  de 
leurs  co-états  :  mais  délivrés  d'ennemis 
au  dehors,  les  citoyens  de  Quiers  devin- 
rent turbulents  dans  leurs  murs.  1U 
conçurent  de  l'ombrage  des  services 
même  que  leur  avaient  rendus  leurs  li- 
bérateurs. Les  six  grandes  maisons, 
dites  à? Alberçue ,  placées  immédiate- 
ment après  les  Balbes,  envièrent  à 
ceux-ci  la  prééminence.  Menacés  ainsi 
de  toutes  parts,  mais  puissants  par  le 
nombre  comme  par  la  vaillance ,  les 
Balbes  conclurent  entre  eux,  le  5  avril 
1 110 ,  une  ligue  offensive  et  défensive, 
s'engagèrent  à  reconstruire  leurs  tours 
et  châteaux  forts,  à  les  posséder  par  in- 
divis ,  comme  appartenant  à  la  défense 
de  tous ,  a  faire  en  un  mot  une  guerre 
commune  pour  des  droits  communs. 
Restés  vainqueurs,  après  cinquante 
ans  de  combats  presque  sans  inter- 
ruption, ils  accordèrent  à  leurs  enne- 
mis une  longue  trêve ,  dont  l'acte  fut 
signé  le  dernier  jour  de  mai  1 37 1  p*r 
cent  huit  Balbes,  divisés  en  trente 
branches ,  toutes  issues  de  la  même- 
tige.  Les  jalousies,  les  hostilités  re- 
commencèrent en  1 34i  avec  plus  d'a- 
nimosité  que  jamais.  La  république . 
près  de  succomber  sous  les  factions 
qui  déchiraient  son  sein ,  résolut  de 
se  donner  à  un  souverain  qui  eut  as- 
sez de  pouvoir  pour  conteuir  les 
grands,  et  pas  assez  pour  asservir  le* 
peuples.  Les  Balbcs,  qui  eussent  pu 
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avoir  des  prétentions  pour  eux-mêmes, 
crurent  mieux  servir  leur  pays  en 
faisant  appeler  la  maison  de  Savoie,  à 
laquelle  ils  appartenaient  par  plusieurs 
alliances,  et  Us  signèrent  les  premiers 
l'acte  par  lequel,  en  1 547»  k  républi- 
que, les  nobles  et  le  peuple  de  Quiers 
choisirent  volontairement  pour  leurs 
souverains  Ame  ou  Amédée  de  Sa- 
voie ,  dit  le  Comte  vert ,  et  Jacques 
de  Savoie ,  prince  d'Achaïe  et  de  Mo- 
•  rce,  son  cousin.  11  fut  stipule' que  Té- 
tât de  Quiers  continuerait  à  se  gou- 
verner suivant  ses  us  et  coutumes  ; 
qu'il  conserverait  le  droit  de  battre 
monnaie ,  et  de  donner  l'investiture 
de  ses  fiefs  ;  que  quatre  sages  a\e 
guerre ,  élus  dans  les  maisons  d'Al- 
bergne ,  seraient  associes  au  repré- 
sentant du  prince  dans  l'exercice  de 
1  autorité ,  mais  que  le  premier  sage 
serait  toujours  un  Balbe,  élu  parles 
seuls  suffrages  de  sa  famille;  qu'enfin , 
aucun  acte  n'aurait  force  de  loi,  sans 
avoir  été  scellé  de  cinq  sceaux  diffé- 
rents, le  premier  des  princes  de  Sa- 
voie, le  second  du  peuple,  le  troisième 
de  la  maison  Balbe  seule,  le  quatrième 
des  six  maisons  d'Alberguc  réunies , 
et  le  cinquième  de  la  ville.  La  paix  ne 
fut  pas  encore  solidement  établie.  Après 
quelques  disputes,  dont  les  évêques  de 
Turin  furent  médiateurs  en  1376  et 
77,  toutes  les  factions ,  qui  enviaient 
les  Balbes,  conspirèrent  encore  pour 
abaisser  leur  pouvoir,  et  leur  contes- 
tèrent le  droit  de  sceller  les  lois  de 
leur  sceau  particulier.  Le  prince  d'A- 
chaïe vint  lui-même  à  Quiers,  ac- 
compagné de  son  cliaucelier,  pour 
juger  ce  grand  procès,  a  Après  avoir 
»  entendu ,  d'une  part,  les  recteurs  du 
»  peuple,  les  sages  du  gouvernement 
»  et  les  syndics  des  communes  ;  de 
•  l'autre,  les  nobles  seigneurs  Balbes,  » 
il  prononça,  le  icr.  mars  i394,  ce 
jugement  emphatique  :  «  Arr^uu 
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»  que  lesdits  seigneurs  Balbes  ont 
»  joui  de  ce  droit  de  sceau  depuis  tant 
»  de  siècles ,  que  l'époque  à  laquelle  il 
»  a  commencé  est  sortie  de  la  mémoire 
»  des  hommes,  nous  devons  les  y 
»  maintenir,  et  les  y  maintenons  à  pér- 
il pétuité,  sous  la  charge  qu'ils  recon- 
»  naîtront  tenir  ce  privilège  de  la  cité 
»  et  des  communes  de  Quiers.  »  Quel- 
que favorable  que  parût  être  pour  les 
Balbes  cet  arrêt ,  ils  y  virent  le  pre- 
mier signe  de  leur  décadence ,  parce 
qu'on  les  forçait  à  tenir  désormais  du 
peuple  ce  qu'ils  avaient  prétendu  jus- 
que-là ne  tenir  que  d'eux-mêmes.  Leur 
abaissement  fut  consommé  soixante 
ans  après,  et  il  le  fut  par  cela  même 
qui  semblait  devoir  les  relever.  Valen- 
tinc  et  Aymonette  Visconti,  lune  fille, 
et  l'autre  nièce  de  Galéas,  duc  de  Mi- 
lan ,  ayant  été  mariées  ,  la  première  à 
Louis  à'Orlcans,  frère  de  Charles  VI, 
roi  de  France;  la  seconde,  à  Louis  de 
Berton ,  chef  de  la  seconde  brauchc  des 
Balbes,  qui,  d'un  autre  côté,  s'était 
étroitement  lié  avec  la  république  de 
Veniseet  son  doge ,  Michel  Zeno,  non 
seulement  les  rivaux  ordinaires  des 
Balbes  sentirent  toutes  leurs  vieilles 
jalousies  se  réveiller  ;  mais  les  priuces 
de  Savoie  eux-mêmes  soupçonnèrent , 
dans  les  appuis  que  s'était  ménagés 
Louis  de  Berton ,  des  projets  d'ambi- 
tion dont  leur  maison  avait  à  se  préser- 
ver. Les  Balbes,  cependant,  parvinrent 
encore  à  faire  reconnaître  et  confirmer 
encore  une  fois  leurs  droits  par  une 
délibération  de  tous  les  ordres  de  la 
république,  assemblés  le  3i  janvier 
i4'2?;  mais,  saisissant  le  prétexte 
d'une  nouvelle  contestation  ,  élevée 
entre  eux  et  les  autres  sfigmurs 
d'Albcrgne,  eu  i455,  Louis  II  ,  duc 
de  Savoie,  qui  venait  «le  m  irier  sa 
fille  au  dauphin  de  Fiv.nce ,  dépouilla 
les  fondateurs  de  Quiers  des  derniers 
r,ç>tes  de  leur  antique  puissance,  en  les 
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assimilant  avec  tous  les  nobles  des  mai- 
sons d'Albergue ,  et  en  ordonnant  que 
l'âge  seul  réglât  entre  eux  la  présidence 
du  conseil.  Les  Balbes  réclamèrent ,  et 
leurs  descendants  réclamaient  encore 
un  siècle  après ,  mais  toujours  en*  vain. 
Gilles  de  Berton ,  petit-fils  de  Louis , 
neveu  du  duc  de  Milan  ,  aima  mieux 
renoncer  à  sa  patrie ,  qu'y  vivre  déchu 
des  honneurs  de  sa  famille  ;  et ,  dès 
Tannée  1 456,  il  alla  s'établir  dans  Té- 
tât d'Avignon.  Les  Avignonais  le  dé- 
putèrent à  la  cour  de  France  en  i47Q* 
Il  était  dans  la  politique  de  Louis  aI 
d'élever  les  villes ,  et  d'abaisser  les 
grands  :  Berton  obtint  de  lui  les  plus 
beaux  privilèges  pour  la  ville  où  il 
s'était  réfugié,  et  pas  le  moindre  ap- 
pui pour  la  restauration  de  sa  famille. 
Jl  ne  fut  pas  plus  heureux,  sous  ce 
rapport,  auprès  de  Louis  XII,  dont 
il  était  coutiu  au  troisième  degré,  mais 
à  qui  Machiavel  a  reproché,  parmi  plu- 
sieurs fautes  politiques,  celle  et  avoir 
ruiné  les  faibles  en  Italie*— Gilles  de 
Berton  eut,  pour  se  consoler,  la  re- 
connaissance de  ses  nouveaux  conci- 
toyens, qui  était  un  bien  réel ,  la  dou* 
ceur,  qui  n'était  pas  tout-à-fait  illusoire, 
de  protester,  d'époque  en  époque, 
contre  l'injustice  de  ceux  qu'il  avait 
ebjurts  ;  des  faveurs  de  cour ,  qui ,  sur 
un  plus  grand  théâtre,  remplacent 
quelquefois  l'indépendance  sur  ua 
plus  petit,  et  enfin,  l'éclat  qui  reste 
attaché  à  de  nobles  revers.  Celui  des 
exploits  ne  devait  pas  tarder  à  re- 
naître pour  ses  descendants.  Ses  re- 
grets eussent  été  adoucis  par  la  gloire 
que  valut  à  son  second  fils  le  fameux 
siège  de  Rhodes ,  en  1 52a.  I)  n'en  eut 
conservé  aucun,  s'il  eût  pu  lire  dans 
l'avenir  qu'un  de  ses  arrières  petits 
fils  serait  surnommé  le  brave  par  un 
grand  souverain ,  le  brave  des  braves 
par  un  beaucoup  plus  grand;  qu'il  se 
montrerait  Je  héros  fle  la  Tertu  eu 
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même  temps  que  celui  de  l'honneur; 
et  qu'après  avoir  créé  une  gloire  nou- 
velle et  un  nouveau  nom  pour  sa  fa- 
mille, il  serait  consacré  par  les  hom- 
mages de  la  postérité  la  plus  reculée , 
comme  le  compagnon  d'armes  et  l'ami 
de  cœur  d'un  roi,  le  plus  brillant  mo- 
dèle de  son  armée ,  et  le  meilleur  ami 
de  ses  peuples.  Fojr.  Caillou  et  voy\ 
Heury  IV.  L— T — l. 

BALBI  (Jean ) ,  génois,  qui,  étant 
entré  dans  Tordre  des  dominicains ,  est 
souvent  désigné  par  le  nom  de  S.  Jeau 
de  Gènes  (Janua  Januensis  ) ,  floris- 
sait  en  1 a86,  et  vécut  jusqu'en  1 398. 
11  n'est  guère  connu  que  par  un  livre 
de  grammaire  ou  uue  espèce  de  lexi- 
que, qui  fait  époque  dans  l'histoire  de 
la  typographie;  on  désigne  communé- 
ment ce  livre  par  le  seul  mot  Catholi- 
con ,  c'est-à-dire ,  comme  on  sait,  uni- 
versel. Le  titre  entier  est  :  Summa 
grammalicalis  valdè  nolabilis ,  quœ 
Catholicon  nominalur ,  Moguntiae 
per  Joaitnem  Faustum ,  1 460 ,  in- 
folio; Augsbourg,  1469,  in-folio; 
apud  Petrum  SchœfTer,  i47^>  in-fol.; 
Nuremberg»  per  Koburger,  1 483  et 
i486,  in-folio,  et  réimprimé  ensuite 
plusieurs  fois  à  Venise ,  à  Lyon ,  à 
Paris ,  à  Vienne  et  à  Rouen.  G— e\ 
BALBI ,  ou  BALBO  (  Jérôme  ),  lit- 
térateur vénitien,  qui  eut  de  son  temps 
beaucoup  de  célébrité,  florissait  vers 
la  fin  du  i5e.  siècle  et  au  commence- 
ment du  tGe.  D^ns  sa  jeunesse,  il 
fut,  à  Rome  ,  élève  du  célèbre  Pom- 
ponio  Lcto.  Il  vint  à  Paris  en  i485, 
et  obtint,  trois  ou  quatre  ans  après, 
une  chaire  de  belles-lettres  dans  l'n- 
nivcr*ité.  Il  avait  si  bonne  opinion  de 
son  savoir ,  qu'il  entreprit  de  donner 
aussi  des  leçons  de  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  de  sphère ,  de  philosophie 
morale.  11  eut  des  querelles  fort  vives 
avec  un  professeur  français,  Guil- 
laume Tardif,  et  publia  contre  lui, 
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ni  t  Jq4  ,  ira  Dialogue ,  intitule'  :  Rhe- 
tor  gloriosus ,  auquel  Tardif  répondit 
par  l'Jnti-Balbica ,  vel  récrimina- 
ùo  Tardwiana.  Il  en  eut  aussi  avec 
un  professeur  italien ,  Publio  Fausto 
Àndrclioi  (  Voy.  Awdremni),  et  fut 
à  maltraite  par  ce  redoutable  adver- 
saire, qu'il  fut  obligé  de  quitter  Paris 
et  de  se  retirer  en  Angleterre ,  d'où  il 
passa  ensuite  à  Vienne  ,  avec  le  titre 
de  professeur  de  droit  impérial  (  Ju- 
ris  Cœsarei) ,  qu'il  obtint  de  l'empe- 
reur Maximilien  Tr.;  puis  g  Prague, 
et  définitivement  en  Hongrie.  Là ,  il 
Rangea  de  conduite ,  prit  l'habit  ec- 
clésiastique, se  fixa  quelque  temps 
aoprès  del'évcque  de  Gnq-Églisesj  et, 
sur  la  bonne  réputation  qu'il  se  fit,  fut 
choisi  par  le  roi  Ladislas  pour  donner 
à  ses  enfants,  Louis  et  Anne,  les  pre- 
miers éléments  de  l'instruction.  Ce  roi 
*n  fut  si  satisfait,  qu'il  le  mit ,  en  1 5 1 4 , 
à  la  tête  de  la  collégiale  de  Presbourg  :  il 
lui  confia  même  ensuite  plusieurs  am- 
bassades honorables.  Le  roi  Louis  eut 
en  lui  la  même  confiance ,  et  le  députa , 
<n  1 5ai,  à  la  diète  deWorms,  pour  dé- 
coder des  secours  contre  Soliman. 
Ba!bi  prononça ,  dans  cette  diète,  un 
discours,  sans  doute  très-persuasif, 
car  il  obtint  le  secours  demandé.  L'ar- 
chiduc d' Autriche  Ferdinand ,  le  nom- 
ma, la  même  année,  éveque  de  Gurck, 
en  Cariuthiej  il  fut  envoyé,  par  ce  même 
archiduc,  à  Rome,  auprès  des  deux 
papes  Adrien  VI  et  Clément  VIL  Quoi- 
'Wetrès-vieux ,  il  accompagna,  en  qua- 
lité de  conseiller  privé,  le  jeune  empe- 
reur  Charles-Quint,  à  Bologne,  assista 
a  son  couronnement,  et  écrivit,  à  ce 
snjet,  son  Traite  De  coronatione , 
Lvou ,  1 53t> ,  in-8°.  ;  Strasbourg , 
'foi ,  in-4°.  Il  mourut  en  i535.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  I.  Opuscu- 
tom  epigrammalon,  Augsb. ,  i  f\gh  > 
iq-4\  Parmi  ces  poésies ,  il  s'en  trouve 
■a  grand  nombre  de  licencieuses ,  et 
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qui  s'accordent  mal  avec  la  dernière 
partie  de  la  vie  de  l'auteur  ;  mais  il  les 
écrivit  probablement  dans  sa  jeunesse. 
Les  plus  décentes  ont  été  insérées  dans 
les  Deliciœ  poétarum  Ital. ,  de,  Gru- 
ter ,  part.  I ,  et  dans  plusieurs  autres 
recueils.  11.  Rlietoris  gloriosi  liber, 
per  modum  dialosi  exaratus  ,  Pa- 
lis ,  1 4o4 1  »n-4°.  C'est  cette  attaque 
contre  Guillaume'  Tardif,  dout  nous 
avons  parlé  j  la  réponse  de  Tardif  pa- 
rut l'année  suivante.  III.  A  à  Ùe- 
mentem  Vil*  Pont.  Maximum,  de 
Ciyili  et  Bellicd  foriitudine  liber  , 
ex  mysteriis  poète  Virgilii  nunc 
primum  depromplus,  Rome,  i5*6, 
in  -  4°-î  Bologuc ,  1 53o ,  in-4".  Ce  vo- 
lume contient  une  seconde  partie,  sur 
l'origine,  les  mœurs,  l'empire,  etc., 
des  Turks;  c'est  ce  second  traité  qui 
est  connu  sous  le  simple  titre  de 
De  rébus  Turcicis  libri  quatuor.  Ad 
Carolum  F,  imperatorem ,  de  coro- 
natione liber,  Bologne,  i55o,  in-^ 
4°.  Ce  livre  fut  réimprimé  à  Lyon , 
la  même  année  ;  à  Strasbourg,  i6o3 , 
in-4°  ;  il  a  depuis  été  inséré  dans  plu- 
sieurs recueils  de  traités  politiques 
sur  les  droits  de  l'Empire,  etc.,  entre 
autres  dans  le  Tract,  de  Jure  regni 
et  imperii  Romani  de  Léopold  Be- 
bembourg,  Strasbourg,  1624,  in -4°. , 
et  Ileidelbcrg,  16O4 ,  in-4°*>  et  dans 
le  tome  I  de  la  Politica  imper ialis  , 
de  Melchior  Goldast,  pag.  102. 

G  E. 

BALBI  (Gaspard),  voyageur  vé- 
nitien ,  était  joaillier  de  profession. 
Ayant  fait,  sans  doute  pour  les  af- 
faires de  son  commerce,  un  voyage 
dans  les  Indes  orientales ,  011  il  resta 
neufans(dc  1 579  a  1 588),  il  donna, à 
son  retour  dans  sa  patrie ,  une  des  • 
criptiou  exacte  des  pays  qu'il  avait 
parcourus,  et  la  publia  sous  ce  titre  : 
Fiaggio  délie  Indie  orientait  di 
Gasparo  Balbi ,  etc. ,  Venise,  1 590 , 
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in-8°.j  réimprime,  ibid,  1600,  in-8°. 
Cette  relation  a  e'te'  aussi  insérée  par 
les  frères  De  Bry,  dans  la  septième 
partie  de  leur  Recueil  de  F oyages 
aux  Indes  orientales,  imprimée  à 
Francfort,  par  WolfongRichter,  1606, 
et  dont  le  titre  porte  que  cette  partie 
contient,  après  une  première  narra- 
tion ,  qui  est  celle  de  Spilberg,  Alte- 
ram  novem  annorum  à  Casparo 
Balby  ,  gemmario  Feneto ,  anno 
1 579, ex  Alepo  Babjrloniam  versus, 
et  indè  porro  ad  regnum  Pegu  us- 
que  continuatam.  G— «e. 

BALBI  (Dominique),  auteur  vé- 
nitien, florissait  vers  la  fin  du  17e. 
siècle.  On  a  de  lui  divers  opuscules  : 
I.  lo  Sfortunato  paziente,  operetta 
morale,  en  prose ,  avec  des  ariettes 
en  musique ,  représenté  à  Venise  sur 
la  place  St.-Marc,  et  imprimé  ibid, 
1667,  in-12;  II.  il  Castigamatti , 
cwero  quaderni  morali ,  in  lingua 
Feneziana,  Venise,  1G68,  i685  et 
i6q5  ,  in-i  '2  ;  ce  sont  dix  capitoli  en 
octaves,  sur  des  sujets  de  morale  chré- 
tienne ;  III.  el  Pantalon  burlao , 
commedia ,  ton  alcune  composizioni 
accademiche  in  prosa  e  in  rima  ad 
essa  concernenti,  etc. ,  1673,  in-i  1  ; 
IV.  i/  Ligamatti,  cioè  raccolte  mo- 
rali in  lingua  Fcneziana,  estese  in 
quaderni,  Venise ,  1 675, in-i  1  ;  V.  il 
primo  Zanne  ,  Disgrazialo  mez- 
zano  de*  Matrimoni,  commedia  in 
prosa,  Venise,  1677,  in- 12;  VI.  il 
secondo  Zanne,  detto  BagatUno, 
favorito  da  amore,  Venise,  1G78, 
1696,  in-ia  ;  VII.  il  Cacciatorein- 
vidiato  nel  valore  e  insidiato  nella 
vita  e  nell'onore,  tragi-commedia 
in  prosa,  Veuise ,  1 G80 ,  in-i  a. 

G — é. 

BALBIN  (Decits  Célius),  séna- 
teur d'une  naissance  illustre ,  fut  deux 
fois  consul ,  et  eut  l'administration  de 
plusieurs  provinces  de  l'empire.  Le 
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sénat  le  fit  empereur,  conjointement 
avec  Maxime,  pour  tes  opposer  au 
tyran  Maximin.  Balbin  ne  fut  jamais 
grand  homme  de  guerre.  Pendant 
l'absence  de  Maxime,  une  sédition 
eut  lieu  dans  Rome  ,  entre  les  préto- 
riens et  le  peuple ,  et  fut  marquée  par 
les  plus  terribles  excès  ;  l'empereur  ne 
put  parvenir  à  l'apaiser  :  il  fut  même 
insulté.  Le  tumulte  ne  cessa  que  quand 
il  fit  voir  au  peuple  Gordien  enfant , 
revêtu  de  la  pourpre.,  suspendu  au 
col  d'un  homme  d'une  taille  très-haute. 
Maximin ,  à  qui  Maxime  faisait  la 
guerre ,  fut  vaincu  ,  et  périt  par  les 
mains  des  siens.  Balbin ,  dont  il  avait 
été  la  terreur,  fit  éclater  sa  joie  par  une 
hécatombe.  Il  gouvernait ,  ainsi  que 
Maxime ,  avec  une  grande  sagesse ,  à 
la  satisfaction  du  sénat  et  du  pëuple. 
Mais  les  troupes  qui  avaient  fait  Maxi- 
min empereur  le  regrettaient.  Maiimc 
marcha  contre  les  Parthcs,  et  Balbin 
contre  les  Germains.  Il  y  avait  entre 
eux  une  mésintelligence  secrette  qui 
perçait  assez.  Les  soldats  y  virent  un 
moyeu  de  pouvoir  se  défaire  de  tous 
deux.  En  ayant  trouvé  l'occasion,  ils 
se  jetèrent  sur  les  deux  princes ,  les 
dépouillèrent  de  leurs  habits  impé- 
riaux ,  les  accablèrent  d'outrages  et  de 
coups,  et  voulurent  les  traîner  à  leur 
camp;  mais  informés  que  les  Ger- 
mains venaient  à  leurs  secours,  ils  les 
tuèrent  et  les  laissèrent  au  milieu  du 
chemin.  Ainsi  périt,  en  258,  Balbin, 
après  un  an  de  règne  :  il  était  distingué 
par  ses  mœurs  douces ,  son  éloquence 
et  son  talent  pour  la  poésie.  Q — R — y. 

BALB1NUS  (  Aloysius  Boles- 
laus  ) ,  laborieux  jésuite ,  né  à  Kœnigs- 
gratz,  en  1611,  mort  en  1689  à  Pra- 
gue, où  il  était  professeur  de  rhétori- 
que et  préfet  des  écoles  et  des  congré- 
gations de  la  Vierge,  s'était  occupe 
toute  sa  vie  à  faire  des  recherches 
sur  l'histoire  de  Bohême.  Le  premier 
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fruit  de  ses  Teilles  fut  Epitome  histori-  rité  fut  dans  la  suite,  sinon  la  cause, 

carcrum  Bohemicarum,  etc.,  Prague,  du  moins  le  prétexte  de  la  ruine  de 

1677,  in-folio.  Cet  ouvrage  fut  suivi  Balboa.  Ce  fut  alors  qu'à  la  tête  des  Es- 

des  Miscellanea  historien  regtii  Bo*  pagnols,  il  devint  la  terreur  de  cette 

hemorum,  etc.,  Prague,  1679-87,  contrée,  et  qu'il  la  rançonna  tellement, 

dix  vol.  in-fol.  L'auteur  croyait  nous-  que  le  quint  du  roi  se  monta  en  peu  de 

ser  son  travail  jusqu'à  vingt  volumes  temps  à  cent  mille  écus.  Dans  une  de  ses 

au  moins  :  mais  la  mort  l'arrêta  au  courses,  deux  de  ses  soldats  se  dispu- 

dixième  :  il  y  traite  de  l'histoire  natu-  tèrent  si  vivement ,  pour  le  partage 

relie,  des  peuples ,  de  la  topographie ,  d'une  petite  quantité'  d'or,  qu'ils  furent 

des  saints,  des  généalogies,  etc.,  de  sur  le  point  d'en  venir  aux  muins. 

la  Bohême.  Les  uns  lui  trouvent  trop  «  Pourquoi  vous  quereller  pour  si  peu 

de  partialité,  les  autres  disent  qu'il  »  de  chose,  leur  dit  un  jeune  Cacique 

«t  exact  ;  mais  tous  conviennent  que  »  qui  était  présent  ?  Si  l'amour  de  ce. 

c'est  un  ouvrage  essentiel  pour  l'hîs-  »  métal  vous  fait  troubler  la  tranquil- 

toire  de  ce  pays.  On  a  encore  de  Bal-  »  lité  de  nos  contrées ,  je  vous  condui- 

bimis  quelques  poésies  latines.  »  rai  sur  les  bords  d'un  autre  océan  v 

T — n.  v  »  dans  un  pays  où  il  abonde ,  et  où  il 
BALBOA  (Vasco  Nukez  de),  »  sert  aux  plus  vils  ustensiles.  »  On 
naquit  en  Espagne  vers  l'année  1 475.  pense  bien  que  sa  proposition  fut  ac- 
Sa  jeunesse  fut  orageuse.  Apres  avoir  ceptée.  Balboa ,  à  la  tête  de  cent  quatre- 
dissipe  sa  fortune ,  il  résolut  d'aller  la  vingt-dix  hommes  et  de  mille  Indiens, 
rétablir  dans  le  Nouveau-Monde  ;  il  partit  le  1 er.  septembre  1 5 1 5  pour  la 
accompagna  Bastidas  dans  son  pre-  découverte  de  cette  contrée  riche  et 
mier  voyage  à  la  cote  de  Paria.  De  re-  fortunée.  Après  une  marche  pénible 
tour  en  Espagne,  il  contracta  des  dettes  de  vingt-cinq  jours ,  il  parvint  au  soin- 
nouvelles,  et  ne  put  échapper  à  ses  met  d'une  haute  montacne ,  d'où  le 
créanciers  qu'en  se  faisant  porter  se-  grand  océan ,  avec  son  horizon  sans 
crètement  à  bord  d'un  bâtiment  qui  bornes ,  s'offrit  à  ses  regards.  A  la  vue 
faisait  voile  pour  les  Indes  occiden-  de  cet  admirable  spectacle,  qu'aucun 
taies.  Enciso  ,  qui  le  commandait ,  ir-  Européen  n'avait  jusqu'alors  contem- 
riléde  la  conduite  du  jeune  Castillan,  plé,  Balboa  transporté  s'agenouilla,  et 
menaça  de  le  punir,  en  l'abandonnant  remercia  le  ciel  de  lui  avoir  réservé 
sor  une  île  déserte  ;  mais  les  .talents  une  si  magnifique  découverte.  Alors , 
et  le  courage  de  Balboa  lui  méritèrent  s'avauçant  tout  armé  vers  cet  océan , 
«  grâce.  Son  premier  exploit ,  en  et  y  entrant  jusqu'à  la  ceinture ,  en 
abordant  dans  le  Darien ,  où  il  avait  présence  des  Castillans  et  des  Indiens 
conduit  Enciso  et  son  équipage ,  nau-  qui  bordaient  le  rivage  :  «  Je  prends 
frages  dans  le  golfe  d'Uraba,  fut  un  »  possession,  dit-il,  de  cette  mer  nou- 
triomphe  complet  sur  cinq  cents  In-  «vellc,  au  nom  de  la  couronne  de 
diens.  Cette  victoire  le  fit  élever  au  »  Castille,  et  mon  épée  saura  lui  en 
grade  de  commandant  par  ses  asso-  »  conserver  le  domaine.  »  Balboa  ré- 
gies. Le  premier  usage  qu'il  fit  de  cueillit  ensuite  des  renseignements  sur 
son  pouvoir  fut  de  charger  Enciso  le  vaste  empire  du  Pérou,  et  reconnut 
d'accusations  graves ,  et  d'obtenir  son  que  se*  forces étaif  nt  insuffisantes  peur 
emprisonnement,  ainsi  que  la  confis-  l'attaquer.  Il  revint  dans  le  Darien, 
fcUon  de  ses  biens.  Cet  abus  d'auto-  après  une  abscucc  de  quatre  inoii , 
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charge  d'or  et  de  perles.  Quelle  fut  sa 
surprise ,  d'y  trouver  un  nouvc.ni 
gouverneur,  Pedrarias,  auquel  Ferdi- 
nand lui  ordonnait  d' béir  î  Celte  in- 
gratitude li'un  roi ,  dont  Balboa  ve- 
nait d'agrandir  les  domaines ,  aurait 
pu  porter  tout  antre  que  lui  à  la  ré- 
volte :  il  donna  l'exemple  de  la  sou- 
mission. L'année  suivante,  Ferdinand 
répara  ses  torts,  en  le  créant  adelau- 
tade  de  la  mer  du  Sud ,  et  en  lui  don- 
nant un  pouvoir  égal  à  celui  de  Pe- 
drarias  ;  mais  la  haine  de  cet  homme 
cruel  poursuivait  un  rival  dont  les  ta- 
lents l'offusquaient  ;  et ,  quoiqu'après 
un  fciut  raccommodement,  il  lui  eut 
donné  sa  fille  en  mariage,  il  finit  par 
lui  /aire  faire  son  procès ,  sous  pré- 
texte d'insubordination  envers  En- 
ciso,  son  ancien  commandant  On 
joignit  même  à  cette  accusation ,  celle 
de  manque  de  fidélité  envers  le  roi,  et 
de  révolte  contre  le  gouverneur.  Bal- 
boa  fut  condamné  à  mort;  et,  malgré 
les  instantes  prières  de  toute  la  co- 
loniectdcsesjugeseux-mémes,  il  eutla 
f  ête  tranchée ,  à  Santa-Maria ,  en  1 5 1  7, 
à  l'âge  de  4'i  ans.  Ainsi  périt  le  meil- 
leur officier  qu'eut  alors  le  roi  d'Es- 
pagne ,  celui  qui  aurait  devancé  Pizarre 
dans  la  découverte  du  Pérou ,  et  sous 
lequel  se  forma  ce  fameux  conquérant. 

R— L. 

BALBUENA  (Bernard de),  né  à 
Va'depcnas,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède ,  fut  évéque  de  Porto-Ricco  ,  en 
Amérique,  depuis  i6^o  jusqu'en  1627, 
année  que  l'on  croit  être  celle  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Grondez  a 
Me  ricana  y  1604,  in-8".  ;  II.  Siglo 
de  oro  en  las  sefaas  de  Eriphde , 
Madrid,  1608,  in-8".  Cet  ouvrage  est 
<  oinposé  de  dix  églogues;  111.  El  Bcr- 
nardo,  o  vicloria  de  Honcesvalles , 
poème  héroïque,  Madrid ,  i6^4  »  in- 
4  \  Nicolas  Antonio  loue  dans  cet  ou- 
vrage lwvcuuan,  la  majesté  de  la 
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versification ,  la  richesse  des  compa- 
raisons ,  l'élégance  et  l'exactitude  de» 
descriptions ,  et  se  plaiut  de  oe  qu'il 
a  peu  de  lecteurs.  A.  B— t. 

BALBUS  (Lucrus  Cornélius  )f 
originaire  d'Espagne  et  d'un  sang  il- 
lustre, naquit  à  Cadix.  La  faveur  de 
Jules  César,  auquel  il  s'attacha,  et 
d'importantes  fonctions  qu'il  eut  à 
remplir,  le  firent  arriver  à  la  consi- 
dération et  à  la  fortune.  Pompée  lut 
fit  obtenir ,  ainsi  qu'à  Balbus  son  on* 
cle,  le  droit  de  bourgeoisie  romaine. 
Vers  la  ûn  de  f  année  7  33  de  Rome, 
étant  proconsul ,  Balbus  défit  les  Ga- 
ra mantes  ,  peuple  d'Afrique  inconnu 
aux  Romains,  et  fit  la  conquête  entière 
de  leur  pays.  Auguste  lui  accorda 
i'houncur  du  triomphe.  La  pompe  que 
le  vainqueur  y  étala  ne  fut  pas  un 
spectacle  plus  nouveau  que  le  triom- 
phateur même  :  c'était  le  premier  étran- 
ger de  naissance,  qu'on  voyait  dans 
Rome, honoré  du  triomphe.  Balbus  en- 
tra dans  les  vues  de  magnificence  de 
l'empereur  pour  la  capitale  ;  il  cons- 
truisit à  ses  frais  un  théâtre  qui  porta 
sou  nom.  Suivant  Strabon,  il  bâtit 
pour  ses  compatriotes ,  auprès  de  l'an- 
cienne Cadix ,  uuc  ville  plus  considé- 
rable, avec  un  arsenal  pour  la  marine,  v 
Un  historien  dit  qu'il  laissât  en  mou- 
rautdes  richesses  si  considérables,  qu'il 
crut  pouvoir  léguer  au  peuple  romaiu 
vingt-cinq  deniers  par  tète  (un  peu 
pins  de  huit  sols  de  notre  monnaie). 
—-D'autres  personnages  du  même  nom 
ont  joué  mi  rôle  peu  important  dans 
l'histoire  romaine.  Q— * R— y. 

BALCHEN  (  Jean  ) ,  amiral  an- 
glais, né  en  1669,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  et  parvint  suc- 
cessivement au  commandement  d'un 
vaisseau.  II  se  distingua  dans  la  Médi- 
terranée, sous  George  Byng.  En 
1734  ,  il  fut  fait  amiral  ,  et  en 
J745  ,  gouverneur  de  Grcenwidu 
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Bientôt  après,  ii  vint  avec  une  escadre 
au  sccuurs  de  sir  Ch.  Hardy, qui  était 
bloque  dans  îe  Tage,  avec  une  flotte 
de  tr.tusporls.  Ayant  rempli  sa  mission, 
Batchen  fît  voile  pour  l'Angleterre  ; 
nuis  une  violente  tempête  étant  sur- 
venue, son  vaisseau  ,  la  Victoire ,  et 
tout  l'équipage  périrent  près  de  Jersey, 
le  3  ocL  I74i*  Un  monument  a  été 
devédans  l'abbaye  de  Westminster, 
pour  conserver  le  souvenir  de  ce  triste 
événement.  B— a  je. 

BALDASSARI  (Joseph),  profes- 
seur  d'histoire  naturelle  à  Sienne , 
dans  le  18' .  siècle,  obtiut  lé  prix  que 
l 'académie  des  sciences  physiques 
avait  proposé,  pour  déterminer  les 
causes  de  l'ineombustibilité  de  Va- 
miante.  Ce  fut  lui  qui  démontra  le 
premier  que  la  craie  est  mie  espèce  de 
sel.  Il  a  publié  à  Sienne,  en  1750, 
des  observations  sur  les  sources  de 
St.-Phi!ippc,  qu'il  avait  trouvées  sur- 
saturées de  carbonate  de  chaux  , 
qu'elles  déposent  assez  promptement. 
On  reçoit  ce  dépôt  dans  des  moules 
où  il  se  durcit,  et  l*ou  forme  par  ce 
moyen ,  en  Toscane ,  de  jolis  bas-re- 
bels  qui  ont  l'apparence  d'albâtre 
sculpte.  C.  G. 

BALDAYA  (  ALoifio  Gonzalez  ), 
partit  de  Portugal  en  1 4^4,  par  ordre 
du  prince  Henri,  pour  continuer  la 
reconnaissance  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Gilianez  l'accompagna  dans 
une  barque  avec  laquelle ,  deux  ans 
auparavant,  il  avait  doublé  le  cap  Boja- 
dor ,  dont  les  premiers  navires ,  expé- 
dies par  le  prince  Henri ,  avaient  fait 
la  découverte  en  1 4 1 5.  Baldaya  et  Gi- 
lianez s  avancèrent  jusqu'à  trente  lieues 
au-delà  du  cap  de  Bojador,  et  s'arrê- 
tèrent au  port  qu'ils  nommèrent  Angra 
dos  Rityvos.  L'année  suivante,  1 435 , 
ils  étendirent  leur  navigation  vingt- 
quatre  lieues  plus  loin ,  et  revinrent  en 
Europe  après  avoir  reconnu  le  port, 
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qui,  en  1 4  i°> a  ^té  nommé  Puerto  de 
Cav  aller o  ,  par  Antoine  Gonzalez. 

R — u 

BALDE  de  Ubaldis  (  Pierre  ) ,  ju- 
risconsulte fameux  dans  le  1 4°.  siècle , 
né  à  Pérouse,  d'un  médecin  de  réputa- 
tion, nommé  François  degli  Ubaldi, 
manifesta  de  bonne  heure  des  talents 
pour  i'étude  du  droit,  qu'il  apprit  sous 
le  célèbre  Barthole ,  dont  Ù  devint 
ensuite  l'émule.  11  professa  d'abord  à 
Pérouse  ,  sa  patrie ,  où  il  eut  pour 
écolier  Pierre  de  Beau  fort  ,  depuis 
pape,  sons  le  nom  de  Grégoire  XI , 
ensuite  à  Padoue ,  puisaPavie.  11  fut 
attiré  dans  cette  dernière  ville  par 
Galéas  Visconti,  qui  cherchait  à  don- 
ner du  lustre  à  son  académie ,  eu  y 
appelant  des  professeurs  célèbres. 
Comme  Balde  avait  une  taille  peu 
avantageuse  ,  on  s'écria  ,  la  première 
fois  qu'il  y  parut  :  Minuit  pressenti  a 
famam;  à  quoi  il  répondit,  sans  se 
déconcerter  :  Augebit  ccetera  virtus* 
Ou  oublia  bientôt  sa  figure,  pour  ne 
faire  attention  qu'à  ses  talents  ;  il  mit 
le  comble  à  sa  réputation  par  une  su- 
périorité marquée  sur  ses  rivaux ,  et 
acquit  de  grandes  richesses  par  ses 
consultations.  11  mourut  le  a8  avril 
1 4oo ,  âgé  de  soixante-seize  ans  ,  des 
suites  de  la  morsure  d'un  chien  enragé, 
après  avoir  recommandé  qu'on  l'en- 
terrât en  habit  de  cordelier.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  5  vol.  in- 
fol.  On  y  trouve  des  choses  singulières, 
puériles  et  contradictoires,  des  asser- 
tions dépourvues  d'autorité;  il  est  quel- 
quefois superficiel  sur  ce  qui  demande- 
rait d'être  approfondi;  prolixe  et  minu- 
tieux sur  des  choses  inutiles  ;  peu 
scrupuleux  sur  les  principes ,  et  ac- 
commodant ses  décisions  au  temps  , 
aux  circonstances  et  aux  personnes: 
c'est-îà  la  source  des  contradictions 
qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages,  qui 
&/jtt  d ailleurs,  comme  tous  ceux  de 
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ses  contemporains,  écrits  sans  meV 
thode  et  sans  le  moindre  goût.  — 11 
avait  deux  frères ,  tous  les  deux  sa- 
vants dans  le  droit,  Pierre  et  Ange 
dcgli  Ubaldi  ;  celui-ci ,  qui  mourut 
à  Florence  ,  vers  1 4^5  ,  le  même 
jour  que  lui ,  et  qui  a  composé  plu- 
sieurs gros  volumes  ,  passait  pour 
avoir  plus  de  justesse  dans  l'esprit.  Il 
laissa  deux  fils,  qui  se  firent  aussi  une 
grande  réputation  dans  la  même  car- 
rière ;  Faîne,  appelé  Zénobius ,  fut 
cvèque  de  Tipherne.  T — d. 

BàLDE  (  Jacques  ) ,  jésuite ,  né  a 
Ensishciin,  en  i6o3,  fut  prédicateur 
à  la  cour  de  Bavière,  et  un  des  poètes 
latins  les  plus  élégants  du  1 7e.  siècle. 
Un  de  ses  poèmes,  en  vers  élégiaques, 
intitule  :  Urania  victrix,  Munich, 
i665,  in-8°.,  plut  tellement  à  Alexan- 
dre VII,  que  ce  pape  fit  présent  à 
Fauteur  d'une  médaille  d'or.  Au  reste, 
autant  Baldc  avait  de  succès  dans  la 
poésie  latine ,  autant  il  était  mauvais 
poète  quand  il  essayait  d'écrire  dans 
sa  langue.  11  mourut  à  NeuLourg ,  le  9 
août  1 6G3.  On  a  un  recueil  de  ses  poé- 
sies, imprimé  à  Cologne,  1660, 4  tom. 
en  1  vol. in-i a,  contenant,  le  ier.,  ses 
Odes  en  4  livres ,  un  livre  d'Epodes , 
et  ses  Sylves;  le  a'.,  ses  poésies  hé- 
roïques ;  le  3". ,  ses  satires  ;  le  4*« ,  ses 
poésies  diverses.  Cette  édition  est  rem- 
plie de  fautes.  Jean-Conrad  Orellius  a 
donné  une  édition  des  poésies  choisies 
deBalde,avecdes  notes,  Turin,  i8o5, 
in-89. — Un  autre  Bamîe  (  Baldeus  ), 
fat  missionnaire  dans  l'île  de  Ceylan , 
puis,  à  son  retour  en  Europe,  pas- 
teur à  Beervliet.  On  a  de  lui  une  des- 
cription de  File  de  Ceylan ,  et  des  côtes 
de  Malabar  et  de  Coromandel ,  insérée 
dans  la  Collection  de  Voyages ,  pu- 
bliée en  12  vol.  in-fbl.,  à  Amster- 
dam, en  1670-1683.  G — t. 

BALDELLÏ  (François),  littéra- 
rateur  italien  qui  s'est  rendu  célèbre 
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par  un  grand  nombre  de  traductions 
très-estimées  d'anciens  auteurs  grecs , 
et  d'auteurs  latins ,  tant  anciens  que 
modernes,  était  de  Cortone,  et  floris- 
sait  dans  la  seconde  moitié  du  i6r. 
siècle.  11  fut  aussi  poète,  ou  du  moins 
il  écrivit  en  vers ,  tant  dans  le  genre 
sérieux  que  dans  le  genre  badin  ou 
plaisant  (giocoso).  Mais  il  était  sur- 
tout'trcs-savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  et  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  publié  les  traductions  suivantes  : 
I.  Philostratc,  Fie  d'Apollonius  de 
Th  yane ,  etc. ,  avec  Y  Apologie  à* Eu- 
sèbe  de  Césarëe  contre  Hie'roclcs , 
qui  comparait  Apollonius  à  J.-C,  Flo- 
rence, i549,  in-8°.  Il  est  à  remar- 
quer que  cet  ouvrage  de  Philostrate 
parut  traduit  la  même  année,  à  Venise, 
par  J.-Bornard  Gualandi ,  florentin , 
in-8".,  et  ibidem,  par  Louis  Dolce, 
aussi  in-8°.  IL  Dion  Cassius  de  Ni- 
cée,  Histoire  romaine,  Venise,  1 562, 
in-4°. ,  et  réimprimé  plusieurs  fois  ; 
III.  Diodore  de  Sicile,  Histoire ,  ou 
Bibliothèque  historique,  etc.,  Ve- 
nise ,  1  vol.  in-4°» ,  le  premier  en  1 5  7  4» 
le  second  en  15^5.  Cette  traduction 
et  la  précédente  sont  les  deux  plus  es- 
timées de  Baldelli.  IV.  Flavius  Jo- 
sephe,  vol.  t  "r.  Antiquités  judaïques, 
Venise,  i58i  et  1 58o,  in-4°.;  vol.  a". 
De  la  guerre  des  juifs  contre  Ap- 
pien,  etc. ,  Venise ,  1 58 1 ,  in-4°-;  V. 
les  Commentaires  de  Jules  César  9 
Venise,  i554,  in-8°.j  revus,  corri- 
gés et  améliorés,  ibid. ,  1 557  et  i5 58  ; 
réimprimés  plusieurs  fois ,  et  surtout 
ibid.,  i575,  in -4°.  Cette  dernière 
édition  ne  porte  point  le  nom  du 
traducteur;  le  célèbre  architecte  An- 
dré Palladio  Fenrichit  d'une  longue 
préface  sur  Fart  militaire  des  anciens  , 
et  de  plusieurs  planches  gravées  sur 
cuivre,  dessinées,  pour  la  plus  grande 
partie,  par  ses  deux  fils,  Léonidas  rt 
lloracc ,  mais  qu'il  fut  obligé  de  ter* 


Digitized  by  Google 


BAL 

miner  lui-même ,  lorsqu'il  les  eut  per- 
dus tous  les  deux  en  moins  de  trois 
mois.  Ces  circonstances  donnent  à 
cette  édition  un  prix  particulier.  Il  en 
fut  fait  deux  autres  éditions ,  avec  les 
mêmes  planches,  ibid. ,  1 6 1 8  et  1 6 1  9, 
in-4*. ,  et  une  dernière  on  1 737,  aussi 
io-4*.  VI.  Polydore  Virgile,  Dia- 
lopitSy  Vcuise,  1 55o ,  in-8  .  ;  Des  in- 
venleurs  des  choses,  Florence,  i58t 
et  159a,  in-4°.;  VII.  Abrégé  de 
l'Histoire  romaine,  depuis  la  mort 
de  Gordien  jusqu'à  Justin  ///,  écrite 
en  latin  par  Pomponio  Leto,  suivie 
de  son  Traité  des  Magistratures , 
Sacerdoces  et  Lois  des  Romains , 
Venise,  i54<),  in-8°.  ;  VIII.  De  la 
guerre  des  chrétiens  contre  les  barba- 
Tes  y  pour  le  recouvrement  des  lieux 
saints,  écrit  en  latin  par  Benoît  Accolti, 
Venise,  i549,  in*8°.  Ces  deux  der- 
nières traductions,  les  premières  de 
leur  auteur,  n'ayant  jamais  été  réim- 
primées, sont  fort  rares.  IX.  De  la 
guerre  des  princes  chrétiens  contre 
les  Sarrazins  ,  pour  le  même  sujet, 
écrit  en  latin  par  le  moine  Robert, 
Florence,  i55s,  in-8w.  Cette trad.  est 
aussi  très-rare ,  sans  doute ,  pour  la 
même  raison.  On  ne  connaît  de  lui 
que  trois  ou  quatre  Sonnets;  il  a  aussi 
un  Capilolo,  en  tercets  ou  terza  ri- 
*»a ,  dans  le  livre  second  des  Rime 
piacevoli,  du  Berni,  du  Casa,  etc. 
Vicence,  i6o3,  in- 11.  G — É. 

BALDEMC,  ou  BAUDRY ,  éveque 
deDol,né  vers  le  milieu  du  11e.  siè- 
dc ,  à  Mcun-sui-Loirc  ,  fit  de  très- 
tonnes  études  à  Ancers,  dont  l'école 
était  alors  célèbre.  11  embrassa  la  vie 
monastique  à  Bourgneil ,  en  Anjou  , 
<1  en  devint  abbé  en  1079.  Son  goût, 

futot  que  son  talent,  pour  la  poésie , 
mit  en  relation  avec  tous  les  beaux 
«sprits  du  temps;  mais  sa  passion  pour 
les  lettres  profanes,  quoi  qu'eu  dise 
Otieric  Vital ,  le  détourna  des  devoirs 


BAL  267 

de  son  état ,  et  l'empêcha  de  travailler 
au  rétablissement  de  la  vie  régulière , 
qui  s'était  prodigieusement  relâchée 
sous  son  prédécesseur.  Ce  relâchement 
allait  au  point  que  Baudry  compare  à 
un  juif,  un  de  ses  moines,  qui  voulait 
observer  le  précepte  de  l'Église,  sur 
l'abstinence  du  samedi  : 

Si  bat  a  coitodu ,  laoqaam  Judaraa  Apclla, 
Cum  Umco  aliéna»  Icgia  il«r  tencaa. 

Cest  là  un  reproche  d'autant  plus  sin- 
gulier ,  qu'au  rapport  de  Pierrc-lc- 
Vénérable ,  les  comédiens  même  s'as- 
treignaient alors  à  la  loi  de  l'Eglise , 
sur  cet  article.  Yves  de  Chartres  nous 
apprend  qu'ayant  mis  la  reine  Bcr* 
tr.ide  dans  ses  intérêts ,  en  1 097 ,  en 
répandant  beaucoup  d'argent  pour  se 
procurer  l'évêché  d'Orléans,  il  fut  sup- 

Elanté  par  un  concurrent  qui  acheta 
t  faveur  du  roi  Philippe  1er.,  à  un 
plus  haut  prix ,  et  que ,  comme  il  s'en 
plaignait  h  ce  prince  :  «  Laissez-moi 
»  maintenant ,  lui  répondit  Philippe , 
»  profiter  de  l'argent  de  votre  conr 
»  current;  faites-le  ensuite  déposer, 
»  et  j'aurai  égard  à  votre  requête  :  » 
On  croit  que  cette  mortification ,  jointe 
aux  grands  exemples  de  pénitence 
qu'il  avait  presque  sous  les  yeux,  dans 
le  nouvel  établissement  de  Fontevrault, 
à  trois  lieues  de  son  abbaye,  le  fît  ren- 
trer en  lui-même  ;  car ,  depuis  cette 
époque ,  sa  vie  ne  présente  plus  rien 
que  d'édifiant,  au  point  que,  selon  les 
historiens  du  temps,  ce  fut  en  consi- 
dération de  sa  piété  et  de  59  vertu 
qu'il  obtint, en  1 107,  le  siège  de  Dol 
et  le  pallium  de  Paschal  II.  Les  Bas- 
Bretons  ,  peuple  alors  barbare ,  igno- 
rant, et  livré  à  toute  sorte  de  désordres, 
offraient  une  ample  carrière  à  sou  zèle  ; 
il  s'y  livra  avec  une  ardeur  infatigable; 
mais  enfin ,  dégoûte'  par  le  peu  de 
succès  de  sa  mission,  il  alla  chercher 
quelques  consolations  dans  les  mo- 
nastères d'Angleterre,  où  la  discipline 
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régulière  Tenait  d'être  rétablie  dans 
toute  sa  ferveur.  Étant  repasse'  en  Nor- 
mandie, il  retrouva  le  même  specta- 
cle, et  l'accueil  le  plus  favorable  dans 
Us  grandes  abbayes  de  cette  province. 
Il  se  fixa,  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  dans  une  terre  de  la  même  pro- 
vince ,  dépendante  de  son  évêche'  de 
Dol ,  s'y  livra  à  l'instruction  des  peu- 
ples du  voisinage ,  y  construisit  deux 
églises,  et  y  termina  ses  jours  dans 
un  âge  très-avancé,  le  7  janv.  1 1 39  ou 
1 1 00,  selon  que  l'on  commence  l'an- 
lice  au  irr.  jauv.ouau  1".  mars.  Bau- 
dry,  soit  comme  abbé  de  Bourgucil , 
soit  comme  évêque  de  Dol,  fit  différents 
voyages  à  Rome ,  fut  appelé  et  assista 
à  presque  tous  les  conciles  de  son 
temps.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Historiœ 
Hierosolymilanœ  libri  quatuor.  Celte 
bis toiie  de  la  première  croisade  se 
trouve  dans  le  recueil  de  Bongars. 
Elle  va  depuis  1095  jusqu'en  1099. 
Le  fonds  en  est  pris  de  Theudcbode, 
historien  exact ,  dont  l'ouvrage  est 
inséré  dans  les  historiens  de  France, 
de  Ducbesne ,  avec  une  savante  pré- 
face de  Bcsl.  Baudry  en  retoucha  le 
style  barbare  ;  il  ajouta  ce  qu'il  avait 
appris  des  témoins  oculaires ,  et  la  fit 
revoir  par  Pierre,  abbé  de  Maillcsais, 
son  ami,  qui  avait  été  de  l'expédition. 
C'est  le  plus  considérable  de  ses  ouvra- 
ges. Elle  est  renommée  pour  son  exac- 
titude. Ordéric  Vital  l'a  souvent  copiée. 
II.   Gesta  pontificum  Dolensium. 
Nous  n'en  avons  que  des  extraits  dans 
Y  Histoire  de  Bretagne  de  Lcbaud  , 
par  lesquels  on  juge  que  l'auteur  s'était 
particulièrement  proposé  d'établir  le 
prétendu  droit  métropolitain  de  son 
siège,  qu'il  faisait  remonter  à  S.  Sam- 
son  ,  évêque  de  Dol ,  au  commence- 
ment du  6c.siècle.lll.  VitaB.Roberti 
de  Arbrissello.  Balderic  avait  été 
l'ami  de  Hubert  d'ArbrisseJ.  Les  mé- 
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moires  lui  ont  manqué  pour  la  rendre 
plus  complète 5  mais,  telle  qu'elle  est, 
elle  porte  un  caractère  de  véracité  qui 
appelle  la  confiance,  et  c'est  un  mo- 
nument important  pour  l'histoire  mo- 
nastique du  X1P.  siècle.  Elle  fut  im- 
primée à  la  Flèche ,  en  1 64 1  >  Avec  la 
relation  de  la  dernière  maladie  et  de 
la  mort  de  Robert,  par  André,  son  con- 
fesseur, et  des  notes  de  Michel  Cos- 
uicr,  sur  les  droits  de  l'abbesse  de  Fon- 
te vrauït.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  le  P.  Chevalier,  jésuite,  la 
Flèche ,  1647,  B&udri  a  com- 

posé quelques  autres  ouvrages ,  entre 
autres  une  Lettre  curieuse  aux  moi- 
nes de  Fécamp ,  sur  les  mœurs  des 
Bas-Bretons,  et  l'état  des  monastères 
d'A ngleterre  et  de  Normandie,  qu'on 
trouve  dans  les  Historiens  de  France 
de  D.  Bouquet  j  un  poëme  historique 
sur  les  événements  du  règne  de  Philip- 

Se  1er.,  dans  les  Historiens  de  France 
eDuchesne,  et  parmi  les  manuscrits 
de  ce  savant  historiographe,  conservés 
à  la  bibliothèque  impériale  ,  le  frag- 
ment d'un  grand  poëme  sur  la  con- 
quête d'Angleterre ,  par  Guillaume-Ie- 
Bàtard.  Du  reste,  comme  l'observe 
l'abbé  Lebeuf ,  il  y  a  plus  d'abondance 
que  de  délicatesse  dans  ses  poésies.  Il 
écrivait  mieux  en  prose.  Un  autre 
Baldxric  ,  surnommé  le  Rouçe ,  fils 
d'Albert ,  seigneur  de  Sarchonviue ,  en 
Artois ,  évêque  de  Noyon  et  de  Tour- 
nai ,  mourut  en  1 1 1  a.  Il  est  auteur 
d'une  Chronique  de  Cambrai  et 
à"  A  iras,  ouvrage  curieux  et  plein  de 
recherches  :  George  Colvcner ,  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de 
Douai,  la  fit  imprimer  dans  cette  vQlc 
en  161 5  ,  in-8°. ,  ornée,  i°.  de  notes 
très-amples  ;  a°.  d'un  Glossaire  des 
mots  de  la  basse  latinSté  qui  se  trouvent 
dans  cette  chronique;  et  d'une  disser- 
tation sur  celui  qui  en  est  l'auteur  ; 
elle  est  assez  estimée ,  peu  commune  , 
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tommence  au  règne  de  Clovis ,  et  va 
jusqu'en  1070.    D.  N— LctT — D. 

BALDI  (Bernardin),  abbé  de 
Guastalla,  l'un  des  littérateurs  les  plus 
illustres  de  son  temps ,  naquit  à  Ur- 
biole  6  juin  1 555,  d'une  famille  no- 
ble, originaire  de  Pérousc.  Il  fit  ses 
Ôades  sous  d'excellents  maîtres ,  qui 
secondèrent  si  bien  ses  dispositions 
naturelles,  qu'étant  encore  au  collège, 
il  traduisit  du  grec  en  vers  italiens 
les  Phénomènes  d'Aratus.  11  s'adonna 
ensuite  aux  mathématiques,  et  fut  en- 
voyé par  son  père ,  en  1 ,  à  l'uni- 
versité de  Padoue,  011  il  fit  sa  philoso- 
phie, et  continua  ses  autres  études.  11 
sVxerçait  à  traduire  en  vers  latins 
des  morceaux  d'Homère  et  des  autres 
poètes  grecs.  De  jeunes  étrangers  qu'il 
connut  dans  cette  uuiversité,  lui  firent 
naître  l'envie  d'apprendre  leurs  h\n- 
£ues;et  y  ayant  mis  la  même  ardeur 
que  dans  toutes  ses  entreprises ,  il  sut , 
en  fort  peu  de  temps ,  l'allemand  et  le 
français.  La  peste  le  força,  en  1576, 
à  quitter  Padoue  ;  il  retourna  dans  sa 
patrie ,  où  il  se  livra  particulièrement 
aux  mathématiques,  et  commença 
même  à  s'y  faire  une  réputation  ;  mais 
il  ne  cessait  point  pour  cela  de  culti- 
ver les  langues, l'histoire,  l'antiquité, 
la  poésie  latine  et  italienne ,  et  de  tem- 
pérer l'austérité  des  sciences  par  le 
charme  des  belles -lettres,  exemple 
trop  rare  parmi  les  savants.  11  trou- 
vait du  temps  pour  tout,  parce  qu'il 
ne  perdait  jamais  de  temps  ;  il  lisait 
même  pendant  ses  repas;  et  souvent , 
après  son  dîner,  on  le  voyait  encore 
tire  pour  simple  amusement  ou  Eu- 
cltrîe ,  traduit  en  arabe ,  car  il  avait 
aussi  appris  les  langues  orientales ,  ou 
quelque  livre  nouveau ,  soit  allemand , 
soit  français.  Ferdinand  II  de  Gon- 
ïagoe ,  duc  de  Guastalla ,  prince  aussi 
distingué  par  son  amour  pour  les 
sôeuces  que  par  son  rang  ,  désirait v 
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ardemment  fixer  auprès  de  lui  un  sa- 
vant de  ce  mérite.  Après  quelques  ir- 
résolutions, Baldi  consentit  à  s'atta- 
cher à  lui  ;  il  se  préparait  à  le  suivre 
en  Espagne,  lorsqu'il  fut  attaqué,  à 
Milan ,  d'une  maladie  dangereuse.  Le 
célèbre  Charles  Borromée ,  oncle  du 
prince,  le  retint  chez  lui,  lui  prodigua 
les  soins  les  plus  empressés ,  et  ne  le 
laissa  partir  qu'après  son  entière  gûé- 
rison  ;  si  cependant  on  n'a  pas  con- 
fondu, comme  le  pense  Tiraboschi, 
BaJdi  avec  Bernardin  Baldini,  ma- 
thématicien ,  philosophe  et  poète 
comme  lui,  et  qui  était  aussi  attaché 
à  Ferdinand  de  Gonzague.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Baldi  retourna  à  Guastalla , 
où  il  eut  tout  le  loisir  de  reprendre  ses 
travaux  et  de  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  bienfaits  du  prince 
vinrent  l'y  chercher.  L'abbaye  de 
Guastalla  étant  venue  à  vaquer ,  en 
i586,  Ferdinand  la  lui  conféra,  sans 
qu'il  y  eût  pensé  ,  et  même  sans  qu'il 
eût  l'habit  ecclésiastique.  11  le  prit 
alors,  et  fut  mis  en  possession  de  cette 
riche  abbaye.  Depuis  ce  moment ,  ses 
études  n'eurent  presque  plus  pour 
objet  que  les  pères ,  l'histoire  des  con- 
ciles, le  droit  canon  ,  le  chaldéen  et 
l'hébreu.  Après  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  où  il  fut  revêtu  du  titre  de 
protonotaire  apostolique  ,  il  retourna 
dans  son  abbaye  ;  il  y  mena  la  vie  la 
plus  exemplaire  ,  entièrement  livré 
aux  fonctions  de  son  état  et  aux  scien- 
ces qui  y  avaient  quelque  rapport.  Il 
résigna  son  bénéfice  vers  l'an^ôi  o,  et 
se  retira  de  nouveau  dans  sa  patrie ,  où 
il  s'attacha  intimement  au  duc  d'Ur- 
bin.  Celui-ci  le  chargea,  en  i(j  1  a,  d'al- 
ler, en  qualité  de  son  ambassadeur  à 
Venise,  complimenter  le  nouveau  doge 
Antoine  Memmo.  Baldi  mourut  à  Ur- 
bin,  le  12  octobre  161 7.  Il  est  à  re- 
marquer que,  dans  son  épitaphe,  les 
chiffres  de  la  date  sont  transposés , 
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et  qu'au  lieu  de  mdcxvii,  on  a  mis 
xdxcvii,  ce  qui  a  trompe  plusieurs 
écrivains  sur  la  date  de  sa  mort.  Peu 
de  savants  ont  été'  aussi  universels  ; 
il  était  théologien  ,  mathématicien  , 
philosophe,  historien ,  géographe,  an- 
tiquaire, orateur  et  poète.  Outre  les 
langues  dont  on  a  parlé,  il  savait  l'es- 
pagnol ,  l'esclavon ,  le  turk ,  le  hon- 
grois ,  l'ancien  provençal ,  et  tout  ce 
qu'on  pouvait  savoir  alors  des  an- 
ciennes langues  étrusque  et  sicilienne. 
Un  esprit  aussi  vif  que  solide,  une 
mémoire  prodigieuse ,  et  un  travail  in- 
fatigable lui  avaient  fait  acquérir  cette 
espèce  d'universalité.  11  fut  de  plu- 
sieurs académies ,  et  lié  avec  les  litté- 
rateurs et  les  savants  les  plus  célèbres. 
On  assure  qu'il  avait  écrit  plus  de  cent 
ouvrages  ;  le  plus  grand  nombre 
est  resté  inédit;  on  en  a  cependant 
beaucoup  imprimé  de  lui  ;  les  princi- 
paux sont  :  I.  la  Corona  deWarmo , 
Vicence,  1 58çj ,  iu-4°.  ;  c'est  un  recueil 
de  106  Sonnets  sur  les  principales 
fêtes  de  l'année  ;  IL  Versi  e  prose, 
Venise ,  1  5qo,  in-4".  ;  ce  volume  con- 
tient un  grand  nombre  de  composi- 
tions ,  tant  en  vers  qu'eu  prose  ;  en 
vers,  i°.la  Naulica{\a  Navigation), 
poème  didactique ,  en  vers  libres  ou 
non  rimés  (sciolti),  divisé  en  quatre 
livres ,  l'un  des  meilleurs  que  possède 
la  littérature  italienne,  si  riche  dans  ce 
geure  de  poésie;      Egloghe  miste; 
la  plus  estimée  de  ces  quinze  églogues 
est  la  dernière,  intitulée  il  Celeo ,  ou 
deltOrto;  elle  est  regardée  en  Italie 
comme  l'un  des  modèles  du  genre;  5°. 
Sonetti  romani;  4".  Mme  varie,  etc.; 
en  prose,  deux  Dialogues,  uue  Des- 
cription du  palais  d'Urhin,  et  cent 
Apologues ,  dont  le  sujet  n'est  qu'indi- 
qué avec  une  élégante  concision.  Ils 
ont  le  mérite  d'être  presque  tous  de 
l'invention  de  l'auteur  ;  I IL  JZ  Lauro, 
scherzo  gioyanile,  poésies  de  sa  pre- 


BAL 

mi  ère  jeunesse ,  dont  la  première  édi- 
tion dut  paraître  avant  i58o;  la  se- 
conde, Pavie,  in -12,  est  de  1600. 
Crescimbéni  cite  souvent  ce  recueil, 
remarquable  par  une  grande  diversité 
.  de  mesures  de  vers  ;  Baldi  essaya  d'en 
»  introduire  de  nouvelles ,  entre  autres, 
des  vers  de  quatorze  et  de  dix-huit 
syllabes;  il  en  donna  des  exemples, 
qui  n'oot  point  été  suivis.  Ou  trouve  en- 
core de  ses  poésies  dans  plusieurs  re- 
cueils de  vers  du  16e.  siècle.  IV.  La 
Deifobe,  owero  gli  Oracoli  délia  Si- 
bilta  C urne  a,  monodie,  qui  contient 
en  abrégé  toute  l'Histoire  romaine,  Ve- 
nise ,  1 6o4 ,  in-8u.  ;  V.  Il  Diluvio  uni- 
versale  cantato  con  nuova  maniera 
di  versi,  Pavie,  1 6o4»  in-4".  Ces  vers , 
d'une  nouveUe  espèce ,  sont  ceux  de 
dix-huit  syllabes  qu'd  avait  essayés 
dès  sa  jeunesse  ,  et  qui ,  au  fond ,  se 
réduisent  à  réunir  dans  •  une  seule 
ligne  un  vers  de  sept  syllabes  et  un  de 
onze.  VI.  Concetti  morali  (morali- 
tés en  vers),  Parme,  1607,  in-4°.;  VIL 
Car  mina  latina,  Parme,  1 609,  in- 1  a. 
On  voit  que,  quand  même  il  n'eût  été 
que  poète,  il  eut  mérité  un  rang  dis- 
tingué dans  les  lettres.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ,  comme  savant,  sont  : 
VIIL  Di  Herone  Alessandrino  degli 
automati ,  ovvero  machine  se  muo- 
venti,  libridue,  traduits  du  grec,  avec 
des  notes  et  un  discours  du  traducteur, 
sur  le  même  sujet,  Venise,  i58<),  et 
1601,  in-4°.;lX.  ScamiUi  impares 
Fitruviani  nova  ratione  explicatif 
etc. ,  Augsbourg  1 6 1  a,  in-4°.  L'auteur 
y  donne  une  nouvelle  explication  du 
mot  scamilli,  employé  par  Vitruve , 
et  réfute  toutes  celles  qui  avaient  été 
données  avant  lui.  X.  De  verborum 
yUruvianorum  significations,  swe 
perpétuas  inM^itruvium  Pollionem 
CoiAmentarius ,  avec  une  Vie  de  Vi- 
truve,  Augsbourg,  161  a,  in-40.  Cette 
espèce  de  Lexiçon  Filruvianum  a 
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<?l£  insérée,  sons  ce  titre  même,  avec  le 
traite'  des  Scamilli,  dans  le  beau  Vi- 
truve,  cum  noiis  variorum ,  Amster- 
dam ,  Elzévir,  i(>49t  in-fol.  XI.  In 
ubulam  jEneam  Eugubinam  lingud 
Elruscd  veteri  prœscriptam  divina- 
tio,  Augsbourg,  161 3,  in-4°.;  XII. 
Heronis  Ctesibii  Belopo'éca ,  seu  te- 
lif activa  grœca  et  latina,  avec  des 
notes  latines  et  la  vie  de  Héron ,  aussi 
en  latin,  Augsbourg,  1616,  in-4°.  Cette 
traduction  et  les  notes  ont  c'té  insérées 
dans  les  Malhemalici  veteres ,  Paris, 
de  l'imprimerie  royale,  1693,  in-fol. 
XIII.//1  mechanica  Aristotelis  pro- 
blemata  exercitationes  ,  Mayence , 
16a  1 .  Cette  édition  est  précédée  d'uue 
vie  abrégée  de  Fauteur ,  par  Fabrice 
Scarloncini.  XIV.  Cronica  de  Mate- 
maliciy  overo  Epi  tome  dell'istoria 
délie  vite  loro ,  Urbin ,  1 707,  in-4°- 
Cet  ouvrage  n'est  que  l'abrecé  d'un 
autre  beaucoup  plus  considérable,  au- 
quel Baldi  travailla  pendant  douze 
ans,  et  qui  devait  contenir  les  vies  de 
plus  de  deux  cents  mathématiciens,  tant 
anciens  que  modernes  ;  il  était  divisé 
en  deux  vol.  in-fol.  ;  on  en  avait  pro- 
mis une  édition  complète ,  mais  elle 
n'a  jamais  paru  ;  XV.  Vita  di  Fede- 
rico Commandino;ce\le\ie  se  trouve 
dans  le  Giornale  de'  letlerati  d'Ita- 
liat  vol.  XIX.  Commandino  était  un 
savant  mathématicien  ,  compatriote 
de  Baldi ,  et  qui  avait  été  son  maître 
dans  cette  science.  On  dit  qu'un  grand 
nombre  des  autres  ouvrages  de  Baldi 
était  conservé  en  manuscrits  dans 
les  archives  épiscopales  de  Guastalla , 
et  qu'ils  y  périrent  par  un  incendie, 
à  la  mort  de  son  successeur.  G — t. 

BALDI  (  Camille  ),  savantécrivain 
du  16*.  et  du  1 7e.  siècle ,  naquit  à  Bo- 
logne, vers  i547-  S°n  père  avait  été, 
pendant  vingt-six  ans ,  professeur  de 
philosophie  dans  cette  célèbre  univer- 
sité. Camille  suivit  ses  traces,  et  s  étant 
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livré  comme  lui  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie ,  il  y  fut  reçu  docteur  en  1  £72  ; 
|1  professa  long-temps  la  logique  et  les 
autres  parties  de  cette  science  dans  la 
même  université ,  et  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  vertus  morales 
autant  que  par  son  savoir.  11  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ani , 
et  mourut  en  1 634»  dans  sa  patrie, 
d'où  il  n'était  jamais  sorti.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  imprimés  sont  :  I.  In 
physiognomica  Aristotelis  commen- 
tarii,  etc. ,  Bologne  ,  ,  in-fol.; 

I  (.  Traltato  corne  da  una  lettera  mis- 
siva  si  conoscano  la  natura  e  qualità 
dello  scrittore ,  Carpi,  i6'ia ,  in-4°.; 
et  traduit  en  latin ,  Bologne ,  1 664  * 
iu-4°»  ;  III.  Délie  mentite  e  offese  di 
parole  corne  si  possano  accomoda- 
retetc. ,  Bologne,  i6'i3,  in-8\,  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  avec  beau- 
coup d'additions  et  de  corrections, 
après  la  mort  de  l'auteur ,  Venise , 
sans  date  ;  celle  de  l'épître  dedi- 
catoire  porte  iô33  ;  IV.  Tratlato 
délie  imprese  annesso  ail  introdu- 
zione  alla  virtà  morale,  etc. ,  Bo- 
logne, 1624?  m-8°.  ;  V.  De  huma- 
narum  propensionum  ex  tempera- 
menti  prœnotionibus  tractatus ,  Bo- 
logne, 1629  et  1 644 1  in-4  •  »  VI*  De 
naturaliex  unguium  inspectione  prœ- 
sagio  commentarius ,  Bologne,  1629 
et  1 GG4 ,  in-4°.  >  VII.  /  congressi 
cwili,  ouvrage  posthume,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'en  1681  et  1698,111-4°. 

G — É. 

BALDI,  ou  BALDUS,  médecin,  ne 
à  Florence,  vers  les  dernières  années 
du  i6-.  siècle,  ou  les  premières  du 
1 7e. ,  exerça  la  médecine  à  Rome , 
avec  beaucoup  de  distinction ,  et  l'en- 
seigna au  collège  de  la  Sapience.  On 
lui  donna  uu  canonicat ,  et  il  fut 
médecin  ordinaire  des  papes  Urbain 
VIII  et  Innocent  X,  Baldi  mourut  à 
Borne,  quelques  mois  après.  Il  a  pu- 
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blié  plusieurs  ouvrage*  sur  la  méde- 
cine, et  d'autres  qui  y  ont  rapport, 
comme  ses  deux  Traites  sur  le  baume 
oriental  ou  de  la  Mekke,  et  celui 
qui  traite  De  la  bonté  des  eau*  du 
Tibre  :  I.  Prœleclin  de  contagione 
pestiferd,  Rmia;  i65i,îu-4"«  î  II. 
Disquisitio  iatro-physica,  ad  textum 
XXIII  Nippocratis  de  aère,  aquis 
etlocis  ;  accedit  de  calculorum  cou- 
sis et  aquœ  Tiberis  bonitate,  Roma?, 
î G57 ,  in-4  ".  î  l\\»De loco  ajjecto  in 
tAeuritide  Disceptationes  ,  contra 
Joannem  Manelphum,  Parisiis,  1 640, 
in-8°.  ;  Rom*,  !  64  %  in-8".  ;  on  y  a  joint 
une  leitre  de  René  Moreau  sur  cette 
question;  IV.  Opobalsami  orientalis 
in  conficiendd  theriacd  Roma*  adhi- 
biti  medicœ  propugnationes  ,Romae , 
1640,  in-4°-  ,  Noribcrga?,  i644> 
in-i  1  ;  V.  Relatione  del  miracolo  in- 
signe operato  in  Roma,  per  inter- 
cessione  diS.  Filippo  iYe/i,Roma3, 
i644  >  iu-4°.  ;  VI.  Del  vero  opobal- 
samo  orientale  discorso  apologetico, 
Roma?,  1646,  iu-4°.  Cet  ouvrage  est 
posthume.  D— P — s. 

BALDI  (Joseph)  ,  médecin  de 
Florence ,  qui  y  a  vécu  vers  la  fin  du 
17e.  Siècle.  11  a  laissé  en  manuscrit 
un  ouvrage  sur  les  champignons,  di- 
visé en  deux  livres  ,  sans  figures  ;  il 
contient  des  observations  curieuses 
sur  la  propagation  de  ces  plantes.  11  a 
cherché  à  connaître  leur  structure,  et 
à  dcc-  ivrir  d'où  pouvait  provenir  la 
qualité  vénéneuse  d'un  grand  nombre 
despeers.  Il  parle  d'un  champignon 
pesant  douze  Ûvres  et  demie,  que  l'on 
présenta,  en  i685  ,  au  graud-duc 
Cosme  111  de  Médicis ,  et  qu'il  fut 
chargé  d'examiuer.  Il  trouva  qu'il  ne 
contenait  aucun  poison.  C'est  une  es- 
pèce de  vesse-de-loup  ,  lycoperden 
des  botanistes ,  que  l'on  mange  habi- 
tuellement en  Italie.  Ce  manuscrit 
servit  beaucoup  à  Micheii  ,  qui  le 
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ciîe  avec,  éloge;  il  passa  ensuite  dans 
la  bibliothèque  Nani ,  à  Venise,  où  il 
a  été  deVrit,  sous  le  N\  5'| ,  dans  le 
catalogue  de  cette  bibliothèque ,  pu- 
blié par  Morelli,  Venise  177G. 

D — P — s. 
IULD1NGER  (Ernest  Godefhot), 
médecin  distingué ,  ué  près  d'Erfurt , 
le  i3  mai,  1738,  était  destine  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais,  pendant 
qu'il  faisait  ses  études  au  gymnase  de 
Langensalz,  il  conçut  un  tel  goût  pouf 
la  médecine,  que  son  père  fut  obligé 
de  lui  permettre  d'embrasser  celle  pro- 
fession. 11  étudia  à  Erfurt,  à  Jéna,  et, 
en  1761  ,  fut  appelé  dans  le  camp 
prussien ,  près  de  Torgau ,  pour  pra- 
tiquer son  art  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires. Il  y  donna  des  leçons  publiques 
qui  furent  suivies  avec  beaucoup  d'em- 
pressement. Son  zèle  pour  soigner  les 
malades  était  tel,  qu'il  passait  les  nuits 

Srès  de  leur  lit,  s'exposant  à  être  atteint 
es  maladies  les  plus  dangereuses,  ce 
qui  lui  arriva  en  effet.  En  1 762,  il  se  ren- 
dit à  Wittenberg  et  lut  publiquement 
une  Dissertation  sur  les  maladies  des 
soldats ,  qui  parut  si  riche  en  obser- 
vations importantes  et  nouvelles ,  qu  il 
repi  it  ce  même  sujet,  avec  plus  d'éten- 
due, dans  son  ouvrage,  intitulé:  Traité 
des  maladies  qui  régnent  dans  les 
armées ,  in-8\ ,  Langensalz,  1 774  [il 
y  en  a  une  seconde  édition  ).  Nommé 
professeur  à  Gœttingue,  en  1 765,  il 
s'acquittait  de  cette  place  avec  distinc- 
tion, lorsque  le  landgrave  de  Hesse- 
Casscl ,  Frédéric  II ,  l'appela  à  Casscl , 
en  lui  donnant  le  titre  de  premier  mé- 
decin de  la  cour  et  de  directeur-géné- 
ral de  tous  les  établissements  de  mé- 
decine. En  1 785 ,  il  fut  transplanté  h 
Marbourg  ,  dont  l'université  venait 
d'être  réorganisée,  et  il  y  mourut  d'une 
attaque  d'apop!exie,leajauvicr  1804, 
C'était  un  homme  d'un  caractère  bon . 
franc  et  honnête,  mais  grossier  et  peu 
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tempérant;  il  avait  forme  une  biblio-  BALDINI  (  Bagcio  ),  médecin  et 

tbèqué  de  seize  mille  volumes  ,  du  orateur  florentin ,  se  rendit  célèbre 

meilleur  choix,  et  dont  ses  héritiers  dans  la  seconde  moitié  du  i6r. siècle; 

publièrent  le  catalogue  en  i8o5.0n  a  il  professa  long-temps  la  médecine  à 

de  Baldinger  quatre-vingt-quatre  ou-  Pise,  et  fut  premier  médecin  de  Cos- 

vrages,  y  compris  ses  programmes  aca-  me  Ier. ,  grand-duc  de  Florence ,  qui 

demiques;  les  principaux  sont  :  1.  Ma-  l'admit  dans  sa  familiarité  la  plus  in- 

gasin  pour  les  médecins ,  in-i  si  ,  Clé-  time.  11  fut  aussi  gatdede  la  bibliothè- 

Tes  ;  II.  Nouveau  Magasin,  1  vol. ,  que Lauren tienne, et  l'un  des  membres 

Leipzig,  1779-99, \n-&'.j\\l.Sylloge  les  plus  distingués  de  l'académie  flo-* 

opusculorum  selectorum ,  etc. ,  1  vol.  rentine  :  il  fut,  en  cette  qualité,  du 

m-4*.,  Gœttingue ,  1 776-82 ,  in-8°.  ;  nombre  des  commissaires  chargés  par 

Vï  .Litter  attira  universœ  materiœ  me-  le  grand-duc  de  la  revision  du  Déco 

dieœ,  etc.,  Marbourg,  1 793 ,  in-8°.  ;  meron  de  Boccace  (  V ojr.  Boccace  ). 

V.  Historia  mercurii  et  mercuria-  11  mourut  vers  l'an  1 585.  On  a  im- 

lium medica, Gœtlingue,  1  vol. in-8°.,  primé  de  lui  les  ouvrages  suivants4: 

1783  et  1785;  VI.  Traité  des  ma-  I.  Discorso  sopra  la  mascherata 

ladies  qui  régnent  dans  les  armées,  délia  genealogia  degli  dei  de'  Gen- 

Langensalz,  1774,  in-8\Yersé dans  tUi,  mandata  fuori  dalV  illustriss. 

Fétude  de  In  botanique, il  a  aussi  publié  ed  eccel.  sig.  duca  di  Firenze,  etc. , 

divers  ouvrages  sur  cette  science,  etno-  Florence ,  1 565 ,  in-40.  Ce  disdpors  est 

taroment  :  I.  Catalogus  dissertatio-  anonyme ,  mais  Funtanini ,  fhym ,  et 

mm  (juœ  medicamentorum  histo-  tous  les  bibliographes  l'attribuent  à 

riam,fata  et  vires  exponunt,  Altéra-  Baccio  Baldini.  II.  Un  discours,  une 

burgi,  1768,  in-4'.;  II.  sur  V  Etude  de  harangue,  et  un  panégyrique  à  1a 

U  Botanique  et  de  la  manière  de  louange  de  Cosme  Ier.,  imprimés  à 

rapprendre,  Jéna  1770,  in-4°.  (en  Florence,  en  i5*iet  i577,in-4°.j 

allemand  ).  Le  professeur  Crentzcr  a  III .  la  Vie  de  ce  prince ,  ou  Fila  di  Co- 

prononcé  son  oraison  funèbre.  G — t.  simo  /,  gran  duca  di  Toscana,  Flor.  t 

BALDINI  (Baccio),  orfèvre  et  1578  ,  in-fol.,  et  i6i5 ,  in-40.;  111. 

paveur  à  Florence ,  vivait  dans  le  Discorso  delV  essenza  del  fato  e 

i5\  siècle.  Contemporain  de  Maso  délie  forze  sue ,  sopra  le  cose  del 

Finiguerra,  auquel  les  Italiens  altri-  mondo,  etc.,  Florence,  1578,  in-4°. 

huent  Tinvention  de  la  gravure  ,  ou  gr.  Ce  discours ,  prononcé  dans  laca- 

pour  mieux  dire  celle  de  l'imprimerie  démie ,  a  rapport  à  un  passage  du 

en  taille-douce  ,  Baldini   s'empara  Purgatoire  du  Dante,  chant  XVI, 

promptement  de  cette  précieuse  dé-  qui  commence  ainsi  :  Lo  mondo  è  ben 

couverte;  aidé  de  Sandro  Botticclli,  cosï  tutto  deserto  ;  IV.  In  librum 

1»i  lui  composait  des  sujets  ,  il  eut  Hippocratis  de  aquis ,  aëre  et  locis 

bientôt  surpassé  l'inventeur.  On  trou-  commentaria,  et  tractants  de  cucu- 

dans  une  édition  des  ouvrages  du  meribus,  Florence^  1 585,  in-4a. 

Dante,  imprimée  à  Florence  eu  1 48 1 ,  G— É. 

par  Nicolo  di  Lorenzo  délia  Maçna  ,  BALDINI  (Bernardin,  et  non  pas 

devenue  très-rare,  deux  vignettes  de  Bernard ), médecin,  philosophe, ma- 

U  composition  de  Botticelli ,  qu'on  pre-  thématicien,  et  poète  italien  colèbre  au 

»ume  avoir  été  gravées  par  Baldini.  16e.  siècle ,  naquit  dans  une  terre  voi- 

P— -js.  »ine  du  lac  Majeur ,  vers  Tan  1 5 1 5.  H 

111.  18 
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fut  professeur  en  raédrcine  à  l'univer- 
sité' de  Pavie,  et  enseigna  aussi  publi- 
quement les  mathématiques  à  Milan.  H 
mourut  dans  cette  ville ,  le  1 1  janvier 
1 600 ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  imprimes 
sont  :  1.  Dialogi  duo ,  Milan ,  1 558 , 
in-8°.  L'un  de  ces  dialogues  traite  de 
tnullitudine  rerum  et  de  unitateejus 
quod  est;  l'autre,  de  materid  om- 
nium disciplinarum.  II.  Epistolœ 
varias  in  quibus  càm  aliarum  ar- 
tium  prœcepta ,  tum  philosophiœ  po- 
tissimum  iUusirare  contendit.  Milan, 
i558,  in-8°.i  111.  Dialoçus  deptœ- 
stantid  et  dignitate  juris  civilis  et 
unis  medicœ ,  Milan ,  1 55«j  et  1 587, 
in-40;  IV.  Problemata  excerpta  ex 
commentariis  Galeni  in  Hippocra» 
tem,  Venise,  i5G7  et  i587,  in-8'.; 
V.  De  Bello  à  Christianis  et  Othoma- 
nicis  gesto  carmen,  Milan,  i57i  , 
in-4°.  ;  VI.  De  Bello  Othomamco- 
rum  ad  mânes  gesto  carmen ,  Milan, 
i57iet  i574,in-4°.;  VII.  Ihpesti- 
lentiam  libellus  (  en  vers  ) ,  Milan  , 
i577  ,  in-4°«;  VUI.  divers  ouvrages 
d'Aristote  ,  traduits  en  vers  latius, 
r  4rt  poétique ,  Milan ,  1 576  et  1 578; 
les  OEconomiqaes ,  i5^8;  les  huit 
livres  de  Physique,  1600,  tous  in- 
4°.  ;  IX.  De  Stdlis ,  iisque  qui  in 
steÙas  et  numina  conversi  dicuntur 
hommes  (  eu  vers  latins  ) ,  Venise, 
i579,  in-4°  ;  X.  De  Dits  fabulosis 
antiquarum  gentium  (  idem  ) ,  Milan, 
|588,  in-4°.;  Xl.  Carmina  varia, 
Milan,  i574 ,  in  -  4°«  0n  imprima  un 
Jppendix  à  ses  vers  latins,  Milan  , 
1600  ,  in  -  4°«  XII.  Stanze —  nelle 
quali  è  descritto  l'orribile  ed  aspro 
verno  delt  anno  1 57 1 ,  Milan ,  1 57 1, 
in-4".  Ci — e. 

BALDINI  (  Jean-François  ),  lit* 
téralcur  et  savant  italien  du  1 8e.  siè- 
cle ,  naquit  à  Brescia ,  le  4  février 
jl677.  Après  avoir  terminé  avec  beau- 
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coup  de  succès ,  ses  études  dans  sa 
patrie,  chez  les  clercs  réguliers  de  la 
congrégation  Somasquc,  il  en  prit  lui- 
même  l'habit  en  1694.  Il  professa  la 
rhétorique ,  et  ensuite,  pendant  douze 
ans,  à  Milan ,  la  philosophie.  Il  suivit , 
dans  ce  dernier  enseignement,  non  la 
méthode  d'Aristote  ,  mais  celle  de 
Départes,  qui  était  dans  sa  nouveau- 
té. Il  passa  de  Milan  à  Rome,  où  il  fut 
successivement  élevé ,  par  différents 
papes ,  à  toutes  les  dignités  de  soa 
ordre,  et  à  d'autres  dignités  de  la 
•  cour  de  Rome.  11  mourut  à  Tivoli,  m 
1 765.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  :  I.  Lettera  sopra  le  forze  vi- 
vent! ;  cette  lettre  est  imprimée  dans  la 
collection  de  Calogerà,  vol.  IV  ;  IL 
Relazione  delV  aurora  boréale  ve* 
data  in  Roma  li  16  decemb.  i757 
venendo  li  1 7. ,  Rome ,  1 758.  Cette 
relation  ,  lue  par  lWeur ,  dans  une 
réuuion  académique  des  Arcadicns 
(  et  non  pas  des  Arcades,  comme  on 
le  dit  toujours  en  France  ),  a  aussi  été 
réimprimée  dans  la  collection  ci-des- 
sus, vol.  XVII  ;  III.  Dissertazione 
sopra  vasetti  di  Creta  in  gr an  numé- 
ro ttovali  in  una  caméra  sepol* 
craie  etc. ,  imprimée  dans  le  recueil 
des  Essais  et  Dissertations  acadé- 
miques lus  dans  V académie  étrus* 
due  de  Cortone ,  vol.  11  ;  1 V.  Disser- 
tazione sopra  un  antica  piastra  di 
bronzo ,  insérée  dans  le  même  recueil, 
vol.  Il I  ;  V.  Numismata  Unperalo^ 
rum  Romanorum  prœstantiora  per 
Jo.  Vaillant  ,  editio  prima  Roma~ 
na  plurimis  rarissimis  rwmmis  auc- 
ta,  Rome,  1743,  5  vol  in>4°.  Le 
mérite  particulier  de  cette  édition  est 
dû  au  P.  Baldini,  qui  a  augmenté  de 
•près  de  moitié  l'ouvrage  de  Vaillante 
J.  Klwll  y  a  donné  un  supplément ,  à 
Vienne,  en  i7<>7.  G— É. 

BALDINIJCCI  (Philippe),  l'un 
des  bous  écrivains  d'Italie ,  dans  le 
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17*.  siècle,  naquit  à  Florence  vers 
it>?4>  Sa  famille,  qui  était  dans  l'ai- 
sance ,  lui  fit  étudier  les  belles-lettres , 
et  il  y  joignit  de  lui-même  l'étude 
théorique  des  arts  du  dessin.  La  pro- 
tection constante  du  cardinal  Léo- 
pold  de  Meclicis,  amateur  très-cclairé , 
lui  donna  les  moyens  de  se  livrer  en 
entier  à  de  savantes  recherches  sur 
les  ouvrages  et  la  manière  des  grands 
maîtres;  il  fit,  par  ordre  de  son  pro- 
tecteur ,  un  voyage  en  Lombardie, 
oif  il  recueillit  une  foule  de  notions 
curieuses  qui  le  mirent  en  état,  à 
son  retour  dans  sa  patrie ,  de  travail- 
ler à  son  grand  ouvrage  sur  l'histoire 
des  artistes  célèbres,  qu'il  ne  com- 
mença à  publier  qu'en  1681.  Cet  ou- 
vrage lui  ayant  acquis  une  grande  ré- 
putation, Christine,  reine  de  Suède, 
l'engagea  à  écrire  la  vie  du  cavalier 
Bernin.  Baldinucci  fit  à  cet  effet  le 
voyage  de  Rome;  il  y  fut  accueilli  par 
tous  les  gens  de  mérite.  De  retour  à 
Florence,  les  portes  de  l'académie  de 
la  Crusca  lui  furent  ouvertes ,  et  il  y 
fut  reçu  sous  le  nom  de  Lustrato, 
qu'il  avait  déjà  pris  lors  de  son  ad- 
mission à  l'académie  de  dessin.  A  la 
mort  du  cardinal  de  Médicis ,  Baldi- 
nucci trouva  un  nouveau  protecteur 
dans  le  grand-duc  Cosme  III,  qui  lui 
laissa  la  direction  de  la  bette  série  de 
dessins  du  cardinal,  dont  il  avait  de- 
puis long-temps  commencé  la  classifi- 
cation. D'abord  il  ne  comptait  faire 
qu'une  table  de  matières ,  puis  des  ta- 
blettes  chronologiques  ;  enfin,  il  en- 
treprit la  chronique  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  et  qu'il  intitula  :  Notizie 
de  Professori  del  disegno  da  Ci- 
mabue  in  quà  ;  il  la  divisa  en  siècles 
et  en  décennales,  depuis  1  260  jusqu'en 
1670;  la  mort  l'empêcha  de  pousser 
cette  histoire  plus  loin ,  et  il  ne  put 
même  achever  la  rédaction  de  la  vie 
de  Brunellescbi,  de  Michel-Ange  et 
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de  plusieurs  autres  artistes  du  pre- 
mier rang  qu'il  avait  laissés  en  ai> 
rière,  parce  qu'il  considérait  cette  par- 
tie de  son  travail  comme  la  plus  uifli- 
cile.  La  première  édition  des  Noti- 
zie, etc.,  est  en  6  volumes  in-40.* 
imprimée  à  Florence,  de  1681  à 
i()88;  et  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  son  fils  et  du  cavalier 
Gabburi,  de  1702  à  1 7  28  ;  2e.  édi- 
tion, avec  les  notes  de  Manni,  en 
20  vol.  in-8°.,  Florence,  1767  à 
1774.  Les  opuscules  de  Baldinucci 
réunis  forment  le  21e  vol.;  il  con- 
tient quelques  lettres,  un  écrit  inti- 
tulé la  Veillée,  dialogue  dans  lequel 
il  répond  aux  critiques  qu'on  avait 
&ites  de  son  ouvrage;  un  discours 
lu  dans  l'académie  de  la  Crusca  :  en- 
fin la  vie  des  plus  célèbres  graveurs , 
intitulée  Cominciamento  e  progresso 
deir  arte  dell*  intagliare  in  rame 
colle  vite,  etc.,  Florence,  i686,in-4°. 
Joseph  Piacenza,  architecte  de  Turin, 
avait  entrepris  une  nouvelle  édition , 
avec  des  dissertations  et  annotatious;  il 
n'en  existe  que  2  vol.  in-4°.,  1 7G8-70. 
Baldinucci  mourut  en  1696 ,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans.  —  Il  laissa  un  fils 
(l'avocat  Francesco  Saverio  Baldi- 
nucci), qui  hérita  des  connaissances 
de  son  père ,  se  chargea  de  mettre  la 
dernière  main  à  cet  important  travail  f 
et  d'en  faire  jouir  le  public  qui  en  dési- 
rait vivement  la  publication.  C— x. 

BALDOCK  (Ralph  de),  prélat  an- 
glais des  1 3e.  et  1 4e*  siècles ,  étudia  à 
Oxford ,  fut  élu  évoque  de  Londres 
en  i3o4;  mais  son  élection  ayant 
éprouvé  quelques  obstacles  en  An- 
gleterre ,  il  eut  recours  au  St.  -  Siège , 
et  fut  sacré  à  Lyon  en  1 3o6.  Deux 
ans  après,  le  pape  le  nomma  un  de  ses 
commissaires  pour  l'examen  des  ac- 
cusations portées  contre  les  Tem- 
pliers. Il  fut  quelque  temps  grand- 
chancelier  d'Angleterre  sous  le  règne 

18.. 
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d'Edouard  I".  On  lui  doit  plusieurs 
fondations  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse.  11  avait  compose'  en  latin  unè 
Histoire  des  affaires  d'Angleterre 
jusqu'à  son  temps,  et  que  Léland  dit 
avoir  vue  à  Londres  ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été  perdu.  11  a  laissé  aussi  le 
Recueil  des  statuts  et  constitutions 
de  V église  de  S.  Paul ,  que  Ton 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  cette 
cathédrale.  U  est  mort  à  Stcpney  en 
1 3 1 3  ^  ~  s 

B  ALDOVINETTI  (  Alessio  ) ,  flo- 
rentin ,  devint  artiste  contre  le  gré  de 
son  père ,  qui ,  ayant  gagné  sa  for- 
tune dans  le  commerce ,  le  destinait  à 
cet  état.  Devenu'élève  de  Paul  Uc- 
cello ,  il  prit  la  manière  dure  et  sèche 
de  son  maître;  il  terminait  beaucoup 
ces  ouvrages ,  et  surtout  les  fonds  de 
paysage  dont  il  ornait  ses  tableaux.  Il 
travailla  pour  la  grande  chapelle  de  U 
Sainte-Trinité  et  pour  l'Anuonciade  ; 
et,  ayant  appris  d  un  pèlerin  allemand 
le  procédé  de  la  peinture  eu  mosaïque, 
il  exécuta  plusieurs  ouvrages  de  ce 
genre.  Tl  était  généreux ,  faisait  beau- 
coup de  dépense  avec  ses  amis;  pour 
s'assurer  une  retraite  dans  ses  vieux 
jours,  H  demanda  à  entrer  à  l'hôpital 
de  St.-Paul ,  et  y  fit  transporter  une 
grande  cassette,  laissant  croire  qu'elle 
renfermait  le  reste  de  sa  fortune,  dont 
l'hôpital  devait  hériter  ;  aussi  eut-on 
beaucoup  d'attention ,  de  prévenances 
pour  lui  ;  mais  lorsqu'il  mouruf ,  en 
1 499,  âgé  de  soixante-quatorze  ans , 
nn  ne  trouva  dans  la  cassette  que  des 
dessins  et  un  petit  traité  sur  la  pein- 
ture en  mosaïque.  Domenico  Ghir- 
landaio  a  été  le  plus  célèbre  de  ses 
disciples.  C — n. 

BALDOVItfl  (  F* iif çoi  s  ) ,  poète 
italien  du  17'.  siècle,  uaquit,  le  117 
février  i635  ,  de  parents  honnêtes, 
mais  peu  riches.  Il  fit  ses  études  sous 
les  jésuites ,  «t  fut  ensuite  reçu  docteur 
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eu  droit  dans  l'université  de  Pise.  Sou 
talent  poétiqne  lui  valut  la  protection 
du  cardinal  Chigi ,  qui  lui  procura ,  à 
Home ,  la  place  de  secrétaire  du  cardi- 
nal Ni  ni ,  de  Sienne ,  qu'il  exerça  pen- 
dant à  peu  près  dix  ans.  A  quarante 
ans  il  se  fit  prêtre ,  retourna  dans  sa 
patrie,  où  il  obtint  successivement  des 
prieurés,  chapcllenics ,  et  autres  digni- 
tés ecclésiastiques.  11  fut  aussi  proto- 
notaire apostolique  ,  et  membre  de 
plusieurs  académies.  H  mourut  le  18 
novembre  1716.  On  a  de  lui  une  es- 
pèce dialogue,  ou  de  morceau  de  poé- 
sie villageoise,  qui  est  r<  gardée  comme 
l'une  des  meilleures  de  ce  genre  ;  elle 
est  intitulée  :  Lamento  di  Cecco  da 
Varlwigo.  Ce  n'est  point  en  langue 
purement  italienne  qu'elle  est  écrite , 
mais  dans  le  langage  des  paysans  et 
des  ouvriers  de  Toscane,  et  remplie 
des  idiotismes ,  des  tours  et  des  ma- 
nières de  parler  proverbiales  qui  sont 
propres  à  ce  langage.  Le  naturel  des 
sentiments  et  la  naïveté  des  expres- 
sions en  fout  le  mérite.  Laurent  de  Mc- 
dicîs  composa  lepremier  dans  ce  genre, 
à  la  fin  du  1 5e.  siècle ,  une  pièce ,  inti- 
tulée: La  Nencia  da  Barberino ,  qui 
en  est  le  meilleur  modèle,  et ,  depuis  ce 
temps  ,  on  n'avait  rien  fait  qui  valût 
le  Lamento  di  Cecco.  L'auteur  s'y 
proposa  de  traiter,  daus  un  style  hon- 
nête, le  sujet  indécent  du  prêtre  de  Var- 
longo,  amoureux  de  la  Belcolore.  Ce 
petit  poëine  fut  publié,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  le  marquis  Bartolom- 
mei,  Florence,  i(x)4,  in-4°. ,  avec  une 
très-courte  préface  de  l'éditeur  et  quel- 
ques gravures.  Francesco  Baldovini  y 
était  déguisé  sous  le  nom  anagraroraa- 
tique  de  Fiesolano  Branducci.  L'ab- 
bé Horace  Maniai  eu  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  avec  de  savantes 
notes,  pour  expliquer  les  mots,  les 
tours  et  les  proverbes  florentins ,  et 
précédée  de  la  Vif  de  l'auteur,  Flo- 
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rence ,  f  ^55 ,  in«4°«  11  a  été  réimpri- 
me plusieurs  fois  depuis ,  avec  on  sans 
les  notes.  On  trouve  un  morceau  du 
même  auteur  dans  le  recueil  des  Poé- 
sie burlçsche  del  Berni  e  d'altri, 
tome  111 ,  Florence  (  Naples) ,  17*3 , 
in  -8".  Ce  sont  des  stances  en  vers 
appelés  sdruccioli ,  adressées  au  cé- 
lèbre Redi.  Baldovini  avait  laissé  d'au- 
tres poésies  qui  n'ont  point  été  impri- 
mées ,  mais  dont  on  trouve  beaucoup 
de  citations  dans  sa  Vie ,  écrite  par 
YMyé  Martini ,  1161  suprà.  G-— -e. 

BALDUCCI  (François),  poète 
italien ,  né  à  Païenne ,  florissait  vers 
le  commencement  du  1 7e.  siècle.  11  cul- 
tiva ,  dè  s  sa  première  jeunesse ,  la  poé- 
sie et  ks  behes-lettres  ;  mais  il  mena , 
pendant  plusieurs  années,  une  vie  er- 
rante ,  s  enrôla ,  à  Rome ,  dans  les 
troupes  que  le  pape  Clément  VUI  en- 
voyait en  Allemagne ,  et,  a  pic  s  y  avoir 
fait  quelque  séjour,  revint  à  Rome,  où 
il  reprit  ses  travaux  littéraires.  Sa  fa- 
cilité poétique,  et  l'usage  qu'il  en  faisait 
auprès  des  grands,  lui  valurent  sou- 
vent de  riches  récompenses  ;  mais  il 
dépensait  sans  ordre  et  saus  mesure, 
et  bientôt  il  se  vil  réduit  aux  plus  tristes 
ressources.  Forcé  d'entrer  au  service 
de  quelques  grands  seigneurs  ,  son 
humeur  inconstante  et  difficile  ne  lui 
permit  pas  de  rester  long-temps  chez 
aucun  oveux.  Même  destinée  le  suivit  à 
flapies,  et,  lorsqu'il  fut  revenu  à  Rome, 
il  i?y  trouva  encore  plus  malheureux. 
L'état  ecclésiastique  lui  présenta  cepen- 
dant une  ressource.  11  fut  chapelain  de 
l'hôpital  de  St. -Sixte,  et  ensuite  ac- 
cueilli et  loge'  chez  le  prince  de  Galli- 
can© ,  Pompe©  Colonna  ;  mais  il  y 
tomba  malade ,  et,  ne  voulant  point 
être  incommode  dans  le  palais  de  ce 
prince,  il  se  fit  tcansporter  à  l'hôpital 
delà  Basilique  de  St.-  Jean-de-Latran, 
où  il  mourut,  eu  164*,  après  vingt- 
deux  jours  d'une  fièvre  ardente ,  ac- 
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com-pagnée  du  plus  déplorable  délire. 
Ses  Poésies  lyriques,  ou  Rime ,  ont 
été  publiées ,  la  première  partie  ,  à 
Rome,  i63o  et  io45,  in- 12;  la  se- 
conde ,  ibid.,  1646  et  1647  5  ensuite 
les  deux  parties,  à  Venise,  i655  et 
i663 ,  in-i  1,  II  excellait  dans  le  genre 
anacréontique,  et  Grescimbeni  assure 
qu'il  fut  le  premier  à  composer  des 
oratorio  et  des  cantates.  Ses  Can~ 
zoni  siciliane,  qui  ont  beaucoup  d'o- 
riginalité, se  trouvent  dans  le  tome  I"., 
part.  II  des  Muse  siciliane,  etc., 
Palerme,  1647  ct  'fô^,  in- n.  On 
trouve  aussi  de  ses  sonnets  dans  quel» 
ques  autres  recueils.  G— É. 

BALDUIN  (Fbédékïc),  théolo- 
gien  luthérien,  né  à  Dresde  en  167 5, 
étudia  d'abord  à  l'école  de  Meissen  , 
et  ensuite  à  Wittcnberg,  où  il  devint 
professeur  de  théologie  et  assesseur 
du  consistoire.  11  fut  quelque  temps 
prédicateur  à  Prague ,  et  retourna  de 
là  à  Wittenberg ,  où  il  mourut  en 
1627.  On  distingue,  parmi  ses  ou- 
vrages de  théologie,  un  Commentaire 
latin  sur  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  et 
une  Défense  de  la  confession  à"  A ugs- 
bourg.  —  Son  petit  -  fils  Balduiit 
(  Chrétien  -  Adolphe  )  ,  percepteur 
d'impôts  à  Hayn  en  Saxe ,  vécut  dans 
le  milieu  du  1 7e.  siècle.  U  avait  (ait 
des  études  de  droit ,  et  s'occupa  de 
théologie  et  de  chimie.  On  a  de  lut 
plusieurs  dissertations  sur  les  métaux, 
et  notamment  sur  la  reproduction  de 
l'argent.  11  est  mort  en  i6*h.  G — t. 

BALDWIN  (  Guillaume  ) ,  né 
dans  fouest  de  l'Angleterre ,  fit  ses 
études  à  Oxford ,  devint  un  des  plus 
célèbres  instituteurs  de  son  temps ,  et 
mourut  environ  l'an  1 564 ,  après  avoir 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  cet  état  11  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  I.  la  Philosophie  morale  , 
ou  les  Fies  et  les  Dits  des  philoso- 
phes, des  empereurs  et  des  rois  , 
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ouvrage  qui  a  e'tc*  souvent  réimprime; 
II.  Préceptes  et  conseils  des  philo- 
sophes ;  III.  Paraphrase  en  vers  an- 
riais  des  cantiques  de  Salomon, 
Londres ,  i54ç),  in-4°.  ;  IV.  Y  Usage 
des  adages  ;  V.  Exemples  el  prover- 
bes; Comédies  ;  Modèle  pour  les 
magistrats ,  relativement  aux  vies  des 
Anglais  malheureux ,  en  vers,  i55o. 
t-  Un  autre  Baldwih  (Thomas 
né  à  Exctcr ,  d'une  famille  obscure , 
entra  dans  l'ordre  de  Citeaux,  s'éleva , 
en  1 181  »  par  son  mérite,  à  l'évéché 
de  Worcester,  d'où  il  fut  transféré  en 
1 1 84 ,  sur  le  siège  de  Gantorbéry.  Il 
suivit  Richard  Ier.  dans  la  Palestine, 
lui  fut  très-utile  par  la  sagesse  de  ses 
conseils ,  soutint  le  courage  des  croi- 
sés par  ses  prédications,,  s'attira  leur 
confiance  par  les  secours  pécuniaires 
qu'il  leur  distribua,  et  mourut  de  ma- 
ladie, en  1191  j  au  siège  de  Ptolé- 
maïde.  C'était  un  homme  doux,  mo- 
deste ,  de  mœurs  irréprochables,  mais 
dune  indulgence  excessive,  ce  qui  lui 
valut  une  lettre  du  pape,  dont  l'adresse 
portait  :  Monachoferventissimo,  ab* 
bati  calidoy  episcopo  tepido,  arçhi- 
episcopo  rermsso.  C'est  à  lui  que  les 
archevêques  de  Cantorbéry  doivent 
le  palais  de  Lambeth ,  dans  le  fau- 
bourg de  Londres,  de  ce  nom ,  où  ils 
fout  leur  résidence.  I)  avait  commen- 
ce l'établissement  d'un  chapitre  sécu- 
lier dans  sa  ville  archiépiscopale,  pour 
y  transférer  f  élection  des  archevêques, 
que  l'indiscipline  des  moines  de  sa  ca- 
thédrale rendait  toujours  orageuse  et 
.scandaleuse  :  mais  la  cour  de  Rome, 
que  ses  appels,  résultants  des  divisions 
qui  naissaient  de  ces  orages ,  rendaient 
maîtresse  des  nominations,  le  força 
d'y  renoncer.  Baldvrin  était  savant  et 
bon  théologien  pour  le  temps.  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  écrits  dans 
la  Bibliothèque  Cistercienne»  T — n. 
BALE,  ou  RALEUjS  (  Jeah),  theo-. 
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logien  et  historien  anglais,  néàCove 
dans  la  province  de  Sntlolk,  en  1 4<)5, 
fut  élevé  dans  la  religion  catholique, 
et  entra ,  à  quatorze  ans ,  chez  les 
carmes  de  Dunwich  ;  mais  la  ré  forma- 
tion commençant  à  faire  des  progrès, 
il  se  fit  protestant;  en  partie ,  a  ce  qu'il 
semble,  pour  obéir  à  ce  précepte,  Qui 
non  continety  nubat,  qu'il  cite  lui- 
même,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  sa  fidèle  Dorothée  (  Dorotheam 
fidclem  ).  11  écrivit  alors  contre  sa  pre- 
mière croyance  quelques  ouvrages 
pleins  d'aigreur  ,  qui  lui  attirèrent  de 
violentes  persécutions  de  la  part  des 
catholiques,  dont  Henri  VIU  proté- 
geait encore  les  opinions  à  beaucoup 
d'égards ,  quoiqu'il  eût  secoué  le  joug 
de  l'autorité  du  pape.  Baie  fut  oblige 
d'aller  chercher  uu  asyle  dans  les 
Pays-Bas  ;  il  revint  en  Angleterre  à 
l'avènement  d*Édouard  VI;  son  savoir 
et  son  zèle  lui  valurent  plusieurs  bé- 
néfices considérables.  Nommé  évéque 
d'Ossory ,  en  Irlande ,  il  refusa  de  se 
laisser  sacrer  selon  les  formes  usitées 
par  la  cour  de  Rome.  Après  quelques 
délais  occasionnés  par  ce  refus ,  il  fut 
eufin  sacré  par  l'archevêque  de  Du- 
blin ,  en  1 553,  année  de  1  avènement 
de  la  reine  Marie.  Les  mesures  rigou- 
reuses qu'il  employa  pour  propager 
la  réformaboB  dans  son  diocèse ,  ne 
réussirent  qu'à  le  faire  abhorrer  ;  et 
les  habitants,  presque  tous  zélés  ca- 
tholiques ,  le  regardèrent  et  le  trai- 
tèrent comme  un  ennemi.  Cinq  de  ses 
domestiques  furent  massacrés  sous 
ses  yeux  ;  lui-même  ne  dut  la  vie 
qu'à  un  secours  de  quatre  cents  hom- 
mes que  lui  envoya  le  magistrat.  Après 
être  demeuré  quelque  temps  caché 
dans  Dublin,  il  résolut  de  s'éloigner 
d'un  pays  où  il  était  devenu  si  odieux; 
mais  le  vaisseau  sur  lequel  il  s'était 
embarqué  fut  pris  par  un  vaisseau  de 
guerre  hollandais,  dont  le  capitaine  le 
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dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avait  em-  que  à  un  auditoire  moderne  ,  étaient 
porte.  Après  plusieurs  aventures  fâ-  représentées  fort  gravement  par  de 
cheuscs,  il  fut  emmené  prisonnier  en  jeunes  écoliers ,  sous  la  direction  de 
Hollande  ,  où  il  n'obtint  sa  libellé  I évêque  d'Ossory.  Les  ouvrages  de 
qu'eu  pavant  5o  livres  sterling;.  Il  Jean  Balc  sont  devenus  rares.  11  est 
passa  à  Bile  lout  le  temps  du  règne  regardé  comme  le  plus  ancien  de* 
de  la  reine  Marie.  L'avéncment  d'Éli-  auteurs  dramatiques  dans,  la  langue 
sabetb  le  rappela  en  Angleterre;  mais  anglaise.  S—©, 
rendu  saee  par  W  malheur,  et  peu  ja-*       BALECHOU  (  Je  a»- Jacques  ^ 
lourdes  honneurs  de  l'épiscopat ,  il  graveur,  fils  d'un  bonnetier,  naquit  à 
se  contenta  d'un  simple  canonicat  Arles ,  en  1 7 1 5  ;  il  reçut  les  premiers, 
dans  fé^lise  de  Cautorbéry,  auquel  il  éléments  de- son  art  d'un  nommé  Mi- 
lut  uommé  en  1 S60.  Il  mourut  dans  chel,  graveur  de  cachets  à  Avignon^ 
cette  Tille  en  1 5(55 ,  dans  la  G8".  au-  Yenu  de  bonne  heure  à  Paris  ,  il  se 
née  de  son  âge.  U  a  beaucoup  écrit  en  plaça  sous  la  direction  de  Bernard 
latin  et  en  anglais  >  en  vers  et  en  prose;  Lépicié  ,  secrétaire  de  l'académie  de 
pais  le  seul  ouvrage  qui  lui  ait  donné  peinture,  etc.  Ayant  fait  de  rapides 
un  rang  parmi  les  auteurs  de  sa  nation,  progrès  ,  surtout  dans  le  genre  dit 
est  sou  Précis  des  Fies  des  Écrivains  burin ,  il  (ut  chargé  de  la  gravure  du 
célèbres  delà  Grande-Bretagne, ^m-  portrait  en  pied  d'Auguste,  roi  de 
blié,  pour  la  première  fois ,  eu  1 549 ,  Pologne ,  destiné  à-être  mis  à  la  tête 
ifl-4°. ,  à  Wesel ,  sous  le  titre  de  delà  collection  delà  galeriede Dresde: 
Summaràan  itiusirium  majoris  Brù  ce  portrait  est  son  eheWœuvre*  Ac- 
(anniœ  scriptorum.,  réimprimé  en-  cusé  d'avoir  vendu  à  son  profit  uu 
suite  à  Baie,  avec  des  additions  nom-  nombre  des  preraiètes  épreuves  de  ce 
lieuses,  et  des  corrections;,  sous  le  portrait,  et  ne  s'étant  pas  disculpé  de 
titre  suivant  Scriptorum  illustrium  cette  accusation  ,  Balechou  se  vit  con- 
majoris  Britanniœ,  quam  mine  An*  traint  de  quitter  la  France  pour  retoui  - 
gliam  ac  Scotiam  vocant,  catalo-  ner  à  Avignon,  et  fut  rayé  de  la  liste- 
$us  ;  à  Japheto  per  56 18  annos  des  membres  de  l'académie,  à  laquelle 
itsquc  ad annwtthuTic  Domini ;  l&t\c ,  ses  talents  l'avaient  fait  agréer.  Ce 
tS5^ ,  etc.  Une  troisième  édition  en  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  exc- 
prut,  en  i55<) ,  avec  de  nouvelles  cuta  ses  trots  estampes  d'après  Ver- 
additions.  Malgré  l'esprit  de  parti  qui  net,  les  Baigneuses-,  le  Calme  et  la. 
domine  dans  cet  ouvrage,  il  est  assez  Tempête,  qui  curent  uu  prodigieux 
estimé.  Parmi  les  autres  écrits  de  ce  succès,  ainsi  que  sa  Ste.-Géncviève , 
théologien ,  on  remarque  une  Chro~  d'après  Carie  Vanloo ,  qui  est  son  der- 
nique  concernant  sir.  John  Oldcastle^  nier  ouvrage.  R  mourut  àAvignon  le  1 8 
w  nomination  de  Jean  Baie  à  Vevé-  août  1 765.  Si  l'on  considère  Barocbou. 
cht  d' Ossory,  en  Irlande,  ses  perse-  comme  burwiiste,  peu  de  graveurs 
entions,  etc.;  des  pièces  de  vers  dans  peuvent  lu*  être  comparés;  rien  de 
un  genre  bizarre;  des  comédies  sur  plus  brillant  que  son  burin  j  mais  sir 
des  sujets  tirés  de  l'Écriture ,  tels  que  nous  examinons  sévèrement,  ses  pro- 
w-  prédication  de  S»  Jean  ;  l'enfance ,  ductions ,  nous  serons  forcés  de  cou- 
la tentation,  la  passion  et  la  résurrec-  venir  que  souvent  ibne  leur  a  donné 
non  de  Jésus-Christ ,  etc.  ;  ces  pièces ,  cet  éclat  qu'aux  dépens  de  la  véritaWe 
qui  paraîtraient  d'un  cidiculc  hurles-  imitation  de  la,  uajurc  1  la  vigueur  w 
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l'harmonie  de  sa  tempête  sont  heureu- 
ses ,  les  rochers  mouillés  par  le  mou- 
vement des  vagues  sont  très-bien ,  ses 
eaux  sont  superbes  :  Wollet  est  con- 
venu qu'il  avait  cette  estampe  sous  les 
yeux  lorsqu'il  a  gravé  son  sujet  de  la 
Pèche.  Ses  terrains ,  son  paysage ,  en 
général  tout  ce  qui  demande  du  goût 
et  de  la  légèreté ,  est  froid  et  lourd.  Les 
chairs  de  ses  baigneuses  sont  noires 
et  dures.  La  trop  grande  pureté  de 
burin  qu'il  a  mise  dans  la  téte  et  les 
bras  de  sa  Ste.-  Geneviève,  et  moine 
dans  les  draperies,  leur  donne  un  ton 
qui  imite  le  bronze,  nuit  à  l'effet ,  et 
détruit  l'illusion.  Son  Portrait  du  roi 
de  Pologne ,  ainsi  que  quelques  autres 
qui  présentent  dans  leur  ensemble 
plus  de  moelleux,  d'opposition  dans 
le  travail ,  et  de  variété  dans  le  style, 
seront  toujours  recherchés  des  ama- 
teurs, surtout  le  premier,  dont  les 
belles  épreuves  se  vendent  un  très- 
haut  prix.  P— E. 

BAC.EN  (Henri  van),  peintre  d'his- 
toire, est  au  premier  rang  des  peintres 
flamands  ;  natif  d'Anvers ,  et  disciple 
d'Adam  van  Oort,  il  fut  le  premier 
maître  de  van  Dyck.  Il  alla  étudier  en 
Italie,  où  son  assiduité  à  copier  et  a 
peiudre  d'après  l'antique  ,  fut  cou- 
ronnée d'un  brillant  succès;  ses  ou- 
vrages furent  recherchés  par  leur 
touche  agréable,  et  se  trouvent  daus 
Jes  cabinets,  les  plus  distingués.  11  ne 
revint  dans  sa  patrie  qu'après  une 
très-longue  absence;  mais  il  y- revint 
enrichi  par  le  fruit  de  ses  talents  :  il 
mourut  à  Anvers,  en  i63*2.  Son  des- 
sin était  correct ,  et  sa  couleur  fort 
bonne.  Ses  principaux  tableaux  sont  : 
I.  un  Festin  des  Dieux  ;  II.  un 
Jugement  de  Paris  ;  III.  un  S.  Jean 
dans  le  désert  ;  IV.  une  Annoncia- 
tion. On  a  vu  quelque  temps  au  Mu- 
sée Napoléon ,  une  Sainte  Famille 
dans  le  désert ,  peinte  par  Baicn  j 
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maïs  ce  tableau,  apporté  de  Prusse  ne? 
s'y  trouve  plus.  La  galerie  du  Sénat 
conserve  un  antre  petit  tableau  du  mê- 
me ,  représentant  Abraham  ren- 
voyant Agar.  —  Son  fils,  dirigé  par 
ses  soins  dans  la  même  carrière,  y  ob- 
tint aussi  quelques  succès ,  mais  il  est 
resté  bien  loin  derrière  lui.    V— E.  ' 

BALËS  (Pierre),  célèbre  maître 
d'écriture  de  Londres,  né  en  i547* 
regardé  comme  un  des  premiers  in- 
venteurs de  l'art  d'écrire  par  abré- 
viations, art  extrêmement  employé 
en  Angleterre ,  possédait  un  talent 
remarquable  pour  écrire  en  petit  carac- 
tère; il  présenta,  en  1575, à  la  reine 
Élisabeth ,  une  bague  dont  le  chaton, 
de  la  grandeur  d'un  demi-sou  anglais  , 
contenait  le  Pater,  le  Credo,  les  dix 
Commandements  de  Dieu ,  deux 
courtes  prières  latines ,  son  nom ,  une 
devise ,  le  jour  du  mois ,  l'année  de 
J.-C. ,  et  celle  du  règne  d*Élisabeth  , 
écrits  d'une  maniève très-lisible;  il  n'é- 
tait pas  moins  habile  à  imiter  les  di- 
verses écritures ,  et  pouvait  ajouter ,  à 
une  lettre  écrite  par  une  autre  main , 
un  post-scriptuin  qui  ne  se  distinguait 
pas  du  reste  de  la  lettre.  Le  secrétaire 
d'état  Walsingham  se  servit  utilement 
de  ce  talent  dans  différentes  manœu- 
vres politiques ,  notamment  pour  dé- 
couvrir quelques  conspirations  en  fa- 
veur de  la  malheureuse  reine  d'É- 
cossc.  P.  Baies  est  un  des  premiers 
maîtres  anglais  qui  aient  fait  araver 
des  modèles  de  leur  écriture.  Il  avait 
inventé  un  chiffre  extrêmement  sim- 
ple, connu  sous  le  nom  à* Alphabet 
linéal,  où  toutes  les  lettres  étaient 
représentées  par  de  simples  lignes  ou 
traits  dirigés  en  différente  sens  ;  il  pu- 
blia ,  en  1 5çjo ,  un  recueil  intitulé  le 
Maître  d'écriture ,  contenant  trois 
livres  en  un,  dont  le  premier  enseigne 
à  écrire  vite}  le  deuxième,  à  écrire 
correctement  ;  le  troisième,  à  bien 
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écrire ,  Londres ,  in-4°.  9  réimprime 
en  1 5g7,  avec  un  grand  nombre  de 
pièces  de  vers, composées  à  sa  louange 
par  des  littérateurs  distingués  de  son 
temps.  11  est  mort  en  1 6 1  o.  X — s. 

BALESDENS  (  Jean  ) ,  de  l'acadé- 
mie française ,  était  né  à  Paris ,  vers 
la  fin  du  16e.  siècle.  Ses  talents  étaient 
médiocres ,  mais  il  était  secrétaire  du 
chauedier  Seguier,  protecteur  de  l'aca- 
démie, et  les  académiciens  voulurent 
témoigner  à  ce  magistrat  leur  recon- 
naissance en  le  recevant.  Balesdens, 
s'étant  trouvé  sur  les  rangs  en  même 
temps  que  le  grand  Corneille,  écrivit 
à  l'académie  pour  la  prier  de  faire  at- 
tention à  son  peu  de  mérite  et  à  rémi- 
ttente supériorité  de  son  concurrent. 
Corneille  fut  nommé ,  et  l'élection  de 
Balesdens  retardée  de  deux  ans.  Il 
mourut  à  Paris,  le  a 7  octobre  1675, 
dans  an  âge  avancé ,  et  sans  avoir  été 
marié.  Quelques  personnes  assurent 
qu'il  était  prêtre,  et  même  aumônier 
honoraire  do  roi.  Il  possédait  des  bé- 
néfices ,  et  il  prenait  quelquefois  la 
qualité  de  prieur  de  St.-Germaiu  d'AI- 
luye.  H  a  très-peu  écrit,  et  le  plus 
souvent  il  s'est  norné  aux  fonctions 
d'éditeur.  On  lui  doit  des  éditions 
de  la  plupart  des  ouvrages  de  Savona- 
role;  du  Chartiludium  logicœ  (jeu 
de  cartes  logique  )  de  Thomas  Mur- 
ncr;  des  Scholies  latines  de  Jean 
Gagney ,  sur  les  Évangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres;  des  Éloges  des 
Hommes  illustres  de  Papire  Mas- 
son,  Paris,  i658,  a  vol.  in-8°. ;  des 
Œuvres  Spirituelles  de  S.  Grégoire 
de  Tours  ;  des  Epîtres  de  Ste.  Cathe- 
rine de  Sienne;  du  Traite  de  Veau- 
de  -  vie ,  de  Brouault  ;  des  Fables 
d'Esope y  traduites  en  français,  et  ac- 
compagnées de  Maximes  morales; 
et  enfin  de  quelques  autres  ouvrages 
moins  importants.  W — s. 

BALE5TRA  (Autoime),  peintre 


véronais,  naquit  en  1666.  Il  fut  d'a- 
bord marchand;  mais  à  vingt-un  ans  il 
s'adonna  à  la  peinture;  il  étudia  à  Ve- 
nise sous  Bellucci ,  le  même  qui  de- 
vint ensuite  premier  pciutre  de  Jo- 
seph Ier.  et  de  Charles  VI.  De  Venise, 
il  passa  à  Bologne ,  et  alla  enfin  à 
Rome  prendre  des  leçons  de  Carie 
Maratte.  Balestra  essaya  de  réunir  le 
mérite  de  chacune  des  écoles  où  il 
avait  travaillé ,  et  se  composa  un  style 
mélangé  dans  lequel  le  vénitien  ne 
domine  jamais.  On  recherche  assez 
cet  artiste,  dont  les  ouvrages  sont 
très -soignés.  Son  dessin  est  pur ,  son 
pinceau  a  de  la  facilité,  ses  concep- 
tions sont  gaies  et  pleines  de  charmes  ; 
il  fut  souvent  employé  par  les  cours 
étrangères.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  peint  avec  de  l'huile  cuite ,  parce 
que  les  peintures  faites  d'après  ce  pro- 
cédé peuvent  se  détériorer  avant  un 
demi-siècle.  Balestra  fit  des  élèves  dis- 
tingués, parmi  lesquels  on  compte 
J.-B.  Mariolti,  Joseph  Nogari ,  Charles 
Salis,  et  Baroni  Cavalcabô.  Comme 
toute  l'école  de  Maratte,  il  aimait  dans 
ses  tableaux  uue  sorte  de  brouillard 
qu'on  ne  peut  pas  définir  aisément. 
Quelquefois  ee  brouillard  y  est  appli- 
qué mal  à  propos ,  et  produit  un  effet 
désagréable  à  l'œil ,  mais  souvent 
aussi,  il  v  jette  une  harmonie  et  un 
repos  qui  attachent  et  disposent  à  une 
douce  mélancolie.  On  a  comparé  Ba- 
lestra à  Catulle,  son  compatriote, 
comme  on  a  comparé  l'Albane  à  Ana- 
créon.  On  n'est  pas  d'accord  sur  IV- 

{îoque  de  sa  mort,  qui  arriva ,  suivant 
es  uns, en  1 7 34, et  suivant  Guaricnti, 
Zanettiet  Oretti,  en  1740.  A— d. 

BALETTI  (  Giaïietta-Rosa-Be- 
rrozzi),  née  à  Toulouse,  actrice  cé- 
lèbre à  la  Comédie  italienne ,  sous  le 
nom  de  Silvia ,  dans  l'emploi  des 
amoureuses,  qu'elle  joua  pendant  plus 
de  quarante  ans  :  elle  était  née  à  Tou- 
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lousc ,  de  parents  italiens ,  et  mourut 
à  Paris  en  1 7  58. 1-  Son  mari ,  Joseph 
Balçtti,  né  à  Munich,  connu  au 
incnic  théâtre  sous  le  nom  de  Mario , 
y  joua  long-temps  l'emploi  des  amou- 
reux :  cet  acteur  faisait  partie  de  la 
troupe  italienne  que  le  duc  d'Orléans , 
régent ,  fit  venir  à  Paris ,  en  1716. 
Il  mourut  en  1 762.  —  Leur  fils,  Louis 
JJalet/ti,  reçu  à  la  Comédie  italienne 
en  1 744  f  s'y  distingua  long-temps 
comme  acteur,  et  comme  danseur. 

P-«-x. 

BALEY  (Gautier.)»  médecin  et 
ecclésiastique  anglais,  né  à  Portsham , 
dans  le  comté  de  Dorset ,  avait  étudié 
à  Oxford,  où  i)  fu.t  nommé,  en  i56\, 
professeur  rayai  de  médecine;  il  fut 
ensuite  charge  de  l'administration  de 
cette  université ,  e(  devint  enfin  l'un 
des  médecins  ordinaires  de  la  reine 
Élisabeth.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  de 
trois  sortes  de  poivre  commun,  1 558 
ou  i588,  in  8°.;  IL  Petit  Traité 
sur  la  conservation,  de  la  vue,  pu- 
blié d'abord  in- 1  a ,  sous  le  règue  d'É- 
lizabcth,  réimprimé  à  Oxford,  en 
1 0 16  et  en  1 654,  in-£\;  111.  Di- 
zections  pour  la  santé  naturelle  et 
artificielle ,  avec  des  remèdes  pour 
toutes  les  maladies  des  yeux ,  i(vj6, 
in-4°.  ;  IV.  Explicalio  GaJLeni  de 
potu  convalescentium  et  senum ,  etc. 
(  inédit  ).  Gautier  Baie  y  mourut  le  S 
mars  1 5Q?9Lâgé  de  soixante-trois  ans. 

BALFOUR  (  Akdbk),  noble  écos- 
sais qui  employa  une  partie  de  ses 
revenus  à  faire  fleurir  les  sciences  à 
Édimbourg,  sa  patrie;  il  contribua 
principalement  à  la  fondation  du.  Mu- 
séum et  du  jardin  de  botanique  de 
cette  ville,  en  1680,  Robert  Sibbaid, 
qui  était  son  ami  et  son  collègue, 
voulut  transmettre  à  la  postérité  le 
souvenir  de  ses  bienfaits  et  des  en- 
epuragemeuts  qu'il  avait  donnés  aux 
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sciences ,  ainsi  que  son  frère  sir  Ja- 
cob Balfour,  en  les  consignant  dans 
un  ouvrage  particulier ,  sous  le  titr© 
de  Memoria  Balfouriana.  Tout  ré-* 
cemment ,  son  compatriote  Robert 
Brown ,  vient  de  contribuer  à,  tirer 
ce  nom  de  l'oubli,  qu'il  ne  méritait  pas, 
eu  donnant  le  nom  de  Balfouria  à 
l'un  des  nombreux  genres  de  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qu'il  a  établis 
et  qu'il  vient  de  publier.  D— rP— $•  t 
UALGUY  (JfiAi»),  savant  théolo^ 
gien ,  était  né  à  Sheffield ,  dans  le 
comté  d'Y orck.  ;  il  hit  admis ,  en  1 70a , 
au.  collège  de  St.-Jean ,  à  Cambridge , 
et  eut  souvent  à  regretter  d'y  avoir 
employé  près  de  deux  années  à  lire 
des  romans ,  qui  pouvaient  bien  déV 
veloppcr  son  imagination ,  mais  nul- 
lement tourner  à  l'avantage  de  son 
instruction  ou  de  son  goût.  La  lecture 
de  Tite-Live  fut  pour  lui  une  occupa- 
tion bien  plus  profitable,  et  lui  donna 
le  goût  des  études  séneusesauxquelles 
il  se  dévoua  désormais.  Ayant  pris  les 
ordres  ecclésiastiques,  il  se  distingua 
pendant,  plusieurs  années  comme  preV 
dicatcur ,  et  se  montra,  défenseur  aélé 
de  la  liberté  religieuse ,  dans  une  dis* 
pute  concernant  l'autorité  de  l'Église,, 
qui  eut  lieu-  à  l'occasion  d'un  sermon 
prêché  devant  le  roi  par  le  docteur 
Hoadty,  évâque  de  Bangor,  et  dont  le 
texte  était  :  Mon  royaume  n'tst  pas. 
de  ce  monde,  11  serait  trop  long  de 
le  suivre  dans  tous  ses  travaux  de 
controverse.  Lord  Sbaftcsbury  lut  en. 
fournit  une  très-intéressante,  eu  avan- 
çant, dans  sou  ouvrage,  intitulé/** 
Caractères  y  que  la  vertu  pouvait 
être  regardée  comme  un  sentiment 
d'mstiuct.  Ce  système,  appuyé  pa* 
Hulcheson ,  donna  lieu  à  une  réponse 
que  Balguy  publia  ,  en  1 72$ ,  sous  ce 
titre  :  Uttre  à  un  déiste,  sur-  l* 
beauUet  l'excellence  des  vertus  mo- 
rales, et  V appui  qu'elles  trouve* 
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dans  ht  révélation  chrétienne.  Il 
donna,  en  17  28,  un  traite'  intitulé  :  Le 
Fondement  de  la  bonté  morale ,  ou 
Recherche  approfondie  de  l'origine 
de  nos  idées  sur  la  vertu;  et,  en  1  73.0, 
des  Recherches  sur  les  perfections 
y w  raie  s  de  Dieu ,  particulièrement 
en  ce  qui  est  relatif  à  la  création 
et  à  la  Providence.  Ce  dernier  ou- 
vrage avait  pour  but  de  prouver  que 
les  vues  de  la  Divinité'  et  ses  bienfaits 
s'expliquent  plutôt  par  un  principe 
de  rectitude  que  par  un  principe  de 
bienveillance.  En  1 74  ^  ?  fealguy  pu- 
blia un  Essai  sur  la  rédemption, 
puis  deux  volumes  de  Sermons ,  que 
les  Anglais  mettent  au  nombre  des 
meilleurs  qu'ils  aient  eus.  Les  écrits 
de  Balguy,  fruits  d'une  raison  éclairée, 
ont  contribué  à  répandre  dans  la  théo- 
logie et  l'étude  des  matières  religieuses, 
$es  idées  libérales  et  l'esprit  de  dis- 
cussion. 11  mourut,  en  1748,  âgé  de 
$3  ans.  Ses  talents  et  son  caractère 
auraient  du  lui  valoir  des  places  plus 
éminentes  dans  l'Église,  qu  une  simple 
prébende  de  Salesbury,  et  un  humble 
vicariat  de  North-Allerton  ;  mais  l'a- 
mitié de  Hoadly  et  de  Qarke ,  ainsi 
que  son  zèle  raisonné  pour  la  religion, 
ic  recommandent  bien  mieux  à  la  mé- 
moire de  son  pays  que  de  grandes  di- 
gnités. --Son  fils ,  Thomas  Balgu y , 
qui  a  suivi  la  même  carrière,  a  laissé 
plusieurs  écrits  peu  importants  sur  des 
questions  théoriques.  L— P  -  g. 

BALICOURT  (  Marguerixe- 
TeÉRisxoE  ) ,  comédienne ,  débuta 
au  Théâtre-Français  le  at)  novembre 
1  /p7 ,  dans  le  rôle  de  *  Cléopdtre. 
Ses  succès  furent  si  brillants,  qu'elle 
Ait  reçue  à  part  entière  dès  le  mois 
«cuvant.  Quoique  cette  actrice  fût 
très-jeune  pour  l'emploi  des  reines  , 
elle  réuuissait  tant  d'avantages  ,  que 
Çon  passa  légèrement  sur  ce  dé- 
faut, deveuu  moipA  seusihle  par  les 
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prétentions  de  M11*.  Duclos,  qui,  à 
soixante  ans,  s'obstinait  à  rester  au 
théâtre.  La  Médêe,  de  Longcpicrre, 
jouée  avec  peu  de  succès  en  1694,  dut 
a  M11**  Balicourt  une  sorte  de  ré- 
surrection en  1728.  Cette  actrice  joua 
ce  rôle  avec  une  telle  supériorité ,  que 
la  pièce,  oubliée  depuis  trente-quatre 
ans,  eut  un  succès  prodigieux.  Mlu.  Ba- 
licourt, qui  avait  une  très-faible  santé , 
'obtint  sa  retraite  en  1738,  six  mois 
après  la  réception  de  M11'.  Dumesnil, 
et  mourut  le  4  août  1 74^>  dans  un 
âge  peu  avancé.  P — x. 

RALIN  (  Jean  ),  prêtre  et  médecin , 
né  à  Vesoulvers  1570.  Il  paraît  qu'il 
étajt  professeur  au  collège  de  Nar- 
bonne,  k  Paris,  en  1601 ,  puisqu'il  y 
prononça  cette  année  un  discours  la- 
tin, à  l'ouverture  des  classes.  Eu  1 607, 
il  fit  imprimer  à  Paris,  in-8°.,  un 
poërae  intitulé  De  Divœ  Magdalerus 
gestis,  ubi  et  ejus  navigatio  in  Pro- 
vinciam  ,  et  pœnitentiœ  locus  de- 
scribuntur;  il  le  traduisit  ensuite  en 
français,  et  sa  traduction  parut  la  même 
année,  sous  le  titre  de  Poème  héroï- 
que de  Ste.-Maçdeleine.  Il  accompa- 
cnaClaudedeRyeen  Flandre  en  qualité 
d'aumônier,  et  il  fut  témoin  des  événe- 
ments de  la  guerre,  qui  se  termina  jwr 
la  paix  de  1608. 11  en  écrivit  l'histoire 
sous  ce  titre  :  De  Bello  BeJgico,  au$- 
piciis  Ambrosii  Spinolœ,  Bruxelles , 
1609 ,  in-$°.  On  trouve  à  la  suite,  un 
poeme  intitulé  De  Pace  Belgicd,  sive 
Janus  bifrons  Belgicvs.  On  loue  la 
correction  et  la  pureté  du  style  de  cet 
ouvrage.  Foppens  {Bibl  Belgica)  dit 
que  Bal  in  a  composé  quelques  autres 
ouvragts ,  mais  peu  intéressants.  C'est 
ce  bibliothécaire  qui  nous  apprend 
que  Balin  mourut  à  Wcsel ,  dans  le 
duché  de  Oèves;  mais  il  a  négligé 
d'indiquer  à  quelle  époque.  W— s. 

BALIOL.  For*  Batlleul. 

BALL  (  Jean  ) ,  prêtre  séditieux^ 
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du  1 4*.  siècle ,  dont  1rs  controverses, 
excitées  par  Wiclef,  avaient  tourné  la 
tête  et  allumé  le  fanatisme  ;  ce  fré- 
nétique s'acquit  une  très-graude  popu- 
larité en  Angleterre ,  en  prêchant  aux 
habitants  des  campagnes  ce  système 
d'égalité  qui  flatte  toujours  la  multitu- 
de :  il  leur  annonçait  que  la  différence 
des  rangs  et  l'inégale  distribution  des 
fortunes  étaieut  contraires  à  l'ordre 
primitif,  naturel  et  divin  ;  que  ces 
distinctions  n'avaient  été  imaginées 
que  par  l'ambition  des  riches  ;  que  le. 
moment ,  pour  le  peuple ,  de  recon- 
quérir ses  droits ,  à  cet  égard ,  était 
arrivé  ;  que ,  si  l'on  en  laissait  passer 
Toccasion,  elle  ne  se  représenterait 
plus  ;  et  comme  on  ne  lui  permettait 
pas  de  prêcher  une  pareille  doctrine 
dans  les  églises ,  il  entraînait  ses  sec- 
tateurs dans  les  champs,  et  employait 
toutes  les  ressources  de  son  éloquence 
pour  les  porter  à  la  sédition.  Le  cler- 
gé et  les  seigneurs  étaient  surtout  l'ob- 
jet de  ses  déclamations  :  on  se  saisit 
de  sa  personne,  et  il  fut  mis  en  prison. 
Aussitôt  on  vit  les  paysans  de  plu- 
sieurs provinces ,  qui  avaient  choisi 
Black-Heath.à  peu  de  distance  de 
Londres,  pour  lieu  de  leur  rassemble- 
ment ,  menacer  la  capitale.  Leur  nom- 
bre s'accrut  jusqu'à  cent  mille  hommes. 
On  les  avait  d'abord  trop  dédaignés  : 
quand  oh  voulut  prendre  des  mesures 
répressives  contre  eux,  ils  se  précipi- 
tèrent sur  Londres  ,  brisèrent  les 
prisons, délivrèrent  leur  apôtre,  et 
grossirent  leur  troupe  de  tous  les 
malfaiteurs  dont  ils  avaient  rompu  les 
fers.  Bail  enflammait  leur  colère  :  ils 
attaquaient  partout  les  scign<«:rs  ,  le 
clergé  et  les  gens  de  lot  :  ils  détrui- 
saient les  édifices  ,  enlevaient  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  précieux,  non 
pour  se  l'approprier ,  mais  pour  le 
mettre  en  pièces  ,  et  le  jeter  dans  la 
Tamise.  Richard  II  effirajé ,  se  retira 
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à  la  tour  ;  ils  s'y  portèrent  ;  les  soldats 
épouvantes  leur  en  ouvrirent  les  por- 
tes. 11  fallut  que  le  roi,  pour  ne  pas 
devenir  la  victime  de  leur  fureur,  leur 
livrât  l'archevêque  de  Cantorbéry,  le 
chancelier  et  le  grand-trésorier ,  qu'ils 
mirent  à  mort.  Il  serait  trop  long  de 
rapporter  en  détail  leurs  autres  excès, 
pendant  les  deux  années  que  dura 
leur  rébellion.  Le  gouvernement  reprit 
enfin  le  dessus  :  Bail  fut  arrêté,  en 
1 58 1 ,  à  Coventri  ;  ou  lui  fit  son  pro- 
cès, et  il  fut  exécuté.  Les  historiens 
anglais  disent  qu'on  ne  trouva  aucune 
preuve  de  correspondance  entre  lui  et 
Wiclef,  quoique  ce  fussent  les  doc- 
trines de  cet  hérésiarque  qu'il  réduisait 
en  pratique.  T — D. 

BALL  (  Jeaw  ) ,  théologien  anglais 
de  la  secte  des  puritains,  né  en  1 585  , 
à  Cassinglon ,  dans  le  comté  d'Oxford. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Oxford ,  il  prit  les  ordres ,  et 
fut  tout  à  la  fob  pasteur  et  maître 
d'école  d'un  petit  village  du  comté  de 
Staflbrd.  11  jouissait  d'un  grand  crédit 
dans  sou  parti ,  et  il  a  composé  quel- 
ques ouvrages- qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès  :  le  plus  connu  est  son  Traité 
concernant  les  fondements  princi- 
paux de  la  religion  chrétienne.  Ce 
traité  ,  extrêmement  répandu  ,  avait 
eu,  avant  l'année  i65?,  quatorze 
éditions  ,  et ,  chose  singulière  ,  il  a  été 
traduit  en  langue  turke.  Parmi  ses 
autres  écrits,  on  remarque  un  Traité 
sur  la  foi,  in-4°.,  i65i  et  1637,  et  un 
Jugement  impartial  sur  les  motifs 
de  séparation,  iu-4%  1640;  le  Pou- 
voir de  la  piété,  Londres  ,  1657, 
in-fol.  ;  Traité  de  la  méditation 
théologique ,  Londres ,  1660 ,  in- 1 2. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
publiés  par  Siméon  Ashc.  Jean  Bail 
mourut  en  1640,  âgé  de  cinquante- 
cinq  aus.  X — s. 

BALLENDEN  ou  BELLENDEN 
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{  Jean  ) ,  ecrivaiu  écossais  du  16e.  d'opinions  ,  surtout  en  matière  de 

siècle,  issu  d'une  ancienne  famille,  morale ,  fit  beaucoup  de  bruit ,  excita 

fut  en  grande  faveur  auprès  du  lui  des  réclamati  vus,  et  donna  le  premier 

Jaques  V  :  on  prétend  même  qu'il  signal  d'une  guerre  de  plume  ,  qui  a 

eut  beaucoup  de  part  à  l'éducation  de  duré  long-temps  à  Vérone  ,  sur  le 

ce  prince ,  si  recoin  inaudible  par  ses  probable  et  le  plus  probable ,  ou  sur 

Tcrtus  et  par  son  amour  pour  les  lct-  les  degrés  de  probabilité  morale.  Après 

très.  Balleuden  occupa  différentes  cette  querclje  du  probabihsmc  ,  H 

places  dans  lYglisc  et  dans  l'état.  Très-  s'engagea  dans  une  autre  sur  l'usure , 

zélé  catholique,  il  entreprit  d'arrêter  dans  laquelle  il  eut  pour  adversaire  le 


On  a  conservé  de  lui  des  poésies  ly-  raie ,  lorsqu'il  fut  eboisi ,  en  1 748 , 
riques ,  où  l'on  découvre ,  à  travers  pour  tbéologien  canonistc  de  la  corn- 
la  bizarrerie  du  langage ,  de  l'eiilhon-  mission  que  la  république  de  Venise 
siasrae  poétique  cl  un  véritable  ta-  envoyait  à  Rome,  dans  l'affaire  du 
lent  ;  mais  l'ouvrage  sur  lequel  se  patriarcat  d'Aquiléc.  Dans  quelques 
fonde  principalement  sa  réputation ,  entretiens  qu'il  eut  avec  le  pape ,  il 
est  sa  traduction  du  latin  en  écossais  lui  inspira  une  confiance  qui  engagea 
de  f  histoire  d'Hector  Boetbius,  faite  le  souverain  pontife  à  le  charger  d'une 
par  l'ordre  de  Jacques  V ,  et  publiée  à  édition  des  OEuvres  de  S.  Léon ,  d'a- 


le  titre  $  Histoire  et  Chronique  d'É-  ce  saint  pape  fut  déclaré  docteur  de 
cosse ,  etc.  Celte  traduction ,  où  il  s'est  l'église  par  une  constitution  du  1 3  oct . 
souvent  écarté  de  l'original ,  mais  tou-    1 754 , 00  reconnaît  que  cela  est  dû  en 


plupart  des  autres  écrits  de  Ballendcn  dicatoire  du  tome  Pr.  Après  une  vie 

sont  perdus.  X — s.  employée  toute  entière  aux  études  et 

BALLERINl  (  Pierre  ),  célèbre  aux  travaux  de  son  état,  il  mourut 

écrivaiu  ecclésiastique  du  18.  siècle,  vers  l'an  1764.  Les  principaux  ou- 

naquit  à  Vérone  ,  le  7  sept.  1698.  vrages  qu'il  publia  sont  :  I.  //  Metodo 

11  était  61s  d'un  professeur  eu  chirur-  di  S.  Agostino  negli  studj,  Vérone, 

gie.  Après  avoir  fait  d'excellentes  1724;  Rome,  1757 ,  iu-i  1  (  traduit 

études  sous  les  jésuites  ,  il  entra  dans  eu  français  par  Nicolle  de  la  Croix  , 

les  ordres ,  et  fut  ordouné  prêtre  sé-  Paris ,  1 7G0 ,  in-  î  1  ).  II.  Divers  écrits 

tnlier.I^iIectureattenlivedesûriMi'res  en  italien  et  en  latin,  contre  le  père 

du  cardinal  de  JVoris  le  rendit  pas-  Scgneri  et  contre  d'autres  écrivains  , 


des  appliqués  aux  belles-lettres ,  qu'il  nier  est  uue  Histoire  du  probabibsme , 

expliquait  aux  jeunes  g**ns,  et  qu'il  sous  le  titre  de  Saggio  délia  storiadel 

publia  sous  le  titre  de  Me'Uiode  de  probabilissimoneUa  descrizione  del 

S.  Augustin,  etc.  Un  paragraphe  cangiamento  di  sei  insigni  probabi- 

qu'il  y  inséra,  sur  la  conduite  que  listi  in  probabilioristi .  etc.,  Vérone, 

l'on  doit  tenu'  lorsqu'il  y  a  diversité  i73(J,in-8 \'r  111. 6a nçù Zenomsepis- 


les  progrès  fie  la  réformation  ;  voyant 
tous  ses  effort  inutiles  ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Rome,  où  il  mourut  en  1 55o. 
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copi  Feronensis  sermanes ,  nunc  pri- 
mum  qud  par  erat  diligentid  editi, 
etc.,  avec  des  dissertations  et  des  notesj 
Vérone,  1759.  in-4".  ;  IV.  Sancti 
Antonini  archiepiscopi  Florentini 
ordinis  prœdicatontm  summa  theo- 
logica,  etc. ,  avec  des  notes,  obser- 
vations ,  préleclions ,  et  une  vie  de 
Fauteur,  Vérone,  1740  et  1741  ,  2 
Toi.  in-fol.  ;  V.  Sancti  Raymundi  de 
Pennafort  ordinis  prœdicatontm 
summa ,  etc. ,  Vérone ,  1 744  ?  in-fol.  ; 
VI.  Sancti  Leonis  magni  R.  pontifi- 
as opéra,  post  Pas  chas  iî  QuesnellH 
recensionem  ad  complûtes  et  prœs- 
tantissimos  manuscriptos  codices 
ab  Mo  non  consultos  exact  a ,  etc. , 
Venise ,  17  55  et  1756, 2  vol.  in-fol. 
L'édition  de  Quesnel  avait  été  prohi- 
bée; celle-ci  fut  faite ,  comme  on  Ta 
vu,  par  ordre  du  pape.  VIL  Plusieurs 
ouvrages  contre  l'usure,  et  surtout 
deux  volumes  in-4°. ,  l'on  intitulé  :  De 
jure  dirino  et  naturalicirca  usvram 
libri  sex,  etc.  ;  et  l'autre  :  Findiciœ 
juris  divini  ac  naturalis,  etc. ,  Bo- 
Jogne ,  1 747 1  in-4". ,  etc.    G — é. 

BALLERINI  (Jérôme),  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Vérone ,  le  i$ 
janvier  170a.  Il  fit  à  peu  près  les 
mêmes  études  que  son  frère ,  et  prit 
comme  lui  l'état  ecclésiastique;  mats  il 
cultiva  plus  particulièrement  l'histoire 
que  l'on  appelle  profane,  par  opposi- 
tion à  l'histoire  ecclésiastique.  Ces 
deux  frères  se  quittèrent  peu,  et  firent 
en  commun  plusieurs  éditions  et  plu- 
sieurs ouvrages.  Jérôme  survécut  phi- 
sieurs  années  à  Pierre;  il  entreprit 
seul  l'édition  des  QEwrcs  dit  cardinal 
Noris ,  d'après  les  exhortations  et  les 
conseils  du  marquis  Scipion  Maffcï; 
mais  ensuite  son  frère  prit  part  à 
l'exécution  :  Henrici  JVorisii  F ero- 
nensis  Augustiniani  S,  R.  E.pres- 
byteri  cardinalis  opéra  omnia  nunc 
primum  collecta  et  ordinata ,  Vc- 
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rone,  1732  ,  4  in-fol.  |  le  qua- 
trième volume  surtout  appartient  aux 
deux  frères ,  et  contient  divers  mor- 
ceaux précieux  d'histoire  ecclésias- 
tique. Il  eut  aussi  la  plus  grande  part 
dans  l'édition  des  oeuvres  de  Gibert» 
évêque  de  Vérone  ,  dans  laquelle  il 
eut  cependant  son  frère  pour  coopé- 
rateur:  Joan.  Matthœi  Gibcrti  epis* 
copi  F eronensis ,  opéra  nunc  pri- 
mum collecta,  etc.,  avec  une  Disser- 
tation ,  la  Vie  de  l'auteur  et  diverses 
autres  Pièces,  Vérone,  1732,  in-4". 
I^es  éditions  données  par  son  frère , 
auxquelles  il  coopéra  le  plus,  sont 
celles  des  Sermons  de  S.  Zenon y  de 
la  Somme  de  S,  Antonin  ,  et  des 
Œuvres  de  5.  Léon  ;  mais  il  contri- 
buait à  la  publication  de  presque  tout 
ce  que  Pierre  écrivait.  Maziuchclli , 
Scritt.  il  al.  y  toin.  IU ,  donne  une  idée 
intéressante  de  l'union  qui  régnait 
entre  ces  deux  frères,  et  delà  manière 
dont  ils  distribuaient  entre  eui  les 
travaux.  Ce  qui  appartenait  plus  par- 
ticulièrement à  la  théologie  et  au  droit 
canonique  était  du  ressort  de  Pierre, 
et  ce  qui  tenait  le  plus  à  la  critique  et  à 
l'histoire,  était  traité  par  Jérôme.  Us 
revoyaient  le  tout  ensemble ,  et  s'ils 
étaient  d'avis  différent,  rien  n'était 
définitivement  admis  qu'après  une 
discussion,  quelquefois  très- vive,  il 
ne  fut  revêtu  de  l'approbation  de  tous 
les  deux.  G^É. 

BALLEXSERD  (  Jacques  ) ,  de 
Genève,  né  en  1726,  et  mort  en 
1774,  est  connu  par  deux  bons  ou- 
vrages :  I.  Dissertation  sur  V éduca- 
tion physique  des  enfants  ,  depuis  la 
naissance  jusqu'à  fdge  de  puberté^ 
Paris,  1762,  iu-8°. ,  courounée  psr 
la  société  des  sciences  de  Har'cm ,  et 
dont  David ,  médecin  à  Paris ,  a  don- 
né une  seconde  édition  avec  des  notes, 
en  1 780  ;  II.  Dissertation  sur  Us 
causes  principales  de  la  mort  d'un 
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éussi  grand  nombre  d *  enfants  ,  et 
fiels  sont  les  préservatifs  les  plus 
efficaces  et  les  plus  simples  poûr  leur 
tonserver  la  vie  ,  couronnée  par 
Facadomte  de  Mantoue,  et  imprimée 
en  italien,  17735  puis  en  français, 
1775.  CetAv 

BALLIAW(  Jean-Baptiste),  sé- 
nateur génois,  né  en  1 586 ,  est  auteur 
d'uu  traité  profond  écrit  en  latin  sur 
le  mouvement  naturel  des  corps  pe- 
sants. Cet  ouvrage  parut  dVabord  en 
1658,  et  fut  publié  de  nouveau  en 
1646,  très-augrnenté,  et  enrichi  de 
bonues  observations.  Si  Balliani  eût 
eu  le  temps  de  s  appliquer  aux  scien- 
ces, il  eût  pu  paraître  avec  distinc- 
tion parmi  les  plus  illustres  savants  de 
"Italie;  mais  son  rang  et  sa  profession 
le  portant  principalement  vers  les  lois 
et  la  politique ,  ne  lui  laissèrent  que 
j*u  de  temps  pour  s'occuper  de  ses 
études  favorites,  les  mathématiques  et 
u  physique.  Apres  avoir  occupé  avec 
honneur  plusieurs  charges  publiques, 
il  mourut  en  16G6 ,  à  l'âge  de  quatre* 
vingts  ans.  K. 

BALLIÈRE  de  L  AISEMENT 
fD£5is),  natif  de  Paris,  se  fixa  à 
Rouen ,  où  il  devint  vice-directeur  de 
l'académie.  Il  cultiva  tour  a  tour  lâ 
musique,  les  lettres j  la  chimie,  et 
Mourut  en  i8o>4.  On  a  de  lui  :  I.  Deu- 
talion  et  Pyrrha  (  1 75 1  );  IL  le  Ros- 
signol (1751  );  III.  le  Retour  du 
Printemps  (1753);  IV.  Zéphyre  et 
flore  (1754.),  opéras  comiques,  re- 
présentes à  Rouen ,  et  dont  le  pre- 
mier n'a  pas  été'  imprimé  ;  V.  la  Guir- 
linde  (1757  ),  représenté  à  la  Foire 
^Laurent;  VL  Théorie  de  là  Mu- 
riyae ,  Paris ,  1 764  »  >n-4°- ,  ouvrage 
a^coocisquiustrttctif;VlL£/o^Jd 
I*Caly  Bouen,  1769,  in#\;  VIII. 
'we  nouvelle  édition  du  Gazophylà- 
rutm  grœcorum ,  de  Philippe  Cattier , 
Pana,  Didot ,  1 790,  in-&\    D.  L. 
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BALL1N  (  Clauoe  ),  fils  d'un 
riche  orfèvre  de  Paris ,  naquit  en 
161 5,  et  embrassa  la  profession  de 
son  père.  Ses  premières  années  se 
passèrent  à  l'étude  du  dessin  ;  celle 
des  ouvrages  du  Poussin  particulière* 
ment  lui  forma  le  goût ,  et  enrichit  son 
imagination.  Comme  l'académie  de 
peinture  n'existait  pas  encore ,  non 
plus  que  l'école  des  Gobelins ,  le  jeune 
Ballin  allait  dessiner  d'après  nature 
chez  différents  artistes ,  qui  se  réunis- 
saient pour  faire  les  frais  d'un  modèle. 
A  force  d'application  ,  il  fit  de  si 
grands  progrès ,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans ,  il  exécuta  quatre  grands  bassins 
d'argent  de  60  marcs  chacun ,  sur  les- 
quels il  avait  composé  et  exécuté  en 
relief  les  quatre  âges  du  monde,  avec 
tant  de  succès ,  que  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  les  acheta,  lui  com- 
manda encore  quatre  grands  vases 
dans  le  même  genre  pour  les  assortir 
à  ces  bassins.  La  réputation  de  Ballin 
s'étant  bientôt  accrue  par  le  nombre 
de  ses  beaux  ouvrages,  il  fut  chargé, 
par  Louis  XIV,  d'exécuter  des  tables 
d'argent,  des  candélabres ,  des  vases , 
des  canapés  ,  et  beaucoup  d'autres 
meubles  enrichis  de  bas-reliefs ,  que 
la  détresse  du  trésor  public ,  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  la  succession ,  obli- 
gea déporter  à  la  monnaie.  Il  ne  reste 
de  ces  chefs-d'œuvre  que  des  dessins 
qu'un  nommé  Delaunat,  orfèvre,  en 
avait  faits.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  que  cet  artiste  avait  exécutes 
pour  différentes  églises ,  tels  que  so- 
leils ,  croix ,  chândeliers,  lampes ,  etc. , 
ont  éprouvé  le  même  sort  lors  de  la 
révolution.  Ce  fut  Ballin  qui  cisela  la 
'  première  épéeet  le  premier  hausse-col 
que  porta  Louis  XIV.  A  la  mort  de 
Varin,  ce  prince  le  nomma  directeur 
du  balancier  des  médailles  et  des  je- 
tons: Ballin  se  distingua  dans  cette 
place  par  la  finesse  de  son  exécution, 
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et  sut  réunir  aux  grâces  modernes  la 
se  vente  de  L'antique.  Ballia  a  fait  épo- 
que daus  la  gravure,  et  il  recula  les 
bornes  de  cet  art  :  il  mourut  à  Paris , 
le  janvier  1O78,  âgé  de  soixaute- 
troisans.  P— e. 

BALLINO  (  Jules  ) ,  avocat  et  litté- 
rateur vénitien ,  qui  florissait  après  la 
moitié  du  1 6V.  siècle ,  et  qui  vivait  en- 
core en  1  5qi  ,  a  laissé  des  Traduc- 
tions italiennes ,  assez  estimées  ,  de 
plusieurs  ouvrages  grecs  :  I.  Vita  di 
Mosè  composta  da  Filone  ebreo% 
Venise,  i56o,  in-4"»;  IL  Trattato 
di  Plutàrco  dell'  amor  de'  genitori 
yersç  i  figliuoli ,  Venise ,  1 564,  m" 
8'.;  III.  la  Morale  fdosofia  hreve- 
mente  descritta  per  due fdosofi  Epit- 
teto-stoico  e  Arislotile-peripatetico , 
Venise,  1 504 et  i565;  Rome,  1689, 
in  -  8°.  :  le  Traité  ci-dessus  est  réim- 
primé dans  cette  édition  ;  1 V.  Trat- 
tato <? Âristotile  délia  virtù  e  de* 
vizii ,  Venise ,  1 565 ,  in-8°.  ;  V.  le 
Prediche  del  gran  Basilio,  arcives- 
covo  di  Ces  are  a ,  etc. ,  Venise ,  1 566, 
in-8°.  VI.  11  a  aussi  publié  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Disegni  délie  più  M  us  tri  città  e 
Jbrtezze  del  mondo,  con  una  brève 
istoria  délie  origini  ed  accidenli 
Ipro ,  Venise,  1 56o ,  in  -4°.  Ce  vo- 
lume ne  contient  que  cinquante  villes; 
les  dessins  gravés  sont  médiocres , 
et  les  notices  sèches  et  insignifiantes. 
11  est  à  croire  que  le  peu  de  succès  do 
cette  première  partie  le  détourna  de 
continuer  l'ouvrage.  G— i. 

BALLTSTE  (  nommé  encore  Ba- 
livte  et  Calliste  ) ,  général  romain , 
vivait  au  3e.  siècle ,  et  fut  préfet  du  pré- 
toire sous  Valérien.  Les  soldats  qui  s  Vo- 
taient disperses  lors  de  la  captivité  de 
ce  prince,  se  rallièrent  et  choisirent 
pour  chef  Balliste.  Il  mena  ses  trou- 
pes en  Cilicie ,  et  fît  lever  aux  Perses 
U  siège  de  Pompcïopofc.  Entrant 
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ensuite  en  Lycaonie,  il  surprit  tes 
Perses ,  leur  enleva  leur  butin ,  et  fil 
un  grand  nombre  de  prisonniers , 
parmi  lesquels  étaient  les  femmes  de 
Sapor.  Se  portant  ensuite  sur  la  cote 
delà  Cilicie,  il  défit  encore  les  enne- 
mis à  Sébastc  et  à  Coryce.  Dans  ces 
expéditions,  Odenat,  roi  de  Palmyre, 
qui  avait  à  se  plaindre  de  Sapor,  se- 
conda puissamment  le  général  romain. 
Ballistc  usa  ensuite-  de  son  crédit  sur 
les  troupes ,  afin  de  les  porter  à  re- 
connaître pour  empereur  Macrien , 
qui,  en  récompense ,  le  nomma  capi- 
taine de  ses  gardes,  (lorsque  ce  nou- 
vel empereur  passa  en  Italie  pour 
combattre  Auréole  et  Galien ,  il  laissa 
en  Syrie  Quiétus,  son  second  fils, 
et  Balliste,  pour  défendre  cette  pro- 
vince contre  les  Perses.  La  nouvelle 
de  la  mort  de  Macrien  et  de  son  fils 
aiué  les  obliuea  de  se  renfermer 
dans  Ernèse  j  mais  Balliste  donna  aux 
habitants  le  conseil  de  se  dédire  de 
Quiétus  :  ensuite  il  prit  le  titre  d'em- 
pereur, et  changea  la  ville  en  un  dé- 
sert ,  en  faisant  passer  au  fil  de  l'épe* 
tous  ceux  qui  refusaient  de  le  recon- 
naître. Il  se  maintint  pendant  quelque 
temps  en  Orient ,  et  donna  même  des 
lois  dans  plusieurs  proviuces  ;  mats 
l'an  264  -,  il  fut  tué  par  un  soldat , 
qui ,  dit-on ,  exécuta  ce  meurtre  d'a- 
près les  ordres  d'Odenat.    D — t. 

BALLO  (Fabio),  noble  sieiKen, 
né  à  Palerme,  dans  le  16".  siede,  y 
prit  l'état  de  jurisconsulte ,  qu'il  exerça 
jusqu'à  un  âge  très-avancé,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  d'inté- 
grité. Il  mourut  dans  la  même  ville, 
le  a 3  mai  i65?.  La  poésie  était  pour 
lui  un  amusement.  On  trouve  de  ses 
Canioni  Siciliane,  dans  le  tom.  Ier. , 
part.  Il ,  des  Muse  Siciliane ,  Pa- 
ïenne, 1647  c*  ,66**  in-ia.  Moi»* 
gitore,  Bibliotheca  Siada,Xomc  I".» 
parle  d'une  églogue  manuscrite  ?  iflû- 
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rulée  uélfesîbeo ,  du  même  auteur,  et 
écrite  dans  la  même  langue,  mais  elle 
n'a  point  été  imprimée. — 11  laissa  un 
fils,  Jean-Dominique  Ballo,  qui,  après 
«voir  été  d'abord  avocat  comme  son 
père,  prit  ensuite  l'habit  ecclésiastique, 
et  dont  on  trouve  aussi  des  Canzoni 
Siciliane  dans  le  même  volume  du 
même  recueil.  G— È*. 

BALLO ( Joseph  \  docteur  sicilien, 
naquit  à  Païenne,  le  ug  juillet  i5r>7. 
Son  père,  qui  e'tait  d'une  grande  nais- 
sance ,  et  baron  de  Calattuvi,  et  sa 
mère,  fille  du  prince  de  Villa- Franca , 
voulaient  qu'il  prit  le  parti  des  armes  ; 
il  préfera  ivétat  ecclésiastique ,  renon- 
ça à  la  baronie ,  et  se  livra  entière- 
ment à  l'étude  des  sciences  ecclésiasti- 
ques ,  des  mathématiques  et  de  l'astro- 
nomie. H  fit  un  voyage  en  Espagne, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  théologie.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  où  il  fit  quel- 
que séjour,  il  repassa  ensuite  à  Bari, 
dans  le  royaume  de  Naplcs ,  et  fut  cha- 
noine de  cette  cathédrale.  Il  se  rendit 
à  Padoue,  en  iG35,  y  fit  imprimer 
plusieurs  ouvrages,  et,  dans  un  second 
voyage  qu'il  y  fit,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans,  mourut  dans  cette  ville,  le 
2  novembre  1 64o.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  De  fecunditate  Dei 
circa  productiones  ad  extra,  Padoue, 
i655,  in-4°.;  IL  Demonstralio  de 
motu  corporum  naturali ,  Padoue, 
i635,  in-4°>  Dans  son  dernier  voyage 
à  Padoue ,  il  y  fit  aussi  imprimer  un 
ouvrage  tbéologique ,  qu'il  avait  mé- 
dité pendant  trente  ans ,  et  sur  lequel 
il  avait  soutenu  des  controverses  avec 
des  théologiens  romains  et  siciliens.  Il 
est  intitulé  :  Resolutio  de  modo  evi- 
denier  possibili  Wansubstantiationis 
panis  et  vini ,  in  sacrosanctum  Do- 
tnini  Jesu  corpus  et  sanguinem ,  etc. , 
Padoue,  i(>40>  in-4°»  Son  système, 
selon  Mazzuchelli,  Scritt,  ital.y  tom. 
III,  est  que  les  accidents  qui  restent 
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dans  l'Eucharistie,  sont  les  accidents 
du  corps  de  J.-C,  modifiés  de  ma- 
nière qu'ils  représentent  l'espèce  du 
pain.  //  sistema  del  noslm  autore  à 
cite  gli  accideniiy  i  quali  rimangono 
neW  Eucaristia ,  sieno  accident! 
del  corpo  di  Cristo  modificati  in  gui' 
sa  che  rappresentino  le  specie  del 
pane.  Des  théologiens  qui  crurent  en- 
tendre ce  système,  l'attaquèrent  pu- 
bliquement ;  d'autres ,  qui  crurent  l'en- 
tendre aussi,  le  défendirent  :  cette 
querelle  fut  très-vive  ;  mais  heureuse- 
ment pour  le  repos  de  l'auteur ,  il 
était  mort  avant  qu'elle  fût  engagée. 

G— É. 

BALLO  (Thomas),  noble  sicilien, 
né  à  Palerme ,  se  distingua ,  par  son  ta- 
lent poétique,  vers  la  fin  du  16*.  siè-  * 
cle.  11  fut  chevalier  de  St.-Êticnne ,  et 
membre  de  l'académie  des  Accesi  de 
Palerme.  Le  recueil  des  Rime  de  cette 
académie,  Palerme,  1^71,  in-8"., 
contient  plusieurs  pièces  de  lui.  Son 
plus  grand  ouvrage  est  un  poème  hé- 
roïque ,  consacré  à  la  gloire  de  sa  pa- 
trie, et  dédié  à  Cosme  II,  grand-duc 
de  Toscane  ;  il  est  intitulé  :  Palermo 
liberata,  poema  eroico  in  oltava  ri- 
ma,  cogli  argomenti  di  Girolamo 
Spucees,  Palerme,  1 6 1 2, in-4°.  G— e\ 

BALLON  (  Louise  -  Blancbe- 
TrérÈse  Perrucard  de  ) ,  fondatrice 
des  bernardines  réformées ,  naquit , 
en  i5qi,  au  château  de  Vauchi,  en 
Savoie ,  d'une  famille  noble.  Ses  pa- 
rents la  mirent,  à  l'âge  de  sept  aus, 
au  monastère  de  Ste.-Catherine-sur- 
Annecy,  dont  une  de  ses  parentes 
était  abbesse.  Elle  y  fit  profession 
à  seize  ans,  et  entreprit  la  réforme  en 
1622,  à  Rumilly,  sous  la  direction 
de  S.  François  de  Sales ,  son  parent. 
Les  nouvelles  réformées  prirent  le 
nom  de  Sœurs  de  la  Providence, 
quoique  le  peuple  leur  ait  donné  celui 
de  Religieuses  Bernardines  réfor* 
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mées.  La  mère  de  Ballon  établit  succes- 
sivement sa  reforme  à  Grenoble,  à 
St.-Jean-dc-Mauricnne ,  à  la  Roche,  à 
Seyssel ,  à  Vienne ,  à  Lyon.  Les  ber- 
nardines de  Marseille  et  de  Toulon  ne 
tardèrent  pas  à  l'embrasser;  et  elle 
obtint  ,  en  i6a8,  un  bref  d'Ur- 
bain Vlll ,  pour  soustraire  son  ordre 
à  la  juridiction  de  l'abbé  de  Cîtcaux , 
et  le  soumettre  aux  ordinaires  des 
lieux.  Les  constitutions  qu'elle  donna 
furent  approuvées  à  Rome ,  en  i63i  ; 
mais  la  mère  de  Pinçonas,  qu'elle  en- 
voya à  Paris ,  pour  y  établir  la  ré- 
forme, en  fit  imprimer,  quelques  an- 
nées après,  de  nouvelles ,  assez  diffé- 
rentes des  premières.  Pour  les  faire  pré- 
valoir, elle  représenta  la  mère  de  Ballon 
comme  une  femme  inquiète,  ambitieu- 
se, qui  cherchait  à  se  faire  supérieure 
générale.  Celle-ci  protesta  du  contraire 
daus  ses  écrits.  Cependant ,  quelques- 
uns  des  nouveaux  établissements  adop- 
tèrent les  passions  de  la  mère  de  Pin- 
çonas ,  et  il  en  résulta  un  schisme.  Les 
religieuses  de  Rurailly  déposèrent  la 
mère  de  Ballon  de  la  supériorité;  celles 
de  Marseille  la  mirent  à  leur  téte.  Rap- 
pelée en  Savoie ,  par  l'évé^quc  de  Ge- 
nève ,  elle  y  multiplia  ses  fondations , 
et  mourut,  le  14  décembre  1668,  au 
monastère  de  Seyssel,  en  odeur  de 
sainteté.  Le  P.  Grossi,  de  l'Oratoire, 
a  fait  imprimer  ses  Œuvres  de  piété , 
en  un  vol.  in-8°. ,  1700,  et  a  mis  sa 
vie  en  tête  du  volume.        T  -  d. 

BALLYET  (  Emmanuel  ) ,  reli- 
gieux carme  déchaussé  ,  évêque  et 
consul  de  France  à  Babylone  (  Bagh- 
dâd),  naquit  en  1700,  à  Marnay, 
bourg  de  Franche-Comté.  Il  rendit 
compte  à  Benoît  XIV  de  sa  mission  à 
Babylone,  par  une  lettre  imprimée  en 
latin  et  en  français,  à  Rome,  en  1 754. 
Cette  lettre  contient  des  détails  cu- 
rieux sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  peuples  du  Levant.  Il  avait  par- 
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«ne  partie  de  l'Asie,  en  obser- 
vateur. Le  journal  de  ses  voyages  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque"  du  duc 
d'Orléans,  et  d'Anville  en  a  extrait 
la  Description  d'un  monument  de 
sculpture ,  découvert  dans  une  mon* 
tagne.  Ballyet  avait  formé  un  me- 
dailler  précieux,dont  un  de  ses  neveux 
a  fait  imprimer  le  catalogue.  11  mourut 
de  la  peste  à  Baghdad  en  1 773.  —  Le 
P.  Symphorien  Ballyet,  son  frère, 
est  mort  supérieur  -  général  de  son 
ordre.  W — s. 

BALSAMO,  r.  Cagliostro. 
BALSAMO,  et  non  pas  BALZAMO 
(Laurent),  poète  sicilien,  né  à  Pa- 
ïenne ,  y  flojrissait  au  commencement 
du  1 7*.  siècle.  On  a  de  lui ,  dans  la  lan- 
gue de  son  pays,  des  Canzoni  sacre 
et  des  Octaves,  insérées  dans  les 
Muse  Siciliane  ,  Palcrmc ,  i653, 
in- 1  '2.  On  l'a  mal  à  p  ropos  confondu 
avec  l'un  des  deux  jésuites  nommes 
Ignace  Balsamo  ,  dont  Fun  était  de 
Messine ,  où  il  mourut ,  en  1 659,  et  n'a 
fait  d'autres  vers  qu'une  Canzone ,  in- 
titulée :  Letlera  di  A'ostra  Signora 
alla  città  di  Messina  ,  Messine , 
iG53 ,  in-4°.,  et  un  recueil  de  poésies 
pieuses,  sur  le  maitvre  de  S.  Placide  : 
Martirio  de'  Santi  Placido  e  corn- 
pagni ,  canzone  e  rime,  Messine, 
i655  ,in-4". — L'autre  jésuite,  Ignace 
Balsamo,  nommé  aussi  Salsamone , 
•  était  de  la  PouilIe,oùilnaquiten  1 545, 
et  remplit,  pendant  plus  de  trente- 
cinq  ans  en  France ,  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  11  mourut  à  Limo- 
ges le  tl  octobre  1618  ;  il  a  publié  en 
français  une  Instruction  sur  la  per- 
fection religieuse  et  sur  la  vraie  mé- 
thode de  prier  et  de  méditer ,  ouvrage 
qui  fut  ensuite  traduit  en  latin ,  et  im- 
primé à  Cologne,  161  î  et  161a, 
in- 11.  G — £. 

BALSAMON  (TbÉodore),  ne  à 
Constantinople  ,  dans  le  ia*.  sièrle, 


Digitized  by  Google 


BAL 

frit  fait  chancelier  et  bibliothécaire  de 
Mc.-Sophie ,  prévôt  des  Blaquernes  ; 
cnGn,  patriarche  d'Antiochc,  en  1 1 86. 
il  ne  put  cependaut  pas  aller  remplir 
les  fonctions  de  cette  dernière  place , 
parce  que  les  Latins  étaient  alors 
maîtres  de  cette  ville ,  et  y  avaient  un 
évéque  de  leur  communion.  Isaac 
l'Ange,  ayant  dessein  de  placer  sur  le 
siège  de  Goustantinople  son  prophète 
Dorothée,  déjà  patriarche  dcJérusalcin, 
contre  la  disposition  des  canons  qui 
condamnaient  les  translations,  chargea 
Balsamon  de  proposer  la  question  dans 
uneassemblée  d  evéques,  en  lui  laissant 
entrevoir  que  le  choix  le  regardait.  Ce 
prélat,  en  qui  l'étude  n'avait  pas  éteint 
l'ambition,  fit  aisément  passer  la  pro- 

Cition  ;  mais  il  n'en  fut  que  pour  la 
te,  lorsqu'il  vit  Dorothée  occuper 
le  patriarchat  de  la  ville  impériale, 
qu'il  avait  convoité.  Balsamon  mourut 
Ters  1 104.  C'est  le  plus  habile  canonis- 
te  qu'aient  eu  1rs  Grecs.  11  ne  paraît  ce- 
pendant pas  tres-versé  dans  la  critique, 
m  dans  la  connaissance  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Ses  ouvrages  annoncent 
d'ailleurs  trop  d'animosité  contre  les 
Latns.  Le  plus  important  est  un  Com- 
mentaire sur  les  canons  des  apôtres 
et  des  sept  conciles  œcuméniques,  sur 
le  code  de  l'Église  d'Afrique ,  et  sur 
lesépîtres  canoniques  des  PP.  Grecs, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Bëvércge,  Oxford,  1673,  in-fol.  Son 
Commentaire  sur  le  Nomocanon  de 
MwUns,  fut  imprimé  en  grec  et  en  la- 
tin, à  Paris,  iGi5,iu-4°»;  puis  en 
166 1 ,  dans  la  Bibliothèque  du  droit 
canonique  ancien ,  de  Justel.  La 
même  collection  contient  encore  ,  du 
rotme  Balsaroon ,  un  recueil  de  cons- 
titutions ecclésiastiques,  avec  les  notes 
de  Leunclavius  et  de  Fabrot.  On  a 
quelques  autres  ouvrages  de  lui  sur  des 
matières  canoniques,  dans  le  Droit 
peu  et  romain  de  Leunclavius,  et 
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dans  les  Monuments  de  l'Eglise  grec- 
que, de  Cotelier.  T — d. 

BALTAZAR1NI,  musicien  italien, 
fut  célèbre  en  France  sous  le  nom  de 
Beaujojreulx.  La  reine  Catherine  de 
Médicis,  à  qui  il  avait  été  envoyé  du 
Piémont,  comme  l'un  des  virtuoses  les 
plus  distingués  sur  le  violon,  le  nomma 
son  premier  valet-de-chambre ,  et  le 
mit  àlatêtede  ses  musiciens.  Henri  11T} 
en  lui  confiant  l'intendance  de  sa  mu- 
sique, le  chargea  de  l'ordonnance  des 
fêtes  de  la  cour ,  place  qu'il  remplit 
long-temps  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. On  a  imprimé  le  détail  d'une  de 
ces  fêtes  brillantes,  sous  le  titre  de 
Ballet  comique  de  la  rqyne ,  faict 
aux  nopees  de  M.  le  duc  de  Joyeuse 
et  de  MUe.  de  Faudemont,  Paris, 
i58? ,  in-4°.  Cette  fête  fut  donnée  le 
1 5  octobre  1 58 1 .  P«— >x. 

BALTEZY-MÉHÉMET.  Fojr.m- 

HEMET. 

BALTHASAR  (Christophe),  avo- 
cat du  roi  à  Aux  erre,  né  à  Villeneuve- 
lc-Roy,  en  1 588 ,  écrivit  pour  prou- 
ver la  légitimité  des  droits  de  la  France 
sur  différents  domaines  de  l'Espagne. 
Son  ouvrage  est  intitulé  :  Traité  des 
usurpations  des  rois  d'Espagne  sur 
la  couronne  de  France,  depuis  Char» 
les  FIJI,  Paris,  1626,  in-8°.;  au- 
gmenté d'un  Discours  des  droits  et 
prétentions  des  rois  de  France  sur 
l'Empire,  Paris,  i655,  in-8\ ;  réim- 
primé en  1647,  in-4". ,  sous  le  titre  de 
Justice  des  armes  du  roi  très-chrétien 
contre  le  roi  d'Espagne.  11  était  âgé 
de  plus  de  soixautc  ans  quand  il  em- 
brassa la  religion  protestante;  ce  qui 
lui  a  valu  de  grands  éloges  de  la  part 
de  Bayle.  11  mourut  de  la  pierre ,  à 
Castres,  vers  1670.  Le  P.  Leloog  dit 
qu'il  fut  conseiller  d'état  et  intendaut 
en  Languedoc,  mais  c'est  une  erreur. 
Les  nouveaux  éditeurs  de  sa  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  con- 
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jccturenr  que  Christophe  Balthasar 
avait  uu  fils  du  même  nom  que  lui, 
avocat  au  présidial  d'Auxerrc ,  et  au- 
tour de  différents  Traités  sur  le  droit 
de  Régale  et  l' origine  des  fiefs,  que 
l'on  conservait  manuscrits  dans  la  bi- 
bliothèque de  Séguier;  comme  ils  n'ap- 
puient leur  conjecture  d'aucune  preu- 
ve, nous  avons  suivi  l'opinion  com- 
mune, qui  ne  distingue  pas  ces  deux 
auteurs.  W— s. 

BALTHASAR  (Augustin de), 
docteur  en  droit,  membre  du  grand 
tribunal  d'appel  du  roi  de  Suède, à 
Wismar,  né  en  1701 ,  à  Greifswald, 
en  Pornéranie ,  où  son  père  était  pro- 
fesseur de  morale  et  de  droit ,  étudia  à 
Jéna,  et  alla  s'établir  à  Wismar,  où 
il  devint  successivement  docteur  du 
droit,  professeur  et  membre  de  la  Fa- 
culté ,  et  parvint  aux  places  les  plus 
honorables.  Il  mourut  à  Wismar,  en 
1779.  On  distingue,  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  :  I.  Apparatus  di- 
plomalico-historicus,  ou  Tableau  de 
tontes  les  lois  qui  servent  à  l'his- 
toire de  la  Pornéranie  et  de  Vile 
de  Rugen,  etc.,  Greifswald,  1750- 
55 ,  in  -  folio  ;  II.  Tableau  histo- 
rique des  tribunaux  du  duché  de 
la  Pornéranie  suédoise ,  etc. ,  ibid. , 
1733-37,  ^  vol.  in-fol.;  III.  De  Ori- 
gine ,  statu  ac  conditione  hominum 
propriorum  in  Pomeranid ,  ibid. , 
1735-49;  IV.  Discours  sur  les 
avantages  du  temps  présent,  sous  le 
rapport  du  perfectionnement  des 
sciences ,  spécialement  de  l'étude  de 
l'histoire  et  du  droit ,  ibid. ,  1 7  4  a , 
in-4°.  ;  V.  Jus  ecclesiasticum pasto- 
rale, ibid.,  1 760-65,  a  vol. in-fol.  Le 
reste  de  ses  ouvrages  se  compose  de 
dissertations  relatives  à  l'administra- 
tion civile  et  religieuse  de  la  Poinéra- 
nic. — Un  autre  Balthasar  (Jacques- 
Henri  de),  professeur  de  théologie  et 
surintendant-géuéral  (tes  églises  de  la 
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Pornéranie  suédoise,  a  laissé:  T.  Re- 
cueils de  faits  relatifs  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Pornéranie , 
Greifswald,  1723-25,  in -4°.;  II. 
Val  ab  Eickstœdt  epitome  anna- 
lium  Pomeraniœ,  ibid.,  1 726,  in-4°., 
ainsi  que  plusieurs  écrits  théologiques 
de  peu  d'importance.         G — t. 

BALTHASAR  (  Joseph-Antoihe- 
Félix  de  ) ,  né  à  Lucerne ,  en  1 707 , 
y  est  mort  en  1810.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  dans  sa  patrie  et  à  l'acadé- 
mie royale  de  Lyon ,  il  entra  dans  la 
magistrature,  et  y  remplit  successive- 
ment différentes  places  avec  distinc- 
tion ;  il  était  trésorier  de  l'état  au  mo- 
ment où  la  révolution  éclata  en  Suisse. 
La  modération  et  la  prudence  qu'il  y 
déploya  lui  assurèrent  l'estime  de  tous 
les  partis.  Ir  devint  président  de  l'ad- 
ministration municipale  de  Lucerne, 
et  ne  résigna  cette  place  que  deux  ans 
avant  sa  mort.  L'histoire  de  sa  patrie 
fut  son  étude  favorite,  et  il  a  formé  de 
riches  et  précieuses  collections  de  notes 
manuscrites  sur  l'histoire  suisse.  La  Bi- 
bliothèque Suisse  de  Haller ,  enrichie 
de  nombreuses  notices  fournies  par  M. 
de  Balthasar ,  donne  l'énuraératioii 
des  collections  de  celui-ci,  qui  depuis 
sont  devenues  la  propriété  de  b 
ville  de  Lucerne.  Les  ouvrages  impri- 
més de  Balthasar  consistent  en  diffé- 
rents Traités  relatifs  à  l'histoire  du 
canton  de  Lucerne  et  à  celle  de  b 
Suisse  en  général.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  sensation  parut  en  17(38  (à 
Zurich),  sous  ce  titre  :  De*Hclvetiorum 
juribus  circa  sacra ,  et  il  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Yicud  (  les  Libertés 
de  V Église  lielvétique ,  Lausanne, 
1770,  in- 12.  )  lia  cour  de  Rouie  et 
son  nonce  résidant  à  Lucerne ,  s'en 
montrèrent  fort  offensés;  Fécrit  fut 
condamné  à  Home,  et  révêque  de 
Gonstauce  demanda  au  gouvernement 
qu'il  fût  supprimé.  Le  Traité  condam- 
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M  n'offrait  toutefois  qu'un  exposé  Lis- 
torique  qui  prouvait  que  la  Suisse 
catholique ,  guidée  par  son  bon  sens 
plutôt  que  par  un  système  raisonne , 
avait,  dans  plusieurs  occasions  im- 
porUctes,  exercé  ,  dans  ses  relations 
avec  la  cour  de  Rome ,  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  et  que  les  quatre 
propositions  de  celle-ci  étaient  recon- 
nues et  adoptées  de  très -ancienne 
date  en  Suisse.  L'Histoire  de  la  Non- 
ciature dans  ce  pays  et  le  Code  diplo- 
matique y  relatif,  se  trouvent  parmi 
les  manuscrits  de  Balthasar ,  et  en 
forment  une  des  parties  les  plus  cu- 
rieuses. De  ses  autres  écrits  imprimés, 
on  ne  citera  que  la  Défense  de  Guil- 
laume Tell ,  1 760  ,  in  -  8 \  ,  dans 
laquelle  on  trouve  la  réfutation  des 
doutes  élevés  alors  sur  la  vérité  de 
rbistoirc  de  ce  héros  de  la  liberté 
suisse;  et  le  Muséum  virorum  Eu- 
cernalum  famd  et  meritis  illus- 
trium,  Lucernc,  1777,1^4°. —  Son 
père  (  François  )  avait  été  ,  comme 
lui.  zélé  partisan  de  l'indépendance 
helvétique,  et  il  a  aussi  donné  quel- 
que! écrits  sur  l'histoire  de  sa  patrie. 

U— 1. 

BALTHASAR  CORDER1US.  Voy. 
Corder. 

BALTHAZARÎ  (  Théodore  )  J  pro- 
fesseur  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à  Erlangeu,  inventa ,  en  1 7 1  o, 
le  microscope  solaire ,  au  moyen  du- 
quel on  grossit  les  objets  transparents 
Par  la  lumière  du  soleil.  U  en  a  publié 
«explication  sous  ce  titre  :  De  micro- 
metrorum  tetescopiis  et  microscopiis 
^pplicandorum  varid  structura  et 
«a  multiplici  opusculum,  Erlangen , 
1710,  in-8°.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Lieberkuhn.  K. 

BALTHAZAR,  dernier  roi  de  Ba- 
hylone ,  à  qui  Bcrose  donne  le  nom 
de  Nabonnedes  ,  Hérodote  celui  de 
Latynete ,  et  Josèplie  celui  de  iVrt- 
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boandel ,  était  fils  d'Évilmerodach , 
et  petit-fils  de  Nabuchodonosor.  11 
monta  jeune  sur  le  trône,  abandonna 
le  gouvernement  à  sa  mère  Nitocris  , 
pour  se  livrer  à  ses  plaisirs.  Nitocris  „ 
femme  d'une  rare  capacité ,  fit  tout  ce 
que  la  sagesse  humaine  pouvait  lui 
dicter  pour  retarder  la  chute  de  l'em- 
pire ;  mais  le  temps  prédit  par  les  pro- 
phètes pour  la  ruine  des  Babyloniens 
était  arrivé.  Cyaxare,  roi  des  Mcdcs , 
et  Cyrus  son  neveu  ,  roi  des  Perses , 
lui  déclarèrent  la  guerre,  prirent  plu- 
sieurs de  ses  villes,  battirent  Cre'sns  , 
roi  de  Lydie,  qu'il  avait  engagé  à 
faire  uue  diversion  dans  la  Médie ,  le 
firent  prisonnier  dans  sa  capitale,  et 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Baby- 
Ibne,  après  avoir  gagné  plusieurs  ba- 
tailles contre  les  armées  de  Baltlwzar  : 
ce  siège  durait  depuis  deux  a  ns,  lorsque 
ce  prince  ayant  fait  apporter,  au  mi- 
lieu dun  grand  festin,  les  vases  d'or 
et  d'argent  que  Nabucbodonosor  avait 
enlevés  du  temple  de  Jérusalem  ,  les 
fit  servir  aux  orgies  de  ses  courtisans 
et  de  ses  concubines.  A  (Instant  il  aper- 
çut une  main  qui  traçait  sur  la  mu- 
raille ces  trois  mots  :  Mane',  Thecel , 
Pharez;  il  en  fut  effrayé,  et  fitnp- 
pclcr  ses  devins  et  ses  astrologues, 
pour  les  lui  expliquer  ,  promettant  à 
celui  qui  y  réussirait ,  de  le  décorer 
des  atlributs  de  la  royauté ,  et  de  l'as- 
socier à  sa  mère  et  â  lui ,  dans  le  gou- 
vernement de  son  empire.  Ces  sages 
ne  purent  déchiffrer  ces  caractères 
hébreu-samaritains.  On  appela  Daniel 
qui ,  dedaiguant  la  récompense  pro- 
mise, représenta,  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  au  roi ,  les  désordres  de 
sa  vie ,  et  la  pro  h  nation  des  vases  saf- 
crés  qu'il  venait  de  faire,  lui  déclara 
que  l'inscription  portait,  que  ks  jours 
de  sa  vie  et  de  son  règne  étaient  comp- 
tes, qu'il  n'avait  plus  que  quelques 
moments  à  vivre ,  et  que  sou  royaumu 
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allait  être  divisé  entre  les  Mèdes  et  les 
Perses.  Effectivement ,  Cyrus ,  instruit 
d'avance  des  dissolutions  auxquelles 
les  Babyloniens  étaient  dans  l'usage 
de  se  livrer  pendant  cette  fête  au- 
nuellc ,  avait  tout  prépare  pour  s'em- 
parer de  la  ville  par  stratagème  ;  ses 
troupes  y  étant  entrées  de  nuit,  péné- 
trèrent jusqu'au  palais.  Ballhaznr  y  fut 
massacre' ,  et  tout  ce  qui  le  défendait 
passe  au  fil  de  l'épée.  Ce  fut  ainsi 
que  ce  prince  périt,  la  1 7e.  année  de 
son  règue ,  et  que  l'empire  des  Baby- 
loniens ,  fonde  deux  cent  neuf  ans  au- 
paravant, par  Nabonassar,  fut  détruit, 
environ  l'an  53g  av.  J.-C.  Par  cet  évé- 
nement furent  accomplies  les  prophé- 
ties d'Isaïc,  de  Jercmic,  d'Habacuch 
et  de  Daniel.  T— d. 

BAI/TUS  (Jean-François),  né  à 
Metz,  le  8  juin  1 667,  jésuite  en  1 682 , 
professa  les  belles-lettres  à  Dijon,  à 
Pont-à-  Mousson ,  et  l'Ecriturc-Sainte , 
à  Strasbourg.  Il  fut  appelé  à  Rome ,  en 
1717,  pour  y  être  chargé  de  l'examen 
des  livres  composés  par  les  membres 
de  sa  société.  L'air  de  cette  ville  ne 
convenant  point  à  sa  santé,  il  revint  en 
France,  fut  successivement  recteur  de 
plusieurs  collèges,  et  mourut  le  )  9  mars 
1 743,  bibliothécaire  de  celui  de  Reims. 
Le  P.  Baltus  est  principalement  connu 
par  sa  Réponse  a  V histoire  des  Ora- 
cles ,  de  Fontcucllc ,  Strasbourg , 
1707  et  1709,  iu-8".,  à  laquelle  il 
donna  une  suite  en  1708,  pour  ré- 
pondre à  la  critique  que  Leclcrc  en 
avait  faite  dans  sa  Bibliothèque  choi- 
si*. Fontenelle,  en  renouvelant  le  sys- 
tème de  van  Dahle ,  soutenait,  contre 
l'opinion  commune,  1  °.  que  les  anciens 
oracles  du  paganisme  n'avaient  rieu 
de  surnaturel,  qu'ils  étaient  l'effet  de 
l'artifice  des  prêtres  des  idoles; 
qu'ils  avaient  duré  jusqu'à  l'entière 
ruine  du  paganisme ,  sous  les  empe- 
reurs chrétiens  :  Baltus  prétendait,  au 
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contraire,  qu'ils  étaient  au  moins  en 
partie  l'ouvrage  des  démons ,  et  qu'ils 
avaient  été  réduits  au  silence ,  lors  de 
Ja  mission  de  J.-C.  sur  la  terre.  L'une  et 
l'autre  opinion  pouvaient  réclamer  en 
leur  faveur  des  autorités  respectables  ; 
mais  d'un  coté  l'académicien  avait  glissé 
dans  son  livre  des  assertions  un  peu 
trop  légères,  et,  de  l'autre ,  le  jésuite 
traita  son  adversaire  trop  sévèrement , 
et  lui  imputa  des  conséquences  que 
celui-ci  était  bien  éloigné  d'avouer. 
Baltus  envoya  son  ouvrage  à  Fonte- 
nelle qui ,  par  prudence ,  n'y  répon- 
dit pas.  Il  se  contenta  de  dire  plai- 
samment à  Basnage  qui  l'en  pressait  : 
«  Je  consens  que  le  diable  passe  pour 
»  prophète,  puisque  Baltus  le  veut, 
»  et  qu'il  trouve  cela  plus  orthodoxe.  » 
Les  autres  ouvrages  de  ce  savant  jé- 
suite sont  :  ï.  Défense  des  SS.  PP. 
accusés  de  platonisme ,  Paris ,  1 7 1 1 , 
in-4".,  pour  prouver  que  le  prétendu 
platonisme  des  P.  res  n'a  été  imaginé 
que  pour  traduire  nos  plus  grands 
mystères  en  opinions  d'un  philo- 
sophe païen  ;    II.  Jugement  (Us 
SS.  PP.  sur  la  morale  des  philo- 
sophes païens y  Strasb.  ,1719,  in-4°«  > 
III.  la  Religion  chrétienne j  prouvée 
par  V accomplissement  des  prophé- 
ties y  Paris,  1728,  in-4°.;  IV.  Dé- 
fense de  l'ouvrage  précédent,  ibid. , 
1 737,  3  vol.  in- 12  ;  les  deux  premiers 
contre  Grotius ,  le  troisième  contre  Ri- 
chard Simon.  Il  y  a  de  lui,  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  de  1 738,  une 
lettre  sur  le  même  sujet.  V.  Les  Actes 
de  S.  Barlaamy  tirés  d'un  manuscrit 
grec,  avec  deux  Discours  y  l'un  de  S. 
Basile,  l'autre  de  S.  Jean  Chrysostôme, 
le  tout  en  français ,  Dijon ,  1 720 ,  iu- 
1 2  ;  VI.  Sentiment  du  P.  Baltus ,  sur 
le  traité  de  la  faiblesse  de  l'esprit  lui- 
main ,  de  Huct ,  dans  les  Mémoires  du 
P.  Desmolets,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. T — n. 
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BALUE  (Jeak),  né  en  i4»t,  au 
bourg  d'Angle,  en  Poitou,  d'un  tail- 
leur ou  d'un  meunier,  s'éleva  à  un 
rang  qu'il  méritait  peu  par  ses  talents, 
et  dont  il  était  très-indigne  par  ses 
vices.  11  surprit  d'abord  la  confiance 
de  Jacques  Juvenaldes  Ursins,  évêque 
de  Poitiers ,  qui  le  numma  son  exécu- 
teur testamentaire  ;  et  il  trouva  le 
moyen  de  détourner  à  son  profit  les 
meilleurs  effets  de  la  succession.  De- 
venu ensuite  grand-vicaire  de  Jean  de 
Benuveau,  évêque  d'Angers ,  il  fit  daps 
cette  place  un  commerce  scandaleux 
de  bénéfices,  à  l'insu  de  son  maître. 
An  retour  d'un  voyage  de  Rome ,  Ba- 
lue  s'attacha  à  la  cour,  où  s'élant  in- 
sinué dans  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XI,  par  la  conformité  de  son 
caractère  avec  celui  de  ce  prince,  il 
fat  successivement  conseiller  au  par- 
lement ,  administrateur  du  collège  de 
Navarre,  des  hôpitaux  et  des  aumô- 
neries,  chargé  de  la  disposition  des 
bénéfices,  trésorier  de  l'épargne,  se- 
crétaire d'état,  titulaire  des  plus  riches 
abbayes,  enfin  évêque  d'Évreux.  La 
sotte  vanité  de  ce  prélat  lui  donnait  la 
manie  de  se  mêler  de  tout,  excepté 
des  devoirs  de  son  état ,  ce  qui  l'ex- 
posait souvent  aux  railleries  des  cour- 
tisans. Dammartin  le  voyant  un  jour 
eu  camail  et  en  rocliet,  faisant  défiler 
des  troupes  devant  lui,  dit  à  Louis  XI , 
«Sire,  je  vous  supplie  de  inenvoyer 
»  à  Évreux  ordonner  des  prêtres , 
»  puisque  l'évêque  vient  ici  passer  les 
■  soldats  en  revue.»  Les  plus  grands 
crimes  ne  lui  coûtaient  rien  pour  sa- 
laire son  ambition  ;  ses  intrigues 
furent  en  partie  cause  de  la  mort  de 
Charles  de  Melun ,  qui  l'avait  intro- 
duit dans  la  faveur  de  Louis  XL  II  fit 
déposer  1  évêque  d'Angers,  son  bien- 
faiteur, pour  s'emparer  de  son  siège. 
D  acheta,  par  l'abolition  de  la  pragnia- 
^ue  sanction,  et  par  une  deVime  qu'il 
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Srocura  au  pape  Pie  II ,  sur  le  clergé 
e  France ,  le  chapeau  de  cardinal,  que 
ses  mœurs  dépravées  lui  avaient 
fait  refusera  une  première  demande; 
enfin  ,  cet  homme  sans  pudeur , 
élevé  par  toute  sorte  de  forfaits  aux 
fonctions  de  premier  ministre,  dont 
le  litre  n'était  pas  encore  en  usage ,  se 
jouait  de  l'aveuglement  et  de  la  crédu- 
lité du  monarque ,  pour  empêcher , 
par  ses  intrigues  secrettes ,  qu'il  ne  se 
raccommodât  avec  le  duc  de  Berti, 
de  peur  que  la  réunion  du  roi  avec 
son  frère  ne  diminuât  son  crédit  : 
mais  les  lettres  qui  contenaient  ses 
complots,  ayant  été  interceptées,  il 
fut  arrêté;  et  l'on  vit,  par  son  interro- 
gatoire r  que  sa  misérable  ambition 
n'avait  rien  respecté  ;  que  par  lui  le 
duc  de  Bourgogne  avait  été  instruit 
de  tous  les  secrets  du  gouvernement; 
qu'il  avait  mis  en  usage  tous  les  res- 
sorts imaginables  pour  perpétuer  les 
divisions  entre  les  deux  frères,  pour 
attiser  la  haine  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  pour  faire  en 
sorte  que  ce  dernier  fût  toujours 
redoutable,  afin  de  cimenter  son  ins- 
tallation dans  le  ministère ,  par  Je  be- 
soin qu'on  aurait  d'employer  ses  ser- 
vices. Louis,  craignant  de  se  brouiller 
avec  la  cour  de  Rome ,  fit  demander 
au  pape  des  commissaires  apostoli- 
ques pour  faire  le  procès  au  cardinal  ; 
le  pontife  pre tend ir  qu'il  ne  pouvait 
être  jugé  que  par  le  consistoire.  Cette 
absurde  dispute  sauva  la  vie  au  cou- 
pble ,  qui  fut  enferme  dans  une  cage 
de  fer  de  huit  pieds  en  carié,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  au  château  de 
Loches.  On  prétend  que  cette  espèce 
de  cachot  était  de  son  invention.  Assu- 
rément personne  ne  méritait  mieux  que 
lui  d'en  faire  le  premier  essai.  Lorsqu'il 
eut  été  en  prison  pendant  onze  ans,  le 
cardinal  léga!,  neveu  de  Sixte  IV,  inté- 
ressa la  conscience  de  Louis  XI,  vers 
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les  dernières  années  de  son  règne,  pour 
obtenir  son  élargissement.  Cependant, 
cette  grâce  ne  lui  fut  accordée  que 
sous  la  condition  expresse  que  le  pape 
se  chargerait  de  faire  juger  et  purir  ce 
perfide  ministre.  Mais  à  peine  Ba'ue 
fut-il  arrivé  à  Rome  ,  qu'on  l'y  combla 
d'honneurs  ;  il  réussit ,  par  ses  intri- 
gues ,  à  se  faire  nommer  légat  en 
France,  eu  i4&4>  ct  eut  l'impudence 
de  s'y  montrer  revêtu  de  cette  nou- 
vellequalité.  Le  parlement  lui  fi!  .signi- 
fier un  arrêt  qui  lui  défendait  l'entrée 
de  la  capitale.  Il  trouva  plus  de  facilite 
au  conseil ,  en  se  soumettant  à  toutes 
les  restrictions  qu'on  jugerait  à  propjs 
de  mettre  à  ses  pouvoirs.  De  retour  à 
Rome  ,  il  devint  évêque  d'Albano,  et 
mourut  eu  i4ol  lcÇat  dans  la  Marche 
d'Aucônc.  Baluc  avait  plus  de  finesse 
dans  l'esprit ,  que  d'élévation  dans 
l'arac,  souple,  adroit,  plus  faux  que 
politique,  il  était  moins  propre  à  la 
négociation  qu'a  l'intrigue.  Il  ne  con- 
naissait ni  pairie ,  ni  souverain ,  ni  re- 
ligion ;  au-dessus  des  scrupules,  de  la 
honte  et  du  remords ,  pour  réunir  tous 
les  vices,  il  ne  lui  manquait  que  l'hy- 
pocrisie ,  dont  le  scandale  de  ses  mœurs 
l'avait  préservé.  On  prétend  qu'il  aima 
les  lettres,  et  l'on  eu  donne  pour  preuve 
le  soin  qu'il  prit  de  rassembler  des 
manuscrits  rares ,  dont  il  enrichit  la 
bibliothèque  qu'il  fit  construire  dans 
son  cvêché  d*Evrcux.  T— — d. 

BALUZE  (  Etienne),  naquit  le 
a4  décembre  i65o,  à  Tulle,  d'une 
ancienne  famille  de  robe.  Après  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Toulouse ,  il 
fréquenta  les  écoles  de  droit ,  par 
déférence  pour  son  père  ;  mais  son 
goût  l'entraînant  vers  l'étude  de  l'his- 
toire ecclésiastique ,  il  se  fit  bientôt 
connaître  de  M.  de  Montchal ,  arche- 
vêque de  Toulouse,  qui  lui  ouvrit  sa 
bibliothèque.  Le  savant  de  Marca,  suc- 
cesseur do  ce  prélat,  l'attira  à  Paris  en 
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i656,  le  prit  chez  lui ,  l'associa  à  sel 
travaux,  et  le  fit,  en  mourant  (1662), 
dépositaire  de  ses  mauuscrits.  Plu- 
sieurs évêques  voulurent  alors  se  l'at- 
tacher. Il  donna  la  préférence  à  M.  de 
Lamothe  -  Houdancourt ,  archevêque 
d'Auch  ,  qu'il  quitta  en  1667  pour 
entrer  ch<z  M.  de  Colbert,  en  qualité 
de  bibliothécaire.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  la  bibliothèque  de  ce  ministre 
acquit  la  plus  grande  partie  des  ri- 
chesses littéraires  qui  la  rendirent 
célèbre  parmi  les  savants.  11  en  con- 
serva la  dinction  sous  les  fils  de 
Colbert ,  jusqu'en  1 700 ,  cpi'il  la  quitta 
pour  se  reiirer  dans  une  maison  dé- 
pendante du  collège  des  Écossais. 
Louis  XI  Vavait  érigé  pour  lut,  en  1 670, 
une  chaire  de  droit  canon  au  collège 
royal,  dont  il  devint  inspecteur,  ea 
1 7°7  '  aPrès  la  mort  de  l'.ibbe  Gallois. 
Une  affaire  malheureuse  le  fit  tomber 
peu  de  temps  après  dans  la  disgrâce  : 
il  inséra  dans  son  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  d'Auvergne , 
quelques  fragments  d'un  ancien  car* 
tulairc  et  d'un  obituaire  de  Brioudc  , 
qui  prouvaient  que  les  Bouillon  des- 
cendaient en  ligne  directe  des  anciens 
ducs  de  Guyenne,  comtes  d'Auvergne. 
Long-temps  auparavant,  D.  Manillon , 
D.  Ruinart  et  Baluze  avaient  tous  les 
trois  juge  ces  titres  authentiques,  et  ce 
dernier  les  avait  rendus  publics;  mais 
lorsque  le  cardinal  de  Bouillon  se  fut 
retiré  eu  pays  étranger ,  Louis  XIV 
chercha  à  le  mortifier  dan  s  la  personne 
de  l'historien  de  sa  maison  ,  qu'on 
supposa  n'avoir  inséré  ces  titres  que 
pour  soutenir  les  prétentions  du  car- 
dinal à  l'indépendance.  Baluze  fut  exilé 
successivement  à  Rouen,  à  Blois,  à 
Tours,  à  Orléans;  et  il  ne  put  obtenir 
son  rappel  qu'en  1 7  r  3 ,  après  la  paix 
d'Utrccnt;  mais  on  ne  lui  rendit  ni  ses 
places  ni  son  traitement  au  collège 
royal.  Ce  savant  mourut  à  Paris,  k 
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!i8  juillet  17 18,  regrette*  et  célèbre* 
par  tous  les  gens  de  lettres  ,  dont  il 
était  Je  Nestor  et  l'ami.  On  l'inhuma 
dans  l'église  St.-Sulpice.  Son  testament 
se  ressentit  un  peu  du  caprice  dont  il 
n'avait  pas  c'té  tout-à-fait  exempt  pen- 
dant sa  vie.  11  fit  une  femme  étrangère 
sa  légataire  universelle ,  ne  laissant 
presque  rien  à  sa  famille.  Il  ordonna 
que  sa  bibliothèque  fut  vendue  en 
détail",  afin  que  les  particuliers  trou- 
vassent à  se  pourvoir  facilement  des 
livres  qu'il  avait  lui-même  recherchés 
et  trouvés  ^avec  assez  de  peine  après 
la  mort  des  autres.  Cette  bibliothèque 
contenait  dix  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  articles  de  livres  de 
tout  format ,  et  plus  de  quinze  cent 
manuscrits  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
dont  le  roi  Çt  l'acquisition  ,  et  qui 
furent  déposes  dans  la  bibliothèque 
royale,  ainsi  que  cent  quinze  ouvrages 
chargés  de  notes  de  sa  main ,  et  dont 
il  se  proposait  de  donner  de  nouvelles 
éditions.  Il  n'était  que  simple  tonsuré, 
possédait  un  canonicat  de  Reims  et 
quelques  autres  bénéfices,  a  Baluze, 
dit  Dupin  y  est  un  des  hommes  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  à  la 
république  des  lettres ,  par  son  ap- 
plication continuelle  à  rechercher  de 
tous  côtés  des  manuscrits  des  bons 
auteurs,  à  les  couferer  avec  les  édi- 
tions, et  à  les  donner  ensuite  au 
public  avec  des  notes  pleines  de  re- 
cherches et  d'érudition.  Personne  n'é- 
tait plus  versé  que  lui  dans  la  con- 
naissance des  manuscrits ,  des  titres  et 
des  livres  imprimés.  11  savait  à  fond 
l'histoire  ecclésiastique  et  profane,  le 
droit  canon  ancien  et  moderne  :  il  avait 
lu  les  Pères,  et  écrivait  bien  en  latin  : 
il  n'était  point  avare  de  ses  richesses 
littéraires  ,  les  communiquait  volon- 
tiers, et  aidait  de  ses  conseils  et  de  sa 
plume  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  La 
liste  de  ses  ouvrages  imprimés  est  de 
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quarante-cinq , dont  quelques-uns  sont 
de  plusieurs  volumes.  On  ne  parlera 
ici  que  des  principaux  :  I.  Begum 
Francorum  capitularia,  1677,  in- 
fol.,  2  v.,  enrichis  des  collections  d'An- 
segise  et  du  diacre  Benoit,  des  formules 
de  Marculfe,  des  commentaires  de 
Bignon,  de  Sirmond  ,  et  de  beaucoup 
d'autres  pièces  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour ,  ornés  de  notes  pleines  d'é- 
rudition ,  et  d'une  préface  curieuse  sur 
l'origine  et  l'autorité  des  différentes 
collections  des  capitulaires.  Baluze  se 
proposait  d'en  donner  une  nouvelle 
édition  ,  collation  née  sur  un  grand 
nombre  de  manuscrits  qu'il  avait  dé- 
couverts depuis  la  piemicre.  C'est  sur 
son  exemplaire  ,  chargé  de  variantes 
et  d'additions  écrites  de  sa  main ,  que 
M.deChiniaca  public, en  17 Ho,  cette 
nouvelle  édition  ,  en  1  vo).  in -fol.  , 
dont  la  superbe  exécution  répond  à 
l'importance  de  l'ouvrage.  La  préface 
de  ce  recueil  a  été  traduite  par  l'Es- 
calopier  de  Non  ras,  sous  le  titre  de 
Flisloire  des  Capitulaires  des  rois 
français ,  etc. ,  la  Haye ,  1 755 ,  m-i  1. 
Une  nouvelle  traduction,  par  Chiniac, 
parut  eu  1779, in-8°.  On  y  trouve  la 
traduction  de  la  vie  de  Baluze,  écrite 
par  lui-même,  et  achevée  parle  libraire 
Martin  ;  et ,  à  la  suite ,  non  seulement 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Baluze , 
mais  encore  l'indice  des  différents  ou- 
vrages émarges  de  sa  main ,  et  de  plu- 
sieurs desquels  il  avait  préparé  de 
nouvelles  éditions.  II.  Epistoke  In- 
nocenta papœ  III ,  1682,  in -fol., 
1  vol.  Cette  collection  ,  beaucoup 
plus  considérable  que  celles  qui  l'a- 
vaient précédée ,  l'aurait  été  bien 
davantage  ,  si  les  Romains  avaient 
youIu  lui  communiquer  les  pièces 
qui  sont  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Bréquigny  et  M.  de  la  Porte 
du  Theil  ont  donné,  dans  leur  recueil 
intitule  Diplomate  ,  çÏMrtœ  ^  etc. , 
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1791,3  vol.  in-fol. ,  les  lettres  d  Inno* 
cent  que  Baluxe  n'avait  pas  publiées , 
et  quelques  lettres  qu'il  avait  publiées 
inexactement.  III.  Conciliorum  nova 
coUectio,  i683,  1  vol.  in-fol.  Cette 
collection,  destinée  à  recueillir  les  mo- 
numents omis  par  le  P.  Labbc,  devait 
avoir  plusieurs  volumes  ;  mais  Baluze 
ayant  besoin  de  ménager  la  cour  de 
Rome  pour  faire  passer  une  pension 
que  Golbert  lui  avait  procurée  sur 
l'évéché  d'Auxerre  ,  abandonna  son 
dessein,  et  se  borna  au  premier  vo- 
lume. IV.  Les  Fies  des  Papes  d'A- 
vignon, 1693, 1  vol.  in- 4°., qui  lui 
valurent  une  pension  de  Louis  XIV. 
Cest  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  Baluze  ;  il 
y  réfute  toutes  les  déclamations  des 
uhraraontains ,  qui  comparèrent  le 
séjour  des  papes  a  Avignon  à  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  et  il  y  soutient 
que  les  papes  ,  comme  souverains 
pontifes,  ont  le  droit  de  transférer  et 
d'établir  leur  siège  partout  ailleurs  qu'à 
Rome.  V.  Historia  Tutelensis,  1717, 
a  vol.  in-4°.  VI.  S.  Cy priant  opéra; 
il  était  occupé  à  faire  imprimer  au 
Louvre  celte  belle  et  savante  édition , 
lorsque  la  mort  le  surprit;  elle  fut 
achevée  sous  la  direction  de  D.  Pru- 
dent Maran.  VII.  Miscellanea,  7  vol. 
in-8°.  ,dont  le  P.  Mansi  a  donné  uue 
nouvelle  édit.,  considérablement  aug- 
mentée ,  à  Lucques ,  1761,4  vol.  in- 
fol.  Nous  passons  sous  silence  un  grand 
nombre  de  dissertations  également  sa* 
vantes  etcurieuscs,  leséditdeSalvien, 
de  Vincent  de  Lerins,  de  Loup  de  Fcr- 
rières,  d'Agobard,  d'Amulon,  deLei- 
drade, de  Réginon,dé  Marins  Merca- 
tor ,  du  diacre  Florus,  des  conciles  de 
la  Gaule  Narbonnaise ,  de  la  correc- 
tion do  Gratien  par  Antoine  Augustin  ; 
de  la  Marca  Hispanica,  commencée 
par  M.  de  Marca ,  et  qu'il  augmenta 
d'un  4e.  livre  :  De  Concordiâ  sacer- 
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dotii  et  imperii,  auquel  il  ajouta  un 
supplément  pour  le  5P.  livre,  qui  était 
resté  imparfait,  et  de  la  vie  de  l'auteur. 
On  imprima  après  sa  mort ,  sous  le 
titre  de  Bihliotkeca  Baluziana,  Paris, 
1719,  in-8°. ,  plusieurs  pièces  manus- 
crites de  ce  savant  auteur.  —  Hyacin- 
the Baluze  ,  son  parent,  fit  imprimer 
à  Bordeaux  ,  en  1 700 ,  in-i  2,  2  vol. 
sous  ce  titre  :  Pensées  morales  et 
chrétiennes.  T — n. 

BALZAC  (Jean-Louis  Guez,  soi- 
gneur de),  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, naquit  à  Angoulcme, en  i5()4- 
Employé  d'abord  à  Rome  ,  pendant 
deux  ans,  en  qualité  d'agent  du  car- 
dinal de  Lavaiette ,  il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  connaître,  et  à  mériter  par  ses 
talents  la  bienveillance  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  lui  fit  accorder  une  pen- 
sion de  2,000  francs  ,  avec  le  brevet 
de  conseiller  d'état.  Ce  fut  dans  cette 
capitale  que  Balzac  composa  une  grande 
partie  des  ouvrages  qui  lui  ont  procuré 
autant  d'admirateurs  que  de  critiques. 
Parmi  ces  derniers,  on  remarquait  le 
père  Goulu ,  général  des  Feuillauts  , 
qui ,  oubliant  le  caractère  dont  il  était 
revêtu ,  poussa  l'amertume  de  sa  cen- 
sure jusqu'à  l'invective  et  aux  person- 
nalités. En  vain  Balzac  cherchait-il  à 
se  défendre  par  des  réponses  décentes 
et  modérées  ,  publiées  sous  le  nom 
d'Ogier  (  et  non  d'Ognj,  comme  on 
l'a  prétendu  quelque  part);  l'acharne- 
ment du  père  Goulu  contre  ce  restau- 
rateur de  la  langue  française  ,  n'eut , 
en  quelque  sorte  d'autre  terme  que  la 
maladie  de  l'un  d'eux.  Ces  différentes 
tracasseries  déterminèrent  Balzac  à 
quitter  Paris,  et  à  se  retirer  dans  une 
terre  qu'il  possédait  sur  les  bords  de 
la  Charente,  où  il  termina  sa  carrière, 
le  18  février  i655,  âgé  de  soixante 
ans.  Le  legs  de  12,000  fr.,  fait  à  l'hô- 
pital d'Angoulême ,  où  il  wt  enterré, 
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et  le  don  de  2,000  fr.  pour  rétablisse* 
ment  d'un  prix  d'éloquence  pour  l'aca- 
démie française,  prouvent  qu'à  l'époque 
où  virait  Balzac ,  les  gens  de  lettres  ne 
se  bornaient  pas  à  se  montrer  généreux 
et  bienfaisants  dans  leurs  livres.  En 
général ,  Balzac  est  plus  connu  dans 
Je  inonde  par  le  recueil  de  ses  lettres , 
dont  les  Elzc'virs  ont  donné  plusieurs 
éditions,  que  par  ses  autres  ouvrages. 
Cependant  ce  n'est  pas  le  seul  titre  qu'on 
puisse  invoquer  en  sa  faveur.  Indépen- 
damment de  ses  Dissertations  litté- 
raires, Balzac  a  publié,  à  des  époques 
différentes,  plusieurs  traités,  dont  voici 
les  titres  :  Aristippe ,  le  Prince,  le 
Socrate  chrétien,  le  Barbon.  Ces  di- 
vers ouvrage*  ont  été  réunis  en  deux 
gros  volumes  in -fol. ,  par  un  de  ses 
confrères  à  l'académie  française  (  l'abbé 
Cassaigne  ) ,  et  publiés  après  la  mort  de 
Fauteur,  en  1 665 ,  à  Paris ,  chez  Tho- 
mas Jolly.  Cette  édition  est,  sans  con- 
tredit, la  plus  correcte;  mais  elle  est 
aujourd'hui  assez  rare,  et  ne  se  trouve 
plus  que  dans  les  dépôts  littéraires  du 
gouvernement.  Balzac  fut  du  petit 
nombre  de  ces  écrivains  qui  jouirent 
de  leur  vivant  de  la  plus  grande  célé- 
brité j  mais  si  son  siècle  éleva  trop 
haut  son  mérite ,  par  un  retonr  fâ- 
cheux ,  le  siècle  suivant  parut  le  rrlé- 
g^r  parmi  les  littérateurs  du  dernier 
ordre.  On  ne  peut  lui  refuser  cepen- 
dant l'inappréciable  avantage  d'avoir , 
1*  premier,  donné  à  la  prose  française 
une  précision ,  une  élégance ,  une  cor- 
rection qu'on  ne  rencontre  guère  dans 
les  ouvrages  du  siècle  où  il  a  vécu. 
&>zac  connaissait  les  anciens.  Il  avait 
de  "oreille  et  du  goût  ;  il  se  servit  assez 
heureusement  de  ses  dons  naturels  et 
^^pour  perfectionner  un  idiome 
^1 ,  avant  lui ,  était  sans  grâces  et  sans 
général,  on  n'a  point  assez 
ïemarqué  que,  tandis  que  des  écri- 
vains de  son  temps  et  même  posté- 
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rieurs  ne  font  soupçonner  dans  leurs  ' 
ouvrages  aucune  intelligence  des  for- 
mes ni  des  règles  de  l'éloquence ,  le 
style  de  Balzac ,  au  contraire ,  a , 
sous  plusieurs  rapports,  une  grande 
affinité  avec  celui  des  écrivains  du 
grand  siècle.  Il  est  vrai  que  Laharpe, 
et  avant  lui  Voltaire  ,  ont  dit  de  cet 
écrivain  :  qu'il  s'était  plus  occupé  des 
mots  que  des  pensées.  Ce  jugement , 
trop  sévère  pour  être  admis  sans  exa- 
men ,  peut  être  juste  lorsqu'on  l'ap- 
plique à  ses  lettres ,  genre  de  produc- 
tion où  l'on  cherche  moins  la  profon- 
deur des  pensées  que  les  agréments 
du  style  et  les  détails  :  mais  dans 
les  autres  ouvrages  de  Balzac  ,  il 
est  facile  de  se  convaincre  que  cet  au- 
teur est  plus  occupé  du  fond  des 
choses  que  de  la  manière  de  les  rendre, 
Dans  le  Socrate  chrétien ,  dans  Aris- 
tippe, dans  son  Prince,  Balzac  ne  nous 
parait  point  avoir  sacrifié  sa  pensée 
à  l'expression ,  et  l'on  trouve,  au  con- 
traire ,  des  réflexions  saines  et  judi- 
cieuses ,  qui  prouvent  que  cet  écrivain 
avait  bien  médité  son  sujet ,  et  qu'il 
s'était  long-temps  nourri  de  la  lectur  e 
des  anciens  ,  qu'il  a  cherché  à  imiter 
dans  plusieurs  Odes  latines,  impri- 
mées à  la  suite  de  ses  Dissertations 
littéraires.  En  1807,  l'auteur  de  cet 
article  a  publié  les  Pensées  de  Bal- 
zac, un  vol.  in- 13  de  3o5  pages , 
avec  des  Observations  critiques  sur 
cet  écrivain ,  etc.  Cet  ouvrage  est  de- 
venu rare ,  et  n'a  pas  été  réimprimé. 
M.  Campenon  a  publié  un  Choix  des 
Lettres  de  Balzac ,  de  Voiture ,  de 
Boursault ,  1 806 , 1  v.  in- 1 1.  M— if. 

BALZE  (N.),  naquit  à  Avignon  en 
1733,  et  y  mourut  en  1792.  Il  ho- 
nora la  profession  d'avocat  par  son 
désintéressement ,  et  cultiva  les  muses 
avec  passion.  Il  débuta  par  un  Be- 
cueil  de  Contes ,  d'un  genre  trop  li- 
bre, mais  où  l'on  trouve  de  la  finesse 
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et  quelquefois  une  piquante  origina- 
lité d'expressions,  ce  qui  malheureu- 
sement n'équivaut  point  au  naturel. 
Sa  tragédie  de  Coriolan,  imprimée 
en  1 773 ,  ne  jouit  point  des  honneurs 
de  la  représentation  :  la  sévérité  des 
comédiens  français  est  justifiée  par 
les  défauts  de  la  pièce ,  et  SHrtout  par 
f  enflure  continue  du  style.  Des  traits 
heureux  s'y  font  cependant  remar- 
quer. Lorsque  Yolumnie  conjure  Co- 
riolan  de  rentrer  à  Borne,  elle  lui  dit  : 

Au  nom  de  la  patrie  f 

Coriolan  répond  : 

Ua  basai  n'en  a  plut. 

Doué  d'une  imagination  brûlante  , 
BjIzc  semblait  être  né  pour  le  gen- 
re lyrique.  Ses  odes,  où  le  mau- 
vais goût  se  fait  encore  trop  souvent 
sentir,  offrent  des  pensées  brillantes, 
de  grandes  images  etun  enthousiasme 
qui  n'est  jamais  Je  partage  de  la  mé- 
diocrité. On  peut  en  juger  par  les 
vers  suivants  : 

Qu'au  famées  chantre  de  la  Grèce 
Lei  ArUtarquri  do  Permette  , 
Reprochent  nn  léger  comme  il  ; 
S*  nue ,  en  merveille*  féconde , 
Franchiront  Ici  rempart  1  do  monde, 
lût  dan*  l\>lnnpe  à  «os  réveil. 

Les  ouvrages  de  Balze  sont  dissé- 
minés dans  divers  recueils.  Nous 
croyons  qu'un  choix  fait  avec  soin  ne 
pourrait  manquer  de  plaire  aux  ama- 
teurs de  la  poésie.  St — t. 

BANCBANUS,  magnat  de  Hon- 
grie ,  régent  du  royaume  pendant 
l'expédition  d'André  II  dans  la  Terre- 
Sainte,  en  1:117,  poignarda  la  reine 
Gcrtrude,  qui  avait  aidé  son  frère  à 
outrager  sa  femme,  sortit  lepee  toute 
fumante,  en  publiant  sa  vengeance, 
et  demandant  à  être  jugé  par  le  roi 
lui-même.  Ce  prince,  à  son  retour, 
ayant  trouvé  la  reine  coupable,  par- 
donua  à  fianebanus,  qui  fut  sacrifié 
néanmoins,  lui  et  sa  famille,  au  res- 
sentiment des  fils  du  roi.  B— p. 

BANCH1  (SÉRAPuur),  religieux 
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florentin ,  de  l'ordre  de  S.  Domini- 
que, fut  envoyé  jeune  \  Paris,  où  Ca- 
therine de  Médias  lui  fournit  les 
moyens  de  faire  son  cours  d'études. 
La  mort  de  sa  protectrice  l'obligea 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  s'y  ac- 
quit la  confiance  de  Ferdinand  Ier. , 
grand-duc  de  Toscane,  qui  le  ren- 
voya en  France  pour  observer  les 
troubles  dont  ce  royaume  était  agité , 
et  lui  en  rendre  compte.  Barrière  lui 
ayant  fait  part  à  Lyon,  en  i593 ,  de 
son  projet  d'assassiner  Henri  IV ,  il 
se  hâta  d'en  faire  prévenir  ce  prince , 
et  le  scélérat  fut  arrêté  au  moment  où 
il  allait  exécuter  son  crime.  La  loyauté 
de  Banchi  lui  valut  sa  nomination  à 
l'évêché  d'Angouïême ,  qu'il  refusa  par 
humilité.  Il  se  contenta  d'une  pension 
qu'il  employa  à  de  bonnes  œuvres  et 
à  faire  d'utiles  réparations  au  collège 
de  son  ordre ,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  pratique  des  vertus 
religieuses  ,  et  mourut  après  1622. 
On  a  de  lui  :  I.  Apologie  contre  les 
jugements  téméraires  de  ceux  qui 
ont  pensé  servir  la  religion  en  fai- 
sant assassiner  le  roi  de  France , 
Paris,  i5g6,  in-8°.  Il  y  raconte  de 
quelle  manière  il  avait  découvert  le 
projet  de  Barrière  ;  II.  le  Rosaire 
spirituel  de  la  sacrée  vierge  Ma- 
rie, ibid.,  1610,  in-i'i.  II  se  justifie 
dans  la  préface  de  ce  qu'on  lui  impu- 
tait d'avoir  abusé  de  la  confession 
pour  révéler  le  dessein  de  Barrière; 
III.  Histoire  prodigieuse  d'un  dé- 
testable parricide  entrepris  sur  la 
personne  du  roi,  et  comme  il  en 
fut  miraculeusement  garanti,  Pa- 
ris ,  1 5f>8 ,  in-8\  Cette  pièce  est  dif- 
férente d'une  autre  du  même  auteur, 
et  à  peu  près  du  même  titre,  qu'on 
trouve  dans  le  tome  VI  des  Mémoires 
de  la  ligue  et  des  Mémoires  de 
Condé  ,  intitulée  :  Histoire  prodi- 
gieuse d'un  détestable  paniçidc  al- 
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tenté  contre  le  roi  Henri  IV  à  la 
suscitation  des  jésuites.     T — d. 

BANCK  ('Laurent  ),  né  à  Nor- 
koping,  vint  en  1641  à  Franecker 
pour  y  étudier  la  jurisprudence.  Il  se 
concilia  tellement  l'estime  et  la  foreur 
des  curateurs  de  l'université  de  cette 
ville,  qu'en  1647  ^s  'e  nommèrent 
professeur  extraordinaire  de  droit.  II 
exerça  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  1 3  octobre  166a.  On  a  de 
lui  :  I.  Roma  triomphons,  seu  inaii- 
guralio  Innocenta  X,  cum  appen- 
dice de  quarumdam  ceremoniarum 
Papalium  origine  ,  Franec.,  i645,  in- 
1 2.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  la 
mêcie  ville  en  i656.  Bayle,  qui  n'a 
connu  que  cette  seconde  édition,  pa- 
raît croire  qu'elle  était  la  première. 
IL  De  tjrrannide  Papœ  in  reges  et 
principes  ekristianos    diaseepsis , 
France.,  1649,  in-ia.Gemotdûwcep- 
sis,  qui  signifie  examen,  considéra- 
tion, réjlexion  ,  a  été  pris  pour  un 
nom  de  ville  par  un  biographe  ,  ou 
plutôt  par  son  imprimeur.  III.  Com- 
mentariide  privilèges  militant,  ju- 
risconsultorum ,  sludiosorum,  mer- 
catorum,  mulierunu  Ce  sont  cinq 
dissertations  séparées,  imprimées  à 
Franecker ,  les  quatre  premières  en 
1649,  »a  cinquième  en  1 65 1 .  IV.  De 
baneci-ruptoribus  (sur  les  banque- 
routiers), Franec. ,  i65o,  in~4°.  ;  V. 
Taxa  S.  cancellariœ  apostolicce, 
*>fc  Ulustrata,  Franec.,  i65i  ,  in- 
8*.  Banck  dh  dans  sa  préface  qu'il  a 
consulté  les  différentes  éditions  de  ce 
livre,  et  que  J.-Bapt.  Sibon ,  moine 
bernardin  et  lecteur  du  collège  ro- 
,  lui  en  a  communiqué  à  Rome 
un  exemplaire  manuscrit.  VI.  Dis- 
sert, de  jure  et  prwilegiis  nobilium , 
Franec. ,  i652,in-4°.;  V\l.  De  duel- 
lis,  Franec.,  i658,  in-4°.  ;  VIII.  Bi- 
*arrie  politiche,  etc.,  Franec. ,  1 658 , 
«Ha.  C'est  uu  ouvrage  satirique  sur 
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lequel  on  peut  consulter  Nicéron, 
t.  XLI,  p.  384  î  Dissert,  de  struo 
tard  et  rupturd  aureœ  bullœ  Ca- 
roli  I V,  France.,  1 66 1 ,  in-4°. ,  etc. , 
etc.  B— ss. 

BANDARïSl  (Marc),  poète  ita- 
lien très  -  médiocre  du  16*.  siècle, 
était  né  dans  les  environs  de  Padoue. 
On  a  de  lui  :  I.  Li  due  primi  canti  di 
Mandricardo  innamorato,  Venise, 
1 542  »  in-8  \  ;  flmpresa  di  Barba» 
rossa  contra  la  città  di  Cattaro,  etc. , 
poema  diviso  in  tre  canti,  Ferrare , 
1 545 ,  in-4°.  ;  III.  Sonetti  in  diversi 
evarsj  oggetti,  1 547,iu-8°.;IV.  Var- 
co  Vittorioso  da  questa  mortale  ait 
immortal  vitafatto  dal  sig.  conte 
Gio.  Luigi  del  Fiesco,  in  ottava  rima, 
Venise,  1 55 o ,  in-8°.  ;  il  pubha  aussi 
un  petit  Traité  sur  les  coutumes  par- 
ticulières des  villes  d'Italie ,  avec  ce 
titre  fastueux  :  Le  due  Giornate  del 
poêla  Bandarini,  dove  si  tratta  de 
tutti  icostumi,  etc.,  i556,  in-8°. ; 
et  ces  Journées  du  poète  Bandarini, 
ne  sont  qu'une  traduction  en  prose  ita- 
lienne du  traité  latin  d'Ortensio  Lan- 
do,  publié  sous  le  nom  de  Fhilalelhes 
pol/topiensis ,  et  sous  le  titre  de  For- 
tianœ  quœstiones.  G — e. 

BANDARRA  (  GonçaloEàwwes), 
cordonnier  ,  natif  de  Francoso ,  en 
Portugal ,  vécut  sous  les  rois  Emma- 
nuel ,  Jean  m  et  Sébastien.  Sans  sa- 
voir lire  ni  écrire,  il  composa  des 
couplets  prophétiques  sur  le  sort  fu- 
tnr  de  sa  nation ,  qui  furent  bientôt 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
Portugais  étaient  mécontents  des  in- 
novations que  la  cour  ne  cessait  de 
faire  dans  leurs  lois  et  leurs  usages  , 
depuis  que  leurs  souverains  ne  se 
mariaient  plus  que  dans  la  famille 
de  Charles  V.  Ceux  qui  ont  étudié 
l'histoire  de  Portugal  savent  que  la 
cour  de  Madrid ,  par  l'influence  de  ces 
princesses ,  prépara  la  ruine  de  cette 
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monarchie  et  sa  conquête.  Le  mécon- 
tentement était  général;  la  cour  seule 
et  ses  adhérents  étaient  aveuglés.  Les 
poésies  de  Bandarra ,  qui  ,  sous  un 
voile  allégorique ,  prédisaient  la  perte 
de  la  nation  et  sa  résurrection  ,  n'é- 
taient au  fond  que  l'expression  de 
l'opinion  publique,  et  flattaient  l'a- 
inonr-propre  des  Portugais.  Le  car- 
dinal Henri ,  qui  fut  depuis  le  dernier 
roi  de  cette  ligne  des  ducs  de  Béja ,  et 
qui  était  alors  à  la  fois  grand-inquisi- 
teur et  le  plus  aveugle  instrument  de 
ces  innovations ,  fit  poursuivre  Ban- 
darra par  le  Saint-Olfice ,  qui  le  con- 
damna a  de  grandes  pénitences  ,  et  à 
paraître  dans  un  auto-da-fé,  en  1 54 1 . 
11  parait  cependant  que  l'opinion  pu- 
blique lutta  cette  fois  avec  l'inquisi- 
tion ,  et  l'emporta  sur  elle  ;  car  Ban- 
darra continua  à  publier  ses  couplets; 
et  quinze  ans  après  en  dédia  la  collec- 
tion entière  à  l'cvequc  de  Guarda ,  D. 
Jean  de  Portugal,  qui  était  d'une  bran- 
che légitimée  de  la  maison  royale.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais  elle  a 
dû  être  postérieure  à  l'année  de  cette 
dédicace  (  i556).  Lorsque  le  royaume 
fut  occupe  par  les  Espagnols  ,  et 
qu'une  partie  de  ces  prophéties  se 
trouva  vérifiée,  les  Portugais,  qui  souf- 
fraient leur  joug  très-impatiemment , 
donnèrent  une  grande  importance  à 
l'autre  partie,  qui  concernait  le  réta- 
blissement de  leur  indépendance.  11  se 
forma  une  secte  très-répandue  et  très- 
en  tétée,  appelée  les  Sébastian istes , 
aux  yeux  desquels  le  livre  des  cou- 
plets de  Bandarra  était  le  livre  sacré 
et  le  point  de  ralliement  du  patriotis- 
me. La  politique  espagnole  fut  im- 
puissante contre  cette  secte  et  contre 
Bandarra.  On  eut  beau  eu  faire  défen- 
dre la  lecture  pr  l'inquisition ,  en 
faire  un  crime ,  et  en  rechercher  les 
exemplaires  ;  la  persécution ,  comme 
il  arrive  toujours ,  leur  donna  plus  de 
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consistance.  D.  Jean  de  Castro ,  petit* 
fils  du  héros  des  Indes ,  en  fit  faire  une 
édition  à  Paris,  en  i6o5,  avec  des 
commentaires  très-propres  à  alimenter 
ce  feu  sacré  des  espérances  populai- 
res ,  qui  contribua  si  puissamment  à 
secouer  Je  joug  espagnol,  en  1640. 
Cette  secte  mériterait  bien  que  Ton  en 
donnât  une  histoire  particulière.  Tout 
caque  Bandarra  dit  de  la  restauration 
de  la  monarchie,  ils  l'entendent  du 
rétablissement  personnel  du  roi  Sé- 
bastien sur  le  troue.  Le  long  laps  de 
temps,  depuis  sa  perte,  n'a  jamais 
ébranlé  leur  foi.  Leur  nombre  ,  leur 
puissance  secrète  et  mystique  ont 
toujours  été  grands  jusqu'au  règne  du 
roi  Joseph  1".  Les  princes  de  la  mai- 
son de  Bragance ,  sûrs  de  léur  iné- 
branlable fidélité,  jusqu'au  moment 
du  retour  du  roi  Sébastien ,  ont  eu  la 
sagesse  de  ne  pas  les  persécuter;  ils 
ont,  au  contraire,  eu  1  air  de  flatter 
leur  opinion  :  ce  dont  on  pourrait  citer 
beaucoup  d'exemples  remarquables. 
Lors  de  l'acclamation  de  Jean  IV  en 
164  o,  ce  prince  qui  se  trouvait  alors 
dans  son  palais  de  Villaviçosa ,  en  re- 
çut la  nouvelle  à  une  porte  qui  mène 
au  parc ,  et  que  l'ou  appelle  la  porte 
du  INœud.  Ce  fut  aussi  par  cette  porte 
qu'il  sortit  quelques  jours  après ,  pour 
se  rendre  à  son  couronnement  à  Lis- 
bonne. On  a  mis  sur  cette  porte  une 
inscription  en  vers  latins,  qui,  après 
quelque  galimathias  sur  les  nœuds  de 
la  porte,  le  nœud  Gordien,  le  nœud 
de  la  domination  espagnole,  se  termine 
par  ces  deux  vers  : 

Solvit  Alciâoder  nodnm,  ut  rcx  imperet  orki  .- 
Rcx  Oieiu ,  ut  rrgu  iceptr*  lalcati«ag«U 

Sous  le  roi  Jean  V,-Je  savant  Barbota 
Mai  halo  publia  des  Mémoires  du  roi 
Sébastien,  eu  4  vol.  in-4M.,  impunies 
aux  frais  du  roi,  à  l'imprimerie  royale, 
a  rec  la  sanctiou  de  l'académie  royale 
d'histoire  Portugais.  Un  beau  i>oi- 
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Irait  <îu  roi  Sebastien  se  trouve  h  la 
tête  de  cet  ouvrage ,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

'qm^on,  TiU»q««  «itremi  per  ornai*  doco. 

1*  roi  Jean  IV  permit  au  marquis  de 
Niza,  son  ambassadeur  extraordinaire 
en  France,  de  publier  une  nouvelle 
édition  de  Bandarra,  avec  des  com- 
mentaires dans  le  vrai  sens  des  sébas- 
ttanistes.  Cette  édition  curieuse  est  de 
1646 ,  à  Nantes  ,  par  Guillaume  Mo- 
nter, sous  le  titre  de  Couplets  de 
Bandarra,  purifiés  et  imprimés  par 
un  grand  seigneur  de  Portugal, 
offerts  aux  vrais  Portugais  fidèles 
au  roi  caché.  Il  est  remarquable  que 
les  jésuites  aient  été  de  tout  temps 
les  plus  grands  partisans  de  Bandarra 
et  des  sébastianistes.  Comme  la  sen- 
tence de  l'inquisition  avait  imputé  à 
ceJukides  moeurs  dissolues,  le  jésuite 
Vasconccllos  a  soutenu,  dans  un  ou- 
vrage ,  que  la  pureté  des  mœurs  notait 
pas  nécessaire  pour  jouir  du  don  de 
Prophétie ,  et  que  Bandarra  pouvait 
bien  être  inspiré,  comme  Balaam  et 
Caïphas  Pavaient  été.  Plusieurs  auteurs 
portugais  et  espagnols  se  sont  occupés 
de  Bandarra  ,  soit  pour  l'approuver, 
soit  pour  le  censurer.  Le  marquis  de 
Pornbal ,  au  milieu  des  plus  grandes 
affaires,  n'a  pas  dédaigné  de  s  en  occu- 
per dans  la  Déduction  analytique  et 
pobtioue  de  la  conduite  des  jésuites 

Portugal,  ouvrage  qu'il  publia  en 
>7<>7,  sous  le  nom  du  procureur- 
gëiieral  de  la  couronne ,  Scabra  da 
Silva.  Bandarra  est  enterré  à  S.  Pierre 
deFrancoso,  où  D.  Alvarode  Abran- 
cbes,  fameux  général  portugais,  dans 
h  guerre  de  la  révolution ,  lui  fit  faire 
»n  mausolée  en  i64>-  Au  nom  de 
Rmdarra,  on  a  vu,  plus  d'une  fois,  les 
Portugais  se  lever  en  masse  contre 
leurs  ennemis.  C    S  A. 

BANDELLO  ( Matthieu),  domi- 
nicain, neveu  de  Vincent  Bandello, 
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qui  fut  général  de  l'ordre  de  St.-Do- 
minique  ,  naquit  à  Castelnuovo  di 
Scrivia  ,  dans  le  Tortonnais  ,  en 
1480,  à  ce  qu'il  paraît.  Il  fit  ses 
études  a  Borne  et  à  Naples.  Négli- 
geant les  subtilités  des  scolastiques 
de  son  temps,  et  méprisant  aussi  la 
vaine  science  de  l'alchimie ,  qui  occu- 
pait plusieurs  moines  contemporains , 
d  s'appliqua  presque  exclusivement 
aux  belles-lettres.  Il  parait  qu'il  se  fixa 
pendant  plusieurs  années  à  Mantoue 
et  dans  les  environs  de  cette  ville, 
qu'il  y  fut  particulièrement  estimé  de 
Pirro  Gonzaga  et  de  Camille  Bcnti- 
vog  io ,  et  qu'ils  lui  confièrent  l'éduca- 
tion littéraire  de  leur  fille,  la  célèbre 
Lucrèce  Gonzague,  qui  apprit  de  lui 
le  latin  et  même  le  grec.  11  s'arrêta  en- 
suite à  Milan  jusqu'en  1 5a8.  Son  sé- 
jour dans  cette  ville  fut  souvent  inter- 
rompu par  des  voyages ,  et  par  diffé- 
rentes négociations  dont  il  fut  chargé 
par  les  princes  et  les  grands  seigneurs 
qui  gouvernaient  alors  les  principales 
villes  de  Lombardie.  Lorsqu'à  près  la 
bataille  de  Pavie,  en  1 5^5  ,  les  Espa- 
gnols se  rendirent  maîtres  de  Milan  , 
les  biens  de  sa  famille ,  dévouée  à  la 
France ,  furent  confisqués,  et  sa  mai- 
son paternelle  brûlée.  Contraint  de 
prendre  la  fuite  sous  un  déguisement, 
il  erra  quelque  temps  de  ville  en  ville. 
Il  se  retira  d'abord  chez  Louis  Gon- 
zague ,  célèbre  capitaine  de  ces  temps- 
là.  Il  s'attacha  enfin  a  César  Frégose, 
qui,  de  général  des  Vénitiens,  était  pas- 
sé au  service  de  la  France.  11  s'arrêta 
avec  lui  en  Piémont ,  jusqu'à  la  trêve 
conclue  entre  les  puissances  belligé- 
rantes, et  il  le  suivit  en  France.  La 
mort  de  son  protecteur ,  assassiné  en 
1 54 1,  par  ordre  du  marquis  del  Vasto, 
gouverneur  de  Milan,  lorsqu'il  revenait 
de  Turquie,  où  il  avait  été  envoyé,  revê- 
tu de  la  qualité  d'ambassadeur  du  roi 
François  Ier. ,  ne  le  détacha  pas  de 
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cette  famille  illustre.  Il  continua  a  de- 
meurer à  Agen ,  avec  la  veuve  et  les 
enfants  de  ce  général.  11  fut  enfin  nom- 
mé, en  1 55o,  évéque  de  la  même  ville; 
mais  laissant  bientôt  le  gouvernement 
de  son  diocèse  à  Jean  Vrilerio ,  cvêque 
de  Grasse,  il  s'appliqua,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans ,  à  polir ,  à  arranger, 
à  écrire  même  des  Nouvelles,  jusqu'en 
1 554 ,  où  les  trois  premières  parties 
de  son  ouvrage  furent  imprimées  à 
Lucqucs  en  5  vol.  in-4°.  La  quatrième 
partie  parut  à  Lyon ,  1 573,  in-8 ".  Les 
éditions  de  Milan.  1 56o,  5  vol.  in-8w., 
et  de  Venise,  1 566,  5  vol.  in-4°.,  sont 
tronquées  et  incomplètes.  Cependant 
on  trouve,  dans  le  troisième  volume, 
quelques  Nouvelles  qui  ne  sont  pas 
dans  l'édition  originale.  Les  éditions 

de  Londres,  1740,  4  lom«  in-4°M  rt 
de  Livourne,  sous  le  titre  de  Londres, 
1 791-95 ,  g  vol.  in-8  \ ,  sont  estimées 
et  passent  pour  complètes.  Les  curieux 
recherchent  le  premier  ouvrage  de 
Bandello,  intitulé  :  Canti  XI  délie 
lodi  délia  S.  Lucretia  Gonzaga  di 
Gazuolo ,  e  del  vero  amore  ;  col 
tempio  di  pudicitia,  Agen,  i545, 
in-8°.  On  trouve  dans  le  même  volume 
le  ire  Porche  de  Baudello.  On  ne 
connaît  pas  l'époque  précise  de  sa 
mort.  On  sait  seulement  qu'il  vivait 
encore  eu  1 56 1.  Les  ouvrages  de  Ban- 
dello sont  tout-à-fait  analogues  à  la  vie 
toute  séculière  qu'il  menait  parmi  les 
sociétés  brillantes,  ou  dans  les  camps. 
a  La  liberté,  dit  Apostolo  Zeno,  avec 
»  laquelle  quelques  -  mies  des  Nou- 
»  vclles  de  Bandello  sont  écrites ,  ne 
»  fait  pas  plus  d'honneur  au  moine  qui 
»  les  a  composées  qu'à  l'évcque  qui  les 
»  publiées.  »  11  fit  imprimer,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  une  Traduction  la- 
tine, d'une  des  Nouvelles  de  Boccace 
Milan,  i5o8);  ce  qui  a  entraîné 
ans  de  singulières  erreurs  Vossius , 
Bayle,  Fontanini  et  plusieurs  autres. 
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Tiraboschi  dit  que  Bandello,  dans  ses 
Nouvelles,  a  pris  dans  Boccace  les 
obscénités,  sans  en  imiter  l'élégance* 
Mazzuchelli  (  Scriltori  tfltalia  )  croit 
aussi  qu'on  ne  peut  comparer ,  en  au- 
cune manière,  le  style  de  l'auteur  lom- 
bard avec  celui  de  l'auteur  florentin. 
Cependant ,  malgré  l'autorité  de  ces 
deux  éaivaius ,  nous  croyons ,  avec  le 
savant  auteur  {Napione)  de  l'éloge 
italien  de  Bandello  (  Piemontesi  Ù- 
lustriy  vol.  V  ),  que ,  quand  même  on 
ne  voudrait  pas  admirer  dans  celui-ci 
l'harmonieuse  brièveté  des  périodes, 
la  rapidité  de  la  narration,  jointe  à 
une  grande  simplicité  naturelle ,  on 
devrait  avouer  que  ses  Nouvelles  sont 
beaucoup  plus  intéressantes  que  celles 
de  Boccace ,  par  l'abondance  des  faits 
historiques.  11  a  encore  publié  deux 
Poèmes ,  l'un  à  la  louange  de  Lucrèce 
Gonzague;  l'autre,  pour  la  naissance 
d'un  fils  de  César  Fregoso  ;  le  premier 
en  onze  chants  (  ollava  rima) ,  le 
second  en  trois  chants ,  ou  chapitres 
(  capitoli),  très-rares  et  assez  plats  tous 
les  deux.  11  n'eu  est  pas  de  même  de 
ses  poésies  qu'on  trouve  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  de  l'académie  de 
Turin;  elles  peuvent  être  comparées 
à  celles  des  meilleurs  poètes.  11  existe 
des  traductions  françaises  peu  estimées 
d'une  partie  des  Nouvelles  de  Bandello. 
(  Fojr.  Belleforest  et  Boaestuau.) 

B  B  E. 

BAND1ERA  (  Alexandre  ),  né  à 
Sienne,  en  1699,  fut  d'abord  jésuite, 
depuis  vingt  jusqu'à  quarante  ans  ,  et, 
selon  l'institution  de  cet  ordre,  il  pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  plusieurs 
villes  d'Italie  ;  mais  ayant  embrassé 
des  opinions  littéraires  et  une  mé- 
thode d'enseignement  différentes  de 
celles  que  la  compagnie  avait  générale- 
ment adoptées ,  il  en  résulta  pour  lui 
quelques  désagréments  qui  l'enga- 
gèrent à  passer ,  avec  toutes  les  per- 
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missions  nécessaires  >  dans  Tordre  des 
frères  servîtes.  Il  s'y  consacra,  pendant 
le  reste  de  sa  vie,  aux  travaux  de 
renseignement  public ,  et  jouit  de  la 
considération  due  a  son  savoir  et  à 
son  ïèlc.  11  publia  plusieurs  traduc- 
tions italiennes  d'autenrs  latins ,  avec 
des  notes  et  des  observations  gram- 
maticales ,  qui  les  rendent  utiles  pour 
les  études  de  la  jeunesse  italienne  , 
•nand  elle  veut  apprendre  sa  propre 
langue  en  même  temps  que  la  langue 
latine:  ce  sont,  entre  autres,  les  tra- 
ductions de  Cornélius  Népos ,  des 
Oraisons  de  Cicéron,  de  ses  Epitres 
familières,  de  ses  Trmiiés  des  Of- 
fices,  de  la  Vieillesse  et  de  l'Ami- 
tié M  Songe  de  Scipivn,  et  des  Pa^ 
radotes.  Il  composa  aussi  plusieurs 

#  ouvrages  de  sou  propre  fonds ,  tels 

*  que  :  L  Gerotric&merone,  owero  tre 
tacre giornate ,  etc.,  Venise,  174^  , 
in-8".  Le  titre  et  la  forme  de  cet  ou- 
vrage sont  imites  du  Decaméron 
de  Boccace,  mais  le  caractère  en  est 
rrès-difierent.  Les  interlocuteurs  sout 
dix  jeunes  gens  pieux  et  de  bonnes 
mœurs,  qui  racontent  chacun  à  leur 
tour  des  traits  de  l'Histoire  sainte.  On 
en  critiqua  le  titre ,  qui  devait  être 
Gierotrimerone ,  et  non  pas  Gero- 
tricamerone  ;  l'auteur  défendit  son 
titre,  mais  ne  le  justifia  pas.  II.  Ipre- 
giudizj  dette  umane  letterc ,  etc.  > 
Venise,  1755,^1-8".;  III-  Compo» 
timentidi  varie  manière ,  etc. ,  Ve- 
nise, 1 7 55 ,  in-8°.  Ce  volume  de  mé- 
langes contient  des  panégyriques,  des 
discours  de  piété,  des  morceaux  de 
littérature,  et  quelques  poésies.  Le  P. 
frmdiera  a  aussi  publié,  en  deux 
parties  in-8°. ,  Venise  ,  1754,  une 
édition  du  Decaméron  de  Boccace , 
purgée  de  tout  ce  qui  est  contraire 
aux  bonnes  mœurs ,  et  accompagnée 
dune  préface  et  d'un  grand  nombre 
de  notes  sur  les  expressions  de  Boe- 
uf. 
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cace  qui  ont  vieilli  ?  et  sur  d'autres 
objets  de  philologie  et  de  grammaire. 
—Alexandre  Bandiera  eut  deux  frères, 
l'un  (  François  Bandiera  ) ,  son  aîné 
de  plusieurs  années ,  prêtre  et  juris- 
consulte ,  écrivit  sur  le  droit  public 
un  ouvrage  enrichi  de  notes  histori- 
ques et  critiques.  —  L'autre  (  Jean- 
Isicolas  Bandiera  ),  aussi  son  aîuc  , 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  estimés , 

I .  De  Juguslino  Dato  libri  II,  Rome, 
1 733,  in-4°.  C'est  une  vie  du  célèbre 
Augustin  Dati ,  tirée  en  plus  grande 
partie  denses  ouvrages ,  et  qui  en  con- 
tient un  catalogue*  exact  et  raisonné. 

II.  Trattato  degli  studj  délie  donne, 
opéra  dun  academico  Intronato , 
Venise,  1740,  in-8'.  L'auteur,  qui 
ne  se  nomma  point ,  et  se  désigna 
seulement  par  le  titre  de  l'académie 
de  Sienne ,  dont  il  était  membre,  y 
emploie  l'érudition  et  le  raisonnement 
pour  prouver  que  l'étude  des  arts , 
des  lettres  ,  et  même  des  sciences , 
convient  aux  femmes  autantqu'à  nous. 
Les  femmes  connaissent  peu  cet  ou- 
vrage ,  qui  prouve,  peut-être  trop  sa- 
vamment pour  elles,  qu'elles  peuvent 
devenir  savantes.  G — É. 

BANDINELLI  (  le  cavalier  Bao 
cio  ) ,  sculpteur  ,  naquit  à  Florence 
eu  1487  ;son  père,  orfèvre  et  joail- 
lier très-habile,  était,  au  dire  de  Bcn- 
veuutp  Cellini,  fils  d'un  charbonnier  ; 
mais,  ajoutc-t-il  malignement ,  Ban- 
dinellieut  l'honneur  d'être  le  premier 
de  sa  race,  et  d'anoblir  sa  postérité. 
Dans  sou  enfonce,  et  pendant  un  hiver 
rigoureux  ,  il  tomba  à  Florence  une 
grande  quantité  de  ueige  ;  le  jeune 
llaccio  eut  l'idée  de  s'en  servir  pour 
modeler  une  figure  gigantesque ,  et  y 
réussit  avec  le  secours  d'autres  enfants 
et  au  grand  étonnement  des  artistes  de 
la  ville, qui  prédirent  qu'il  deviendrait 
un  homme  extraordinaire.  Cet  koros- 
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cope  développaen  efletïcs  dispositions 
de  Bandinelli ,  mais  contribua  peut- 
être  à  lui  donuer  un  caractère  vain  et 
envieux  ;  il  conserva  aussi  toujours  un 
goût  décidé  pour  le  colossal ,  et  exé- 
cuta par  la  suite  plusieurs  figures  de 
ce  geurc.  Baccio  avait  appris  de  son 
père  les  premiers  éléments  du  dessin  ; 
et ,  îwur  se  perfectionner,  il  entra  chez 
François  Rustici,  l'un  des  meilleurs 
sculpteurs  de  ce  temps-là.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  fameux  Carton  que 
Michel- Ange  avait  fait  en  concurrence 
avec  Léonard  de  Vinci  ,  ayant  été 
offert  à  l'admiration  du  public ,  deviut 
l'objet  de  l'étude  de  tous  les  jeunes 
artistes  ;  Baccio  fut  un  de  ceux  qui  eu 
profitèrent  le  mieux  ;  mais  lors  de  la 
révolution  qui  éclata  à  Florence ,  eu 
ï  5 1 1 ,  ce  chef-d'œuvre  de  Fart  ayant 
été  mis  en  pièces ,  on  accusa  Bandi- 
nelli de  cette  coupable  action  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  l'envie  et  la  haine  qu'il 
avait  vouées  à  Michel-Ange,  et  qu'il  ne 
dissimulait  pas ,  durèrent  autant  que 
sa  vie.  Sans  cesse  tourmenté  du  désir 
d'égaler  et  même  de  surpasser  dans 
tous  les  genres  ce  célèbre  artiste  , 
Baudinelli  voulut  apprendre  à  pein- 
dre ;  il  essaya  à  plusieurs  reprises  ; 
niais,  soit  faute  d'adresse,  soit  man- 
que d'iutclligence  et  de  dispositions 
pour  cet  art,  i!  échoua  complètement , 
quoiqu'il  fût  grand  dessinateur.  11 
tourna  alors  toute  son  ambition  vers 
la  sculpture ,  et  exécuta  un  Mercure , 
qui  fut  envoyé  à  François  Ier.  11  fit 
ensuite  le  S.  Pierre  qu'on  voit  dans  la 
cathédrale  de  Florence,  et  Y  Orphée 
du  palais  Pitli.  Il  chercha  dans  cet 
ouvrage  à  imitci  la  nature  de  Y  Apollon 
du  BcU'édcr,  et  y  réussit  assez  bien  : 
cette  statue  fut  posée  sur  une  base 
sculptée  avec  délicatesse  ,  par  Benc- 
detto  da  Rovczzano.  François  Jcr. 
ayant  demandé  au  Pape  une  copie  du 
Ltwcvon,  Baudinelli  eu  fut  chargé  7  et 
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se  vanta  de  surpasser  l'original  Celait 
à  celte  occasion  que  Michel-Auge  di- 
sait :  a  Celui  qui  marche  sur  les  traces 
»  d'un  autre  reste  toujours  en  arrière.  » 
Cette  copie  du  Laocoon  resta  à  Flo- 
rence ;  elle  est  encore  dans  la  galerie  ; 
mais  on  ne  peut  plus  guère  juger  de 
son  mérite ,  parce  qu'elle  a  été  brisée 
et  presque  calcinée  en  1 362  ,  dans 
l'incendie  qui  dévora  une  partie  de  ce 
musée.  Le  plus  important  des  nom- 
breux travaux  de  Baudinelli  est  le 
groupe  colossal  à1  Hercule  terrassant 
Cocus ,  qu'on  voit  a  Florence  ,  sur  la 
place  du  Palais  vieux.  Cet  ouvrage  a 
été  l'objet  de  la  critique  des  contempo- 
rains de  Bandinelli;  l'on  ne  cessait 
d'appliquer  sur  la  base  des  inscrip- 
tions satiriques  et  injurieuses,  au  point 
que ,  pour  faire  cesser  le  scandale,  l'on 
fut  obligé  de  mettre  en  prison  quelques  * 
mauvais  plaisants.  L  auteur  profita 
néanmoins  des  critiques,  et  retoucha 
ses  figures  ;  elles  ont  du  grandiose 
dans  le  dessin,  mais  l'action  est  froide, 
les  attitudes  roides  et  gênées ,  et  les 
muscles  sont  trop  ressentis  :  ce  qui 
fit  comparer  le  torse  de  L'Hercule  à 
un  sac  rempli  de  pommes  de  piu. 
L'attache  du  col  de  la  figure  de  Cacus 
est  admirable  ;  cette  partie  fut  moulée 
en  plâtre ,  et  on  l'envoya  à  Rome,  à 
Michel-Ange,  qui  se  contenta  de  ré- 
pondre «  qu'elle  était  fort  belle,  mais 
»  qu'il  fallait  voirie  reste.  »  Bandinelli 
entendait  bien  la  composition  des  bas- 
reliefs  ;  il  en  exécuta  un  très-beau , 
qu'il  fit  couler  en  bronze,  et  dont  il  fit 
présent  à  l'empereur  Charles-Quint , 
qui  récompensa  l'artiste  orgueilleux 
de  la  manière  la  plus  flatteuse,  en  le 
nommant  chevalier  de  St.-Jacques. 
On  voit  dans  la  cathédrale  de  Florence, 
autour  du  chœur,  d'autres  bas-reliefs 
du  même  auteur  ;  ils  sont  d'un  beau 
style,  et  ont  été  gravés  par  Morghen. 
On  connaît  quelques  composition» 
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drssinccs  par  Bandinelli,  telles  que  le 
Martyre  de  S.  Laurent  et  le  Massa- 
cre des  Innocents ,  qui  out  e'té  gravées 
par  Marc-Antoine  ,  Marc  de  Ka venue 
et  Agostino  Veneziano.  Son  dernier 
ouvrage  de  sculpture  est  une  figure 
du  Christ  mort,  soutenu  par  Nico- 
dème,  dans  lequel  on  reconnaît  la 
tète  de  Fauteur,  exécutée  par  Clément, 
son  fils,  qui  annonçait  beaucoup  de 
talent ,  mais  dont  la  mort  fut  préma- 
turée. Ayant  obtenu  la  permission  de 
placer  ce  groupe  dans  une  chapelle  de 
l'église  de9  Servi,  et  sur  le  tombeau 
dans  lequel  il  désirait  être  déposé , 
ainsi  que  son  épouse ,  Bandinelli  vou- 
lut aussi  y  transporter  lui-même  les 
ossements  de  son  père:  après  ce  trans- 
port ,  qu'il  exécuta  de  ses  propres 
mains ,  et  un  travail  forcé  ,  il  tomba 
malade  de  fatigue,  et  mourut  au  bout 
de  quelques  jours ,  à  l'âge  de  7*1  ans , 
laissant  plusieurs  enfants,  qui  héri- 
tèrent de  ses  grandes  richesses,  et 
d'une  foule  de  dessins,  de  modèles  et 
de  marbres  ébauchés.  Baccio  Bandi- 
nelli fut  mieux  apprécié  après  sa  mort 
que  de  son  vivant.  Il  avait  un  style  éle- 
vé et  grandiose ,  mais  ses  figures  man- 
quent de  mouvement ,  de  souplesse  et 
de  grâce.  Ses  compositions  dessinées 
sont  compliquées,  et  se  recomman- 
dent  par^fs^nressionsfortesîony 
remarque  plus  ae  savoir  que  de  goût. 
Enfin ,  malgré  sa  haine  contre  Michel- 
Ange,  il  semble  ne  s'être  élevé  qu'en 
s  appuyant  sur  lui.  La  dureté  de  son 
caractère  obscurcissait  ses  bonnes 
qualités  ;  il  disait  sans  casse  du  mal  des 
ouvrages  des  autres  artistes;  il  aimait 
les  procès ,  et  eut  des  altercations  fort 
vives,  dans  lesquelles  l'autorité  fut 
obligée  d'intervenir.  Très-vain  de  sa 
Boblesse  récente,  il  changea  plusieurs 
fois  de  nom  pour  faire  oublier  son 
origine ,  et  s'en  tint  à  la  fin  à  celui  de 
feandinclli  7  parce  qu'il  prétendait  que 
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ses  ancêtres  étaient  de  la  famille  des 
Bandinelli  de  Sienne.  G — w. 

BANDINI  (Ange-Marie),  célèbre 
littérateur  italien  du  18".  siècle,  na- 
quit à  Florence,  le  a  5  septembre  1 726. 
Resté  orphelin  daus  son  enfance,  il 
eut  pour  appui  et  pour  premier  guide 
son  frère  Joseph  B  udini,  juriscon- 
sulte estimé.  Ange-Marie  fit  ses  études 
sous  les  jésuites.  Il  annonça  de  bonne 
heure  une  sorte  de  passion  pour  les 
manuscrits ,  les  livres  rares  et  la  re- 
cherche des  inscriptions  inédites';  il 
montra  aussi  du  goût  pour  la  poésie; 
mais  il  y  renonça  pour  une  cause  qui 
fait  voir  que  ce  goût  n'était  pas  en  lui 
une  passion  bien  forte.  Jl  composa 
pour  Icmariage  de  milord  Girteret  un 
épitbalame ,  qu'il  fit  imprimer  magnifi- 
quement; il  avait  sans  doute  compté 
sur  la  générosité  auglaisc  :  trompé  dans 
son  a  tien  te  ,  il  dit  à  la  poésie  un  éter- 
nel adieu.  C'est  une  épreuve  à  laquelle 
il  ne  serait  pas  mal  que  l'on  mit  de 
temps  en  temps  de  prétendus  talents 
poétiques.  L'histoire  littéraire  de- 
vint le  principal  objet  de  ses  études. 
Le  célèbre  docteur  Latni  le  prit 
en  amitié,  et  l'aida  de  ses  encou- 
ragements et  de  ses  conseils.  Bandiui 
fil,  en  1747,  «n  voyage  à  Vienne, 
avec  l'évêque  de  Voltcrra,  qui  lavait 
pris  pour  secrétaire.  Il  fut  présenté  k 
l'empereur ,  et  lui  fit  agréer  la  dé- 
dicace de  son  Spécimen  littérature 
Florentine? ,  qu'on  imprimait  alors  à 
Florence.  11  revint  l'année  suivante 
pr  Venise,  Padoue,  Feu-an*  et  Bo- 
logne, se  liant  d'amitié  avec  les  savants 
de  toutes  ces  villes,  comme  il  l'avait 
fait  à  Vienne.  Après  quelque  séjour  à 
Florence,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
prit  l'habit  et  les  ordres  ecclésiasti- 
ques. 11  y  passait  tout  son  temps  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  et  dans 
celles  des  cardinaux  Passionei  et  Cor- 
siur /occupe  de  recherches  suvantes. 
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On  découvrit  alors  à  Rome  le  fa- 
meux obélisque  d'Auguste,  enseveli 
parmi  les  ruines  du  champ  de  Mars, 
et  qui  avait  autrefois  serv  i  de  gnomon. 
U  en  entreprit ,  par  ordre  du  pape  Be- 
noît XI  V,la  description  et  l'explication, 
qu'il  eut  achevée  en  peu  de  mois;  mais 
ayant  éprouvé  que  Pair  de  Rome  était 
contraire  à  sa  santé ,  il  repartit  pour 
Florence,  emportant  les  regrets  des 
cardinaux  les  plus  distingués  par  leur 
savoir,  et  du  pape  lui-même.  En  it5o, 
monsig.  Alexandre  Marucelli  fit  enoix 
de  lui  pour  présider  à  la  riche  bi- 
bliothèque que  l'abbé  François  Ma- 
^rucelli  son  oncle,  avait  laissée,  et  qui 
devait,  d'après  le  testament  de  cet 
oncle ,  être  ouverte  au  publie,  sorte  de 
générosité  dont  on  trouve  beaucoup 
d'exemples  en  Italie,  et  peu  ailleurs. 
Nais  à  peine  avait-il  commencé  a  met- 
tre cette  bibliothèque  en  ordre,  que 
le  propriétaire  mourut,  le  i *r.  décem- 
bre i  ^5o,  en  laissant  pour  son  héri- 
tière universelle  cette  bibliothèque 
même ,  et  nommant  l'abbé  Bandini , 
non  seulement  bibliothécaire  perpé- 
tuel, mais  son  ex  éditeur  testamentaire. 
11  fallut  à  Bandini  deux  ans  entiers 
pour  liquider  la  succession ,  terminer 
plusieurs  procès  à  ce  sujet ,  et  former 
le  catalogue  complet  de  cette  vaste  bi- 
bliothèque; mais  il  rouvrit  au  public 
dès  le  mois  de  septembre  175?.  Il  fut 
pourvu,  en  1756,  par  l'empereur, 
d'un  caiionicat  à  Florence,  et  nommé 
bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothè- 
que Lauren  tienne,  deux  places  que  la 
niort  du  savant  chanoine  Biscioni  lais- 
sait vacantes,  lia  rempli  avec  honneur, 
pendaut  quarante-quatre  ans ,  ce  poste 
importait  pour  les  lettres,  et  est  mort 
en  1B00,  généralement  estimé  et  re- 
gretté. 11  possédait,  près  de  Fiésole, 
la  jolie  villa  de  St.  Antoine  ;  il  y  a 
fondé,  en  mourant,  une  maison  d'é- 
ducation publique,  et  a  consacré  le 
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reste  de  son  bien  à  d'autres  actes  âé 
bienfaisance.  Bandini  a  laissé  peu  <F ou- 
vrages d'une  certaine  étendue ,  mais 
un  grand  nombre  de  savants  opuscu- 
les, imprimés,  les  uns  à  part,  les  autres 
dans  les  collections  où  ces  sortes  de 
productions  sont  recueillies.  L'un  des 
premiers  par  lequel  il  se  fit  connaître 
est  sa  Dissertatio  de  veterum  salla- 
tionibus ,  qu'il  fit  à  vingt-deux  ans ,  et 
que  le  savant  Lami  inséra  dans  le  5*. 
vol.  des  Œuvres  de  Meurs  iusy  qu'il 
publia  in-fol.,  en  1745.  Nous  ne  cite- 
rons, parmi  ses  ouvrages,  que  :  I.  Spé- 
cimen littératures  Fhrentitiœ  sœculi 
XV,  etc.,  Florence,  1  vol.  in-8°.; 
vol.  I,  ij47>  vol.  II,  1751.  En  ra- 
contant dans  ce  livre  la  vie  du  savant 
Christophe  Landino,  Fauteur  expose 
aussi  les  services  rendus  â  la  république 
des  lettres  par  d'autres  savants  ses 
contemporains  ;  il  fait  connaître  l'uni- 
versité de  Florence,  dont  Landino  fut 
en  quelque  sorte  le  fondateur,  et  les 
actes  de  l'académie  platonicienne,  éta- 
blie par  Gosme  de  Mcdicis,  aïeul  de 
Laurent -le -Magnifique,  et  dont  ce 
même  Landino  était  président  II.  De 
obelisco  A ugusti  Cœsaris,  è  Campi 
M  art ii  ruderibus  nuper  cruto ,  Rome, 
1750,  in-fol.  Cest  ce  travail  qu'il 
avait  fait  d'abord  en  italien,  par  ordre 
de  Benoit  XIV,  et  que  le  mémo  pape 
voulut  qu'il  publiât  en  latin  et  en  ita- 
lien. L'auteur  consulta  les  astronomes 
les  plus  célèbres  de  F  Europe,  sur  Tu- 
sage  astronomique  auquel  cet  obélis- 
que avait  servi ,  et  les  réponses  de  tous 
ces  savants  sont  imprimées  à  la  suite 
de  l'ouvrage.  III.  CoUectio  veterum 
aliquot  monumentorum  ad  histo- 
riam  prœcipuè  Utlerariam  pertinen- 
tium,  Arczzo,  175a,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage fut  dénoncé  et  prohibé  Fan  née 
suivante,  par  la  Sainte-Congrégation 
de  Fludex  ;  mais  sur  les  explications 
que  donna  l'auteur ,  la  prohibition  fut 
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levée  par  an  décret ,  et  l'on  croit  que 
ce  fut  à  cette  occasion  qu'une  bulle 
tres-prudeute  du  pane  ordonna  à  cette 
congrégation  de  ne  plus  proscrire  a 
ravenir  aucun  livre,  sans  avoir  aupa- 
ravant appelé  l'auteur  y  et  sans  avoir 
entendu  ses  explications  et  ses  défen- 
ds. IV.  Elogio  deltab.  Francesco 
Marucellifondalore  délia  pubblka 
Vbrcria  MaruceUiana ,  (que  Ton  ap- 
pelle plaisamment  Biblioteca  lacci 
astuziana  dans  un  certain  Diction- 
naire universel),  Livourne,  1754, 
ifl-40.;  V.  Fita  e  letere  di  Àmerigo 
F tspucci,  Florence,  174$ ,  pet.  iu- 
4*.  Les  sept  lettres  originales  d'Americ 
Vespuce,  imprimées  après  sa  Vie, 
contiennent  des  relations  de  ses  quatre 
voyages.  Les  trois  dernières  sont  adres- 
sées à  Laurent-le-Magnifiquc»  VI.  De 
vitd  et  scriptis  Joan.  Bapt.  Donii  Pa- 
Iricii  Florentini  libri  F,  adnotationi- 
hu$  illustrât i;  accedit  ejusdem  Donii 
litttrariujn.  cpmmercium  nunc  pri- 
Tnùm  in  lucem  editum,  Florence, 
1755,  in-fol.  ;  VII.  Fita  di  Filippo 
Strozziy  Livourne,  1756,  in-4°.  ; 
VHL  Fila  dcl  cardin.  Niccolb  da 
Prato 9'û)idi  mêmcannée,in-4°.;IX. 
Depuis  1765  jusqu'en  1766,  il  publia 
successivement  et  enrichit  de  notes  et 
de  variantes  sept  poètes  grecs,  avec 
des  traductions  en  vers  italiens  d'An- 
toine-Marie  Salvini,  et  le  texte  grec, 
revu  sur  les  meilleurs  manuscrits,, 
savoir  :  Calli/naque,  les  deux  poèmes 
Nicander  sur  les  poisons  et  les 
contre-poisons,  les  Phénomènes  d'A- 
ratus ,  le  poème  de  Musée ,  ceux  de 
Coluthus  sur  l'enlèvement  d'HcJcuc, 
et  Tryphiodorc  sur  la  prise  de  Troie; 
enfin ,  Tbeognis  ,  Phocylide ,  et  les 
Tcrs  dorçs  de  Pythagorc.  X.  Catalo- 
gus  codicum  marins  criptorum  grœco- 
rum,  latinorum  et  italorum  bibliothe- 
c<p  Laurent  iance ,  Florence,  1 764-7?» 
8  vcL  in-folio.  Us  sont  ainsi  diposcs.: 
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manuscrits  grecs,  3  vol.;  latins,  4  vol*;, 
italiens ,  1  vol.  XI.  Bibliotheca  Lco- 
poldina  Laurentiana ,  siVe  catalogus 
manuscriptoruin ,  qui  jttssu  Pétri 
Leopoldi  in  Laurentianam  translati 
sunt,  Florence,  i79i-<)3,  3  vol.  in- 
fol.,  que  l'on  joiut  à  l'ouvrage  pré- 
cédent. El.-Ev.  Assemani  avait  déjà 
donné  le  catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  cotte  bibliothèque  (  F, 
Assemani  ).  XII.  De  FlorentindJun- 
tarum  typographid,  ejusque  censOf 
ribuSy  Luques  ,1791,2  parties,  in. 8*. 

G — é. 

BANDURI  (D.Anselme),  né  vers 
1670,  à  Ragusc,  d'une  famille  noble, 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  S.  Be- 
noît. Il  Gl  ses  premières  études  à  Na- 
pks,  où  la  congrégation  dont  il  était 
membre  possédait  une  maison ,  et  ob- 
tint ensuite  la  permission  de  se  rendre 
à  Florence ,  qui  lui  offrait,  plus  qu'au- 
cune autre  ville  d'Italie,  des  moyens 
de  suivre  son  goût  pour  les  recher- 
ches d'antiquités.  11  visita  auparavant 
les  principales  villes  de  ce  pays ,  sans 
autre  ressource  que  celle  de  son  talent 
pour  toucher  l'orgue.  Arrivé  à  Flo- 
rence ,  ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues le  firent  juger  propre  à  diriger 
les  études  de  ses  confrères.  Bientôt  il 
se  fit  connaître  des  savants,  et  entre 
autres  de  D.  Bern.  de  Montfaucon ,  qui 
l'indiqua  au  grand-duc  pour  rem  plu- 
la-chaire  d'histoire  ecclésiastique  qu'il 
venait  de  fonder  à  l'université  de  Pisc. 
Ce  prince,  d'après  l'avis  de  Mont- 
faucon,  l'envoya  à  Paris,  à  l'abbaye 
de  Saint  -  Gcrmatn-dcs  -  Prés  ,  afin 
de  former  son  gout  au  milieu  des  sa- 
vants ,  dont  s'honorait  alors  cette  ab- 
baye. D.  Bauduri  songea  à  répondre 
aux  vues  du  grand-duc  ,  en  publiant, 
'avec  des  éclaircissements ,  r<lusicurs 
ouvrages  rares  ou  peu  connus,  sux 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  annonça., 
par  un  prospectus  intitule  Conspcvla*. 
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operum  Sancti  Nicephori ,  Paris ,  criprions ,  eu  1 7 1 5.  Le  chagrin  qu'il 
1 7  o5 ,  in- 1 1,  qu'il  préparait  une  édition  eut  de  se  voir  abandonné  par  le  grand- 
des  Œuvres  de  JVicéphore,\)*iriarche  duc,  son  protecteur,  lui  fit  accepta, 
de  Constantinople,  et  qu'il  mettrait  au  en  1 7-24,  la  place  de  bibliothécaire  du 
jour  successivement ,  le  Commentaire  duc  d'Orléans.  11  assurait ,  a  cette  épo- 
de  T/iéodore  de  Mopsueste  sur  les  qfue ,  que  son  travail  sur  Nicéphore  et 
douze  petits  prophètes ,  le  Commen-  Théodore  de  Mopsueste  ,  formant 
taire  de  Philon.de  Carpathos,  sur  4  vol.  in-fol.,  était  terminé.  Il  paraît 
le  Cantique  des  Cantiques  ;  ecl  ui  d'/fc-  que  sa  mauvaise  santé  seule  l'empêcha 
sychiusy  sur  les  Psaumes ,  et  divers  de  le  publier.  En  effet,  il  ne  fit  plus 
Opuscules  des  pères  grecs.  Il  suspen-  que  languir ,  tourmenté  par  de  Cré- 
dit l'exécution  de  ce  projet  pour  se  quents  accès  de  goutte,  qui  duraient 
livrer  à  des  travaux  encore  plus  im-  jusqu'à  trois  ou  quatre  mois.  Il  mou- 
portants  ;  il  avait  découvert  plusieurs  rut  dans  un  de  ces  accès ,  le  1 4  janvier 
manuscrits  relatiJs  à   l'histoire  de    1 743.  On  a  dit  assez  légèrement ,  et 
Constantinople  ;  il  les  compara,  les  on  a  répété  de  même,  que  M.  de  la 
traduisit  en  latin,  en  éclairât  les  pas-  Barre  (  K  Barre  (delà),  de  Faca- 
sages  obscurs  ou  difficiles,  et,  les  joi-  demie  des  inscriptions ,  était  le  vérir 
gnant  à  d'autres  pièces  sur  le  même  table  auteur  de  ses  ouvrages.  D.  Ban- 
sujet  déjà  c  onnues ,  les  publia  sous  le  du/i  n'a  jamais  caché  les  obligations 
titre  à'Imperium  Orientale ,  Paris ,  qu'il  avait  à  son  confrère,  ni  les  servi- 
171 1 ,  u  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  ces  qu'il  en  avait  reçus  pour  ses  ou- 
fait  partie  dehCollectionBj'santine,  vrag*»s.  Il  est  clair  qu'il  eu  aurait  agi 
fut  vivement  attaqué  par  Casimir  Ou-  autrement,  s'il  avait  voulu  s'appro- 
din,  homme  sa\ant,  mais  partial,  et  prier  son  travail.  On  a  dit  encore  qu'il 
qui,  outré  de  ce  que  D.  Banduri  était  fils  naturel  du  grand-duc  de  Tos- 
avait  relevé  quelques  erreurs  où  il  cane.  Un  pareil  fait  aurait  besoin  de 
était  tcmhé,  ne  prit  pas  meme  la  preuves  pour  être  cru  ;  mais  cette  as- 
peinc  de  le  lire  pour  le  combattre,  strhon  tombe  d'elle-même,  si  l'on 
Aussi  sa  critique  ne  fit-eîle  aucun  tort  veut  bien  se  rappeler  que  ce  fut 
à  l'ouvrage ,  qui  a  conservé  toute  sa  Montfuucon  qui  fit  connaître  Banduri 
réputation.  D.Bauduri  publia  ensuite,  au  grand-duc,  et  qui  le  lui  recom- 
Numismata  imperatorum  Romano-  manda  ;  et  que  jamais  celui-ci  ne  put 
rum,  depuis  Trajan  Dèce  jusqu'au  der-  obtenir  la  survivance  de  Magbabecchi , 
nier  Palcologue,  Paris  ,1718,2  vol.  dans  la  place  de  bibliothécaire  du  duc 
in-fol.  Ce  Reçu*  il  est  fort  estimé:  il  faut  de  Florence  ,  qui  lui  permit  scule- 
y  joindre  le  Supplément ,  publié  par  nient  d'en  prendre  le  titre  à  la  tête 
Jérôme  Tanini ,  à  Rome  ,1791,1  vol.  d'un  de  ses  ouvrages.  W— s. 
in-fol.  D.  Banduri  a  placé  en  tête  de       BANES  (Dominique),  originaire 
cet  ouvrage  le  catalogue  de  tous  les  de  Mondragon,  ou  plutôt  de  Valma- 
auteurs  qui  ont  traite  de  la  nuinis-  seda,en  Biscaye,  né  à  Vallado)id,viut, 
matique.  Jean  Alb.  Fabricius  l'a  fait  a  l'âge  de  quinze  ans ,  àSalamanquc, 
réimprimer  séparément  ,  à  Ham  •  et ,  après  y  avoir  achevé  ses  cours ,  en- 
bourg,  en  1719,  in-4°. ,  avec  un  Re-  tra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 
cueil  de  dissertations  de  plusieurs  sa-  11  étudia  la  théologie  sous  les  savants 
vants  sur  Us  médailles.  Banduri  avait  Melchior  Cano ,  Didace  de  Chaves , 
M  reçu  membre  de  l'académie  des  ins-  et  Pierre  Sotomayor,  tous  domina 
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oins.  Après  avoir  prononce  ses  voeux, 
Bancs  professa  la  théologie  pendant 
pins  de  trente-deux  ans  à  Avila  (où  il  fut 
le  confesseur  de  Sle.  Thérèse  pendant 
huit  ans),  à  Alcala  de  Hcnarcz ,  à  Val- 
ladoiid,  à  Sabimauque,  et  mourut  à 
Mr-dina  del  Catnpo,  le  ier.  novembre 
1604,  à  sorxaule-dix-sept  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  De  Generatione  et  conxtp- 
tione,  sive  in  Aristotelis  eos  libros 
commentaria  et  quœstiones ,  Sala- 
manque,  i585,  m -folio  ;  Cologne, 
1G1 4,  in-4°«  ;  H.  Relectio  de  merito 
et  aug/neîiio  charitatis ,  Sala  man- 
que, 1590,  in-8°.;  III.  In  Aristo- 
telis  DiaUclicam;  IV.  Institutiones 
iniiwris  dialecticœ,  hoc  est  summulœ, 
Cologne,  1618,  in-8°.;  V.  Commen- 
taria scholastica  in  primam  parte  m 
Suinmœ  S.  Thornœ ,  nec  non  in  se- 
cundam  secundœ ,  Venise ,  1 602 ,  5 
vol.  iu-folio ;  Douai ,  1 6 1 4~  1 6>  ?  vol. 
in-fol.  La  première  édition  parut  à 
Sal.imanquc ,  de  1 584  *  1  ^94* 

BANGIUS,  ou  BANG  (Pierre), 
théologien  suédois,  né  à  Helsinburg, 
en  i655,  d'abord  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  d'Abo ,  et  ensuite 
evèque  de  Wiborg ,  raart  en  1 696. 
Pendant  qu'il  professait  la  théologie , 
jil  Gt  soutenir  des  thèses  qui  ren- 
gagèrent dans  une  querelle  très-ani- 
mée avec  Mil  to  pce  us,  professeur  de 
philosophie ,  et  qui  occasionnèrent  un 
schisme  dans  l'université  d'Abo.  On  a 
de  Bangius  plusieurs  ouvrages  en  la- 
tin, parmi  lesquels  on  doit  observer 
*on  Commentaire  sur  VEpitre  aux 
Hébreux ,  et  son  Histoire  ecclésias- 
tique. Ce  dernier  ouvrage,  qui  parut 
*n  i6*j5,  contient  plusieurs  idées  sin- 
gulières. On  y  lit  cntie  autres,  qu'Adam 
demeura  quelque  temps  en  Suède,  et 
fut  le  premier  évéque  de  ce  pay 
M  y  a  eu  en  Dannemarck  quelques 
Ayants  du  nom  de  Bak g  ,  qui  ont 
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écrit  snr  les  langues  et  sur  la  théolo- 
gie. C — au. 

BANIER ,  ou  BANER  (  Jean  Gus- 
tafson  ),  seigneur  de  Mulhammar, 
Norrby,  etc. ,  feld-maréchal  de  Suède , 
naquit  à  Diursholm,  dans  la  province 
d'Lfpland,  en  i5q6.  Son  père  fut  du 
nombre  des  sénateurs  que  Charles  IX 
fit  décapiter  en  1 600  ,  après  les  avoir 
accusés ,  devant  les  états  du  royaume , 
de  complicité  avec  le  roi  de  Pologuc. 
Jean  Banier  était  cependant  destiné  à 
devenir  l'ami  et  le  compagnon  de 
gloire  du  fils  de  Charles ,  du  grand 
Gustave  -  Adolphe.  Ce  prince  étant 
monté  sur  le  trône ,  continua  la  guerre 
que  la  Suède  avait  commencée  contre 
la  Pologne.  Connaissant  le  mérite  de 
Banier ,  il  l'attacha  a  sa  personne ,  en 
le  nommant  son  chambellan,  et  à  son 
armée  ,  en  lui  donnant  un  brevet 
d'officier  de  cavalerie;  en  i6?5,  il 
l'envoya  eu  Livonic ,  pour  s'emparer 
de  Gokcnhuscn.  Cette  expédition  fut 
couronnée  d'un  succès  qui  justifia  le 
choix  du  monarque ,  et  qui  ouvrit  à 
l'armée  suédoise  le  chemin  de  la  Cour- 
lande  et  de  la  Livonie.  Banier  accom- 
pagna ensuite  Gustave- Adolphe  dans 
toutes  ses  campagnes  contre  les  Polo- 
nais ,  prit  une  part  glorieuse  à  toutes 
les  affaires  importantes,  et  obtint  le 
titre  de  général.  Une  trêve  ayant  été 
conclue  eu  1629  ,  il  retourna  en 
Suède ,  et  fut  créé  chevalier  par  le  roi , 
en  présence  des  états.  Lorsqu'on  i6ùo 
Gustave-Adolphe  conduisit  son  armée 
en  Allemagne ,  Banier  fut  du  nombre 
des  généraux  qu'il  choisit  pour  l'ac- 
compagner. A  la  bataille  de  Leipzig ,  il 
lui  confia  le  commandement  de  l'aile 
droite,  et  fut  si  satisfait  de  son  intelli- 
gence et  de  son  courage  ,  qu'il  dit , 
«  qu'après  Dieu,  c'était  à  Banier  qu'il 
»  devait  la  victoire.  »  Ce  général  fut 
ensuite  chargé  de  faire  le  blocus  de 
Magdcbourg,  dont  il  s'empara.  Le  roi 
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s  étant  porte  vers  la  Bavière ,  Banler 
le  suivit,  prit  les  villes  de  Donawerth, 
Municb,  et  assista  à  la  flaire  de  Nu- 
remberg ,  où  il  fut  blesse'  dangereuse- 
ment. Il  resu  en  Bavière  pour  y  com- 
mander une  armée  pendant  l'expédi- 
tion que  Gustave  entreprit  en  Saxe , 
et  qui  amena  la  bataille  de  Lutzen. 
Ayant  appris  la  mort  du  roi  ,  il  se 
joignit  aussitôt  à  l'armée  principale,  et 
appuya  les  opérations  du  général 
Horn,  qui  avait  pris  le  commandement. 
Lorsque  le  corps  du  roi  fut  conduit  en 
Suède,  Banicr  voulut  accompagner 
ce  convoi  funèbre,  pour  revoir  sa 
patrie,  et  pour  rendre  un  hommage 
solennel  à  la  mémoire  du  héros  qu'il 
avait  chéri  et  admiré;  mais  le  chance- 
lier Oxcnstiern  ,  qui  appréciait  ses 
talents ,  le  persuada  de  rester  à  l'ar- 
mée. Sa  présence  et  les  ressources  de 
son  génie  devinrent  bientôt  nécessai- 
res. La  bataille  de  Nordlingcn  avait 
été  perdue ,  Horn  était  prisonnier  de 
guerre,  et  les  Autrichiens  poursui- 
vaient les  débris  de  l'armée  suédoise  ; 
Banier  rassembla  les  troupes  qui 
étaient  restées  daus  le  nord  de  l'Alle- 
magne, se  porta  vers  Erfurt,  et  prit 
une  position  si  avantageuse ,  qu'il  fit 
échouer  les  projets  des  impériaux.  Ce 
fat  depuis  ce  moment  surtout  qu'il 
déploya  ses  grands  talents  militaires , 
tantôt  par  des  marches  savantes  , 
tantôt  par  des  victoires  signalées. 
Après  avoir  assuré  ses  communications 
avec  la  Baltique,  il  alla,  en  iC5G ,  à 
la  rencontre  de  l'armée  ennemie,  com- 
posée d'impériaux  et  de  Saxons.  La 
bataille  s'engagea  près  de  Wittstoch  , 
en  Brandebourg ,  et  Banier  remporta 
une  victoire  qui  décida  de  l'issue  de 
cette  guerre.  Inférieur  eu  forces  ,  mais 
suppléant  au  nombre  par  son  cou- 
rage et  la  rapidité  de  ses  mouve- 
ments, il  répandit  la  terreur  parmi 
les  ennemis  ;  cinq  mille  Saxons  rcs* 
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tirent  sur  la  place;  un  grand  nombre 
fut  tué  en  fuyant;  cent  cinquante 
drapeaux  ,  l'artillerie ,  les  munitions 
et  le  bagage  tombèrent  entre  les 
mains  des  vainqueurs.  Le  bruit  de 
cette  victoire  s'étant  répandu  dans 
l'Europe  eutière,  les  armes  de  la  Suède 
reprirent  leur  éclat  ;  les  impériaux 
virent  se  détacher  de  leur  parti  la 
plupart  des  princes  d'Allemagne,  que 
leurs  succès  avaient  intimidés  ;  la  Hol- 
lande et  la  France  firent  de  nouveaux 
efforts  pour  seconder  la  Suède.  Ce- 
pendant, les  Autrichiens  renforcèrent 
leurs  armées ,  et  Banier  eut  besoin  de 
toute  sa  vigilance  pour  se  maintenir 
dans  la  situation  avantageuse  quiavait 
été  le  finit  de  ses  exploits.  Une  re- 
traite savante  à  Stettiu  ,  et  plusieurs 
batailles,  dont  celle  de  Chemin iz  fut  la 
plus  «décisive,  lui  firent  conserver  la 
supériorité.  Ayant  eu  des  renforts ,  il 
avança  en  Bohème,  et  força  les  enne- 
mis à  se  jeter  dans  la  forteresse  de 
Prague.  Il  était  à  Mersebourg,  médi- 
tant de  nouvelles  expéditions  ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  d'une  maladie  très- 
grave  ,  qui  lui  ôta  bientôt  la  force  de 
s'occuper  du  commandement.  Il  se  fit 
conduire  à  Halberstadt ,  où  il  mourut , 
en  1 64 1  «Une  année  avant,  ilavait  épou- 
sé, en  troisièmes  noces,  la  princesse 
Jeanne  de  Bade,  qui  lui  avait  inspiré 
la  plus  forte  passion.  On  prétend  que 
l'ardeur  avec  laquelle  il  se  livra  à  cette 
passion  abrégea  ses  jours;  d'autres 
ont  dit  que  sa  mort  fut  l'effet  du 
poison.  Doué  des  plus  heureuses  dis- 
positions ,  formé  à  la  plus  savante 
école ,  Banicc  joignait  à  une  grande 
intrépidité,  une  connaissance  profon- 
de de  l'art  militaire  ;  et  à  la  maturité 
du  conseil ,  la  rapidité  de  l'exécution. 
Ou  l'appelait  le  second  Gustave  ;  et  il 
ressemblait  à  ce  prince ,  non  seule- 
ment par  les  qualités  guerrières ,  mais 
par  les  traits  du  visage.     G— au. 
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BANIER  (  AwTOiifE),  né  a  Dalet, 
▼illape  d'Auvergne,  le  a  novembre 
1673,  de  parents  honnêtes,  mais  as- 
sez mal  partagés  des  biens  de  la  for- 
tune ,  fit  ses  études  au  collège  des  jé- 
suites de  Clermont ,  où  il  se  distingua 
par  une  grande  facilité  et  par  une  mé- 
moire plus  étonnante  encore.  L'éclat 
avec  lequel  il  soutint  ses  thèses  publi- 
ques ,  à  la  suite  de  son  cours  de  phi- 
losophie ,  détermina  son  père  à  faire 
un  sacrifice  d'argent  pour  l'envoyer  à 
Paris.  La  petite  somme  qu'il  avait  re- 
çue en  partant  fut  bientôt  dissipée  ;  et 
ii  attendant  pas  de  nouveaux  secours 
de  sa  famille,  il  fut  obligé,  pour  sub- 
sister, de  donner  des  leçons  de  lati- 
nité et  de  belles-lettres.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  entra  chez  le  pré- 
sident Dumctz,  comme  précepteur  de 
son  fils;  et  il  eut  le  double  bonheur 
de  trouver  dans  ce  jeune  homme  un 
sujet  digne  de  ses  soins,  et  dans  Duraetz 
on  savant  modeste,  qui  mettait  à  sa  dis- 
position une  bibliothèque  nombreuse. 
En  relisant  avec  son  élève  les  poètes 
grecs  et  latins,  Banier  eut  occasion  de 
remarquer  le  feux  des  systèmes  au 
moyen  desquels  on  avait  prétendu 
eclaircir  la  mythologie ,  dont  le  déve- 
loppement pouvait  jeter  un  si  grand 
jour  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  l'état 
des  connaissances  des  peuples  anciens. 
Le  fruit  de  ses  études  fut  X Explica- 
tion historique  des  Fables ,  ouvrage 
qu'il  publia  en  1711,  2  vol.  in- ta. 
De  Boze ,  charge  d'examiner  cet  ou- 
vrage, fut  étonné  de  l'intérêt  que 
l'auteur  avait  su  répandre  sur  une  ma- 
tière qui  en  paraissait  peu  susceptible, 
et  de  l'érudition  qu'il  avait  montrée , 
sans  affectation  et  sans  étalage.  Dès- 
lors  ,  il  le  regarda  comme  un  sujet  pré- 
cieux pour  I  académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres;  et  il  l'y  fit  recevoir 
deux  années  après,  en  17 13.  Son 
amour  pour  le  travail,  et  la  douceur 
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de  ses  mœurs,  le  firent  aimer  et  esti- 
mer de  ses  confrères.  On  peut  juger, 
par  le-grand  nombre  de  mémoires  qu'il 
a  fait  imprimer  dans  le  recueil  de  cette 
compagnie ,  de  son  zèle  pour  le  pro- 
grès des  sciences  ;  il  n'atandonna  ja- 
mais son  projet  d'éclaircir  la  mytho- 
logie, et  il  fut  continuellement  occupe 
à  perfectionner  l'ouvrage  qu'il  avait 
entrepris  sur  ce  sujet.  11  en  donna  uue 
nouvelle  édition  en  1 7 1 5,  3  vol.  in-i  1. 
Celle-ci  n'a  de  commun  avec  la  précé- 
dente ,  que  le  titre.  Le  plan  de  l'ou- 
vrage est  entièrement  changé,  et  il  est 
divisé  en  dialogues ,  dont  les  interlocu- 
teurs sont  :  Alcidas  ,  son  élève , 
Êliante,  son  épouse ,  et  Théophile, 
nom  sons  lequel  l'auteur  s'est  désigné 
lui-même.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  la  troisième ,  intitulée  :  La 
Mythologie  et  les  Fables  expliquées 
par  l'histoire,  Paris,  17^8,  i*74o, 
3  volumes  in-4°-,  ou  1738,  8  vo- 
lumes in-i  2 ,  avec  beaucoup  de  chan- 
gements ,  de  corrections  dans  le  style  , 
et  d'additions  dans  les  faits.  Cet  ou- 
vrage assure  à  son  auteur  une  réputa- 
tion durable;  il  y  travailla  pendant 
trente  ans.  11  en  a  publié  d'autres 
moins  connus.  De  ce  nombre  est  le 
troisième  Voyage  de  Paul  Lucas  , 
Rouen  ,1719,  a  vol.  in-i  2.  11  le  ré- 
digea d'après  les  notes  informes  de  ce 
célèbre  voyageur,  et  y  ajouta  diffé- 
rentes remarques  d'érudition.  Le  suc- 
cès en  fut  assez  grand ,  pour  que  les 
libraires  qui  l'avaient  publié  char- 
geassent 1  abbé  Banier  de  présider  à  la 
nouvelle  édition  des  Voyages  de 
Corneille  Lebruyn ,  qui  parut  à  Pa- 
ris ,  en  1 7  iS,  5  vol.  in-4°.  L'éditeur  en 
corrigea  le  style,  défectueux  en  beau- 
coup d'endroits ,  et  éclaircit  différents 
passages  par  des  notes  géographiques. 
La  même  année,  il  publia  la  quatrième 
édition  des  Mélanges  d'Histoire  et  de 
Littérature,  de  d'Argonne.  Il  en  dis- 
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dernières  années  de  sa  vie.  Il  avait 


et  y  ajouta  quantité  d'anecdotes,  qui  ne  donne  une  édition  de  ï  Histoire  poé- 

sout  pas  toutes  également  certaines  ni  tique  du  P.  G  autruche,  i  ^38,  in- 1 i. 
piquantes.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  W — s. 

,    temps-là  qu'il  entreprit  la  traduction       BÀNïSTER  (  Jean  ),  reçu  à  la  £a- 


tern ,  grand  in-folio ,  et  dut  une  partie   a  écrit  sur  cette  science  quelques  ou- 


Picart,  dont  elle  est  ornée.  On  en  Traité  nécessaire  et  nouveau  de 

donna  une  seconde  édition  la  même  c?.lr.*g'e,  comprer^nt  en  abrégé  le 

année,  Amsterdam,  i73a,  5  vol.  traitement  générai  et  particulier  des 

in-i  a ,  et  une  troisième ,  Paris ,  1 768,  ulcères,  Londres ,  1 ,  in-8'.  ;  II. 

a  vol.  in-4°.  :  elle  reparut  avec  de  nou«  Certaines  Expériences  de  son  inven~ 

vellcs  gravures  de  Lemirc  et  Basan ,  tion,  ibid  ;  1 1 1 .  ['Histoire  de  t  homme, 

Paris,  1767-71,  4  Toi.  in-4°.,  et  Pa-  extraite  de  la  quintessence  des  meil* 

ris,  1807, 1808, 1  vol.  in-8°.  Cette  leurs  anatomisies  de  son  temps, 

traduction  est  assez  exacte,  mais  Londres,  167^,  grand  in- fol.  en  neuf 

froide  et  sèche.  L'exemple  de  l'abbé  livres;  IV.  Chirurgie  abrégée,  rt- 

Baiûer  prouve  que,  pour  rendre  les  cueillie  et  traduite  principalement  de 

beautés  d'un  poète,  il  ne  suffit  pas  Wecker,  Londres,  i585,  in-  11; 

toujours  de  les  sentir  et  d'en  être  pé-  V.  Antidote  chirurgical,  Londres, 

nétré.  Le  dernier  ouvrage  auquel  il  ait  1 589 ,  iu-8°. ,  sorte  de  matière  médi- 

eu  part,  est  l'édition  des  Cérémonies  et  cale ,  formulaire  de  beaucoup  de  re- 

Coutumes  religieuses  des  différents  mèdes.  Haller  n'a  parlé  que  de  son 

peuples  du  monde,  Paris,  1 7  4  ' ,  7  vol.  Histoire  anatomique  de  l'homme. 

in-lolio.  Cette  édition,  moius  estimée  Plusieurs  années  après  sa  mort,  ses 

«jue  celle  d'Amsterdam  ,  a  cependant  ouvrages  furent  rassemblés  en  six  li- 

conservé  quelques  partisans.  On  a  re-  vres,  et  publiés  dans  l'ordre  suivant  : 

proche'  à  l'abbé  Bauier  et  à  l'abbé  Le-  Des  tumeurs ,  blessures ,  ulcères  en 

nwserier,  son  collaborateur,  de  ne  général  et  en  particulier;  des  frac- 


auteur  de  l'ouvrage ,  et  de  lui  dire  des  dres ,  i663,  in-4°.  —  Bawister  (Ri- 
injures  en  s  appropriant  son  travail,  chard  ) ,  son  parent ,  exerça  aussi  la 
Les  nouveaux  éditeurs ,  en  réformant  médecine ,  mais  se  livra  plus  particu- 
les déclamations  que  l'esprit  de  parti  lièrement  aux  maladies  des  jeux.  On 
lui  avait  dictées  contre  l'église  ro-  le  considère  comme  l'auteur  d'un  traité 
maine  et  ses  usages,  auraient  dû  ren-  intitulé:  Traité  merveilleux des yeux, 
dre  plus  de  justice  à  son  érudition  ;  ils  contenant  la  connaissance  et  la  cure 
ajoutèrent  à  l'ouvrage  plusieurs  mor-  de  cent  treize  maladies,  auxquelles 
ccaux  estimables,  dont  Bernard  s'em-  cette  partie  et  les  paupières  sont  su- 
para  à  son  tour,  en  leur  rendant  les  jettes;  mais  c'est  une  erreur;  ce  traite 
injures  qu'ils  lui  avaient  dites.  L'abbé  est  de  Jacques  Guilieineau;  la  première 
Banier  mounit  à  Paris ,  le  a  novembre  édition  en  fut  dédiée  a  Jean  Banister  ; 
1 74 1,  d'une  maladie  qui  lui  Ct  souffrir  et,  quand  elle  fut  épuisée,  Richard  la 
de  grandes  douleurs  pendant  les  trois  réimprima  avec  un  ouvrage  do  sa 


tares  et  luxations  ;  de  la  guerison 
des  ulcères  ;  V antidote ,  etc.,  Lon- 
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composition ,  ayant  pour  titre  :  Bré- 
viaire de  Hamster.  On  ne  connaît  pas 
l'époque  de  Ja  mort  d'aucun  de  ces 
médecins.  C  et  À. 

BANISTER  (  Jean),  mis.sxmnaire 
de  l'église  anglicane  et  botaniste  voys- 
gcur,  quia  vécu  sur  la  lin  du  17e.  siè- 
cle, séjourna  quelque  temps  aux  Indes 
orientales;  de  là  il  passa  dans  la  Vir- 
ginie, d'où  il  envoya,  en  1680,  un 
catalogue  de  plantes  à  Rai ,  qui  les  fit 
connaître.  Il  fi*  aussi  passe»  plusieurs 
Lettres  et  Mémoires  au  docteur  Lis- 
ter ,  à  Petiver ,  à  la  société  royale  de 
Londres ,  et  elles  jurent  insérées  dans 
les  Transactions  philosophiques,  voi. 
XVH,iN-.it)8,e:voL  XXH,N  170, 
Pet  1  ver  a  publié  le  catalogue  des  plantes 
&  l'herbier  de  la  Virginie,  de  Hams- 
ter. Ce  sout  les  seuls  ouvrages  qu'il  ait 
laisses.  Ayant  voulu  gravir  un  roeber 
pour  y  cueillir  une  plante ,  il  tomba , 
et  fut  brisé  dans  sa  chute.  Son  herbier 
passa  dans  la  collection  d'Mans-Sloane. 
Houston,  autre  botaniste  voyageur, 
et  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Ha- 
mster, lui  a  dédie,  sous  le  nom  de 
Bajùsteria  ,un  genre,  delà  famille  des 
Malpighiacees.  Liun'J,  qui  aimait  que 
le  nom  d'une  plante  Çt  allusion  aux 
habitudes  ou  au  caractèi'c  de  celui 
dont  elle  porte  le  nom ,  a  donne  à  une 
rcpèce  celui  de  scandsns  ou  grim- 
pante, pour  mieux  rappeler  les  incli- 
nations de  ce  botaniste  et  la  catas- 
trophe qui  le  fit  périr,  parce  que, 
comme  lui,  elle  aime  à  grimper  sur 
ta  rochers.  1) — P— s. 

JlANKERT  (Joseph  van  Trap- 
) ,  né  d'une  famille  obscure ,  à 
Ressmguc.  De  simple  matelot  qu'il 
était  d'abord,  i!  s'cleva  bientôt  au  rang 
de  commandant  de  la  côte ,  puis  de 
^pitainede  vaisseau  et  de  vice-amiral. 
&  fut  en  cftte  qualité  qu'il  combattit 
wtr  la  flotte  de  Pierre  Hein ,  lors  de  la 
prise  des  riches  galions  espagnols ,  en 


BAS  5i5 

1622,  etqu'il  seconda  avec  succès ,  eu 
162g,  les  tentatives  de  la  compagnie 
des  Iudes  sur  Fernamb  juc.  £11  1 637 , 
ayant  mis  en  mer  avec  quatre  vaisseaux 
de  guerre ,  Bankert  rencontra  sept 
vaisseaux  sortis  de  Ounkerque;  il  leur 
livra  un  combat  opiniâtre  ,  en  prit 
trois ,  et  les  amena  victorieusement  à 
Flessingue.  L'année  d'après ,  il  se  trou- 
va à  un  autre  combat  naval,  livré  éga- 
lement aux  Dunkerquois  par  toute  la 
Hotte  hollandaise ,  sous  le  commande- 
ment div  fameux  Tromp.  La  bravoure 
qu'il  y  montra  fut  récompensée  par  le 
don  d'une  chaîne  en  or.  Bankert  se 
distingua  encore  sous  le  même  amiral, 
en  1639,  contre  la  flotte  espagnole,' 
sur  la  côte  d'Angleterre.  Toutes  ces  af- 
faires honorables  le  portèrent  enfin 
au  rang  d'amiral ,  et  la  compagnie  des 
Indes  lut  confia  le  commandement 
d'une  flotte  destinée  à  rétablir  ses  af- 
faires dans  le  Brésil.  Bankert  mit  à  la 
voile,  en  1G4O;  mais  à  peine  fut-il  en 
mer ,  que  plusieurs  malheurs  se  joi- 
gnirent pour  contrarier  ses  projets. 
Une  tempête  anéantit  deux  de  ses  vais- 
seaux, et  poussa  les  autres  sur  la  côte 
d'Angleterre.  La  désunion  se  mit  en- 
suite entre  les  officiers  de  la  flotte,  et 
l'équipage  se  révolta.  Après  avoir  mo- 
mentanément calmé  cette  sédition  , 
Bankert  se  dirigea  sur  Olinde  ;  mais 
arrivé  dans  la  rade  de  cette  ville ,  il  y 
éprouva  de  nouveaux  désagréments 
de  la  part  des  matelots  mutinés  et  des 
Hollandais  établis  au  Brésil.  11  voulut 
enfin  commencer  ses  opérations  ,  et 
approcha  avec  sa  flotte  de  la  rivière 
de  St.- François  ,  pour  en  venir  aux 
mains  avec  les  Portugais  ;  mais  cette 
tentative  n'aboutit  qu'à  la  prise  de  la 
petite  île  de  Ta  ga  ripa ,  qui  lui  coûta 
pins  de  deux  mille  hommes,  et  qu'il 
ne  garda  que  très-peu  de  temps  ;  aussi 
l'a-t-ou  blâmé  en  Hollande  d'avoir  sa- 
crifié tant  de  sang  pour  une  possession 
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de  si  peu  d'importance.  Bankert  réussit 
mieux  dans  la  baie  deTous-les-Saints, 
où  il  battit  la  flotte  portugaise,  et 
prit  cinq  de  ses  vaisseaux  richement 
charges ,  et  ayant  à  bord  le  vice-roi , 
l'amiral  et  d'autres  personnes  de  mar- 
que. Dans  un  autre  combat,  il  leur 
prit  encore  quatre  vaisseaux  charges 
ce  sucre ,  et  mit  ensuite  à  la  voile  pour 
retourner  en  Hollande;  mais  il  mou- 
rut d  une  attaque  d'apoplexie  dans  la 
traversée.  Ses  deux  fils  qui  l'accompa- 
gnaient rapportèrent  ses  restes  dans 
sa  patrie.  D— g. 

BANKERT  (Adrien),  né  à  F!es- 
singue ,  fut  nommé ,  en  1 665 ,  vice- 
amiral,  et,  l'année  suivante,  lieutenant- 
amiral  de  la  Hollande.  Il  n'était  en- 
core que  capitaine  de  vaisseau,  quand 
il  se  distingua  par  sa  belle  défense 
contre  les  Suédois  qui  vinrent  attaquer, 
auprès  de  l'île  de  Ween ,  ses  vaisseaux 
irès-endomroagés  par  les  glaçons.  Mal- 
gré sa  mauvaise  position ,  il  parvint  à 
repousser  les  Suédois ,  et  à  se  frayer 
un  chemin  jusqu'à  Copenhague ,  où  il 
fut  reçu  par  le  roi  avec  beaucoup  de 
distinction.  Dans  un  combat  naval, 
livré  aux  Anglais  en  1666,  Bankert 
courut  risque  de  périr,  son  vaisseau 
«'tant  sur  le  point  de  couler  bas;  il  se 
jeta,  avec  son  équipage,  dans  quelques 
bateaux,  mit  le  feu  à  son  vaisseau ,  at- 
taqua lui-même  les  Anglais,  et  sauva 
trois  vaisseaux  hollandais  qu'ils  avaient 
déjà  entourés.  L'année  suivante  ,  il 
commanda  cinq  vaisseaux,  dans  l'en- 
treprise dirigée  contre  Chatham.  En 
167a,  il  se  battit  une  journée  entière 
contre  les  flottes  combinées  de  la 
France  et  de  l'Angleterre;  il  seconda 
ensuite  Ruyter  daus  trois  actions  qui 
eurent  heu  contre  la  flotte  française , 
et  qui  furent  toutes  à  l'avantage  de  la 
Hollande,  quoique  les  marins  français, 
tels  que  d*Estrées  et  Martel,  y  dé- 
ployassent la  plus  grande  valeur*  En 
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1674,  les  trois  amiraux,  Bankert, 
Tromp  et  van  Nées,  d'intelligence 
avec  le  chevalier  de  Rohau,  formèrent 
le  projet  d'une  descente  sur  la  cote 
de  France  ;  mais  ce  projet  ayant 
été  éventé ,  ils  ne  purent  s'emparer 
que  de  l'île  de  Noinnoutier,  qu'ils 
évacuèrent  au  bout  de  quelques 
jours ,  après  avoir  pris  dix-neuf  vais- 
seaux échoués  sur  la  côte  de  l'île ,  tt 
avoir  exigé  3o,ooo  francs  de  contri- 
butions. Bankert  mourut  à  Middel- 
bourg,  en  i684  :  son  corps  repose 
dans  l'église  St.-Pierre  de  cette  ville. 
Plusieurs  médailles  ont  perpétué  le 
souvenir  de  ses  actions  les  plus  glo- 
rieuses.— On  présume  que  Jean  Ban- 
kert, qui  périt  dans  là  bataille  na- 
vale entre  les  Hollandais  et  les  Anglais, 
le  1 3  juin  i665,  était  son  frère,  et 
que  Joseph  Bankert,  dont  nous  avons 
parlé,  était  son  père.  D— -g. 

BANKES  (  sir  Jouit  ),  jurisconsulte 
anglais,  né  en  1 5bV),  à  Keswick ,  dans 
la  province  de  Guraberland,  étudiai 
Oxford,  et  suivit  la  carrière  du  bar- 
reau. Son  application  aux  devoirs  de 
son  état,  la  gravité  de  son  maintien  et 
son  excellente  réputation ,  lui  attirèrent 
l'attention  de  Charles  Ier.,  qui  l'eleva  à 
différentes  places  importantes.  Nom- 
mé, en  i634,  procureur-général,  il 
s'acquit  une  haute  estime  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  ce  poste  difficile 
daus  ces  temps  de  troubles.  11  fut 
nommé,  en  1640,  président  de  la 
cour  des  plaids-communs  ,  et  ensuite 
conseiller  privé  de  S.  M.  Au  milieu  des 
orages  de  la  guerre  civile  ,  il  resta 
constamment  fidèle  à  la  cause  de  son 
roi.  Sa  femme  ,  lady  Bankes ,  assiégée 
dans  son  château  de  Corfle ,  avec  ses 
enfants  et  ses  domestiques ,  déploya 
un  courage  extraordinaire  contre  un 
parti  nombreux  do  troupes  du  parle- 
ment; secondée  seulement  par  une 
petite  troupe,  composée  d'abord  de 
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craq  hommes ,  et  qui  ne  s'éleva  jamais 
a  pltis  de  quarante,  elle  résista  aux 
surprises ,  à  un  siège  régulier  ,  à  la  fa- 
mine; et,  bien  que  la  petite  ville  dé- 
pendante du  château  eût  été  obligée  de 
se  rendre ,  cette  femme  courageuse  tiut 
dan  s  sa  forteresse  jusqu'à  l'arrivée  d'un 
secours ,  qui  mit  les  rebelles  en  fuite. 
Sir  John  Bankes  mourut  à  Oxford,  en 
164 4-  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence ,  qui  n'ont  point  été  im- 
primes. S— D. 

BANKS  (Jeau),  écrivain  anglais, 
né  en  1 709 ,  à  Sunning,  dans  le  comte 
de  Berk,  fut  d'abord  mis  en  appren- 
tissage chez  un  tisserand;  mais  s  étant 
démis  le  bras,  et  ne  pouvant  continuer 
ce  -ewt  de  travail ,  il  vint  à  Londres , 
où  il  ouvrit  une  petite  boutique  de  li- 
braire ,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
le  métier  de  relieur.  Il  consacrait  ses 
moments  de  loisir  à  la  littérature ,  et 
il  a  travaillé  à  une  Vie  deJ.-C. ,  in- 
folio,  et  à  différents  journaux  anglais. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  poésies  ; 
ra*is  il  est  plus  connu  comme  auleur 
de  V Examen  critique  de  la  Vie 
d*  Olivier  Cromwell,  en  1  vol.  in- 1 1 , 
ouvrage  célèbre  en  Angleterre  ,  et 
qui  a  été  souvent  réimprimé.  Jean 
Banks  mourut  à  Islington,  en  1751. 

X — s. 

BANKS  (Jean),  auteur  anglais  du 
x  7\  siècle ,  a  donné  au  théâtre  plusieurs 
tragédies ,  qui ,  quoiqu  écrites  dans  un 
style  emphatique  et  peu  élégant,  ont 
eu  du  succès ,  et  ont  arraché  plus  de 
larmes  que  des  pièces  plus  correctes 
et  de  meilleur  goût.  Il  faut,  au  reste, 
qu'il  ait  su  se  conformer  au  goût  de 
sa  nation  et  de  son  temps.  Ces  tragé- 
dies sout  :  I.  les  Rois  rivaux,  1677  ; 

II.  la  Destruction  de  Troie,  1679  ; 

III.  la  Vertu  trahie,  168^;  IV.  Us 
Reines  <T Albion,  ou  la  Mort  de  Ma- 
rie ,  reine  d* Ecosse ,  1684  et  1 70a  ; 
Y-  I*  Fayçri  malteureux,  ou  U 
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Comte  d'Essex,  i685  ;  Vî.  l'tfswr- 
pateur  innocent,  1694;  VII.  Cyrus- 
le- Grand,  1-696.  X— s. 

BANKS  (Thomas),  sculpteur  an- 
glais ,  né  vers  le  milieu  du  18*.  siècle, 
eut  deux  avantages  qui  avaient  man- 
qué à  son  rival  Bacon,  celui  d'être 
élevé  pour  son  art,  et  celui  de  voya- 
ger en  Italie  ;  aussi,  quoiqu'il  ne  puisse 
pas  être  mis  sur  la  même  ligne  que  les 
Canova,  les  Julien  et  les  Sergel,  ses 
contemporains,  il  mérite  une  place 
distinguée  parmi' les  bons  statuaires. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sout  une  sta- 
tue de  Caractacus ,  et  une  autre  de 
V Amour,  qu'il  rapporta  de  Rome,  en 
1 779.  Quand  Banks  revint  en  Angle- 
terre ,  tous  les  encouragements  y 
étaient  pour  l'école  de  peiuturc  qui 
venait  de  naître ,  et  les  amateurs  ne 
recherchaient  pas  encore  les  statues 
des  artistes  de  leur  nation.  Ce  fut  donc 
en  vain  que  Banks  chercha  dans  son 
pays  un  homme  riche  qui  voulût  lui 
acheter  sa  statue  de  Y  Amour  ;  ce  désa- 
grément le  décida  à  partir,  eu  1781, 
pour  Pétersbourg  ,  où  l'impératrice 
acheta  cette  statue,  pour  la  placer  dans 
son  jardin  anglais,  à  Czarskozelo. 
Banks ,  très-supérieur  à  Bacon,  pour 
le  goût  et  la  correction  du  dessin  dans 
ses  figures  isolées,  n'a  guère  été  plus 
.heureux  que  lui  dans  ses  grandes 
compositions ,  et  l'on  peut  s'en  <«on- 
vaincre  par  les  raouuments  du  célèbre 
Nelson  et  du  capitaine  Burgess ,  der- 
nièrement placés  à  St.-Paul.  V.  S.  M, 

BANNÈS.  Voy.  Bases. 

BANNI ER.  Voy.  Bameb. 

BANQUO ,  thane  royal  de  Loch- 
quhabir,  dans  le  nord  de  l'Ecosse, 
sous  le  règne  de  Duncan,  qui  monta  sur 
le  trône  en  1  o/Jo.  «C'était,  dit  Bûcha- 
»  nan ,  le  seul  homme  puissant  de  ces 
»  contrées  qui  cultivât  la  justice,  »  et 
son  courage  égalait  son  intégrité.  Ceux 
dont  il  punissait  les  crimes  ou  répri- 
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niait  les  passions  conspirèrent  contre 
lut,  vinrent  le  surprendre  dans  un  de 
ses  châteaux ,  l'en  arrachèrent  tout 
sanglant  :  leur  cupidité  le  sauva  de 
leur  rage  :  après  Favoir  couvert  de 
blessures ,  ils  le  laissèrent  pour  mort, 
impatients  d'aller  piller  sa  maison  et 
ses  biens.  Rappelle  à  la  vie  par  de  fi- 
dèles serviteurs,  Banquo,  dès  qu'il 
put  Caire  un  mouvement,  alla  montrer 
ses  plaies  non  encore  fermées  au  mo- 
narque, dont  la  molle  indulgence  en- 
vers les  méchants  dégénérait  en  fai- 
blesse meurtrière  pour  les  bons.  Dun- 
can  fit  partir  un  héraut  d'armes,  pour 
assigner  les  coupables  à  comparaître 
devant  la  justice  royale  ;  ils  le  massa- 
crèrent Le  monarque  irrité  envoya 
contre  eux  une  division  de  ses  troupes, 
elle  fut  vaincue.  Alors  Macbeth  ,  cou- 
sin germain  du  roi ,  déclara  que,  si  on 
voulait  le  revêtir  ,  lui  et  Banquo  , 
du  commandement  absolu  dans  cette 
province  ,  livrée  à  l'anarchie ,  il  ré- 
pondait de  la  faire  rentrer  dans  le 
devoir.  Le  roi  n'hésita  pas  à  leur  con- 
fier cette  mission ,  et  ils  la  remplirent 
avec  autant  de  rapidité  que  de  succès. 
Les  rebelles,  battus  de  poste  en  poste, 
réduits  à  une  poignée  d'hommes  et  à 
leur  dernière  citadelle,  aimèrent  mieux 
s'entre-tucr  que  se  rendre  à  discrétion. 
Macbeth  fit  chercher  parmi  leurs  ca- 
davres celui  de  leur  chef  Macduald , 
lui  coupa  la  tête,  qu'il  envoya  au  roi, 
partagea  le  tronc  et  les  membres ,  et 
les  fit  distribuer  et  exposer  sur  les 
lieux  les  plus  éminents  du  canton  re- 
belle :  justice  barbare ,  qui  pouvait 
déjà  exciter  des  inquiétudes  sur  le  juge. 
Cependant  un  plus  grand  danger  vint 
du  dehors  menacer  le  royaume.  Les 
Danois  qui  occupaient  le  trône  d'An- 
gleterre, voulurent  occuper  aussi  celui 
d'Ecosse.  Duncan ,  sorti  de  sa  léthar- 
gie, alla  au-devant  d'eux ,  les  combat- 
tit, xmn  sans  bravoure,  mais  sans  la- 
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lents ,  et  eut  son  armée  écrasée  à  Curies. 
L'habiletéde  Banquo  parvinrà  détruire 
complètement  l'année  victorieuse  ;  et 
bientôt  après,  son  active  intrépidité , 
allant  à  la  rencontre  d'un  corps  de 
Danois  nouvellement  débarques,  rn 
fit  un  tel  carnage,  que  ceux  de  leurs 
chefs  échappes  à  ce  désastre,  se  ju- 
rèrent l'un  à  l'autre  de  ne  plus  repa- 
raître en  Écosse.  Jusqu'ici  l'histoire 
nous  a  présenté  Banquo  comme  un 
héros  vertueux ,  Macbeth  comme  un 
guerrier  politique ,  dont  la  valeur  tt 
la  fermeté  pouvaient  avoir  quelque 
chose  de  barbare ,  mais  utile  à  son 
pays  et  fidèle  à  son  souverain.  Une 
révolution  s'opère.  Macbeth  va  deve- 
nir un  monstre  ,  et  Banquo  perdre 
jusqu'à  son  innocence.  Macbeth  ,  cou- 
sin de  Duncan ,  révèle  tout  à  coup  à 
ses  amis  le  projet  caché  depuis  long- 
temps dans  les  replis  de  son  ame , 
de  détrôner,  tuer  et  remplacer  un  mo- 
narque a  plus  fait,  leur  dit-il,  pour 
»  gouverner  des  moines,  que  pour 
»  commander  à  des  braves.  »  Banquo 
n'est  pas  le  complice  du  crime  ;  mais 
il  en  reste  le  confident  muet  ;  et ,  dans 
cette  occasion,  ne  pas  le  révéler,  c'était 
y  participer.  Il  en  fut  puni  :  sa  vie  fut 
sacrifiée  par  celui-là  même  auquel  il 
avait  sacrifié  sa  vertu.  Après  avoir  con- 
sommé son  parricide  et  usurpé  la 
couronne  ;  après  s'être  contenu  pen- 
dant dix  ans,  et  avoir  du  moins  em- 
ployé pour  le  bien  de  son  pays  le  pou- 
voir qu'il  avait  acquis  par  le  meurtre 
de  sou  roi ,  Macbeth,  redevenu  lui- 
même  ,  poursuivi  par  l'ombre  de 
Duncan,  menacé  par  la  jeunesse  crois- 
sante des  orphelins  royaux,  se  mé- 
fiant de  ceux-là  mêmedout  les  conseils 
n'avaient  tendu  qu'à  lui  concilier  la  fa-^ 
veur  du  peuple ,  choisit  Banquo  pour 
sa  première  victime,  l'invita,  lui  et 
son  fils ,  à  un  repas ,  au  sortir  duquel 
tous  deux  devaient  tomber  sons  le  fcr 
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d'assassins  aposté»  par  un  roi  î  Ban-  réputation ,  et  elle  l'a  soutenue ,  tant 

quo  fut  frapne  à  mort;  son  fils  FJéau-  en  Iulie  qu'à  Londres.  C'est  surtout 

chus  eut  le  bonheur  de  s'échapper ,  à  dans  cette  dernière  ville ,  où  elle  a 

U  laveur  de  la  nuit ,  se  réfugia  dans  chanté  pendant  neuf  ans ,  que  la  si- 

le  pnys  de  Galles  ,  revint  en  Écosse  gnora  Banti  a  laissé  des  souvenirs  de 

après  la  mort  du  tyran ,  mérita  par  son  rare  talent  P — x. 

ses  exploits  d'être  créé  Stuart,  ou       BAOD  VN,  fils  de  Nincadha, 


sénéchal  de  tout  le  royaume ,  et  c'est  narque  d'Irlande ,  issu ,  au  4e.  degré , 
de  lui  que  les  anciennes  chroniques  du  grand  Niall-Noygiallach  (  ou  Ncill 
ou  légendes  font  sortir  toutes  les  dif-  des  neuf  otages),  monta  vers  l'an  SOS 
fcrentes  branches  de  la  maison  royale  sur  le  trône  suprême  de  cette  île,  que 
de  Sluart.  Au  surplus ,  ces  événements  venait  d'occuper  avant  lui  son  cousin - 
oat  été  classés  par  Robcrtson  dans  germaiu  Inméric.U  n'y  resta  pas  long- 
ea seconde  période  de  V Histoire  (V É-  temps.  Attaqué  par  un  compétiteur 
cosse, celle  où  la  vérité,  dit-il,  corn-  qui  voidait  lui  ravir  le  sceptre  à  tout 
mence  à  se  montrer  ,  mais  demande  prix,  vaincu,  poursuivi,  près  d'être 
encore  à  être  dégagée  avec  discerne-  atteint,  il  se  réfugia  dans  un  monas- 
ment  de  toutes  les  fables  dont  elle  tère ,  qu'avait  fondé  et  que  gouver- 
se  trouve  environnée.  Nous  avons  nait  le  célèbre  Columba,  ou  Colurab- 
d»nctavecla  sévérité  historique,  re-  Kill ,  qui  fut  depuis  V Apôtre  des 
tranché  de  notre  récit  les  circonstances  Pietés.  Le  monarque  et  l'abbé  avaient 
merveilleuses  qu'a  introduites  dans  le  un  aïeul  commun,  et  tous  deux  espé- 
sien  Hector  Boétius;  mais  nous  n'au-  raieut  que  la  loi  de  l'hospitalité,  si 
rons  pas  le  courage  de  reprocher  à  sainte  en  Hibcrnie  ,  devenant  encore 
u  crédulité  ce  qui  a  produit  le  chef-  plus  sacrée  parle  respect  dû  à  un  asyle 
dWre  de  l'immortel  Shakespeare,  religieux,  sauverait  au  moins  la  vie  du 
Tout  le  monde  connaît  le  terrible  effet  roi  vaincu.  Golman ,  fils  de  Dermod , 
de  cette  scène ,  où  Macbeth ,  ayant  in-  (  c'était  le  nom  de  l'usurpateur  victo- 
*ité  tous  ses  grands  vassaux  à  un  fes-  rieux),  vint  arracher  lui-même  le 
tin  royal ,  au  moment  où  il  s'avance  malheureux  Baodan  des  autels  qu'il 
vers  le  banquet ,  recule  tout  à  coup  tenait  embrassés,  et  le  fit  massacrer  à 
avec  une  horreur  convulsive,  parce  la  porte  du  monastère.  Columba  courut 
H'iïl  trouve  sa  place  occupée  par  le  aussitôt  dans  toutes  les  tribus  dos  Hy- 
*j*ctre de Banquo.  (  fo^.  Macbeth.)  Niall,  ou  O-Ncills  septentrionaux, 

L — T — l.  demandant  vengeance  pour  un  mo- 

BANTÎ  ,  fameuse  cantatrice  ita-  narque  de  leur  sang  assassiné,  pour 

tane,  née  à  Crêma , en  1757 ,  morte  la  loi  de  leur  pays  enfreinte,  pour  les 

a  Itologne ,  le  1 8  février  1 806.  Cette  asyles  de  leur  religion  violés  et  pro- 

fcmmc  que  ion  surnomma,  par  exagé-  lanes  par  le  meurtre.  A  la  voix  de  son 

ration,  la  virtuose  du  siècle,  chantait,  saiut  et  royal  anachorète,  l'Ultonie 

«1  1778,  à  Paris,  dans  un  des  cafés  entière  prit  les  armes,  et  celui  qui  s'é- 

duboulevart,  où  le  directeur  de  l'Opéra  tait  rendu  coupable  de  tant  d'atten- 

iVntcndit  :  il  l'engagea  sur-le-champ  tats  en  fut  puni.  Colman  perdit  l'es- 

pour  la  troupe  de  l'opéra  bufla,  qui,  à  noir  du  trône  avec  la  vie.  Baodan, 

t^tte  époque,  jouait  sur  le  théâtre  de  d'autant  plus  regrette  que  ses  vertus 

l'Académie  royale  de  musique.  Kllc  et  son  savoir  lui  avaient  valu  son 

^quit,  ca  peu  de  temps ,  une  grande  élection  au  rang  suprême  7  eut  pour 
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successeur  Aodb ,  ou  Hugues  II ,  fils 
d'Inméric.  L — T — l. 

BAPST  (  Michel  ) ,  médecin  alle- 
mand du  16e.  siècle,  composa  un  ou- 
vrage de  chirurgie,  sous  le  titre  de 
Neues  Arznei-Kunst  und  f Fonder 
buch ,  en  3  volumes.  Le  premier  fut 
imprime  à  Mulhauscn ,  en  1 5go  ;  le 
second  à  Leipzig ,  en  1  5r)i  ;  le  troi- 
sième à  Eislcben ,  en  1 5{)6  :  ils  furent 
réimprimés  plusieurs  fois.  Dans  le 
troisième  volume  ,  l'auteur  traite  des 
plantes  qui  ont  la  propriété  d'étan- 
cher  le  sang.  Il  a  composé  un  mitre 
ouvrage,  sous  le  titre  de  Juniperetum 
oder  ?Vachholder~Garten,  etc. ,  im- 
primé d'abord  à  Eisleben,eu  1601, 
réimprimé  en  160  5  et  en  1675.  Cest 
une  énorme  et  misérable  collection  de 
toutes  les  propriétés  réelles  et  suppo- 
sées que  Ton  attribuait  au  genévrier. 

D — P — s. 

BAPTISTE  (  Jean  ).  F,  Monoyer. 

BAPTISTE.  Foy.  Battiste. 

BAPTISTIN,  ou  BAT1STUS  (Jean- 
Baptiste  Stick),  compositeur  de 
musique  et  virtuose,  allemand  d'ori- 
gine ,  né  à  Florence,  fit  connaître  en 
France  Je  violoncelle  ,  sur  lequel  il 
excellait.  11  dut  à  son  talent  sur  cet 
instrument ,  dont  il  joua  le  premier  à 
l'Opéra ,  une  pension  de  Louis  XIV. 
Baptislin  composa  la  musique  de  trois 
opéras  :  Méléagre  ,  représenté  en 
1 709  ;  Manto  la  fée ,  en  1 7 1 1  ;  Po- 
lydore,  en  1 7  20.  Il  a  composé  et  pu- 
blié, à  diverses  époques,  des  cantates 
qui  ont  eu  long-temps  beaucoup  de  ré- 
putation. Ce  musicien  est  mort  à  Paris, 
vers  Tannée  1745.  P — x. 

BARAC.  For.  Borac. 

BABAHONA  Y  PAD1LLA  (Jean), 
de  la  ville  de  Xérès,  a  fait  une  para- 
phrase, plutôt  qu'une  traduction  litté- 
rale, du  Traité  italien  d'Alexandre  Pic- 
coiomini ,  des  Institutions  de  la  vie 
de  l'homme  noble,  Séville,  1577, 


in8\  —  Barahona  y  Soto  (Louis), 
né,  au  milieu  du  siècle,  à  Lucena, 
dans  l'Andalousie ,  était  médecin  à  Ar- 
cbidona  ;  mais  n'est  connu  aujourd'hui 
que  comme  poète.  Il  entreprit  de  con- 
tinuer le  Roland  de  l'Ariosie ,  et  donna 
avec  succès  le  commencement  de  son 
travaillons  le  titre  de  Primera  parte 
de  la  Angelica ,  Grenade ,  1 586 , 
in-  4°.  Cervantes  {Don  Quichotte,  1". 
partie ,  cliap.  6  ) ,  fait  l'éloge  de  ce 
poème.  Lorsque  le  Curé  ,  fatigué  de 
l'examen  de  la  bibliothèque  de  Don 
Quichotte,  se  décide  à  faire  sauter  tous 
les  livres  par  la  feuclre  :  a  Même  celui- 
»  ci ,  les  Larmes  d' Angélique  !  s'é- 
»  cria  le  Barbier.  —  Les  Larmes 
»  d'Angélique  !  reprend  le  Curé,  avec 
»  vivacité  :  ah  !  quelle  injustice  nous 
»  allions  faire  î  son  nom  seul  m'en  fe- 
rait verser,  des  larmes,  chaque 
»  fois  que  je  l'entendrais  prononcer, 
»  si  j'avais  fait  brûler  ce  charmant  ou- 
»  vrage;  l'auteur  est  un  des  plus  grands 
»  poètes  qui  aient  jamais  existé  ;  lui 
»  seul  a  su ,  en  traduisant  Ovide ,  nous 
»  transmettre  foutes  les  grâces  de  l'on- 
»  ginal...  »  — Baradona  Valdivieso 
(  Pierre  ) ,  franciscain  de  la  province 
deC^stille,  né,  suivant  les  uns,  à  Ma- 
drid ,  suivant  les  autres  à  Burgos,  fat 
professeur  de  théologie  morale ,  et  ha- 
bite prédicateur.  U  vivait  encore  eu 
1606  ;  il  a  laissé  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages tbéolocpqucs.        A.  B — t. 

BARANOYVSKl ,  ou  BAIUNO- 
VI US  (  Albert  ),  né  en  Pologne , 
dans  le  iGL".  siècle,  fut  nommé  évèqut 
de  Przeroisl  par  Sigismond  U ,  auprès 
duquel  il  était  eu  erande  faveur,  et 
qu'il  accompagna  dans  un  voyage  à 
Bevel.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  de- 
vint cvêque  de  Wladislas  ;  et  enfin , 
dans  un  âge  avancé,  il  obtint  l'arche- 
vêché de  Gnêne.  11  mourut  en  1O1 5 , 
laissant  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont:  I.  ConstUutiones 
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srnotli  d'wscesanœ  Ulailislaviensis 
an,  1607  celebratœ,Crac, ,  1 607  ;  II. 
Concilium  prvwincialeregni  Poloniœ 
an.  1607  celebratum  ,Crac. ,  1611; 
III.  Synodiis  diœcesana  Gnesnen- 
sis  habita  iG  12, Crac.,  161 1. —  Ba- 
bawowsri  (  Stanislas  à  Hzeplin  )  , 
gentilhomme  polonais,  qui  a  vécu  daus 
le  17*.  siècle,  a  contiuné ,  en  langue 
polonaise  ,  les  Insignia ,  facinora* 
qua  prœclaru  nobilitatis  Polonica* 
de  Bartb.  Paproz  ,  jusqu'à  tannée 
1Ô55;  mais  cette  continuation  n'existe 
qu'en  manuscrit.  C— au. 

BARANOWSKY.  V.  Boguslas. 

BARANTE.  Voy.  Brugiere. 

BABANZANO  (  Redemptus),  ne 
en  1590 ,  à  Serravalle  ,  bourg  du 
diocèse  de  Vcrceil ,  dans  le  Piémout. 
Apres  avoir  fait  ses  premières  études 
avec  distinction  ,  il  entra  dans  l'ordre 
des  Barnabites.  Ses  supérieurs  ne 
tardèrent  point  à  reconnaître  en  lui  les 
dispositions  les  plus  heureuses  pour 
les  sciences  ;  et ,  peu  de  temps  après , 
ils  le  chargèrent  de  professer  la  phi- 
losophie dans  leur  collège  d'Annecy. 
Biranzano  connut  l'un  des  premiers 
*  vide  et  la  fausseté  des  systèmes 
enseignés  dans  les  écoles  ;  il  secoua 
l'autorité  d'Aristotc ,  et  essaya  de 
substituer  aux  hypothèses  des  philo- 
»pbes  grecs  les  siennes  propres.  Les 
sciences  philosophiques  ont  fait  depuis 
cette  époque  des  progrès  que  Bai  an - 
*JW>  n  avait  point  prévus ,  et  auxquels 
il  n'a  eu  aucune  part  ;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  qu'à  l'époque  où  il  écri- 
rait ,  c'est  beaucoup  que  d'avoir  osé 
s'écarter  des  idées  reçues  ;  et  que 
d'ailleurs  le  temps  lui  a  manqué  pour 
mûrir  et  perfectionner  ses  ouvrages. 
Il  était  en  correspondance  avec  le 
chancelier  Bacon  ;  et  le  père  Nicéron 
a  conservé,  daus  le  tom.  111  de  ses 
Mémoires,  une  lettre  intéressante 
'dressée  à  Baraïuauo ,  par  ce  grand 
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homme  j  il  fut  envoyé  en  France  par 
ses  supérieurs ,  qui  comptaient  sur  sa 
réputation  et  sur  son  crédit  pour 
obtenir  l'établissement  de  quelques 
inaisous  de  leur  ordre  dans  ce  royau- 
me. Il  réussit  dans  cet  objet ,  et  mou- 
rut dans  le  couvent  qu'il  avait  vu 
établir  à  Montargis ,  le  *i5  déc.  1 632 , 
âgé  seulement  de  trente-trois  ans.  La 
Mothe-lc-Vaycr ,  qui  met  Baranzano 
au  nombre  des  esprits  les  plus  subtils 
de  son  siècle ,  raconte  qu'il  lui  avait 
promis  de  se  faire  revoir  à  lui  s'il 
mou  mit  le  premier  ;  il  ne  tint  pas  sa 
promesse.  Outre  quelques  ouvrages  de 
dévotion  ,  on  a  de  lui  :  I.  Uranosco- 
piay  seu  de  cœlo,  Genève,  161 7  , 
in-4°.  ;  IL  Novœ  opiniones  physi- 
<?œ,Lugd.,  1G19, in-8°. ;  III.  Cam- 
pus philosophicus,  ibid.,  i6aot  in-8*. 

W— s. 

BARATELLA  (  Antoine  Laure- 
gio),  deCampo-San-Piero,  dans  le  ter- 
ritoire de  Padoue,  poète  latin  très- 
fécond  ,  florissait  dans  la  première 
moitié  du  1 5e.  siècle  ;  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  une 
villa  voisine  de  Campo-San-Piero,  ap- 
pelée Lauregia.cc  qui  lui  fit  ajouter 
à  son  nom  celui  de  Lauregio.  Il  pa- 
raît qu'il  ne  s'y  occupa  d'autre  chose 
que  de  composer  des  vers  latins.  On 
a  écrit  qu'il  avait  pour  cet  exercice  de 
l'esprit  la  même  facilité  qu'Ovide  ;  et 
que,  si  l'on  eût  réuni  tous  ses  ouvrages, 
la  somme  totale  de  ses  vers  aurait 
monté  à  soixante  mille.  On  n'a  pour- 
tant jamais  rien  imprimé  de  lui ,  ce 
qui  fait  croire  qu'il  ne  joignait  à  la  fa- 
cilité d'Ovide  ni  sou  génie ,  ni  son  ta-* 
lent.  Il  mourut  en  1 44^  à  Feltre,  où 
il  enseignait  la  rhétorique.  Ou  cite 
des  recueils  entiers  de  ses  vers  ma- 
nuscrits conservés  à  Padoue,  à  Tré- 
vise,  à  Venise,  à  Milan.  Les  poèmes 
que  ces  manuscrits  contiennent  ont 
des  titres  assez  singuliers  :  Palifo- 
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dia  ,  Lav ondula ,  Echaton ,  Poli- 
demonareis  ,  Foschara  ,  /to^fl  , 
Cribralura  ,  etc.  Uu  autre  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Ambro- 
sîcnnc  est  tout  composé  d'élégies,  et 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  cent  une ,  di- 
visées en  cinq  livres ,  Élisant  en  tout 
deux  mille  vers,  moins  dix -huit, 
comme  il  s'est  donné  la  peine  de  le 
dire  lui-même  dans  ces  deux  vers 
mis  à  la  fin  du  recueil  : 

Continet  bre  eleget"  bû  duo  mlllia  vertu» , 
Ter  Kaii  miaor  eat  calcul  tu  illc  Umeo. 

G— É. 

B  ARATI ER  (  Jean-Philippe  ),  né  le 
1 9  janv.  i  ni i ,  à  Schwabach,  dans  le 
margraviat  d'Anspacb.  Son  père ,  qui 
était  pasteur  de  l'église  française  de 
ee  lieu ,  eut  le  talent  de  lui  apprendre 
à  écrire  à  l'âge  de  trois  ans ,  et  à 
parler  le  latin  ,  le  français  et  l'alle- 
mand, avant  la  fin  de  sa  4e«  année, 
sans  grammaire,  sans  livre,  et  sans 
qu'il  sût  et?  que  c'était  que  conjugai- 
sons, déclinaisons,  etc.  L'usage  qu'il 
faisait  de  ces  trois  langues  ne  mit  pas 
la  moindre  confusion  dans  son  esprit  : 
il  parlait  français  avec  sa  mère ,  latin 
avec  son  père,  et  allemand  avec  la 
servante.  L'étude  du  grec  et  de  l'hé- 
breu ne  lui  coûta  pas  davantage.  Dès 
l'âge  de  sept  ans ,  il  savait  par  cœur 
tous  les  psaumes  dans  cette  dernière 
langue.  Deux  ans  après,  il  composa 
un  Dictionnaire  hébreu  des  mots 
les  plus  difficiles ,  avec  des  réflexions 
critiques  assez  curieuses  ,  acheva  , 
dans  le  même  temps ,  de  transcrire 
en  hébreu  la  Petite  Bible  d'Opitius, 
*et  v  substitua  une  version  latine  de  sa 
façon ,  à  celle  d'Arias  Montanus.  Ces 
deux  ouvrages  sout  restés  mauuscrils. 
Ils  titrent  suivis  de  plusieurs  disserta- 
tions savantes  dans  la  Bibliothèque 
germanique,  liarauer  lut  ensuite  les 
livres  rabbiniqurs ,  et  traduisit  eu  la- 
tin \*  itinéraire  de  Benjamin  de  Zii- 
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dele,  qu'il  publia  avec  des  disserta- 
tions, Amsterdam,  1 754  ,  *  vol.in-8\ 
L'année  suivante,  il  donna,  Anti- 
Artemonius ,  seu  Initiwn  S.  Jvannis 
ex  antiquitate  ecclesiasticd,  adver- 
sùs  Àrtemonium ,  vindicatum  atque 
illustratUm  ,  Nuremberg,  17^7, 
in-B°.  (  Voy,  Sam.  Chellius  ).  Il 
mit,  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  une  dis- 
sertation sur  les  Trois  Dialogues  de 
la  Nature  humaine  de  J.-C. ,  qu'il 
prétendit  n'être  pas  de  Théodoret. 
Les  journalistes  de  Trévoux  Tayaut 
attaqué  sur  ce  point  de  critique,  il 
soutint  son  sentiment  par  une  nou- 
velle dissertation,  dans  la  Bibliothèque 
germanique ,  où  il  prétendit  encore 
ôter  à  ce  père  sa  Philothée.  Deux 
globes  lui  étant  tombés  entre  les 
mains  ,  il  se  procura  des  livres  de 
mathématiques  et  d'astronomie,  laissa 
de  coté  ses  études  de  l'antiquité',  et, 
en  huit  ou  dix  jours,  il  fut  en  e'tat  de 
résoudre  des  problêmes,  de  rendre 
raison  de  tous  les  systèmes,  et  de 
faire  des  observations.  En  moins  de 
trois  mois,  il  conuut  (es  étoiles,  les 
planètes ,  calcula  leur  cours ,  se  fit  un 
astrolabe,  des  tables  astronomiques, 
et  divers  instruments  de  carton.  11  in- 
venta de  nouveaux  calculs,  de  nou- 
velles méthodes,  ou  du  moins  qui 
étaient  telles  pour  lui ,  parce  qu'il  ne 
les  trouva  point  dans  ses  livres.  Enfin, 
il  forma  dès-lors  le  projet  de  décou- 
vrir les  longitudes ,  qu'il  envoya  aux 
académies  rovales  d'Angleterre  et  de 
Prusse.  Celle-ci  se  l'agrégea  peu  de 
temps  après.  Le  roi  de  Prusse  l'admit 
plusieurs  fois  auprès  de  sa  personne. 
Ce  prince ,  qui  ne  faisait  pas  grand 
cas  de  l'astronomie,  chercha  à  l'en 
dégoûter,  et  voulut  l'engager  à  s'ap- 
pliquer à  des  choses  plus  utiles  pour 
sa  fortune,  surtout  au  droit  public, 
qui ,  en  Allemagne ,  ouvrait  la  porte  à 
toutes  les  places.  Cependant ,  il  lui 
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donna  cent  écus  pour  acheter  des  ins- 
truments ,  et  lui  lit  préscut  d'une  pen- 
dule astronomique.  Arrivé  à  Hall,  en 
i,55,  ou  sun  père  venait  d'être 
Dominé  pasteur,  il  reprit  ses  étujcs 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques ,  qui 
produisirent  plusieurs  dissertations, 
sur  divers  sujets  de  ce  genre ,  entre 
autres ,  Disquisitio  chronologica  de 
successione  antiquissimd  Rom.  pon- 
tificum  ,  (Jtrccht ,  i  n^o  ,  in  •  t\  \  , 
qui  n  était  que  le  prélude  du  grand 
ouvrage  qui!  méditait  sur  l'histoire 
des  premiers  siècles  de  f  église.  Ces 
travaux  n'empêchèrent  pas  Bara- 
ber  de  suivre  son  goût  pour  les  ma- 
thématiques. 11  reprit  sou  projet  des 
longitudes  ,  ou  plutôt  en  forma  un 
nouveau,  fondé  sur  la  déclinaison  et 
l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  et 
il  pro|>osa  une  boussole  de  son  inven- 
tion ,  propre  à  cet  usage.  Il  envoya , 
en  1758,  sou  travail  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  avec  trois  autres 
propositions,  une  sur  les  réfractions , 
la  seconde  sur  l'obliquité  de  Véclij* 
tique,  la  troisième  sur  la  meilleure 
forme  des  tables  astronomiques.  L'a- 
cadémie jugea  toutes  ces  inventions 
ingénieuses ,  et  elle  crut  devoir  en  en- 
courager l'auteur.  Baraticr  ne  borna 
pas  La  ses  études  :  architecture  mili- 
taire, littérature  de  tous  les  genres, 
et  dans  toutes  les  langues  anciennes 
et  modernes ,  médailles ,  inscriptions, 
autiquités  grecques,  romaines ,  orien- 
tales, indieuues,  chinoises,  rienn'e- 
ctMppa  à  ses  recherches.  11  rassem- 
blât des  matériau*  sur  les  antiquités 
^yptieunes,  qu'il  prétendait  écûirur 
P*r  le  déchiffrement  des  hiérogly- 
phes et  par  L'intelligence  de  leur  as- 
tronomie ,  lorsqu'd  fut  arrêté  dans  ce 
travail ,  par  une  maladie  qui  le  condui- 
sit au  tombeau,  le  5  septemb.  1 740 ,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  voyait  depuis 
kus-temps  U  mort  s'avancer  ;  il  ea 
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supporta  les  approches  avec  la  plus 
constante  résignation  ,  et  mourut  , 
dit-on,  dans  de  grand-*  sentiments  de 
piété.  Une  mémoire  prodigieuse,  une 
érudition  immense ,  un  esprit  vif,  ori- 
ginal ,  capable  des  méditations  les  plus 
métaphysiques ,  doué  d'une  grande 
netteté  dans  les  idées,  d'une  grande 
précision  dans  la  manière  de  les  ren- 
dre, telles  sont  les  heureuses  qualités 
qu'd  porta  dans  l'étude  des  sciences. 
11  joignait,  à 'tout  cela,  un  caractère 
gai  et  plein  d'enjouement.  ttaratier 
n'avait  jamais  eu  d'autre  maître  que 
sou  père,  dont  la  plus  grande  peine 
fut  de  fixer  sou  esprit  sur  un  objet , 
assez  long-temps  pour  lui  en  donner 
une  idée  distincte,  et  de  réprimer  son 
avidité  insatiable  de  tout  savoir.  Du 
reste ,  il  lui  avait  toujours  laissé  une 
très-grande  liberté,  et  ne  L'avait  point 
conduit  par  la  voie  ordinaire  des  gram- 
maires et  des  dictionnaires.  11  lut 
avait  toujours  (ait  un  amusement  de 
l'étude,  épiant  le  nn  ment  où  son  es- 
prit était  disposé  à  recevoir  une  nour- 
riture ,  plutôt  qu'une  autre.  Outre  les 
ouvrages  dont  on  a  parlé ,  il  est  encore 
auteur  d'uue  traduction  de  Ja  Défense 
de  la  Monarchie  sicilienne ,  de 
Jjudwic  ,  à  laquelle  il  a  ajouté  une 
Histoire  abrégée  de  la  dispute  entre 
Clément  XI  et  le  roi  des  Deux  Si- 
ciles ,  1 708 ,  in-8u.  tyu  trouve ,  à  la  fin 
de  la  vie  de  cet  étonnant  jeune  homme, 
par  Formey ,  Utrecht ,  1 7  4 1 ,  un  catalo- 
gue détaillé  de  ses  manuscrits.  T— d. 

MKAZE  (Cvpriew),  jésuite,  fut 
destine  par  sa  compagnie,  vers  Tan 
1075,  à  porter  la  lumière  de  l'Évan- 
gile chez  les  nations  sauvages  qui  oc- 
cupent les  contrées  immenses  situées 
sous  la  zone  torhde  ,  derrière  les 
montagnes  du  Pérou,  et  que  l'on 
comprend  sous  le  nom  général  de 
Moxes ,  parce  que  la  peuplade  des 
Moxes  fut  la  première  à  embrasser 
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le  christianisme.  Pendant  plus  de 
vingt-sept  ans  qtie  le  P.  Barazc  passa 
au  milieu  de  ces  sauvages ,  sa  vie  pré- 
sente une  suite  continuelle  de  tra- 
vaux, dont  le  récit  paraît  incroyable. 
La  chaleur  d'un  climat  brûlant ,  le 
fréquent  débordement  des  rivières, 
des  forêts  presque  impraticables, 
même  aux  naturels  du  pays,  la 
crainte  des  bêtes  féroces ,  celle  des 
habitants  plus  cruels  encore  ,  rien  ne 
put  ralentir  le  zèle  du'  missionnaire. 
En  prêchant  la  religion  à  ses  gros- 
siers néophytes  ,  il  adoucit  leurs 
mœurs,  détruisit  leurs  barbares  cou- 
tumes, et  fit  briller  au  milieu  d'eux 
l'aurore  de  la  civilisation  ;  ce  fut  par 
lui  qu'ils  reconnurent    des  lois, 
obéirent  à  des  chefs ,  curent  des  la- 
boureurs, des  charpentiers,  des  tis- 
serands ,  et  trouvèrent  leur  subsis- 
tance par  des  moyens  moins  incer- 
tains que  la  chasse  et  la  pêche,  jusque- 
là  leur  unique  ressource.  Dès  que  le 
P.  Baraze  avait  instruit  et  discipliné 
une  peuplade,  abandonnant  à  d'autres 
le  soin  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
peines ,  il  volait  à  de  nouveaux  tra*- 
vaux.  Après  la  conversion  des  Moxcs, 
«elle  des  Cosérémoniens ,  des  Gna- 
rayens  ,  des  Tapacures,  des  Maures  , 
devint  l'objet  de  ses  prédications.  Ce 
fut  chez  ce  dernier  peuple,  un  peu 
plus  civilise  que'  les  autres,  mais  plus 
crue!  encore,  que  le  P.  Barazc  trouva 
4c  terme  de  sa  laborieuse  carrière,  et 
couronna  par  le  raartvre  les  vertus 
d'une  vie  apostolique.  Déjà  percé  de 
flèches,  il  priait  encore  pour  ses  as- 
sassins, lorsque  Tuu  d'eux  l'acheva  en 
lui  déchargeant  sur  la  tête  un  grand 
coup  de  hache.  Ainsi  mourut  ce  digne 
missionnaire ,  le  i  (5  de  septembre  de 
l'an  1702}  dans  sa  61e.  année.  Ses 
travaux  lo  mettent  au  premier  rang 
de  ces  missionnaires  que  l'auteur  du 
Génie  du  Christianisme  nous  peint , 
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a  se  faisant  jour  à  travers  les  fo- 
rt rêts,  marchant  dans  des  terres  ma- 
»  récageuses,  où  ils  avaient  de  l'eau 
»  jusqu'à  la  ceinture ,  gravissant  des 
»  roches  escarpées,  et  furetant  dans 
»  les  cavernes  et  les  précipices ,  au 
»  risque  d'y  trouver  des  serpents  et 
»  des  bêtes  féroces ,  au  lieu  des  hom- 
»  mes  qu'ils  y  cherchaient.  »  S— s. 

BARBA  (  Alv.  Alonzo  ) ,  prêtre  es- 
pagnol ,  a  cultivé  avec  succès  la  mi- 
néralogie ,  et  a  écrit  sur  la  métallur- 
gie. 11  vivait  au  milieu  du  17  e.  siècle. 
Etant  curé  au  Potosi ,  il  eut  occasion 
d'y  voir  tous  les  procédé*  employés 
par  les  Espagnols  pour  l'essai  et  l'ex- 
ploitation des  mines  d'or  et  d'argent,  et 
les  publia  dans  un  livre  intitule  :  Arte 
de  los  metalles  en  que  se  eiisena  el 
versadero  bénéficie  de  los  oros ,  etc. , 
Madrid,  1640,  in-4°.,  1729;  traduc- 
tion allemande,  1676, 1696, 1739; 
en  Hollandais  1740;  en  français  par 
Gosfort,  sous  le  titre  de  Métallurgie , 
on  Y  Art  de  tirer  et  de  purifier  les  mé- 
taux, Paris,  1 75 r ,  1  vol.  in-i  a,  pu- 
bliés par  Lenglet  Dufresnoy,  qui  y  a 
ajoute  plusieurs  dissertations  et  une 
préface.  Dès  1 73o,  Charles  Hautin  de 
Vil  lars  avait  donné  un  Traité  de  V  Ari 
métallique ,  in- 12 ,  extrait  des  œuvres 
de  Barba.  Foureroy  cite  Alon^o  Barba 
comme  uu  auteur  digne  de  foi,  et  remar- 
quable pour  le  temps  où  il  a  écr  it.  C.  G. 

BARBA  (Pierre),  médecin  espa- 
gnol dans  le  1 7e.  siècle,  de  la  faculté 
de  Valladolid  ,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe IV ,  dont  il  fut  le  premier  mé- 
decin. Il  est  un  des  premiers  qui  ait 
préconisé  l'emploi  du  quinquina 
fébrifuge ,  dans  un  ouvrage  intitule  : 
Ver  a  praxis  de  curatione  tertiaruv 
stabilitur ,  falsa  impugnatur ,  libe- 
rantur  Hispani  medici  à  calumniis , 
Séville ,  i(>4*,  in-4°»  On  a  encore 
de  lui  un  écrit ,  en  espagnol ,  sur  la 
peste ,  Madrid ,  1 648.      C  et  A. 
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BARBA  (Pompée  della),  ne  à 
Pescia  eu  Toscane ,  florissait ,  comme 
médecin  et  comme  philosophe ,  vers 
le  milieu  du  i6r.  siècle.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Flon*ncc,  et  y 
lut,  en  1 548,  une  Exposition  ou  Ex- 
plication d'un  sonnet  platonique.  Cette 
exposition ,  divisée  en  cinq  chapi- 
tres, est  imprimée,  Florence,  1 549, 
in-8°.  L'auteur  n'est  désigné  que  sous 
le  nom  de  Pompeo  da  Pescia,  Le 
sujet  du  sonnet  est  le  premier  effet  de 
l'amour  ,  qui  est ,  porte  le  texte ,  de 
séparer  Vaine  du  corps  de  V amant  ; 
et  les  cinq  chapitres  de  l'Exposition 
traitent  de  l'immortalité  de  Vame , 
selon  Aristote  et  selon  Platon.  Sal- 
vini  nous  apprend,  Fasti  consolari, 

74  »  que  Pompée  della  Barba  fut  le 
premier  à  établir  cet  usage  académi- 
que. Il  avait  commencé  à  traduire  en 
italien  X Histoire  naturelle  de  Pline , 
lorsque  Pie  IV  l'appela  à  «Rome  au- 
près de  lui,  en  qualité  de  médecin  ;  ce 
qui  l'empêcha  de  continuer  ce  travail. 
Il  mourut  en  i58s.  11  a  laissé  ,  outre 
l'Exposition  ci -dessus:  I.  Discorsi 
fiosofici  sopra  il  Platonico  e  divino 
sogno  di  Scipione  di  M.  Tullio ,  Ve- 
nise, 1 553  et  1 554  ,  in  8°.;  11.  Dia- 
lo«o  délie  armi  e  délie  lettcre ,  Ve- 
nise, i558,  1 578,  in-8°.;  III. 
cretis  naturœ ,  Vcuisc,  1 558,  in-8".  ; 
IV.  De  balneis  monlis  Catini.  Cet 
opuscule  n'a  été  imprimé  que  dans  le 
dernier  siècle,  par  le  docteur  Targioni, 
qui  l'a  inséré  dans  le  3''.  vol.  de  son 
V tyage  dans  la  Toscane.    G — e\ 

BARBA  (Simon della  ),  frère puî- 
nédu  précédent ,  et  11c  à  Pescia  comme 
lui,  fut  aussi  académicien  de  Florence. 
A  l'exemple  de  son  frère,  il  lut,  dans 
«tte  académie ,  l'exposition  du  son- 
net de  Pétrarque,  qui  commence  par 
ce  vers  : 

la  nobîl  tangue  vita  umile  «  quota. 

11  y  explique  quelle  était  la  véritable 
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noblesse  de  Laure ,  et  prouve  facile- 
ment que  c'était  celle  de  lame.  Cette 
exposition  fut  imprimée  à  Pescia , 
1 554 ,  in-8°.  Il  publia,  de  concert 
avec  son  frère ,  un  ouvrage  plus  con- 
sidérable, intitulé:  La  Topicadi  Ci- 
cérone, tradotta ,  col  comento ,  nel 
quale  si  mostrano  gli  esettujj  di  tutti 
i  luoghi,  cavati  da  Dante ,  dal  Pe- 
trarcae  dal  Boccaccio;  e  le  diffe- 
renze  locali  di  Boezio ,  cavale  da 
Temistio  e  Cicérone,  ridotte  in  arte, 
tradotte  e  abbreviate,  Venise,  1 556, 
iu-8°.  La  traduction  des  Topiques  est 
de  Simon  ;  le  Commentaire  dans  le- 
quel tous  les  exemples  des  Topiques 
sont  tirés  de  Dante,  Pétrarque  et  Boc- 
cace,  est  de  Pompée,  ainsi  que  la  tra- 
duction de  Boéce.  G — e. 

BARBADILLO  (Alphonse-Jérôme 
de  Salas),  né  à  Madrid,  fut  un  des 
auteurs  espagnols  distingués ,  de  la 
fin  du  1 6'.  siècle ,  et  du  commence- 
ment du  17e.  On  a  de  lui  des  poésies 
et  des  comédies  écrites  d'un  style  pur 
et  naturel.  Quoique  attaché  à  la  famille 
royale,  il  ne  put  échapper  à  la  misère, 
compagne  presque  inséparable  du  gé- 
nie; il  était  mort  en  i635.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons:  I. 
el  Sagaz  estacio  marido  exami- 
nadoy  comédie ,  Madrid , 1 620 ,  in- 1 2  ; 
II.  la  Sahia  Jlora  mahabidilla , 
Madrid,  1G21  ,  iu-8°.  ;  III.  el  Sub- 
til Corderez  Pedro  de  Urdemalas , 
avec  un  traité  del  Caballero perfecto, 
Mad rid ,  1 G 1  o ,  i n-8".  ;  I V .  los  Trium- 
phos  de  la  beata  soror  Juana  de  la 
Cruz,  en  vers  héroïques,  1 62 1 ,  in-8°.; 
V.  Coronas  del  Parnaso ,  y  platos 
de  las  Musas ,  ouvrage  posthume , 
i655,  in-8°.;  VI.  la  Iljjn  de  Ce- 
lestina ,  roman ,  Saragoce  ,  1 6 1 2 , 
in-8'.;  seconde  édition,  revue  et  cor- 
rigée ,  Madrid ,  1 6 1 4 ,  in- 1  a  ;  Milan , 
1O16,  in-8  .;  VII.  Casa  del  plazer 
honesto,  Madrid,  iti^o,  in-80.; 
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VIII.  Rimas  Castellanas ,  1616,  pour  plus  modérés.  1 1  s'efforça  vnine- 
in-8  .;  IX.  el  Corte<ano  descortes,  ment,  en  1 433 ,  d'engager  Nicolas 
,  in-4".  ;  X.  Correcdon  de  vi-  d'Lzzano  à  prendre  les  armes,  pour 
cios  y  161  5  ;  Xî.  la  Eslafeta  del  chasser  les  Médicis  de  Florence.  Lors- 
dios  Momo,  1627;  Xll.  el  Necio  que,  Tannée  suivante,  les  Albizzi  fureut 
bien  afortunado  ,  ifrii  ,  in -8°.;  attaques  à  leur  tour  par  leurs  adver- 
XI II.  Ù.  Diego  de  Noche,  Madrid,  saires  ,  il  rassembla  seul  des  soldats, 
jfh5,  111*8  .  ;  XIV.  la  Incasable  et  se  mit  en  état  de  défense,  sans  se 
malcasada,NAikidt  i^22,in-8°.;  laisser  décourager,  lors  même  qu'il 
XV.  Boca  de  totas  verdades  »  j  6 1 5 ,  vit  tous  les  chefs  de  son  parti ,  et  tous 
in-8\                        A.  B — t.  ses  amis  l'abandonner  l'un  après  Pau- 
BARB  \DORI  (  Donato),  issu  d'une  tre.ll  ne  posa  les  ai  mes  que  sur  l'ordre 
famille  illustre  de  Florence,  fut  élevé  ex  près  de  Reuaud  des  Albizzi,  son  chef, 
dans  cette  république  aux  emplois  les  et  bientôt  après  il  fut  enveloppé  avec 
plus  importants.  Ce  fut  lui  que  la  sei-  lui  dans  une  même  sentence  d'exil, 
gneuric  envoya  en  ambassade  à  la*  S.  S— 1. 
cour  d'Avignon,  pour  justifier,  en       BARBARFXLI.  F,  Gkrgioi?  (lc\ 
1375,  la  conduite  de  ses  concitoyens,       BARBAR1GO  (  ArcusTiit  ) ,  doge 
et  la  guerre  qu'ils  faisaient  à  l'Église.  11  de  Venise,  succéda  ,  en  1 486,  à  sen 
le  fit  avec  tant  d'éloquence,  qu'il  ar-  frère  Marc,  dont  le  gouvernement, 
raeha  des  larmes  à  tous  les  cardinaux  qui  n'avait  duré  que  six  mois ,  ne  fut 
italiens.  Florence, cependant, fut con-  remarquable  par  aucun  événement, 
damnée  par  le  consistoire  ;  mais'  Bar-  Sous  celui* d'Augustin ,  le  royaume  de 
badori  se  retourna  vers  le  crucifix  qui  Chypre  fut  réuni  aux  états  de  Venise, 
était  au  milieu  de  l'assemblée ,  et  s'é-  par  la  cession  de  la  reine  de  Chypre, 
cria  qu'il  eu  appelait  de  la  sentencedu  qui  était  de  la  maison  Comaro.  On  lui 
pape  à  celle  de  Dieu  lui-même ,  espé-  donna  pour  dédommagement  une  pe  n* 
rant  voir  jugera  un  tribunal  plus  juste,  sion  de  8  000  ducats,  et  quelques»  châ- 
les juges  humains  et  leurs  victimes,  teaux  dans  la  marchedcTrévise.L'in- 
Trois  ans  après ,  la  plus  vile  populace  vasion  de  Charles  VIII  en  Italie 
s'empara  du  gouvernement  de  Flo-  entraîna  ensuite  la  république  dans 
rence,  et  elle  persécuta  tout  le  parti  une  guerre  continentale,  tandis  que 
de  Pierre  des  Albizzi  (  Foy.  Albizzi  ),  les  Turks  lui  enlevaieut  ses  provinces 
auquel  Barbadori  était  attaché.  Celui-  grecques,  et  qu'ils  poussaient  leurs 
ci  fut  accusé  d'avoir  conjuré  contre  le  ravages  jusque  dans  le  Frioul.  Le 


la  tête  tranchée  en  1379. —  Barba-  calamités;  il  mourut  dans  l'automne 

Boni  (Nicolas),  son  petit-fils,  s'at!a-  de  i5oi.  Léonard  Lorcdano  lui  suc- 

cha  au  paru'  de  Renaud  des  Albizzi.  céda.  —  Nicolas  Barbarigo  ,  de  U 

Impétueux  et  prompt  à  tout  entre-  même  famille,  fut  ambassadeur  de 


mais  suivis ,  il  put  attribuer  son  mal-  Gritti,  et  celle  du  cardinal  Conta- 
beur  et  celui  de  sa  patrie,  à  la  fausse  rim,  eu  latin.  —  Un  autre  iudividu , 
prudence  de  ceux  qui  se  donnaient    aussi  de  la  même  ftnjiUe,  et  dont  Cut- 


prendre,  il  proposa  toujours  à  sa  fic- 
tion les  expedieuts  les  plus  violents; 
et  comme  ses  conseils  ne  furent  ja- 


Venisç  à  Gmstanûnople,  et  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes,  en  1 5 -9. 
ït  a  donné  la  Fie  du  doge  Anârô 
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dora  a  écrit  la  Vie,  devint  cardinal,  et 
publia  quelques  ouvrages  de  pieté. 

S»  ^  ■  i. 

BARBARIGO  (  Grégoire  ),  noble 
véuitien  et  cardinal ,  naquit  le  ^5  sep- 
tembre i&i5.  Ayant  pris  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  fart  successive  ment  cha- 
noine de  Padoue,  référendaire  et  prélat- 
domestique  du  pape  Alexandre  VU, 
evêque  de  Bergame  en  1O57 ,  cardinal 
en  1660 ,  et  en  16O4  transféré  à  l'é- 
vèchéde  Padoue.  Il  y  institua  un  sémi- 
naire pour  les  jeunes  ecclésiastiques, 
le  dota,  le  pourvut  d'habiles  maîtres 
pour  les  langues  grecque ,  latine ,  hé- 
braïque, chaldcenne ,  arabe ,  syriaque, 
et  y  établit  une  imprimerie ,  fournie 
des  caractères  de  toutes  ces  langues.  11 
mourut  à  Padoue,  le  18  juillet  1G97. 
Outre  quelques  règlements  ou  consti- 
tutions pour  le  bon  gouvernement  de 
son  église,  on  a  de  lui  vingt-cinq  Let- 
tres ,  écrites  en  italien ,  au  célèbre 
M^gliabecbi ,  insérées  au  commence- 
ment du  tome  II  des  Epistolœ  claro- 
rum  V enetorum  ad  Antonium  Ma- 
çliabechium.  G — e. 

BARfiARO  (Josapuat),  naquit  à 
Venise,  d'une  famille  noble  et  an- 
aenne.  La  plupart  des  grands  de  cette 
république  se  livraient  alors  au  com- 
merce. Barbaro  suivit  cette  carrière , 
et  fit ,  en  1 456 ,  un  voyage  à  la  Tana , 
(aujourd'hui  Asof),  alors  l'entrepôt 
principal  des  marchandises  de  la  Chine 
«t  des  Indes,  et  qui  portait  ce  nom , 
parce  qu'elle  est  à  l'embouchure  du 
Bon,  qu'on  appelait  alors  leTauaïs,  et 
en  italien  la  Tana.  Barbaro  resta  seize 
ans  en  Tatarie,  et  s'y  trouva  lorsque  les 
Mâbométans,  qui  vivaient  sur  les  bords 
du  Ledit  ou  Wolga,  soumirent  toute 
reite  contrée ,  et  y  firent  adopter  leur 
religion.  Le  consul  vénitien  l'envoya  en 
ambassade  vers  le  général  mahomé- 
*an,  qui  l'accueillit  avec  distinction, 
et  lui  accorda  la  protection  qu'il  solli- 
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citait.  Barbaro ,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, fut  chargé  d'une  autre  mission. 
En  i473,  on  l'envoya  en  Perse  pour 
diriger  Ussuu-Cassan  dans  la  guerre 
qu'il  soutenait  contre  les  Turks.  Après 
une  absence  de  cinq  ans,  il  revint  à 
Venise  jouir  de  la  considération  que 
lui  méritait  sa  vie  laborieuse  et  utile. 
Il  mourut  en  1 494  >  dans  uu  âge  très- 
avancé.  Barbaro  termine  en  quelque 
sorte  cette  longue  suite  de  voyageurs , 
qui,  depuis  le  1 5\  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  i5.,  parcoururent  l'intérieur  de 
l'Asie,  qu'ils  firent  connaître  aux  Eu- 
ropéens. Les  relations  de  ses  voyages 
donuent  sur  la  Perse  et  la  Géorgie  des 
renseignements  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  Tout  ce  qu'il  dit  du 
Khanat  de  Kaptchak  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  tableau  géogra- 
phique de  la  Tatarie,  au  i5'.  siècle. 
Presque  toutes  ses  observations ,  sur 
les  mçeurs  et  les  usages  de  ces  con- 
trées ,  ont  été  confirmées  par  les  voya- 
geurs russes  et  allemands.  La  relation 
des  voyages  de  Barbaro  fut  imprimée, 
pour  la  première  fois,  chezles  fils  d'Aide 
Manuce ,  dans  uue  petite  collection , 
assez  rare  aujourd'hui ,  et  qui  a  pour 
titre  :  Fiaggifatti  da  Fenezia  alla 
Tana  in  Persia ,  India ,  e  in  Cons- 
lantinopoli,  con  la  Descrizione  délie 
ciità ,  luoghi,  siti,  costumi,  e  délia 
Porta  del  Gran  Turco ,  etc.  Venezia , 
per  Figliuoli  d'Aldo,  1 543  et  1 545 , 
in-8°.  Ramusio  a  inséré  les  Voyages 
de  Barbaro  dans  sa  collection.  On  les 
trouve  traduits  en  latin ,  par  Geudcr 
de  Herolzberg ,  dans  le  Herum  Per- 
sic  arum  historia.         L.  R — e. 

BARBARO  (François),  noble  véni- 
tien ,  et  l'un  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs du  1 5e.  siècle ,  naquit  à  Venise 
vers  l'an  1 3g8.  Il  eut  pour  maîtres , 
dans  les  langues  latine  et  grecque, 
les  plus  savants  professeurs  ;  dès  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il  se  fit  admirer  à 
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Padouepar  deux  discours  latins  qu'il 

Jurououça  dans  des  solennités  scho- 
aires.  Revenu  à  Venise,  il  s'y  forma 
une  nombreuse  bibliothèque ,  riche 
surtout  en  anciens  manuscrits.  Il  se 
maria  à  vingt-un  ans  avec  une  Lore- 
dano ,  dont  il  eut  six  enfants ,  un  gar- 
çon et  cinq  filles.  Maigre  sa  grande 
jeunesse,  il  fut  élu  sénateur  l'année 
même  de  son  mariage.  En  i^i,  il 
complimenta  en  langue  grecque  l'em- 
pereur Paléologue,  et  ce  fut  avec  tant  de 
naturel  et  d'élégance,  que  l'empereur 
en  témoigna  de  l'étonnement.  B.irbaro 
fut  successivement  nomme podestà,  ou 
premier  magistrat  de  Trévise ,  de  Vi- 
cence  et  de  Vérone,  et  chargé  par  sa 
république  de  plusieurs  ambassades 
et  autres  missions  politiques,  dont  il 
s'acquila  toujours  avec  autant  de  tapa- 
cité  que  de  zèle.  Celle  de  ces  mis- 
sions qui  eut  le  plus  d'éclat ,  fut  celle 
de  capitaine  de  Brescia  qu'il  exerça 
pendant  trois  ans.  II  y  réconcilia  les 
principaux  citoyens,  divisés  en  plu- 
sieurs partis ,  et  y  soutint  vers  la  lin 
de  1 438 ,  avec  le  plus  grand  courage , 
un  siège  célèbre  dans  l'histoire  de  ce 
siècle  contre  Piaiuino ,  général  du 
duc  de  Milan.  Aussi,  lorsqu'il  quitta 
le  gouvernement  de  Brescia ,  la  ville 
qu'il  avait  délivrée ,  voulant  lui  don- 
ner un  témoignage  public  de  recon- 
naissance et  d'estime ,  lui  fit  présent 
d'un  étendard  et  d'un  écu  relevés  en 
or.  On  prononça  publiquement  sou 
panégyrique  ;  et  le  même  orateur  , 
chargé  de  le  reconduire  honorable- 
ment à  Venise ,  en  prononça  un  se- 
cond en  le  présentant  au  doge  qui 
e'iait  assis  sur  son  trône.  Après  avoir 
exercé  plusieurs  autres  emplois ,  il 
fut  fait,  en  iffii  ,  procurateur  de 
S.  Marc,  et  mourut  au  commence- 
ment de  janvier  i/|54*  Dans  cette  vie 
toujours  occupée ,  il  ne  se  rendit  pas 
seulement  célèbre  par  ses  talents  et 
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son  savoir,  mais  par  les  services  qu'il 
rendit  aux  lettres ,  et  par  l'appui  que 
les  littérateurs  de  son  temps  trouvèrent 
en  lui.  Il  a  laisse  :  I.  plusieurs  Haran- 
gues ou  Discours  publics,  imprimés, 
les  uns  à  part  ,  les  autres  dans  divers 
recueils;  11.  De  re  uxorid  libri  II f 
Paris,  1 5 1 3 ,  in- 4°.  Cet  opuscule, 
rempli  d'érudition  et  très-élégamment 
écrit ,  a  été  réimprimé  plusieurs  fois , 
et  de  plus ,  traduit  en  italien  par  Al- 
berto Lollio,  Venise,  i548,  in-8°.; 
et  deux  fois  en  français,  l'une  par 
Martin  du  Pin ,  1 537'et  1 5(io,  in- 1  '2 , 
l'autre  par  Claude  Joly ,  Paris ,  1667, 
in- 12.   III.  Francisci  Barbari  et 
aliorum  ad  ipsum  epistoUc  ab  anno 
1 4'i5  ad  anmirn  1 4^3,  etc.,  Brescia , 
1753,  in-4°.  Plusieurs  de  ces  épv- 
tres  avaient  été  publiées  par  Bernard 
Pez,  partie  3,  tome  VI,  du  Thésau- 
rus Ânccdolorum  ;  \z  cardinal  Qui- 
rini ,  en  donnant  cette  édition  de  Bres- 
cia ,  Fa  fait  précéder  d'un  premier 
volume  où ,  sous  le  titre  de  Diatriba , 
il  a  rassemblé  des  notices  précieuses 
sur  la  littérature  du  i5c.  siècle.  Il 
serait  seulement  à  désirer  qu'il  y  eût 
mis  plus  d'ordre,  et  laissé  échapper 
moins  d'erreurs.  IV.  H  existe  de  plus 
une  Histoire  du  Siège  de  Brescia , 
soutenu  en  1 438  par  Barbai  o,  qui 
est  censée  écrite  par  Evangelisla  Ma- 
nclmo,  ou  Manelino  de  Vicence.  Bar- 
baro  dit,  dans  une  de  ses  épîîrcs,  l'a- 
voir fait  écrire  par  ce  Manelino  ,  son 
confident  et  son  ami  ;  mais  de  fortes 
raisons  portent  à  croire,  et  c'est  l'opi- 
nion du  cardinal  Quiriui ,  que  celle 
histoire  fut  écrite  par  François  Barbaro 
lui-même.  Klle  est  intitulée  :  Evan- 
gelislœ  Manelmi  Ficenlini  Corn- 
mentariolum  de  obsidione  Brixiœ, 
anno  1 4^8 j  Brescia,  17.18,  in-4°. 

G — 1. 

B\RRARO,ou  ïïr  nMOLAUS  RaR- 
B  AKUS ,  petit-ûls  de  François  et  fils  de 
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Zacharie,  naquit  à  Venise ,  le  1 1  mai 
1464. 11  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  savoir  et  son  habileté'  dans  les 
affaires  politiques.  Le  sénat  de  Venise 
le  chargea  de  négociations  importantes 
près  des  empereurs  Frédéric  III  et  de 
Maximilien  son  Gis ,  et  ensuite  l'en- 
voya en  ambassade  près  du  pape.  A 
dix-buit  ans,  il  composa  un  Traité 
du  célibat,  qui  n'a  point  e'te'  imprimé; 
il  n'en  avait  que  vingt  lorsqu'il  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  du  Doge  Ni- 
colas Marcello.  II  s'occupa  ensuite  à 
rétablir  la  gloire  et  l'éclat  des  scien- 
ces, en  publiant  des  éditions  soignées 
de  quelques  ouvrages  des  anciens ,  et 
par-là ,  contribua  beaucoup  à  la  renais- 
sance des  lettres.  Barbara  était  am- 
bassadeur auprès  d'Innocent  VIII, 
en  14  91,  qui  le  nomma  patriarche 
d'Aquilée;  il  accepta  sans  avoir  préa- 
lablement obtenu  le  consentement 
du  sénat ,  qui ,  jaloux  de  conserver 
ses  droits  ,  lui  intima  l'ordre  de  ne 
pas  profiter  de  sa  nomination  ,  et 
ensuite  lui  ordonna  de  renoncer  à  cette 
dignité.  Barb  aro  n  obéit  que  lorsqu  on 
l'eut  menacé  de  dépouiller  son  père  de 
se*  dignités  et  même  de  ses  biens.  Il  res- 
ta à  Borne ,  où  il  n'avait  pour  subsister 
quuoc  modique  pension  que  lui  fai- 
sait le  pape.  Attaqué  de  la  peste ,  et  se 
trouvaut  abandonné  de  tout  le  monde , 
il  mourut  le  1 4  juin  1 490 ,  à  l'âge  de 
Ircuie-neuf  ans.  Malgré  la  brièveté  de 
M  vie  ?  il  a  laisse'  des  ouvrages  qui 
Mfflt  le  résultat  d'immenses  travaux. 
Il  a  corrigé  tout  le  texte  de  X Histoire 
naturelle  de  Pline,  qui  avait  souffert 
beaucoup  d'altération  s ,  par  l'ignorance 
d«  copistes;  et  il  s'est  vanté  d'y  avoir 
fat  plus  de  cinq  mille  corrections  : 
celles  qu'il  propose  ne  sont  cependant 
pas  toujours  heureuses.  Cet  ouvrage 
*  ressent  de  la  précipitation  avec 
tapicllq  il  le  composa,  puisqu'il  dit 
uv  avoir  employé  que  vingt  mois  : 
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cependant*  on  ne  peut  disconvenir 
qu  il  n'ait  soupçonné  bien  des  erreurs 
dans  Pline,  et  il  en  a  découvert  un 
très-grand  nombre.  11  relève  souvent 
avec  beaucoup  de  justesse  les  méprises 
que  Pline  a  faites  sur  les  plantes  des 
auteurs  grecs.  La  première  édition  de 
son  ouvrage  parut  à  Rome ,  sous  ce 
titre:  Castigationes  Pliniana*  Her- 
molai  Barbari  Aquiliensis  pontijî- 
cis ,  Romae ,  1 492 1  octavo  kalendar. 
decembris  ,  in- fol.  L'épître  dédica- 
est  datée  du  a 5  août  1492  >  elle  est 
adressée  au  pape  Alexandre  VI ,  qui 
avait  été  élevé  au  trône  pontifical ,  le 
11  du  même  mois.  Cette  édition,  qui 
est  certainement  la  première ,  est  ex- 
trêmement rare;  elle  a  été  inconnue  à 
presqne  tous  les  bibliographes.  Bar- 
bara ayantétépriéd'expliquer  et  éclair- 
cir  encore  quelques  passages  de  Pline, 
il  ajouta  ses  Castigationes  secundœ, 
qu'il  dédia  encore  à  Alexandre  VI. 
Maittaire,  Haller,  Mead,  Mont  faucon, 
parlent  de  plusieurs  réimpressions. 
Hermolaus  Barbarus  s'appliqua  aussi 
à  faire  connaître  Dioscoride ,  et  il  en 
donna  une  version  latine  très -élé- 
gante, pour  laquelle  il  sembla  prendre 
Pline  pour  modèle;  mais  le  soin  qu'il 
prit  d'orner  son  style  nuisit  à  l'exac- 
titude. 11  y  joignit  un  corollaire ,  et 
montre  une  profonde  connaissance 
des  langues  latine  et  grecque.  U 
réunit  tout  ce  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  sur  les  plautes.  On  doit  lè 
regarder  comme  le  premier  qui  ait 
frayé  la  route  ;  et  si  on  l'a  surpassé, 
ce  n'a  été  qu'en  profitant  de  ses  tra- 
vaux. Quoiqu'il  n'exerçât  pas  la  méde- 
cine, il  a  rendu  serviceà  cette  science, 
en  la  tirant  de  la  sécurité  où  elle  était 
sur  les  remèdes  des  anciens.  Il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  eu  aucune  connai- 
sauce  sur  d'autres  parties  de  l'histoire 
naturelle.  Son  travail  sur  Dioscoride 
fut  publié  sous  ce  titre  :  Hermolai 
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Barbari  Patricii  Veneti  in  Diosco- 
ridem  corollariorum  libri  V ,  cum 
prœfatione  Joannis  Baplistœ  Egna- 
tii.  Cette  édition  est  sans  date  et  sans 
désignation  oV  lieu.  On  croit  qu'elle 
fut  publiée  à  Rome,  après  la  mort  de 
l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  réimprime' 
à  la  suite  de  la  traduction  de  Diosco- 
ndc ,  par  Marcel  lus  Virgilius  ,  Co- 
logne ,  1 534-  0"  trouve  la  liste  des 
ouvrages  de  Barbaro  dans  les  Mé- 
moires de  Nicéron  ;  on  peut  aussi  con- 
Milter  sur  cet  auteur,  le  tora.  Il  de  la 
Bibliothèque  curieuse  de  David  Clé- 
ment ,  et  surtout  le  Giomale  de9  let- 
teratid'Ilalia,  tom.  XXV III. 

D — P — s. 
BARBARO  (  Ermolao  ) ,  évêque 
de  Trévise  et  ensuite  de  Vérone,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  pa- 
triarche d'Aquilce  ,  naquit  à  Venise , 
vers  Tan  1 4 1  o.  Apres  avoir  commen- 
cé ses  études  à  Vérone  ,  sous  le  cé- 
lèbre Guarino ,  il  alla  les  continuer  à 
Florence ,  sous  le  même  maître  ;  déjà 
très-instruit  dans  la  langue  latine  ,  il 
y  étudia  le  grec ,  et  fut  en  état ,  dès 
fige  de  douze  ans ,  de  traduire  de  grec 
en  latin  quelques  fables  d'Ésope.  De 
retour  à  Venise  ,  il  alla  étudier  les  lois 
à  Padouc ,  et  y  fut  reçu  docteur ,  en 
i455.  L'année  suivante,  le  pape  Eu- 
gène IV,  qui  était  à  Bologne ,  l'appeia 
auprès  de  lui ,  lui  donna  le  titre  de 
protonotaire  apostolique ,  et  un*  béné- 
fice. Après  avoir  voyagé  dans  presque 
toute  l'Italie ,  il  revint  à  la  cour  ro- 
maine ,  et  fut  nommé,  en  1 44^ »  * 
Févéché  de  Trévise.  Plusieurs  années 
se  passèrent  avant  qu'il  en  prît  posses- 
sion ,  et  il  y  resta  peu  de  temps ,  ayant 
été  trausféré,  en  1 4  53 ,  à  l'évêché  de 
Vérone.  11  assista ,  en  1 4^9 ,  au  con- 
cile tenu  par  Pie  11  à  Mantoue,  et  fut 
envoyé,  en  1 460 ,  légat  du  même  pa  pc 
auprès  du  roi  de  France  Charles  Vil. 
Il  mourut  à  Venise  en  1 47 1 .  II  avait 
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laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
la  version  latine  de  quelques  fables 
d'Ésope ,  dout  il  est  parié  ci-dessus  , 
deux  Harangues  ou  Oraisons  latines 
contre  les  poètes  ,  des  Sermons  ,  des 
Épiires ,  etc.  ;  mais  aucun  de  ces  ou- 
vrages n'a  été  imprime.       G— t. 

BARBARO  (  Daniel),  noble  véni- 
tien, patriarche  d'Aquilée,  naquit  le 
8  février  1 5 1 5 ,  de  François  Barbaro, 
arrière  petit -fils  du  fameux  François 
Barbaro,  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  article  précédent.  Si  Pou  veut  con- 
naître la  descendance  de  tous  ces  mem- 
bres plus  ou  moins  illustres  d'une 
même  famille  vénitienne ,  il  suffit  de 
savoir  que  Candiano  Barbaro ,  séna- 
nateur  au  i4*.  siècle,  eut  deux  (ils, 
François  qui  fut  le  célèbre  littérateur 
nommé  ci-dessus ,  et  Zaocarie  ;  de  ce 
dernier  naquit  Ermolao ,  évèque  de 
Trévise  et  de  Vérone  ;  de  François,  un 
autre  Zaccarie  qui  fut  procurateur  de 
S.  Marc  ;  de  ce  Zaccarie  vinrent  trois 
fils  ,  Louis ,  mort  sans  postérité ,  Er- 
molao ,  patriarche  d'Aquilée,  auteur 
des  Castigationes  Plinianœ,  etc. ,  et 
Daniel;  de  ce  dernier,  un  second 
François;  et  de  ce  François,  un  se- 
cond Daniel ,  qui  est  le  sujet  de  cet 
article.  Il  fit  ses  études  à  Padouc ,  et 
montra  de  bonne  heure  un  goût  parti- 
culier pour  les  mathématiques.  11  en 
avait  aussi  pour  les  sciences  naturelles  ; 
et  il  en  donna  une  preuve  en  faisant 
construire  et  planter  à  Padouc  le  jardin 
de  botanique  qui  le  reconnaît  pour 
fondateur.  Il  fut  reçu  docteur  de  la 
faculté  des  arts  en  i54<>.  11  retourna 
ensuite  a  Venise  et  entra  dans  les  em- 
plois. Il  fut  chargé,  en  iî»48,  d'une 
ambassade  auprès  du  roi  d'Angleterre, 
Edouard  VI ,  et  s'y  distingua  par  ses 
talents ,  son  savoir  et  sa  magnificence. 
A  la  fin  de  i55o,  le  pape  Jules  111  le 
donna  pour  eoadjuteur  à  Jean  Gri- 
maui ,  patriarche  d'Aquilée  ?  avec  qui 
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il  partagea  dès-lors  le  gouvernement 
de  cette  église.  11  prit  aussi  depuis  ce 
moment  le  litre  de  patriarche  élu , 
et  le  porta  jusqu  a  sa  mort ,  Grima  ni 
loi  avant  survécu.  L'évêché  de  Vé- 
rone étaut  resté  vacant  eu  i55c),  le 
s';nat  nui  Daniel  Barbaro  au  nombre 
des  arjets  qu'il  présenta  au  pape  pour 
le  remplir.  Le  pape  lui  preïéra  uu 
antre  candidat,  mais  en  réservant  à 
Daniel  une  pension  de  5oo  écus  d'or , 
qui  fut  doublée  Tannée  suivante.  11 
assista  au  concile  de  Trente,  et  les 
«•niées  qu'il  y  rendit  à  l'Église  au- 
raient été  récompensés  par  la  pourpre 
romaine,  s'il  avait  vécu  plus  long- 
temps. Il  mourut  à  Venise  le  ia 
anil  i5jo.  11  était  mathématicien, 
philosophe,  littérateur,  antiquaire  et 
théologien ,  presque  également  habile 
dans  toutes  ces  facultés.  U  eut  pour 
amis  les  hommes  de  lettres  les  plus 
ceUbres  de  son  temps ,  Bembo ,  Var- 
chi ,  Speron  Spcroni,  BernardoTasso, 
Pierre  Arélin,  Niccolô  Franco,  et  sur- 
tout l'illustre  cardinal  Navagero.  On 
a  de  lui  :  I.  ExquisiLe  in  Porphy- 
rium  commentationes,  Venise,  Aide , 
i5.{2,  in-fol.;  II.  Predica  de  50- 
ffw ,  sous  le  faux  nom  significatif 
du  Rêver,  padre  D.  Hypneo  da 
Schio,  imprimé  pour  la  première  fois 
uwa ,  sans  date  et  sans  nom  de  lieu  , 
et  réimprimé  à  Venise,  1 54^ ,  in-8°. 
Cet  opuscule  singulier  et  très-rare , 
est  en  vers  rimes  de  sept  pieds,  et 
Fauteur  assure  dans  son  épïtre  dedica- 
toirc  adressée  à  Giulia  Fcrrctti,  qu'il 
l'a  composé  comme  en  rêvant.  III.  La 
traduction  latine  de  la  Rhétorique  d' A- 
nstote  par  son  grand  oncle  Ërraolao 
barbaro,  avec  de  savants  commen- 
taires de  lui  Daniel,  Venise,  1644, 
w~4*.  >  ouvrage  réimprimé  la  même 
**née  à  Lyon ,  et  plusieurs  fois  ensuite 
ailleurs;  IV.  I dicci  libri  dcW  Archi- 
tatara  di  M,  Fitnwio  tradotti  e 
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comment  a  ti ,  Venise ,  i556,  in-fol., 
ouvrage  estimé ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Venise,  1 567,  in-4°. 
II  donna  aussi  sur  le  même  auteur 
d'autres  commentaires  latins,  Venise, 
1 567,  in-fol.  'y  ces  derniers  ont  été  in- 
sérés, par  extraits,  daus  l'éditicn  de 
Vitruve,  publiée  à  Amsterd.,  chez  les 
Elzéviers,  1 649,  in-fol.;  V.  DelV  Ekh 
guenza,  Dialogo ,  etc.,  Venise,  1 55^, 
in-4".;  Florence,  1641;  VI.  la  Pra- 
tica  délia  Perspettiva,  opéra  molto 
utile  a'pittori,  scultori ,  e  arclutetti , 
Venise,  i568,  iu-fol.        G— É. 

BARBAROUX  (Charles),  né  à 
Marseille ,  vint  à  Paris  avec  les  Mar- 
seillais qui  prirent  part  à  la  journée  du 
1  o  août  1 7Q?.Ayant  été  nommé  député 
à  la  convention  nationale ,  il  accusa  la 
commune  de  Paris  et  la  société  des 
Jacobins.  Dans  le  même  temps ,  il  de- 
mandait avec  instance  qu'on  jugeât  le 
roi  et  la  famille  royale.  Lorsque  le 
parti  de  la  Gironde,  auquel  Barbaroux 
appartenait ,  se  fut  ouvertement  pro- 
noncé contre  les  anarchistes,  il  accusa 
successivement  Marat ,  Robespierre  et 
le  parti  d'Orléans.  Les  Girondins 
ayant  succombé  le  3 1  mai  1 793,  Bar- 
baroux refusa  de  donner  sa  démission, 
et  entendit  avec  tranquillité  prononcer 
son  arrestation.  Il  trouva  moyen  d'é- 
chapper au  gendarme  qui  le  gardait , 
et  se  rendit  dans  le  Calvados  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  fugitifs. 
Obligé  de  quitter  cette  retraite  ,  il 
s'embarqua  à  Quimper  pour  passer  à 
Bordeaux  ;  mais  à  peine  arrivé  dans 
cette  ville,  il  fut  arrêté,  et  périt  sur  un 
échafaud,  le  i5  juin  1793.  M,oc.  Ro 
land,  qui  parle  beaucoup  de  Barbaroux 
dans  ses  Mémoires  ,  dit  qu'il  était 
beau  comme  Antinous.  K. 

BAKBATO  (Marc  ) ,  poète  italien 
du  1 5e.  siècle,  né  à  Sulmonc  au  royau  - 
nie  de  Naples,  n'est  célèbre  que  p.ir 
l'amitié  qui  le  liait  avec  Pétrarque, 
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Parmi  les  lettres  latines  de  ce  der- 
nier ,  il  y  eu  a  un  grand  nombre  adres- 
sées à  Barbato  de  Sulmone ,  Barbato 
Sulmonensi.  Barbato  fut  en  faveur 
auprès  du  roi  Kobert ,  qui  le  fit  même 
son  chancelier.  Après  la  mort  de  ce 
roi ,  il  s'éloigna  de  la  cour ,  et  y  revint 
ensuite,  sous  le  ministère  du  grand 
sénéchal  Acciajuoli.  Il  mourut  en  i  3G  j. 
Toppi  affirme ,  dans  sa  Bibliothèque 
napolitaine ,  pag.  100 ,  que  l'on  con- 
servait à  Sulmone,  chez  les  frères 
mineurs  de  l'Observance,  un  cros  vo- 

mm  .  " 

Inrae  de  ses  poésies ,  mais  elles  n'ont 
point  vu  le  jour.  G-— É. 

BAltBATO  (  Pétrone  ) ,  poète  ita- 
lien du  i6r.  siècle,  était  né  à  Foligno, 
où  il  mourut  le  a-ji  novembre  1 554*  11 
fut  un  des  premiers  à  écrire  en  vers 
libres  ,  non  rimes  ,  ou  sciolli ,  dont 
Trissinopasse  pour  avoir  donné  lcprc- 
mier  l'exemple.  Ses  poésies ,  d'abord 
eparses  dans  différents  recueils ,  ont 
été  réunies  en  un  seul  volume ,  sous 
ce  titre  :  Rime  di  Petronio  Barbato 
gentiluomo  di  Foligno ,  estratte  da 
variiraccolte  del  Secolo  XVI e  da 
suoi  manoscrilti  originali,  etc. ,  Foli- 
gno ,171a,  in-8°.  Il  avait  aussi  laissé 
deux  comédies,  YOrtensioet  Ylppo- 
lilo  y  et  une  exposition  ou  explication 
de  plusieurs  vers  de  Pétrarque,  qui 
sont  restées  eu  manuscrit  à  Foligno , 
et  u'ont  jamais  été  imprimées.    G — e. 

BARBATO  (Barthélemi),  de  Pa- 
doue,  littérateur  italien  du  1 7e.  siècle, 
n  laissé  quelques  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  Toinasini  en  parle  honora- 
blement, AOienœ  Patavinœ,  p.  97  , 
et  cite  de  lui  trois  ouvrages  :  I.  Poésie, 
Padouc,  in- 12;  II.  il  Valaresso , 
istoria  délia  peste  i65o  e  iG5 1  , 
Padouc,  in-fol.;  III.  Esempiarc  del 
buon  governo*  Il  ne  donne  la  date 
d'aucune  de  ces  éditions  ;  il  y  en  a  une 
du  second  ouvrage,  sous  ce  titre:  // 
contagio  di  P  adora,  anno  iG3i  , 
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Rovigo,  i64o,  in-fol.  On  trouve  deux 
idylles  de  Barbato  ,  la  Lettera  et 
Galatea,  dans  un  recueil  d'idylles, 
publié  par  Bidclli,  Milan,  iGi8,in- 
13.  11  existe  une  édition  de  la  Jérw 
salem  délivrée,  Padouc,  1 638,  in-4*. , 
avec  une  Vie  du  Tasse ,  et  les  Argu- 
ments^ chaque  chant ,  par  Barlh/lenii 
Barbato.  Ces  arguments  ont  été  mis 
ensuite  dans  différentes  éditions.  Quant 
à  !a  Vie  du  Tasse,  ce  n'est  qu'un  sim- 
ple abrégé  de  celle  qui  fut  écrite  par 
Manso.  G — i. 

B  ARBAULT  (  Antoine-François), 
médecin  et  chirurgien ,  né  à  Paris ,  y 
fut  démonstrateur  de  l'art  des  accou- 
chements pendant  vingt-cinq  ans,  et 
mourut  le  1 4  mars  1 784  ?  dans  un  âge 
avancé,  après  avoir  donué  :  I.  Splanch- 
nologie,  suivie  de  F  Angiologieet  de 
la  IVevrologie,  1 75f),iu-i3  j  IL  Prin- 
cipes de  la  chirurgie  ,  in  -  1 3  ;  III* 
Cours  d'accouchements ,  en  faveur 
des  étudiants ,  des  sages-femmes  et 
des  aspirants  à  cet  art ,  1 7  76 ,  3  voL 
in- 13.  A.  B — t. 

BARBAZAN  (  ArnàiildGuilreii, 
seigneur  de  ) ,  d'une  famille  distinguée 
du  pays  de  Bigorrc  ,  fit  preuve,  jeune 
encore  ,  en  1 4o4 ,  d'une  grande  in- 
trépidité ,  devant  le  château  de  Mou- 
tendre,  dans  un  combat  singulier ,  où 
six  chevaliers  français  combattirent 
contre  un  pareil  nombre  de  cheva- 
liers anglais ,  en  présence  des  deux 
armées  ennemies.  Le  roi  Charles  VI 
avait  choisi  Barba zan  pour  chef  de 
cette  espèce  de  joûle  guerrière  , 
dont  tout  l'honneur  resta  aux  Français. 
Bai  bazan  renversa  d'un  coup  de  lame 
le  chevalier  de  l'Escale,  chef  des  che- 
valiers anglais.  Ou  reconnut  depuis 
lors ,  «  tant  d'honneur  dans  sa  cuu- 
»  duitc,  qu'on  le  nomma  le  Chevalier 
»  sans  reproche.})  Charles  VI  l'honora 
lui-même  de  ce  titre ,  qu'il  fit  gravir 
avec  la  devise ,  Ut  Lipsu  graviore 
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niant,  sur  le  sabre  dont  il  lui  fit  pré- 
sent. Les  factions  d'Orléans  et  de 
Bourgogne  ayant  allume  la  guerre  ci- 
vile et  étrangère ,  Barbazan  ne  tarda 
F*5  *  s'y  signaler.  Il  défendit  Corbeil 
contre  le  duc  de  Bourgogne ,  eu  1 4  »  7> 
et,  réfugié  ensuite  à  la  Bastille,  avec 
d'autres  seigneurs ,  partisans  du  dau- 
phin, depuis  Charles  VII,  il  emmena 
ce  prince  à  Melun ,  et  revint  deux 
jours  après  dans  Paris,  avec  seize  cents 
hommes,  pour  surprendre  les  Bour- 
guignons. Un  combat  sanglant  eut 
lieu  dans  le  faubourg  St.-Antoine ,  au 
désavantage  des  royalistes.  En  i4^o , 
Barbazau  défendit  Melun,  place  alors 
importante,  contre  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, et  soutint  ses  attaques  avec 
une  bravoure  qui  étonna  le  monarque 
anglais.  De  part  et  d autre,  des  juges 
décernaient  le  prix  du  courage  et  nom- 
maient les  vainqueurs.  Barbazan ,  à 
l'imitation  du  roi  d'Angleterre ,  créa 
plusieurs  chevaliers.  Forcé ,  n'ayant 
plus  de  vivres ,  d'accepter  une  capitu- 
lation que  le  monarque  anglais  viola 
iiidi^nement,il  fut  transfère  à  Château- 
Gaillard  ,  près  de  Rouen ,  et  retenu 
prisonnier  dans  cette  forteresse  pen- 
dant huit  années ,  jusqu'à  ce  que  le 
brave  Lahire  le  délivrât,  en  i45o, 
ayant  surpris  le  château  par  escalade. 
Barbazan  reprit  aussitôt  les  armes 
rour la  défeuse  du  royaume,  s'empara 
de  Pont-sur-Seine ,  l'année  suivante, 
et  remporta,  à  la  Croisettc  en  Cham- 
pagne ,  avec  trois  mille  hommes  seu- 
lement ,  sur  les  Bourguignons  et  les 
Anglais  réuuis ,  la  victoire  la  plus  com- 
plète que  les  généraux  de  Charles  VII 
fussent  encore  obtenue.  Il  en  fut  ré- 
compensé non  seulement  par  le  gou- 
vernement de  Champagne  et  de  Brie, 
n^is  encore  par  le  titre  de  restaura- 
iwr  du  royaume  et  de  la  couronne 
France  y  titre  énoncé  daus  les 
lettres  patentes  de  Charles  YH,  pour 
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l'autoriser  à  porter  dans  ses  armes  les 
trois  fleurs  de  lis  sans  brisure.  Eu 
i45i  ,  il  reçut  ordre  de  joindre  ses 
troupes  à  celles  de  René  d'Anjou,  pour 
soutenir  les  prétentions  de  ce  prince 
sur  le  duché  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Sourd  aux  conseils  de  Barbazan ,  René 
vint  attaquer  imprudemment  l'ennemi 
à  Bullegneville ,  près  Nauci ,  où  il  fut 
complètement  défait.  La  perte  la  plus 
douloureuse  pour  la  France,  dans  cette 
journée,  fut  celle  du  brave  Barbazan  , 
qui,  percé  de  plusieurs  coups  et  fait 
prisonnier,  mourut  six  mois  après,  des 
suites  de  ses  blessures.  Sa  mort  priva 
Charles  VII  d'un  général  qui  joignait 
à  une  expérience  consommée  une  va- 
leur et  une  fidélité  peu  communes.  Le 
roi  fit  porter  son  corps  à  St.- Denis,  où 
il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  des  rois, 
et  avec  les  mêmes  honneurs  et  les 
mêmes  cérémonies.  Quoiqu'il  eût  une 
fille  de  Sibylle  de  Montaut  sa  femme, 
il  avait  appelé  son  neveu,  Louis  de 
Faudoas,à  sa  succession ,  ce  qui  valut 
à  la  maison  de  Faudoas  les  trois  fleurs 
de  lis  de  France  dans  ses  armoiries. 
Cette  maison  subsiste  encore  daus  la 
personne  de  M.  Félix  de  Faudoas , 
parent  de  Mm,'\  de  Crussol ,  de  Qer- 
mont-Tonncrre  et  de  Rovigo.  B — p. 

BARBAZAN  (  Etienne  ),  naquit  à 
Saint-Fargeau  ,  en  Puisaye,  diocèse 
d'Auxerre,  en  1O9G,  et  mourut  à  Paris, 
en  1770.  De  tous  les  genres  de  litté- 
rature auxquels,  avec  ses  heureuses 
dispositions,  il  aurait  pu  se  livrer  avec 
succès  ,  Barbazan  choisit  l'étude  des 
auteurs  français,  depuis  le  12*.  jus- 
qu'au 1 6°.  siècle.  Profond  dans  la  con- 
naissance du  langage  de  ces  temps,  il 
en  suivit  habilement  les  progrès  ue 
négligea  pas  même  le  patois  des  pro- 
vinces; et  ses  écrits  l'ayant  fait  esti- 
mer des  savants,  ils  le  décidèrent  à 
venir  a  Paris.  L'abbé  Pérau  avait 
commencé  un  Recueil  alphabétique, 
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f  t  l'avait  laissé  à  la  lettre  C.  Barbazan, 
en  société  avec  Gi  avilie  et  l'abbé  de 
la  Porte,  continua  cet  ouvrage  jusqu'à 
la  dernière  lettre  de  l'alphabet,  et  le 
publia  en  17 4 5  et  années  suivantes. 
'  On  peut  juger  que  ?4  volumes  in-i? 
ne  contiennent  pas  des  pièces  égale- 
ment intéressantes  ;  mais  il  s'y  en 
trouve  beaucoup  de  très-remarquables, 
et  la  plupart  inconnues.  En  17  56, 
Barbazan  lit  paraître  le  prospectus  de 
son  Glossaire  du  nouveau  Borel}  en 
même  temps,  La  Gurne  de  Ste.-Palaye 
annonça  uu  Glossaire  de  la  langue 
française.  La  concurrence  intimida  le 
premier  qui,  dénué  de  moyens  pécu- 
niaires ,  ne  voulut  pas  lutter  contre 
un  académicien  riche;  et  aucun  libraire 
n'osa  traiter  de  son  manuscrit,  tant 
en  imposait  la  réputation  de  son  anta- 
goniste. 11  ne  lui  restait  que  le  parti 
d'en  proposer  l'acquisition  à  Ste-Pa- 
laye lui-même. Celui-ci,  prévoyant  que 
cet  ouvrage  pourrait  servir  à  la  per- 
fection du  sien ,  accepta.  Le  prix  fut 
convenu ,  mais  l'acte  de  cession  ne  fut 
point  signé ,  et  le  marché  n'eut  pas 
lieu.  Cet  ouvrage ,  formant  six  porte- 
feuilles in-folio ,  passa ,  après  la  mort 
de  Barbazan ,  dans  les  maius  du  mar- 
quis de  Pauimy ,  qui  s'en  étant  utile- 
ment servi  pour  ses  travaux  littéraires, 
s'en  arrangea  avec  la  bibliothèque  de 
la  Chancellerie.  Cédé  par  celle-ci  à  la 
bibliothèque  Royale,  il  est  enûn  passé 
à  celle  de  l'Arsenal ,  mais  privé  de  la 
première  partie  qui  s'est  perdue.  Cette 
perte  est  d'autaut  plus  sensible ,  que 
l'auteur  y  indiquait  comment,  par  les 
vignettes  et  par  les  caractères,  on  peut 
reconnaître  l'époque  où  les  manuscrits 
ont  été  faits.  Cette  partie  contenait  en- 
core une  notice  des  auteurs  qu'il  avait 
consultés,  des  exemples  d'écritures  de 
tous  les  temps ,  et  une  Vie  abrégée 
des  écrivains  français  du  premier  âge, 
avec  une  notice  de  leurs  ptoducttans. 
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Pour  venger  ces  écrivains  de  f  espèce 
de  mépris  dans  lequel  il  les  voyait  in» 
justement  plongés,  Barbazan  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  dont  les 
manuscrits  ne  se  sont  pas  trouvés  à 
sa  mort.  On  doit  particulièrement  re- 
gretter un  Dictionnaire  étymologique 
dont  la  publication  avait  été  annoncée. 
On  a  de  cet  auteur  :  I.  Fabliaux  et 
Contes  français  des  XII*. ,  XIII*.  f 
XI  f    et  X  f siècles ,  Paris ,  1 7  5G, 
5  vol.  in- 1 1  ;  IL  l' Ordène  de  cheva- 
lerie, Lausanne  et  Paris,  1  7  59,  in- 1 a  : 
il  y  a  en  tête  de  cet  ouvrage  un  dit- 
cours  préliminaire  fort  curieux,  rj« 
contient  un  essai  sur  les  éty  moitiés 
et  une  dissertation  sur  l'origine  de  la 
langue  française  ;  111.  le  Castoiement, 
ou  Instruction  d'un  père  à  son  fils, 
ouvrage  moral ,  traduit  dans  le  i5*. 
siècle ,  d'après  le  Disciplina  clerica- 
lis  ,de  Pierre  Alphonse ,  juif  portugais, 
qui  l'avait  lui-même  traduit  de  l'arabe. 
Ce  livre,  imprimé  en  1760,  in-ia, 
contient  encore  quelques  pièces  histo- 
riques et  morales  en  vers  ,  qui  sont 
également  du  i5e.  siècle;  le  tout  est 
précédé  d'une  dissertation  sur  la  lan- 
gue des  Celtes ,  avec  quelques  observa- 
tions sur  les  étymologies.  En  1 H08, 
on  a  public,  en  4  vol.in-8%  figuras, 
une  édition  de  ces  trois  ouvrages.  L'é- 
diteur (M.  Méon  )  y  a  joint  quelques 
puces  intéressantes;  il  est  seulement 
à  regretter  qu'il  n'ait  pas  suivi  l'exem- 
ple de  Barbazan  qui  expliquait  tous  les 
endroits  difficiles,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
joint  des  notes.  B— t. 

BARBE  (Sainte),  vierge  et  mar- 
tyre. On  n'a  rien  de  bien  certain  sur 
cette  sainte ,  honorée  toutefois  avec 
une  dévotion  particulière  par  les 
Latins  ,  les  Grecs ,  les  Syriens  et  les 
Moscovites.  Barouius  pense  qu'on  doit 
préférer  ceux  qui  la  font  disciple  d'O- 
rigène  ,  et  placent  son  martyre  à  >V 
comédie,  en  a35,  sous  le  règne  de 
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Maiiinin  I".  Jos.  Asscraani  préfère 
les  actes  qui  se  trouvent  dans  Méu- 
})bra5te  et  Montbritius.  On  y  lit  que 
Ste.  Barbe  fut  martyrisée  à  Héliopolis, 
sous  le  règne  de  Galère ,  vers  Tan  3orJ. 
D'autres  prétendent  que  son  père , 
d  ayant  pu  lui  faire  abandonner  la  foi 
de  J.-C ,  lui  trancha  lui-même  la  tête, 
et  fut  ensuite  frappe  de  la  foudre,  ce 
qui  (ait  qu'où  l'invoquait  dans  les  temps 
d'orage.  Il  y  avait  autrefois  près  d'Ë- 
desse  un  monastère  qui  portait  le  nom 
de  Ste.-Barbe.  T — D. 

BARBE,  reine  de  Pologne,  fille 
Obtienne  Zapoliay ,  comte  de  Scépus , 
ou  Zîps ,  palatin  de  Transylvanie  , 
épousa  en  i5 1  a  Sigismond  Ier.,  roi  de 
Pologne,  et  mourut  le  a  octobre  1 5a5, 
emportant  les  regrets  du  roi  et  de  la 
nation.  Cette  priucesse,  qu'on  avait 
surnommée  Estliery  à  cause  de  sa 
pieté  touchante ,  ne  donna  que  deux 
tilles  a  Sigismond  ;  Tune  mourut  jeune, 
et  l'autre  fut  mariée  à  l'électeur  de 
Brandebourg.  B— p. 

BAHBE  RADZIWIL,  reine 
de  Pologne,  fille  de  George  Radzi- 
wil,  castellan  de  Wilna,  et  veuve  de 
Stanislas  Gastold ,  palatin  de  Trocki , 
se  fit  remarquer  par  son  esprit  et  par 
les  grâces  de  sa  figure,  et  inspira  une 
passion  violente  au  jeune  Sigismond 
(  Auguste  ),  fils  de  Sigismond  roi  de 
Pologne.  Attcutive  aux  leçons  d'une 
mère  fort  adroite,  Barbe  sut  exciter 
cet  amour  par  des  refus  ménages  avec 
art.  Le  fils  du  roi  s'unit  à  elle  par  un 
triage  secret ,  n'osant  point  l'avouer 
pour  sa  femme ,  dans  la  crainte  d'en- 
courir la  disgrâce  de  son  père.  Le 
mystère  que  demandait  cette  union 
en  lit  long  temps  le  ebarme ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  rendre  durable. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  mort  du  roi ,  en 
^{8,  que  Sigismond,  se  voyant  eu 
possession  du  trône,  déclara  publique- 
ment son  mariage ,  et  ordonna  aux 
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palatins  et  aux  principaux  officiers 
de  la  cour,  alors  à  Wilna,  d'aller  re- 
connaître Barbe  Radziwtl  pour  leur 
reine.  On  l'amena  comme  en  triom- 
phe de  l'un  des  faubourgs  de  Wilna, 
où  elle  logeait ,  daus  le  palais  du  mo- 
narque. Arrivée  à  Cracovie,  le  roi, 
sans  atteudre  le  consentement  de  la 
diète,  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang;  mais  bientôt  la  diète , 
assemblée  à  Pétrikow  ,  en  1 549  > 
délibéra  si  l'on  ne  casserait  pas  ce  ma- 
riage inégal,  reprochant  à  Sigismond 
d'avoir  déshonoré  le  trône  et  négligé 
de  procurer  à  la  Pologne  l'avantage 
d'une  puissante  alliance.  Le  prince 
montra  en  cette  occasion  beaucoup  de 
fermeté ,  et  déclara  qu'il  n'avait  dû 
consulter  dans  son  choix  que  son  in- 
clination personnelle,  et  non  les  dé- 
sirs et  les  caprices  de  la  nation.  Il  ré- 
sista à  toutes  les  menaces  des  grands , 
qui  firent  éclater  l'esprit  d'indépen- 
dance qui  caractérisait  alors  la  no- 
blesse polonaise.  Sigismond  en  crai- 
gnit un  moment  les  suites;  mais  cé- 
dant aux  avis  de  son  épouse,  il  ju- 
gea que  la  violence  serait  un  moyen 
dangereux  et  inutile  ,  et  il  finit  par 
triompher,  en  se  servant  des  moyeus 
indiqués  par  la  sagesse  de  la  reine. 
Les  grands ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fît  revivre  une  lui  qui  défen- 
dait qu'une  seule  personne  cumulât 
plusieurs  dignités,  consentirent  enfin 
au  couronnement  de  Barbe;  mais  cette 
princesse  survécut  peu  de  temps  à  la 
cérémonie  qui  mit  le  comble  à  sou 
bonheur;  elle  mourut  six  mois  après, 
regrettée  de  toute  la  nation.  On  ré- 
pandit le  bruit  que  des  ennemis  se- 
crets de  la  maison  de  ttadziwil  l'avaient 
fait  empoisonner  par  un  médecin  ita- 
lien ;  mais  tous  les  historiens  polouais 
assurent  qu'elle  mourut  d'un  cancer. 

B — p. 

BARBEAU  -  DE  -  LA-BllUYÈRE 
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(  Jean-Louis ) ,  dc  à  Paris,  le  29  juin 
17 10,  fils  d'un  marchand  de  bois, 
e'tait  destine'  à  l'e'tat  de  son  père  ;  mais 
son  goût  en  décida  autrement.  Après 
avoir  pris  l'habit  ecclésiastique  ,  il 
le  quitta  pour  aller  en  Hollande,  où 
il  séjourna  quinze  ans.  Ce  fut  là,  dit 
M.  Barbier,  sur  le  témoignage  de  feu 
L.  Th.  Hérissant ,  que  Barbeau  com- 
posa une  Fie  de  M.  François  de  P ri- 
ris  f  diacre ,  1 7  5 1 ,  in  - 1 2  dc  quatre- 
vingts  pages,  avec  cette  épigraphe: 
Consummatus  in  brevi  explevit,  etc. 
Nous  remarquerons  qu'il  n  est  fai»  au- 
cune mention  de  ce  livre  dans  la  nou- 
velle édition  dc  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France.  En  revenant 
en  France,  Barbeau  rapporta  de  Hol- 
lande plusieurs  cartes  peu  connues, 
qu'il  communiqua  à  Buachc,  qui  le 
garda  chez  lui  pendant  longues  an- 
nées ,  et  aux  ouvrages  dc  qui  il  a  eu 
part.  En  1750,  il  publia  une  Map- 
pemonde historique  :  c'est  un  tableau 
chronologique  très  -  ingénieux  ,  dans 
lequel  on  voit  d'un  coup  -  d'oeil  toutes 
les  révolutions  de  chaque  état ,  et  la 
situation  politique  de  tous  les  états 
contemporains ,  à  une  époque  quel- 
conque, depuis  les  temps  historiques 
les  plus  anciens ,  jusqu'à  1 750.  Pricst- 
ley,  Chantreau,  GofFaux,  etc.,  ont 
public  depuis ,  sur  le  même  plan,  des 
cartes  chronologiques  qui  vont  jusque 
vers  la  fin  du  18e.  siècle;  cependant 
la  Mappemonde  historique  de  Bar- 
beau-de-la-Bruyère  est  encore  consul- 
tée avec  ftuit,  parce  qu'au  mérite  dc 
l'invention  elle  joint  celui  d'offrir  un 
plus  grand  détail.  Quelques  années 
après,  il  traduisit  de  l'allemand,  de 
Slrahlcmbcrg,  la  Description  de  l'em- 
pire russien,  17^7,  2  vol.  in- 12.  On 
lui  a  de  plus  grandes  obligations  comme 
éditeur.  H  donna  dc  nouvelles  éditions 
des  Tablettes  chronologiques  de 
Lenglet  Dufresuoy ,  17G5,  2  vol.  in- 


BAR 

8°. ,  qu'il  fit  encore  réimprimer  en 
1778;  de  la  Géographie  moderne 
de  Nicole  de  la  Croix ,  avec  des  cor- 
rections et  augmentations  qui  en  font 
presque  un  ouvrage  neuf,  1774»  3 
vol.  in-12,  souvent  réimprimée.  Ce 
fut  lui  qui,  avec  Drouet,  donna  b 
4e.  édition  de  la  Méthode  pour  étu- 
dier la  Géographie  y  par  Lenglet 
Dufresnoy,  1768,  10  vol.  in-ia.  Il 
a  été  éditeur  des  tomes  III ,  IV  et  V,  et 
a  eu  beaucoup  de  part  aux  deux  pre- 
miers volumes  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  (  F.  Fevret  ).  Barbeau-de-la- 
Bruyère  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  20  novembre  1 781  ;  il  s'était 
marié  deux  ans  auparavant.  A.  B — t. 

BARBERET  (Dems),  médecin, 
né  dans  le  baillagc  d'Arnay-le-Duc  , 
en  Bourgogne ,  le  1 7  octobre  1 7 1 4 , 
reçu  docteur  dans  la  faculté  de  Mont- 
pellier, se  distingua  par  son  acti- 
vité à  briguer  les  suffrages  acadé- 
miques ,  et  son  empressement  à  ré- 
pondre aux  questions  que  les  sociétés 
savantes,  encore  dans  le  zèle  dc  leur 
première  institution ,  présentaient  de 
tontes  parts  aux  esprits  avides  d'ins- 
truction. Il  exerça  successivement  la 
médecine  à  Dijon ,  à  Bourg  en  Bresse, 
à  Toulon  et  dans  les  années;  il  tra- 
vailla même  à  la  collection  académique 
dc  cette  première  ville,  si  justement 
renommée;  mais  ses  titres  principaux 
aux  souvenirs  dc  la  postérité  ,  sont  : 
I.  deux  Mémoires  couronnés,  l'un  par 
l'académie  dc  Lyon  ,  en  1 76a  ,  et 
l'autre  parcelle  de  Besançon,  en  \  761 , 
sur  la  meilleure  manière  de  cultiver  la 
vigne  et  dc  faire  le  vin.  On  y  trouve 
surtout  des  observations  pi-ecieuses , 
sur  les  altérations  spontanées  que  la 
continuation  du  travail  fermentatif 
amène  chaque  jour  dans  le  vin ,  sur 
les  moyens  de  les  régler,  dc  hâter 
celles  qui  ajoutent  à  ses  bonnes  qua- 
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Ws,  de  le  maintenir  le  plus  long' 
temps  possible  à  cet  état ,  de  prévenir , 
surprendre  Celles  de  ces  altérations, 
qui  lui  sont  contraires.  On  regrette  que 
les  connaissances  chimiques  actuelles 
n  aient  pu  Péclairer  et  lui  servir  à  lier 
tous  ces  faits ,  qui  n*en  sont  pas  moins 
de  précieux  matériaux  pour  une  His- 
toire du  vin,  ouvrage  que  nous  ne 
possédons  pas  encore.  Iï.  Un  3/6*- 
tnoïre  couronné  par  la  société  royale 
d'agriculture  de  Paris  ,  en  1 765 ,  sur 
1rs  maladies  épidémûjues  des  bes- 
tiaux, ou  l'on  trouve  aussi  les  premiers 
germes  d'une  médecine  vétérinaire 
"bien  ordonnée,  et  Un  des  premiers 
tssais  en  ce  genre,  que  les  médecins, 
égarés  par  des  préjugés ,  avaient  pour 
h  plupart  refusé  jusqu'alors  de  culti- 
ver. Les  sociétés  de  Bordeaux  et  de 
Rouen  le  couronnèrent  aussi,  la  pre- 
mière, £our  un  Mémoire  relatif  aux 
analogies  du  tonnerre  et  de  l'électri- 
cité, 1 75o;  la  seconde,  pour  un  autre, 
traitant  de  la  meilleure  manière  d'a- 
mender les  terres,  < -;65.      C.  et  A. 

BARBERINI,  famille  florentine, 
originaire  de  Semifonte,  et  qui, depuis 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  est  par- 
venue à  un  rang  distingué  dans  la  no- 
blesse romaine.  Le  cardinal  Maflco 
Barbr-rini  fut  élevé  au  'Saint-Siège ,  le 
t>  août  i6'23,  sous  le  nom  d'Ur- 
bain FUI,  et  pendant  Un  règne  de 
vingt-un  ans , jusqu'au^)  juillet  1 644, 
il  combla  ses  neveux  d'honneurs  et 
de  richesses.  Sa  tête  s'était  affaiblie 
avec  l'âge  ,  et  ses  parents  abusèrent, 
(Tune  manière  scandaleuse,  du  crédit 
qu'ils  avaient  obtenu  sur  son  esprit. 
Trois  Barberini ,  savoir  François  et 
deux  Antoines,  furent  appelés  par  lui 
au  sacré  collège  :  le  pape  leur  assura 
trois  cents  mille  écus  de  rente  eh 
tiens  ecclésiastiques ,  et  leur  partagea 
de  plus  les  produits  des  vacations  de 
h  chambre  apostolique,  qui  montaient 
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annuellement  à  deux  cent  mille  écus. 
Urbain  VIII  accorda  la  principauté  dé 
Pàlestrine,avec  soixante  mille  écus  de 
rente,  à  un  quatrième  ueveu,  noinniô 
Tadcieo ,  qu'il  nomma  général  de  ses 
troupes.  Tant  d  honneurs  et  de  ri- 
chesses ne  satisfirent  point  l'avidité  des 
Barberini  ;  ils  désiraient  acquérir  les 
duchés  de  Castro  et  de  Ronciglionc, 
fiefs  de  la  maison  Farnèsc ,  situés 
entre  Rome  et  la  Toscane  :  ils  cher- 
chèrent d'abord  à  les  acheter  du  duc 
de  Parme,  ou  à  les  obtenir  comme  dot 
de  sa  fille,  qu'ils  voulaient  faire  épou- 
ser au  prince  de  Palestrine  ;  mais ,  ne 
pouvant  amener  Edouard  Farnèse  à 
céder  à  leurs  vœux,  ils  lui  firent  dé- 
clarer la  guerre  parle  pape,  eu  164 1  > 
sousnrétexte  qu  d  ne  lui  était  pas  per- 
mis d'élever  des  fortifications  dans  ses 
états.  La  conquête  des  duchés  de  Cas- 
tro et  de  Ronciglione  fut  accomplie  en 
peu  de  jours,  parles  Barberini;  mais 
en  1  G4'i,  ils  voulurent  aussi  tenter  celle 
du  duché  de  Parme ,  et,  dans  ce  but , 
ils  rassemblèrent  dix-huit  à  vingt  mille 
hommes  dans  l'état  de  Bologne:  don 
Taddeo  Barberini,  préfet  de  Rome, 
et  général  de  l'Église ,  les  commandait, 
et  il  demanda  le  passage  au  duc  de 
Modène  pour  entrer  daus  l'état  de 
Parme.  Farnèsc  d'autre  part  avait  ras- 
semblé une  armée  ;  mais  il  se  trouwt 
bientôt  sans  argent  pour  la  p.iyer.  Il 
résolut  de  la  faire  vivre  aux  dépens  de 
ses  ennemis ,  et  de  prendre  1  offensive. 
Il  traversa  l'état  de  Modène,  sans  ar- 
tillerie et  sans  bagages ,  avec  trois  milfe 
hommes  de  cavalerie  seulement,  et  il 
alla  chercher  l'armée  du  pape.  Celle-ci 
n'avait  jamais  supposé  qu'il  pût  être 
question  pour  elle  de  combattre;  lorsque 
ces  pacifiques  soldats  virent ,  comme  le 
rapportent  les  historiens  italiens,  qu'on 
leur  proposait  d'attendre  un  ennemi 
qui  frappait  avec  le  tranchant  ,  non 
avec  le  plat  du  sabre,  et  qui  chargeait 
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le*  fusils  avec  des  balles ,  ils  prirent 
tous  la  fuite  :  leur  général  leur  en 
donna  lui-même  l'exemple.  Toutes  les 
villes  de  Romagne  ouvrirent  leurs 
portes  à  Édouard  Farnèsc  ;  Rome  même 
était  dans  la  confusion ,  et  le  pape  son- 
geait à  s'enfermer  dans  le  château  St.- 
Ange.  Mais  le  duc  de  Parme  s'arrêta 
imprudemment  entre  la  Piève  ctCasti- 
glione,  pour  ouvrir  des  négociations 
avec  le  pape,  par  l'entremise  des  mi- 
nistres de  France  et  de  Toscane  ;  et  ses 
soldats,  perdant  l'espoir  du  pillage  qui 
les  avait  animés  jusqu'alors  ,  l'aban- 
donnèrent presque  tous.  Les  Barbe  ri  ni 
revenus  de  leur  premier  effroi ,  aug- 
mentèrent leurs  prétentions  :  ils  me- 
nacèrent à  leur  tour,  et,  à  l'entrée  de 
l'hiver ,  Farnèsc  fut  obligé  de  se  reti- 
rer dans  l'état  de  Parme.  Les  Véni- 
tiens ,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le 
duc  de  Modène  formèrent ,  l'année  sui- 
vante ,  une  ligue  pour  défendre  le  duc 
de  Parme;  le  cardinal  Antoine  Barbe- 
ri  ni  se  mit  à  la  tête  dés  troupes  ponti- 
ficales ,  et  fut  battu  par  Montécuculii , 
alors  général  du  duc  de  Modène;  enfin 
un  traite ,  concln  à  Venise  le  5 1  mai 
1644,  rétablit  chacun  dans  les  droits 
qu'il  avait  avant  le  commencement  des 
hostilités.  Mais  cette  guerre  ridicule 
avait  coûté  des  sommes  immenses 
aux  Barberini  ;  il  fallut,  pour  la  soute- 
nir, accabler  les  peuples  d'impositions, 
et  s'exposer  à  toute  leur  baiue  ;  elle  se 
manifesta  bientôt  après ,  lorsqu'tJr- 
bain  VIII  expira  le  519  juillet 
Cependant,  malgré  les  clameurs  des 
Romains  ,  les  Barberini ,  à  l'aide  des 
nombreux  partisans  qu'ils  avaientdans 
le  conclave ,  et  des  troupes  qu'ils 
avaient  prises  à  leur  solde,  balancèrent 
encore  long-temps  les  suffrages  des 
cardinaux  dans  l'élection  du  nouveau 
pape.  Ils  donnèrent  enfin ,  par  un  es- 
pèce de  compromis ,  leur  voix  à  Pan- 
fili,  qui  prit  n  UQm&Innoçent  X,  Ce 
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nouveau  pontife,  quoiqu'il  leur  cul 
des  obligations ,  ne  les  ménagea  pas 
long-temps  :  il  ôta  la  charge  de  général 
de  l'Église  à  Taddeo  Barberini  ;  il  de- 
manda compte  au  cardinal  Antoine, de 
quarante  millions  d'écus,  dont  il  avait 
eu  l'administration  comme  trésorier  du 
pape,  et  de  huit  millions  d'écus  dont 
il  avait  endetté  la  chambre  apostolique. 
Les  Barberini ,  auparavant  si  puis* 
sants,  n'entendirent  plus  que  plaintes 
et  que  reproches  ;  ils  comprirent  que 
leur  ruine  était  résolue,  et  ils  s'en- 
fuirent en  France ,  où  ils  se  mirent 
sous  la  protection  du  cardinal  Maza- 
rin.  Celui-ci  réussit  en  effet  à  les  récon- 
cilier avec  la  cour  de  Rome ,  et  à  faire 
lever  le  séquestre  qui  avait  été  mis  sur 
leurs  biens.  Taddeo  Barberini  mourut 
à  Paris,  en  1647  ;  mais  les  deux  car- 
dinaux revinrent  en  Italie,  et  leur  &• 
mille  conserva  la  principauté  de  Pales- 
tine. S.  S — 1. 

BARBERINO  (François  nA  ),  l'un 
des  plus  anciens  poètes  toscans ,  et 
des  meilleurs  de  cette  première  époque 
de  la  poésie  italienne,  naquit,  en  1 264, 
à  Barbcrino,  dans  la  Valdelsa,  en  Tos- 
cane. Son  père  se  nommait  Neri  ài 
Rinuccio,  c  est-à-dire  fils  de  Rinuccio; 
mais  ni  Rinuccio  ni  Neri  n'étant  des 
noms  de  famille,  on  ignore  générale- 
ment celui  de  notre  François.  Quelques 
auteurs  l'ont  appelé  Francisco  T&- 
fani;  ce  qui  porterait  à  croire  que  c'é- 
tait, en  effet,  son  nom,  c'est  que  les 
Barberini ,  qui  donnèrent  à  l'église  des 
cardinaux  et  un  pape ,  descendaient 
de  lui ,  et  que  les  trois  abeilles  que 
portaient  leurs  armes  étaient,  dit-on , 
dans  l'origiue,  trois  taons,  en  italien 
tafani,  qui,  dans  la  suite,  furent 
changés  en  abeilles.  François  fit  ses 
premières  études  sous  le  célèbre  Bru- 
netto  Latini.  llétait  encore  très-jeune, 
lorsqu'il  fut  en  état  de  répondre  pu- 
bliquement, et  sans  préparation»  * 
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Vingt-quatre  questions  sur  des  matiè- 
res d amour,  qui  étaient  alors  uue 
partie  de  la  philosophie  morale,  et  un 
objet  sérieux  d  étude.  Il  s'appliqua  en- 
suite à  la  jurisprudence,  et,  après  la 
mort  de  son  père ,  il  prit  l'état  de  no- 
taire public ,  l*un  des  plus  estimés  de 
ce  temps-là.  Il  voyagea  eu  Provence  et 
en  France,  ou  il  resta  pendant  quatre 
tns,  et  même  davantage;  il  séjourna 
surtout  long-temps  à  Avignon,  où  la 
cour  pontiGcale  était  alors.  De  retour 
i  Florence ,  en  1 3 1 3 ,  il  y  reçut ,  non 
pas  le  bonnet ,  comme  nous  disons 
en  France,  mais  le  laurier  de  docteur 
en  droit,  la  laurea  :  on  assure  qu'il 
fut  le  premier  à  y  prendre  ce  grade , 
et  que  ce  fut  par  un  privilège  particu- 
lier de  Clément  V.  Il  était  intime  ami 
et  parent  de  l'évêque  de  Florence, 
Antoine  d'Orso,  qui  lui  donna  une 
partie  de  ses  biens.  D'Orso  étant  mort, 
en  i3-ii ,  Barbcrino  eut  à  soutenir  un 
procès  contre  les  nonces  apostoliques, 
qui  réclamaient  les  biens  de  cet  éve- 
que,  provenant,  disaient-ils,  des  au- 
mônes qu'il  avait  reçues  pour  envoyer 
des  secours  dans  la  Terre-Sainte ,  et 
dont  il  n'avait  pas  le  droit  de  disposer 
autrement.  Barbcrino  se  défendit  vi- 
goureusement ,  prouva  que  ce  qu'il 
avait  reçu  n'était  que  le  rembourse- 
ment d'avances  faites,  et  garda  les 
tiens.  Il  mourut  en  i548,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  s'est  sur- 
tout rendu  célèbre  par  un  ouvrage  in- 
titulé: Documenti  dtAmore,  qui, 
après  être  resté  long-temps  enseveli 
dans  les  bibliothèques ,  a  été  imprimé, 
pour  la  première  fois ,  à  Rome ,  1 6io , 
iu-4°-  Frédéric  Ubaldini ,  qui  donna 
cette  cfditiou ,  y  joignit  une  Vie  de  Bar- 
tarino ,  son  portrait ,  une  jolie  gravure 
à  chacun  des  Documenti ,  plusieurs 
jutres  poésies  du  même  auteur,  et  à 
"fin  uue  table  explicative  des  expres- 
*i©as  et  des  manières  de  parler  qui 
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lui  sont  propres,  très-utile  pour  l'étude 
approfondie  de  la  langue.  11  ne  faut 
pas  croire  que  cet  ouvrage,  que  l'au- 
teur commença  vers  l'an  1 290 ,  u'ait 
pour  objet  que  l'amour  proprement 
dit.  C'est  un  traité  de  philosophie  mo- 
rale, où  sont  présentés  les  préceptes 
les  plus  essentiels  de  toutes  les  ver- 
tus. Il  est  divisé  eu  douze  parties ,  dont 
les  sujets  sont:  la  Docilité,  V Adresse 
ou  la  Dextérité  Jndustria),  la  Cons* 
tance  y  la  Discrétion ,  la  Patience  , 
?  Espérance,  la  Prudenceja  Gloire, 
la  Justice,  l'Innocence,  la  Recon- 
naissance; et,  ce  qui  est  plus  singulier, 
pour  finir,  t  Éternité.  Barberino  y 
employa  des  vers  de  différentes  mesu- 
res, dont  la  plupart  étaient  peut-être 
de  son  invention.  Crescimbeni,  dans 
son  Histoire  de  la  poésie,  le  cite 
souvent  comme  une  autorité.  Il  lui 
reproche  seulement  d'avoir  trop  imi- 
té les  poètes  provençaux,  dont  la 
langue  et  les  poésies  lui  étaient,  eu 
effet,  très- familières.  Il  est  cependant 
compté  parmi  les  écrivains  qui  font , 
comme  on  dit  en  italien,  texte  de 
langue,  et  souvent  cité  par  les  aca- 
démiciens de  la  Crusca.       G — É. 

BARBERINO  (Fiurfçors),  cardi* 
nal ,  neveu  du  pape  Urbain  VIII,  était 
né  à  Florence  le  u5  septembre  1 597. 
11  fut  envoyé,  par  son  oncle ,  légat  en 
France  et  en  Espagne ,  et  fait  ensuite 
vice-chancelier  de  l'Église ,  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  évfque  de  Sabine , 

Suis  de  Porto,  et  enfin  d'Ostie,  doyen 
u  sacré  collège ,  etc*  Il  mourut  le  1  o 
décembre  1679;  il  était  savant  dans 
les  langues  anciennes  et  orientales  ;  il 
Ait  directeur  d'une  académie  littéraire , 
établie  par  Urbain  VIII ,  et  rassem- 
bla dans  son  palais  une  riche  biblio- 
thèque, dont  le  catalogue,  imprimé  à 
Rome  en  1681  (et  non  pas  i58i, 
seize  ans  avant  la  naissance  du  cardi- 
nal), a  vol»  ûrfol.,  est  lui-même  un 
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livre  devenu  rare.  0»  a  de  lui  une 
traduction  italienne ,  du  grec ,  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle,  où  il  n'a  pas  mis 
son  nom,  et  qui  a  été'  imprimée  sous 
ce  titre:  l  dodici  libri  di  Marco  Au- 
rclio  Antonino  imper adore ,  di  se 
stesso  ,ed  a  se  stesso ,  con  varie  le- 
zioni  ditesti  greci,  etc.,  Rome,  11)67, 
in-8°<;  1675,  in-iu. — Un  second  car- 
dinal ,  nomme'  aussi  François  Barbe- 
Rirto,  est  bon  dans  certains  diction- 
naires, dont  presque  tous  les  articles 
contiennent  des  erreurs  pareilles , 
mais  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs. 
—  Il  y  eut  un  cardiual  Antoine  Barbe- 
ripïo,  frère  du  pape  Urbain  VIII,  né 
à  Florence,  en  1 569,  capucin  en  1 585, 
cardiual  et  évèquc  de  Sinigaglia,  en 
16^4,  mort  en  1646,  qui  laissa  des 
Constitutions  sj  nodules  ,  pour  son 
évêché ,  et  d'autres  écrits  relatifs  au 
régime  de  Tordre  des  capucins.  On  le 
nomme  Y  ancien  (  il  vecchio) ,  pour 
le  distinguer  d'un  second  Antoine  Bar- 
BEfimo,  aussi  cardinal,  son  neveu, 
fils  de  Charles  Bardkriiho  ,  autre  frère 
d'Urbain  VIII ,  et  que  l'on  appelle  // 
g/oya/N? (le  jeune).  Celui-ci,  né  à  Rome, 
en  iGo8,fut  lait  cardinal  en  iGa8,  et 
mourut  le  4  août  167 1.  Il  aimait  les 
lettres  ,  et  surtout  la  poésie  ;  il  y  a  de 
lui  des  vers  latins  et  italiens  dans  la 
Description  du  palais  Barberini,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  tâdes  Barberùue 
ad  Quirinalem  descriptœ ,  Rome, 
i64'i,  in-fol.  G — É. 

BARBEROUSSE  1er.  (  Akoudj  ), 
roi  d'Alger,  surnommé  Barberousse 
à  cause  de  la  couleur  de  sa  barbe,  fils 
d'un  corsaire  renégat  de  Mételin  (  Les- 
bos  ),  et  d'une  Espagnole  d'Andalou- 
sie, commença  fort  jeune  le  métier 
de  corsaire,  sur  les  cotes  d'Afrique, 
se  signala ,  dès  1  âge  de  treize  ans , 
par  la  prise  de  deux  galères  du  pape, 
et  buit  ans  après ,  fut  à  la  téte  d'une 
escadre  de  quarante  galères ,  montées 
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par  des  Maures  et  îles  Turks  attires 
par  le  bruit  de  ses  exploits.  Appelé  au 
secours  du  roi  de  Bugie ,  qui  avait  été 
cliassé  de  ses  états,  il  débarqua  avec 
une  petite  armée,  atUqua  inutilement 
la  capitale ,  et  eut  le  bras  gauche  em- 
porté d'un  boulet  de  canon.  La  répu- 
tation de  Barberousse  s'étendit  alors 
chez  les  Arabes  des  montagnes,  qui 
lui  dounèreut  le  titre  de  Sulthan.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  reçut ,  en 
1 5 1G,  l'ambassade  de  Selim  Eutemy, 
souverain  d'Alger ,  qui  l'invitait  à  ve- 
nir chasser  les  Espagnols  de  la  côte. 
Barberoussc  Gt  partir  dix-huit  galères 
et  trente  barques  sous  les  ordres  de 
son  frère  Khaïr-Eddyn,  et  marcha  lui- 
même  par  terre  avec  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  Maures  et  de  Turks  affec- 
tionnés. Mais  au  lieu  daller  droit  à 
Alger ,  il  tourne  du  coté  de  Sargel , 
où  Hassan ,  autre  fameux  corsaire , 
s'était  établi  ;  Barberousse  le  surprend, 
lui  fait  couper  la  tête ,  se  saisit  de  ses 
vaisseaux ,  et  oblige  les  Turks  qui 
étaient  au  service  de  Hassan,  de  le 
suivre  dans  son  expédition  d'Alger.  A 
son  arrivée  dans  cette  ville,  les  habi- 
tants le  portèrent  en  triomphe  aux 
acclamations  du  peuple.  Le  pirate, 
enflé  de  ces  houncurs,  conçut  le  pro- 
jet de  s'emparer  du  pouvoir  souverain. 
Il  s'assure  d'abord  de  ses  priucipaux 
ofliciers  ,  laisse  commettre  impuné- 
ment les  plus  grands  excès  à  ses  trou- 
pes, et  se  place  sur  le  trône,  après 
avoir  otc  la  vie  au  malheureux  Selim. 
Il  augmenta  ensuite  ses  forces ,  fit  ré- 
parer les  fortifications,  et  s'affermit  sur 
le  trône;  mais  sa  tyrannie  l'ayant  reudu 
odieux  aux  Arabes  et  aux  Algériens  f 
ceux-ci  formèrent  le  projet  de  rétablir  le 
fils  d'Eutemy,  qui  s'était  sauvé  à  Oran. 
Le  vigilant  Barberousse  ne  tarda  pas  à 
découvrir  la  conspiration;  il  fit  cou* 
perla  tetcà  une  vingtaine  de  couju- 
rés ,  ce  qui  jeta  l'épouvante  dans  b 
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ville.  En  vain  le  jeune  Eutcmy  parut 
avec  une  flotte  et  dix  mille  Espagnols. 
Barbcrousse  les  ayant  attaqués  au 
moment  du  débarquement ,  la  plupart 
furent  tues  ou  faits  prisonniers  ;  ceux 
qui  regagnèrent  leurs  vaisseaux  péri- 
rent par  la  tempête  avec  le  reste  de  la 
flotif.  L'usurpateur  se  crut  alors  in- 
vincible, et  redoubla  de  ennuté.  Les 
Arabes  indignés  se  liguèrent  contre 
lui  avec  le  roi  de  Tcnèrc ,  et  marchè- 
rent vers  Alger  avec  quinze  mille 
nommes.  Barbcrousse  les  attaque  et 
les  disperse  avec  mille  arquebusiers 
turkseteinq  cents  Maures  seulement; 
il  poursuit  le  roi  vaincu  jusqu'aux 
portes  de  Tcnèze ,  dont  il  s'empare , 
et  force  les  habitants  de  le  reconnaître 
pour  souverain.  Il  subjugue  égale- 
ment le  royaume  de  Trémcccu  ,  dont 
le  roi  se  sauve  à  Oran ,  auprès  des 
Espagnols.  Cliarlcs-Quint  sentit  alors 
la  nécessité  de  s'opposer  à  la  puissance 
et  aux  progrès  du  redoutable  Barbc- 
rousse. Les  Arabes  et  dix  mille  Espa- 
gnols réunis  sous  les  ordres  du  mar- 
quis de  Gomarès ,  gouverneur  d'Oran, 
marchèrent  contre  Barbcrousse,  lui 
enlevèrent  d'abord  l'importante  forte- 
resse deOolou,  située  entre  Alger  et 
Tréméecn  ,  et  s'avancèrent  ensuite 
vers  cette  dernière  ville  ;  Barbcrousse 
se  jeta  dans  le  château ,  résolu  de  s'y 
défendre.  Il  fil  effectivement  une  résis- 
tance vigoureuse;  mais  n'ayant  plus  de 
▼ivres,  il  se  sauva ,  avec  ses  Turks , 
par  un  souterrain  qu'il  avait  fait  creu- 
ser, emportant  avec  lui  toutes  ses  rU 
cbesses.  Poursuivi  par  les  Espagnols, 
il  Ot  semer  derrière  lui ,  sur  îa  route , 
«m  or,  son  argent-,  sa  vaisselle ,  em- 
ployant ainsi,  pour  favoriser  sa  fuite, 
le  même  artifice  dont  s'était  servi 
Mithridate;  mais  il  n'en  obtint  pas  le 
même  succès ,  par  la  vigilance  du  géné- 
ral espagnol ,  qui  le  joignit  au  passage 
de  U  rivière  de  Hucxda,  à  huit  lieues 
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de  Tréméccn.  Obligé  de  faire  face  r 
Barbcrousse  combattit  avec  acharne- 
ment ;  mais ,  accablé  par  le  nombre ,  il 
fut  massacré  avec  le  reste  de  ses  sol* 
dats,en  i5i8,à  l'âge  de  44  ans» 
laissant  le  trône  à  son  frère  Kaïr-Ed- 
dyn  (  Voy.  l'article  suivant  ).  B — p. 

BARBEROUSSE  II  (  Khaîr-Ed- 
dxn),  roi  d'Alger ,  frère,  lieutenant  et 
successeur  du  précédent ,  surnommé 
aussi  Barberoitsse ,  fut  proclamé  rot 
des  Algériens,  et  général  de  la  mer ,  du 
consentement  de  tous  les  capitaines 
corsaires;  mais  craignant ,  après  deux 
ans  de  règne,  une  révolte  générale 
dans  ses  états ,  il  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  la  Porte ,  à  laquelle  il  céda 
la  souveraineté  d'Alger.  Sélim  Ier.  Ic 
nomma  bâcha  ou  vice-roi,  et  lui  en- 
voya deux  mille  janissaires.  Khaïr-Ed- 
dyn  exécuta  alors  deux  grands  projets 
qu'il  méditait  depuis  long-temps  :  il  se 
rendit  maître  de  la  forteresse  que  les. 
Espagnols  avaient  élevée  près  d'Al- 
ger, et  fit  construire  un  mole  pour 
iorracr  un  nouveau  port.  Trente  mille 
esclaves  chrétiens  y  travaillèrent.  Le 
port  ayant  été  achevé  en  moins  de 
trois  ans,  Barbcrousse  se  vit  en  état' 
de  fondre  sur  tous  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  naviguaient  vers  la  côte  de 
Barbarie,  et  de  se  signaler  par  un 
grand  nombre  d'exploits.  Soliman  II 
voulant  Fopposcr  au  célèbre  Doria  , 
le  nomma  amiral  de  tontes  ses  flottes. 
Bientôt  ce  pirate-roi  vint  rendre  hom- 
mage à  Soliman ,  et  lui  offrit  Tunis  , 
qu'il  s'engageait  à  conquérir  en  son 
nom  ;  il  reçut  à  Constantinople ,  des 
mains  du  sulthan,  un  sceptre  et  une 
épée ,  avec  80,000  ducats,  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Rempli  du  vaste 
projet  de  conquérir  toute  la  Barbarie,  ♦ 
Barberousse  mît  en  mer  avec  quatre- 
vingts  galères  et  plusieurs  galiotes  ;  il 
ravagea  d'abord  les  cotes  d'Italie,  jeta 
Pépou vante  dans  Rome  même ,  fit  voile 
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ensuite  pour  l'Afrique ,  prit  Diserte  et 
Tunis ,  qu'il  soumit  au  croissant. 
L'empereur  Charles-Quint  craignant 
que  Barberousse  n'attaquât  ses  états , 
vint  en  personne  disputer  à  cet  heu- 
reux corsaire  la  conquête  de  Tunis, 
et  débarqua ,  en  1 555 ,  près  de  cette 
ville  avec  une  puissante  armée.  Khaïr- 
Eddyn ,  résolu  de  tenir  tête  au  plus 
grand  souverain  de  la  chrétienté  , 
marcha  courageusement  avec  ses  trou- 
pes ,  à  la  rencontre  de  l'empereur  ;  le 
combat  fut  vif,  mais  de  peu  de  durée. 
Les  Maures  ayant  tourne  le  dos,Khaïr- 
Eddyn  se  renferma  dans  Tunis;  mais 
la  révolte  des  captifs  chrétiens ,  qui 
brisèrent  leurs  chaînes ,  et  fondirent 
sur  les  Turks,  le  força  d'abandonner 
cette  ville  au  vainqueur,  et  de  se  réfu- 
gier à  Biserte.  Là,  équipant  à  la  hate 
une  escadre,  il  longea  la  côte,  gagna 
Alger ,  courut  ensuite  ravager  les  cotes 
d'Italie  ;  il  porta  la  terreur  dans  la 
Fouille,  surprit  la  ville  de  Fondi,  où 
la  belle  Julie  de  Gonrague,  qu'il  venait 
enlever  pour  l'offrir  à  Soliman  ,  n'é- 
çliappa  de  ses  maius  auen  fuyant 
presque  nue  au  milieu  de  la  nuit.  Bar- 
berousse continua  d'être  la  terreur  des 
chrétiens  et  le  rival  de  Doria.  Lorsque 
cet  amiral  parut  avec  la  flotte  chré- 
tienne dans  le  golfe  d'Ambracie,  où 
mouillaient  les  galères  turkes,  Khaïr- 
Eddyn  montra  de  l'indécision,  ce  qui 
lui  attira  les  reproches  d'un  eunuque 
de  la  cour ,  qui  le  menaça  de  l'indigna- 
tion de  son  maître.  Barberousse  se 
tournant  alors  vers  ses  principaux 
capitaines,  leur  dit  :  o  II  faut,  à  ce 
»  qu'il  me  parait ,  que  nous  hasardions 
9  une  bataille  avec  beaucoup  de  desa- 
»  vactage ,  de  peur  que  nous  ne  pé- 
»  rissions  par  les  clameurs  de  ce 
»  demi-homme.  »  Il  Ct  aussitôt  lever 
l'autre,  attaqua  la  flotte  chrétienne, 
ct  resta  maître  de  la  mer,  par  l'habile- 
té de  ses  manœuvres.  Euvové  ensuite 
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par  Soliman  pour  assiéger  CasteK 
Nuovo ,  par  mer  et  par  terre,  il  prit 
cette  place  d'assaut,  en  i53g.  Aussi 
heureux  sur  terre  que  sur  mer ,  il  mit 
le  royaume  dTémen  sous  l'obéissance 
des  sulthansjet,  reparaissant  Tannée 
suivante  à  la  tête  des  flottes  ottoma- 
nes, il  battit  les  chrétiens ,  forts  de 
trois  cents  voiles ,  devant  Pile  de  Can- 
die. Il  parut  ensuite  dans  la  rivière  de 
Gênes,  avec  cent  cinquante  voiles, 
comme  auxiliaire  des  Français  ;  il 
entra  à  Marseille ,  assiégea  la  citadelle 
de  Nice,  qu'il  ne  pat  prendre,  et  réunit 
contre  Charles-Quint  la  flotte  de  Soli- 
man-le-Grand  à  celle  de  François  Tr. 
L'amiral  turk  évita  néanmoius  Doria 
son  rival  :  ces  deux  célèbres  marins 
semblaient  se  respecter  mutuellement. 
Après  avoir  moui  illc  à  Toulon ,  Khaïr- 
Eddyn  ravagea  de  nouveau  les  côtés 
d'Italie,  et  rentra  àConstantinople  avec 
sept  mille  captifs.  Soliman  le  reçut  avec 
distinction,  et  approuva  sa  conduite. 
Ce  fut  la  dernière  campagne  de  Bar- 
berousse ;  quoiqu'âgé  alors  de  soixan- 
te-dix ans,  il  s'abandonna  aux  délices 
du  harem  ,  passant  les  jours  et  le% 
nuits  avec  ses  plus  belles  esclaves  :  il 
poussa  si  loin  l'incontinence ,  qu'on 
le  trouva  mort  dans  son  lit,  en  1 54G, 
(an  de  l'hégire  q53  ).  Soliman  seutit 
vivement  la  perte  de  ce  grand  homme 
de  mer.  Il  fut  enterré  dans  sa  maison 
de  plaisance  de  Béchiktoch  >  village  si- 
tué à  l'entrée  du  canal  de  la  mer  Noire  t 
à  quatre  milles  environ  de  Pçra ,  où  il 
avait  fait  bâtir  une  mosquée  à  ses  dé- 
pens :  sou  tombeau  s'y  voit  encore.  On 
a  publié,  en  1 78 1 ,  in- 1  a,  une  Vie  de  ce 
roi-corsaire ,  où  l'on  cherche  à  établir, 
contre  toute  vraisemblance,  qu'il  était 
français  d'origine ,  et  de  la  familie 
d' Au  thon,  de  la  province  de  Stinlorge. 
Nous  observerons  qneÂluur-EiUh  «, 
corrompu  par  les  historiens  oociilen- 
taux  en  Ilariailqn,  est  un  surnom  <p»i 
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Vu  fut  donne  par  Soliman,  et  qui  signi- 
fie le  bien  de  la  religion.  Sou  nom  est 
ffadher,  ou  Hazer ,  selon  la  manière 
de  prononcer  des  Turks.  B — p. 
dARBEROUSSE.  Voy.  Frédéric 

BlRBEROUSSE. 

BARBËSIEU.  roy.  Richard  de 

BiBBESIEU. 

,ouk-Fbaiïçois- 
MiRjE  Le  Tellier,  marquis  de), 
ministre  et  secrétaire  d'état  sous  Louis 
XIV,  3\  Ois  du  marquis  de  Lou- 
ais, naquit  à  Paris,  en  1668,  et  fut 
à  abord  chevalier  de  Malte.  Quoique 
Louvoistâtmort  disgracie',  Louis  XIV 
n  hésita  pas  à  le  remplacer  par  Bar- 
bcsicm  son  (ils ,  à  qui  il  avait  accordé 
lj  survivance  du  ministère  de  la  guerre, 
wrbésieuxn'avait  alors  que  v  ingt-trois 
ans,  et,  maigre'  sa  grande  jeunesse,  le 
foi  lui  abandonna  la  direction  des  af- 
faires les  plus  difficiles  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre.  Il  montra  beau- 
coup  de  pénétration  et  d'activité',  mais 
il  s'aperçut  bientôt  qu'il  était  dange- 
reux de  succéder  â  un  homme  tel  que 
wn  père.  On  compara  les  actions  de 
ce  ministre  consomme'  avec  les  tâton- 
nements d'un  jeuue  homme  qui  es- 
tait ses  forces  ,  et  cette  comparaison 
ne  fa  pas  avantageuse  à  Barbcsicux. 
^pendant ,  il  avait  à  pourvoir  à  l'en- 
tretien de  plusieurs  armées ,  en  Alle- 
"ttgne ,  en  Flandre  et  en  Piémont , 
ft)  quoique  Louvois  eût  épuisé  toutes 
ta  ressources  du  royaume ,  son  fils , 
cn  "  692 ,  mit  Louis  XIV  en  état  d'en- 
t^prendre  le  siège  de  Namur ,  à  la 
tète  d'une  armée  de  cent  mille  hom- 
n«.  Namur  fut  pris,  et  les  courtisans 
ta  plus  prévenus  contre  Barbcsicux 
pe  pureut  s'empecher  de  lui  rendre 
justice.  A  la  paix  de  Riswick ,  Barbet 
«eux  se  trouvant  dans  une  sorte  d'i- 
naction, se  livra  a  ses  passions ,  et 
négligea  les  affaires  publiques  :  Louis 
XIV,  inecontont  alors  de  sa  couduite, 
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mais  voulant  le  corriger  sans  trop  le 
mortifier ,  s'adressa  à  son  oncle,  l'ar- 
chevêque de  Reims,  auquel  il  écrivit  à 
ce  sujet  la  lettre  suivante  :  a  C'est  T 
9  dit  Voltaire ,  qui  le  premier  a  fait 
»  connaître  cette  lettre,  un  maître 
»  instruit  de  tout,  un  père  qui  parle.  » 
—  a  Je  sais,  écrivit  Louis  XIV,  ce 
»  que  je  dois  a  la  mémoire  de  ML  de 
»  Louvois;  mais  si  votre  neveu  ne 
»  change  de  conduite,  je  serai  forcé 
»  de  prendre  un  parti.  J'en  serai  fâ- 
»  clic;  mais  il  en  faudra  prendre  un. 
»  11  a  des  talents;  mais  il  n'en  fait  pas 
»  un  bon  usage.  Il  donne  trop  souvent 
9  à  souper  aux  princes;  au  lieu  de  tra~ 
»  vailler ,  il  néglige  les  affaires  pour 
»  ses  plaisirs  ;  il  fait  attendre  trop 
9  long-temps  les  officiers  dans  son- 
9  antichambre  ;  il  leur  parle  avec 
»  hauteur ,  et  quelquefois  avec  du*- 
>  reté.  9  Barbésieux  ne  fut  pas  té- 
moin de  la  guerre  malheureuse  que 
Guillaume  III  suscita  à  Louis  XIV 
pour  la  succession  d'Espagne ,  et 
dans  laquelle  ses  talents  auraient  été 
mis  à  une  longue  épreuve.  Épuisé  par 
son  goût  pour  les  femmes  clpar  tout 
les  geures  d'excès,  il  mourut  le  5  jan- 
vier 1701 ,  à  trente-trois  ans.  Il  paraît 
qu'il  croyait,  ainsi  que  son  père,  à 
l'astrologie  judiciaire  et  aux  visions,, 
et  que ,  d'après  la  connaissance  de  ses 
débauches  ,  le  père  Alexis  ,  cordelier 
qu'il  consultait  souvent  sur  son  horos- 
cope ,  lui  annonça ,  dit-on ,  qu'il  mour- 
rait dans  sa  53*.  année;  c'est  ainsi ,  du 
moins,  qu'on  explique  la  note  suivante, 
écrite  de  sa  main ,  que  l'archevêque  de 
Reims,  son  oncle,  trouva  dans  ses  pa- 
piers :  «  J'aurai,  à  ma 55e.  année,  une 
9  grande  maladie ,  de  laquelle  je  n'é- 
»  chapperai  pas.  »  Birhésieux  n'eut 
point  d  enfants  de  sa  femme,  qui  était 
de  la  maison  de  Gruzolrlfcès ,  et  qui:: 
mourut  à  vingt  ans.  B — p. 

BARBETTE  ( Paul) * médecin  et. 
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chirurgien  d'Amsterdam  dans  le  1 7*. 
siècle,  a  perdu  de  nos  jours  presque 
toute  la  réputation  qu'il  eut  de  son 
temps.  11  adopta  le  système  de  De  le 
Bo  'è ,  qui  voulait  guérir  toutes  les 
maladies  par  la  voie  exclusive  des 
.sueurs ,  et  blâmait  universellement 
les  saignées.  Toute  méthode  exclu- 
sive en  médecine  annonce  des  vues 
étroites,  et  frappe  de  stérilité  tous  les 
ouvrages  qu?on  peut  composer  sur 
une  science  dont  le  sujet  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  universel.  Aussi  ceux  de 
Barbette  sont -ils  de  nos  jours  ou- 
bliés :  I.  Chirurgie,  enrichie  d'ob- 
servations des  modernes  ,  Amster- 
dam ,  en  hollandais,  i658,  i663, 
in-8°.  ;  en  latin,  Amsterd.,  1672, 
in-12,  1693,  in-12;  Lyon,  iôqSj 
in-8ft.,  3  vol.;  II.  Ànatomie  pra- 
tique ,  Amsterd.,  i65çj,  in-8°.;  III. 
traité  de  la  peste,  Leyde,  1667 , 
ip- 11  ,  avec  des  notes  de  Frédéric 
pekken;  IV.  Praxis  medica,  avec 
notes  du  même,  Leyde,  1669,  1678, 
in-ï2jen  allem.,  Francf.,  i685;  en 
Français,  Lyon,  1694.  Mangct  a 
réuni  lottfcs  ces  œuvres  sous  le  tiirc 
Je  :  Opéra  omnia  medica  et  chirur- 
nica ,  notis  et  observationibus ,  etc. , 
Genève,  1682,  in-4%  1688,  1704, 
iu-4°' y  Rome ,  168a;  en  flamand, 
Amsterd.,  1688  ,  in-8\  ;  en  italien, 
Bol.,  1692,  iu-8°.j  en  allem.,  Leip- 
zig, 17 18,  in-8u.  Cet  A. 

BARBEU-DUBOURG  (Jacques^ 
médecin  et  botaniste,  né  à  Mayenne  le 
1 1  février  1 709,  mort  à  Paris  le  1 4  dé- 
cembre 1779,  s'appliqua  dans  sa  jeu- 
nesse à  l'étude  des  langues  anciennes, 
en  sorte  qu'il  savait  très-bien  le  grec  et 
l'hébreu.  SVtantfixéà  Paris,  il  y  prati- 
qua la  médecine,  et  publia  différents  ou- 
vrages plus  recommaudahics  par  l'élé- 
gance du  style  que  par  la  profondeur 
des  connaissances.  En  1761 ,  il  com- 
mença une  Gazette  de  médecine;  en  . 
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1767 ,  il  se  fit  connaître  comme  bota- 
niste par  un  ouvrage  intitulé  le  Bota- 
niste français,  4i  vol.  in-i a.  Cest  un 
des  livres  élémentaires  les  plus  agréa- 
blement écrits  que  l'on  ait  publiés  dans 
notre  langue.  On  n'y  trouve  aucune 
découverte  ;  mais  celles  qui  ont  été 
faites  précédemment  sont  mises  en  œu* 
vre  d'une  manière  exacte  et  très-ha- 
bile. Le  premier  volume  contient  des 
principes  qui  sont  une  paraphrase  de  la 
Philosophia  Botanica  de  Linné.  Il 
y  expose  une  méthode  qui  lui  est  par- 
ticulière ,  et  semble  tenir  le  milieu  en- 
tre les  systèmes  artificiels  et  la  mé- 
thode naturelle.  11  y  a  de  plus  trois 
lettres  sur  les  usages  des  plantes,  par 
lesquelles  on  voit  qu'il  était  un  prati- 
cien éclairé  et  prudent.  Le  second  vo- 
lume compicna  toutes  les  plantes  dé- 
signées dans  cet  ouvrage,  rangées 
suivant  sa  méthode,  c'est-à-dire,  par 
familles  naturelles,  mais  distribuées 
méthodiquement.  La  description  du 
caractère  des  genres  est  un  peu  va- 
gue. Pour  les  espèces,  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  la  tentative  de  tra- 
duire les  phrases  de  Linné,  et  c'es{ 
encore  aujourd'hui,  celui  qui  y  a  lç 
mieux  réussi.  Il  avait  étudié  les  cham- 
pignons, et  il  avait  frit  des  essais  sur 
leurs  qualités;  il  avait  même  entrepris 
d'en  former  une  collection  en  em- 
preinte, faite  par  Miie.  Biheron ,  et  il 
donna  le  nom  de  cette  habile  artiste  à 
un  des  genres  qu'il  forma.  Cet  ou- 
vrage lui  causa  de  vives  altercations 
avec  Adanson.  Ce  savant ,  avant  été* 
nommé  censeur  de  l'ouvrage,  fat 
choqué  de  ne  pas  y  être  nommé, 
quoique  l'idée  des  familles  parût  prise 
dans  son  ouvrage,  et  que'  Barbeu- 
Dubourg  eût  adopté  ses  genres.  Bar- 
beu  demanda  un  autre  censeur  :  ce 
qui  lui  fut  accordé.  On  peut  regarder 
cet  ouvrage  comme  bien  supérieur  à 
celui  deDalibard,et  Puu  des  meilleurs 
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<fie  Ton  ait  sur  les  plantes  des  envi- 
nuis  de  Paris  :  cependant  il  n'est  jamais 
«ité  par  les  botanistes.  J,  -  J.  Rous- 
seau seul  en  a  parle  fort  brièvement , 
et  il  lui  reproche,  on  ne  sajt  pour- 
quoi, de  se  livrer  trop  à  son  imagina- 
tion. Sa  méthode  tient  un  peu  à  celle 
de  Tournefort  combinée  avec  celle  de 
Rivin.  Pour  faire  suite  à  cet  ouvrage  , 
il  en  publia  mi  autre  sur  les  Usages  des 
fiantes,  en  i  vol.  Barbcu-Dubourg 
avait  été  lié  dans  sa  jeunesse  avec  lord 
Bolyngbrockc  ;  il  traduisit  ses  Lettres 
sur  V histoire ,  mais  en  s'engagea nt 
avec  Tapeur  de  ne  les  oublier  qu'après 
sa  mort.  Dans  sa  vieillesse ,  il  fut 
trcs-liéavcc  Franklin  pendant  son  sé- 
jour à  Paris,  et  lui  dcxlia  son  Petit 
Code  de  Ifg  raison  humaine,  177/J, 
in-8\;  1782,  Passy,  imprimerie  de 
Franklin,  in-24  î  1789,  in- 12.  Cette 
dernière  est  la  plus  complète;  celle  de 
1 78a  est  la  plus  rare ,  presque  tous  les 
exemplaires  ayant  été  envoyés  en  Amé- 
rique. On  a  de  Barbcu-Dubourg  :  I.  Pro- 
jet d* un  cours  complet  de  médecine  ; 

II.  Recherches  sur  la  durée  de  la 
grossesse  et  le  terme  de  V accou- 
chement, 1765,  in-8n.,  etc.,  etc.; 

III.  Traduction  des  lettres  sur  l'his- 
toire de  Holrngbrocke ,  1 75^ ,  *\  vol. 
io-in;  IV.  Chronographie ,  ou  Des- 
tription  des  temps ,  avec  une  çartc 
sur  les  révolutions  des  empires ,  faite 
sur  un  plan  assez  ingénieux.  V.  Quel- 
ques opuscules  peu  imporlants.il  a  étç 
éditeur  des  Œuvres  de  Franklin, 
traduites  de  l'anglais  par  M.  PEcuy  , 
1773,  ?.  vol.  in-4".  L  un  des  ailleurs  de 
cet  article  a  consacre  à  la  mémoire  de 
ee  savant  estimable,  sous  le  nom  de 
Barbeuia,  un  genre  qu'il  a  décou- 
vert à  Madagascar  ;  il  ne  renferme 
jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce , 
dont  la  place,  dans  les  familles  natu- 
relles, est  encore  inconnue. 

D — P — s ,  C  et  A. 
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BARBEYRAC  (Charles),  né  en 
1629 en  Provence,  fut  reçu  docteur 
en  médecine ,  à  Montpellier ,  en  1649. 
Il  jouit  dans  celte  ville  d'une  très- 
grande  réputation  comme  praticien  ; 
on  dit  même  que  Locke  le  compa- 
rait à  son  illustre  ami  Sydenham. 
N'ayant  rieu  écrit ,  on  ne  peut  indk 
quer  quelle  philosophie  régla  sa  pra- 
tique et  sa  théorie ,  ni  même  sl-sa  ré- 
putation ,  dans  un  monde  qui  ne  peut 
être  juge  compétent ,  reposait  sur  des 
fondements  solides  ;  on  est  disposé  à  -> 
le  croire ,  s'il  avait,  comme  on  le  rap- 

Sorte x  secoué  la  méthode  trop  suivie 
e  son  temps,  d'abuser  des  médica- 
ments daqs  le  traitement  des  mala- 
dies; cela  annonce  un  esprit  judicieux, 
et  discret  contemplateur  des  mouve- 
ments de  la  nature.  Il  mourut  en 
1 699.  C.  et  A. 

BARBEYRAC  (Jean),  neveu  du 
précédent,  ué  le  1 5  mars  1674  ,  à  Bé- 
ziers,  de  parents  calvinistes  qui  l'emme- 
nèrent en  Suisse  lors  de  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes.  Son  père  aurait 
désiré  qu'il  se  fût  livré  à  l'étude  delà, 
théologie  ;  mais  son  goût  le  porta  à 
celle  de  la  jurisprudence  ,  et  spéciale- 
ment au  droit  de  la  nature  et  de» 
Çens.  11  fut  successivement  profes-r 
seur  de  belles-lettres  au  collège  fran- 
çais de  Berlin ,  de  droit  et  d'bistoire  4 
Lausanne,  de  droit  public  à  Gro- 
ningue  ,  puis  membre  de  la  société,' 
royale  des  sciences  de  Prusse  ,  et 
îpourut  en  1729.  C'était  un  hommç 
savant  ,  laborieux  ,  exact  dans  ses 
recherclies;  mais  son  style  sec  et  de\ 
pourvu  de  grâces  est  peu  attrayant, 
ta  plupart  de  ses  ouvrages  sont  ou 
des  traductions  ou  des  compilations 
de  divers  traités  sur  le  droit  de  la 
nature  et  des  gens  ,  recommandables 
surtout  par  les  notes  instructives,  mais 
souvent  trop  prolixes  ,  quelquefois 
même  inutiles,  dont  il  les  a  enrichis. 
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1.  Tr rites  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens;  des  devoirs  de  flwmme et  du 
citoyen ,  traduits  de  Puflendorf,  ac- 
compagnes d'excellentes  notes ,  qui  ont 
e':é  traduites  en  latin.  L 'édition  la  plus 
ample  du  premier  est  celle  de  Londres , 
174°!  3  vol.  in-4°M  et  du  dernier, 
celle  de  1741 ,  a  vol.  in-12.  II.  Du 
Pouvoir  des  souverains  et  de  la  li- 
berté de  conscience,  traduits  du  lai  in 
do.  Noodt ,  et  augmentes,  dans  l'édition 
d'Amsterdam ,  en  1 7 1 4<  du  Discours 
de  Gronovius  sur  la  loi  royale ,  et 
d'un  autre  discours  du  traducteur  sur 
la  nature  du  sort  :  l'édition  d'Amster- 
dam 1 73 1  ,  à  vol.  in- 12  ,  est  plus 
ample.  11 L  le  Jugement  compétent 
des  ambassadeurs ,  etc.,  traduit  de 
Bynckcrshoêk ,  1723 ;  IV.  Défense 
du  droit  de  la  compagnie  hollan- 
daise des  Indes  orientales  contre 
les  prétentions  des  habitants  des 
Pays-Bas  autrichiens;  V.  Traduction 
du  Traité  sur  les  lois  naturelles  de 
Cumberland,  avec  des  notes  estimées, 
1744>  m~i°*>  VI.  Supplément  au 
Grand  Corps  diplomatique,  avec  des 
notes,   Amsterdam,  17  3g,  in -fol., 
5  vol.  U Histoire  des  anciens  traités , 
qui  en  fait  partie ,  et  qui  va  jusqu'à 
Gharicmague,  est  curieuse  pour  l'his- 
toire ancienne,  à  cause  des  remar- 
ques que  Barbcyrac  a  jointes  à  ces 
traites.  VII.  Traité  du  droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix,  traduit  de  Gro-* 
tius,  Amslcrd.,  1724»  !7a9î 
1746,  a  vol.  in-4"-,  avec  de  bonnes 
notes  et  une  ample  préface  ;  VIII. 
Traité  du  jeu ,  îi  vol.  in-8°. ,  dont  la 
seconde  édition  est  de         3  vol.  in- 
1 1.  L'auteur,  souvent  interrompu  dans 
son  travail  par  des  dames  qui  jouaient 
presque  tous  les  jours  dans  sa  cham- 
bre, chez  sa  belle-mère,  et  obligé  de 
décider  des  coups  qui  excitaient  des 
disputes  entre  elles ,  conçut  l'idée  de 
ce  livre,  qui  fut  le  fondement  de  sa  ic^ 
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putation.  Il  y  a  de  la  méthode ,  beau- 
coup de  recherches,  des  vues  assez- 
fines;  mais  l'auteur  écrit  sans  goût, 
accorde  trop  aux  joueurs ,  se  jette  trop 
souvent  dans  des  discussions  étran- 
gères à  son  sujet,  fatigue  ses  lecteurs 
par  la  peine  qu'il  se  donne  de  ramener 
sans  nécessité  les  principes  du  droit  et 
de  la  morale  aux  conventions  des 
joueurs.  IX.  Traduction  de  divers 
Sermons  de  Tillotson,  Amsterdam, 
172* ,  6  vol  in-8".  :  le  second  volume 
est  précédé  d'une  bonne  préface  sur  U 
personne  et  les  serinons  du  prélat  an- 
glais. X.  Dans  sa  préface  du  Traité  de 
la  nature  et  des  gens  de  Puffcndorf, 
Harbevrac  avait  fortement  attaqué  le 
goût  des  saints  Pères  pour  les  allé- 
gories, sans  épargner  celles  de  l'É- 
criture -  Sainte.  D.  Cellier  en  ayant 
fait  l'apologie  eu  1718,  Baibeyrac 
revint  à  la  charge  daus  son  Traité  de 
la  morale  des  Pères,  17*8,  in- 
4°.  On  y  voit  avec  peine  qu'en  renou- 
velant contre  les  Pères  les  mêmes  re- 
proches que  Daillé  leur  avait  faits ,  il 
y  mit  beaucoup  moins  de  reserve. 
D.  Cellier  réfute  cet  ouvrage  en  di- 
vers endroits  de  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques;  le 
docteur  W  illiam  Reewes,  protestaut 
anglais ,  en  a  fait  une  réfutation  par- 
ticulière. Barbey  rac  publia ,  en  170g, 
dans  la  Bibliothèque  choisie  de  l  e- 
clerc ,  le  plan  et  l'essai  d'une  édition 
de  Lucrèce ,  cum  notis  variorum , 
mais  il  ne  l'a  pas  exécuté.    ï— d. 

ftARBlANO  (Albéric  l"r.,  comtede). 
Pendant  le  i4c.  siècle,  les  Italiens 
avaient  complètement  renonce  à  l'art 
de  la  guerre  ;  toutes  leurs  armées 
étaient  composées  de  soldats  étran- 
gers, et  ils  laissaient  désoler  leurs  pro- 
viuccs  et  trahir  leurs  souverains  par 
des  bandes  redoutables  d'Allemands , 
de  Français,  d' Anglais  et  de  Hongrois, 
qu'on  nommait  Compagnies  d'A^tth 
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Mire.  AJbcric ,  comte  de  Barbiano ,  et 
seigneur  de  quelques  châteaux  dans  le 
voisinage  de  Bologne,  changea  entiè- 
rement l'état  de  sa  patrie,  sous  le  rap- 
port militaire;  il  rétablit  l'honneur  des 
arme  si  talienues ,  et  il  réussit ,  par  son 
exemple  et  ses  leçons,  à  remplacer  les 
étrangers  par  des  soldats  italiens.  11 
commença  en  i  ^7  7  à  se  faire  connaître, 
la  part  qu'il  eut  au  massacre  de 
ne.  Il  commandait  à  cette  époque 
un  corps  de  six  cents  chevaux  ,  sous 
1rs  ordres  du  cardinal  de  Genève ,  qui 
fut  depuis  anti-pape  sous  le  nom  de 
Clémenl  VU.  Dès -lors  il  appela  au-» 
près  de  lui  tous  les  Italiens  qui ,  dans 
différentes  armées ,  servaient  parmi  les 
étrangers  ;  il  en  forma  un  corps,  qu'il 
nomma  la  Compagnie  de  St.-George, 
et  qu'il  mit,  dans  le  schisme,  au  service 
du  pontife  italien  ;  donnant  ainsi  à  la 

Sremicre  armée  italienne  qui  eut  existé 
ans  ce  siècle ,  un  intérêt  national  ;  il 
remporta  devant  Marino ,  le  <i8  avril 
1079,  une  victoire  sur  les  Bretons, 
les  plus  redoutables  parmi  Its  soldats 
étrangers  qui  servaient  en  Italie,  et  il 
assura  ainsi  l'honneur  de  sa  nouvelle 
troupe.  La  compagnie  de  St.-George 
devint  la  grande  école  de  l'art  militaire 
en  Italie;  Barbiano  y  appela  ses  frères 
et  tous  ses  parents;  il  distingua  parmi 
ses  soldats  tous  ceux  que  leurs  talents 
rendaient  dignes  de  commander  uu 
jour  les  armées.  Ugolotto  Biancardo , 
Jacob  dcl  Verme,  Facino  Gane ,  Otto- 
bon  Terzo,  Broglio,  Braccio  deMon- 
lone,  Biordo  et  Ceccoltnodes  Miche- 
lotti,  Sforza  enfin,  furent  formés  par 
*es  leçons.  (  Vo)\  ces  noms.)  Barbiano 
servit  utilement  sous  Charles  III ,  roi 
de  Naples,  et  sous  Jean  Galeas  Vis- 
conti ,  duc  de  Milan.  Le  premier,  en 
1 384  »  l°i  donna  le  titre  de  grand- 
connc'table  du  royaume,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie.  H  fut  mis,  en  1 402 ,  par 
le  testament  du  second,  au  nombre 
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des  tuteurs  de  ses  enfants,  et  à  la  t<?te 
du  conseil  de  régence.  Il  mourut  en 
1 4  09,  au  château  de  la  Piève,  près  de 
Pérouse  ;  il  était  alors  au  service  do 
Ladislas ,  roi  de  Naples ,  et  il  se  prépa- 
rait à  commencer,  au  nom  de  ce  mo- 
narque ,  la  guerre  contre  les  Floren- 
tins. S.  S— 

BARBIANO  (Albkric  II,  comte 
de  Zagonara),  probablement  fils  du 
précédent ,  s'était  mis  sous  la  protec- 
tion de  la  république  florentine ,  aveo 
les  fiefs  qu'il  possédait  dans  les  Apen- 
nins. Il  fut  assiégé,  en  i4*4>  dans 
Zagonara  ,  par  Auge  de  la  Pergola  , 
général  du  duc  de  Milan.  Charles  Ma- 
iatesti ,  seigneur  de  Riinini ,  fut  chargé 
par  les  Florentins  d'aller  le  délivrer  ; 
mais  Maiatesti  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier, et  Albéric  de  Barbiano  fut 
obligé  de  se  soumettre  au  duc  de  Mi- 
lan. Dès-lors,  il  fut  toujours  attaché  à 
son  parti  ;  et  en  1 43o ,  comme  il  était 
général  des  Siennois,  ses  alliés,  il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les 
troupes  florentines.         S.  S — 1. 

BARBIANO  (Jean),  frère  d'Albc- 
ric  l".,  fut  un  de  ses  principaux  élèves 
dans  l'art  militaire  ;  mais  il  suivit  ra- 
rement le  même  parti  que  lui.  U  serait 
au  service  des  Bolonais ,  et  il  combat- 
tit presque  toujours ,  de  concert  avec 
les  Florentins,  contre  le  duc  de  Mi- 
lan ou  le  roi  de  Naples.  Dans  les  guerres 
civiles  de  Ferrare,  en  i3g4,  il  em- 
brassa le  parti  d'Azzo  d'Est ,  contre 
le  marquis  Nicolas  I1L  Les  conseillers 
de  celui-ci  crurent  cependant  pouvoir 
engager  Jean  de  Barbiano  à  un  crime 
horrible ,  celui  de  massacrer  ce  mar- 
quis Azzo,  dont  il  était  l'ami  et  le 
principal  confident.  Us  lui  offrirent 
pour  récompense  de  cette  perfidie  les 
châteaux  de  Lugo  et  de  Conselice , 
situés  en  Romagne,  près  de  celui  de 
Barbiano.  Le  comte  accepta  les  offres 
oau  luttaient  faites,  mais  il  eu  aver- 
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lit  en  même  temps  Azzo  son  ami.  Ils 
firent  choix  d'un  domestique  qui  était 
de  même  taille  qu'Azzo ,  et  ils  le  firent 
attendre  dans  une  salle  écartée  du  châ- 
teau de  Barbiano.  Azzo  et  le  comte  eu- 
rent cependant  une  conférence  avec 
fambassadeurde  Nicolas  IH ,  qui  avait 
caché  sa  mission  perfide  sous  le  voile 
d  une  négociation  avec  tous  deux.  Ils 
sortirent  ensuite,  et  passèrent  dans  la 
chambre  où  leur  domestique  les  at- 
t<  ndait.  Azzo  changea  d'habits  avec  lui 
et  se  retira ,  et  aussitôt  Jean  de  Bar- 
biano fit  massacrer  ce  malheureux 
domestique,  qui  ne  savait  point  le 
motif  de  son  déguisement.  On  eut  soin 
de  lui  donner  plusieurs  coups  de  poi- 
gnard dans  le  visage  pour  le  défigurer. 
Alors  Barbiano  appela  l'ambassadeur 
du  marquis  d'Est ,  à  qui  il  montra  ce 
cadavre  encore  palpitant ,  commeVe- 
Itii  de  son  ami ,  et  il  demanda  la  ré- 
compense de  sa  perfidie.  L'ambassa- 
deur écrivit  à  sa  cour  qu'il  avait  vu  le 
meurtre  accompli  sous  ses  yeux.  Les 
deux  châteaux  ,  prix  du  sang  versé , 
furent  livres  au  comte  de  Barbiano,  et 
celui-ci  fit  aussitôt  reparaître  Azzo 
d'Esté,  se  glorifiant  d'avoir  joue  des 
tr,  ^re/;  d'une  manière  qui  n'était 
guère  moins  atroce  que  leur  proposi- 
tion. Jean  de  Barbiano  s'étant  mis,  en 
1 4o  i ,  à  la  solde  de  Jean  Bentivoglio, 
celui-ci,  sur  un  soupçon  de  trahison  , 
hii  fit  trancher  la  tête  la  même  année. 

S.  S — i. 

BARBIER  (Loris).  Voy.  La  Ri- 
vière. 

BARBIER  D'AUCOUR  (  Jeaw  ),  né 
n  Langres ,  de  parents  pauvres ,  vers 
Fannéc  iG4 1 ,  vint  à  Paris  j  ses  études 
achevées,  il  se  mit  répétiteur  au  collège 
de  Lisieux,  et  eu  même  temps  étudia 
en  droit.  Une  aventure  qui  lui  arriva, 
en  i663,  parut  décider  delà  nature 
de  ses  liaisons  et  de  ses  écrits.  Tous 
les  ans.  les  jésuûcs  exposaient  dans 
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IVglise  de  leur  collège  une  suite  de  ta- 
bleaux énigmatiques  dont  les  specta- 
teurs étaient  invites  à  donner  l'expli- 
cation en  latin.  Barbier  ayant  laisse 
échapper  quelques  paroles  peu  dé- 
centes, le  jésuite  qui  présidait  à  l'exer- 
cice, l'en  reprit,  en  lui  rappelant  la 
sainteté  du  lieu.  Il  répondit  brusque- 
ment :  Si  locus  est  sacrus ,  quareex* 

ponitis?  On  ne  lui  laissa  pas  le 

temps  d'achever  sa  phrase  j  tous  les 
écoliers  se  mirent  à  répéter  son  bar- 
barisme >  cl  le  sobriquet  $  Avocat  sa- 
crus lui  en  resta.  On  prétend  que  cette 
petite  mortification  le  jeta  dans  le  parti 
opposé  aux  jésuites  ,  que  depuis  il  at- 
taqua en  corps  ou  individuellement, 
dans  ses  divers  écrits.  Il  fit  d'abord 
contre  eux  une  satire  en  vers ,  intitulée 
Y  Onguent  pour  la  brûlure  (  it)64x , 
qui  fut  suivie  d'une  apologie,  ayant 
pour  litre  :  Lettre  d'un  avocat  à  un 
de  ses  amis  (  1666  );  et  ensuite,  il 
composa  ses  Sentiments  de  Cléanike, 
167 1 ,  in-ia  ,  excellente  critique  des 
Entretiens  d'Jriste  et  d*Eueene,  ou- 
vrage du  P.  Bouhours,  qui  voulut  vaine- 
ment en  empêcher  la  publication.  En  sa 
qualité  de  janséniste,  il  fit  une  Réponse 
à  la  première  lettre  de  Racine,  contre 
Por^Royal(\66G)y  et  plusieurs  an- 
nées après  (  1 G75  ) ,  il  attaqua  de  nou- 
veau ce  grand  poète ,  dans  une  plate 
et  ignoble  sa  lire ,  intitulée  Apollon 
vendeur  de  Mithridate;  et,  dans 
d'autres  éditions ,  Apollon  charlatan. 
H  semblait  être  destiné  aux  déconve- 
nues les  plus  fâcheuses  ;  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  aux  exercices  du  barreau, 
qu'à  ceux  du  collège  des  jésuites.  La 
première  fois  qu'il  plaida ,  il  resta  court 
au  bout  de  quelques  phrase*.  Boiieau, 
pour  venger  sou  ami  Racine ,  fit  allu- 
sion à  cette  disgrâce  dans  ces  vers  de 
)«*  fin  du  Lutrin: 

l/n  ncuvrau  Cirér«n  ,  IfrabUot,  A*co\oré  , 
Clirirlic  t n  tjiii  »cn  iitrom  »«r  »•  lingne  *$»rrf. 
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II  renonça  donc  à  plaider,  mais  non 
pas  à  écrire  des  Mémoires.  Il  fit  entre 
autres  deux  factums  fort  estimés , 
pour  un  pauvre  domestique,  nommé 
le  Brun,  qui  avait  été  injustement 
condamné  à  mort ,  comme  ayant  as- 
sassiné sa  maîtresse ,  et  qui  mourut 
des  suites  de  la  question.  11  fut,  en  gé- 
néral ,  très-maltrailé  de  la  fortune  ; 
elle  sembla  lui  sourire  une  scide  fois , 
en  le  plaçant ,  en  qualité  de  précep- 
teur, auprès  d'un  des  fils  de  Colbcrt; 
niais  ce  ministre  étant  mort  trop  peu  de 
temps  après,  il  vit  échouer,  par  cette 
mort,  des  entreprises  où  il  avait  mis  le 
fruit  de  ses  épargnes.  11  épousa,  pour 
subsister,  la  fille  de  son  libraire,  de 
qui  heureusement  il  n'eut  point  d'en- 
fants, et  mourut  d'une  inflammation  de 
poitriue  à  cinquante-trois  ans ,  le  1 3 
septembre  i(jgl[.  L'académie  fran- 
çaise, dont  il  était  membre  depuis 
onze  ans,  lui  envoya,  dans  sa  dernière 
maladie,  des  députés  qui  se  montrèrent 
touchés  de  le  voir  mal  logé.  «  Ma 
»  grande  consolation ,  leur  dit-il ,  c'est 
»  que  je  ue  laisse  point  d'héritiers  de 
»  ma  misère.  »  L'abbé  de  Choisy,  l'un 
des  députés ,  lui  dit  poliment  :  o  Vous 
»  laissez  un  uora  qui  ne  mourra  point. 
»  —Ali  !  c'est  de  quoi  je  ne  me  flatte  pas, 
»  reprit-il.  Quand  mes  ouvrages  au- 
»  raient  d'eux  -  mêmes  une  sorte  de 
»prix,  j'ai  péché  dans  le  choix  de 
»  mes  sujets,  je  n'ai  fait  que  des  cri  - 
»  tiques,  ouvrages  peu  durables;  car 
»  si  le  livre  qu  ou  a'  critiqué  vient  à 
»  tomber  dans  le  mépris ,  la  critique 
»  y  tombe  en  même  temps  ,  parce 
»  qu  elle  passe  pour  inutile  ;  et  si , 
»  malgré  la  critique ,  le  livre  se  sou- 
9  lient,  alors  la  critique  est  pareille- 
ment oubliée,  parce  qu'elle  passe 
»  pour  injuste.  »  Cela  est  vrai,  en  gé- 
néral; mais  ne  l'est  pas  à  son  égard. 
On  ua  point  oublié,  on  n'oubliera 
pwut  ses  Sentiments  iU  Ctianihc. 
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D'Olivet,  très-favorable  aux  jésuites,  à 
qui  il  avait  appartenu ,  dit  de  ce  livre 
a  ou'il  est  admirable  en  son  genre, 
qu  on»  y  trouve  de  la  délicatesse,  de 
la  vivacité,  de  l'enjouement,  un  sa- 
voir bien  ménagé  et  un  goût  sûr ,  qui 
saisit  jusqu'à  J'ombre  du  ridicule 
dans  un  amas  d'excellentes  choses, 
comme  le  creuset  sépare  un  grain 
de  cuivre  dans  une  once  d'or.  »  Bar- 
bier d'Aucour  fut  remplacé  à  l'acadé- 
mie par  l'évéque  de  tfoyou,  Cler- 
mont-Tonnerre.  On  a  prétendu  que 
ce  prélat,  si  vain  de  sa  noblesse ,  n'a- 
vait point  parlé  de  son  prédécesseur 
dans  son  discours  de  réception ,  at- 
tendu qu  il  s'était  fait  une  loi  de  ne  ja- 
mais louer  un  roturier;  mais  que ,  sur 
les  représentations  de  l'académie,  il 
voulut  bien  suppléer  à  ce  silence  dans 
le  discours  imprimé.  D'Alembert  traite 
cette  anecdote  de  fable ,  mais  les  rai- 
sons qu'U  donne  ne  sont  point  con-t 
cluantes.  A— g— r. 

BARBIER.  Foy. Metz. 

BARBIER  (Marie-Arne),  née  a 
Orléans,  vint  s'établir  à  Paris ,  s'y  lia 
d'ami  tic,  ou,  selon  d'autres,  d'un  senti* 
ment  plus  tendre  avec  l'abbé  Pellegrin, 
et  se  mit  à  composer  comme  lui  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  donna  quatre 
tragédies,  Àrrie  et  Fétus,  Cornélie* 
Tomyris  et  la  Mort  de  César,  On 
voit  que,  jalouse  de  la  gloire  de  sou" 
sexe,  elle  a  fait  de  trois  femmes  qui 
l'honorèrent  par  leurs  vertus  et  leur 
courage,  les  héroïnes  de  ses  trois  pre- 
mières pièces.  L'intentiou  n'a  rien  que 
de  louable  ;  mais  malheureusement 
l'exécution  n'y  répond  pas.  Mllr.  Bar- 
bier n'a  rien  ajouté  à  la  renommée 
des  femmes  illustres  qu'elle  a  mises 
sur  la  scène ,  et  elle-même  n'augmen- 
tera pas  le  nombre  de  c<»llèTqui  se 
sont  signalées  par  de  grands  talents. 
La  conduite  de  ses  pièces  est  sage , 
mais  froide  et  saus  effet.  Voulant 
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donner  plus  de  grandeur  à  ses  lie- 
roïues ,  elle  rapetisse  ridiculement  les 
héros  quelle  place  à  côte  d'elles.  Elle 
tend  sans  cesse  au  sublime;  mais  la 
faiblesse  de  ses  pensées  et  de  son  style 
ne  saurait  y  atteindre,  et  elle  tombe 
dans  une  déclamation  vague.  Sa  versi- 
fication ne  manque  pas  de  facilité ,  ni 
même  d'une  sorte  d'élégance  ;  mais 
elle  est  tout-a-fait  sans  éclat  et  sans 
force.  Quelque  médiocres  que  fussent 
ses  ouvrages ,  ils  ne  lui  en  furent  pas 
moins  disputés.  On  ne  voit  pas  de  rai* 
sons  pour  douter  qu'elle  en  fût  vérita- 
blement l'auteur  ;  seulement  on  peut 
croire  que  son  ami,  l'abbé  Pellcgrin, 
ne  lui  refusa  ni  ses  avis,  ni'mcmeses 
secours  au  besoin.  Elle  mourut  à  Pa- 
ris, en  17^.  Son  théâtre,  imprimé 
en  1755,1  vol.  in-i  1 ,  comprend  ses 
quatre  tragédies  et  une  comédie  du 
Faucon.  On  n'y  a  pas  joint  ses  opé- 
ras ,  qui  sont  les  Fêtes  d'été,  le  Ju- 
gement de  Pdtis ,  et  les  Plaisirs  de 
la  campagne-  À — g~r. 

BARBIERI.  Voy.  Guercuiiï  (  t,e  ). 

BARBO  (  Paul  ) ,  théologien  et  phi- 
losophe aristotélicien  du  1 5e.  siècle  , 
était  né  à  Soncino,  dans  le  Crémonais. 
Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
dominicains,  et  s'y  distingua  par  ses 
bonnes  mœurs  et  par  ses  talents.  11 
professa  pendant  plusieurs  années  la 
philosophie  à  Milan  ,  à  Ferrare ,  à 
Sienne  et  à  Bologuc.  Elu  prieur  des 
dominicains  de  Crémone,  il  y  mourut 
eu  i4q4'  Ou  a  public  de  lui  :  \.Ele- 
gantissima  expositio  in  artem  vetc- 
rem  Jristotelis,  cum  quœslionibus  , 
Venise  ,  1499  ;  H.  Quœsliones  me- 
taphysica  super  divind  sapientid 
Arislotelis ,  Venise ,  1 5o5  ,  in  -  fol. , 
réimprimé  plusieurs  fois  à  Venise,  k 
Lyon  et  ailleurs;  plusieurs  autres  ou- 
vrages ou  éditions  d'ouvrages  à  peu 
près  sur  les  mêmes  matières ,  et  entre 
autres  une  très -bonne  édition  des 
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Opuscules  de  S.  Thomas  ,  Mitai , 
1 488 ,  in-fol.  — 11  y  est  dans  le  même 
siècle  un  autre  Barbo  (Paul),  noble 
vénitien ,  orateur  latin ,  né  vers  Tan 
1 4i5  ,  et  frère  de  Pierre  Barbo ,  qui 
devint  pape ,  sous  le  nom  de  Paul  IL 
11  remplit  honorablement  plusieurs  des 
premiers  emplois  de  sa  république  ; 
ce  fut  lui  qui  conclut  la  paix  à  Lodi , 
entre  Venise  et  le  duc  de  Milan  ,  eu 
1454.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  en 
1 46 1 ,  avec  Bernard  Giustiniano,  pour 
complimenter  Louis  XI  sur  son  avè- 
nement au  trône.  11  harangua  à  Tours 
le  nouveau  roi.  Son  discours  latin  a  été 
inséré  dans  un  recueil  intitulé  :  Ora* 
tiones  aîiquot  patriciorum  VeneUy 
mm,  imprimé  à  la  suite  du  petit  Traité 
du  cardinal  Augustin  Valiero  De  cau- 
tione  adhibenda  in  edendis  libris^à- 
doue,  Joseph  Counino,  1719,10-4*. 
Paul  Barbo  mourut  à  Venise ,  eu  1 464* 
peu  de  jours  après  i'cicction  de  sou 
frère  à  la  papauté.  G — É. 

BARBO  (  Jeax  -  Baptiste  ),  poèîe 
italien  de  quelque  mérite  ,  qui  floris* 
sait  au  commencement  du  17°.  siècle, 
était  de  Padoue.  11  v  en  eut  un  autre 
des  mêmes  nom  et  prénom  ,  qui  était 
de  Ravcnne  ,  ou  peut-être  était-ce  le 
même,  dont  les  éditeurs  des  Rime 
scelte  deJ  poeti  Rarennati ,  auront 
mal  connu  la  patrie.  Celui  de  Padoue 
a  publié  :  1.  une  traduction  en  vers 
italiens,  non  rimes,  sciolti,  du  poème 
de  Sannazar  De  parlu  trir»inis ,  Pa- 
doue, 1604,  in-4°.;  11.  Rime  piace- 
voli,  Viccnce,  1 6 1 4  »  in- 1 1  ;  III.  Ora- 
cô/o,  ovvero  invsttwa  contro  le  Don- 
ne, etc.,  Vicencc,  1616,  in-ra;  IV.  U 
Ratio  di  Proscrpina,  di  Clcuidia.no , 
tradotto  in  versisciolti ,  Padoue ,  sans 
date,  in-4°.  ;  V.  une  Satire  en  tercets , 
ou  terza  rima,  contre  un  Sonnet  de 
Bragadina  Cavalli ,  insérée  dans  les 
OEuvres  mêmes  de  cette  femme-poète , 
iinp.  a  Vérone,  1 G09 ,  in-Q°.    G  -  ». 
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BARBOSA,  ou  barbessa 

(Edouard),  naquit  à  Lisbonne,  vers 
Tan  1 480.  Son  zèle  pour  les  progrès 
de  la  géographie  lui  fit  franchir  les 
mers.  Il  parcourut  les  Indes,  visita  les 
Moluques,  et  recueillit  des  renseigne- 
ments précieux  sur  F  Asie  méridionale, 
depuis  la  mer  Rouge  jusqu'au  Japon. 
Ayant  accompagné  Magellan  dans 
son  voyage  autour  du  Monde ,  il  fut 
assassiné  dans  Pile  de  Zébu,  le  1  ".mai 
l5ai.  Barbosa  acheva,  en  i5i6,  la 
relation  de  ses  voyages  en  Asie.  Elle 
parait  n'avoir  pas  été  imprimée  en 
Portngal,  où  Fauteur  était  si  peu 
connu,  que  Foria  y  Souza  ne  l'a  pas 
même  cité  dans  sa  Notice  des  princi* 
paux  auteurs  portugais  qui  ont  écrit 
sur  l'Asie.  Ramusio  a  publié  une  tra- 
duction de  ce  Voyage,  faite  d'après  un 
manuscrit  très  -  défectueux.  On  la 
trouve  dans  le  tome  Ier.  de  son  recueil, 
page  a88.  L.  R — e. 

BARBOSA  (  Pierre  ) ,  professeur 
célèbre  de  droit  romain ,  dans  l'univer- 
sité de  Coïinbrc ,  sous  le  règne  du  rot 
Sebastien  ,  qui  le  tira  de  cette  univer- 
sité, en  1377,  P0,,r  k  pkeer  dans  le 
conseil  suprême  de  justice  ,  où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort,  en  1606,  avec  la 
plus  grande  réputation  de  droiture  , 
d'intégrité  et  d'indépendance.  Il  était 
persuadé  que  Philippe  II  était  un  pos- 
sesseur injuste  de  la  couroune  de  Por- 
tugal ,  et  il  ne  s'en  cachait  pas.  Ce  mo- 
narque rusé  et  politique  sentit  le  tort 
qu'il  se  ferait  dans  l'esprit  des  Portu- 
gais ,  s'il  persécutait  un  tel  homme ,  qui 
d'ailleurs  ne  donnait  point  de  prise 
par  sa  conduite.  Lorsque  la  place  de 
grand  -  chancelier  de  Portugal  vint  à 
vaquer,  les  usages  et  l'opinion  publi- 
que y  appelaient  Barbosa,  et  ce  prince 
la  lui  confiera ,  croyaut  le  gagner  ;  mais 
celui-ci  persista  dans  son  opinion ,  et 
lorsque  Ton  annonça  la  mort  de  ce  sou- 
Ttrain ,  en  ajoutant  avec  flatterie  qu'il 
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était  mort  dans  les  sentiments  de  la 

S lus  haute  piété,  le  grand-chancelier 
emanda  froidement  «  si  le  roi  avait 
ordonné  dans  son  testament  qu'on  ren- 
dît le  Portugal  à  celui  à  qui  il  appar* 
tenait  de  droit.  »  Les  ouvrages  de  cet 
homme  vertueux  sont  des  commentai- 
res sur  les  titres  du  Digeste,  de  Ju- 
diciiSf  Lyon,  1621,  in-fol.;  de  S&- 
îuto  malrimonio y  Madrid,  1 5g5 ,  in- 
fol.;  de  Legatis  et  Substitutionibus , 
Lyon ,  1 664  ,  in-fol. ,  de  Donaiioni- 
bus,  Francfort,  16^5,  in-fol. 

C— S— à» 
BARBOSA  (  Augustin  ) ,  juriscon- 
sulte portugais ,  né  à  Guimaraens  en 
t  5qo  ,  commença  à  se  distinguer  assez 
jeune  par  un  ouvrage  qui  était  pour 
ce  temps-là  d'un  très  *  grand  intérêt , 
et  qui  a  eu  une  grande  vogue  dans  le 
clergé  catholique  des  deux  derniers 
siècles.  Son  titre  est  :  Remissiones  in 
îoea  varia  Concilii  Tridentini,  La 
ire.  édition  est  de  Lisbonne,  1618, 
in-4°.  On  l'a  réimprimé  à  Tolède ,  a 
Brescia .  à  Anvers  ,  à  Lyon ,  à  Venise  ; 
le  grand  succès  de  son  ouvrage  l'enga- 
gea à  sortir  de  Portugal  pour  visiter 
les  universités  de  France,  d'Italie  et 
de  l'Allemagne  catholique.  Il  se  fixa 
enfin  à  Rome  ,  qui  était  effectivement 
la  ville  où  Ton  pouvait  le  mieux  ap- 
précier son  genre  de  connaissances. 
Urbain  VIII  et  Innocent  X  le  distin- 
guèrent et  le  récompensèrent  par  des 
bénéfices.  Lors  du  rétablissement  de 
la  monarchie  portugaise,  en  1640,  il 
suivît  le  parti  espagnol,  et  il  fut  nommé, 
par  Philippe  1 Y ,  en  i64g,  évêque 
d'Ugento ,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Il  se  rendit  à  son  évêché  et  y  mourut 
la  même  année.  Ses  ouvrages  ont  été 
très- nombreux  et  très-souvent  impri- 
més en  Fiance,  en  Italie,  en  Espagne, 
dans  les  Pays-Bas;  ils  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Opéra  omnia,  Lyon. 
1 7 16  et  suiv.,  16  tom.  in-fol.;  mats  les 
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changements  survenus  en  Europe  ont 
infiniment  diminue  les  occasions  d'en 
faire  usage,  et  ils  vont  tomber  dans 
l'oubli.  On  doit  pourtant  distinguer 
parmi  eux  les  suivants  :  I.  De  officia  et 
pote state  Eviscopi,  duquel  il  existe 
Une  édition  de  Rome ,  deux  de  Venise , 
une  de  Paris  et  quatre  de  Lyon;  II.  De 
officio  elpotcstate  Parochi,  imprime 
deux  fois  à  Rome ,  trois  à  Venise  et 
trois  fois  à  Lyon.  —  Son  père  (Em- 
manuel) a  publié  des  Commentaires 
estimes  sur  les  lois  portugaises. 

C — S — A. 

BARBOSA  (Dom  Joseph  ) ,  théatin 
jxjrtugais  ,  membre  de  l'académie 
royale  de  l'histoire  portugaise,  et  his- 
toriographe de  la  maison  de  BraganCe, 
né  à  Lisbonne  en  1G74  >  mort  en 
1 750.  C'était  un  homme  de  lettres  fort 
laborieux  ,  et  qui  ne  manquait  pas  de 
goût.  Il  a  laissé  un  fort  grand  uombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer :  I.  son  Histoire  des  Reines 
"de  Portugal y  1  vol.  in-4°.,  Lisbonne, 
1 727  ;  IL  Archi-Athenœum  Lusita- 
num  ,  1  vol.  in>4°.,  Lisbonne,  1733. 
On  avait  imprimé  après  sa  mort ,  en  2 
Vol.  in  -  fol. ,  l1 Histoire  des  Ducs  de 
Br avance ,  et  on  était  au  moment  de 
les  publier,  lorsque  l'incendie  qui  suivit 
le  grand  tremblement  de  terre  du  1 <r. 
"novembre  1  ^55  ,  en  consuma  toute 
l'édition.  On  trouve,  dans  les  Actes  de 
V Académie  royale  d*  Histoire  por- 
tugaise ,  un  grand  nombre  de  mé- 
moires de  ce  savant.  C — S-^-a. 

BARBOSA  (Dom  Vincent),  théa- 
tin portugais,  né  à  Redondo  en  i663, 
mort  à  Lisbonne  en  1 7 1 1  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  curieux ,  et  qui  est  pres- 
que le  seul  que  t*on  ait  sur  l'île  de  Bor- 
néo. Les  théatins  avaient  entrepris  la 
conversion  de  cette  île  à  la  religion 
chrétienne ,  et  le  P.  Barbosa  a  extrait 
de  la  correspondance  de  ces  mission- 
naire* les  matériaux  de  son  ouvrage 
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qui  est  intitulé  :  Résume'  des  relations 
envoy  ées  au  roi  Pierre  II ,  de  là 
nouvelle  mission  établie  à  Bornéo  , 
Lisbonne,  1G92,  1  vol.  in-4".- — Un 
autre  Barbosa  (  Antobic  ),  jésuite  mis- 
sionnaire portugais  ,  dans  la  Cocbin- 
chine,  a  laissé  un  Dictionnaire  de  ta 
langue  de  ce  pays ,  qui  a  été  publié 
dans  le  Diciionarium  linguœ  annd- 
miticœ ,  donné  à  fiome ,  en  1 G5 1 ,  paf 
le  P.  de  Rhodes.  C  -S— a. 

BARBOSA-MACHADO  (DiÈgue), 
abbé  de  Sever ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  l'histoire  portugaise ,  né 
à  Lisbonne  en  1682  ,  mort  vers  1770. 
Son  érudition  était  grande ,  mais  il 
manquait  absolument  de  goût  et  de 
jugement.  On  lui  a  cependant  l'obliga- 
tion d'avoir  publié  une  Bibliothèaue 
des  Auteurs  portugais  {Bibliolheca 
Lusitana),  Lisbonne,  1741 -5a,  4 
vol.  in-fol. ,  où  l'on  trouve  une  grande 
abondance  de  matériaux  de  tout  genre, 
bons  et  mauvais.  Il  a  aussi  publié  4  vol. 
in-4°.  de  Mémoires  pour  V Histoire 
du  roi  Sébastien,  et  quelques  autres 
Ouvrages  qui  ne  méritent  pas  qu'on  les 
cite.  C — S — a. 

BARBOT(Jean),  voyageur  fran- 
çais ,  que  nous  connaissons  par  une 
Description  des  côtes  occidentales 
d'Afrique  et  des  contrées  adja- 
centes ,  écrite  d'abord  en  français , 
et  qu'il  a  ensuite  traduite  eu  anglais; 
Cette  description  a  été  publiée  dans  la 
Collection  des  voyages  et  naviga- 
tions ,  de  Churchill ,  Londres ,  1 702 , 
7  vol.  in-fol.  D'après  ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir dans  l'on v race  de  Barbot.il 
parait  qu'il  avait  été  employé,  jusqu'à 
l'année  1682 ,  par  les  diverses  compa- 
gnies françaises  ,  qui  se  succédèrent 
alors  assez  rapidement ,  sous  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes  occidentales. 
Barbot  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration; il  a  fait  plusieurs  voyages  à  la 
côte  d'Afrique  et  aux  Aulillcs ,  charge' 
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d'inspecter  les  établissements  de  la  qu'il  a  pu  apprendre  des  voyageurs  les 
compagnie,  et  de  rendre  compte  de  plus  dignes  de  foi.  Cette  première  par- 
leur état  aux  administrateurs  rosi-  tic  de  son  supplément  est  termiuée 
ôaiit  à  Paris.  Cest  pendant  ces  diflfe-  par  le  journal  du  voyage  que  Jacques 
renis  voyages,  qu'il  a  rassemblé  les  Barbot  son  frère  a  fait  au  nouveau 
matériaux  qui  depuis  lui  ont  servi  Cala  bar,  et  par  le  voyage  de  son  ne- 
à  composer  son  ouvrage.  11  paraît  que  veu  à  la  côte  d'Angola.  Barbot  a  donné, 
Barbot  était  de  la  religion  réformée,  dans  la  seconde  partie  du  supplémeut, 
et  qu  a  l'époque  de  la  révocation  de  des  instructions  nautiques  sur  la  route 
redit  de  Nantes,  en  iG8j,  il  passa  à  suivre,  en  partant  de  la  Rochelle 
«  Angleterre  avec  Jacques  Barbot  pour  se  rendre  aux  côtes  d'Afrique , 
son  frère  ,  et  un  autre  Jacques  Bar-  et  sur  la  navigation  de  ces  côtes  elles- 
bot ,  fi's  de  ce  dernier.  Jean  Barbot  mêmes.  Il  y  a  joint  quelques  notions 
cessa  ses  navigations  ,  après  avoir  sur  les  colonies  de  Cayenne  et  des 
quitté  sa  patrie  ;  mais  son  fi  ère  et  son  îles  Antilles.  R — l. 
nevm  fireut  des  voyages  à  la  côte  de  BARBOU ,  imprimeurs,  qui  se  sont 
Guinée  et  d'Angola  ,  en  qualité  de  fait  un  nom  par  la  correction  et  l'élc- 
subrécargues  ,  sur  des  bâtiments  où  il  gance  des  livres  sortis  de  leurs  presses, 
était  intéressé.  La  description  des  côtes  La  famille  des  Barbou  remonte  jusqu'au 
d'Afrique  qu'il  nous  a  laissée  est  très-  i6r.  siècle.  Le  premier  que  Ion  con- 
complète;  il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  a  naisseest  un  nommé  Jean,  qui.  établi  à 
rapport  aux  mœurs  et  usages  des  Lyon ,  donna  ,  en  1 53ç),  les  Œuvret 
peuples  qui  l'habitent.  Il  parle ,  en  par-  de  Clément  Marot ,  petit  iu-8".  y  ca- 
liculier,  des  diverses  religions  qu'ils  ractère  italique,  édition  très-correcte, 
professent, et  des  gouvernements  sous  La  devise  de  Mort  n\r  mord  qu'on  y 
lesquels  ils  vivent.  On  y  trouve  aussi  lit,  paraît  être  celle  de  Marot;  on  la 
m*  foule  de  remarques  utiles  à  la  na-  trouve  du  moins  dans  toutes  les  édw 
vigauon  et  au  commerce.  Le  plan  tions  de  ce  poète.  Les  successeurs  de 
vaste  que  Barbot  avait  embrassé  ne  Barbon  prirent  pour  devise  Meta  labo- 
hia  pas  permis  de  se  borner  à  ce  ris  Itonor. —  Hugues  Barbou,  fils  du 
qu'il  avait  vu  par  lui-même;  il  a  in-  précédent,  quitta  Lyon  pour  aller  s'éta- 
aéré  dans  son  ouvrage  toutes  les  con-  blir  à  Limoges;  il  y  donna,  en  1 58o, 
naissances  transmises  par  les  voya-  une  très-belle  édition,  en  caractères  ita- 
gears  et  les  écrivains  qui  l'avaient  liques ,  des  Epitres  de  Cicéron  à  Au 
préeédé.  Il  a  fait  beaucoup  d'usage  ticus ,  avec  les  corrections  et  les  notes 
des  écrits  de  Dappcr,  de  Bosman,  de  Siméon  Dubois ,  licutenaut-genéral 
<?Artus et  d'autres  qui  sont  inconnus;  de  Limoges  ;  il  existe  encore  dans 
mais  comme  il  cite  rarement  ses  auto-  cette  ville  un  imprimeur  de  ce  nom. 
rites,  on  doit  le  lire  avec  précaution.  Sa  —  Le  premier  des  Barbou  qui  se  Gxa 
description  d'Afrique  contieut  l'histoi-  à  Paris  ,  fut  Jean-Joseph  ,  reçu  li- 
re de  ce  pays  jusqu'en  1 682 ,  époque  braire  en  1 704 ,  par  arrêt  du  conseil; 
de  son  dernier  voyage.  La  première  il  mourut  en  175*4.  — Son  frère  Jo- 
pwtie  d'un  supplément  assez  consi-  scph  fut  reçu  libraire  en  1717,  et  ira- 
dêrable  est  consacrée  à  faire  connaître  primeur  en  1 7^3;  il  mourut  en  1 737. 
^changements  les  plus  remarquables  Sa  veuvelui  succéda,  et  se  démit  de  son 
qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  l'année  1708,  imprimerie  en  1 750.  —  M.  Joseph- 
d'après  ses  correspondances  ,  et  ce  Gérard  Barbou,  neveu  des  deux,  pré- 
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cédents,  fut  reçu  libraire  en  17^6, 
et  reprit,  en  1 7  5o,  l'imprimerie  de  Jo- 
seph, qui  lui  fut  cédée  par  la  veuve. 
C'est  ce  même  Joseph -Gérard  qui  a 
entrepris  l.i  suite  de  la  jolie  collection 
des  classiques  qui  porte  son  nom  ; 
cependant  il  faut  dire  qu'elle  n'a  point 
été  commencée  par  lui  ;  car  les  pre- 
miers volumes  ont  paru  dès  1743,  et 
ceux  qui  ont  été  publiés  par  Barbou 
commencent  à  l'année  1^55.  Voici  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  collection. 
L'abbé  Lenglet-Dufrcsnoy,  voyant  que 
les  jolies  éditions  des  auteurs  latins, 
exécutées  parles  Elzévirs,  devenaient 
plus  rares  de  jour  en  jour ,  conçut ,  en 
1745,  le  dessein  de  suppléer  à  cette 
rareté ,  en  faisant  réimprimer  toute  la 
suite  des  mêmes  auteurs,  dans  un  for- 
mat aussi  commode  ,  et  avec  autant 
d'élégance.  Son  projet  fut  goûté  par 
des  libraires  de  renom ,  et  entre  autres 
par  Antoine  Coustelicr,  (ils  d'Urbain , 
$i  connu  dans  la  typographie  française. 
Alors,  ou  vil  paraître  Catulle,  Tibulle 
et  Properce ,  174^  •»  1  vol.;  Lucrèce , 
1  •?44-»  t  vol.;  Salluste,  1744»  1  vol.; 
î'irgile ,  1745,  3  vol.;  Cornélius 
JYepos ,  1745,  1  vol. ;  Lucain,  174$, 
r  I  vol.;  Phèdre,  1 74^-.  1 747  >  1  vol., 
et  1754,. 1  vol.;  Horace  y  1746, 
1  vol.;  ï'elleius  Paterculus,  1746, 
1  vol.;  Eutrope,  1746,  1  vol.  ;  Ju- 
yénal  et  Perse,  174^»  1  vol.  ;  Mar- 
tial ,  1754  ,  2  vol.;  et  Têrence , 
17.55,  2  vol.  Le  zèle  des  entrepre- 
neurs de  ces  éditions  se  ralentissant , 
et  la  collet  lion  étant  menacée  d'en  res- 

- 

ter  là,  M.  Barbou  résolut  de  la  continuer. 
En  conséquence, il  acquit  le  fonds  des 
aulcurs  déjà  publiés  par  différents  li- 
braires ,  et  v  ajouta  lui-même  Cè>ar, 
1755,  2  vti.  ;  Quinte-  Curce,  1 757 , 
1  vol.;  Piaule  1759,5  vol.;  Tacite -, 
1 760 ,  5  vol.  Selecta  Senecœ ,  1761, 
1  vol.;  Ovide,  1762,  3vol.;  Cicé- 
rojt,  17G8,  x4voI.;  Justin,  1770^ 
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1  vol.  ;  Pline  l'ancien ,  1779,  6  vol.^ 
Pline  le  jeune ,  17^9»  1  vol.;  Tite- 
Live,  1775,7  vol.  A  ces  classiques,  M. 
Barbou  ajouta  encore  :  Nouveau  Tes- 
tament, en  latin,  1 767, 1  vol.  ;  V Imita* 
tion  de  J.-C,  1758,  1764,  1773, 
1789,  en  latiu,  1  vol.;  en  français, 
1 759,  1 780, 1  ^87, 1  vo\.yj4mœnita~ 
tespoëùcœ,  1727*  »779*  >  vol.;  Sar- 
bievius,  1759, 1  \o\.;Sarcotisdv  Mar 
senius,  1757,  1  vol.;  Bapin,  1780,  1 
vol.;  Panière,  1774»  1  vol.;  Desbd- 
lons,  1 759, 1 778, 1  vol.  ;  Encotnium 
moriœ,  1 777, 1  vol.  M.  J.-G.  Barbon, 
céda,  en  1 709 ,  son  fonds  à  Hugues 
Barbou  son  neveu ,  mort  en  1 808.  Les 
héritiers  de  ce  dernier  vendirent  leur 
fonds  à  M.  Auguste  Delalaiu,  qui  a 
publié  Juvencius ,  1809,  1  vol.; 
Musai  rhetorices ,  1809,  1  vol.;  et 
Quintilianus,  1 8 1  o,  2  vol.  Pour  com- 
pléter cette  jolie  collection ,  il  faut  y 
ajouter  Meurs ii  elegantiœ  latini  ser- 
monis ,  1 757,  2  tomes  en  un  volume, 
ainsi  que  les  Tablettes  géographiques 
de  Philippe  de  Pretot,  éditeur  du  Té' 
rence,  et  de  la  plupart  des  auteurs  im- 
primés pour  cette  collection  ,  avant 
1 755.  Les  éditeurs  postérieurs  ont  etc 
MM.  Lallemand,  Broùcr,  Cappero- 
nicr,  Valart,  Denis,  Beauzée,  etc.  La 
collection  complète  jusqu'à  ce  jour,  est 
en  "A)  vol.  in-12.  P — t. 

BARBOLR  (  Jean  ) ,  auteur  écossais 
du  1 4" .  siècle,  né  vers  1 520 ,  fut  cha- 
pelain du  roi  David  Bruce, qui  l'en- 
voya plusieurs  fois  en  ambassade  en 
Angleterre  ,  où  Edouard  III  lui  té- 
moigna beaucoup  de  considération.  Il 
réunissait  aux  qualités  de  l'homme 
d'état  uu  talent  poétique  très-distingué 
pour  le  siècle  où  il  vivait.  Il  a  écrit  en 
vers  héroïques  l'histoire  de  ce  Robert 
Bruce,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  sou  temps ,  qui  délivra  la  nation 
écossaise  du  joug  des  Anglais.  Jean 
Barbour  tenait  le  détail  des  événe* 


Digitized  by  Google 


BAR 

mots  qu'il  retrace  de  la  bouche  même 
<ics  guerriers  qui  y  avaient  eu  part ,  et 
l'on  trouve  dans  son  ouvrage  plusieurs 
hi'iS  et  anecdotes  qui  ont  échappe  aux 
autres  historiens.  La  plus  ancienne  édi- 
tion que  l'on  connaisse  de  ce  poème 
f*st  celle  de  1 6 1 0 ,  Edimbourg ,  in—  1 1, 
Il  en  avait  paru  depuis,  environ  vingt 
autres,  dont  la  dernière  à  Glascow, 
en  i(>~'i  ;  mais  toutes  plus  ou  moins 
corrigées  pour  le  style ,  et  écrites  en 
hugage  moderne ,  lorsqu'un  écrivain 
anglais ,  J.  Pinkerton  entreprit  d'en 
donner  une  nouvelle  édition ,  qui  pa- 
rut en  1790,  5  vol.  in-13,  sous  ce 
titre  :  Bruce ,  ou  f  Histoire  de  Ro- 
bert Ier.  y  roi  d'Ecosse ,  écrite  en 
vers  écossais ,  par  Jean  Barbour, 
1  ".  édition  authentique ,  publiée  d'a- 
près un  manuscrit  daté  de  1 489 , 
Avec  des  notes  et  un  glossaire.  Jean 
Kirbour  mourut  à  Aberdecn,  en  i3^8. 

X— s. 

BARBUD.  Ce  nom  d'un  célèbre 
musicien  persan ,  qui  vivait  sous  la 
4e.  dynastie  des  rois  de  Perse ,  est  de- 
Tenu,  en  ce  pays,  le  surnom  habituel 
des  musiciens  qui  ont  quelque  célé- 
brité. On  a  également  donne  le  nom  de 
Barbu d  à  uu  instrument  de  musique 
de  son  invention ,  et  Y  air  du  trône  est 
une  de  ses  compositions  que  l'on  a 
conservées,  et  qui  tire  son  principal 
mérite  de  son  antiquité.  P— -x. 

BARBUO'  SONCINO,  ou  BARBO* 
(Scunos),  gentilhomme  padouan ,  du 
moins  s'en  doune-t-il  le  titre  dans  le 
seul  ouvrage  que  l'on  ait  de  lui ,  était 
docteur  en  droit t  au  siècle,  et 
descendait  d'uu  Pierre  Barbuo'  Soti- 
ci?ro,  ou  Barbo',  jurisconsulte,  qui  eut 
quelque  célébrité  d  uu5  le  1 5e.  Les  au- 
teurs d'histoires  littéraires  qui  ont  parlé 
de  son  aïeul  (  Pierre  Scardeoui ,  De 
daris  jureconsultis  Patavinis;  To- 
w  îsmi,  De  gymnasio  Patavino),  ren- 
dent ce  nom  de  Barbuo',  assez  étrange 
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en  italien ,  par  celui  de  Barbobus ,  qui 
ne  l'est  pas  moins  eu  latin ,  et  ils  ajou- 
tent seu  Sonziniits.  Les  uus  disent 
qu'il  était  de  Padoue,  les  autres  de 
Soncino ,  dans  le  Crdmonais  ,  d'où  sa 
famille  tirait  peut-être  sou  origine  et 
son  nom.  Ce  Pierre  a  laissé  quelques 
Consultations  (  Consilia)  qui  sont  im- 
primées dans  les  recueils  d'ouvrages 
de  ce  genre ,  tels  que  Consilia  diver* 
sorum,  Venise,  1 572  ,in-foL;  Trac- 
tatus  diversorum  ,  ibidem;  Consi- 
lia criminalia  diversorum,elc.  Quant 
à  Scipion,  il  n'existe  de  lui  qu'un  ou- 
vrage historique ,  qui  ne  mérite  d'être 
cité  que  par  les  gravures  qui  l'accom- 
pagnent; c'est  un  abrégé  de  ce  qu'on 
avait  écrit  sur  l'histoire  des  ducs  de 
Milan,  tant  des  Vi>conti  que  des 
Sforcc,  avec  leurs  portraits  d'après 
nature,  gravés  par  le  célèbre  Giro- 
lamo  Porro ,  à  qui  l'on  doit  les  gra- 
vures d'une  belle  édition  de  YArioste, 
et  de  tant  d'autres  bien  connues  dins 
la  bibliographie.  On  n'en  a  pas  moins 
défiguré  sou  nom  de  la  manière  la 
plus  él range  ;  on  l'a  nommé  Porro 
Girolmo ,  dans  un  Dictionnaire ,  qui 
ferait  du  nôtre  un  errata ,  si  nous  en 
relevions  toutes  les  fautes.  L'ouvrage 
de  Barbuo*  Soncino  est  intitulé  :  Sont- 
mario  délie  vite  de'  duchi  di  Milano, 
cosi  Viscontiy  corne  Sjbrzeschi ,  col 
natural  ritratto  di  ciascuno  d* essi 
intaglialo  in  rame ,  Venise ,  1 5^4  * 
in-8°.,  et  1 584  ?  in-fol.  Le  duc  de  la 
Vallière  en  possédait  un  exemplaire , 
porté  sur  le  Catalogue  imprimé  de  sa 
bibliothèque,  N°.  24,769,  et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal.  G— & 

BARCHAM,  ou  BâRKHAM  (Jean), 
savant  théologien  et  antiquaire  an- 
glais ,  né  à  Exeter ,  vers  l'année  1572, 
et  mort  en  164**,  à  Bocking,  dans  le 
comtéd'EsseXjOÙilétaitministred'une 
paroisse ,  a  laissé  une  riche  collection 
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de  médailles  et  de  monnaies ,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  une  des  salles 
de  l'université  d'Oxford.  11  a  écrit  les 
règnes  des  rois  Jean  et  Henri  II, 
dans  Y  Histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne, publiée  par  Jean  Spced  ;  Y  Ex- 
plication du  Blason ,  imprimée,  pour 
la  première  fois ,  à  Londres ,  en  1610, 
in-fol. ,  sous  le  nom  de  Jean  Guillim, 
et  un  Traite  inédit  sur  les  médailles. 

BARCHOCHEBAS ,  on  BAHKO- 
KEBAS,  l'un  des  imposteurs  juifs 
qui,  dans  1rs  premiers  siècles  de 
l'Eglise  ,  voulurent  se  faire  passer 
pour  le  Messie.  U  avait  commencé 
par  cire  voleur,  n'étant  occupé  de 
s'enrichir  que  par  le  pillage.  lors- 
qu'il eut  conçu  l'idée  de  persuader  aux 
juifs  qu'il  élait  le  Messie,  il  changea  son 
nom  propre  de  Bar-Coziba,  c'est-à- 
dire,  du  Mensonge,  en  celui  de 
Barchochebas,  qui  signifie  fils  de  l'E- 
toile. I)  se  fit  saluer,  sous  ce  nouveau 
nom,  par  Akiba,  chef  du  Sanhédrin , 
qui  se  donna  pour  son  précurseur,  et 
Fannouça  comme  l'étoile  sous  laquelle 
Balaam  avait  désigné  de  loin  le  futur 
libérateur  de  la  natiou.  Pour  mieux 
tromper  les  juifs ,  et  leur  persuader 
qu'il  était  réellement  un  astre  favo- 
rable descendu  du  ciel ,  il  semblait, 
au  rapport  de  S.  Jérôme ,  vomir  des 
flammes,  au  moyen  d'un  morceau  d'é- 
toupe  allumée  qu'il  mettait  dans  sa 
bouche.  Les  juifs,  irrités  de  ce  que 
l'empereur  Adrien  avait  lait  élever  un 
temple  à  Jupiter  à  la  place  du  temple 
de  Dieu ,  et  séduits  par  la  promesse 
tant  de  fois  réitérée  à  ce  peuple  vain 
et  crédule ,  qu'il  devait  triompher  de 
toutes  les  nations,  étaient  très-dispo- 
sés à  se  révolter  contre  les  Romains. 
Barchocbcbas  profita  de  cette  disposi- 
tion. U  assembla  une  nombreuse  ar- 
mée, établit  à  Bither  le  siège  de  sa 
puissance,  fit  battre  monnaie  à  son 
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nom ,  se  fit  couronner  roi ,  et  fut  joint 
par  tous  les  brigands  des  contrées  vui- 
siues ,  que  l'espoir  du  pillage  attirait 
auprès  de  lui.  U  exerça  toutes  sortes  de 
ravage daus  le  pays,  déchargeant  prin- 
cipalement sa  fureur  sur  les  chrétiens, 
qu'il  regardait  comme  des  apostats  de 
la  religion  juive.  L'empereur  négligea 
d'abord  de  réprimer  ces  briganda- 
ges. Tinnius  ttufiis,  qui  commandait 
en  Judée,  fut  battu  en  plusieurs  ren- 
contres. Il  fallut  faire  marcher  contre 
les  juifs  Jules-Sévère,  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  l'Empire  ;  mais  les 
révoltés  élaicut  si  nombreux  ,  que, 
n'osant  les  attaquer  en  bataille  rangée, 
il  se  borna  à  les  harceler,  à  les  serrer 
de  près,  à  leur  couper  les  vivres. 
Après  les  avoir  ainsi  affaiblis ,  il  les 
assiégea  dans  Bither.  Barchochtbas , 
qui  s'y  était  renfermé,  fit  mourir  le 
rabbin  ïryphou ,  pour  avoir  proposé 
de  capituler.  La  ville  fut  prise  d'as- 
saut, Barchochebas  périt  dans  la  rad- 
iée, toute  l'armée  fut  passée  au  fil  de 
l'épée.  Les  auteurs  juifs  racontent  que, 
lorsqu'on  voulut  enlever  le  corps  de 
l'imposteur ,  pour  le  montrer  à  Adrien  t 
on  trouva  un  serpent  autour  de  son 
cou,  qui  effraya  les  porteurs,  et  que 
le  prince  reconnut  alors  que  Dieu  seul 
pouvait  tuer  cet  homme.  Les  mêmes 
auteurs  ajoutent  qu'il  périt  plus  de 
monde  dans  cette  guerre ,  qu'il  n'eu 
était  sorti  d'Égyptc,  sous  la  conduite 
de  Moïse  ;  que  les  ruisseaux  de  saiç 
entraînaient  des  pierres  de  quatre  li- 
vres jusqu'à  la  mer,  éloignée  de  quatre 
milles  ;  que,  pendant  sept  ans,  on  n'eut 
pas  besoin  de  fumer  les  terres  des  en- 
virons, etc.  Du  reste,  Dion  représente 
cette  guerre  comme  une  des  plus  cruel- 
les qu'on  eût  vues ,  et  il  dit  que  les 
Romains  y  perdirent  un  grand  nombre 
de  leurs  meilleures  troupes.  Elle  avait 
duré  plus  de  deux  ans ,  et  ne  fut  ter- 
minée qu'en  l'an  i5(i  de  lere  chié- 
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tienne.  Les  juifs  ont,  dans  leur  liturgie, 
dd  jour  de  jeûne  solennel  et  des  prières 
destinées  à  perpétuer  la  mémoire  de 
ce  terrible  événement.  Bossuet,  dans 
son  explication  de  X Apocalypse,  a 
rapproché  diverses  circonstances  d'a- 
près lesquelles  il  croit  que  Barchoche- 
bw  était  Fétoile  dont  il  est  parle'  dans 
le  8*.  chapitre  de  ce  livre  mystérieux. 

T— D. 

BARCIA  (  André  Gonzalez  de  ) , 
«le  l'académie  d' Espagne ,  auditeur  du 
couseil  suprême  de  la  guerre,  est  au- 
teur  de  :  Ensayo  cronologito  para  la 
hisloria  gênerai  de  la  Florida  desde 
tl  ano  i^i'àqne  descubrio  la  Flori- 
da Juan  Ponce  de,  Léon  ,  Madrid, 
in-fol.,  i-p5.  Barcia  était  un  des 
L<piguo!s  les  plu*  savants  de  son 
t^nips.  Il  compreud ,  sous  le  nom  de 
Floride,  tout  le  continent  et  les  îles 
aciaccntcs  de  l'Amérique  septentrio- 
nal?, depuis  la  rivière  de  Panuco  ,  à 
i  orient  du  Mexique ,  et  rapporte  tout 
ee  aui  s'est  passé  dans  ces  vastes  con- 
trées, depuis  i5i'a  jusqu'à  1733.  Il 
avait  publie*  son  ouvrage  sous  le  nom 
supposé  de  Gabriel  de  Cardenas,  K. 

BAKCKHAUSEN,  ou  ÏURCIIU- 
SEN(  Jean  Conbad),  médecin,  né 
*  Horn,  dans  le  comte  de  Lippe ,  en 
Westphalie  ,en  1 666 ,  s'attacha  moins 
à  Péluae  de  la  médecine  qu'à  celle  de  la 
chimie  ;  mais,  dans  ces  temps ,  la  pre- 
mière de  ces  sciences  comprenait  im  • 
plicitcment  la  seconde  :  il  l'étudia  suc- 
cessivement â  Iterlin  ,  Mayencc  et 
^  itnrte,  l'abandonna  momentanément 
invar  servir  en  qualité  de  médecin, 
<tans  les  troupes  vénitiennes  en  Mo- 
rte, revint,  en  1694  ,  se  faire  re- 
cevoir docteur  à  Utrccht ,  et  finit  par 
y  être  nommé  professeur  de  chimie 
^  1703,  A  sa  mort,  arrivée  en  17^3, 
il  légua  ses  plus  beaux  livres  à  la  bi- 
Mortu-que  d'Utrecht.  Quoique  Staahi 
fît  déjà  commence  de  donner  aux 
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faits  de  la  cbimie  une  consistance 
scientifique  par  sa  Théorie  du phlogis- 
tique t  Barckhausen ,  dans  les  ouvrages 
qu'il  a  écrits  sur  cette  science,  ne  suivit 
pas  la  direction  imprimée  par  ce  grand 
nomme,  son  contemporain  ;  cepen- 
dant, comme  beaucoup  d'opérations  et 
d'expériences  y  sont  réunies ,  ils  cons- 
tituent au  moins  un  recueil  assez  pré- 
cieux de  matériaux;  en  voici  les  titres  : 
I .  SjJiopsis  pharmaceutica,  Francf. , 
1690,  in- 12;  sous  le  litre  de  Phar- 
macopeus  synoplicus,  Utrecht,  1 696, 
in-8    U.Pyrosophia,  Lcydc,  1698, 
in-4°.;  1 7 1 7,111-4%  avec  fig.,  ouvrage 
ou  il  est  question  encore  de  la  folie  du 
temps ,  de  la  recberche  de  la  pici  re  phi- 
losophai. Barckhausen  en  avait  donuc 
un  abrégé,  sous  ce  titre:  Compendium 
ratiocinii  cliemici,  more  geometra- 
rum  concinnatumy  171a,  in-8J.  III. 
Acroamata  in  quibus  complura  ad 
iatro-chemiam  ataue  physicam  spec- 
tanlia ,  jucundd  rerum  varietate  ex- 
plicantur,  Trajecti  Batavorum,  1 703 , 
in-8  '.  IV.  La  médecine  doit  encore  à 
Barckhausen  une  histoire  des  sectes 
qui  Tout  partagée,  sous  la  formede  dia- 
logue :  Ilisloria  medicinœ  in  qud ,  si 
non  omnia ,  pleraque  saltem  mtdi- 
corum  ratiocinia ,  dogmata  ,  hypo- 
thèses, sec  ta*  y  etc. ,  quœ  ab  exordio 
mundi  usque  ad  noslra  tempora  iu- 
claruerunt.pertractanlur ,  Amsterd., 
1710,  in-8\;  17*3,  iu-4°.  Elle  c^t 
suivie  d'une  dissertation  sur  le  nepen- 
thes  d'Homère,  que  Barckhausen  t!it 
avoir  quelque  rapport  avec  l'opium. 
V.  Collecta  medicinœ  practicœ  genv- 
ralis,  Amstct'd. ,  171 5,  in-8°.  Barc- 
khauseu est  un  des  premiers  chimistes 
qui  aient  reconnu  la  nature  acide  du 
sel  de  succin  obtenu  par  la  sublimation. 
Il  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  ht 
chimie  animale.  On  trouve  dans  ses 
Analyse  delà  bile  et  des  matières  ex- 
crémentitieUes  plusieurs  observations 
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qui  méritent  d'être  conservées.  Cest 
lui  qui  a  cslinié  aux^  la  quantité'  d'eau 
contenue  dans  i'uriuc  humaine;  cette 
proportion  varie  nécessairement  un 
peu.  C.  et  A. 

BARCLAY  (  Alexanore),  auteur 
anglais  du  16'.  siècle,  jouissait  d'une 
telle  réputation  de  sou  temps  que 
l'Angleterre  et  l'Ecosse  se  disputèrent 
la  gloire  de  lui  avoir  donné  fa  nais- 
sance ;  il  parait  néanmoins  qu'il  était 
Ecossais,  et  qu'il  vint  étudier  à  Ox- 
ford, vers  l'année  i49^  ,  sous  le  pa- 
tronage de  Thomas  Cornish,  depuis 
évoque  de  Tyne.  11  visita  ensuite  les 
différent?  royaumes  de  l'Europe.  De 
retour  en  Angleterre, il  prit  les  ordres, 
fut  pendant  quelque  temps  bénédic- 
tin ,  ensuite  franciscain  ;  et  occupa 
.successivement  deux  bénéfices  dans 
les  comtés  de  Sommerset  et  d'Esscx.  Il 
mourut  en  1 55'2,  à  Croydon,  dans  la 
province  de  Surrey ,  dans  un  âge  très- 
avanré.  Baie  ,  écrivain  protestant , 
l'accuse  d'avoir  vécu  en  adultère;  Pits, 
auteur  catholique ,  le  représente  com- 
me dévouant  tout  son  temps  au  service 
de  la  religion,  et  à  la  lecture  de  la  Vie 
tics  Saint s. Ces  deux  fait?  ne  paraissent 
pas  absolument  contradictoires,  sur- 
tout à  celte  époque.  C'était  au  reste  un 
homme  inconstant,  peu  réglédans  ses 
mœurs,  aussi  triste  et  inquiet  dans  sa 
vieillesse  qu'il  avait  été  gai  et  aimable 
dans  sa  jeunesse.  Ce  qu'on  ne  peut 
contester,  ce  sont  les  services  qu  il  a 
rendus  à  la  littérature  anglaise  par  ses 
'ouvrages ,  et  surtout  par  ses  nom- 
breuses traductions ,  écrites  cf un  style 
plus  pur  et  plus  facile  que  celui  d'aucun 
des  ouvrages  de  ses  contemporains. 
Ou  remarque  parmi  ces  traductions, 
3°.  Eglogues  sur  les  misères  des 
courtisans,  du  latin  dVEneas  Sylvius  ; 
3°.  des  Eglogues  ,  trad.  du  latin  de 
Baptiste  le  TVTrintouan  ;  5".  le  Châ- 
teau du  Trayail  f  trad.  du  français  ; 
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4°.  la  Guerre  de  Jugurtha  ,  de  Sal- 
luste  ;  5  '.  JVavis  stullifera*  ou  la 
Nef  des  fous ,  traduite  librement  de 
Sébastien  Brandt  ou  Brantius ,  avec 
des  additious  considérables.  Ce  singu- 
lier ouvrage,  le  plus  connu  de  tous 
ceux  d'Alexandre  Barclay,  est  une 
espèce  de  satire,  écrite  moitié  en  prose, 
moitié  en  vers ,  et  ornée  de  gravures 
en  bois.  Il  a  été  imprimé  la  première 
fois  à  Londres ,  en  1 5 09 ,  réimprimé 
en  1 5 1 9 ,  in-fol. ,  et  en  1 570 ,  iu-4°. 
On  trouve,  parmi  les  productions  ori- 
ginales de  cet  auteur:  I.  un  Traité  de 
la  prononciation  française  ;  II.  les 
Vies  de  Ste.  Marguerite,  de  Ste.  Ca- 
therine ,  de  S.  George ,  etc.,  en  vers 
anglais  ;  III.  la  Figure  de  notre  mer* 
la  sainte  Église,  opprimée  par  le  roi 
de  France,  Barclay  avait  suivi  tous  les 
changements  opérés  en  Angleterre  par 
Henri  VIII  dans  l'état  religieux.  S—-D. 

BARCLAY  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Aberdcen,  en  i545,  d'une  ancienne 
famille  d'Écosse.  Après  avoir  reçu  une 
bonne  éducation  dans  son  pays,  il  alla 
étudier  en  droit  à  Bourges,  sous  le  cclè» 
bre  Cujas;  dès  qu'il  y  eut  été  reçu  doc* 
leur,  il  fut  appelé  à  Pont-à-Mousson , 
pour  occuper  la  chaire  de  jurisprudence 
dans  l'université  nouvellement  établie 
de  cette  ville ,  dont  le  jésuite  Edmond 
Hay ,  son  oncle ,  était  recteur.  Le  duc 
de  Lorraine  conçut  tant  d'estime  pour 
lui  qu'il  le  fit  conseiller  d'état  et 
maître  des  requêtes  :  il  y  épousa  une 
demoiselle  de  la  maison  de  MalleviJle. 
Les  jésuites  ayant  voulu  attirer  son 
fils  dans  leur  société,  il  s'y  opposa 
fortement  ;  ce  qui  lui  valut  de  leur  part 
des  tracasseries ,  qui  l'obligèrent  de 
quitter  le  pays.  Barclay  fut  amplement 
dédommagé  de  la  perte  de  sa  chaire 
par  celle  de  professeur  royal  à  Angers, 
dans  la  même  faculté.  Ménage  rapporte 
que,  lorsqu'il  allait  donner  ses  leçons, 
il  était  revêtu  d'uue  trb-b<41esiuurre, 
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portait  une  grosse  chaîne  d'or  au  col , 
se  disait  accompagner  par  son  fils ,  et 
suivre  par  deux  laquais  en  livrée.  Bar- 
clay avait  été  témoin,  dans  sa  jeunesse, 
des  troubles  que  les  maximes  républi- 
caines avaient  causes  en  Ecosse.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  por- 
ter ,  en  France  ,  à  se  déclarer  contre 
la  ligue ,  et  à  consacrer  sa  plume  à  la 
défense  de  la  cause  royale  contre  les 
Buchanan,  les  Lan  guet,  les  Boucher , 
en  général ,  contre  les  anarchistes  de 
toutes  les  couleurs.  Les  partisans  des 
maximes  ultra  montâmes,  tels  que  Bel- 
larmiu,  Becan,  Eudémun  Jean,  trou- 
vèrent également  en  lui  un  puissant 
adversaire.  Lorsque  Jacques  I'  r.  fut 
monte  sur  le  trône  d'Angleterre,  Bar- 
clay, qui  avait  été  élevé  dans  sa  cour,  en 
Écosse,  se  rendit,  en  1 6o3,  à  Londres, 
ou  sa  grande  réputation  l'avait  précé- 
dé. Jacques  lui  fit  les  offres  les  plus 
avantageuses  pour  le  fixer  auprès  de 
lui  ;  mais  il  y  mettait  pour  condition 
que  Barclay  embrasserait  la  religion 
anglicane.  Celui-ci  rejeta  la  condition , 
s'en  retourna ,  en  1 6o4  ,  à  Angers , 
où  il  mourut,  sur  la  lin  de  l'année 
suivante.  C'était  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  son  temps.  On  a  de 
lui, en  ce  genre ,  un  ouvrage  intitulé: 
Comment,  in  tit.  pandectantm  de  ré- 
bus creditis  et  de  jurejurando,  Paris , 
i6o5 ,  in  8°.  Il  était,  de  plus,  savant 
dans  les  matières  ecclésiastiques  rela- 
tives à  la  politique,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  I.  De  regtto  et  regali  potes* 
tatelibri  FI,  Paris,  1600,  in- 4.; 
et  avec  l'ouvrage  suivant,  Hanovre, 
iGia,  in-8°.;  II.  De  potestate  papœ, 
«*»  quatenàs  in  principes  sœculares 
jus  et  imperium  h  a  beat,  Londres, 
1609, in-8  .;  Pont-à-Monsson,  161  o, 
io-B\;  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Trotté  de  la  puissance  du  pape  sur 
ks princes  séculiers,  Pont-à-Mousson, 
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i6f  1,  Cologne,  1688,  in-8\  L'ou- 
vrage fut  publié  par  son  fils.  Quoiqu'il 
y  combatte  le  pouvoir  direct  et  indirect 
des  papes  sur  le  temporel ,  il  avait  déjà 
(ait  une  cpître  dédicatoire  à  Clément 
VIII,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  la  tra- 
duction française.  Dans  le  premier  de 
ces  traités ,  Barclay  combat  les  démo- 
crates qui  donnent  aux  peuples  le  droit 
de  déposer  leurs  souverains;  et,  clans 
le  dernier ,  il  réfute  les  ultramontains , 
qui  accordent  le  même  droit  aux  papes. 

T— D. 

BARCLAY  (  Jean  ),  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  1 58s,  à  Pont-à-Mous-, 
son.  Après  la  mort  de  son  père ,  il 
passa  en  Angleterre,  où  il  s'était  fait 
connaître  avantageusement  dans  un 
premier  voyage ,  par  un  poëmc  latin 
sur  le  couronnement  de  Jacques  1er. 
Ce  prince  l'accueillit  avec  distinction 
et  se  l'attacha  par  un  emploi  lucratif, 
qui  le  mit  en  état  de  vivre  honorable- 
ment avec  sa  famille.  Ses  liaisons  avec 
plusieurs  amis  qui  faisaient  profession 
de  la  religion  anglicane;  le  soin  qu'il- 
prit  de  faire  imprimer  les  ouvrages, 
de  son  père  contre  les  maximes  ultra - 
montaincs  ;  ses  propres  ouvrages, 
calques  sur  les  mêmes  principes ,  le 
rendirent  suspect  à  une  certaine  classe 
de  catholiques  plus  zélés  qu'éclairés. 
Le  fameux  jésuite  Eudcmon  Jean  se 
mit  à  la  tetc  de  la  cabale.  Pour  faire 
cesser  les  bruits  calomnieux  répandus 
contre  son  orthodoxie,  Barclay  quitta 
l'Angleterre  en  1616  ,  après  dix  ans 
de  séjour  »dans  ce  pays,  se  rendit  à 
Paris ,  et  de  là  à  Home  ,  où  il  fut  bien 
reçu  de  Paul  V  et  des  cardinaux  , 
surtout  du  savant  cardinal  Barbcrin 
qui  depuis  fut  pape  ,  sous  le  nom 
d1 Urbain  Vlll.  Pour  mettre  son  ca- 
tholicisme dans  la  plus  grande  évi- 
dence, il  douna d'abord  une  sîpologic* 
où  il  confondit  toutes  les  calomnies 
avancées  contre  lui  (elle  se  trouve 
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dans  plusieurs  éditions  de  son  Eu~  succès,  est  son  fameux  Argents,  dont 
phormion  )  ;  puis  il  publia  un  ouvrage  la  lecture  faisait ,  dit-on ,  les  délices  du 
où  il  combattait  toutes  les  sectes  pro-  cardinal  de  Richelieu ,  qui  croyait  y  re- 
testantes ,  sous  le  litre  de  Parcenesis  trouver  les  principes  de  sa  politiqite.il 
ad  sectarios ,  Cologne ,  1 6 1 7 ,  iu-8u.  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Pa- 
Barclay  passa  le  reste  de  ses  jours  à  ris,  en  1  tto  1 ,  puis  en  i6?5 ,  avec  une 
Borne,  où  il  mourut  Je  1 1  août  1 62 1 .  clef,  au  moyen  de  laquelle  on  croyait 
C'était  un  homme  mélancolique ,  marquer  les  principaux  personnages 
se  communiquant  peu  ,  passant  une  que  l'auteur  avait  voulu  désigner  sous 
grande  partie  de  la  journéedaiisson  ca-  le  voile  de  l'allégorie.  Ou  en  donna  une? 
binet ,  et  l'autre  dans  son  jardin.  Ses  édition  à  Lcyde  en  iG5o  ,  cum  notis 
ouvrages  de  controverse  attestent  son  variorum;  idem,  1GG4  et  16O9,  a 
«avoir  et  la  loyauté  de  ses  principes ,  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
surtout  ses  Publicœ  pro  regibus  9  et  dans  toutes  les  langues  vivantes  de 
privatœ  pro  G.  Barclaio  parente  l'Europe  :  il  y  en  a  deux  traductions 


les  soins  de  Peiresc ,  son  ami;  ouvrage  chanoine  de  Chartres ,  1  ,  5  vol. 
solide,  rempli  d excellents  principes,    in-ia  ;  l'autre,  beaucoup  meilleure. 


déguisé  sou  s  le  nom  iïEudémon  Jean,  le  style  de  Pét  roue.  Quoique  l'ouvrage 
qui  accusa  Barclay  de  n'avoir  pas  parlé  en  général  soit  bien  écrit ,  on  y  * 
assez  respectueusement  des  papes.  Ses  critiqué  des  neologismes  ,  des  termes 
autres  ouvrages  sont  :  I.  un  Commen-  impropres  ,  des  locutions  étrangères 
taire  en  anglais  sur  la  Thébàide  de  à  la  bonne  latinité  :  sa  prose  est  plus 
Stace ,  qu'il  avait  composé  à  I  âge  de  estimée  que  les  vers  dont  elle  est  entre* 
dix-neuf  ans,  imprimé  à  Puut-à-Mous-  mêlée.  L'auteur  a  laissé  en  manuscrit 
son ,  1  Go  1 .  in-8  '.  ;  IL  Poematum  li-  une  Histoire  de  la  Conquête  de  Jéru- 
tri  duo ,  1 6 1 5  ,  in-4°.  ;  1 11.  une  His-  salem.  Grotius ,  admirateur  du  style 
loir e  de  la  conjuration  des  poudres,  de  Barclay,  lit,  en  son  honneur,  le 
Oxford ,  1  f)5/|  ;  1 V .  Icon  animorum ,  distique  suivant ,  qu'on  a  mis  au  bas  de 
Lond.,  1 61 4 ,  in-8  ;  traduit  en  fran-  son  portrait  : 
çais,  Paris,  1 6*5 ,  in-8 Barclay  est  0en|p  c.i*«j<miu. , G.iiu.          ,  W e.t 
principalement  connu  par  deux  rc~  a«o*«»«i««»  vid^eipr«iofo« 
inans  allégoriques  :  Euphnrmio ,  sive  **~* D# 
satyricon,  dout  les  me  Heures  édi-  BARCLAY  (  Robert  ) ,  eélèbre  qua- 
lions  sont  ce  les  d' Klzevir,  1637 ,  in-  ker.  était  le  fils  aine  de  David  Barclay 
12,  et  de  Leydc,  1674,  in-8'.  cum  de  Matlicrs,  d'une  ancienne  famille 
notis  variorum.  L'édition  de  Rouen,  d'Écosse  et  alliée  à  quelques  uues  des 
i6u8,  renferme  VApolo^ia  pro  se,  premières  maisons  tic  ce  pays.  U  na- 
l'Icon  animorum,  et  i'Jlethophili  quiten  1G48,  selou  quelques-uns,* 
lacrymœ ,  qui  en  forme  la  quatrième  Edimbourg,  mais  plus  probable- 
partie.  La  cinquième  est  de  Morisot,  ment  à  Gordon,  dans  le  comté  de 
de  Dijon.  U  a  été  traduit  eu  fran-  Murray.  Il  fut  envoyé,  pour  son  édu- 
çais  par  l'abbé  Drouct  de  Maupertuis,  cation ,  au  collège  des  Écossais ,  de 
Anvers  ,1711,  5  vol.  iu-i.  L'autre  al-  Paris ,  dont  était  alors  principal  un  de 
legorie  satirique  ;  qui  eut  beaucoup  de  ses  oncles.  11  parait  qu'on  essaya  dans 
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te  collège  de  le  convertir  au  catholi- 
cisme, et  qu'on  n'était  pas  sans  espoir 
d'y  réussir,  lorsque  son  père,  scion 
toute  apparence,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  se  hâta  de  le  rappeler  en  An- 
gleterre, quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
dans  sa  dix-septième  année.  A  la  vé- 
rité', Ses  dispositions  et  son  goût  pour 
Fétu  de  avaient  avance'  son  éducation. 
Ce  même  goût  le  suivit  chez  son  père; 
et,  après  avoir  appris  le  grec  et  l'hé- 
breu ,  il  se  tourna  bientôt  vers  l'étude 
de  la  théologie.  Son  père  ayant  em- 
brassé, en  i(>66,  la  doctrine  des  qua- 
kers ,  Robert  suivie  bientôt  cet  exem- 
ple ,  et  devint  un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  son  parti.  Un  changement  de 
religion  dans  un  homme  de  bonne  foi 
va  rarement  sans  un  peu  d'enthou- 
siasme, et  l'enthousiasme  fait  une  partie 
essentielle  de  la  religion  des  quakers. 
Barclay,  converude  vingt-deux  ans , 
dut  nécessairement  s'y  livrer  comme 
les  autres,  du  moins  dans  les  premiers 
temps  ;  et  il  raconte  lui-même,  qu'ayant 
senti  un  mouvement  qui  le  poussait  a 
parcourir  les  rues  d'Aberdeeu ,  cou- 
vert de  sac  et  de  cendre,  il  n'eut  point 
de  repos  qu'il  n'eût  obéi  à  cette  impul- 
sion ,  qu'il  regardait  comme  un  com- 
mandement de  Dieu;  et  si,  dans  la 
suite  de  sa  vie ,  Barclay  ne  porta  pas 
aussi  loin  que  plusieurs  de  ceux  de  sa 
secte,  cette  idée  d'un  commerce  im- 
médiat avec  la  Divinité ,  du  moins  de- 
menra-t-il  toujours  fidèle  à  ce  point 
fondamental  de  la  doctrine  des  qua- 
kers ,  puisque  son  deruier  ouvrage  a 
pour  objet  de  prouver  la  possibilité  et 
la  nécessité  d* une  révélation  inté- 
rieure et  immédiate.  Cependant,  il 
porta,  autant  qu'il  fut  possible,  dans 
ses  opinions  religieuses,  le  calme  de  son 
caractère  et  la  solide  maturité  de  son 
jugement.  Il  écrivit  autant  contre  les 
enthousiastes  de  sa  secte  que  contre 
ses  adversaires  ;  mais  il  s'appliqua  sur- 
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tout  à  la  justifier  et  à  la  présenter  avec 
avantage  aux  yeux  des  autres  commu- 
nions  religieuses,  ta  soin  dut  néces- 
sairement le  porter  à  se  tourner  vers 
les  idées  les  plus  conformes  à  la  raison 
et  aux  opinions  généralement  reçues, 
mais  put  l'écarter  quelquefois  des  prin- 
cipes de  sa  secte,  bon  plus  célèbre  ou- 
vrage ,  ]!  Apologie  de  la  véritable 
théologie  chrétienne  ,  telle  que  la 
professent  et  l'enseignent  ceux  que 
par  dérision  on  appelle  quakers , 
passe  pour  être  plutôt  l'exposé  de  la 
doctrine  de  l'écrivaiu ,  que  de  celle 
de  la  secte  en  général;  et  Barclay 
fut  comparé  à  cette  occasion  à  un 
bon  avocat  qui  défend  une  mauvaise 
cause.  Mais  l'effet  certain  de  cet  ou- 
vrage ,  publié  d'abord  en  latin  à  Ams- 
terdam, 1 676,  in-4°. ,  et  traduit  ensiûte 
en  différentes  langues ,  fut ,  ainsi  que 
celui  des  autres  ouvrages  de  Barclay  , 
de  procurer  à  la  secte  des  quakers 
une  considération  dont  elle  n'avait 
pas  joui  jusqu'alors  ,  et  qu'd  soutenait 
par  son  caractère  et  sa  conduite.  La 
dédicace  de  cette  Apologie ,  adressée 
à  Charles  II ,  est  remarquable  par  un 
ton  de  courage  et  de  liberté  sans  gros- 
sièreté ;  elle  a  toujours  été  citée  comme 
un  modèle  dans  son  genre.  En  voici 
un  passage  :  «  Tu  as  connu  la  pros- 
»  périté  et  l'adversité  ;  tu  as  éprouvé 
»  ce  que  c'est  que  d'être  bauni  de  son 
»  pays  natal;  d'être  dominé  comme 
»  de  dominer  et  d'occuper  un  trône; 
»  et ,  ayant  été  opprimé ,  tu  dois  sa- 
»  voir  combien  1  oppresseur  est  en 
»  horreur  à  Dieu  et  aux  hommes.  » 
Voltaire,  qui  cite  l'ouvrage  avec  beau- 
coup d'éloges ,  ajoute  que  a  cette  lettre 
eut  son  effet  et  que  la  persécution 
cessa.  »  Mais  cela  n'est  pas  exact  ; 
car  nous  voyons ,  qu'en  1 67  7 ,  Robert 
Barclay,  à  son  retour  d'un  voyage  en 
Hollande  et  en  Allemague ,  où  il  avait 
aecQmpngné  le  célèbre  Guillaume 
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Penn ,  fut  jeté  dans  la  prison  d'Abcr- 
deen,  avec  son  père  et  un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  sa  secte ,  à  l'ins- 
tigation de  l'archevêque  de  St.-André. 
11  obtint  sa  liberté*  par  l'entremise  de  la 
princesse  palatine  du  Rhin,  Elisabeth, 
qui  c'tait  pénétrée  d'estime  pour  les 
quakers ,  et  entretenait  une  correspon- 
dance avec  Penn  et  Barclay.  Il  jouit 
même  ensuite  d'une  certaine  faveur  à 
la  cour  de  Jacques  II ,  qui  érigea  en 
baronte  sa  terre  d'Ury.  En  1 68'* ,  les 
propriétaires  de  la  Nouvelle-Jersey, 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  l'élu- 
rent gouverneur  de  cette  province ,  en 
lui  offrant  les  plus  grands  avantages; 
îl  n'accepta  pas,  mais  il  choisit  le  gou- 
verneur qui  fut  envoyé  à  sa  place.  Il 
mourut  le  1 3  oct.  1690,  dans  sa  terre 
d'Ury,  âgé  de  quarante-deux  ans,  lais- 
sant l'honorable  mémoire  d'une  vie 
employée  toute  entière  au  soutien  de  ce 
qu'il  regardait  comme  la  vérité ,  et  fut 
toujours  digne  de  cette  noble  mission. 
Bien  que  l'influence  de  l'esprit  de  con- 
troverse ait  mêlé  un  peu  d'aigreur  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits ,  une  dou- 
ceur aimable  faisait  le  fond  de  son  ca- 
ractère, et  sa  sérénité  manifesta  tou- 
jours une  grande conûancc  dans  la  pro- 
vidence. 11  laissa  sept  enfants,  qui  tous 
vivaient  encore  cinquante  ans  après  sa 
mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Catéchisme  et  confession  de  fui , 
approuvés  par  l'assemblée  générale 
des  patriarches ,  des  prophètes  et  des 
apôtres*  présidée  parj.~  C.  lui-même, 
etc.,  Rotterdam,  1 67  5.  L'auteur  essaie 
de  prouver  que  la  doctrine  des  quakers 
n'est  autre  chose  que  la  religion  pro- 
testante perfectionnée.  II.  Apologie 
de  la  vraie  théologie  chrétienne,  etc., 
Amsterdam,  1676,  in-4°»,  en  latin, 
et  en  1G78,  en  anglais;  traduite  en 
français ,  Londres ,  1 702 ,  in-8°.  111. 
7'lteses  theologicœ;  V.  Traité  sur 
l'umour  universel,  1677,     S— d. 
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BARCO  -CENTEïŒRA  (Maut» 
del)  ,  prêtre  de  l'Estremadoure ,  passa 
au  Paraguay  en  1 ,  et  écrivit  en 
vers  son  Argentina ,  ou  Histoire  âs 
la  rivière  de  la  Plata,  depuis  sa  décou- 
verte jusqu'en  i58i.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Lisbonne ,  en  1  Goa  ;  on  le 
trouve  aussi  dans  le  tome  II I  du  Re- 
cueil de  Barca ,  Madrid ,  1 C05* 
un  poème  irrégnlier,  en  mauvais  vers, 
mêlé  de  faits ,  de  fables  et  d'épisodes 
étrangers  au  sujet  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  faits  que  l'on  cher- 
cherait eu  vain  dans  d'autres  auteurs. 
—  Un  autre  Barco  (  Alexis  ),  peintre 
espaguol  du  1 7e.  siècle ,  a  fait  des 
paysages  estimés,  et  que  l'on  trouve 
dans  beaucoup  de  maisons  particu- 
lières de  Madrid.— Ce  nom  est  aussi 
celui  d'un  général  Bavarois  qui  fut 
tué  dans  la  campagne  de  1 809  contre 
les  Tyroliens.  B— p. 

BARGOK.  Voy .  Barkok. 

BARCOS  (  Martin  de  ),  naquit  en 
1600,  h  Hayon  ne,  d'une  famille  distin- 
guée. Le  célèbre  abbé  de  S.  Cvran,  son 
ouclc  maternel ,  après  lui  avoir  douné 
les  priiniirs  cléments  des  sciences, 
l'envoya  étudier  la  théologie  à  lx>u- 
vain,  sous  Jauséuius,  depuis  évèque 
d'Y  près.  Le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut se  l'attacher  :  mr.is  le  jeune  de 
Barco  s,  qui  avait  déjà  des  lia^ons  avec 
la  famille  des  Arnauid ,  préféra  de  se 
charger,  par  pure  am:tié,  de  l'édu- 
cation du  bis  de  M.  d'Andilly  ;  puis  il 
se  retira  auprès  de  son  oncle .  el  s'as- 
socia à  tous  ses  travaux.  C  était  l'é- 
poque où  les  réguliers  d'Angleterre, 
ayant  les  jésuites  à  leur  tète ,  attaquè- 
rent la  juridiction  des  évoques.  Barcos 
fit  à  cette  occasion ,  pour  la  défense  du 
clergé  de  France  et  de  la  Sorbonnc,  qui 
avaient  censuré  les  hvres  des  jésuites 
aurais,  un  ouvrage  composé  sous  U 
direction  de  sou  onde,  auquel  on  l'at- 
tribue communément,  sous  le  titre  de 
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Petrus  Aurelius.  Cet  ouvrage,  où  les 
droits  du  second  ordre  sont  quelquefois 
sacrifiés  aux  prorogatives  du  premier, 
fut  approuve  par  trois  assemblées  con- 
sécutives ,  et  imprimé  aux  dépens  du 
dergé,  qui  fit  d'inutiles  recherches 
pour  en  découvrir  l'auteur,  afin  de  lui 
donner  des  preuves  de  sa  reconnais- 
sance. L'abbé  de  Barcos  avait  iuséré, 
dans  la  préface  du  livre  de  la  Fré- 
quente Communion,  cette  proposition 
incidente ,  «  que  S.  Pierre  et  S.  Paul 
»  sont  les  deux  chefs  de  l'Église  qui 
»  n'en  font  qu'un.  »  Rome  en  fut  alar- 
mée ,  et  vit  en  cela  le  projet  d'admettre 
deux  papes  avec  une  autorité  égale. 
C'est  sous  ce  rapport  que  cette  pro- 
position fut  censurée ,  malgré  l'expli- 
cation qu'il  en  donna  dans  deux  écrits, 
intitulés,  l'un  ,  la  Grandeur  de  l'E- 
çjise  romaine  ;  et  l'autre ,  Traité  de 
t autorité  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 
Cette  disgrâce  ne  l'empêcha  pas  d'être 
pourvu  de  l'abbaye  de  S.  Cyran , 
après  la  mort  de  son  oncle ,  en  i644« 
Quelques  années  après ,  il  s'y  retira  , 
releva  tous  les  bâtiments  claustraux  , 
répara  les  murs  de  l'église,  meubla  la 
sacristie,  enrichit  la  bibliothèque,  ré- 
tablit la  discipline  monastique  dans 
toute  sa  rigueur ,  donna  lui-même 
l'exemple  de  la  régularité  la  plus  stricte, 
comme  s'il  y  eût  été  obligé  par  une 
profession  solennelle.  11  composa 
même  en  latin  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  S.  Benoit ,  pour  en  faciliter 
l'intelligence  et  la  pratique  aux  reli- 
gieux. Son  attachement  à  la  cause  de 
Port -Royal  lui  valut  une  leltre-dc- 
cachet  qui  l'exilait  à  Boulogne  ;  mais 
il  l'évita  en  se  cachant,  et  ne  reparut 
qu'après  que  la  paix  eut  été  rendue  â 
l'Église  eu  1669.  11  revint  alors  à  sou 
abbaye,  où  il  mourut,  le  22  août  1 678. 
Dans  les  disputes  au  sujet  du  formulai- 
re ,  l'abbé  de  Barcos  ne  fut  pas  toujours 
d'accord  avec  Arnauld,  ^icolc  et  les 
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autres  théologiens  de  Port-Royal ,  trou- 
vant tantôt  qu'on  accordait  trop,  tan- 
tôt qu'on  n'accordait  pas  assez  ;  mais 
sur  le  fond  de  la  doctrine,  il  n'y  eut 
jamais  la  moindre  dissonance  entre 
eux.  C'est  à  la  défense  de  cette  doc- 
trine que  sont  consacrés  les  nombreux 
écrits  sortis  de  sa  plume ,  dont  ou 
trouve  la  liste  dans  le  Nécrologe  des 
Défenseurs  de  la  vérité.  De  tous  ces 
écrits ,  celui  qui  fit  le  plus  de  bruit , 
est  Y  Exposition  de  la  foi  de  l'Eglise , 
touchant  la  grâce  et  la  prédestina- 
tion ,  ouvrage  composé  à  la  prière  de 
Pavillon  ,   évêque  d'Aleth ,  censuré 
par  le  cardinal  de  Noailles,  en  1696, 
dans  la  célèbre  ordonnance  qui  ne  sa- 
tisfit ni  les  jansénistes,  ni  les  jésui- 
tes, dont  il  condamnait  la  doctrine, 
La  plus  grande  partie  des  ouvrages  de 
Barcos  est  aujourd'hui  complètement 
oubliée,  comme  les  discussions  qui 
les  ont  fait  naître.  T — d. 

BARDANES,  surnommé  le  Turk. 
Voy.  Irène  et  Nicephore. 
BARDANES.  Voy.  Philippicus. 
BARDAS ,  patrice  de  l'empire  d'O- 
rient, dut  son  élévation  au  mariage  de 
sa  sœur  Théodora,  avec  l'empereur 
Théophile,  en  M5o.  Sa  naissance  était 
illustre;  Marin  son  père,  et  Manuel 
son  oncle  ,  occupaient  des  places  im- 
portantes. Bardas,  dévoré  d'ambition 
et  capable  de  tous  les  crimes ,  avait 
l'art  de  cacher  ses  vices  sous  un  exté- 
rieur séduisant.  Théophile  y  fut  trom- 
pé, le  nomma ,  eu  mourant ,  tuteur  de 
son  fils  Michel ,  encore  au  berceau , 
et  lui  donna  pour  collègues  le  sage 
Théoctiste ,  et  Manuel ,  que  ses  vertus 
faisaient  généralement  estimer.  Tous 
trois  formaient  le  conseil  de  l'impéra- 
trice, déclarée  régente  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils.  Bardas ,  géne  par 
l'ascendant  que  ses  collègues  avaient  à 
la  cour ,  et  nar  l'attachement  que  le 
peuple  témoignait  pour  Théodora, 
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prit ,  pour  les  renverser ,  une  route  de- 
touruée,  mais  qui  devait  Je  conduire 
il  sou  but.  Il  ne  rougit  pas  de  nourrir 
ri  d'exciter  les  mauvaises  dispositions 
du  jeune  Michel ,  et  de  développer  les 
semences  du  vice  dans  le  cœur  d'uu 
prince,  son  neveu ,  son  pupille  et  son 
maître.  L'assassinat  de  Théoctistc  fut 
le  premier  résultat  de  ces  funestes 
soins  ;  l'exil  de  Mauuel  suivit  de  près. 
Tlieodora  ne  tarda  pasà  être  chassée  du 
palais ,  et  bientôt  après ,  cette  mère  in- 
fortunée fut  enfermée  dans  un  cloître 
avec  les  princesses  ses  ûlles.  Dès-lors , 
rien  ne  s'opposa  plus  à  l'ambition  de 
Bardas,  qui  venait  de  se  foire  donner 
le  titre  de  César.  Une  conjuration , 
vraie  ou  supposée,  tramée  contre  lui, 
devint  le  prétexte  de  la  mort  des  séna- 
teurs et  des  patrices  les  plus  distin- 
gués. L'illustre  patriarche  Ignace  vou- 
lut mettre  un  frein  à  ces  crimes;  il  fut 
déposé,  et  renfermé  dans  un  cachot, 
et  le  fougueux  Photius  fut  installe  sur 
le  tronc  patriarcal  de  Consrantinoplc. 
Tandis  que  Bardas  désolait  l'empire 
par  ses  concussions  et  ses  cruautés, 
i!  s'élevait  en  silence  un  vengeur  à  ses 
côtés.  Basile  le  Macédonien ,  sorti  de 
l'obscurité  la  plus  profonde  ,  parvenu 
de  degrés  en  degrés  jusqu'au  grade  de 
grand- chambellan,  s'était  introduit 
peu  à  peu  dans  la  familiarité  de  l'em- 
pereur. Il  sut  écarter  les  soupçons  que 
B.irdas  conçut  plusieurs  fois  contre 
bu,  et  Michel,  qui  commençait  à  sen- 
t»r  le  joug  que  le  patrice  lui  avait  im- 
posé, parut  songera  le  briser.  Basile 
entretint  des  dispositions  dont  il  espé- 
rait recueillir  tout  le  fruit ,  et  hâta  la 
perte  de  Bardas.  L'empereur  annonça 
le  projet  de  porter  la  guerre  eu  Crète, 
et  l'armée ,  campée  dans  une  plaine , 
attendait  le  moment  favorable  pour 
s'embarquer.  Bardas  avait  placé  sa 
trntoloin  de  celle  de  l'empereur,  sur 
une  éesinence  d'vù  il  dominait  sur 
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tout  le  camp.  Basile  profita  de  cette 
circonstance  pour  exciter  les  soupçons 
de  Michel ,  et  pour  mettre  un  terme 
aux  irrésolutions  de  ce  prince  ;  l'ordre 
de  massacrer  Bardas, lorsqu'il  se  pré- 
senterait le  lendemain ,  rut  donné  ; 
celui-ci ,  informé  de  ce  qui  se  tramait , 
crut  intimider  sou  neveu  en  faisant 
bonne  contenance,  et  eu  se  présentant 
dans  un  appareil  magnifique.  Rempli 
de  cette  idée,  il  arrive  à  la  tente  de 
l'empereur.  Basile  le  reçoit  avec  res- 
pect et  l'introduit  ;  à  l'instant  Syrabacc, 
officier  des  gardes,  donne  le  signal: 
c'était  le  signe  de  la  croix.  Les  conju- 
res, saisis  de  crainte,  restent  immobi- 
les, mais  Basile  tire  son  épéc;  en  vain 
Bardas  se  jette  aux  genoux  de  Pempe- 
rcur,  il  est  repoussé,  et  tombe  percé  de 
coups  aux  pieds  de  ses  assassins ,  le  1 1 
avril  8tiri.  L— S— e. 

BARDAS  -  PHOCAS.  F.  Bardas- 
Sclercs  ,  et  Basile  IL 

BARDAS  SCLÉRUS,  général  ro- 
main ,  devait  être  d'une  uaissance  il- 
lustre ,  puisque,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin VU  ,  Jean  Zimiscès,  déjà  par- 
venu à  de  hautes  dignités  ,  épousa 
Marie,  sœur  de  Sclérus.  La  fin  tragique 
de  N'icéphorc  Phocas,  eu  969,  ajaut 
â  la  fois  dciim?  a  Zimiscès  et  la  cou- 
ronne impériale  et  la  tutelle  de  ses 
jeunes  collègues ,  Basile  H  et  Constan- 
tin VI II,  enfants  et  successeurs  de 
Romain-Ie-Jcuiie,  Sclérus  fut  élevé 
par  le  nouvel  Auguste  aux  premières 
charges  militaires.  L'année  suivante 
(970) ,  les  Russes ,  qui  depuis  long- 
temps ravageaient  les  frontières  de 
l'empire,  passèrent  le  mont  II  cm  us, 
sous  la  conduite  de  Vencesias ,  leur 
prince ,  et,  réunis  aux  Bulgares ,  aux 
Patzinaces  et  aux  Hongrois,  vinrent 
camper  a  la  vue  d'Audi  inoplc.  Celte 
irruption  soudaine  n'avait  pas  bissé  ie 
temps  de  rassembler  d^s  forces  impo- 
santes j  mais  Scieras  s'enferma  d:us  h 
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place  avec  dix  raille  hommes,  et  cette 
petite  armée  sauva  i  empire.  Les  barba- 
res ,  trompe'*  par  des  manœuvres  sa- 
vantes ,  furent  battus  séparément ,  et 
contraints  de  regagner  leur  patrie.  Ils 
laissèrent  vingt  miîle  des  leurs  daus 
cette  expédition,  qui  ne  coûta  aux 
Grecs  qu'un  petit  nombre  de  soldats. 
Sclérus  avait  à  peine  mis  l'cpée  dans 
le  fourreau ,  qu'un  ordre  de  Zimiscès 
l'envoya  en  Asie  chercher  un  ad\er- 
saire  plu*  digne  de  son  courage  et  de 
ses  talents.  Bardas-Phocas ,  relégué 
dans  Amasi» ,  après  le  meurtre  de 
l'empereur  Nicéphorc  son  onde,  cher- 
chait dans  l'ombre  les  moyens  de  se 
venger.  Uni  en  secret  avec  Lcon-Je- 
Curopalate  son  père,  et  avec  sou  frère 
Nicéphorc,  il  se  sauve  d'Amasîe  , 
s'empare  de  Césarée  de  Oppadoce , 
qui  lui  est  livrée  par  les  fils  du  gouver- 
neur ,  et  là,  jetant  le  masque,  il  se  re- 
vêt de  la  pourpre  et  prend  le  titre 
d'empereur.  Son  parti  s'étendait  jus- 
qu'en Tbrace,  où  le  Curopalate  et  le 
jeune  Nicéphorc  se  disposaient  à  se 
rendre,  lorsque  leur  mauvaise  fortune 
les  fit  tomber  entre  les  mains  de  Zimis- 
cvs ,  qui  borna  sa  vengeance  à  1rs  faire 
enfermer.  Bardas- Scieras,  arrivé  en 
Phrygie,  déconcerta  par  son  activité 
tous  les  projets  des  rebcUcs.  Les  chefs 
effrayés,  a  la  vue  de  l'armée  impériale, 
abandonnèrent  le  malheureux  Phocas, 
qui  consentit  à  se  soumettre,  pourvu 
qu'il  n'éprouvât  pas  de  traitement  ri- 
goureux. Scier  us  le  promit,  et  Zirois- 
rès  Penvoya  clans  un  monastère  de 
File  de  Cbio.  Ce  prince  étant  mort  en 
975,  l'eunuque  Basile,  chambellan  et 
premier  ministredes  jeunes  empereurs 
Basile  et  Constantin ,  redoutant  le  gé- 
nie et  la  réputation  de  Scieras,  qui 
commandait  les  troupes  d'Orient,  le 
fit  ctéer  duc  de  Mésopotamie ,  et  en- 
voya ,  pour  lui  succéder  dans  le  com- 
mandement, Pierre  Phocas,  second 


frère  de  Bardas  -Phocas  ,  qui  vivait 
alors,  sous  l'habit  de  moine,  dans  l'île 
de  Chio.  Sclérus,  indigne  contre  le  mi- 
nistre, appelle  auprès  de  lui  le  jeune 
Romain  son  fils,  se  montre  h  son  ar- 
mée, dout  il  éiait  adoré,  et  se  fait 
proclamer  empereur.  Les  mécontents 
de  toute  l'Asie  se  rallient  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  les  Sarrasins ,  jaloux  de  fo- 
menter des  divisions  intestines  parmi 
les  Grecs ,  lui  donnent  de  puissants  se- 
cours d'hommes  et  d'argent.  Le  mi- 
nistre épouvanté  oppose  successive- 
ment plusieurs  armées,  sous  les  ordres 
de  Pierre  Phocas ,  du  Patrice  Jean ,  et 
de  Léon -le -Protovestiaire.  Tous  fu- 
rent battus  ;  Pierre  Phocas  et  le  Pa- 
trice perdirent  la  vie  ;  Léon  tomba 
dans  les  moins  du  vainqueur.  Basile 
étonné,  mais  non  pas  abattu  par  ces 
revers  multipliés ,  imagina  d'opposer 
a  Sclérus  un  ennemi  irréconciliable  : 
c'était  Bardas-Pbocas.  Celui-ci  quitta 
avec  joie  sou  froc  monastique ,  et  se 
prêta  à  des  vues  qui  pouvaient  par  la 
suite  favoriser  son  ambition.  Par  un 
jeu  singulier  delà  fortune ,  on  vit  Pho- 
cas ,  autrefois  rebelle  et  poursuivi  par 
Sclérus,  châtier  ce  même  Sclérus  de- 
venu rebelle  à  son  tour.  Les  avantages 
furent  souvent  balancés ,  et  ces  capi- 
taines déployèrent  toutes  les  ressources 
de  la  haioe  et  du  talent.  Enfin,  Phocas 
aidé  des  secours  que  David,  roi  dïbé- 
rie,  lui  avait  envoyés,  et  l'armée  de 
Sclérus ,  grossie  des  troupes  du  sid- 
than  d'Alcp,  se  rencontrèrent  sur  les 
bords  du  fleuve  Halys.  Des  deux  cô- 
tés, la  fureur  était  au  comble  ;  on 
combattait  depuis  plusieurs  heures , 
lorsque  Phocas,  voyant  ses  troupes 
qui  commençaient  à  plier ,  préféra  la 
mort  à  une  défaite  qui  flétrissait  sa 
gloire  ;  il  écarte  tout  ce  qui  s'oppose 
à  son  passage,  marche  droit  à  Sclé- 
rus, l'attaque,  et  commence  avec  lui 
un  combzt  singulier.  Les  deux  aimées 
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s'arrêtent,  on  suspend  le  carnage  ;  le 
destin  de  l'empire  flotte  entre  ces 
deux  fiers  rivaux.  Le  sort  se  décide 
pour  Phocas;  Sclérus,  frappe'  d'un 
coup  terrible ,  est  renversé  sur  son 
cheval.  Le  coursier  épouvanté  prend 
la  fuite ,  parcourt  les  rangs  ,  et  leur 
moutre  le  gênerai  sanglant  et  abattu. 
A  cette  vue,  l'armée  se  débande,  et  le 
malheureux  Sclérus,  fugitif  et  pour- 
suivi ,  ne  peut  trouver  d  asyle  qu'au- 

J>rès  du  khalyfc  de  Baghdâd.  Ce  prince 
ni  fit  un  accueil  distingué  ;  mais 
bientôt  après  ,  se  défiant  d'un  pareil 
hôte,  il  le  fit  surveiller,  puis  ren- 
fermer assez  étroitement.  Dix  an- 
nées s'écoulèrent,  pendant  lesquelles 
Phocas  garda  le  commandement  de 
l'Orient.  Sclérus  parvint  à  adoucir 
sa  captivité  ;  il  rendit  même  au  kha- 
lyfe  des  services  importants  dans 
la  guerre  contre  les  Perses  :  le  kha- 
lyfe,  persuadé  par  les  conseils  du 
général  grec ,  avait  armé  trois  mille 
prisonniers  chrétiens,  et  l'avait  chargé 
de  les  commander.  A  la  tête  de  cette 
troupe ,  Sclérus  abandonna  les  Sarra- 
sins ,  passa  l'Euphrate ,  s'empara  de 
Malatria ,  grossit  son  armée  d'uuc  foule 
de  mécontents,  et  reprit  le  titre  d'em- 
pereur. De  son  coté,  Phocas  était  ir- 
rité des  changements  survenus  à  la 
cour  de  Constantinople.  Basile  avait 
enfin  secoué  le  joug  de  son  ministre,  et 
l'avait  exilé  ;  Phocas,  sa  créature ,  pou- 
vait être  renversé  ;  il  prévint  sa  chute  , 
en  ceignant  une  seconde  fois  son  front 
du  diadème.  Sclérus  ,  supérieur  aux 
événements ,  tira  parti  d'un  contre- 
temps qui  lui  donnait  deux  ennemis  à 
combattre  )  il  résolut  de  les  tromper 
tous  deux.  Par  son  ordre,  son  fils 
Romain  se  rendit  à  Constantinople , 
et  se  présenta  comme  un  transfuge  à 
l'empereur.  \\  était  chargé ,  dans  le  cas 
d'une  défaite,  d'obtenir  le  pardon  de 
son  père.  Il  parvint  facilement  u  s'in- 


sinuer dans  1rs  bonnes  grâces  de  Tem- 
pereur  Basile,  qui ,  élevé  avec  lui,  l'a- 
vait toujours  tendrement  aime.  Pen- 
dant ce  temps ,  Sclérus  proposait  1 
Phocas  de  réuuir  leurs  forces  et  ÔV 
partager  la  puissance.  Phocas  feignit 
d'y  consentir;  un  traité  fut  signé  par 
les  deux  prétendants.  Sous  la  foi  des 
serments,  Sclérus  vint  trouver  Phocas 
en  Cappadocc,  et  s'apprêtait  déjà  à 
éluder  le  traité  ;  mais  celui-ci  le  prévint 
en  le  faisant  enfermer  dans  une  forte- 
resse ,  eu  989.  Débarrassé  d'un  aussi 
dangereux  rival ,  Phocas  réunit  toutes 
ses  forces  pour  résister  à  l'empereur, 
et  marcha  vers  Constantinople.  La  dé- 
faite et  la  mort  du  patricc  Calayr  Dfl- 
phinas  commença  la  ruine  du  rebelle. 
Phocas  assiégeait  Abyde  ;  l'armée  des 
deux  empereurs  vint  offrir  la  bataille; 
le  signal  allait  être  donné  ,  lorsque 
Phocas,  saisi  d'un  mal  subit,  s'éloigne 
de  ses  soldats ,  s'assied  sous  un  arbre, 
et  meurt  à  la  vue  des  deux  armées.  Ou 
ne  douta  pas  que  le  poison  ne  fiit  la 
cause  d'un  événement  aussi  extraor- 
dinaire. Cette  mort  n'étouffa  pas  la  ré- 
bellion. Marie ,  veuve  de  Phocas ,  maî- 
tresse du  château  Tyroppéc,  remit 
Sclérus  en  liberté.  Tous  les  partisans 
de  Phocas  vinrent  se  ranger  autour  de 
lui ,  et  les  deux  empereurs  n'avaient 
commis  qu'un  crime  inutile.  La  guerre 
allait  recommencer  avec  plus  de  fu- 
reur ,  lorsque  Sclérus  ,  accablé  de 
vieillesse ,  fatigué  de  tant  de  dangers 
et  de  traverses ,  chargea  son  fils  qui 
était  resté  près  de  l'empereur  ,  de  né- 
gocier son  pardon ,  et  l'assurance  d'un 
traitement  honorable.  Basile  saisit 
avec  joie  l'occasion  de  pacifier  l'em- 
pire ,  et  promit  à  Sclérus  la  dignité  de 
curopalate  avec  de  grands  revenus.  Le 
rebelle  se  soumit,  et,  soutenu  par  deux 
écuyers  à  cause  de  son  grand  âge,  il 
vint  trouver  l'empereur.  Ce  spectacle 
frappa  Basile ,  .  qui  fit  remarquer  à  ses 
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•otirtisans  cet  assemblage  de  grandeur 
et  de  fragilité.  Tous  les  partisans  de 
Sclécus  obtinrent  leur  grâce  et  con- 
servèrent leurs  biens.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  vers  l'an  990. 

BARDE  (Jean  de  la),  marquis 
deMarollcs-sur-Seiue,  né  vers  1G00 , 
fut  d'abord  employé  dans  les  bu- 
reaux des  a  flaires  étrangères.  Son  mé- 
rite et  la  protection  particulière  du 
cardinal  Mazaiin  lui  valurent  un 
avancement  rapide.  11  fut  envoyé  au 
congrès  d'Osnabruck  par  le  cardi- 
nal ,  nomme  ensuite  ambassadeur  en 
Suisse,  poste  qu'il  occupa  pendant 
douze  ans,  et  enfin  conseiller  d'état, 
il  mourut  à  Paris  en  1691,  dans  un 
âge  très-avance.  Ou  conservait  ses 
lettres  ,  ses  harangues  et  les  diffé- 
rentes pièces  de  son  ambassade  dans 
U  bibliothèque  de  Stc.  -  Geneviève, 
la  Barde  avait  écrit  en  latin  l'his- 
toire de  son  temps.  Les  dix  premiers 
li>rcs  furent  imprimés  à  Paris  en 
,  in-4°.;  ils  contiennent  le  récit 
des  événements  arrivés  de  iG43 
à  i65'i.  La  suite  n'a  jamais  paru. 
Bayle  dit  que  cet  ouvrage ,  long-temps 
attendu  comme  un  chef-d'œuvre,  fut 
bien  reçu  du  public  ;  que  le  style  en 
est  bon,  et  que  les  choses  y  sont  ra- 
contées sans  flatterie.  L  abbé  de  Ma- 
illes ,  qui  compare  l'auteur  à  Sal- 
ittstc ,  aurait  souhaité  que  cette  his- 
toire fut  traduite  en  français;  mais 
jusqu'ici  son  désir  n'ayaut  pas  été 
rempli ,  il  n'est  pas  à  croire  qu'il  le 
soit  jamais.  Il  n'est  peut-être  pas  inu- 
tile de  remarquer  que  la  Barde  ayant 
traduit  son  nom  à  la  tête  de  son  ou- 
vrage par  celui  de  Labardteus,  quel- 
ques compilateurs  ue  IVnt  pas  reconnu 
wus  celte  espèce  de  déguisement.  Cet 
homtne,  dont  la  vie  entière  avait  été 
occupée  par  la  politique,  trouva  ce- 
(Hendant  le  loisir  d'étudier  k  Uicolo- 
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gie,  et  il  a  publié  un  livre  de  contro- 
verse en  latin  touchant  le  dogme  de. 
l'Eucharistie.  —  Denis  de  la  Barde  , 
sou  frère,  évêque  de  St.-Brieux,  lut 
secrétaire  de  l'assemblée  du  rlergé  de 
France,  tenue  à  Mantes  en  1O41 ,  et 
prouonça  en  164$  l'oraison  funèbre 
de  Henri  d'Escoublcau ,  archevêque 
de  Bordeaux.  VV — s. 

BAH  DES  AN  ES  ,  hérésiarque  du 
a\  siècle,  né  en  Syrie ,  d'une  famille 
originaire  d'Edessc.  (/était  un  gén:e 
fin  et  délié,  cultivé  par  l'étude  de  la 
philosophie ,  qui  se  fit  d'abord  une 
grande  réputation  par  son  zele  pour 
la  défense  de  la  rehyiun.  Le  philoso- 
phe Apollonius  se  trouvant  à  Edessc 
avec  l'empereur  tenta  d  enlever  un  si 
beau  génie  au  christianisme  ;  mais  m 
les  promesses  ni  les  menaces  ne  pu- 
rcut  l'ébranler.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  composa  dans  cct:c 
première  époque  de  sa  vie ,  on  esti- 
mait surtout  celui  où  il  combattait  le 
destiu  et  la  fatalité  ;  Euscbc  nous  eu 
a  conservé  uu  long  fragment  bien 
propre  à  faire  regretter  la  perte  du 
reste.  On  trouve  aussi  dans  Por- 
phyre quelque:  fragments  de  sa  rela- 
tion d'un  voyage  dans  les  Indes ,  que 
l'envie  de  connaître  la  philosophie 
des  Brachmaucs  lui  avait  fait  entre- 
prendre. On  ne  sait  par  quelle  voie 
ni  à  quelle  époque  précise  cet  homme , 
dont  le  savoir ,  l'éloquence  et  les  ta- 
lents avaient  fait  la  gloire  de  l'église , 
excité  l'admiration  des  païens  mêmes, 
et  qui  avait  confessé  la  foi  devant 
Marc-Aurèle,  se  laissa  entraîner  dans 
l'hérésie  des  Valcntinicns.  Il  n'y  per- 
sista pas  long-temps  ;  mais  il  ne  s'en 
releva  que  pour  tomber  dans  d'autres 
erreurs ,  en  voulant  chercher  la  solu- 
tion de  cette  question  qui  a  éparé 
tant  de  philosophes.  «  Pourquoi  y  a- 
»  t-il  du  mal  dans  le  monde  ?  »  Séduit 
par  les  charmes  apparents  de  1a  pbi- 
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Josopbic  orientale  ,  il  l'adopta  arec 
empressement,  en  la  modifiant  de 
manière  à  rendre  son  système  moins 
révoltant  que  celui  des  Marcionites , 
contre  lesquels  il  avait  compose  des 
dialogues  très-estimes,  o  11  y  a ,  disait- 
il,  uu  Dieu  suprême,  pur  et  bienfai- 
sant ,  absolument  exempt  (l'imper- 
fection, et  étranger  à  toute  espèce  de 
mal.  Il  y  a  aussi  un  prince  des  ténè- 
bres, la  source  de  tous  les  désordres 
et  de  toutes  les  imperfections.  Le  Dieu 
suprême  a  créé  le  monde  sans  aucun 
mélange  de  mal.  Il  a  donné  l'existence 
à  tous  les  hommes  qui  sont  sortis  de 
ses  m  uns,  purs,  innocents,  revêtus 
de  corps  subtils ,  doués  d'une  nature 
céleste.  Le  prince  des  ténèbres  les 
ayant  séduits  et  portés  au  pèche ,  Je 
bien  suprême  a  permis  qu'ils  soient 
tombés  dans  des  corps  grossiers ,  for- 
mes d'une  matière  corrompue  par  le 
mauvais  principe  qui  avait  introduit 
la  dépravation  et  le  désordre  dans  le 
monde  moral  ;  de-là  ce  conflit  perpé- 
tuel ehet  l'homme  entre  sa  raison  et 
ses  passions.  Ccst  pour  l'affranchir  de 
cette  servitude  que  J.-C.  est  descendu 
des  régions  supérieures  avec  un  corps 
céleste,  afin  d'enseigner  aux  hommes 
à  dompter  et  h  soumettre  leur  corps 
terrestre  par  l'abstinence ,  le  jeune  et 
la  contemplation.  »  Bardesanes  eut 
un  fils  appelé  Harmonius,  qui  suivit 
ses  erreurs,  et  en  ajouta  plusieurs 
autres  sur  l'origine  de  l'âme ,  la  cor- 
ruption du  corps ,  etc.  Le  père  et  le  fils 
avaient  beaucoup  de  talent  pour  la 
poésie  et  pour  la  musique  ;  ils  mirent 
leur  doctrine  en  beaux  vers  ;  ils  en 
composèrent  des  hymnes  (pic  le  peu- 
ple chantait  Ce  moyen  leur  servit 
merveilleusement  à  répandre  leurs 
erreurs.  Ce  fut  pour  en  détruire  l'il- 
lusion que  S.  Ephrera  ,  diacre  de  l'é- 
glise d'Edcsse ,  mit  aussi  en  vers  et  en 
musique  la  doctrine  de  l'église.  La 
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secte  des  Bardesanites  subsista  long- 
temps en  Syrie.  T — d. 

B  AR 01  (  Jean  ) ,  comte  de  Vernio, 
noble  florentin ,  se  distingua  ,  dans  la 
dernière  moitié  du  16  .  siècle,  par 
ses  connaissances  et  par  ses  talents 
dans  les  sciences  mathématiques ,  les 
belles-lettres ,  la  poésie  et  la  langue 
grecque.  Il  était  membre  de  l'académie 
de  la  Crusca ,  et  de  celle  des  AUcrati 
de  Florence.  Ce  fut  lui  qui  fournit  en 
1 5tf5  ,  à  François  Patrizj ,  l'occasion 
d'entrer  dans  la  farneusr  querelle  entre 
les  partisans  de  l'Arioste  et  ceux  da 
Tasse,  en  lui  écrivant  une  lettre,  ou 
il  lui  demandait  son  avis.  Patrizj  y 
répondit  par  une  défense  de  l'Arioste, 
contre  laquelle  le  Tasse  adressa  à 
Bardi  lui-même  un  Discours  ,  impri- 
mé la  même  anuôe  à  Ferrare.  I*c  pape 
Urbain  VIII,  qui  avait  pour  Birdi 
beaucoup  d'amitié ,  rappela  auprès  de 
lui,  à  Rome ,  et  le  fit  son  maestro  di 
caméra.  J.  B.  Doni ,  daus  son  Traité 
de  la  Musique  théâtrale  (  Musica 
scenica  ) ,  et  le  Quadrio ,  dans  le  5% 
volume  de  V Histoire  de  la  poésie* 
Ihï  attribuent  ^honneur  d'avoir  été 
l'un  des  premiers  à  engager  à  mettre 
en  musique  les  représentations  tra- 
giques ,  à  l'imitation   des  anciens 
Grecs  et  Latins ,  dont  les  tragédies 
étaient  chaulées.  11  a  laissé:  1.  Dis* 
corso  sopra  il  eiuoco  del  Calcio  Fio- 
rentino  del  Puro  accademico  fioren- 
tino  (  le  Puro  était  son  nom  dans 
l'académie  des  AUerati),  Venise  , 
i'58o,in-4"*«  réimprimé  en  161 5, 
anssi  in~4"»  î  1 1  •  Tractatus  eorurn  quœ 
vehuntur  in  aquis  expérimenta  ad 
Archimedis  trutinam  examinatay 
Rome,  ï6i4;  111.  des  poésies,  une 
égîogue  et  une  comédie  non  impri- 
mées.  Celle-ci  ,  qui  était  iutitulée 
YAmico  fido ,  fut  représentée  à  Flo- 
rence, en  1 585 ,  aux  noces  de  César 
d'Esté  et  de  Virginie  de  Médius.  On  a 
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la  description  des  fêtes  de  ce  mariage, 
écrite  par  le  célèbre  académicien 
Bastion  de*  Rossi,  imprimée  à  Flo- 
rence la  même  anuée,  iu>4°.  De' 
Rossi  y  (ait  un  grand  éloge  de  la 
comédie  de  Bardi.  Le  troisième  inter- 
mède de  la  Favola  di  P aride,  com- 
posée par  Micbel-Ange  Buonarotti  Je 
jeune ,  est  de  lui.  Ou  dit  aussi  qu'il 
avait  traduit ,  du  grec  en  italien  ,  les 
Fies  de  Plutarque.  G— É. 

BARDI  (  Pierre  de'  ),  comte  de 
Vemio ,  fils  du  précédent,  fut  comme 
lui  de  l'académie  de  la  Grusca  et  de 
celle  des  AlteralLOu  ignore  l'époque 
précise  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
on  sait  seulement  qu'il  vécut  jusqu'à 
un  âge  très-avance»  et  vraisemblable- 
ment au-delà  de  1660.  On  a  de  lui  : 
1. 1  Discorsi  di  Massimo  Tirio  jilo- 
sofo  Platonico ,  Venise,  1 641 ,  in-4°. 
La  traduction  de  ces  discours  est  faite 
sur  la  version  latine  de  Cosme  de' 
Pazzi ,  archevêque  de  Florence ,  qui 
les  avait  traduits  du  grec.  H.  Avino, 
Avolio,  Oltone  e  Berlinghieri,  poern  a 
eroico,  sous  le  nom  anagranimatique 
à&Beridiod'Arpe ,  Cornetanoy  Flo- 
rence, i(>43  ,  in- C'est  un  poème 
burlesque  que  l'auteur  intitulait  aussi 
Poemone,  où  il  tourne  en  ridicule 
les  hauts  faits  d'armes  des  paladins. 
—  Pierre  de'  Bardi  laissa  un  (ils , 
nommé  Ferdinand  ,  qui  jouit  d'une 
haute  faveur  auprès  du  grand-duc  de 
Toscane,  Ferdinand  ]J.  Il  fut  son 
chambellan ,  son  gentilhomme  résident 
à  la  cour  de  France ,  son  secrétaire 
pour  le  département  de  la  guerre ,  et 
son  conseiller  d'état.  Il  mourut  le  irr. 
mai  1G80.  Il  cultivait  aussi  les  lettres, 
et  Ton  a  imprimé  de  lui  :  I.  une  Orai- 
son funèbre  du  prince  François  de 
Toscane,  frire  de  Ferdinand  II  f 
prononcée ,  eu  italien  ,  «ux  obsèques 
tle  ce  prince,  Florence,  i(k>4, in-40.; 
IL  une  Description  des  fêtes  célébrées 
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à  Florence  pour  le  mariage  du 
grand-duc  et  de  Victoire  de  la  Ro- 
vère,  Florence,  1G57,  in- 4'.  G — É. 

BARDI  (  Jérôme  ) ,  moine  camal- 
dule  ,  naquit  à  Florence  vers  l'an 
1 544*  H  s*  distingua  dans  cet  ordre 

far  son  érudition  ;  mais  il  en  quitta 
habit  quelque  temps  après ,  et  se 
retira  à  Venise ,  où  il  vécut  plusieurs 
années  comme  prêtre  séculier.  Élu  en 
i5()3,  curé  de  la  paroisse  de  5t.- 
Mathieu  et  St.-Samuel ,  il  y  mourut  le 
28  mars  de  l'année  suivante.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  où  Fontanini 
lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  joint  à 
son  nom  celui  de  son  ordre,  sans 
penser  ,  comme  Apostolo  Zeno  Ta 
observé  ,  qu'il  avait  été  sécularisé 
avant  de  les  publier ,  et  peut-être  de 
les  écrire.  Ge  sont  :  I.  Joannis  Luci- 
di  Samothœi  chronicon  ab  orbe  cou- 
dito  usque  ad  annum  1 535  ,  eu  m 
additionibus  Hieronjrmi  Bardi,  etc. , 
Venise,  1 5^5 ?  in-4°.  La  continuation 
ou  addition  de  Bardi  s'étend  depuis 
i535  jusqu'en  1575.  II.  Cronologia 
univers  aie  dalla  creazione  d'Ada- 
mo  sino  al  i58i,  Venise,  i58i ,  2 
vol.  gr.  in-fol.  L'auteur  se  vante,  dans 
une  lettre  en  forme  d'avis  au  lecteur , 
d'avoir  écrit  tout  cet  ouvrage  en  sept 
mois.  Il  en  publia  un  abrégé  la  même 
année,  ibid.,2  vol.  in-4°.  III.  Fitto- 
ria  navale  ottenuta  dalla  republic* 
di  F enezia  contra  Ottone  Jigliuolo 
di  Federigo  /,  imper  adore  ,  etc. , 
Venise  ,  1 584  >  in-4°.  î  e*  1 6 1 9  , 
in-4°*  Le  fruit  de  cette  victoire  des 
Vénitiens  sur  les  impériaux  fut  le 
rétablissement  du  pape  Alexandre  11 1, 
qui  s'était  réfugié  à  Venise.  IV.  I /ex- 
plication ,  en  italien  ,  de  toutes  les 
histoires  représentéesdans  les  tableaux 
ui  ornent  les  salles  du  juiais  ducal 
e  la  république  de  Venise,  contenant 
l'exposition  des  victoires  les  plus  si- 
gnalées remportées  sur  différentes  sa- 
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tiens  par  les  Vénitiens,  Venise,  i  S87, 
in-8". ,  et  réimprimée  plusieurs  fois. 

V.  Délie  cose  notabili  délia  città  di 
Venezia  e  degli  uomini  illustri  di 
ëuella  domiiuinte ,  Venise  ,  1 58" , 
u>8J.  ;  ibid.,  iSgiy  160 1  ,et  1660; 

VI.  la  Traduction  italienne  du  Mar- 
tyrologe romain ,  remis  en  ordre  se- 
lon l'usage  du  calendrier  grégorien,  etc. 
Venise,  1 585,  in-4°.        G— é. 

BARDI  (Jérôme),  prêtre  et  méde- 
cin italien,  au  1 7e.  siècle,  était  de  Ra- 
pallo,  mais  d'origine  génoise. Il  entra, 
en  1 6 1 9 ,  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
<Voïi  sa  mauvaise  sanlé  l'obligea  de 
sortir  cinq  ans  après.  Il  alla  ensuite  à 
Gênes ,  où  il  reprit  ses  études ,  et  fut 
reçu  docteur  en  théologie  et  en  méde- 
cine. La  chaire  de  philosophie  de  l'u- 
niversité de  Pise ,  où  l'on  expliquait 
Aristote  et  Platon,  étant  devenue  va- 
cante ,  l'archevêque  de  Pise ,  Julien 
de  Médicis,  la  fil  donner  à  uotre  Bat  di, 
qui  y  professa  avec  beaucoup  d'éclat. 
11  continuait  cependant  d'étudier  l'ana- 
tomie ,  la  médecine ,  et  trouvait  en- 
core des  moments  à  donnera  la  poésie. 
Après  la  mort  de  son  père ,  il  se  rendit 
à  Rome,  où  il  resta  depuis  i65i  jus- 
qu'en 1667  ;  et,  quoique  prêtre,  obtint 
du  pape,  Alexaudre  VII,  la  permis- 
sion d'exercer  la  médecine.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  sont  : 
I.  Prolusio  philosophica  Itabita  in 
Pi  s  arum  celeberrimo  Athemeo,  XI 
mensis  nov.  1 655,  etc. ,  Pise,  i654, 
iu-4°.  C'est  le  discours  d'ouverture  de 
«es  cours  de  philosophie  dans  cette 
université.  II.  Medicus  politicoca- 
tkolicus,  etc.,  Gênes,  1645,  in-8\; 

III.  Theatrum  naturœ  iatrochj  micce 
rationalis,  etc. ,  Rome ,  1 65 4 ,  in -4°.; 

IV.  X avenus  Peregrinus ,  pede  pari 
et  impari  descriptus,  Rome,  1659, 
in-4°.  Ce  poème  valut  à  l'auteur ,  de 
la  part  d'Alexandre  VII ,  une  pension 
de  cinquante  écus  romains.  Parmi  les 
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ouvrages  de  Jérôme  fiardi ,  qui  ni 
point  été  imprimés,  on  en  reca^ 
un,  dont  le  titre  singulier  bit  tri«i 
qu'il  cultivait  aussi  la  musique;  et  ai 
est  :  Musica  medica ,  magica .  « 
ralis ,  consona,  dissona,  curât* 
catholica ,  ralionaUs.  G — l 

BARDI  (Deade'),  reliai  rose  a  F 
rence  au  1 5e.  siècle ,  cultiva  la  \<t 
italienne.  Une  seule  pièce  a  fait  sa  1 
putation  ;  c'est  une  Ode ,  ou  canz* 
imprimée  dans  plusieurs  rccuals, 
écrite  avec  un  ton  de  douleur  ira«p 
In  morte  tTuna  ghiandaja ,  ssr 
mort  d'un  geai ,  qui  s'etail  noyé  à 
un  puits.  Elle  est  insérée  dans  J? 
livre  Pelle  opère  bur l esche  ddU 
e  éCahri,  Florent  (Naples),  i-< 
in-8°.  G 

BARDIN  (  Pierre  ) ,  ne  à 
en  1 590 ,  membre  de  Pacaë* 
française,  se  noya,  en  1657,  ta  * 
lant  secourir  M.  dTIumtcrcs,  \ 
avait  été  son  élevé  et  était  soo  feà 
faiteur.  Chapelain  dit ,  dans  IV;  -r 
qu'il  lui  a  consacrée  : 

...  Qvand  n  food  itt  rtat  îî  fat  itfveVi 
Le*  TerttM  avec  lui  firent  t^atra  mmwù*^ 

Son  goût  le  portait  à  rérwk  i 
mathématiques  ;  cependant  ses  < 
vrages  sont  de  pure  uttératare; 
ne  méritent  guèie  d'être  tirés  de  ^ 
bli.En  voici  la  liste:  I.  Le  Gr* 
Chambellan  de  France ,  Paris,  < 
folio,  i6u5,  dédié  au  duc  de  G 
vreuse;  II.  Essai  sur  VEcclês* 
de  Salomon,  Paris,  1626,  in-$ 

III.  Pensées  morales  sur 
siaste  de  Salomon  ,  1 629 ,  ir-ti 

I V.  le  Lycée ,  où ,  en  plusieurs  f* 
menades  ,  1/  est  traité  des  crana 
snnees ,  des  actions  et  des  plaif* 
d'un  honnête  homme,  i65*-i<3 
1 640,  a  vol.  iu-8°.  La  «wrt  de  l'ase 
a  laissé  cet  ouvrage  imparfait.  Ct  \ 
à  la  mort  de  Bardin  que  Pacad'i: 
française  arrèja  qu'elle  ferait  cekJ* 
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an  service  pour  chaque  académicien 
quelle  perdrait.  A.  B — t. 

BâKDIN  (Jeaït),  peintre,  né  en 
173a  à  Mo  ut  bar.  Envoyé  à  Parts 
pour  s'y  livrer  au  commerce ,  il  céda 
au  penchant  qui  l'entraînait  vers  les 
arts,  et ,  devenu  élève  de  Lagrenée 
aîné,  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Apres  un  séjour  de  quelques  an- 
nées à  Rome,  il  revint  en  France,  et 
fut  reçu  à  f académie  en  i  778.  Bar- 
din  fiit  nommé  membre  correspon- 
dant de  rinstitat,  et  professeur  de 
dessin  à  l'école  centrale  (f  Orléans.  Il 
mourut  dans  cette  viHeen  1809,  à 
iagc  de  soixante -dix -sept  ans.  O 
peintre  n'a  laissé  aucun  ouvrage  assez 
remarquable  pour  mériter  qu'on  en 
fasse  mention.  11  possédait  bien  ce 
qui  tient  au  mécanisme  de  l'art;  mais 
ayant  commencé  ses  études  dans  le 
temps  de  la  plus  grande  dégradation 
de  Tecole  française,  il  saisit  trop  fa- 
cilement le  goût  alors  dominant  pour 
pouvoir  ensuite  l'abandonner  d'après 
«a  contemplation  des  chefs-d'œuvre 
de  l'Italie;  et  lorsque  l'école  se  régé- 
néra, il  était  trop  âge  pour  pouvoir 
nco  changer  à  sa  manière.   D — t. 

BARDON  (  Dawdré  ).  F.  Daw- 
ûml  Bardow. 

BARDYLIS,  de  simple  charbon- 
wer,  devint  chef  de  voleurs ,  et  en- 
suite roi  de  rillyrie.  Il  défit  Perdiccas, 
*oi  de  Macédoine,  qui  fut  tué  dans  le 
combat,  et  s'empara  d'une  partie  de 
*s  états  ;  mais  il  fut  bientôt  lui-même 
vaincu  par  Philippe,  frère  et  succes- 
wurde  Perdiccas ,  qui  lui  reprit  toutes 
ses  conquêtes,  l'an  55q  avant  J.-C  Peu 
tannées  après,  Bardyhs  se  souleva 
de  nouveau ,  de  concert  avec  le  roi 
des  Thraecs  et  celui  des  Paoniens; 
Philippe  les  ayant  prévcuus,  les  dé- 
fit et  les  rendit  tributaires  de  la  Ma- 
rédoioc.  Bardylis,quoiquagéde  qua- 
ta-vingt-dix  ans ,  combattit  à  cheval 
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avec  beaucoup  de  valeur;  il  ne  fut 
cependant  pas  tué,  comme  le  dit  Oli- 
vier ,  dans  son  Histoire  de  Philippe; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  poussa  pas 
sa  carrière  bien  loin.  Clitus  son  fils  se 
révolta  contre  Alexandre,  qui  venait 
de  monter  sur  le  trône;  ce  prince  le 
défit  ,  le  dépouilla  de  ses  états,  et  le 
força  de  se  réfugier  chezGlaucias,  roi 
des  Taulantiens.  Il  rentra  sans  doute 
dans  son  royaume  après  le  départ  d'A- 
lexandre pour  l'Asie;  car  on  trouve  au 
nombre  des  femmes  de  Pyrrhus,  une 
fiircenua ,  fille  de  Bardylis ,  roi  des 
Illyriens ,  qui  devait  être  petit-fils  de 
celui-ci.  C —  a. 

BARDZINSKI  (Jean  Alawus),  re-  ' 
ligieux  polonais  de  l'ordre  des  domi- 
nicains ,  vécut  dans  le  17e.  siècle.  11 
a  traduit  en  vers  polonais  la  Phar- 
sale  de  Lucain ,  Oliva,  1691  ;  les 
tragédies  de  Sénèque,  Thorn ,  1696. 
On  a  aussi  de  lui  une  traduction ,  par- 
tie eu  prose,  partie  envers,  de  la  Conso- 
lation philosophique  de  Boèce,  Thorn, 
1694»  Les  Polonais  s'occupèrent,  dès 
le  1 6e.  siècle ,  à  traduire  dans  leur  lan- 
gue les  auteurs  grecs  et  latins.  Pendant 
le  17e.  et  le  18e.,  cette  branche  de  leuu 
littérature  s'est  encore  enrichie  davan- 
tage, et  s'est  étendue  aux  écrivains  de 
la  France  et  de  l'Italie.  Virgile,  Ovide, 
Pétrarque,  le  Tasse,  Racine,  Féné- 
lon  ,  Voltaire  ont  été  traduits  par  des 
littérateurs  d'un  talent  distingué,  et 
que  nous  aurons  occasion  de  faire 
connaître  dans  la  suite  de  ce  Dictio- 
naire.  C^— au. 

BAREBONE  (LouEZ-DrEU),  re- 
belle et  fanatique,  du  temps  de  Crom- 
vrell,  fut  d'abord  marchand  de  pelle- 
teries ,  et  ensiùte  un  des  membres  les 
plus  furieux  du  parlement  de  Grora- 
wcll  en  1 655,  et  qui  a  retenu  le  nom  de 
Barebone  {os  décharné).  Cromwell, 
voulant  conserver  l'apparence  d'une 
république ,  décréta  que  l'autorité  su- 
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préme  résiderait  dans  la  réunion  de  autres  ouvrages  de  ce  peintre ,  répan- 
dent quarante  personnes ,  sous  la  dé-  dus  dans  les  principales  villes  de  Hol- 
nomiuation  de  parlement.  C'était  un    lande,  on  cite  une  Judith ,  que l'on 


rants  et  fanatiques ,  qui ,  avec  des  noms  Barcntsen  fit  aussi  un  grand  nombre 

de  Y  Ancien-Testament,  ou  une  sen-  de  portraits  ;  tous ,  dit  Descamps  qui 

tence  de  Y  Ecriture  ajoutée  à  leur  nom,  a  fourni  ces  détails ,  sont  dans  le  goût 

se  dirent  inspirés  de  l'esprit  saint ,  et  du  Titien.  De  Piles  cite  le  portrait  de  ce 

délibérèrent  pour  détruire  le  clergé,  les  même  peintre,  par  Barcntsen,  qm 

universités  et  les  cours  de  justice.  Bare-  l'apporta  d'J  talie  à  Amsterdam.  Barent» 

bone  piit  pour  surnom  Louez- Dieu,  sen  mourut  dans  cette  ville ,  en  1 59a , 

Lorsque  Monk.  vint  à  Londres  pour  a  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  D — t. 
rétablir  la  royauté ,  Barebone  parut  à       BARETT1  (  Joseph  ) ,  littérateur  et 


une  pétition  au  parlement  pour  ex-  micre  jeunesse,  son  père  le  destinait 

dure  te  roi  et  sa  famille;  mais  Monk  à  l'étude  des  lob;  ne  se  sentant  aucun 

adressa  ses  plaintes  au  même  corps  goût  pour  entrer  dans  cette  carrière, 

qui  encourageait  ce  fanatique  et  ses  il  partit  de  Turin ,  et  se  rendit  à  Guas- 

partisans,  et  on  les  vit  bientôt  rentrer  ta  ha,  auprès  d'un  oncle  qui  le  plaça . 

dans  l'obscurité.            B— a  Jc.  en  qualité  de  secrétaire ,  ciez  un  riche 

BARCNTSEN,  ou  BARENTS  négociant.  Ce  négociant  avait  un  as- 

(  Thierry  ) ,  peintre ,  né  en  1 534  >  *  socié ,  nommé  Cantoni,  qui  était  poète. 

Amsterdam.  Son  père,  surnomme  le  Barctti  ne  lui  connaissait  pas  ce  ta - 

Sourd ,  était  un  peintre  médiocre ,  et  lent  ;  et  lorsqu'il  arrivait  à  Cantoni  de 

auteur  d'un  tableau  qui  fut  placé  dans  vouloir  lui  dicter  des  lettres  de  quel- 

l'hôtcl  de  ville  d'Amsterdam.  B  y  avait  que  importance ,  il  se  fâchait ,  et  ré* 

représenté  une  sédition  qui  eut  lieu  pondait  qu'il  saurait  bien  les  écrire 

en  1 535.  Tbicrry  Barcntsen ,  après  lui-même.  Un  jour ,  Cantoni  tira  desoa 


un  ans ,  et  eut  l'avantage  de  se  conci-  gens  du  secrétariat ,  sans  dire  qu'elles 

lier  à  Venise  l'amitié  du  Titien.  Ce  fussent  de  lui.  Barctti  les  ayant  lues  à 

grand  artiste ,  charmé  de  ses  connais-  son  tour  eu  fit  de  grands  éloges.  Can- 

sances  en  littérature  ,  de  ses  talents  toni ,  soit  par  modestie ,  soit  seule- 

en  musique,  ente  l'agrément  de  ses  ment  pour  s'amuser,  soutint  qu'elles 

manière*,  le  reçut  chez  lui  avec  une  ne  valaient  rien  du  tout.  «  Elles  sont  très» 

affection  paternelle.  Après  sept  an-  »  bonnes,  vous  dis-je,  répondit  Baret- 

nées  de  séjour  en  Italie ,  Barcntsen  »  ti  ;  et  vous ,  monsieur ,  qui  n'êtes  pas 

retourna  dans  son  pays ,  où  il  épousa  »  poète,  vous  ne  devriez  point  jugrrde 

une  jeune  personne ,  alliée  aux  prin-  »  ce  que  vous  n'entendez  pas.  »  Quand 

cipales  maisons  d'Amsterdam.  On  es-  cette  scène  eut  assez  duré,  Cantoni  se 

tiroait  beaucoup  une  Chute  des  A  figes  fit  enfin  connaître.  «  Excusea-moi,  re- 

rebelles  qu'il  avait  faite  pour  la  Com-  •  prit  le  jeune  étourdi  ;  je  ne  vous  pre- 

inunauté  des  arqnebu«iers  de  cette  »  nais  pas  pour  un  homme  d'esprit  r 

Tille;  mais  ce  tableau  périt  daus  les  »  vous  pourrezdésormais,  quand  il  vous 

guerres  de  religion.  Parmi  pliuicurs  »  plaira,  me  dicter  mes  lettres,  a  Cantoni 


regarde  comme  son  meilleur  ouvrage. 


bureau  un  volume  d«;  poésies  manus- 
crites ,  et  les  donna  à  lire  aux  jeunes 
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le  prit  dès-lors  en  amitié,  et  l'engagea 
à  cultiver ,  avec  plus  d'application ,  la 
puesie,  dont  il  ne  s'était  jusqu'alors  frit 

Ju'un  jeu.  Il  versifiait  également  bien 
ans  le  genre  sérieux  et  dans  le  genre 
burlesque;  mais  il  avait  pour  ce  der- 
nier une  disposition  particulière.  Au 
bu  ut  de  deux  ans ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  voyagea  ensuite  à  Mantoue, 
à  Veuise  et  à  Milan  ;  il  était  «à  Venise 
en  1745,  et  s'y  arrêta  pendant  deux 
ans,  principalement  occupé  de  tra- 
duire en  vers  libres  (  scioiti)  les  tra- 
gédies de  Corneille ,  dont  on  dit  qu'il 
fut  bien  payé  par  le  libraire.  11  revint 
à  Turin  en  1 747»  et  y  publia  quelques 
opuscides  ;  il  partit  pour  Londres  à  la 
fin  de  janvier  1^51,  avec  le  projet  d'y 
être  directeur  au  théâtre  italien.  Il  y 
ouvrit  une  école  de  langue  italienne ,  et 
se  lit  aimer  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  les  agréments  de  son  esprit. 
Ou  lui  prête  des  opinions  peu  favora- 
bles à  quelques  célèbres  écrivains  fran- 
çais; il  traitait ,  dit-on ,  de  rêveries  les 
idées  de  J.-J.  Rousseau ,  appelait  phi- 
losophisme notre  philosophie ,  et  pré- 
tendait qu'elle  ne  pouvait  en  imposer 
qu'aux  femmes  de  chambre  ;  il  pour- 
rait avoir  dit  cela  sans  qu'il  y  eût  rien 
autre  chose  à  en  conclure,  sinon  qu'un 
poète  burlesque  italien  est  assez  mau- 
vais juge  en  ces  matières,  et  que,  quand 
le  Contrat  social  et  Émile,  quand 
tout  ce  que  le  1 8  siècle  a  produit  d'é- 
crits philosophiques,  seraient  mal  ap- 
préciés par  le  Bcrui  lui-même ,  s'il  vi- 
vait, ils  n'en  vaudraient  pas  moins  :  on 
se  met  assez  peu  en  peine  de  ce  que 
pensait  Scarron  de  la  philosophie  de- 
Descartes.  Barctû  mourut  à  Londres  le 
5  mai  1 789.  Sa.  traduction  de  Pierre 
Corneille  fut  imprimée  à  Venise,  avec 
le  texte  original,  1 747  et  1 746 , 4  vol* 
10-4°.  Ses  poésies  plaisantes  ou  ba-* 
dines  (piacevoli)  le  furent  a  Turin, 
17^0*  in-4°'  ;  sfs  traductions  eu  vers. 
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libres  des  deux  poèmes  d'Ovide ,  de 
Y  Art  d* aimer  et  du  Remède  d'à 
moury  ont  été  insérées  dans  les  tomes 
XXIX  et  XXX  de  la  grande  collection 
des  poètes  latins  traduits  en  vers  ita- 
liens, imprimée  à  Milan.  On  a  de  lui 
quelques  opuscules  critiques,  publiés 
pendant  qu'il  était  encore  en  Italie.  A 
Londres,  il  a  donné  :  I.  un  bou  Die» 
tionnaire  anglais  et  italien ,  2  vol. 
in-4"* ,  1 7 Go  ;  II.  une  Grammaire 
italienne  et  anglaise  ,  anglaise  et 
italienne ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges pour  l'étude  de  deux  langues;  III. 
un  recueil  intitulé:  PamplUets ,  con- 
tenant des  Dissertations  diverses ,  écri- 
tes en  langue  anglaise,  dans  l'une  des- 
quelles il  réfute  ce  qu'a  écrit  Voltaire, 
dans  son  Traité  de  la  poésie  épique  r 
sur  la  poésie  et  les  poètes  italiens. 
Cette  Dissertation  fiit  traduite  eu  ita- 
lien, et  imprimée  à  Turin,  par  le 
comte  Caroccio  de  Villars,  intime  ami 
de  l'auteur.  I V.  Projet  pour  avoir  un 
opéra  italien  à  Londres ,  dans  un 
goût  tout  nouveau.  Dans  cet  écrit ,  im- 
primé en  anglais  et  en  français,  il  s'a- 
muse aux  dépens  de  l'opéra  que  l'on 
devait  jouer  au  carnaval  de  1 7  >4>  sur 
le  grand  théâtre  de  Londres;  il  en  pro- 
pose une  parodie ,  qui  fut  jouée ,  eu 
effet ,  sur  l'autre  théâtre ,  et  qui  fit 
tomber  l'opéra.  V.  Voyage  de  Loti» 
dres  à  Gènes  par  V  Angleterre ,  le 
Portugal ,  l'Espagne  et  la  France  ^ 
4  vol.  iu-8°M  1770»  clc»>  traduit  en 
français  par  Henri  Rieu,  1 778,  4  v°l* 
in-iu;  VI.  les  Italiens ,  ou  Mœurs 
et  coutumes  d'Italie  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Frévillc,  177^,  in -12.  On 
joint  ce  dernier  ouvrage  aux  Obser- 
vations sur  l'Italie,  par  deux  gen- 
tilshommes suédois  (  V,  Gboslêt  >. 

BARG'IGLI  (  Scinoi»),  noble  Sicn- 
nois,  fut  un  des  auteurs  italiens  les 
plus  distingués  qui  fleurirent  vers  la 
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fin  du  16e.  siècle.  Il  obtint  de  l'empe- 
reur Rodolphe  II  les  titres  de  cheva- 
lier et  de  comte  Palatin,  et  la  permis- 
sion d'ajouter  à  ses  armes  l'aigle  à  deux 
tètes.  11  fut  l'un  des  membres  les  plus 
illustres  de  l'académie  des  Intronati 
de  Sienne,  et  de  celle  qui  fut  créée  à 
Venise  en  1 5g5.  On  le  regarde  comme 
le  premier  qui  akécritconvenablement 
sur  les  devises.  11  mourut  dans  un  âge 
trèi-avancé,  le  27  octobre  1 6 1  ?«  On  a 
de  lui  :  L  Orazione  dette  lodi  délie 
accademie ,  discours  prononcé  par 
l'auteur,  à  Sienne,  devant  1'aeadcmie 
des  Accesi ,  Florence ,  1 56çj,  in  -  4°»  > 
II.  Orazione  nella  morte  di  monsig. 
jtlessandro  Piccolomini,  aràvesco- 
vo  di  Patrasso  ed  eletto  di  Siena  , 
Bologne,  i5jçj,  in-4°.J  M.  i  Trot* 
tenimenti,  aove  davaghe  donne  e 
giovani  uomini  rappresentati  sono 
onesti  e  dileitevoli  giuochi,  narrate 
novelle,  e  cantate,  alcune  amorose 
eanzonette ,  Florence ,  1 58 1 ,  in-B*.; 
Venise,  1587,  in'4°-»  cl  i5gi 
et  1592;  IV.  le  hnprese,  Venise, 
in-40.;  cet  ouvrage  est  divise  en  deux 
parties,  dont  la  première  parut  en 
1 589 ,  et  la  seconde  en  1 5g\  >  V.  i 
Jtovescj  délie  medaglie ,  Sienne, 
1599,  in-ia;  VL  Jephté,  tragédie 
latine  de  Buchanan,  traduite  en  italien, 
Venise,  1600,  in-ia;  1601,  idem; 
VI.  il  Turamino ,  owero  del  par- 
lare  e  detto  scrivere  sanese,  Sienne , 
160a ,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  pour  <uV 
jet  de  prouver  que  la  langue  italienne 
est  plutôt  siennoise  que  toscane,  et 
qu'on  ne  doit  pas  l'appeler  le  toscan, 
mais  le  siennois.  Il  est  en  forme  de 
dialogue,  et  intitulé  Turamino,  du 
nom  de  Virginio  Turamini ,  qui  est 
un  des  interlocuteurs.  VII.  Une  tra- 
gédie d*  Oreste ,  qui  était  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  marquis 
Capponi,  et  aui  est  portée  au  cata- 
logue de  cette  bibliothèque,  page  435. 
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On  trouve  des  poèmes  de  ScSpion  Bar- 
gagli  dans  plusieurs  recueils  de  son 
temps.  —  JBàrgàgli  (Jérôme), 
son  frère ,  fut  de  la  même  académie 
des  Intronati.  Il  était  jurisconsulte. 
Après  avoir  professé  le  droit  civil  pen- 
dant plusieurs  années  dans  sa  patrie, 
il  fut  auditeur  de  rote  à  Gênes ,  et  re- 
tourna ensuite  à  Sienne ,  où  il  exerça, 
avec  beaucoup  de  distinction ,  la  pro- 
fession d'avocat.  11  y  mourut  en  1 586. 
11  a  laissé  :  I.  Dialogo  de'  Giuochi 
che  nelle  vegghie  sanesi  si  usano  <fi 
/are,  Sienne,  157a,  tn-4°.;  Venise, 
1 59 1,  in-8°. ,  et  réimprimé  plusieurs 
fois;  II.  la  Pellegrina,  comédie  en 
prose,  qui  ne  fat  représentée  et  publiée 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Elle  fut 
jouée  en  1 589 ,  à  Florence ,  aux  fêtes 
du  mariage  du  grand-duc  Ferdinand 
de  Médias,  et  publiée  la  même  année 
parScipion  frère  de  l'auteur,  à  Sienne , 
in-4°-  et  tn-i 2,  puis  réimpr.  plusieurs 
fois.  111.  Des  poésies  lyriques,  insé- 
rées dans  plusieurs  recueils.  G— £. 

BARGÉDÉ,  (Nicole,  ou  Nicolas), 
né  dans  le  16e.  siècle,  à  Vézelay,  pe- 
tite ville  du  Nivernais,  avocat  et  en- 
suite président  au  présidial  d'Auxenr, 
a  composé  des  poésies  qui  annoncent 
une  imagination  triste  et  mélancolique. 
La  mort  des  grands  et  desrois,  le  néant 
de  rhomme,  ses  misères,  sont  les 
seuls  sujets  dont  il  se  soit  occupé;  on 
a  de  lui  :  I.  Le  Moins  que  Bien,  fils 
aîné  de  la  Terre  (c  est-à-dire  rhom- 
me ),  poème  en  vers  de  dix  syllabes, 
Paris,  Guill.  Thibault,  i55o,  in-b«.; 
II.  les  Odes  pénitentes  du  Moins  qu* 
Bien,  Paris,  Yinc.  Sertenas,  i55ot 
in-8°.;  III.  Eglogue  sur  le  trépas 
de  Marie  d'Albret,  duchesse  de  Ni- 
vernais ,  Paris ,  Est.  Groulleau,  1 55o* 
»-8°.  ;  IV.  t Arrêt  des  trois  Esprits, 
sur  le  trépas  du  prince  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  Paris,  le> 
mimt,  i55o,  k-Ô\  Oa  ignore  le 
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temps  de  la  mort  de  cet  auteur.— Hé- 
Jie  Bargéoc  son  fils ,  avocat  au  bail- 
liage d'Auxerre  et  bailly  de  Vezelay, 
a  composé  un  poème  en  sut  livres,  in- 
titulé :  la  France  triomphante ,  et 
d'autres  poésies  qui  n'ont  point  été 
imprimées.  W— s. 

BARGKO.  Voy.  Awgelio. 

BARGETON  (..«),  naquit  à  Uzès , 
▼ers  167  5.  Méconnu,  tant  qu'il  fut 
obscur  et  peu  riche,  par  une  famille 
de  son  pays  et  de  son  nom ,  qui  se 
prétendait  noble ,  il  s'en  vit  recherché 
aussitôt  que  son  mérite  lui  eut  acquis 
du  crédit  et  de  la  fortune;  mais,  dé- 
daignant ce  genre  de  lustre ,  il  répon- 
dit à  l'homme  qui,  pour  l'eugagcr  à  se 
laisser  reconnaître  pour  sou  parent , 
vantait  l'ancienneté  de  son  origine  : 
«  Puisque  vous  êtes  gentilhomme ,  je 
»  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  apparte- 
»  nir.  *  H  parvint  de  bonuc  heure  au 
premier  rang  des  avocats  du  parlement 
de  Paris.  Il  dirigeait,  par  ses  conseils, 
les  affaires  des  n!us  grandes  et  des  plus 
opulentes  familles  du  royaume ,  et  il 
jouissait  particulièrement  de  la  con- 
liancc  du  duc  et  de  la  duchesse  du 
Maine.  Ces  rapports  le  compromirent 
un  moment,  à  l'époque  de  la  décou- 
verte de  la  conspiration  du  prince  de 
Cellamare.Qnvoit,  par  les  Mémoires 
cUDangeau^que  Bargcton, soupçon- 
né d'avoir  pris  part  à  cette  intrigue,  fut 
mis  à  la  Bastille  ;  mais  son  innocence 
ayant  été  bientôt  reconnue,  il  recouvra 
la  liberté ,  le  l6  mai  1 7 1 9.  La  répu- 
tation de  Bargeton  r  comme  publias  te , 
n'eut  pas  moins  d'éclat  que  celle  qu'il 
s'était  faite  comme  jurisconsulte.  Le 
contrôleur-général  des  finances,  Ma- 
chault,  forma  le  dessein,  en  1740* 
d'assufétkles  biens  du  clergé  à  l'impôt 
des  20".  U  communiqua  son  projet  à 
Bargeton.  Quoique  bien  convaincu 
que  Tordre  ecclésiastique  n'avait  au- 
cun droit  réel  de  se  soustraire  aux. 
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charges  publiques  ,  et  de  n'accorder 
que  des  dons  gratuits ,  Bargeton,  sans 
confiance  dans  le  succès  de  la  lutte 
qui  allait  s'engager,  parce  qu'il  con- 
naissait la  faiblesse  et  la  versatilité  de 
Louis  XV,  conseillait  ou  de  commen- 
cer par  interdire  les  assemblées  du 
clergé ,  ou  de  ne  pas  hasarder  le  com- 
bat. Le  ministre ,  qui  croyait  avoir  ins- 
piré au  monarque  la  force  et  le  cou- 
rage de  le  soutenir ,  insista  sur  l'exé- 
cution de  son  plau  ,  en  disant  :  «  J'ai 
»  la  promesse  du  roi.  —  U  y  man- 
»  quera,  »  répondit  Bargeton;  et  l'é- 
vénement ne  tarda  pas  à  vérifier  cette 
prédiction.  Malgré  sa  prévoyance  , 
Bargeton  n'hésita  pas  à  céder  au  dé- 
sir de  Mâcha ult  et  à  lui  prêter  le  se- 
cours de  ses  lumières ,  pour  éclairer 
l'opinion  publique.  U  composa ,  dans 
cette  intention ,  les  lettres ,  Ne  repue- 
nate  vestro  bono ,  ainsi  appelées  du 
passage  de  Sénèque  qui  leur  sert  d'é- 
pigraphe. Ce  livre  fut  regardé,  par 
tous  les  bons  esprits ,  comme  un  ou- 
vrage profond ,  «où  l'érudition,  le  bon 
»  sens ,  la  philosophie  et  le  talent  d'é- 
»  crire  plaidaient  à  Fenvi,  suivant  les 
»  propres  expressions  de  l'auteur ,  la 
»  cause  de  la  patrie,  de  la  noblesse  , 
a  des  peuples  ;  et,  si  j'ose  le  dire , 
»  ajoutait-d ,  celle  du  roi  lui-même  , 
»  du  droit  naturel ,  des  lois  divines  et 
»  humaines ,  des  lois  fondamentales 
»  du  royaume,  des  libertés  de  l'église 
»  gallicane,  et  de  l'usage  constant  et 
»  immémorial  de  la  monarchie,  »  Le 
dessein,  du  contrôleur-général  ayant 
échoué  ,Je  cierge  eut  le  crédit  de  faire 
supprimer  les  Lettres  de  Bargeton , 
par  un  arrêt  du  conseil,  du  i.cr.  juin 
1^50.  M.  de  Caulct ,  évêquede  Gre- 
noble, voyant  que  cet  acte  de  rigueur, 
loin  d'avoir  ébranlé  les  principes  dé- 
veloppés par  Bargeton ,  n'-avait  servi 
qu'à  les  affermir,  entreprit  de  les  at- 
taquer dans  une  réponse  eu  forme 
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épistolairc,  1^5  f  ,3  vol.  in- 1 x  Le  doc- 
tcur  de  Sorbonne,  Durantbon,  avait 
déjà  essayé  de  réfuter  les  maximes  de 
Bargeton,  dans  sa  Réponse  aux  lettres 
contre  V  immunité  des  biens  ecclésias- 
tiques ,  1 750,  in-i  i  ;  mais  les  armes 
de  l'intérêt  et  des  préjugés ,  assez  mal- 
adroitement maniées,  furent  encore 
plus  impuissantes  que  celles  de  l'auto- 
rité. Au  surplus ,  Bargeton  ne  seutit 
pas  ces  coups  :  il  était  mort  à  Paris, 
îgé  d'environ  soixante-quinze  ans  , 
avant  même  la  publication  de  sou  livre. 
La  première  édition  est  supposée  de 
Londres,  i75o,in-iu.  Il  s'en  fit  la 
même  année,  sous  la  rubrique  d'Ams- 
terdam ,  uneoréimpression  où  se  trouve 
l'arrêt  du  conseil.  V.  S — u 

BAKING(Damel  Evrard),  né  en 
1690,  à  Obcrg,daus  le  pays  d'Hil- 
desheim  ,  d'un  père  ecclésiastique , 
étudia  d'abord  la  théologie  et  la  méde- 
cine, puis  se  livra,  par  le  conseil  de 
ses  protecteurs ,  à  l'étude  de  l'histoire 
littéraire.  Ses  connaissances  bibliogra- 
phiques lui  valurent ,  en  1719,  la 
place  de  sous-bibliothécaire  royal  à 
Hanovre.  Baring  s'est  rendu  recom- 
mandable  par  ses  travaux  sur  l'histoire 
de  la  diplomatie.  Son  principal  ouvrage 
est  unHivre  intitule  :  Clavis  diploma- 
tica ,  Sf>ecirnina  veterum  scriptura- 
rum  tradens,  Hanovre,  1 737,  in-4°. , 
seconde  édition,  à  laquelle  est  ajoutée 
une  Bibliothèque  des  auteurs  sur  la 
diplomatique,  Hanovre,  1754, 1  vol. 
in-4°.  On  a  cucorc  de  lui  un  Essai 
sur  V Histoire  ecclésiastique  et  litté- 
raire du  Hanûvre,  i  7  4  8 ,  i  n«8°.  Mort 
en  1753.  G — t. 

BARIOL,  ou  BARJOLS.  V.  Elias 

DE  BAIUOLS. 

BAR1SANO  (Fraïiçois- Domi- 
nique), médecin  du  17%  siècle,  né 
à  Albe ,  dans  le  Montferrat.  Il  habita 
Turin ,  où  il  fut  en  grande  réputation. 
11  a  prouvé  qu'il  la  méritait,  dans  son 
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Tractatus  de  Thermis  Falderiams 
prope  Cuneum  in  Pedemontio  siùs, 
Turin,  1690,  in-8°.  On  a  aussi  de 
lui,  Hippocrates  medico-moralis  ad 
utramquef  corporum  scilicet  et  ani- 
mnrum,  salutem  accomodatus ,  Tu- 
rin, 168a,  in-4°.  C.  et  A. 

BARISON ,  roi  de  Sanïaigne,  héri- 
tier  de  la  famille  Sardi  de  Pise,  l'une 
de  celles  qui  avaient  conquis  sur  les 
Sarrasins  et  partagé  la  Sardaigne, 
vers  l'an  io5o,  était,  en  11 64, 
seigneur  d'Arborea  ,  lorsqu'il  pria 
Frédéric  Barberousse  de  le  créer  roi 
de  Sardaignc,  en  lui  offrant  pour  celte 
iJe,  qui  depuis  long -temps  n'obéis- 
sait plus  à  l'Empire ,  un  tribut  de 
4ooo  marcs  d'argent.  Les  Génois  ap- 
puyèrent sa  demande,  et  lui  firent 
l'avance  du  tribut  ;  et  quand  il  eut 
obtenu  le  diplôme  de  Frédéric ,  ils  ar- 
mèrent une  flotte  pour  le  conduire  en 
Sardaigue  ,  espérant  ainsi  soustraire 
cette  ile  aux  Pi  sans,  leurs  rivaux;  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  rendre  la  li- 
berté au  nouveau  roi ,  qu'ils  gardaient 
comme  otage  des  sommes  qu'ils  lui 
avaient  prêtées  ;  et  après  l'avoir  pro- 
mené sur  toutes  les  côtes  deSardaigne, 
sans  lui  permettre  de  débarquer,  lors- 
qu'ils virent  que  personne  ne  prenait 
les  armes  en  sa  faveur ,  et  que  Barison 
lui-même  ne  songeait  qu'à  s'échapper 
de  leurs  mains  pour  aller  dans  ses 
montagnes  se  parer  de  son  nouveau 
titre  parmi  ses  sujets  demi-sauvages, 
ils  le  ramenèrent  à  Gênes,  où  Barison , 
abandonné  par  ses  vassaux ,  mourut 
en  prison.  S.  S— 1. 

BARiSOM  (Ai.bertin),  noble  dt 
Padoue ,  où  il  naquit  le  7  septembre 
1 587,  y  fit  ses  premières  études  ;  il  alla 
ensuite  faire  sa  philosophie  à  Rome , 
revint  prendre  le  doctorat  «  Padoue, 
et  obtint,  à  vingt-trois  ans  ,  un  cano- 
nicat  de  cette  cathédrale.  Il  le  résilia 
quelques  années  après  pour  une  ab- 
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bave  en  Allemagne  ;  mais  l'air  de  ce 
pays  ne  lui  convenant  pas ,  il  revint  à 
Padoue.  Il  y  enseigna  publiquement, 
d  abord  les  matières  féodales  qu'il  pos- 
sédait parfaitement,  et  ensuite  les  P ari- 
de de  s  de  Jostinien.  Il  quitta  cette 
chaire  en  i636,  lorsqu'à  la  mort  de 
l'évéque  de  Padoue,  il  fut  élu ,  par  ce 
chapitre,  vicaire-général  épiscopal.  Il 
redevint,  en  1647  ,  professeur  dans 
l'université  de  Padoue,  et  y  enseigna  la 
philosophie  morale;  il  fut  enfin  élu, 
en  i653,  évêque  de  Cëncda  ,  dans 
l'état  de  Venise,  où  il  mourut  en  1 667. 
Il  eut  pour  amis  plusieurs  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
parmi  lesquels  on  compte  surtout  Lau- 
rent Pignoria  (et  non  pas  Pignorius), 
et  Alexandre  Tassoni ,  auteur  de  la 
Secchia  rapila  ,  auquel  il  ne  fut  pas 
in  utile  pour  corriger  et  limer  son  poè- 
me. Il  en  donna  une  édition,  avec  des 
arguments  à  t«ms  les  chants  (  con  gh 
argomenti  del  canonico  Mberlino 
Barisoni),  mais  sans  notes,  Paris  , 
i6rra,  in- 12.  Il  prononça,  en  latin, 
dans  l'accadémic  des  Ricovrati ,  dont 
il  était  l'un  des  principaux  membres , 
un  Éloge  de  la  poésie ,  qui  fut  im- 
primé» Padoue,  1619 ,  in-4".  Il  prit, 
sous  le  nom  à'Ermidoro  Filalete,h 
défense  de  son  ami  Pignoria ,  contre 
An^c  Portenari ,  dans  un  écrit  inti- 
tule: Degli  antiventagli  d'Ermidoro 
Filaletefascio  primo,  Venise,  16a  5  , 
in-4°.  Il  s'agissait  de  la  patrie  du  juris- 
consulte Paul.  Portenari  et  tous  les 
Padouans  voulaient  qu'il  fût  de  Padoue, 
et  Pignon*  soutenait  qu'il  était  romain. 
On  peut  voir  les  détails  de  cette  con- 
troverse dans  les  Notes  d*  Àpostolo 
Zeno  sur  la  Bibliothèque  italienne 
de  Fontanini,  tomclî,  p.  i35.  Bari- 
soni  laissa  de  plus  un  Traité,  intitulé  : 
De  archivis  antiquorum  commen- 
tarius ,  qui  fut  publié,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  le  marquis  Poleni, 
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dans  le  1 fr.  vol.  de  ses  Nova  supple- 
menta  antiquit.  Roman. ,  p.  1077, 
Venise,  1737,  in-fol.  L'éditeur  nous 
apprend  dans  sa  préface ,  p.  1 5 ,  qu'il 
tenait  le  manuscrit  de  cet  ouvr.ige  du 
marquis  Ugolin  Barisoni,  descendant 
de  l'auteur,  lequel  en  possédait  encore 
plusieurs  autres  qui  n'ont  point  été 
imprimés.  G — £. 

BARJESU.  V ojr.  Elymas. 

BAKKOK,  1 e'.  sulthan  des  mam- 
iouks circassiens  ou  borgistes ,  était 
un  esclave  circassien  vendu  à  Tîbo- 
cîia,  puissant  émvr  d'Égvpte.  Élevé 
aux  pPremièreS  d.gnités  de  l'empire 
des  mamiouks ,  alors  livré  à  la  plus 
cruelle  anarchie ,  et  s'en  étant  fait  dé- 
clarer régent,  il  ne  tarda  pas  à  précipi- 
ter du  trône  son  pupile  Hadjy ,  pour 
s'y  placer  lui-même ,  le  26  novembre 
i38-i  (  19  de  ramadan  784  de  Phég.). 
Cette  conduite  lui  fit  de  nombreux 
ennemis  parmi  les  oflfi t  iers  qui  avaient 
les  mêmes  prétentions  que  lui;  le  kha- 
lyfc,  dont  le  consentement  avait  légi- 
timé son  usurpation,  conspira  contre 
lui;  et  deux  gouverneurs  de  Syrie,  11- 
bogha  et  Mantaeti  levèrent  l'étendard 
de  la  révolte.  En  vain  Barkok  jeta  le 
khalyfcen  prison ,  et  fit  périr  plusieurs 
des  émyrs  séditieux  ;  en  vain  il  es- 
saya d'arrêter  les  progrès  de  l'armée 
des  rebelles.  Son  crédit  et  son  antorité 
s'affaiblirent;  le  peuple,  qui  tic  prévit 
pour  lui  que  des  malheurs,  l'aban- 
donna ,  sa  milice  déserta ,  et  il  tomba 
au  pouvoir  de  ses  ennemis.  La  plupart 
des  émyrs  demandaient  sa  mort,  mais  il 
fut  envoyé  prisonnier  â  Krac.  llbogha 
tira  Hadjy  de  sa  prison ,  le  plaça  sur 
le  trône,  et  régna  sous  son  nom.  Man- 
tach ,  non  moins  ambitieux ,  se  voyant 
privé  de  l'autorité  qu'il  croyait  parta- 
ger, prit  les  armes;  llbogha  suivit 
son  exemple ,  et  le  Kaire  devint  un 
champ  de  bataille.  Les  mes  se  teigni- 
rent chaque  jour  du  sang  des  deux 
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partis;  la  populace  et  la  milice  s'aban- 
donnèrent aux  plus  affreux  excès  ;  les 
inaisous  furent  pillées  et  incendiées, 
et  ces  scèues  de  carnage  se  terminè- 
rent enfin  par  la  chute  d'Ilbogha  et 
l'élévation  de  son  riva).  Mantach , 
maître  du  pouvoir,  ordouna  la  mort 
de  Barkok;  mais  ce  dernier ,  instruit 
de  son  sort ,  était  parvenu  à  sortir  de 
sa  prison ,  et  s'avançait  à  la  tete  d'un 
parti  considérable  :  la  fortune  lut  fut 
aussi  favorable  qu'elle  lui  avait  été  con- 
traire. Ses  forces  et  son  crédit  ^'aug- 
mentèrent rapidement ,  Mantach  suc- 
comba ,  et  le  kaire  ouvrit  ses  portes  à 
Barkok.  11  y  fit  son  entrée,  au  bruit  des 
acclamations  du  peuple  qui  était  venu  à 
sa  rencontre ,  et  avait  étendu  des  tapis 
de  soie  dans  les  rues  où  il  devait  pas- 
ser. Barkok  s'assit  de  nouveau  sur  le 
trône  le  a8  janvier  1 3ç)o  (  toséfer  79* 
de  l'hég.  ) ,  fit  reconduire  en  prison 
Hadjv,pour  qui  il  eut  toujours  les  plus 
grands  égards,  et  détruisit  ainsi  la  dy- 
nastie des  mainlouks  Baharites ,  qui 
avaient  occupe  le  trône  pendant  près 
d'un  siècle  et  demi  (  V oy.  Aïbek.)  De- 
puis ce  moment,  son  règne  fut  heu- 
reux ,  quoique  agité.  Les  troubles  de 
Tétât  se  calmèrent  peu  à  peu,  et  Ta- 
mcrlan,  qui  menaçait  de  subjuguer  TÉ- 
gypte,  se  contenta  de  lui  écrire  une 
lettre  menaçante,  et  s'en  retourna ,  ef- 
frayé peut-être  des  préparatifs  et  de  la 
bonnecouteuancede  Barkok. Ce  prince 
ayant  joue  avec  excès  au  mail ,  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  violente ,  et  expira 
au  Kaire,  le  10  juin  1^99  (  i5decha- 
wâl  80 1  de  l'hég.  ),  à  l'âge  de  soixante 
ans ,  après  en  avoir  régné  environ  dix- 
neuf  en  deux  fois.  Sa  mort  fut  suivie 
d'une  affliction  générale  ;  car  il  était 
également  cher  au  peuple  et  aux  sol- 
dats; il  avait  rétabli  l'ordre  dans  l'état, 
et  quoiqu'il  eût  aboli  un  grand  nombre 
d'impôts  ,  il  laissa  4<>o,ooo  pièces 
d'or  dons  son  trésor,  et  pour  une 
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pareille  somme  d'effets  précieux,  et 
dans  ses  écuries  6000  chevaux  et 
5ooo  chameaux.  11  avait  porté  le 
corps  de  ses  marolouks  à  5ooo  hom- 
mes ,  et  anéanti  la  puissance  des  vi* 
zyrs  par  l'établissement  d'une  régie 
particulière  { diwan  mofired  ).  Il  pro- 
tégea les  savants ,  fit  élever  au  Kaire 
un  superbe  collège,  où  les  étudiants 
recevaient  gratuitement  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire  ;  il  fit  construire 
un  pont  sur  le  Jourdain ,  réparer  l'ar- 
senal d'Alexandrie ,  et  défricher  les 
montagnes  du  Fayoum.  Il  n'oublia 
point  à  sa  mort  les  panvres ,  qu'il  avait 
toujours  secourus  pendant  sa  vie ,  et 
leur  légua  une  somme  de  1 4,999  piè- 
ces d'or.  Faradj  son  fils,  à  qui  il  avait 
fait  prêter  serment  de  fidélité  par  tous 
ses  officiers  avant  de  mourir,  lui  suc- 
céda, J— v. 

BARKYAROC ,  4e.  prince  de  la. 
dynastie  des  Seldjoukides  de  Perse  % 
était  l'aîné  des  fils  de  Melik-Châh,  à 
qui  il  succéda  eu  1091.  Élevé  sur  le 
trône  par  le  peuple  d'Ispahan ,  il  en 
fut  chassé  par  Turkan-Khâtoun  sa 
belle-mère,  qui  avait  fait  reconnaître 
Mahmoud,  son  fils.,  sulthan  à  Bagh- 
dâd ,  et  s'avançait  à  latéte  d'une  nom- 
breuse armée.  Bar kyaroc  ne  tarda  pas 
à  revenir  avec  des  forces  considérables», 
que  lui  donna  le  gouverneur  du  ta- 
rés ,  livra  bataille  à  Turkan-Khâtoun^ 
défit  son  armée,  et  lui  accorda  la  paix, 
et  la  ville  d'Ispahan ,  sous  la  -ootidi  tion. 
qu'elle  partagerait  avec  lui  les  trésors 
de  son  père  Mélik-Chah.  L'armée 
d'ismaël,  frère- de  ce  dernier,  éprouva 
le  même  sort  que  celle  de  la  sulthan e* 
Après  ces  victoires,  Barkyaroc  fut 
proclamé  prince  légitime  à  Bagbdad , 
en  1094»  Turkhan-Khâtoun  était 
morte,  et  Mahmoud  et  Barkyaroc  vi- 
vaient en  bonne  intelligence,  lorsque 
Tanach  ,  prince  de  Damas ,  après 
avoir  soumis  la  Syrie ,  le  Dyarbekrct 


Digitized  by  Google 


BAR 

âne  partie  de  l'irac,  vint  menacer  l'À- 
xerbeydjan.  Barkyaroc  marcha  à  sa 
rencontre ,  avec  i  ooo  hommes  seule- 
ment ,  et  osa  l'attaquer.  Une  déroute 
complète  le  punit  de  cette  témérité. 
Beveuu  en  toute  hâte  à  Ispahan ,  il  en 
trouva  les  portes  fermées ,  et  on  ne  les 
hu  ouvrit  que  pour  se  saisir  de  lui  et 
le  jeter  en  prison.  Cet  attentat  était 
l'œuvre  des  princes  Scldjoukides,  par- 
tisans de  la  défunte  sulthane.  Déjà 
Tordre  était  donné  de  lui  crever  les 
veux ,  lorsque  la  mort  de  Mahmoud 
lui  rendit  la  liberté  et  le  sceptre.  Après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
pire, il  marcha  contre  Tanach,  qui 
avait  négligé  de  profiter  de  ses  pre- 
miers succès ,  et  le  défit.  Ce  rebelle 
périt  dans  l'action.  Aussitôt  après  cette 
victoire ,  Barkvaroc  s'avança  vers  le 
Rhoraçan,  où  Arcclan  ,  autre  prince 
«Seldjoukide  ,  s'était  rendu  indépen- 
dant. Mais  lorsqu'il  y  arriva,  Arcelan 
venait  d'être  assassiné ,  et  aucun  obs- 
tacle ne  s'opposa  à  la  réduction  de  celte 
province ,  dont  il  confia  le  gouverne- 
ment à  Sandjar,  son  frère.  De  retour 
en  Irac,  il  y  trouva  un  ennemi  nou- 
veau ,  et  plus  redoutable  que  ceux 
qu'il  avait  déjà  vaincus.  Mouayyd- 
Êddaulah,  fils  du  célèbre  Nédham- 
el-Mulk,  à  qui  il  avait  ôté  la  dignité 
de  vizyr,  venait  de  porter  Moham- 
med son  frère  à  lui  faire  la  guerre. 
Barkyaroc  s'apprêtait  à  combattre, 
lorsqu'une  sédition  élevée  dans  Is- 
pahan le  mit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Modjered-cl-Mulk,  son  minis- 
tre des  finances,  avait  irrité,  par  sa 
probité  sévère,  les  officiers  Seldjouki- 
des,  habitués  aux  prodigalités  de  ses 
prédécesseurs.  Enhardis  par  le  danger 
que  courait  l'état ,  ils  assaillirent  l'hô- 
tel de  ce  ministre,  qui  se  réfugia  dans 
W  palais  du  sulthan  ;  mais  les  rebelles , 
sans  respect  pour  cetasyle,  enenfon- 
cèrentles  portes ,  eu  axractorcatMwl- 
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jered-cl-Mulk,et  le  mirent  en  pièces* 
11  s'en  fallut  peu  que  Barkyaroc  ne 
devint  aussi  leur  victime;  il  se  sauva 
à  Rey,  de  là  à  Baghdàd  ?  où  il  fit  réta- 
blir son  nom  dans  la  prière ,  et  mar- 
cha contre  Mohammed.  Vaincu  par  ce 
frère  rebelle,  il  prit  la  fuite  vers  le 
Khoraçan ,  unit  ses  troupes  à  celles  du 
général  de  cette  province,  et  combat- 
tit contre  Sandjar,  qui  le  défit  une 
seconde  fois.  Il  se  réfugia  alors  en 
Khousystan ,  où  il  trouva  un  ami  fidèle 
dans  Ayyas ,  ancien  esclave  de  Mélik- 
Châh.  Cet  officier,  que  la  faveur  de 
son  prince  et  son  rare  mérite  avaient 
élevé  aux  premières  charges  de  l'em- 
pire» embrassa  avec  ardeur  la  cause 
du  fils  de  son  bienfaiteur.  Il  marcha 
avec  lui  contre  Mohammed  qui,  cette 
fois,  futcomplètementbattu.  Mouayyd- 
Eddaulah,  ce  ministre  auteur  de  la 
guerre,  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur; et,  loin  de  recevoir  le  châtiment 
que  méritaient  ses  crimes,  il  obtint, 
par  son  adresse,  la  dignité  de  vizyr 
de  Barkyaroc;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  bonheur.  Barkya- 
roc ayant  entendu  un  jour  ses  courti- 
sans blâmer  sa  conduite ,  à  l'égard  de 
Mouayyd-Eddaulah,etdire  qu'il  avait 
craint  de  le  punir,  il  le  fit  venir  sur- 
le-champ  en  sa  présence ,  et  lui  abat- 
tit la  tête  d'un  coup  de  son  cimeterre* 
«  Voyez,  dit-il  à  ses  courtisans,  si  les 
»  princes  de  ma  maison  savent  se  faire 
»  craindre,  et  se  venger  de  leurs  en- 
»  nemis.  »  Cependant  Mohammed  et 
Sandjar  avaient  réuni  leur  forces,  et 
s'avançaient  sur  Ispahan.  Barkyaroc, 
dénué  d'argent ,  alla  en  demander  au 
khaiyfe  de  Baghdàd.  Arrive  dans  cette 
ville,  il  y  tomba  dangereusement  ma- 
lade. La  conquête  de  tous  ses  états 
coûta  peu  à  ses  deux  frères  ;  ils  mar- 
chèrent, sans  perdre  de  temps,  vers 
Baghdâd ,  dont  ils  s'emparèrent.  Bar- 
kyaroc ,  à  leur  approche,  avait  été 
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transporté  à  Wadth,  ou  il  s'était  réta- 
bli ;  il  s'apprêtait  à  les  combattre.  Quoi- 
que les  deux  partis  fussent  également 
las  de  la  guerre,  ils  se  livrèrent  encore 
deux  combats  ,  où  la  victoire  resta 
à  Bnrkyaroc.  Enfin ,  ces  trois  frères, 
après  avoir  ensanglanté  l'empire  pen- 
dant quatre  ans ,  songèrent  sérieuse- 
ment à  la  paix  :  elle  fut  conclue  en 
497  de  l'heg.  (  1 1  o4  ).  Barkyaroc  fut 
reconnu  sullhan  du  Djebal,  de  Hama- 
dan,  Ispahau,  Rey,  Bagbdâd  et  de 
leurs  dépendances  :  il  lui  fut  permis 
de  faire  battre  le  tambour  dans  son 
pilais,  aux  heures  de  la  prière;  Mo- 
in mmed  eut  tout  le  pays,  depuis  la 
rivière  d'Ispidaz  jusqu'au  Derbend, 
le  Dyarbekr  et  la  Syrie  ;  Sandjar  eut 
le  Kboraean.  On  convint  que  ces  trots 
frères  n'auraient  de  relations  entre 
eux  que  par  l'entremise  de  leur  vi- 
xyr,  et  que  chacun  d'eux  ferait  faire 
la  prière ,  en  son  nom ,  dans  les  pays 
qui  lui  étaient  soumis.  Barkyaroc  mou- 
rut à  Beroudjerd,  en  reby  irr.  fà8 
(décem.  i  ro|  de  J.-C.).  On  dit  qu'il 
n'avait  alors  que  vingt-cinq  ans,  dont 
H  en  avait  régné  douxc.t.es  historiens 
Ont  fait  un  éloge  complet  de  ce  prince, 
qui  montra  dans  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse une  prudence  rare ,  une  cons- 
tance et  une  valeur  à  toute  épreuve  ;  il 
était  libéral ,  et  s'était  attiré  l'affection 
de  ceux  qui  l'entouraient ,  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort ,  il  avait  fait  prêter  aux 
Iroupes  le  serment  de  fidélité  à  son 
fils  Melik-Chah  (  Voy.  Mohammed, 
5e.  prince  Seldjoiikidc  ).      J — w. 

BARLAAM,  savant  moine  de  S.  Ba- 
sile ,  qui  se  rendit  célèbre,  ou  du  moins 
fit  beaucoup  parler  de  lui  dans  la  pre- 
mière moitié  du  i4°*  siècle,  était  né  à 
Semînara ,  dans  la  Galabre  ultérieure. 
W [était  très -jeune  quand  il  prit  l'ha- 
bit religieux  :  il  se  nommait  aupara- 
vant Bernard,  eî  quitta,  eu  entrant 
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dans  le  cloître,  ce  nom  pour  celui  de 
Barlaam.  Il  se  livra  avec  une  grande 
ardeur  à  l'étude ,  et  se  distingua  bien- 
tôt par  l'étendue  de  ses  connaissances , 
non  seulement  dans  les  sciences  sa- 
crées ,  mais  dans  les  mathématiques , 
la  philosophie  et  l'astronomie.  Le  désir 
de  lire  dans  l'original  les  livre* d'Àris- 
tote  le  fit  passer  en  Orient  pour  ap- 
prendre la  langue  grecque.  Il  se  rendit 
d'abord  en  Étolie ,  et  commença  à  y 
étudier  cette  langue;  mais  il  y  puisa 
en  même  tcuins  les  erreurs  de  l'Eglise 
grecque.  Il  alla  ensuite  à  Salouique, 
où  les  lettres  étaient  florissantes  ;  il  y 
resta  quelque  temps,  se  perfectionnant 
dans  la  langue  et  s'endurcissant  dans 
les  erreurs.  Lorsqu 'enfin  il  fut  en  état 
de  paraître  avec  avantage  à  Constan- 
tinople ,  il  s'y  transporta ,  en  1 3ta  7  ;  il 
ne  tarda  pas  à  s'y  faire  des  amis  puis- 
sants ,  et  parvint  jusqu'aux  bonnes  grâ*- 
ces  de  l'empereur  Andronic-le-Jeunc, 
par  la  protection  de  Jean  Gantacusène, 
favori  de  ce  monarque.  Gantacutène, 
livré  lui-môme  à  l'élude,  était  alors 
occupé  de  former  une  riche  bibliothè- 
que. Barlaam  lui  fut  très-utile  pour 
l'exécution  de  ce  projet  ;  i1  le  logea 
dans  son  plais,  s  occupa  de  sa  for- 
tune, et  obtint  pour  lui,  en  i55t , 
l'abbaye ,  les  uns  diseut  de  St. -Sau- 
veur, les  autres  du  St.-Espril.  L'Allaci 
livre  II ,  ch.  16  de  sou  ouvrage,  De 
perpétua  consens,  eccles.  Occiient. 
et  Orient. ,  rapporte  des  Lettres  (U 
Benoit  XII,  qui  prouvent  que  c'est 
du  second  de  ces  deux  monastères.  La 
faveur  dont  Barlaam  jouissait  l'enor-* 
gueillit.  Iltraitaitlcs Grecs  d'ignorants» 
et  osa  défier  à  une  controverse ,  sur 
différentes  matières  philosophiques , 
le  savant  Niccphore  Grégoras.  11  fut 
vaincu  :  la  honte  qu'il  en  eut  et  la 
haine  que  lui  pottaient  les  Grecs  l'en» 
gagèrent  à  qu'il  ter  ConsUntinoplc  II  re* 
tourna,  en  iS3a,  a  Salouic[ucj  m^is 
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l'occasion  se  présenta  bientôt  pour  lui, 
de  se  remettre  bien  avec  les  Grecs.  Le 
pape  Jean  XXII  ayant  envoyé  deux 
légats  à  Constantinople  pour  traiter 
de  la  réunion  des  deux  Églises ,  les 
Grecs  refusèrent  d'entrer  eu  discus- 
sion avec  eux  ;  Barlaam  se  déclara 
alors  ouvertement  pour  le  schisme,  et 
publia  contre  les  légats  du  pape  di- 
vers écrits  ;  mais  dans  l'ardeur  de  son 
lèlc,  il  lui  échappa  des  traits  coutre 
les  moines  du  mont  Athos,  contre 
leur  manière  de  prier ,  et  leurs  opi- 
nions sur  la  lumière  du  Thabor;  il  alla 
jusqu'à  les  trai:er  d'imposteurs ,  de  cor- 
rupteurs  du  dogme  et  de  séducteurs 
du  peuple.  L'un  de  ces  solitaires,  qui 
jouissait  parmi  eux  d'un  grand  cré- 
dit, Georges  Palaraas,  prit  leur  dé- 
fense. Cette  dispute,  fort  animée  de 
part  et  d'antre,  dura  trois  ans.  Il  y  eut, 
en  1 33r>,  trêve  ou  suspension  d  armes. 
Andronfc envoya  secrètement  Barlaam 
eu  Occident,  pour  demander  des  se- 
cours contre  les  Bulgares  et  les  Turks 
qui  étendaient  chaque  jour  leurs  con- 
quêtes ,  les  premiers  en  Europe,  les 
seconds  le  long  des  côtes  de  l'Hellcs- 
pont.  Barlaam  alla  premièrement  à 
flapies ,  auprès  du  roi  Robert  ;  il  vint 
eifeuitc  en  France,  à  la  cour  de  Phi- 
lippe-de- Va  lois  ,  et  à  Avignon ,  ou  ré- 
gnait alors  Benoît  XII,  bien  accueilli 
partout,  mais  n'obteuant  rien  des 
princes  latins  pour  l'empereur  et 
pour  ses  Grecs.  Barlaam  repassa ,  en 
i34o,  à  Salonique,  et  y  recommença 
ses  hostilités  contre  les  solitaires  du 
mont  Athos  ;  mais  un  grand  nombre 
de  ceux  des  monastères  voisins,  et  plu- 
sieurs du  mont  Athos  même,  étant 
accourus  à  Salonique,  il  craignit  quel- 
que événement  sinistre,  et  s'enfuit  à 
Constantinople.  Là,  se  seutant fort,  il 
accusa,  devant  le  patriarche  et  devant 
lesévéques,  la  doctrine  de  ces  solitai- 
res ,  et  demanda  avec  installée  un  sy- 
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node  pour  la  condamnation  de  leurs 
erreurs.  Le  patriarche  les  appela  a 
Constantinople;  ils  obéirent,  mais  se 
montrèrent  disposes  à  une  vigoureuse 
défense.  L'empereur,  pressé  par  les 
armes  des  Turks ,  voulut  en  vain  apai- 
ser ce  tumulte  théologique.  B  irlaani, 
obstiné  dans  ses  attaques  ,  et  Palamas 
non  moins  obstiné  à  y  répondre, 
firent  tant  de  bruit,  qu'Àndronic  se  vit 
forcé  à  convoquer  le  synode  demandé 
par  les  deux  partis.  Il  fut  ouvert  le 
1 1  juin  1 34i.  Le  patriarche  et  l'em- 
pereur même  y  présidèrent.  Barlaam 
parla  le  premier;  Palamas  répondit,  et 
soutint  que  la  lumière  du  Thabor  était 
la  gloire  incréée  de  Dieu  ;  il  parla  aussi 
d'une  certaine  formule  de  prière  qu'on 
reprochait  aux  sieus  ,  et  qui  consistait 
à  laisser  tomber  sa  barbe  sur  sa  poi- 
trine ,  en  tenant  les  regards  baissés. 
On  les  accusait  de  regarder  leur  nom- 
bril ,  et  de  croire  y  voir  cette  lumière 
incréée  qui  était  l'objet  de  la  dispute. 
Il  u'est  p  <s  démontré  qu'ils  ne  le  crus- 
sent pas  en  effet  ;  les  limites  sont 
trop  difficiles  à  poser  dans  ces  ma- 
tières; et  Dieu  n'a  sans  doute  pas  dit 
à  la  superstition ,  comme  à  la  mer  : 
Non  procèdes  ampliùs.  (Quoiqu'il  en 
soit,  Barlaam  s'apercevant  que  la 
victoire  penchait  du  côté  de  Palamas 
et  de  ses  solitaires ,  songea ,  suivant 
le  conseil  de  son  protecteur  Gantacu- 
ïène,  à  faire  sa  retraite  et  à  se  rac- 
commoder avec  eux.  Il  y  réussit  ;  les 
moines  lui  pardonnèrent ,  et  le  synode 
fut  dissous.  Andronic  mourut  quatre 
jours  après.  Alors  Barlaam  se  mita  ré- 
clamer hautement  contre  le  synode, 
et,  ne  pouvant  supporter  la  honte  dont 
il  crut  que  la  décision  de  celle  assem- 
blée lavait  couvert,  ii  repassa  en  Ita- 
lie ,  laissant  chez  les  Grecs  une  mé- 
moire abhorrée ,  à  cause  de  sa  doc- 
trine sur -la  lumière  du  Thabor,  et  de 
1a  distinction  qu'il  admettait  cuUc  les 
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opérations  de  Dieu  et  son  essence.  Il 
chercha  un  asyle  auprès  du  roi  Robert, 
grand  protecteur  des  lettres .  dont  il 
rt  çut  le  meilleur  accueil ,  et  qui  le  mit 
avec  d'autres  savants,  entre  autres 
avec  le  grammairien  Paul  de  Pc'rouse, 
à  la  téte  de  sa  bibliothèque.  Ce  fut 
vraisemblablement  alors ,  selon  Maz- 
zuchelli,  Scrilt.  d'ItaL,  tom.  111, 
pag.  37 1 ,  qu'il  rencontra  Pétrarque 
dans  cette  cour ,  et  qu'il  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  langue  grecque  ; 
mais  c'est  évidemment  une  erreur.  Le 
synode  de  Conslantinople  fut  ouvert, 
comme  on  l'a  vu,  le  11  juin  1 54 ' - 
Barlaam  n'en  partit  au  plus  tut  que 
vers  la  fin  du  même  mois,  et  n'arriva 
qu'au  commencement  de  juillet  à  Na- 
ples.  Pétrarque  en  était  parti  dès  le 
commencement  d'avril ,  puisque  son 
triomphe  à  Rome,  où  il  se  rendit  en 
quittant  le  roi  Robert,  eut  lieu  le  jour 
de  Pâques,  8  de  ce  mois.  C'était  plutôt 
à  Avignon ,  à  la  cour  de  Benoît  XII , 
dans  le  voyage  que  Barlaam  y  fît  vers 
la  fin  de  1 35y  ;  et ,  comme  il  n'y  resta 
que  peu  de  temps,  il  faut  croire  que 
ses  leçons  se  bornèrent  à  donner  à 
Pétrarque  les  premiers  éléments ,  et  à 
lui  indiquer  une  méthode  pour  avan- 
cer seul  dans  cette  étude.  Barlaam, 
revenu  en  Italie,  rétracta  les  opinions 
qu'il  avait  embrassées  en  Grèce,  re- 
deviutbon  catholique,  et  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  l'Église 
romaine.  Clément  VI  récompensa  son 
zèle  en  le  nommant,  en  i54*>  à  l'é- 
véché  de  Geraci,  dans  le  royaume  de 
Naples.  On  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort;  mais  ce  fut  sûrement  avant 
le  4  août  1048,  puisque Ughelli, dans 
son  ItaUa  sacra,  tome IX,  col.  3q6, 
lui  donne  pour  successeur,  dans  cet 
évêché,  un  autre  moine  de  S.  Basile, 
nommé  Siméon  de  Constanlinople,  et 
qu'il  fixe  *e  jour  pour  date  de  son 
élection.  Comme  il  écrivit  tantôt  pour 
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fune  des  deux  Églises ,  tantôt  pour 
l'autre ,  quelques  auteurs  ont  cru  qu'il 
y  avait  en  deux  Barlaam.  Aîlaci  a  ré* 
futé  cette  opinion  dans  l'ouvrage  cité 
ci-dessus  ;  elle  fait  trop  d'honneur  à 
ce  moine  et  aux  gens  de  sa  sorte ,  qui 
ne  se  font  aucun  scrupule  de  penser, 
ou  d'écrire  qu'ils  pensent,  dans  les 
différentes  circonstances  de  leur  vie, 
ce  qui  convient  le  mieux  à  leurs  inté- 
rêts. On  a  imprimé  de  Barlaam  les  ou- 
vrages suivants:  I.  Contra primatum 
Papœ  liber.  Le  texte  grec  de  ce  livre, 
avec  une  traduction  latine,  parut  (fa- 
bord  à  Oxford ,  1 5gi ,  in-4°.  ;  ensuite, 
avec  les  notes  de  Claude  Sauroaise, 
Hanovre,  i6o3 ,  in-8°.  ;  1 608 ,  idem , 
etc.  II.  AoyiçiKTiç ,  sive  Arithmeticœ 
algebraicœ  libri  FI ,  avec  le  texte 
et  la  traduction  latine ,  Strasbourg, 
1571,  in -8*.,  et  avec  des  Scholies, 
de  Jean  Chamber ,  Paris ,  1 606,  in-4*  î 
III.  Ethicœ  secundum  stoicos  Ub.  Il, 
dans  le  tom.  VI  du  Trésor  des  ancien- 
nes leçons  de  H.  Canisius,  édit  dln- 
golstaàt ,  et  tome  IV  de  l'édition  d'An- 
vers. Canisius  avait  tiré  ce  Traité  de 
la  bibliothèque  du  duc  de  Bavière  : 
on  le  trouve  aussi  dans  le  tom.  XXYl 
de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  édi- 
tions de  Paris  et  de  Cologne.  IV.  Or* 
Uones.  Ces  deux  harangues ,  pour  U 
réunion  de  l'Église  grecque  et  de  l'É- 
glise latine,  prononcées  a  Avignon 
devant  Benoit  XII ,  ont  été  insérées 
par  Bzovius ,  dans  ses  Annales  ec- 
clésiastiques, ann.  i53g,§.  XXV. 
V.  Plusieurs  Lettres  de  controverse, 
imprimées  dans  les  Antiquœ  leclio- 
716S  de  Canisius  ;  dans  la  BiH.  Pon- 
tifteia  ,  de  Roccaberti  ;  dans  les  An- 
nales de  Bzovius  9  et  ailleurs  :  on  y 
trouve  aussi  son  traité,  intitulé:  Pro- 
batio  per  sanctam  Scripturam,  quod 
Spiritus  sanctus  et  exFilio  est,  quem- 
admodum  et  ex  Pâtre.  On  n'a  pohit 
imprime  les  traités  composés  en 
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Grèce,  dans  lesquels  il  avait  aussi  lande,  exerça  la  médecine  à  Naraur, 

prouvé  tout  le  contraire.  G— e.  et  écrivit  sur  cet  art  :  I.  Felitatio  m<?- 

BABLAND,  ou  BAARLAiND.  La  dica,  Antverpiae ,  i55* ,  in-8°.  ;  II. 

lamille  de  ce  nom  a  produit  plusieurs  Epistola  medica  de  aquarum  distil- 

liommes  distingués  dans  l'histoire  po-  latarum  facultntibus ,  Antv. ,  1 556 , 

litique  et  littéraire  de  la  Hollande.  in-8\  Il  a  traduit,  du  grec,  le  livre  de 

Adrien  de  Baarland ,  le  plus  célèbre ,  Galien,  intitulé  :  De  medicamentis pa- 

naquit  dans  File  de  Sud-Bevelaud ,  en  ratufacilibus ,  Wexiae,  1 533.  D — o. 

1488.  Après  avoir  fait  ses  études  à  BARUEUS.  Voy.  BAEKLE. 

Gand,  sous  la  direction  du  P.  Schot,  B ARLES  (  Louis  ),  médecin  qui 

puis  à  Louvain ,  il  enseigna  le  latiu  au  pratiquait  son  art  à  Marseille ,  sur  la 

collège  de  Busleiden ,  depuis  1 5 1 8  jus-  fin  du  1 70.  siècle ,  est  connu  par  deux 

qu'en  1 5ao,  alla  ensuite  en  Angleterre,  traductions  de Degraaf,  sur  les  organes 

et  à  son  retour  obtint  une  chaire  d'é-  de  la  génération ,  qu'il  enrichit  des 

loquence.  Ses  cours  furent  suivis  par  nouvelles  connaissances  de  van  Hoorne 

wi  grand  nombre  d'élèves ,  dont  plu-  et  de  Veslingius  sur  cette  matière ,  et 

sieurs  se  distinguèrent  dans  la  suite,  de  plusieurs  planches  de  Warnerdam: 

IWlaud  parlait  et  écrivait  le  latin  avec  I .  les  Nouvelles  Découvertes  sur  les 

beaucoup  de  facilité.  Érasme  dit  de  organes  des  femmes  servant  à  la  gé. 

loi  qu'il  était  versé  dans  toutes  les  nération,  Lyon,  1674,  in-ia;  II. 

sciences.  Barlaod  mourut  à  Louvain  les  Nouvelles  Découvertes  sur  les  01- 

vers  1 54a.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  ganes  des  hommes  servant  à  la  gé- 

d'opuscules,  sur  lesquels  on peut  con-  nération,  Lvon,  1675,  in-i2.Ilsont 

sulter  le  P.  de  La  Rue ,  Gelehrted  été  réunis  en  une  édition ,  à  Lyon , 

Zeeland,  les  Mémoires  de  Nicéron,  1680,  4  vol.  in- 12.         C.  et  A. 

le  Dictionnaire  de  Morén  de  1 740.  BARLESIO,  ou  BARLEZIO  (Ma- 

Voici  les  titres  de  ceux  qui  traitent  riw),  né  à  Scutari,  dans  l'Albanie, 

de  l'histoire  :  Chronologia  brevis  ac  vers  le  milieu  du  1 5e.  siècle.  On  la 

historia  ah  orbe  condito  ad  annum  confondu  quelquefois  avec  un  de  ses 

i53x — De  litteratis  urbis  Romœ  compatriotes ,  également  nommé  Ma- 

principibus.  —  De  ducibus  Fenetis.  ri*.  Barlesio  est  plus  connu  sous  le 

—  De  comitibus  Hollandiœ.  —  De  nom  latin  Barletius ,  parce  que  c'est 
(piscopis  Ultra jectinis. — Chronicon'  dans  cette  langue  qu'il  a  écrit  les  011- 
ducum  Brahantiœ  ;  trad.  en  français ,  vrages  suivants  :  I.  De  vitd  et  laudi- 
Amst ,  1 6o3  ;  Anvers,  Piantin  ,1612,  bus  Scanderbergii,  sive  Georgii  Ca>> 
in-fol. — De  rébus  gestis  ducum  Bra-  triotœ  Epirotarum  principis  li- 
bantUe. — De  urbibus  inférions  Ger-  bri  XIII,  Strasbourg,  i537,  in- 
n&niœ.  Tous  ces  oposcules ,  imprimés  fol.:  cette  édition  est  la  meilleure; 
en  divers  endroits  et  à  des  époques  quelques  biographes  préteudeut  qu'il 
diflereotes,  ont  été  rassemblés  et  pu-  en  existe  une  plus  ancienne  et  plus 
bliés  en  un  vol.  in-8'.,  par  Bernard  rare,  Rome,  sans  date.  Cet  ouvrage  a 
Gualter ,  Cologne ,  1 6o3.  —  Michel  do  été  traduit  en  allemand ,  eu  italien ,  en 
Baaalakd  ,  secrétaire  de  la  ville  de  portugais ,  et  enfin  en  français ,  par 
Goès,  était  bon  poète  et  bon  juriscou-  Lavardin ,  Paris,  1 5t)7 ,  in-8".,  et  en- 
suite. Ses  Poésies  mêlées  ont  été  pu-  core  par  le  P.  Duponcet ,  jésuite,  socs 
buées  à  Dordrecht,  en  iG58 ,  in-8rt.  le  titre  de  Histoire  de  Scanderber*  , 

—  Bai illaxd  (Hubert),  né  eu  Zé-  1709,  iu-ra.  II.  De  expugnatione 
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Scodrensi  (  le  siège  de  Scutari  )  à 
Turcis  ,  libri  très ,  Venise ,  1 5o4  ; 
Baie ,  1 556 ,  in-4°.  :  ces  deux  ouvra- 
ges ont  e'te'  abrégés  par  Georges-Bar- 
tboid  Pontanus,  Hanau,  1609,  in-8". 
III.  Chronicon  Turcicum, Francfort, 
1 578, 3  vol.  in-4°»  Ayaut  fixé  approxi- 
mativement ,  mais  sur  le  témoignage 
unanime  des  biographes  les  plus  accré- 
dités, la  date  de  la  naissance  de  Barlc- 
sio ,  nous  pensons  que  Y  Histoire  abré> 
ge'e  des  papes  ,  jusqu'à  Marcel  II, 
ne  peut  être  de  lui  ;  puisque  Marcel  II 
e'tant  mort  en  1 555,  Barlcsio  aurait  eu 
plus  de  cent  ans ,  lorsqu'il  aurait  ter- 
miné son  ouvrage.  W — s. 

BARLETTA  (  Gabbiel  ) ,  prédi- 
cateur dominicain  du  i5".  siècle,  eut 
alors  la  plus  brillante  réputation,  qu'on 
lui  a  fait  expier  depuis  par  le  ridicule. 
Le  plus  grand  nombre  desauteurs  qui 
ont  parle  de  lui  veulent  qu'il  soit  né  à 
Barletta ,  petite  place  ou  château  dans 
le  royaume  de  î^aplcs ,  et  qu'il  en  ait 
pris  le  nom  ;  d  autres  affirment  que 
c  était  son  nom  de  famille  ,  et  que  la 
ville  d'Aquino,  patrie  de  S.  Thomas, 
était  aussi  la  sienne.  François  de  la 
Serre  ,  ÈpUre  dédicatoire  des  ser- 
mons de  Barletta ,  édition  de  Paris, 
i53i  ;  Toppi,  Bibliothèque  Napoli- 
taine; Fontanini,  Bibliothèque  Ita- 
lienne ;  Tafuri ,  Histoire  des  Ecri- 
vains nés  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  y  sont  de  ce  deruier  avis.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Barletta  donna,  par  ses 
sermons,  une  si  haute  opinion  de  son 
éloquence,  qu'il  fit  naître  ce  proverbe 
souvent  cité:  Nescit  prœdicare  \  qui 
nescit  Bar  Ut  lare.  Desccrivains  graves 
f  c  sont  égayés  à  recueillir  des  traits 
de  cette  prétendue  éloquence,  qu'ils 
ont  livrés  à  la  risée  publique.  On  peut 
les  lire  dans  X Apologie  dî  Hérodote , 
par  Henri  Éticnne,  chap.  XV,  XXI X 
et  XXXI;  dans  l'article  Barlitta  , 
du  Dictionnaire  M  fityk ,  note  B } 
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dans  les  Mémoires  de  Nïcéron,  t.  III. 
Il  est  inutile, de  les  répéter  ici. Quel- 
ques auteurs  ont  pris  sa  défense;  ils 
ont  prétendu  ,  les  uus,  que  des  audi- 
teurs malins  avaient  travesti  les  paro- 
les du  prédicateur ,  qu'ils  les  avaient 
exprès  écrites  de  travers,  et  en  avaient 
fait  circuler  des  copies  ;  1rs  autres , 
que  c'était  daus  Tige  suivant  qu'on  y 
avait  ajouté  tous  ces  passades ,  ces 
proverbes  triviaux  et  ces  bouffonne- 
ries ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
l'Italie  n'était  pas,  au  1 5e.  siècle,  dans 
le  même  état  de  barbarie  et  d'ignorance 
que  le  reste  de  l'Europe  ;  qu'elle  était 
remplie  de  savants  et  de  littérateurs  en 
état  de  bien  juger  de  l'éloquence ,  et 
qu'il  y  en  eut  parmi  eux  qui  louèrent 
celle  de  Barletta  ,  et  attestèrent  que 
les  sermons  qu'où  lui  attribuait  n'é- 
taient point  ceux  qu'il  avait  prêches. 
Léandre  Albcrti ,  son  contemporain , 
dout  le  témoignage  doit  être  d'un 
grand  poids  ,  lui  donne,  dans  sa  Des- 
cription de  l'Italie,  p.  le  titre 
de  savant  et  éloquent  prédicateur. 
«  On  a  imprimé,  ajoute-t-i) ,  des  ser- 
»  mous  qu'on  lui  attribue ,  et  qui  ne 
»  sont  pas  en  vérité  digues  d'un  si 
»  grand  homme  ;  ils  sont  l'ouvrage 
»  d'un  ignorant  que  j'ai  connu  dans  ma 
»  jeunesse.  Pour  leur  donuer  du  prix, 
»  il  les  publia  sous  le  nom  du  P.  Ga- 
»  brie).  On  y  trouve  beaucoup  de  choses 
»  qu'il  vaudrait  mieux  qui  u'eusscut 
»  jamais  été  écrites ,  etc.  »  Au  reste , 
ce  que  ces  sermons  ont  de  plus  ridi- 
cule ne  l'est  peut-être  pas  encore 
autant ,  et  ne  1  est  sûrement  pas  plus 
que  tant  de  traits  que  l'on  peut  citer 
des  sermons  de  Mcuot,  de  Maillard  , 
et  de  plusieurs  autres  sa  monaircs  du 
même  siècle.  Les  lettres  étaient  plus 
avancées  en  Italie  ,  mais  l'instruction 
du  peuple  ne  l'était  pas  beaucoup  da- 
vantage, et  c'est  Je  peuple  qui  Lit  b 
réputation  des  prédicateurs.  Ou  cik 
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plus  de  vingt  éditions  des  sermons  de  aussi  un  drame  en  musique  ,  dont 
Bar*etta  ;  la  première  a  pour  titre  :  S.  Eustacbe  est  le  héros ,  YEustachio, 
Sermones  à  septuagesimd  ad feriam  dramrna   melotragico  ,  Trapani  , 
tertiam  post  pascha.  Item  Sermones  1693 ,  in-8\  ;  un  recueil  de  quatre 
A  \  f  III de  Satictis.  Item  Sermones  sermons  pour  les  vendredis  du  mob 
///  tU  paucitate  salvandorum ,  de  de  mars ,  sous  le  titre  de  le  Sacre 
ira  Dei ,  et  de  choreis ,  et  IV  pro  veglie,  terminé  par  l'oraison  funèbre 
dominicis  Adventûs ,  Brixia»,  t4î)B,  d'un  évêque  de  Mazzara  ,  Trapani, 
in-8\  Cave  et  Dupin  en  ont  cité  une  1686  ,  in-8°.  j  et  un  recueil  plus  con-> 
de  i47°»  mais,  à  ce  qu'il  parait,  sans  sidéraWe  de  sermons  pour  tout  le 
fondement  Celle  de  1497,  *luc  c'te  car^me  >  Prediche  quaresimali  , 
Maittaire,  n'est  sans  doute  que  celle  parte  /,  Trapani,  1698,  in-4°.  ; 
de  î4q8,  avec  une  seule  année  d'er-  parte  II,  ibid. ,  1707  ou  1  708.  M 
rcur.  Il  y  en  a  aussi  une  jolie  édition,  avait  de  plus  compose  des  poésies 
petit  in-&°.  gothique,  Rouen ,  1 5 1 5 ,  diverses,  Sonetti ,  Odi  e  Madrigali, 
Celle  de  Venise,  1577,  cn  c'cux  cl  ^cux  vommcs  de  sérénades  et  de 
volumes  în-8*. ,  passe,  au  jugement  de  cantates.  On  ne  croit  pas  qu'elles  aient 
Mjzzackelli ,  pour  être  la  meilleure  de  été  imprimées.                 G— k, 
toutes ,  comme  la  plus  mauvaise ,  se-  BARLOWE  (Guillaume),  savant 
Ion  Tafuri  (Istoria  degli  scrittori  nati  évêque  anglais  du  1 6e.  siècle,  né  dans 
nel  regno  di  Napoli),  est  celle  que  le  comté  d'Essex,  fut  élevé  et  reçu 
donna  à  Sénévcnt  le  cardinal  Orsini,  moine  dans  un  couvent  des  Augustins 
qui ,  peu  de  temps  après  ,  devint  de  St.-David,  dans  ce  même  comté, 
pape.                             G-— É.  prit  ensuite  à  Oxford  le  degré  de 
BARLOTTA  (  Joseph  ) ,  noble  si-  docteur  en  théologie  ,  et  fut  nomme 
cilié n  ,  littérateur  et  poète  du  17*.  prieur  d'un  chapitre  de  son  ordre.  Il 
siècle,  naquit  à  Trapani ,  le  i3  dé-  fut,  cn  cette  qualité',  envoyé  en  ambas- 
cembre  i654»  Il  eutra,  dès  l'âge  de  sade  cn  Ecosse,  cn  i535.  Lors  de 
treize  ans ,  dans  la  congrégation  de  la  suppression  des  monastères  par 
l'Oratoire  ,  fit  son  cours  de  philoso-  Henri  VIII ,  non  seulement  il  se  sou- 
phie  et  de  théologie  scholastiquc  et  mit  de  bonne  grâce  à  cette  mesure , 
morale  chez  les  jésuites  de  Trapani ,  mais  il  engagea  plusieurs  abbés  à  en 
et ,  dès  qu'il  fut  devenu  prêtre ,  se  faire  autant  ;  ce  qui  le  mit  tellement 
livra  à  la  prédication.  Il  cultivait  aussi  en  faveur  auprès  de  ce  monarque, 
h  poésie,  mais  ne  l'exerçait  que  sur  qu'il  le  nomma  successivement  évêque 
des  sujets  pieux ,  auxquels  il  donnait  de  St.-Asaph  ,  de  St.-David,  et  de  Bath 
quelquefois  ,  selon  l'esprit  qui  régnait  et  Wells.  Il  avait  montré  d'abord  beau- 
de  son  temps  en  Italie,  des  titres  siu-  coup  de  zèle  pour  la  religion  proies- 
piliers.  Par  exemple,  son  poème  sur  tante;  mais  il  paraît  qu'il  savait,  sui- 
te massacre  des  innocents  est  intitulé:  vaut  l'occasion  ,  se  relâcher  de  la 
la  V oix  du  V erbe  coupée  dans  la  sévérité  de  ses  principes  ;  et  l'on  a 
bouche  du  martyre  par  les  coups  de  conservé  une  de  ses  lettres,  adressée 
l'incontinence  à? II ërode{la  Voce del  à  Henri  VIII  ,  où  il  se  déclare  bon 
V erbo  troncata  in  bocca  al  martirio  catholique,  et  reconnaît  que  tout  ce 
a'  colpi  delf  incontinenza  d*Erode\  qu'il  a  dit  et  écrit  jusqu'alors  contre 
Trapani,  ifx)5, in-4°.  11  y  en  a  plu-  la  messe,  le  purgatoire  ,  le  pape  et 
sieurs  autres  de  cette  espèce.  H  a  fait  le  clergé ,  n'est  qu'un  tissu  d  erreurs 
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c(dln(amîe$,dontil  demande  pardon. 
D  redevint  protestant  sous  le  règne  du 
rot  protesunt  Edouard  VI ,  et,  pour 
cette  raison ,  se  rît  persécute  sous  le 
règne  de  la  reine  Marie  ,  qui  le  dé- 
pouilla de  son  évéebé ,  et  le  fit  mettre 
en  prison.  Etant  parvenu  à  s'échapper, 
il  passa  en  Allemagne  ,  où  il  resta 
jusqu'à  1'aveucuient  d'Elisabeth.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  élevé  au 
siège  cpiscopal  de  ChichcsUr  .  et 
nomme  premier  chanoine  de  \V est- 
mi  nster.  Il  mourut  da  ns  son  é  veché,  en 
i5G8  ,  laissant  onze  enfents,  dont 
cinq  filles,  mariées  toutes  cinq  à  des 
c'véques.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ou- 
v  ra^e*  :  1. l'Enterrement  (le  la  messe  ; 
II. Homélies  chrétiennes ;11I.  Traité 
de  cosmographie;  IV.  Réponses  à 
certaines  questions  concernant  les 
abus  de  la  messe ,  imprimées  dans 
V Histoire  de  la  réformation ,  de  l  e- 
vêque  Burnet;  V.  l'Ascension  des 
moines  et  religieux,  représentée  avec 
des  figures,  11  a  eu  part  aussi  à  un 
livre  intitulé  :  la  Divine  et  pieuse  Ins- 
titution d'un  chrétien ,  vulgairement 
appelé  en  Angleterre  le  Livre  de  té- 
ve'que,  imprimé  à  Londres,  en  1557. 

S— n. 

BARLOWE  (Guillaume),  phy- 
sicien anglais,  fils  du  précédent ,  né 
dans  le  comté  de  Pembroke.  Après 
avoir  étudié  à  l'université  d'Oxford  , 
il  fit  différents  voyages  sur  mer ,  où 
il  acquit  de  grandes  connaissances 
dans  la  navigation.  En  1 573  ,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  obtint  plu- 
sieurs bénéfices,  et  fut,  en  dernier 
lieu ,  archidiacre  de  Salisbury.  Il  est  le 
premier  auteur  qui  ait  écrit  sur  les 
propriétés  de  l'aimant ,  et  il  a  fait  sur 
ce  sujet  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes ,  qu'il  a  publiées  dans  les 
ouvrages  suivants  :  I.  l'Aide  du  na- 
vigateur (  the  navigator's  Supply  ) , 
Uudres  ,  1597  ,  ib-4°.;  IL  Aver- 


BaR 

ttssement  magnétique  ,  ©a  Obser- 
vations et  Expériences  concernant  U 
nature  et  les  propriétés  de  t 'aimant, 
Londres,  1616,  in-4'.;  111.  Court 
Examen  des  frivoles  critiques  du 
docteur  Ridley  sur  t  Avertissement 
magnétique y  Londres,  1618,  m-4*. 
11  mourut  en  i6?5.  X — s. 

BARLOW  (  Thomas  ) ,  theoJopen 
anghis,  né  en  1607  à  Langhtll,  dans 
le  Westmorland ,  étudia  à  F  université 
d'Oxford,  ou  il  fut  nommé  professeur 
de  métaphysique,  en  i635.  Lorsque 
celte  ville  se  rendit  au  parlement ,  Bar- 
low  se  déclara  pour  le  parlement ,  qui 
le  récompensa  par  différentes  places. 
Aussitôt  après  la  restauration ,  Barîow 
se  rangea  du  parti  du  roi ,  et  les  places 
et  la  faveur  le  suivirent  encore.  II  fut 
nommé ,  en  1 660 ,  professeur  en  théo- 
logie ,  en  1G61  ,  archidiacre  d'Ox- 
ford, et  en  1675 ,  évèque  de  Lincoln. 
Après  s'être  signalé  par  ses  écrits  con- 
tre la  doctrine  cathol  tique,  après  avoir 
contribué  à  éveiller  la  nation  sur  le 
danger  qu'elle  courait  de  la  part  d'un 
prince  soumis  au  pape ,  Barlow ,  dès 
que  Jacques  II  fut  monté  sur  le  tronc, 
s'empressa  de  lui  témoigner  de  toutes 
les  manières  et  son  attachement  et  sa 
soumission ,  jusqu'à  ce  que,  à  l'époque 
de  la  révolution,  il  eût  reconnu  le 
prince  d'Orange,  Guiltaume  III ,  pour 
souverain  légitime.  U  ne  balança  jamais 
à  se  ranger  dans  le  parti  du  plus  fort. 
Il  était  regardé  comme  un  très-savant 
théologien  et  un  excellent  casniste.  U 
est  difficile  de  lui  faire  un  grand  mé- 
rite de  ses  principes  de  tolérance;  il 
eut  du  moins  celui  de  les  répandre  par 
ses  écrits,  en  même  temps  qu'il  en 
usait  dans  sa  conduite.  On  aurait  pu 
les  trouver  en  contradiction  avec  la  ri- 
gidité de  son  calvinisme;  mais  ils  s'ac- 
cordaient à  merveille  avec  sa  négli- 
gence à  remplir  ses  devoirs  d'eveque. 
Il  mourut  à  Bugden,  en  1691,  âge  <k 
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quAtre-TÎngt-cbq  ans.  Les  principaux  ment  la  première  de  toutes  les  beautés, 

de  ses  nombreux  ouvrages  sont  :  I.  De  et  presque  la  seule  dont  il  soit  susccp-» 

la  tolérance  en,  matière  de  religion  ,  tibie.  Ce  défaut  disparaît  dans  les  gra- 

1660;  IL  Y  Origine  des  Sinécures,  vures  nombreuses  qu'on  a  faites  da- 

1676;  III.  Principes  et  doctrine  de  près  ses  ouvrages ,  où  Ton  remarque 

la  cour  de  Rome  sur  l'excommunia  d'ailleurs  des  figures  bien  dessinées , 

cation  et  la  déposition  des  rois ,  bien  groupées  ;  et  le  beau  choix  des 

traduit  en  français,  "679»  in -8°.;  paysages  dans  lesquels  il  les  a  placées 

IV.  Cas  de  conscience,  résolus  par  prouve  également  la  fertilité  de  son 

lui ,  et  publics  après  sa  mort,  1691  ,  génie  et  la  pureté  de  sou  goût.  Hollcr 

■a  -  8e.  V.  Exercitationes  aliquot  a  beaucoup  gravé  d'après  lui.  —  Un 

mêtaphysicœ  de  Deo,  publié  à  Ox-  autre  Bifeum,  célèbre  horloger  an- 

ford,à  la  suite  de  la  Métaphysique  glais,  inventa,  en  1676,  les  montres 

deScheibler,  et  réimprimé  en  i658,  à  répétition.  V.  S.  M. 

in-4°.  Cest  le  recueil  de  ses  leçons       BAHMEÇIDES.  V.  YAHYA  EL- 

pubuques  dans  l'université  d'Oxford.  BARMEKY. 

L'une  de  ses  leçons  roule  sur  la  fa-       BARNABÉ  (S.  ),  était  né  dans  l'île 

question  :  «  S'il  vaut  mieux  ne  de  Chypre,  d'une  famille  de  la  tribu 


»  pas  vivre  que  de  vivre  malheureux.  »  de  Lévi.  S.  Luc  lui  donne  le  titre  - 
11  pense  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  exis-  pôtre ,  parce  que ,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
ter.  11  est  vraisemblable  que  presque  du  nombre  des  douze  disciples  dont 
tous  les  hommes  qui  examineront  de  J.-C.  avait  composé  le  collège  aposto- 
«os  froid  cette  question ,  la  résou-  lique ,  il  eut  beaucoup  de  part  à  leur 
aVont  de  même;  mais  il  est  certain  mission  pour  l'établissement  du  chris- 
que  presque  tous  les  hommes  qui  sont  tianisme.  Son  nom  était  originairement 
malheureux  préfèrent  encore  leur  exis-  José ,  ou  Joseph.  Après  l'Ascension , 
tcuce  malheureuse  à  la  non-existence,  les  apôtres  y  substituèrent  celui  de 
On  a  aussi  de  Barlow  des  lettres  où  il  Barnabe,  qui,  selou  S.  Luc ,  signifie  , 
m  montre  le  champion  de  la  doctrine  fils  de  consolation ,  et  selon  S.  Jé- 
d'Aristote,  contre  ce  qu'on  appelait  rôme,  fils  de  prophète ,  double  qua- 
alors  la  nouvelle  philosophie.    S— D.  lité  qui  lui  convenait  parfaitement, 
BARLOW  (Fbahçois),  peintre  an-  soit  parce  qu'il  possédait  un  rare  ta- 
rais, né  en  1646,  dans  la  province  lent  pour  consoler  les  affligés  ,  soit 
de  Lincoln ,  et  mort  en  1 70* ,  étudia  parce  qu'il  était  doué  du  don  de  pro- 
lcs  premiers  éléments  de  son  art  sous  phétie.  Il  avait  été*  condisciple  de  S. 
un  peintre  médiocre  de  portraits,  nom-  Paul,  sous  Gamaliel.  11  signala  sa 
me  Sheppard.  Son  goût  le  porta  a  conversion  par  la  vente  de  son  patri- 
peindre  des  animaux.  La  correction  moine,  qui  était  considérable ,  et  dont 
de  dessin  qu'on  remarque  dans  ses  ou-  il  déposa  le  prix  aux  pieds  des  apo- 
vrages  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  très ,  oour  être  employé  au  soulage- 
également  possédé  la  science  du  colo-  ment  des  pauvres  et  à  l'entretien  des 
lis.  Il  ne  lui  a  manqué  que  cette  partie  fidèles.  Lorsque  S.  Paul  eut  embrassé 
de  fart  pour  être  mis  à  coté  des  plus  la  foi ,  ce  fut  lui  qui  le  présenta  à  S* 
grands  peintres  d'animaux  ;  mais  ce  Pierre  et  à  S.  Jacques ,  en  se  rendant 
défaut  est  d'autant  plus  frappant  dans  garant  de  la  sincérité  de  sa  conver- 
ge genre  qu'il  avait  choisi ,  que  Tirai-  sion.  L'Écriture  l'appelle  un  homme 
talion  parfaite  y  constitue  csseatiçUc-  kon,  plein  de  foi }  rempli  du  saint 
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Esprit  Ayant  été  envoyé  par  fÉgUse 
de  Jérusalem  vers  celle  d'Antiocbe, 
pour  y  accélérer,  par  ses  instructions , 
les  progrès  de  l'Evangile,  il  y  reçut  la 
mission  du  ciel  pour  aller  avec  S.  Paul 
prêcher  La  foi  aux  gentils.  Cette  mis- 
sion leur  fut  confirmée  dans  le  concile 
de  Jérusalem ,  où  ils  avaient  beau- 
coup contribué  à  faire  rendre  le  décret 
contre  les  cérémonies  légales.  Ils  par- 
coururent ensemble  l'Asie,  la  Syrie, 
la  Grèce  et  plusieurs  autres  contrées, 
exerçant  partout,  avec  le  plus  grand 
zèle  et  le  plus  grand  succès ,  le  minis- 
tère de  l'apostolat.  S'étant  sépares 
dans  la  suite  pour  donner  plus  d'ex- 
tension à  ce  ministère ,  Barnabe  prit 
avec  lui  S.  Marc ,  son  cousin ,  avec 
lequel  il  alla  en  Chypre.  Ici  se  termine 
ce  que  l'on  sait  de  plus  positif  sur  cet 
apôtre;  le  reste  n'est  fondé  que  sur  des 
conjectures.  Les  Grecs,  d'après  une 
relation  d'Alexandre,  moine  de  Chypre 
an  Gr.  siècle ,  croient  que  Barnabé 
souffrit  le  martyre  à  Salamine,  après 
avoir  converti  uue  grande  partie  des 
habitants  de  file,  par  ses  prédications 
et  ses  miracles.  D'antres  l'envoient 
prêcher  l'Évangile  en  diverses  con- 
trées. L'Église  de  Milan  le  reconnaît 
pour  son  apotre ,  parce  que ,  suivant 
l'aurienne  tradition  du  pays  ,  c'est  de 
lui  qn'cllc  aurait  reçu  la  première  pré- 
dication de  la  foi.  Il  y  a  même  nne 
église  sous  son  invocation ,  desservie 
par  les  clercs  réguliers ,  qui  eu  ont  pris 
Je  nom  de  Barnabites.  S.  Paul  parle  de 
S.  Barnabé  comme  vivant  en  56  ;  S. 
Cbrysostôme  place  sa  mort  en  63  :  tous 
les  auteurs  conviennent  qu'il  poussa  sa 
carrière  jusque  dans  une  extrême  vieil- 
lesse. Les  deux  Églises  grecque  et  la- 
tine, célèbrent  sa  fête,  le  1 1  juin.  On 
rapporte  qu'en  488,  son  tombeau  fut 
découvert  dans  les  environs  de  Sala- 
mine,  et  qu'on  trouva  sur  sa  poitrine 
l'Évangile  de  S,  Matthieu,  écrit  en  hé* 
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bren  de  sa  propre  main.  Antilime, 
archevêque  de  Salamine ,  profita  de 
cette  découverte  pour  soutenir,  contre 
Pierre-le-Foulon ,  que  son  église  étant 
de  fondation  apostolique ,  devait  être 
indépendante  du  patriarcat  d'An- 
tiocbe, conformément  aux  décrets  du 
concile  d'Épbèse.  Les  Actes  et  YEvaru 
giU  qui  portent  le  nom  de  S.  Barnabé, 
sont  des  ouvrages  supposés  et  indigues 
du  saint  apotre.  UÉpitre  qu'on  lui  at- 
tribue est  citée,  par  S.  Clément  d'A- 
lexandrie ,  comme  étant  de  fui.  S. 
Eusèbe  et  S.  Jérôme  la  mettent  dans 
la  classe  des  livres  apocryphes  :  c'est 
dans  cette  classe  qu'on  la  lisait  ancien- 
nement dans  les  églises.  Elle  était  con- 
nue avant  la  fin  du  second  siècle.  Le 
style  a  le  caractère  des  temps  aposto- 
liques ;  mais  jamais  l'Église  ne  l'a  ad- 
mise au  rang  des  livres  canoniques. 
Elle  fut  adressée  aux  juifs  convertis  p<  u 
de  temps  après  la  destruction  du  tem- 
ple de  Jérusalem ,  pour  leur  prouver 
1  abolition  des  cérémonies  légales  par 
la  prédication  de  l'Évangile,  et  les  con- 
vaincre de  la  nécessité  de  l'incarna- 
tion. L'auteur  y  dit  que  les  six  jours  de 
la  création  signifient,  dans  un  sens  al- 
légorique, six  mille  ans,  après  la  ré- 
volution desquels  arrivera  l'embrase- 
ment général,  idée  qui  lui  est  commune 
avec  plusieurs  anciens  pères.  Le  texte 
grec  des  cinq  premiers  chapitres  est 
perdu  ;  mais  nous  l'avons  entière  cfune 
très-ancienne  version.  D.  d'Acbery  la 
fit  imprimer  ,  en  i645 ,  in-4*.,  avec 
une  préface  de  sa  façon ,  et  les  notes 
de  D.Ménard  (  Voy,  Achery).  Elle  a 
été  insérée  dans  le  Recueil  de  Cotelier, 
et  dans  les  Varia  sacra  ,  de  Lé 
Movne,  et  traduite  en  français  par  le 
P.  Le  Gras ,  de  l'Oratoire.      T — d. 

BARNARD(  Sir  Jean  ) ,  aldcrman 
distingué  de  la  cité  de  Londres ,  na- 
quit Reading ,  dans  le  Berkshire  , 
en  iC85 ,  de  parents  quakers  :  sou 
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père  cuit  marchand  de  vin ,  et  lui- 
même  exerça  quelque  temps  cet  e'tat. 
A  dix-neuf  ans,  Baruard  quitta  la  secte 
des  quakers  et  embrassa  la  religion 
anglicane.  La  nomination  que  fit  de 
lui  le  corps  des  marchands  de  vin  , 
pour  adresser  des  observations  à  la 
chambre  haute  ,  sur  un  bill  qui  inté- 
ressait leur  commerce,  mit  d'abord 
ses  talents  en  évidence,  et  il  fut  élu, 
eu  1722,  membre  du  parlement ,  par 
Ja  cité.  II  siégea ,  dans  ce  corps ,  pen- 
dant près  de  quarante  ans,  de  ma- 
nière à  mériter  l'affection  de  ses  conci- 
toyens, qui  lui  élevèrent  une  statue  à 
la  Bourse  royale.  Il  prit  souvent  part 
aux  discussions,  et'  proposa,  entre 
antres ,  un  bill  pour  réduire  le  nombre 
des  spectacles  et  réprimer  la  licence 
des  comédieus.  En  173^,  Georges  II 
le  créa  chevalier  ;  en  1 7  58 ,  il  fut  nom- 
me lord  maire  de  Londres ,  et  ensuite 
alderman  du  premier  quartier  de  la 
«té,  poste  dans  lequel  il  mérita  réel- 
lement le  titre  de  Père  de  la  cité, 
par  de  grandes  améliorations  dans 
la  police.  Barnard  se  retira  de  sa 
place  en  1758,  et  vécut  à  Clapham 
jusqu'au  29  août  1 766 ,  laissant  la 
réputation  d'un  sage  et  vertueux  ma- 
gistrat, et  d'un  bon  orateur.  —  Un 
autre  Jean  Barnard,  ou  Berjurd, 
ecclésiastique  du  1 7e.  siècle  ,  né  a 
Castor,  dans  le  comté  de  Lincolo, 
mort  a  flewark,  en  i(5t>5,  es!  au- 
teur d'un  ouvrage  anglais  intitulé  : 
Censura  cleri,  contre  les  ministres  de 
mauvaises  mœurs ,  qui  ne  sont  point 
propres  à  être  rétablis  dans  les  bé- 
néfices de  l'Église ,  m  par  leur  pru- 
dence %  ni  par  leur  piété,  Londres  , 
1660  ,  in-4°.  On  a  aussi  de  lui: 
Theologo-historicus ,  ou  la  Fie  de 
Pierre  Heylin  ,  Londres  ,  i(>85, 
in-8°.,  et  quelques  écrits  de  peu  d'im- 
portance. B-—-R  j\ 
11ARJSAUD  (  Nicolas  ) ,  protes- 
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tant ,  ne* dans  la  petite  ville  du  Ci  est, 
en  Dauphinc ,  dans  le  1 6e.  siècle  , 
voyagea ,  pendant  une  partie  de  sa  vie, 
en  France,  en  Allemagne,  en  Siûsse 
et  en  Espagne.  Il  exerçait  la  médecine, 
et  trouvait  dans  son  état  des  moyens 
de  vivre  dans  les  différentes  villes  où 
le  conduisaient  son  humeur  vaga- 
bonde et  la  crainte  des  châtiments 
que  lui  méritait  sa  hardiesse  à  manifes- 
ter ses  opinions  religieuses  et  politi- 
ques. Il  s'appliqua  long-temps  à  la 
recherche  de  la  pierre  philosophai , 
et  il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages d'alchimie ,  dont  on  trouvera 
les  titres  daus  les  Bibliothèques  de 
Vaudcr  Linden ,  Mercklin  ,  Borel , 
Lenglet  Dufresnoy ,  etc.  ;  jnais  nulle 
part  d'une  manière  aussi  exacte  et 
aussi  détaillée  que  dans  le  diction- 
naire de  Prospcr  Marchand ,  à  son 
article.  Des  critiques  qui  ne  connais- 
saient les  ouvrages  de  Barnaud  que 
par  les  titres,  étonnés  de  leur  multi- 
tude ,  ont  pensé  que  Prosper  Mar- 
chand avait  confondu  plusieurs  au- 
teurs du  même  nom ,  mais  ils  n'ont 
pas  su  que  tous  les  ouvrages  de  Bar- 
naud avaient  été  réunis  dans  un  seul 
volume ,  qui  forme  le  troisième  du 
Thealrum  chymicum  ,  public  par 
Zetener,  à  Strasbourg,  en  1659  ;  et 
ils  conviendront  qu'il  n'est  pas  ex- 
traordinaire qu'un  seul  homme  ait  pu 
composer  ce  volume.  Barnaud  était 
lié  avec  Socin ,  et  il  traduisit  un  de  ses 
ouvrages,  intitulé:  De  t  autorité  de  la 
Sainte-Ecriture,  1  $92.  Après  la  jour- 
née de  la  St.-Barthclcmi,  il  se  réfugia 
à  Genève ,  et  y  lit  imprimer ,  sous  le 
nom  d'Eusèbe  Philadelphie,  le  Réveil- 
malin  des  Français  et  de  leurs  voi- 
sins, 1574,  in-é°.  Cet  ouvrage ,  tra- 
duit en  latin ,  reparut  la  même  année , 
et ,  comme  l'original ,  sous  la  fausse 
indication  d'Edimbourg  ;  il  est  cu- 
tièiement  dirigé  contre  les  instigateurs 
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clos  massacres  qui  Tenaient  d'avoir  estimable  valeur,  i58i  ou  t58i, 
lieu;  mais  l'auteur  s'était  exprimé  m-8%  réimprimé  à  Londres,  1 6*4 > 
avec  si  peu  de  ménagement  sur  leur  in-8°.  L'auteur  est  désigne  sur  le 
compte  ,  qu'il  en  fut  désapprouvé  frontispice  par  les  initiales  N.  D.  G, 
même  par  ceux  de  son  parti  ,  qui  qu'on  peut  rendre  par  Nicolas  de 
craignirent  les  suites  de  cette  levée  Crest,  W — s. 
de  bouclier.  On  raconte  qu'un  gentil-       BARNAVE  (  AïrroiïïE-PiEHRE-Jo- 
homuie,  nommé  Lafin,  ayant  ren-  seph-Màrie),  né  à  Grenoble  en  1761, 
contré  Barnaud,  seul  dans  une  des  dans  le  sein  de  la  religion  protestante, 
rues  de  Bâle,  lui  donna  un  soufflet,  fils  d'un  procureur ,  se  fit  lui-même 
en  lui  reprochant  amèrement  le  tort  avocat,  et  fut  député,  par  le  tiers-état 
que  son  imprudence  faisait  aux  protes-  de  la  province  du  Danpbiné ,  aux  états- 
tants.  La  Monnoye  croit  que  Nicolas  généraux  de  1 789.  H  s'y  montra ,  de* 
Barnaud  est  le  véritable  auteur  d'un  les  premiers  moments,  l'un  des  plus 
ouvrage  fort  rare  et  très-ancien,  inti-  ebauds  partisans  de  la  révolution: 
tulé  :  le  Miroir  des  Français* ,  con-  une  imagination  ardente,  un  esprit  vif 
tenant  l'état  et  maniement  des  af-  et  pénétrant ,  une  élocution  élégante 
f aires  de  fronce ,  tant  de  la  justice  et  facile ,  toutes  ces  dispositions ,  ren- 
due de  la  police ,  mis  en  dialogue  nies  à  une  extrême  jeunesse ,  ne  tar- 
par  Nicolas  Montand,  1 58*,  in-8°.  dèrent  pas  à  lui  acquérir  une  grande 
Gomme  La  Monnoye  ne  dit  pas  les  popularité.  11  acheva  de  conquérir  les 
raisons  sur  lesquelles  il  fonde  son  opi-  suffrages  bruyants  de  la  multitude  par 
nion ,  ou  ne  peut  savoir  jusqu'à  quel  l'exagération  de  ses  opinions  pohti- 
degré  elle  mérite  confiance.  Prospcr  ques.  Le  parti  de  la  cour  lui  reprocha 
Marchand  ,  dans  son  Dictionnaire ,  amèrement  cette  phrase  plus  qu'in- 
M.  Delisle  de  Sales,  dans  son  ouvra-  considérée ,  qui  lui  échappa  à  la  tribu- 
ne intitulé  :  Malesherbes  ;  et  enfin  ne,  lorsqu'on  vint  apprendre  à  l'assem- 
M.  Barbier,  Dictionnaire  des  ou-  blce  constituante  la  fin  tragique  de 
vraies  anonymes  et  pseudonymes ,  Foulon  :  a  Le  sang  qui  coule  est-d  don- 
adoptent  l'opinion  de  La  Monnoye  ,    »  si  pur,  qu'on  ne  puisse  en  répandre 
sans  examen.  Le  Miroir  des  Français    »  quelques  gouttes  ?  »  Les  journaux  dn 
est  dédié  à  Louise  de  Lorraine ,  réine  temps  nous  ont  conservé  les  discours 
de  France,  épouse  de  Henri  III.  Par-    qu'il  prononça  sur  les  principales 
mi  les  moyens  que  l'auteur  indique   questions  qui  divisèrent  rassemblée 
pour  la  réforme  du  royaume,  on  en    constituante ,  et  dans  lesquels  il  non- 
trouvé  plusieurs  qui  ont  été  récera-    tra  une  vive  opposition  à  la  cour.  11 
ment  rais  en  usage ,  tels  que  la  vente    eut  quelquefois  à  lutter  contre  Mira- 
des  biens  du  clergé,  la  déportation    beau  lui-même ,  qui  ne  partageait  pis 
des  prêtres ,  leur  mariage ,  la  fonte    toujours  les  opinions  des  révolution  - 
des  cloches ,  le  maximum ,  l'établisse-    naires  ;  cependant,  les  choses  allèrent 
ment  d'une  milice  sédentaire ,  formée    si  loin ,  que  les  principaux  chefs  de  la 
de  tous  les  ordres  de  citoyens ,  etc.  Le    révolution  songèrent  à  en  arrêter  k 
même  esprit  qui  règne  dans  cet  ou-    cours.  Les  opinions  de  Barnave  com- 
vrage  paraît  en  avoir  dicté  un  autre ,    mencèrent  à  se  modérer  dans  la  discus- 
qui  avait  paru  un  an  avant  celui-ci ,    sion  sur  les  colonies ,  où  il  se  montra 
intitulé  :  le  Cabinet  du  roi  de  France ,   moins  favorable  aux  gens  de  conlettr 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  <Fm«   que  ceux  de  son  parti  ne  l'auraient 
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désiiiDb  ce  moment,  il  perdit  de  sa  Le  birstc  de  Baraave  est  maintenant 

popularité',  et  fut  même  accusé  de  dans  le  musée  de  Grenoble ,  et  sa  sta- 

corruptiou  par  ceux  qui  ,  quelques  tue  en  pted  a  été  placée,  par  ordre  du 

jours  auparavant,  l'avaient  porté  en  gouverpement  consulaire ,  dans  le 

triomphe.  Le  21  juin  1 791,  lors  de  grand  escalier  du  palais  du  Sénat* 

la  fuite  de  Louis  XVI,  il  ne  contribua  Conservateur.  M — d. 

pas  peu  à  maintenir  le  calme  dans  Tas-  9  BARNER  (  Jacques),  médecin-chi- 

sembléc,  défendit  M.  de  la  Fayette,  miste,  néàElbing,  en  1641 ,  professa 

qu'on  accusait  d'avoir  favorisé  l'éva-  successivement  la  médecine  et  la  chimie 

mod  de  la  famille  royale,  et  fut  nom-  à  Padoue,  en  1670,  et  à  Leipzig,  et 

me  ,  avec  Péthion  et  Latour-Mau-  mourut  à  Elbing,  en  1 686.  Compila- 

bourg,  pour  aller  au-devant  du  roi ,  teur  qui  céda  entièrement  à  l'influence 

qu'où  avait  arrête  à  Vareitnes.  L'as-  de  son  siècle,  Barner  apprend  mieux 

pect  du  malheur ,  le  tableau  de  la  qu'aucun  écrivain  de  son  temps ,  ce 

grandeur  royale  dégradée,  firent  une  qu'était  alors,  avant  Stahl,  la  chimie, 

impression  profonde  sur  son  esprit,  toute  occupée  de  la  recherche  chimé- 

ct ,  dès  ce  moment ,  on  put  remarquer  rique  de  la  pierre  philosophie ,  et  dont 

un  changement  absolu  dans  sa  con-  aucune  doctrine  générale  ne  systéma- 

duite  et  dans  ses  opinions.  Il  combat-  tisait  les  faits  ;  et  ce  qu'était  aussi  la 

tit  à  la  ti  ibune  pour  l'inviolabilité  de  médecine,  dont  cette  science  chimique 

la  personne  du  roi ,  et  il  montra,  dans  avait  envahi  la  théorie  et  la  pratique, 

son  discours,  avec  une  éloquence  vrai-  A  peine  quelques  faits  précieux,  et 

roent  prophétique ,  les  orages  de  la  épars  ça  et  là  dans  ses  écrits ,  y  com- 

lépubliquc  et  les  malheurs  qui  ne  pensent-ils  le  vide  ou  la  surcharge  des 

tardèrent  pas  à  éclater  sur  la  France,  raisonnements;  c'est  ce  que  prou  veut  : 

Après  la  session  de  l'assemblée  cons-  I.  Prodromus  vindiciàrum ,  experi- 

tit uante,  Barnave  se  retira  à  Greno-  mentorum  ne  dogmaturn  suorum9 

Me,  où  il  épousa  la  fille  d'un  conseil-  August»  Vindelicorum,  1667 ,  in-H".  ; 

1er  de  la  cou r-d es-aides  :  mais  il  ne  II.  Exercilium  cliimicum  delinea- 

*     •  ' 

jwut  pas  long-temps  du  repos  auquel  tum9  Patav.,  1670,  in-4°.;  III.  Spi- 

il  paraissait  s'être  voué:  après  la  jour-  ritus  vini  sine  acido ,  etc.,  Ltpsiae  , 

»ée  du  10  août ,  on  découvrit  au  châ-  1675,  in-8°.  ;  IV.  Chimia  phuoso- 

tcau  des  Tuileries  la  correspondance  pkica  cum  doctrind  salium,  medica- 

cour  avec  quelques  membres  de  mentis  sine  igne  culinari  parabilibus 

I  assemblée  constituante.  Barnave  ,  etexercitio  chimiœ,  N oriberg.,  1689, 

1^  s'y  trouvait  compromis ,  fut  em-  in-B°.  Les  chimistes  ne  pensaient  alors 

pnsonné  à  Grenoble,  où  il  resta  quinze  qu'à  faire  de  l'or;  les  médecins,  par 

»nois  :  U  y  paraissait  oublié  ;  mais  leur  avidité  à  ne  faire  dans  l'étude  de 

lorsque  la  convention  eut  établi  le  l'économie  animale  que  de  fausses 

gouvernement  révolutionnaire ,  on  se  applications  chimiques  ,  semblaient 

convint  de  Barnave,  qui  fut  conduit  méconnaître  jusqu'au  nom  de  leur 

4  Paris,  et  parut  devant  le  tribunal  science  ;  et  cette  marche  erronée  in* 

révolutionnaire ,  où  son  éloquence  et  fectait  jusqu'aux  compilations ,  que , 

u  fermeté  ne  purent  fléchir  ses  ju-  par  une  autre  erreur  de  ce  temps  de 

S».  Condamné  à  mort,  il  fut  exécuté  ténèbres,  on  préférait  à  l'étude  iramé- 

avec  Dnport-Dutcrtre ,  le  29  octobre  diate  de  la  nature.  Barner,  dans  son 

1 79^5  il  était  âgé  de  trente-deux  ans.  Prodromus  Sermet  ti  novi  ?  etc. ,  Au  * 
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gusta  Vindelicorum ,  1674,  in-4°.  , 
rassemble  tous  les  dogmes  que  la  mé- 
decine a  vu  naître  dans  son  sein,  de- 
puis lljppocratc,  Galien,  jusqu'aux  Pa- 
racebe,  van  Heîmont,  les  oracles  de 
son  temps ,  et  veut  les  épurer  d'après 
ses  principes  anatomico-chimiques. 

C.  et  A. 

BARNESou  BERNEUS  (Ju- 
lienne ) ,  fille  de  sir  James  Bcrners, 
qui  eut  la  tête  tranebée  sous  le  règne 
de  Richard  II.  Née  à  Roding ,  dans  la 
province  d'Essex,  vers  la  fin  du  i4°. 
siècle ,  son  savoir  et  ses  vertus  la  firent 
nommer  prieure  d'une  communauté 
religieuse  de  Sopewell,  près  de  St.- 
Alban,  ou  elle  vivait  encore  en  1460. 
Elle  joiguait  à  des  qualités  solides  une 
rare  beauté  ,  et  un  coût  pour  la 
chasse  et  les  exercices  du  corps ,  qui 
paraîtrait  aujourd'hui  peu  convenable 
à  une  femme ,  et  surtout  à  une  reli- 
gieuse. Elle  a  composé  sur  la  faucon- 
nerie ,  la  chasse  et  le  blason ,  quelques 
traités  qui  ont  été  publiés  dans  l'en- 
fance de  l'art  de  l'imprimerie,  en  1 48 1 
mi  i486,  à  St.-Alban,  en  un  petit 
vol.iu-fol.;  réimprimés  à  Westmins- 
ter, in-4°.,  en  1496,  et  plusieurs  fois 
à  Londres ,  notamment  en  1 55o  et  en 
i595  ,  in-4°«.  La  dernière  édition  a 
}x»ur  titre,  V École  du  gentilhomme, 
ou  le  Livre  de  St.- Albanie  traité  sur 
la  chasse  est  écrit  en  vers  rimes.  On 
y  trouve  des  expressions  un  peu  libres, 
qui  ont  fait  présumer  que  ce  n'est 
qu'une  traduction  du  français  ou  du 
latin.  X — s. 

BARNES  (Robert),  chapelain  du 
roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  fut  en- 
voyé en  Allemagne  parce  monarque, 
en  1 555 ,  pour  conférer  avec  les  théo- 
logiens protestants  de  Wittemberg, 
relativement  à  l'affaire  de  son  divorce. 
Il  parvint  à  entraîner  en  partie  les 
opinions  de  ces  théologiens  ,  et  prit 
sur  lui  de  supprimer  celles  de  leurs 
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conclusionsqui  n'étaient  pas  favorables 
aux  vues  du  roi.  Cette  conduite  lui 
concilia  la  faveur  de  son  maître,  qui 
le  chargea  de  négocier  son  mariage 
avec  Aune  deClèvcs  ;  mais  le  roi  s'étant 
ensuite  repenti  de  cette  union ,  en  con- 
serva un  ressentiment  profond  contre 
celui  qui  en  avait  été  l'instrument. 
En  1 54o ,  l'évêque  Gardincf  s'étant 
élevé  en  chaire  contre  les  opinions 
de  Luther  ,  Barncs  s'empressa  de  le 
réfuter  dans  un  sermon  composé  sur 
le  même  texte,  où  il  n'épargnait  ni  les 
personnalités  ,  ni  les  invectives  les 
plus  triviales,  jusqu'à  plaisanter  sur  le 
nom  de  Gardiner ,  qui ,  en  anglais , 
siguifie  jardinier.  11  lui  fat  enjoint  de 
se  rétracter  ;  il  obéit,  mais  d'une  ma- 
nière si  ambiguë  que  cela  ne  fit  qu'ai- 
grir davantage  ses  ennemis.  11  fut 
conduit  à  la  tour  de  Londres  ,  par 
ordre  du  roi,  et ,  bientôt  après ,  con- 
damné sans  examen ,  et  comme  héré- 
tique, à  périr  dans  les  fl.imroes.  H  su- 
bit son  supplice  le  3o  juillet  i54o, 
argumentant,  jusqu'au  dernier  soupir, 
en  faveur  de  sa  doctrine.  Un  grand 
nombre  d'autres  personnes  parta- 
ge rent  son  sort,  les  unes  comme 

Professant  les  opioioos  de  Luther , 
!S  autres  comme  attachées  à  la  re- 
ligion^ catholique.  On  a  de  Robert 
Barnes  deux  ouvrages  :  I.  un  Traité 
contenant  «profession  de  foi ,  en  dix- 
neuf  thèses ,  publié  d'abord  en  latin , 
avec  une  préface  de  Poméranus ,  réim- 
primé en  allemand,  à  Nuremberg,  eu 
1 53 1  ;  II.  Fitœ  Romanorum  pontifi- 
curn ,  publié  en  Utin,  à  Wittemberg  , 
en  1 556,  avec  une  préface  de  Luther; 
réimprimé  plusieurs  fois ,  notamment 
à  Me,  in-8%  en  i5C8,  sous  ce  titre: 
Fit  ce  Romanorum  poniificum  quos 
papas  vo  camus,  per  Robert.  Bames*  » 
£.  Theol.  doct.  Anglum,  Londitd 
annoabhinc  28,  pro  Ckristi  nomine 
comltistum,  etc,  :  cet  ouvrage,  qui 
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contient  les  vies  des  papes,  depuis 
S.  Pierre  jusqu'à  Alexandre  III,  a  été' 
imprime'  en  allemand,  à  Leydc,  en 
1 6 1 5,  avec  les  Fies  des  papes,  écrites 
jwr  J.  Baie  ou  Baleus.  S— d. 

BARNES  (  JosuÉ  ) ,  théologien  an- 
^'.<is,  fils  d'un  marchand  de  Londres, 
naquit  en  celte  ville,  le  i  o  janvier  1 654 • 
11  s'était  fait  remarquer,  dès  son  en- 
fance, par  ses  progrès  dans  l'étude  du 
grec ,  et  par  une  grande  facilité  à  faire 
des  vers  anglais  et  latins.  Élevé  à  l'uni- 
versité  de  Cambridge,  où  il  fut  nommé, 
en  i  fk)5 ,  professeur  de  grec ,  il  s'était 
fait  connaître  par  des  ouvrages  de  dif- 
férents genres,  où  l'imagination  et  l'es- 
prit brillaient  plus  que  le  goût  et  le 
jugement.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse ;  il  avait  peut-être  dans  la  tête 
plus  de  mots  grecs  qu'aucun  autre 
homme  de  son  temps,  et  personne 
n'écrivait  en  cette  langue  avec  autant 
de  facilité;  mais  toujours  sans  goût  et 
sans  grâce.  Le  docteur  Bentley  disait 
que  Barnes  savait  le  grec  aussi  bien 
qu'un  savetier  d'Athènes.  Le  docteur 
CLarke  a  été  jusqu'à  lui  disputer  cet 
avantage.  11  était  cependant  si  fier  de 
ses  connaissances  en  ce  genre,  que, 
lorsqu'on  lui  faisait  apercevoir  quel- 
ques fautes  dans  ses  ouvrages  :  «  Pe- 
»  tits  grimauds,  disait-il,  j'ai  oublié 
»  plus  de  grec  que  vous  n'en  saurez 
»  jamais.  »  Son  intolérable  vanité  lui 
faisait  un  grand  nombre  d'ennemis, 
et  la  bizarre  vivacité  de  son  imagina- 
tion l'entraînait  à  des  singularités  de 
conduite,  au  milieu  desquelles  cepen- 
dant il  ne  perdait  jamais  de  vue  son 
intérêt,  bien  ou  mal  entendu.  Ainsi , 
par  exemple,  persuadé  que  nos  chari- 
tés nous  sont  remboursées  dès  ce 
monde  avec  usure ,  il  donna  un  jour 
son  habit  à  un  pauvre,  et  il  prétendait, 
dans  ses  marchés  avec  la  Providence, 
avoir  toujours  gagné  à  ces  sortes  de 
générosités.Cétaitprobahlemeia  dans 
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le  même  esprit  qu'il  avait  soin  de  dé- 
dier toujours  ses  ouvrages,  ou  les  édi- 
tions qu'il  faisait  des  auteurs  anciens  , 
à  des  personnes  du  plus  haut  rang  ; 
c'est  avec  ce  discernement  qu'il  dédia 
son  Anacréon  au  duc  de  M arlborough . 
On  ne  sait  s'il  faut  blâmer  son  goût  ou 
louer  son  jugement  dans  le  choix  de 
sa  femme,  riche  veuve,  appelée  rois- 
triss  Mason,  âgée  d'environ  quarante- 
cinq  ans,  qui,  dit-on,  étant  venue 
un  jour  à  Cambridge  pour  le  voir ,  lui 
demanda  la  permission  de  lui  léguer 
par  son  testament  uue  rente  de  1 00 1. 
sterl.;  Barnes  n'y  voulut  point  con- 
sentir ,  à  moins  qu'elle  n'y  joignît  le 
don  de  sa  personne  ,  qui  n'était  rien 
moins  qu'agréable.  La  dame  avait  le 
cœur  trop  bon  pour  rien  refuser  à 
«  Josué,  pour  qui  le  soleil ,  disait-elle , 
»  s'était  arrêté.  1»  Leur  mariage  eut 
lieu  peu  de  temps  après,  en  1700. 
On  peut  juger  des  idées  de  mistriss 
Mason  en  littérature  critique,  s'il  est 
vrai  que  ce  soit  pour  lui  plaire  qu'il 
ait  écrit  une  longue  pièce  de  vers,  ten- 
dante à  prouver  que  Salomon  est  l'au- 
teur des  ouvrages  attribués  à  Homère. 
Josué  Barnes  mourut  le  5  août  1 7 1  i. 
Sa  femme  lui  fit  élever  à  Hemingford , 
dans  le  Huntingdonshirc,  un  monu- 
ment avec  une  inscription  singulière, 
partie  en  latin,  partie  en  vers  grecs 
anacreontiques.  On  a  proposé  d'y 
substituer  ce  jeu  de  mots,  que  Ménage 
avait  précédemment  appliqué  à  Mont- 
maur: 

Josfaua  Baraet, 
FclicU  menoric ,  jadicium  eupcctaaa. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I, 
Poèmes  et  poésies,  en  latin  et  en  an- 
glais, 1669;  fauteur  n'avait  que  quinze 
ans  lorsqu'il  publia  ce  recueil  ;  11.  Ge« 
rania,  ou  Nouvelle  Découverte  à* un» 
petite  espèce  d'hommes  appelés  Pyg+ 
mées ,  Londres,  1675  ;  III.  le  Miroir 
des  courtisans,  ou  Paraphrase  de 
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l'histoire  tfEsther ,  en  vers  grecs ,    y  exercer  les  fouctions  de  missionnai- 
avec  une  traduction  latine  et  des  scho-   re ,  il  fut  pris ,  déporté  en  Normandie , 
lies  ou  notes  grecques,  etc.,  Londres ,   d'où  il  fut  appelé  à  Dieufarart,  prieuré 
1679  ,  in-8rt,  ;  IV.  Histoire  d'E-    de  son  ordre  en  Lorraine,  pour  y  être 
douard  111 ,  roi  d'Angleterre  et  de    professeur  de  théologie.  Peu  de  temps 
France et  seigneur  d'Irlande,  etc.,    après ,  il  alla  remplir  le  même  emploi 
suivie  de  Y  Histoire  du  prince  Noir ,    à  Douai ,  d'où  il  repassa  en  Angleterre, 
Cambridge,  1 688,  in-fol.  (  en  anglais)  :    et  se  fixa  à  Oxfora.  Ennemi  de  la  doc- 
c'est  une  compilation  indigeste ,  où    trine  des  équivoques ,  il  attaqua  forte- 
Bornes,  mauvais  imitateur  des  anciens,    ment  sur  cet  article  les  jésuites  Parsons 
se  perd  dans  des  harangues  longues  et   et  Lessius ,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
ennuyeuses  qu'il  prête  à  ses  héros ,    Dissertaûo  contra  œquwocationes , 
et  dans  des  origines  imaginaires ,  telles    Paris ,  1 6 15 ,  in-8°. ,  qui  fut  traduit  la 
que  celle  de  l'ordre  de  la  Jarretière,    même  année,  en  français,  i6i5,  in- 
qu'il  fait  remonter  jusqu'aux  Phéui-    8°.,  et  vivement  attaqué  l'année  sui- 
cieus  ;  V.  Euripidis  quœ  extant  om-    vante ,  par  Théophile  Raynaud ,  dégui- 
nia,  etc. ,  Cambridge  1 694,  in-folio  :    se  sous  le  nom  d' Emonerius.  Il  s'était 
cette  édition  renferme,  outre  le  texte    fortement  prononce  contre  les  préten- 
et  la  traduction  latine  de  Guillaume    tions  ultramontaines ,  dans  un  Traité 
Ganter,  revue  par  Barnes,  une  No-    anglais  :  De  la  suprématie  des  con- 
tice  sur  Euripide ,  une  Dissertation    ciles.  Les  bénédictins  de  sa  nation, 
sur  la  tragédie  des  anciens  Grecs,    disséminés  dans  des  missions  isolées, 
trois  index  et  des  notes  ;  VI .  Anacreon    ne  dépendant  chacun  que  des  divers  su- 
Teius ,  poëta  fyricus ,  summd  curd    pericurs  étrangers  et  éloignés  sous  les- 
et  diligentid  ad fidem  etiam  vet.  ma-   quels  ils  avaient  fait  profession ,  se  réu- 
nie. Vaiicani emendatus, Cambrid-    nirent  en  congrégation,  sous  un  chef 
ge,  1705  et  i72i,in-8°.;  on  y  trouve    national ,  avec  la  permission  du  pape, 
line  vie  d'Anacréon,  des  prolégomènes,    Barnes ,  à  la  tête  de  ceux  qui  avaient 
quelques  odes  de  Barnes,  en  grec  et  en    émis  leurs  vœux  en  Espagne,  refusa  de 
latin ,  sous  le  titre  de  Anacreon  chris-    se  réunir ,  et  il  publia  à  ce  sujet  un  ou- 
tianusy  etc.  ;  V 1 L  Homeri  opéra ,  grec   vrage  sous  ce  titre  :  Examen  trophœo- 
ct  latin,  Cambridge  ,  1 710  ,  a  vol.    rum congregationis  prœiensœ Angli- 
in-4".  :  c'est  une  des  éditions  les  plus    canœord.  S.  Benedicti,Wéms,  i6aa, 
complètes  qui  existent  de  ce  poète.  Les    in-8°.  Il  y  attaquait  le  bref  de  Rome 
autres  ouvrages  de  Barnes  sont  en-    pour  l'érection  de  la  nouvelle  congré- 
tièrement  oubliés ,  et  sa  réputation ,    Ration ,  soutenait  qu'avant  le  schisme , 
même  comme  helléniste,  est  bien  peu    il  n'y  avait  jamais  eu ,  en  Angleterre , 
de  chose  aujourd'hui.         S— d.       d'autre  congrégation  de  bénédictins 
BARNES  (Jean  ) ,  ou  BARNS,  bé-   que  celle  de  Cluni ,  et  que  ceux  qui , 
nédictin  anglais,  né  dans  la  province   dans  leur  profession  ,  avaient  voue 
dcLancastre,  vers  la  fin  du  10e.  siècle,    obéissance  à  un  supérieur  étranger,  ne 
fit  une  partie  de  ses  études  dans  l'uni-   pouvaient  s'y  soustraire.  Cest  contre 
versité  d'Oxford  ;  mais  la  religion  an-    cet  ouvrage  que  Clément  Reyner ,  son 
glicane  ne  lui  convenant  point ,  il  alla    confrère  et  son  compatriote ,  publia 
étudier, entheolorie,à  Salamanque, où   en  iGa6,  à  Douai,  in-fol.,  YApos- 
il  finit  par  entrer  dans  l'ordre  de  St.-Be-   tolatus  benedictinorum  in  AngUa\ 
noît.  Étant  retournéen  Angleterre  pour   Toutes  ces  causes  réunies  donnèrent 
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tir  l'inquiétude  à  ses  confrères,  et  il 
w  vit  contraint  de  se  réfugier  à  Pa- 
ris. Les  appréhensions  qui  l'avaient 
chasse  de  son  pays ,  l'y  suivirent,  et 
lui  causèrent  quelque  dérangement 
d'esprit,  de  sorte  qu'on  fut  obligé  de 
le  renfermer  par  ordre  du  roi.  Ses  fa- 
cultés ayant  repris  leur  cours ,  il  se 
retira  en  Flandre,  et  de  là  à  Home. 
Le  dérangement  de  son  esprit  s'y 
étant  de  nouveau  manifesté,  il  fut  mis 
dans  une  maison  de  fous,  où  il  resta 
près  de  vingt  ans  :  il  y  était  encore  en 
1 65o.  Tel  est  le  récit  que  fait  de  cette 
aventure ,  Dodd,  auteur  d'une  His- 
toire estimée  de  V Église  catholique 
anglicane,  Bruxelles,  3  vol.  in -fol., 
Le  Mercure  de  1626  et  de 
1628  raconte  la  chose  un  peu  diffé- 
remment On  y  lit  que  Barncs  fut 
arrêté  le  5  décembre  1 626 ,  comme  il 
travaillait  à  la  réfutation  de  Kcyner , 
garotté  sur  un  cheval ,  livré  à  deux  de 
ses  confrères ,  conduit  par  la  maré- 
chaussée, et  enfermé  au  château  de 
Vaerden ,  à  deux  lieues  de  Bruxelles, 
qu'il  y  resta  jusqu'au  1 1  mai  1 628 , 
que  le  nonce  du  pape  le  fit  transférer 
à  Rome  sous  l'escorte  de  six  cavaliers. 
-  L'abbé Goujet  ajoute,  dans  la  dernière 
édition  de  Moréri ,  qu'il  fut  mis  dans  les 
prisons  de  l'inquisition ,  où  il  mourut 
après  trente  ans  de  prison .  Barncs  avait 
des  talents,  beaucoup  d'érudition,  et  en* 
core  plus  d'amour-propre.  Sa  tête  n'é- 
tant pas  assez  forte  pour  résister  aux 
contrariétés  que  lui  causèrent  ses  senti- 
ments et  la  manière  vive  dont  il  les  ren- 
dait ,  fut  en  grande  partie  la  cause  de 
ses  malheurs.  Outre  les  trois  ouvrages 
dont  on  a  parlé,  il  avait  encore  traduit 
de  l'espagnol ,  le  Combat  spirituel 
de  Castaniza,  et  composé  un  livre 
intitulé:  Catholico-Romanus  pacifi- 
ais ,  dans  lequel  il  attaque  plusieurs 
prérogatives  du  Saint-Siège.  L'ou- 
vrage était  resté  manuscrit  entre  les 
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mains  des  protestants  d'Oxford ,  qui 
le  firent  imprimer  dans  cette  ville ,  en 
1680,  in-4°.  L'auteur  s'y  proposait 
d'engager  le  pape  à  recevoir  les  an- 
glicans à  sa  communion ,  sans  aucune 
dépendance  de  son  siège,  jusqu'à  ce 
quun  concile  libre  et  universel  eut 
terminé  le  différend  qui  existe  entre 
les  deux  Églises.  T— d. 

BARNEVELDT  (Jeand'Oldew  ), 
grand-pensionnaire  de  Hollande ,  joi- 
gnait à  une  profonde  pénétration  une 
grande  simplicité  de  mœurs.  Né  vers 
1 549,  il  fit  éclater  de  bonne  heure  un 
zèle  ardent  pour  la  cause  de  l'indépen- 
dance des  Provinces-Unies  qui  venaient 
de  secouer  le  joug  de  l'Espagne.  Nom- 
mé avocat -général  de  la  province  de 
Hollande,  Barneveldt  se  signala  bientôt 
comme  savant  magistrat  et  habile  né- 
gociateur. En  1.587,  il  s'opposa  avec 
succès  aux  injustices  et  aux  plans  am- 
bitieux de  Leicester ,  général  des  trou- 
pes anglaises,  et  favori  d'Elisabeth, 
que  les  Hollandais  avaient  nomme 
capitaine-général.  Envoyé  ensuite  eu 
ambassade  auprès  de  Henri  IV,  roi  de 
France ,  il  détourna ,  en  1 598 ,  ce  mo- 
narque de  faire  la  paix  avec  les  Espa- 
gnols ;  enfin,  ce  fut  lui  qui  détermina 
le  cabinet  de  Londres  à  restituer  aux 
Provinces-Unies  les  places  de  la  Brille , 
de  Flessingue  et  de  Remekens.  Trente 
années  de  services  et  de  travaux  im- 
portants avaient  acquis  à  Barneveldt 
un  grand  crédit  dans  sa  république 
naissante;  il  l'avait  sauvée  de  l'ambi- 
tion de  Leicester ,  et  il  observait  d'un 
œil  attentif  les  desseins  secrets  de 
Maurice  de  Nassau,  que  ses  conci- 
toyens venaient  d'élever  à  la  dignité 
de  stathouder,  ou  de  capitaine-général. 
Prévenu  contre  Maurice,  qui  l'avait 
fait  sonder ,  il  se  défia  des  talents  et 
des  vues  de  ce  prince,  et  devint  par-là 
même  le  chef  du  parti  républicain  , 
qui  roulait  que  le  pouvoir  fût  partagé 
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et  amovible,  et  que  la  part  de  la  lé- 
gislature fût  plus  grande  que  celle  du 
stathouder.  Cependant ,  les  Provinces- 
Unies,  après  avoir  défendu  leur  indé- 
pendance contre  les  forces  espagnoles, 
étaient  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit 
de  leur  persévérance  et  de  leur  cou- 
rage. L'Espagne,  épuisée ,  sans  espoir 
de  recouvrer  ces  provinces,  venait 
d'ouvrir  des  négociations  paciOqucs, 
par  l'entremise  de  l'archiduc,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Barneveldt  y 
fut  envoyé,  et  déploya,  dans  cette  né- 
gociation délicate,  les  talents  d'un 
homme  d'état  et  la  fermeté  d'un  ré- 
publicain intègre  ;  il  déclara  d'abord 
à  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne, 
que  les  États  n'entreraient  en  confé- 
rence que  lorsque  leur  souveraineté 
serait  reconnue.  Ce  principe  admis , 
Barneveldt  s'engageait  à  souscrire  à  la 
trêve  que  proposait  le  roi  catholique  ; 
*  mais  il  lui  restait  encore  à  vaincre  les 
obstacles  que  lui  opposait  Maurice  de 
Nassau,  qui,  préférant  la  guerre  par  in- 
térêt personnel,  entravait  les  négo- 
ciations ,  et  ne  voyait  dans  Barneveldt 
qu'un  ennemi  de  sa  maison  et  de  sa 
personne.  Il  fomenta  secrètement  la 
haine  du  peuple  contre  ce  puissant 
adversaire.  Chaque  jour  voyait  éclore 
des  écrits  satiriques  et  des  libelles.  On 
crut  même,  en  1608,  intimider  Bar- 
neveldt ,  par  des  lettres  anonymes , 
qui  contenaient  des  menaces  d'attenter 
à  sa  vie.  Le  pensionnaire  mit  ces  let- 
tres sous  les  yeux  des  états ,  et ,  après 
un  réquisitoire  aussi  noble  qu'éner- 
gique, il  résigna  sa  charge,  et, quitta 
l'assemblée.  Il  fut  suivi  aussitôt  par 
les  députés ,  qui  le  conjurèrent  de  ne 
pas  abandonner  l'état  dans  une  con- 
joncture si  difficile.  Barneveldt,  cédant 
aux  instances  des  députés  ,  reprit  ses 
fonctions ,  poursuivit  avec  chaleur  les 
négociations ,  et  conclut ,  en  1 609,  une 
trêve  de  douze  ans  avec  l'Espagne , 
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qui  reconriut  l'indépendance  de  la  Tîoî- 
lande.  Le  crédit  que  donna  au  pen- 
sionnaire l'accomplissement  de  la  trê- 
ve, malgré  les  efforts  de  la  maison  de 
Nassau ,  le  mit  en  mesure  de  balancer , 
et  même  de  circonscrire  le  pouvoir 
militaire.  Ce  fut  ainsi  qu'il  empêcha 
ses  concitoyens  de  prendre  part  aux 
troubles  delà  Bohème,  dont  Maurice 
voulait  profiter  pour  élever  encore 
sa  fortune.  Les  deux  partis  se  surveil- 
laient attentivement,  entretenant  dans 
l'état  une  rivalité  funeste,  lorsque  des 
querelles  théologiques  vinrent  encore 
ajouter  à  la  fureur  des  factions.  Deux 
sectes  opposées  et  rivales  venaient  de 
prendre  naissance  dans  l'université  de 
Lcyde  :  l'une ,  dont  Jacques  Arminius 
était  le  chef,  tendait  à  mitiger  les  prin- 
cipes durs  et  sévères  de  Calvin ,  sur  la 
prédestination  et  la  grâce;  l'autre  avait 
pour  fondateur  François  Go  marre,  qui 
soutenait  les  dogmes  de  Calvin  dans 
toute  leur  rigidité.  Bientôt  toute  la  Hol- 
lande fut  partagée  par  ces  opinions:  on 
fut  Arminien  ou  Gomariste ,  beaucoup 
plus  par  intérêt  que  par  persuasion. 
Barneveldt  et  ses  amis  se  déclarèrent 
pour  Arminius  ;  les  arminiens  ou  re- 
montrans  ne  réclamaient  que  le  prin- 
cipe de  la  tolérance  universelle.  S'ils 
étaient  moins  nombreux  que  les  go- 
maristes  on  corUre-remontrans ,  ils 
se  montraient  cependant  redoutables, 
par  l'influence  et  la  capacité  de  leurs 
chefs.  Non  seulement  Barneveldt,  mais 
Vossius,  Grotius,  Ledenberg,  Hoo- 
genberts ,  et  presque  tons  les  savants 
et  les  magistrats  suivaient  les  opinions 
d'Arminius.  11  suffisait  que  Barneveldt 
épousât  un  parti,  pour  qne  Maurice 
se  déclarât  en  faveur  du  parti  con- 
traire. Dès4ors,  des  questions  pure- 
ment spéculatives  devinrent  une  af- 
faire d'état  m9  la  guerre  civile  semblait 
inévitable.  Barneveldt ,  craignant  la 
ruine  de  la  liberté,  voulut  opposer 
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une  digue  aux  factieux  ;  il  proposa 
ud  règlement  ecclésiastique,  qui  fut 
confirmé  par  les  états ,  espérant  dès- 
lors  que  les  disputes  théologioucs  cé- 
deraient enfin  à  la  puissance  des  lois, 
et  il  insista  fortement  pour  une  tolé- 
rance universelle  à  l'égard  des  points 
de  controverse  ;  mais  ce  sage  paru' , 
adopté  d'abord ,  fut  repoussé  ensuite 
par  les  efforts  secrets  de  la  faction  de 
Nassau,  dont  il  contrariait  les  vues. 
Tout  fut  mis  en  usage  pour  affaiblir 
le  crédit  de  Barneveldt.  Les  arminiens 
furent  représentés  par  leurs  adversai- 
res ,  comme  des  amis  secrets  de  l'Es- 
pagne. On  attaqua  Barneveldt  par  d'in- 
fâmes libelles ,  qu'il  tenta  vainement 
de  faire  supprimer  ;  il  fut  insulté  dans 
l'assemblée  même  des  états ,  et  par  le 
peuple ,  dont  Maurice  était  l'idole.  La 
tenue  des  états-généraux  fut  le  seul 
moyen  qu'entrevit  Barneveldt  pour 
préserver  la  constitution  des  dangers 
qui  la  menaçaient  ;  mais  son  puissant 
adversaire  viola  le  privilège  des  villes , 
et  déposa  les  magistrats  voués  à  la  cause 
de  Barneveldt.  N'espérant  plus  arrê- 
ter le  torrent ,  le  grand-pensionnaire 
prévit  le  sort  qui  lui  était  réservé,  et 
songea  de  nouveau  à  résigner  ses  fonc- 
tions, pour  se  dérober  à  l'acharnement 
de  ses  ennemis  ;  mats  ses  devoirs  et 
les  instances  de  ses  amis  l'emportèrent 
encore,  et  il  se  dévoua.  Maurice ,  de- 
venu tout-puissant,  demanda  un  sy- 
node national ,  sous  prétexte  de  met- 
tre un  terme  aux  dissensions  dogma- 
tiques. Les  états ,  d'après  l'impulsion 
de  Barneveldt ,  se  déclarèrent  contre 
cette  mesure,  dont  on  prévoyait  les 
dangers.  On  leva  des  troupes ,  sans 
le  consentement  de  Maurice,  pour 
faire  régner  l'ordre  dans  les  villes  que 
les  gomaristes  troublaient  par  leurs 
violences.  Cette  atteinte ,  portée  au 
pouvoir  du  stathouder,  ne  fît  rien 
ferdre  à  Maurice  de  sa  popularité  et 
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de  sa  puissance.  11  fit  diriger  contre 
Barneveldt  des  libelles  encore  plus 
amers  que  tous  ceux  qui  avaient  paru 
jusqu'alors.  Pour  les  réfuter,  le  grand- 
pensionnaire  publia  ce  mémoire  célè- 
bre où  étaient  dévoilées  toutes  les  tra- 
mes de  ses  adversaires,  et  où  il  signalait 
aux  Provinces-Uuics  la  faction  de  Nas- 
sau, comme  voulant  anéantir  la 
berté  :  la  profondeur,  la  sagesse  et  le 
dévouement  de  Barneveldt  étaient 
très-remarquables  dans  cet  écrit  ;  on  lo 
censura  néanmoins  avec  toutes  le» 
marques  de  la  haine  la  plus  aveugle. 
Maurice  fit  tenir,  en  1618 ,  le  synode 
de  Dordrecht,  composé  des  députés  de 
presque  toutes  les  églises  calvinistes 
de  l'Europe  :  ce  fut  le  signal  des  ven- 
geances. Le  synode  condamna  les  ar- 
miniens avec  autant  de  rigueur  et  d'in- 
justice, que  s'ils  n'avaient  pas  été  de  la 
même  communion.  Maurice,  excité  a 
des  mesures  encore  plus  violentes,  fît 
arrêter  Barneveldt  avec  les  autres 
chefs  du  parti  arminien,  sans  aucun 
égard  pour  les  représentations  moti- 
vées des  états ,  qiu  avaient  pris  ce  res- 

Îiectable  vieillard  sous  leur  protection, 
1  fut  emprisonné  avec  ses  amis  dans 
la  tour  de  Lœvcnstein ,  d'où  le  parti , 
dont  il  était  le  chef,  a  depuis  tiré  son 
nom.  Barneveldt  fut  jugé  par  vingt-six 
commissaires  vendus  à  Maurice.  On 
lui  imputa  des  crimes  imaginaires  ;  on 
l'accusa  d'avoir  trahi  la  patrie  qui  lui 
devait  son  existence  politique.  En  vain 
la  princesse  douairière  d'Orange ,  et 
l'ambassadeur  de  France  du  Mauricr , 
élevèrent  leurs  voix  en  faveur  de  Bar- 
neveldt; en  vain  son  épouse  et  ses 
enfants  le  réclamèrent  à  haute  voix ,  il 
fut  condamné  à  périr  sur  l'échafâud, 
à  l'âge  de  soixante-douze  ans;  et  il  su- 
bit son  jugement  le  i3mai  161 7,  de- 
vant un  peuple  immense,  avec  la 
même  fermeté  qu'il  avait  déployée 
dajis  toutes  les  circonstances  de  sa 
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tic.  Sa1  mémoire  est  encore  aujour- 
d'hui en  grande  vénération  dans  les 
Provinces-Unies.  Une  médaille  a  été 
frappée  en  son  honneur,  et  sa  mort 
a  laissé  une  tache  ineffaçable  sur  la 
maison  d'Orange.  Le  poète  Yondel, 
son  ami,  a  donné,  sous  le  titre  allé* 
gorique  de  Palamède,  une  tragédie , 
où  il  voue  cet  événement  à  l'exécration 
de  la  postérité  ;  la  mort  de  Barneveldt 
a  également  fourni  un  sujet  de  tragé- 
die à  Lemière.  La  lettre  touchante 
qu'il  écrivit  à  sa  femme  avant  d'aller 
au  supplice,  est  un  monument  de 
tendresse  et  de  grandeur  d'ame  :  elle 
a  été  recueillie  dans  le  Prœstantium 
virorum  epistolœ.  —  Ses  deux  fils 
(Reput et  Guillaume)  occupaient  tous 
deux,  dans  la  république,  un  emploi 
dont  ils  furent  privés,  lorsque  leur  père 
'  fut  décapité.  L'aîné,  nommé  Guil- 
laume ,  seigneur  de  Stautembourg, 
conçut  le  projet  de  venger  à  la  fois 
la  mort  de  son  père,  et  l'injustice  dont 
il  venait  d'être  lui-même  la  victime.  U 
communiqua  à  son  frère  René,  seigneur 
de  Groenvald ,  son  dessein  d'assassi- 
ner le  prince  d'Orange,  et  l'exhorta, 
d'une  manière  pressante ,  à  se  joindre  à 
lui  pour  délivrer  sa  patrie  du  joug  d'un 
tyran.  René  reçut  cette  confidence  avec 
une  sorte  d'horreur ,  et  employa  les 
raisonnements  les  plus  solides  pour 
détourner  son  frère  de  l'exécution  de 
cet  attentat;  mois  ses  représentations 
furent  sans  eflet.  Guillaume  était  obs- 
tiné, implaçable ,  et  il  était  résolu  de 
se  venger  ou  de  périr  ;  il  engagea  dans 
ce  complot  un  grand  nombre  d'armi- 
niens, ou  remontrons y  dont  la  mort  de 
Barneveldt  avait  consommé  l'oppres- 
sion, et  qui,  tous  également  animés 
contre  Maurice,  étaieut  précédemment 
d'avis  de  délivrer  leur  patrie  de  la  ser- 
vitude. On  résolut  d'assassiner  le  prin- 
ce dans  le  chemin  de  Riswyck  à  la 
Haye.  Les  conjurés  avaient  déjà  choisi 
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ie  lieu  et  le  jour  de  l'exécution,  lors* 
que  deux  des  complices,  tourmentés 
par  la  crainte  et  les  remords ,  décou- 
vrirent la  conspiration.  Guillaume  prit 
la  fuite,  et  se  sauva  à  Anvers,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  René  fut 
arrêté,  mis  en  prison,  et  condamné  à 
mort,  comme. complice,  parce  qu'il 
n'avait  pas  découvert  le  projet  crimi- 
nel de  son  frère.  Sa  mère  demanda  sa 
grâce  à  Maurice ,  qui  lui  répondit 
qu'elle  faisait  pour  son  fils  une  dé- 
marche qu'elle  avait  refusé  de  faire 
pour  son  mari  :  a  Je  n'ai  pas  demandé 
»  grâce  pour  mon  mari,  répondit-elle, 
»  parce  qu'il  était  innocent;  mais  je 
»  la  demande  pour  mon  fils,  parce 
»  qu'il  est  coupable.  »  Maurice  resta 
inflexible ,  et  le  malheureux  René  eut 
la  tête  tranchée  en  i6a3.  B — p. 

BARNSTORF(Berwabd),  s'est 
occupé  de  l'histoire  naturelle ,  et  a  pu- 
blié, au  commencement  du  i8'.siède, 
un  ouvrage  intitulé  :  Programma  de 

1703.  Il  traite  de  la  palingénésie , 
ou  de  la  manière  dont  les  cendres  ou 
les  molécules  d'une  plante ,  après  sa 
destruction  et  sa  décomposition  par  le 
feu ,  mises  dans  certains  fluides ,  se 
rapprochent,  se  combinent,  s'arran- 
gent spontanément  d'après  des  lois 
particulières  ,  et  forment  l'esquisse 
d'un  corps  qui  représente  la  plante 
dont  elles  proviennent.  Ce  phénomène 
méritait  l'attention;  aussi  plusieurs  sa- 
vants des  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  mais  surtout  de  l'Allemagne, 
s'en  sont-ils  occupés,  e!  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  observations  se  trou- 
ve consigné  dans  les  premiers  vo- 
lumes des  Actes  et  mélanges  de  Ta- 
cadémie  des  Curieux  de  la  nature  t 
mais  quoique  ces  faits  aient  été  rappor- 
tés par  des  auteurs  graves ,  et  qui  pa- 
raissaient digues  de  confiance,  le* 
physiciens  s'accordent  maintenant  À 
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les  reléguer  parmi  les  fables.  Bonnet 
a  donné  depuis  le  titre  de  Palingéné- 
sie  à  Fun  de  ses  ouvrages  ;  mais  il  n'a 
de  commun  que  le  titre  avec  cette  mer- 
veilleuse opération,       D— P— -s. 

BARO  (Balthazar),  né  à  Va- 
lence ,  en  1600,  fut  en  sa  jeunesse 
secrétaire  ded'Urfé,  qui  mourut  après 
avoir  achevé  la  quatrième  partie  As- 
trécy  Baro  la  fit  imprimer,  et  com- 
posa la  cinquième  sur  ses  mémoires, 
Paris,  1O47,  5  vol.  iu-8v  Arrivé  à 
Paris,  il  eut  grand  accès  chez  la  du- 
chesse de  Ghevreuse  ;  aussi  le  cardinal 
de  Richelieu  eut-il  beaucoup  de  peine 
à  consentir  à  ce  qu'il  fût  de  l'académie 
française  qu'on  formait  alors.  Baro  fut 
lait  gentilhomme  de  M11',  de  Mout- 
pensier.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  obtint 
les  charges  de  procureur  du  roi  au 
présidai  de  Valence,  et  de  trésorier 
de  France  à  Montpellier.  Il  mourut 
en  iG5o.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Célinde,  poème  héroi- 
tragi  -comique,  en  cinq  actes  et  en 
prose ,  î  629 ,  in-8°.  Dans  le  troisième 
acte  de  cette  pièce,  on  donne  une  tra- 
gédie de  Judith  y  en  trois  cents  vers. 
IL  Parthéniûy  164^,  in-8°.  C'est  le 
moins  faible  des  ouvrages  de  l'auteur. 
II  î.  Clorise,  pastorale,  i63a,  in>4°.; 
IV.  Clarimonde  t  tragédie,  i645, 
in-4°.  y  V  et  VI.  le  Prince  fugitif  ,  et 
S.  Eus  tache  f  martyr,  poèmes  drama- 
tiques, 1 649,  u>4°  î  Vil ,  VIII  et  IX. 
Caris  ta,  ou  les  Charmes  de  la  beau- 
té; Y  A  mante  vindicative ,  poèmes 
dramatiques  ;  et  Rosemonde ,  tragé- 
die, 1 65 1 ,  ù>4°*  ;  X.  Ode  sur  la  mort 
du  maréchal  de  Schomberg ,  dans 
les  recueils  de  l'académie  ;  XI.  Contre 
l'auteur  d'un  libelle ,  ode  pour  M.  le 
cardinal  de  Richelieu ,  1  Q5n ,  in-4°. 

A.  B— t. 
BAROCCI.  Fof.  Barozzi. 
BAROGGI  (ou  Fiori  Federico 
d  Urbin 0  ) ,  dit  le  Baroche.  L'un  des 
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ancêtres  du  Baroche,  sculpteur  mila- 
nais ,  fut  appelé,  avec  beaucoup  d'au- 
tres artistes,  à  la  cour  de  Frédéric 
Feltrio ,  duc  dUrbin  ;  il  s'établit  dans 
cette  ville ,  s'y  maria ,  et  devint  le  chef 
d'une  famille  qui  compte  plusieurs 
hommes  habiles  dans  la  sculpture ,  la 
ciselure ,  l'horlogerie  et  les  sciences 
mathématiques.  L'un  d'eux  exerça 
avec  distinction  la  profession  d'hor- 
loger, et  exécuta  pour  le  pape  Pie  V 
une  pendule  qui  marquait  la  révolu- 
tion des  temps ,  et  tout  le  système  pla- 
nétaire ,  ce  qu'on  regarda  pour  lors 
comme  une  merveille.  Frédéric  Ba- 
rocci  naquit  à  Urbin ,  en  1 5a8.  Son 
oncle,  Barthélcmi  Genga,  architecte 
du  duc  Guidobaldo,  reconnut  de  bonne 
heure  ses  dispositions  pour  les  arts 
du  dessin ,  et  le  recommanda  à  Ba- 
tista  Vencziano ,  qui  était  venu  Jr 
Urbin  pour  peindre  la  voûte  de  la 
chapelle  de  l'archevêché.  Au  départ 
de  cet  artiste ,  Frédéric  alla  à  Pesaro, 
où  habitait  le  Genga,  qui  lui  apprît  la 
géométrie ,  l'architecture,  la  perspec- 
tive ,  et  lui  procura  la  facilité  d  étu- 
dier,  dans  la  galerie  ducale,  les  pein- 
tures du  Titien  et  des  autres  grands 
maîtres.  A  vingt  ans,  l'enthousiasme 
du  Baroche  pour  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël, son  compatriote ,  le  conduisit 
a  Rome,  où  il  rencontra  un  de  ses 
parents ,  qui  était  intendant  du  car- 
dinal Jules  de  la  Rovere.  11  présenta 
le  jeune  artiste  à  son  maître ,  qui  lui 
accorda  sa  protection.  Il  étudia  aussi* 
tôt  avec  assiduité  les  fresques  du  Va- 
tican ;  mais  il  était  si  simple  et  si  ti- 
mide ,  que  les  autres  élèves  ne  pre- 
naient pas  garde  à  lui.  Jean  d'Udine 
ayant  par  hasard  jeté  les  yeux  sur  les 
études  du  modeste  Frédéric ,  et  appre- 
nant qu'il  était  d'Urbin,  patrie  de  sou 
propre  maître,  il  l'embrassa  avec  une 
vive  aiTection ,  l'encouragea  et  lui  pn> 
dit  qu'un  jour  il  ferait  honneur  à  son 
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pays.  Michel-Ange ,  à  qui  on  montra 
ces  mêmes  dessins,  confirma  la  pré- 
diction. En  effet,  les  premiers  ouvra- 
ges que  le  Barocbe  exécuta  à  son  retour 
de  Rome  sont  d'une  grande  manière, 
d'un  beau  dessin,  et  dans  le  style  de 
Raphaël;  mais  n'étant  plus  soutenu  par 
Ja  vue  des  chefc-d'œuvre  de  ce  grand 
maître,  il  se  laissa  aller  à  la  peute  na- 
torelle  de  son  caractère  doux  et  timide. 
11  quitta  le  sublime  pour  le  gracieux; 
séduit  par  le  coloris  du  Corrége ,  il 
se  livra  en  entier  à  cette  nouvelle 
étude,  adopta  le  style  et  la  couleur  de 
ce  maître,  dont  il  devint  l'imitateur. 
Ayant  été  rappelé  à  Rome,  en  i56o , 
par  le  pape  Pie  IV ,  il  exécuta ,  avec 
son  ami  Frédéric  Zucchcri ,  plusieurs 
grands  ouvrages  de  peinture  au  palais 
du  Belvédère.  Les  succès  du  Baroche 
excitèrent  la  jalousie  de  quelques  au- 
tres artistes,  et  il  fut  empoisonné  dans 
un  repas  où  ils  l'avaient  invité.  Le  car- 
dinal de  la  Rovère,  son  protecteur, 
le  fit  aussitôt  transporter  dans  son 
palais;  on  lui  prodigua  tous  les  secours 
de  la  médecine  ;  mais ,  s'ils  lui  conser- 
vèrent la  vie ,  ils  furent  insuffisants 
pour  lui  rendre  la  santé.  Le  poison 
continua  ses  ravages,  et  tourmenta  tou- 
jours le  malheureux  artiste ,  qui ,  re- 
venu dans  sa  patrie,  resta  plusieurs 
années  sans  pouvoir  travailler.  Ce- 
pendant, soit  pour  faire  diversion  aux 
cruelles  souffrances  qu'il  éprouvait , 
soit  qu'il  s'y  habituât ,  il  se  remit  4 
peindre  dans  les  courts  instants  de 
relâche  que  lui  laissait  son  mal  ;  il 
vécut  même  encore  cinquante  -  deux 
ans ,  et  produisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  où  Ton  ne  retrouve  au- 
cune trace  de  gêne  et  de  contrainte ,  et 
qui  se  font  remarquer  au  contraire  par 
des  idées  gracieuses ,  spirituelles  et 
même  riantes.  Cet  artiste  laborieux 
travailla  jusqu'à  son  dernier  moment, 
et  il  achevait  un  tableau ,  lorsqu'il  fut 
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frappé  d'apoplexie ,  en  1 6 1  a ,  a  f  âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  11  fut  en- 
terré, avec  pompe ,  dans  l'église  de  St.- 
François,  a  Urbin,  où  était  le  tom- 
beau de  ses  aucêtres.  Le  Barocbe  jouk 
d'une  existence  très-honorable;  il  était 
respecté  des  grands  ,  aimé  de  son 
prince ,  qui  lui  avait  donné  un  loge- 
ment dans  sou  propre  palais.  Plusieurs 
autres  souverains  lui  avaient  fait  des 
offres  avantageuses  pour  l'attirer  dans 
leurs  états  ;  mais  ses  infirmités  lui  ser- 
vaient de  prétexte  pour  ne  point  quit- 
ter sa  patrie.  Ses  nombreux  ouvrages, 
dont  il  fixait  lui-même  le  prix ,  lui  pro- 
curèrent un  grande  fortune,  et  il  en 
faisait  un  digne  emploi.  Pivsqite  tous 
ses  tableaux  offrent  des  sujets  pieux.  H 
a  fait  quelques  portraits,  et  gravé  un 
petit  nombre  d'eau-fortes ,  estimées  des 
connaisseurs.  On  voit  de  ses  peintures 
à  Rome ,  à  Gênes ,  à  Pérouse , à  Urbin, 
à  Sinigaglia,  etc.  Ce  fut  au  milieu  des 
douleurs,  qu'il  exécuta,  pour  la  cathé- 
drale de  Pérouse ,  sa  célèbre  Déposi- 
tion de  croix  y  qu'on  voit  aujourd'hui 
au  Musée  Napoléon.  Il  peignit  aussi , 
pour  l'égKsc  de  St.-François ,  à  Urbin , 
un  tableau  qu'il  fut  sept  ans  à  6nir , 
et  qu'on  connaît  sous  le  nom  du  Par- 
don.  Ce  tableau,  selon  Lanzi  ,  est 
un  chef-d'œuvre  de  perspective  aé- 
rienne, de  couleur  et  d'harmonie;  il 
le  termina  avec  le  plus  grand  soin ,  y 
mit  son  nom ,  et  le  g  lava  lui-même  a 
l'eau  forte ,  en  1 58 1 .  On  cite  aussi  son 
Annonciation ,  de  Lorette  ;  le  Mar- 
tyre de  S.  Filai,  à  Ravenne;  quel* 
ques  tableaux  de  chevalet  qu'on  voit 
à  la  galerie  de  Florence ,  à  Milan ,  k 
Rome ,  à  Vicence  ,  etc.  V Extase  de 
Ste.  Micheline  sur  le  Calvaire  était 
regardée,  par  Simon  Cantarini,  comme 
le  chef-d'œuvre  du  Baroche.  U  ta- 
bleau ,  qui  est  exposé  au  Muséum  Je 
Paris,  donnerait  une  bien  pauvre  ide> 
du  jugement  de  Cantarini  et  du  talent 
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de  l'auteur,  si  ses  autres  ouvrages  ne 
plaidaient  en  sa  faveur.  Au  reste ,  le 
Baroche  chercha,  Comme  nous  l'avons 
dit,  la  îuaniëre  du  Corrège,  dans  ses 
airs  de  têtes ,  dans  le  faire  des  drape- 
ries, dans  le  vague  des  contours  ,  et 
dans  le  raccourci  des  figures  ;  mais 
généralement  son  dessin  est  moins 
large,  son  clair  obscur  moins  parfait; 
ses  couleurs  imitent  dans  leur  choix 
cette  belle  harmonie  (la  bella  iride) 
du  Corrège  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
aussi  vigoureuses,  et  manquent  de  fî- 
nessect  démérité.  En  abandonnant  îe 
cours  de  ses  premières  éludes  et  les 
traces  de  Râphaël ,  le  Baroche  s'égara  \ 
ses  compositions  curent  encore  de  la 
vivacité ,  de  la  erâce  et  de  l'expres- 
sion; mais,  voulant  imiter  le  style  du 
Corrègc ,  il  l'exagéra  et  tomba  dans  le 
manière,  I/craploi  abusif  du  cinabre  et 
de  l'azur  donna  à  ses  éhairs  tin  ton 
livide  ou  rosé  qui  s'éloigne  de  la  na- 
ture; son  dessin  est  peu  correct;  l'ex- 
pression de  ses  têtes  par  fois  trèfrvive, 
est  souvent  exagérée  et  grimacière. 
Cet  artiste  fut  long-temps  admiré;  ses 
défauts  mêmes  étaientsi  brillants,  qu'ils 
éblouirent  le  vulgaire;  mais  aussi  ils 
contribuèrent  à  la  décadence  de  l'art 
en  Italie,  en  multipliant  le  peuple  set- 
file  des  copistes.  Le  meilleur  des  élèves 
du  Baroche  est  François  Vanni ,  de 
Sienne.  C— w. 

BARON  (Michel  BOYRON,  dit), 
né  a  Paris,  en  i653,  d'un  mar- 
chand d'Issoudun ,  comme  lui  nommé 
Michel  et  comme  lui  comédien ,  fut 
relève  et  l'ami  de  Molière  qu'il  suivit 
dans  sa  double  carrière  d'acteur  et 
d'auteur.  Autant  il  lui  fut  supérieur 
dans  la  première ,  autant  il  resta  au- 
dessous  de  lui  dans  lai  seconde.  Né 
avec  tous  les  dons  de  la  nature,  il  les 
avait  perfectionnés  par  l'art.  Figure 
aoble,  taille  imposante ,  voix  so- 
ftore,  geste  naturel  tt  intelligence  su- 

11 1.  t 


BAI  4ot 
périèure,  il  réunissait  tout.  Racine  v 
après  avoir  donné  aux  autres  acteurs 
les  instructions  les  plus  détaillées  sur 
leurs  rôles ,  lui  disait  :  «  Pour  vous, 
»  M.  Baron ,  je  vous  livre  à  vous- 
»  même;  votre  cœur  vous  en  apprerî- 
»  dra  plus  cjue  mes  leçons.  »  tJu  de  ses 
principes  en  fait  d'action  était  que  les 
bras, dans  le  geste  ordinaire,  uè  de* 
vaieht  point  s'élever  au-dessus  de 
l'œil;  «niais,  ajoutait-il,  si  la  pa$- 
»  siôu  les  porté  au-dessus  de  la  tête , 

*  laissei-la  faire  ;  la  passion  en  sait 
»  plus  que  les  règles.  »  Il  fut  appelé  le 
Roscius  de  son  siècle,  et  mérita  celte 
inscription  que  J.-B.  Rousseau  fit 
pour  son  portrait  : 

D»  vrai ,  dn  pathétique  ii  a  été  îe  ton. 
ne  ton  art  enchanteur  niliuion  divioe 
Prêtait  an  noaveaa  luatre  au  beauté*  de  Aacioa 
Va  voilé  ai»  défaut*  de  Pradon. 

II  estimait  peii  Sa  Profession  ;  mais  il 
faisait  Un  cas  extrême  de  son  art,  eè 
surtout  de  lui-même.  «  Tous  les  cent 

*  ans,  disait-il ,  on  peut  voir  un  Cé- 
»  sar;  mais  il  eh  faut  dix  mille  pour 
»  produire  un  Baron.  •  Il  affectait  avec 
les  grands  un  ton  d'égalité  familièrè 
qui  ne  lui  réussissait  pas  toUjour* 
bien.  Uta  jour,  son  cocher  et  son  la- 
quais ayant  été  battus  par  ceux  du 
marquis  de  Biron,  il  porta  sa  plainte 
au  marquis,  et  lui  dit  :  «  Vos  gens 
»  ont  maltraité  lès  miens  ;  jé  vous  en 

*  demande  justice.  Il  répéta  tant  dè 
fois  vos  gens  et  lés  miens  ,  que  le 
marquis,  impatienté  du  parallclè, 
lui  dit  :  «  Mon  pauvre  Baron ,  que 
«diable  veux -tu  que  je  te  (Use? 
»  Pourquoi  as-tu  des  gens  ?  v  II  avait 
aussi  la  manie  de  passer  pour  homme 
à  bonnes  fortunes,  et  l'on  croit  qu'il 
a  voulu  se  peindre  dans  la  pièce  qui 
porte  ce  titre.  Lés  bontés  de  beau-» 
coup  de  grandes  daines  pouvaient  au- 
toriser en  lui  ce  genre  de  fatuité; 
Une  fois  ,  il  s'avisa  d'aller  pendant  lé 
jour,  comme  compagnie,  chez  l'tinej 


Digitized  b 


4*»  JUB 

d'elles,  qui  était  dans  l'habitude  de  le 
recevoir  la  nuit.  «  M.  Baron ,  lui  dit- 
»  elle  froidement,  que  venez-vous 
»  chercher  ici?  —  Mon  bonnet  de 
»  nuit,  répondit-il  tout  haut»  En  1 69 1 
il  quitta  le  théâtre.  Il  y  remonta  en 
1  720,  au  bout  de  vingt-neuf  ans,  en 
ayant  lui-même  soixante-huit.  Il  y 
eut  encore  d'étonnants  succès  ;  mais 
quelquefois  aussi  on  lui  fit  sentir  la 
décadence  de  ses  moyens.  «  Ingrat 
»  parterre!  s  ecriait-il  alors ,  si  tu  as 
»  du  goû  t ,  c'est  moi  qui  te  l'ai  donné , 
»  et  tu  le  tournes  contre  moi!  »  Une 
Ibis ,  on  lui  cria  :  «  Plus  haut  —  Et 
»  vous,  plus  bas ,  répliqua-t-il.»  Il  fut 
obligé  de  faire  des  excuses  au  pu- 
blic, et  commença  ainsi  :  «  MM.,  je 
»  n'ai  jamais  senti  avec  plus  d'amer- 
«  tume  qu'en  ce  moment  la  bassesse 
»  de  mon  état...  »  On  voulut  bien  se 
contenter  de  cette  orgueilleuse  humi- 
liation ,  et  les  applaudissements  l'em- 
pêchèrent de  continuer.  U  mourut  le 
'xi  décembre  1729,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Son  théâtre,  en  5  vol. 
in-ia,  Paris,  1 759,  contient  sept  cc*- 
raedies,  le  Coquet  trompé  %  les  En- 
lèvements ,  la  Coquette,  Y  Homme  à 
bonnes  forfunes,  YAndrienne ,  le 
Jaloux  et  Y  Ecole  des  Pères;  la 
meilleure,  Y  Homme  a  bonnes  for- 
tunes, est  restée  au  théâtre.  Déjà  de 
son  temps  on  attribuait  au  P.  Laruc , 
jésuite ,  son  A ndrienne  et  son  Ecole 
des  Pères  ,  imitées  de  Tercncc. 
Dans  la  préface  de  la  première ,  il  ré- 
clame contre  J'iujustice ,  et  rappelle 
assez  à  propos  que  Tércnce  lui-inetne 
était  accusé  de  ne  faire  que  prêter  son 
nom  aux  ouvrages  des  autres.  11  n'est 
nullement  impossible  qu'il  ait  traduit 
lui-même  YAndrienne  et-  Us  Adel- 
phe s  :  il  n'était  point  étranger  aux 
lettres  latines.  Duel  os  ,  qui  l'a  connu , 
dit  qu'il  avait  dans  son  cabinet  la 
collection,  entière  des  Ad  usuin  et 


des  Fariorwn.  De  plus,  il  a  imite  en 
vers  une  satire  et  dix  odes  d'Ho- 
race. Son  père  était  mort  en  1 65 5  des 
sujtes  d'une  légère  blessure  qu'il  s'é- 
tait faite  au  pied,  dans  le  rôle  de  D. 
Dièguc,  en  repoussant,  avec  le  mou- 
vement d'indignation  que  la  situation 
exige,  son  épée  qui  n'a  pu  le  venger 
du  comte.  Le  mal  ayant  été  négligé, 
il  devint  nécessaire  de  lui  couper  la 
jambe.  11  n'y  voulut  jamais  consentir. 
«  11  ferait  beau  voir,  disait -il  t  un 
»  roi  de  théâtre  avec  une  jambe  de 
»  bois  !  »  Sa  femme,  mère  de  Baron , 
comédienne  aussi,  était  si  belle  que, 
lorsqu'elle  allait  voir  la  reine-mere  à 
sa  toilette,  cette  princesse  faisait  en- 
fuir toutes  ses  dames  en  leur  criant  : 
»  Voilà  la  Baron.»  Elle  mourut  d'une 
révolution  subite  en  apprenant  qu'un 
de  ses  amants  venait  de  lui  voler  tout 
son  argent  et  tous  ses  meubles  de 
prix.  A — ç— »• 

BAROtf  (  Bo  if  aventure  ) ,  moin* 
irlandais  du  17e.  siècle,  naquit  à 
Clonmcll,  dans  le  comté  de  Tipperary: 
son  véritable  nom  était  Fitz  CeraLd'çX 
il  sortait  d'une  branche  de  cette  fa- 
mille, qui  a  fourni  à  l'église  plusieurs 
personnages  distingués.  Son  oncle 
maternel,  Luc  Wadding,  savant  fran- 
ciscain, prit  soin  de  son  éducation  ,  1 1 
l'envoya  à  Rome ,  où  il  Ht  profession 
dans  un  couvent  de  cet  ordre.  11  écri- 
vait en  latin  avec  beaucoup  de  pu- 
reté et  ô? élégance.  Jîona veut ure  Baron 
a  publié  en  latin  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Melra  miscellanca  , 
Itome,  iG45,  in-?4;  H«  Opuscula 
.paria,  Wuctibourg  ,  iGfiG,  in -fol.  ; 
III.  TheoloffiOy  G  vol.,  Paris,  1676.  Il 
mourut  à  Rome ,  en  1696  ,  aveugle  , 
et  dans  un  âge  très-avancé.  —  Babost 
/Robert  ) ,  vivait  sous  le  regoe  de 
Charles  lr%  et  sous  le  protectorat 
&  Crowci.  Ou  a  de  lut  uu  rama* 
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intitulé  :  X Académie  cyprieme ,  et  fin ,  il  continua  ce  qu'avait  commence 

mie  tragédie,  intitulée,  Mirza,  —  Andry ,  en  exigeant  des  jeunes  raede- 

Dcux  autres  Baron,  graveurs ,  ont  tins  deux  examens  relatifs  à  ia  chirur- 

laisse  des  ouvrages  pen  remarquables,  me ,  afin  de  sanctionner  par  le  mérite  f 

JJur  d'eux  (  Jean  ),  néà  Toulouse,  w~  la  seule  autorité  à  jamais  respectée,  U 

Tait  an  17*.  siècle  ;  l'autre  (Bernard  ),  suprématie  que  les  -lois  .et  l'opinion 

j>e  en  France,  mourut  en  Angleterre  au  donnaient  alors  à  la  médecine  sur  la 

milieu  du  18e.  siècle.  X — s.  chirurgie.  On  a  de  lui  :  h  Question  de 

BARON.  Cette  famille,  originaire  médecine,  où  Ton  examine  si  c'est 


au        4ms  uiodoaas,  qui  honore-  coiatœ  potus  ,  1709.  II  mourut  le 

jent  la  feculté  de  Paris.  —  Bannir  38  juillet  1758.  —  Banoïc  (  Hyacin- 

(  Hjracmthe- Théodore  ),  né  en  avril  the  Théodore),  41s  du  précédent,, 

1686  à  Paris,  reçu  docteur  en  né  à  Paris,  le  1  a  août  .1707,  suivit  la 

4710. 11  s'adonna  de  bonne  heure  à  même  carrière  que  son  peje.  Il  fut 

la  pratique  de  la  médecioe,  et,  après  reçu  docteur  en  1 7  5*.  De  17  59a  1749, 

avoir  rempli  avec  distinction  les  fine-  il  exerça  la  médecine  aux  années ,  en 

lions  4e  professeur  de  chirurgie,  de  qualité  de  premier  médecin  ;  il  revint 

matière  médicale  et  de  pharmacie ,  il  ensuite  à  Paris,  et  remplit  quelque 

iut  élu  doyen  de  la  iàculté  en  1 760,  temps  les  fonctions  de  médecin  de 

«t,  par  un  honneur  que  cette  compa-  l'Hôtel-Dieu  :  la  faculté  le  nomma 

£nie  accordait  rarement ,  continue*  doyen  en  17  5a,  et  lui  fit  aussi  l'hon- 

dans  cette  place  en  1  rôa.  C'est  prin-  neur  de  le  réélire  en  1 754.  Il  s'occupa 

cipalement  en  cette  dernière  qualité  surtout  de  la  partie  littéraire  etbista- 

xju'il  servit  la  médecine;  car  il  a  peu  rique  de  la  médecine  ;  il  fit  réimpri- 

efcrit ,  et  la  tradition  et  ses  ouvrages  ue  .mer  un  fiecueil  des  statuts  et  usages  de 

nous  ont  laissé  rien  de  bien  impor-  la  faailté  (  Rilus ,  usus  et  laudabiles 

tant  sur  sa  théorie  ni  sur  sa  pratique;  facultaiis medicinœ  Parisiemisfion- 

anais  pendant  son  administration  corn-  suetudines),  Paris,  1751  ,  in-ia;  il 

jnençala  belle  et  riche  bibliothèque  qui  publia  aussi  un  Catalogue  chronologi- 

la  faculté  actuelle  j  par  ses  soins  que  de  tous  les  médecins  de  Paris,, 

>rima  le  Codex  médicament*-  depuis  le  1 5e.  siècle  (  Cornpendiaris 


1 7  Sa,  in-4°. ,  ouvrage  qui  indique  aux  -doyens ,  bacheliers ,  licen  ciés  et  doc- 

ariens  la  série  de  procédés  à  teuw^  depuis  i4q5  jusqu'en  175a;  et 

dans  la  confection  des  médica-  une  notice  chronologique  de  toutes 

,  et  que  les  talents  de  Baron  en  Jes  thèses ,  sur  la  théorie  et  la  pratique 

le  rendaient  très  -  propre  à  de  la  médecine ,  souetnues  dans  l'école 


rendaient  très  -  propre  à  4k  la  médecine 

U  résista  aux  prétentions  de  de  Paris,  depuis  1 539  jusqu'en  1  jJSa, 

Chirac,  premier  médecin  du  roi ,  oui  Qiuestioman  medicarum séries  ohro- 

.  voulait  créer  une  académie  de  mede-  nologica,  in-4°.  Ces  trois  ouvrages , 

cine,  présidée  à  jamais  par  les  méde-  imprimés  en  1 7  5a ,  et  qiù  éclairent 

cins  de  la  cour,  et  qui  aurait  ainsj  l'histoire  de  la  faculté  de  Paris,  fu- 

juéanti  la  juridiction  delà  faculté;  en-  rent  cornées  et  continues  uar  lui  en 

a6.. 
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V763.  En  17 58,  il  donna  le  Codex 
Paris'tcnsis ,  et  déjjk  son  service  aux 
armées  l'avait  porte  à  faire  imprimer 
un  ouvrage  analogue,  sous  te  titre  de 
Formules  de  médicaments  à  Y  usage 
des  hôpitaux  d'armée.  Baron  mou- 
rut le  37  mars  1787.  Son  érudition 
était  vaste  :  on  a  remarque  que  sa 
bibliothèque  contenait  presque  tous 
les  monuments  du  charlatanisme  des 
iiommes  ,  et  qu'il  avait  réuni  surtout 
ceux  des  gens  de  lettres,  des  chimistes 
et  des  medecius.— Baron  d'Hénou- 
ville  (Théodore),  frère  du  précé- 
dent, ne'  à  Paris  le  17  juin  1715, 
reçu  docteur  en  1741,  se  distingua 
plus  particulièrement  comme  chimiste, 
quoiqu'il  ait  pratiqué  la  médecine 
proprement  dite,  et  écrit  sur  cette 
science  ;  mais  ses  principales  produc- 
tions ont  trait  à  la  chimie  et  à  la  phar- 
macie, sur  lesquelles  il  a  fait  plusieurs 
mémoires  insérés  parmi  ceux  de  i'a- 
Cadémie  des  sciences,  dont  il  avait 
été  nommé  membre  en  in5a-  Le  pre- 
mier,  en  1 739,  traite  de  la  précipita- 
tion des  sels  neutres  par  le  Sel  de  tar- 
tre ;  le  second,  en  1 753 ,  sur  l'évapo- 
ration  de  l'eau,  précédé  de  deux  au- 
tres, en  1748,  sur  le  borax;  un  autre, 
en  1 760 ,  sur  l'alun ,  etc.  Quoique 
Fon  pressente  que  les  progrès  de  la 
chimie  ont  dû  frapper  de  sécheresse 
et  de  stérilité  les  travaux  de  Baron, 
ils  n'en  étaient  pas  moins  beaux  de  ce 
temps ,  et  bons  dans  le  nôtre,  à  con- 
sulter, tomme  histoire  des  faits  et  des 
opinions.  En  1 756,  il  donna  une  nou- 
velle édition  du  Cours  de  Chimie ,  de 
Lemcry ,  Paris ,  in-4°. ,  avec  d'heureu- 
ses étudies  additions,  que  quatre-vingts 
ans  avaient  rendues  nécessaires.  II  ren- 
dit le  même  service  pour  la  pharma- 
copée de  Fuller,  Pharmacopée*  Tho 
mœFuUeri,  editio  castigaîiorfPà- 
ris ,  1 768 ,  in- 1  a.  Élève  de  Rouelle ,  il 
lui  Succéda  dans  sa  place  d'adjoint- 


chimiste ,  et  fut  de  même :  quelque 
temps  adjoint  au  chimiste  chargé  de 
juger  tous  les  projets  d'arts,  de  tein- 
tures, de  mines  proposes  au  ministère. 
11  mourut  le  1  o  mars  1 768.  Ses  écrits 
sur  la  médecine  proprement  dite  ne 
sont  guère  que  des  observations  iso- 
lées et  des  dissertations  :  parmi  les 
premières ,  on  en  remarque  une  sur 
les  perforations  spontauées  de  Testo» 
mac,  bien  connuesde  nos  jours,  1748; 
une  autre  sur  l'avantage  dont  0  est 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  enfants, 
en  latin,' 1741  î  et  une  autre,  aussi  en 
latin  ,  sur  les  eaux  miuérales  en  gé- 
néral, et  celles  de  Passy  en  particu- 
lier, 174  3.  C  et  A. 

BAKONI  (  Leonora  ),  fameuse 
cantatrice  italienne  du  1 7'.  siède.  EHe 
ne  fut  pas  moins  admirée  pour  la  pu*» 
rctéde  sa  méthode ,  la  facilité  de  son 
exécution,  et  la  beauté  de  sa  voix,  que 
recherchée  pour  ses  excellentes  quali- 
tés, son  esprit  et  ses  grâces,  ainsi  que 
le  prouve  un  ouvrage  intitulé  :  Applau- 
si  poetici  aile  glorie  délia  signera 
Baroni,  Home,  i636.  —  Sa  mère; 
Adrieune-Basilc  Baroni,  surnommée 
la  Belle  Adrienne,  célèbre  par  sa 
beauté,  son  esprit  et  ses  talents,  avait 
déjà  reçu  les  hommages  d'une  fouie  de 
poètes  dans  un  pays  où ,  à  la  vérité,  on 
les  prodigue  facilement.  Tous  les  vers 
qu'on  Ini  adressa  furent  réunis  dans 
un  gros  volume ,  publié  en  i6-ji5,  sous 
le  titre  de  Tcalro  délia  gloria  &A- 
driana.  V—  x. 

BARON!  (Cavalcabo-Gaspai* 
Aktowio  ) ,  peintre ,  né  près  de  Rovê- 
rédo ,  en  1 68? ,  fut  élève  de  Balestra; 
il  a  fait  cinq  belles  fresques  dans  le 
chœur  de  l'église  des  Carmes  de  cette 
ville.  Le  comte  Vanetti  a  écrit  là 
Fie  de  ce  peintre,  et  a  donné  une 
notice  de  ses  ouvrages ,  Vérone ,  1 78 
in-8°.  Baroni  eut  les  défauts  de  Bs- 
lestra,  sans  avoir  tout  son  talent,  cl  il 
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mssc  pour  tin  artiste  du  troisième  or-  mieux  relevé  ces  défauts  que  les  pro- 

dre.  Ses  meilleurs  tableau*  sont  les  pro-  testants.  Luc  Huïstcniusamémc  outre 

phètes  Élie  et  Êlisée,  et  la  Cène.  Ce  ce  reproche ,  en  avançant  qu'il  se  fai- 

dernierétaitàNotre-Daine-dc-Loretle.  sait  fort  d'y  montrer  huit  mille  faus- 

Baroni  est  mort  en  1759.    A — D.  setés.  Baronius  y  parle  de  plusieurs 

BARONIUS  (  César     cardinal ,  faits  dont  il  n'avait  pas  assez  de  con- 

appelé  le  Père  des  Annales  ecclé-  naissance ,  surtout  dans  l'histoire  des 

siastiques,  naquit  le  5o  oct.  1 558  ,  à  Grecs  ,dont  il  ne  savait  que  médiocre- 

Sora  ,  dans  la  terre  de  Labour,  au  ment  la  langue,  ce  qui  l'obligeait  d'em- 

royaume  de  Naplcs,  fut  un  des  pre-  prunter  des  secours  étrangers  pour 

miers  disciples  de  S.  Philippe  de  fiéri,  les  monuments  qui  n'étaient  poin^ 

fondateur  de  l'Oratoire  d'Italie,  et  lui  traduits  en  latin  ;  il  y  fait  quelquefois, 

succéda ,  en  1 593 ,  dans  la  place  de  usage  de  pièces  peu  authentiques ,  ce 

général  de  cette  congrégation^  Clé-  qui  vient  en  partie  de  ce  que  la  criti- 

ment  V 1 II,  dont  il  était  le  confesseur ,  que  n'avait  pas  encore  fait  les  progrès 

le  revêtit,  en  i5g6,  de  la  pourpre  qu'elle  a  faits  depuis;  il  se  jette  trop 

romaine ,  et  le  fit ,  peu  de  temps  après,  dans  la  controverse,  et  il  ne  s'y  raon- 

btbiiothécaire  du  VaUcan^On  ne  doute  tre  pas  toujours  très-impartial.  Malgré 

point  qu'il  n'eût  été  élevé  sur  le  Saint-  ces  défauts,  l'ouvrage  est  infiniment^ 

Siège ,  dans  le  conclave  de  Léon  XI ,  utile  :  c'est  le  eorps  d'histoire  ecclé- 

et  surtout  dans  celui  de  Paul  V ,  où  il  siastique  le  plus  étendu ,  le  mieux  tra- 

eut  trente-une  voix ,  si  la  faction  es-  vaille  qui  se  s^it  fait  en  ce  genre.  II  est 

nagnole  ne  s'y  fut  opposée,  à  cause  bien  digéré ,  plein  de  reeberches  h 

de  son  Traité  de  U  Monarchie  de  composé  avec  soin  ,  et  avec  toute 

Sicile  v  contre  l'usurpation  de  Phi-  l'exactitude  qu'on  peut  exiger  d'un 

lippein.  U  s'était  fienôfu  digne  de  cette  bomme  qui  s'engage  seul  et  le  pre- 

nlace  éminente  par  sa  pieté ,  sa  pro-  mier  dans  une  aussi  vaste  entreprise, 

bité»  et  par  les  services  qu'il  avait  Quoiqu'il  écrive  olus  en  dissertatcur 

rendus  a  l'Église,  en  composant  ses  qu'en  historien ,  il  est  cependant  mc- 

Annales  ecclésiastiques ,  auxquelles  thodique  y  clair  et  intelligible.  Scali- 

il  ne  discontinua  pas  de  travailler  jus-  ger,  tout  protestant  qu'il  était,  ne 

qu'à  sa  mort,  arrivée  le  5o  juin  1607.  pouvait  s'empêcher  de  l'admirer,  et 

Les  centuriateurs  de  Magdebourg  d'avouer  qu'il  y  trouvait  toujours  quel- 

avaient  donné  à  l'histoire  ecclésiastique  que  chose  à  apprendre.  Le  judicieux 

une  tournure  aussi  favorable  a  la  cause  Fleuri,  quoique  obligé  de  s'écarter 


uuv.  1  uui  v  nuJJl  La  j  v.  ouït,  «  m  voiu».  M.  •«.«•.»,    <r»vi\|uv     wu^v     ■^■w  «• 

du  protestantisme  >  qu'elle  était  désa-  souvent  des  sentiments  du  docte  an  na- 

vantageusc  à  celle  de  l'église  catboli-  liste,  rend  hommage  à  sa  profoude 

que.  Baronius  entreprit  de  leur  oppo-  érudition ,  et  reconnaît  que  l'ouvrage, 

ser  un  ouvrage  du  même  genre,  mais  nonobstant  ses  erreurs,  est  d'une 

conçu  d'après  des  vues  duTérentes;  et  très-grande  utilité.  Les  plus  belles 

fl  composa  ses  Annales  ecclésiasti-  éditions  sont  celles  de  Rome  et  d'An- 

aues>  en  ta  vol.  in-fol.,  qui  vont  jus-  vere  :  on  nréfère  la  première,  parce 

qu'en  n  98 ,  et  dont  le  premier  parut  qu'elle  est  l'originale ,  et  qu'où  y  trouve 

à.Rome,  en  1 588-  On  convient  géué-  le  Traité  de  la  monarchie  de  Sicile  ^ 

ralement  que  cet  ouvrage  renferme  qui  a  été  omis  dans  la  seconde ,  après» 

beaucoup  de  fautes  de  chronologie  et  avoir  été  supprimé  par  une  ordon- 

d'hjstpire.  Les  calbobques  ont  encore  nanre  du  roi  d'Espagne.  La  plu*. 
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commode  est  celle  de  Mayence,  en 
iôo  i ,  parce  que  les  autorités  des  écri- 
vains ecclésiastiques  y  sont  marquées 
d'un  caractère  différent  de  celui  du 
discours  ,  et  qu'elle  est  à  deux 
colonnes  :  c'est  d'ailleurs  celle  que 
Baronius  avait  désignée  pour  servir 
d'original  aux  éditions  subséquentes. 
L'ouvrage  entier ,  avec  la  continuation 
de  RaynaldietLadcrchi,  et  la  critique 
de  Pagi,  compose  trente-un  volumes. 
On  en  a  donne  une  nouvelle  édition  à 
Lucques,  en  1 737  et  38 ,  en  quarante- 
trois  volumes ,  avec  les  notes  de  Man- 
si  et  un  index  qui  manquent  dans 
ïcs  précédentes.  Les  critiques  de  Pagj 
y  sont  insérées  dans  les  divers  en- 
droits auxquels  elles  appartiennent,  tt 
ést  fâcheux  que  l'exécution  typogra- 
phique ne  réponde  pas  à  l'importance 
de  l'ouvrage.  On  a  de  ce  savant  car- 
dinal ,  le  martjrrolo^e  romain ,  avec 
des  notes ,  ltome ,  1 586,  in-fbl.  Cette 
édition,  quoique  moins  exacte  que 
celles  de  là  même  ville ,  en  1600  ,  et 
dé  Paris,  en  1607,  est  Recherchée 
des  curieux,  à  cause  de  quelques  fautes 
échappées  à  fauteur,  qui,  pour  cela , 
en  avait  retiré  tous  les  exemplaires 
qui!  avait  pu  recueillir  t  ce  qui  l'a 
rendue  rare.  On  donne  sur  les  autres 
éditions  de  Rome,  quoique  revues 
par  l'auteur ,  la  préférence  à  celles 
d'Anvers,  parce  que  le  P.  Rosweide  y 
a  joint  deul  anciens  martyrologes  qui 
ne  sont  point  dans  les  autres  (  V*  Ray- 
jmldi-Lm>e*cju,  Spowpe  Pagi). 

T— D 

BARONIUS  (  Juste  ) ,  né  à  Xanten  t 
dans  le  duché  de  Cleves,  fit  abjuration 
du  calvinisme,  au  commencement  du 
17e.  siècle,  entre  les  mains  du  pape 
Gément  VIII,  et  eut  pour  parai n  le 
cardinal  Baronius.  Il  a  publie  les  Mo- 
tifs de  sa  conversion ,  un  Traité  de 
préjugés  et  de  prescription  contre 
les  Hérétiques,  et  un  recueil  de  lettres 


BAR 

intitulé  :  Epistolarum  sacrarum  aS 
pontif.  libri  sex ,  Mayence,  i6o5, 
in -8°.  K. 

BAROTTI  (Jeau- Arbre),  sa- 
vant littérateur  italien  du  18e.  siècle, 
naquit  à  Ferrare  en  1701.  Apres 
avoir  fait  ses  études  sous  les  jésuites, 
11  suivit,  pour  plaire  à  ses  parents, 
les  écoles  de  droit,  et  fut  reçu  doc- 
teur au  bout  de  trois  ans  ;  mais  dès 
qu'il  fut  libre  de  suivre  ses  inclina- 
tions paisibles,  il  se  livra  entièrement 
aux  belles-lettres.  Il  voulut  d'abord 
cultiver  la  poésie;  mais  voyant, après 
une  épreuve  de  quatre  ou  cinq  ans, 
combien  le  peu  qu'il  avait  fait  lui  avait 
coûté  de  peine  et  lui  produisait  peu  de 
profit  et  ae  gloire,  il  renonça  au  projet 
de  devenir  poète,  et  n'écrivit  plus  qu'en 
prose.  Il  composa  beaucoup  d'où  vrageS 
et  d'opuscules  de  dinê'rents  genres ,  et 
traita  un  grand  nombre  de  sujets,  se- 
lon les  occasions  qui  se  présentaient, 
et  le  plus  souvent  pour  plaire  à  ses 
amis  ou  aux  personnes  dont  il  cnlnV 
vait  la  bienveillance.  La  douceur  de 
son  caractère  et  sa  complaisance  na- 
turelle le  disposaient  toujours  à  don- 
ner son  temps  etses'soins  an  premier 
qui  venait  les  réclamer.  Il  fut  mis,  vers 
le  milieu  du  siècle ,  à  la  tête  de  la  bi- 
bliothèque publique  que  l'on  ouvrit  i 
Ferrare,  et  cet  emploi  fut  pour  lui 
un  moyen  dé  rendre  plus  de  services 
et  de  se  faire  plus  d'amis.  H  vécut 
ainsi  jusqu'à  un  âge  assez  avancé.  Il  4 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
peu  considérables,  mais  où  Ton  re- 
marque une  érudition  bien  digérée 
et  un  bon  goût.  LcS  principaux  sent: 
I.  Ragiondmento  sopra  tirUrinSéca 
ragione  del  proverbio  :  Nessui* 

PaOFETA  ALLA  SUA  PAT  Al  A  È  CAEO, 

Ferrare,  175g.  Ce  proverbe  :  Aucun 
propîièie  n  est  aimé  dans  sôn  pajrs% 
est ,  comme  on  le  voit ,  différent  du  nô- 
tre :  Nul  n'est  prophète  en  son  pa/s* 
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et  nm*  mieux,  n.  D&sddegUsûrit- 
tori  fcrraresi ,  etc.  Cette  défense  des 
ftmains  de  Ferrare  contre  des  ob- 
servations Élites  sur  le  3e.  livre  du 
Traité  de  Fontanini,  DelT  eloquenza 
italiana ,  est  remplie  d'érudition  et 
d'une  critique  solide.  Elle  a  été  réim- 
primée dans  le  recueil  intitulé  :  Esami 
di  varj  autori  sopra  il  Hbro  deW 
eloquenza  Haliana  di  monsignore 
Giusto  Fontanini  archescovo  à  An* 
cira,  Venise,  "i 739,  in-4°.  ;  111.  Del 
iominio  délie  donne,  discorsi  acca- 
demici,  Bologne,  1745,  in-8°.  Ce 
sont  deux  discours  prononces  par 
Fauteur  dans  l'académie  degl'  Intre- 
f\di  de  Ferrai*.  IV.  Dette  chiome 
Monde  e  ciglia  nere  d*Alcina,  Pa- 
doue,  1746  ,  in-8°.;  autre  discours 
prononcé  dans  la  même  académie 
V.  Traduction  italienne  du  livre  du 
T.  Bouhours  :  De  ta  manière  de 
lien  penser  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit. Elle  est  imprimée  dans  le  pe- 
iner volume  des  Considerazioni  du 
marquis  Orsi  sur  ce  livre ,  Modène  , 
1745 ,  in-4tt.  VI.  Des  notes  et  consi- 
dérations sur  plusieurs  poemes  ,  les* 
quelles  donnent  beaucoup  de  prix  aux 
éditions  où  elles  se  trouvent ,  telles 
que  :  t°.  La  Fia  délia  croce,  rime 
sacre  di  Girolamo  Baruffaldi,  con 
le  considerazioni  di  Gio.  Andr. 
Barotti ,  Bologne ,  1 733 ,  in-fbl.  Ces 
Considérations  sont  remarquables 
par  nue  érudition  theologique  très- 
etendne,  et  qui  s'exerce  avec  la  réserve 
convenable  sur  des  questions  débattues 
entre  les  différents  interprètes  des 
Krres  saints ,  même  au  sujet  de  la 
passion  de  J.-C.  Bertoldo ,  Ber- 
toldino  e  Cacasenno ,  poema  m  otta- 
9a rima,  Bologne,  1736,  in-4°. Cette 
édition  d'un  poëruc  facétieux  très- 
«nau ,  est  enrichie  de  gravures ,  d'al- 
tories  et  de  notes  (  annoiazi oni), 
ftû  sont  de  notre  Barotti  j  3».  Le 
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opère  di  Lodovico  Ariosto  (  con 
ù  annotationi  del  medesimo),  Ve- 
nise, 1741  ,tom.  IV,  in-xa;  4*. 
Secchia  rapHa  dr  Atessandro  Tas* 
soni  ,  Modène,  1 744 ,  tn-4°. ,  arec 
une  longue  et  savante  préface  histori- 
que, et  beaucoup  de  notes  du  même; 
Barotti ,  etc. ,  etc.  G— e. 

BAROZZI  (  François  ),  que  d'au- 
très  appellent,  mais  moins  exacte- 
ment, Barocci.  Il  y  eut  deux  écrivains? 
italiens  de  ce  nom  et  surnom.  L'un 
était  noble  vénitien,  parent  des  deux 
papes  Eugène  IV  et  Paul  II,  et  pro- 
fessait publiquement  le  droit  canon  à 
Padoue,  en  i447«  H  â**t grand  juris- 
consulte, bon  orateur,  et  savant  dans 
les  lettres  grecques  et  latines.  Paul  II 
le  fit  chanoine  de  Bergame ,  et  ensuite 
évêque  de  Trévisc,  où  il  mourut  en 
147 1.  Il  avait  laissé  un  traité  P* co- 
gnitione  juris,  une  Oraison  funèbre 
de  Bertholde  dTEste ,  général  de  l'ar- 
mée des  Vénitiens ,  et  quelques  vers! 
latins,  crai  n'ont  point  été  imprimés. 
L'autre,  François  Barozzi,  est  beau- 
coup plus  célèbre  dans  les  lettres.  1! 
était  aussi  noble  vénitien ,  sans  douté 
de  la  même  famille,  et  florissait  dans 
la  dernière  moitié  du  16*.  siècle.  Il 
s'adonna  particulièrement  i  la  philo- 
sophie et  aux  mathématiques  ;  mais  il 
y  joignit  d'autres  connaissances ,  ti 
surtout  celle  des  langues  grecque  et 
Latine,  qui  lui  étaient  aussi  familière* 
que  sa  propre  langue.  II  avait  un  es- 
prit vif  et  étendu ,  une  mémoire  prodi- 
gieuse, et  une  disposition  smguSères) 
passer  d'une  étude  à  l'antre,  sans  con- 
fusion et  sans  effort.  Tant  de  qualités 
ne  le  garantirent  pas  des  travers  les 
plus  extraordinaires ,  qui  compromi- 
rent sa  tranquillité  et  même  sa  tie.  II 
n'eut  pas  seulement  la  faiblesse  de 
croire  aux  sortilèges  et  a  la  magie; 
mais  il  y  recourut  pour  deviner  l'ave- 
nir, et  satisfaire  ses  passions  amou- 
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reuses  qui  étakut  chez  lut  très-arden- 
tes. Les  pratiques  qu'il  employait  fu- 
rent dénoncées  à  l'Inquisition,.  Son 
procès  s'instruisit  à.  Venise  pendant 
dix  mois,  en.  1 58^.  Il  fut  enfin  arrêté 
et  mis  en  prison.  Conduit  devant  le 
tribunal,  il  en  obtint  la  promesse 
qu'il  aurait  la  vie  et  la  fortune  sauves , 
Vil  voulait  avouer  la  vérité;  alors  il  fit 
une  longue  confession  de  set  erreurs, 
et  fut  condamné  à  payer  différentes 
sommes  qui  devaient  être  employées 
a  la  fabrication  de  plusieurs  croix 
d'argent,  à  pratiquer  certaines  dévo- 
tions à  des  époques  déterminées ,  en- 
fin à  rester  en  prison  tant  qu'il  plai- 
rait au  tribunal  On  apprend ,  par  cettç 
confession,  qu'il  avait  un  fils  nomme' 
André né  en  1 570,  à  qui  il  avait  cru 
pouvoir  enseigner  tcutcs  les  sciences 
par  le  moyen  de  la  magie,  et  une  fiHc 
mariée, qu'il  avait  instruite,  ainsi  qu£ 
son  mari,  de  tons,  ses  secrets;  quil 
aya^t  enseigné  a  son  élève  Dauiel  Ma-r. 
lipiero ,  la  sphère  et  ensuite  la  marne  ; 
qu'il  avait  vécu  long-temps  dans  nie 
4e  Candie  ;  que ,  par  suite  d'un  procès 
criminel,  il  avait  été  renferme  dans 
un  couvent,  et  ensuite  banni;  mais, 
qu'au  moyen  d'un  sauf-conduit,  il 
avait  échappé  au  bannissement;  qu'il 
était  nç  assez  riche  x  ayant  reçu  de  ses. 
pères  4000  ducats  de  rentes,  mais 
qu'il  s'était  toujours  trouvé  pauvre  et 
ma]  à  l'aise,  à  cause  de  ses  péchés; 
qu'ayant  objenu  eu  Candie,  par  ses. 
sortilèges ,  de  feire  pleuvoir  apuès  une 
grande  sécheresse  ,1a  pluie,  accompa- 
gnée de  tempête,  fut  si  forte  qu'elle 
renversa  un  moulin  qui  lui  apparte- 
nait, et  lui  fit  perdre  plus  de  cent  écus 
de  rentes,  çtc.  On  ignore  l'époque  pré- 
cise de  sa  mort.  Il  laissa  en  mourant, 
à  spn  neveu,  Jacques  Baroizi,  une, 
bibliothèque  nombreuse  et  choisie  , 
avec  des  instruments  curieux  de  phy- 
sique et  de  mathématiques.  Cette  bi-t 


bhothèque,  dont  le  catalogue  est- im- 
prime, passa  ensuite  en  Angleterre, 
comme  ou  le  verra  dans  l'article  sui- 
vant. On  a  de  François  Barozzi  :  L 
ProcliDiadocmCommentaria  Ui  Ub. 
primum  Elementorum  Euclidis ,  U- 
imèy  per  Fr.  Barocium,  cum  ejus- 
dem  scholiis ,  Padoue ,  i56o,  in- 
folio ;  II.  Hieronis  liber  de  Machin 
nis  beUicis  et  Geotlesia  ,  latine  , 
cum  schoUis ,  Venise ,  1 573 ,  in-4°.  ; 
III.  De  Cosnwgraphid  Ubri  IF f 
Venise,  i58S  et  1598  ,  in-8\;  ce 
traité  a  été  traduit  eivitaben ,  Venise , 
1G07  ,  in-8'.;  IV.  Geometricum 
probkma  tredecirn  modû  démons- 
tratum ,  quod  docet  duos  Une**  in 
codent  piano  designare  quœ  mim- 
quam  invicem  coïncidant. ,  etsi  in  in- 
finiuvaprotrahanlur,  Venise,  i58fi, 
in-4    V.  //  nobilissimo  edantickis- 
simo  giuoco  pitagorico  chiamato 
Ritmomachia,cioè  boita gli*di  con- 
sonanze  di  numeri,  in  lingua  vo£> 
gare  a  modo  di  parafrasi  compatto, 
Venise*  1^1 1  in-4M.  avec  figures. 
Cet  ouvrage  singulier,  imité  du,latki  de 
Buxérius,  a  été  traduit  en  allemao&par 
Auguste,  duc  de  Brunswick-Lune- 
bourg ,  Léipïig ,  1 G 1 6,  iu-folio.  L»  *ra-> 
ducteur  est  désigné  par  les  nems*  de 
Gustave  Seleno,  dont  le  premier, 
selon  la  remarque  de  Mazzurhellv 
{Scrittor  d'Ital. ,  t.  III , p.  4 1 3 ,  note 
a  5.),  est  l'anagramme  $  Auguste,  et  le 
second  qui  siguifie.  la  bine  en  grec , 
fait  allusion  a  la  ville  ducale  de  Lune- 
bourg.  V.  Enfin,  quelques  autres  opus»* 
cuies  latins,  etune  Description  de. tiU 
de  Crète  eu  italien,  quiu'a  point  été  im- 
primée, et  dont  la  bibliothèque  impé- 
riale possède  un  manuscrit  G— É. 

BAROZZ I  (  Jacques  ) ,  noble  véni- 
tien ,  neveu  du  précédent,  était,  aussi 
très-savant  en  mathématiques,  et  très- 
instruit  dans  les  lettres;  on  luiattrt- 
bue  un  Comtnentairc  sur  la  Sphère, 
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un  Traité  de  Mathématiques ,  des 
traductions  du  grec  eo  latin ,  et  des 
discours  latins  prononces  en  diflëren* 
tes  occasions.  Il  hérita ,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut ,  de  la  riche  bibliothèque 
de  son  oncle,  et  y  ajouta  un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs.  Il  en  Ht 
imprimer  le  catalogue,  Venise,  1617, 
i  1 1  -  4 0  •  Elle  passa  en  Angleterre ,  sans 
doute  après  sa  mort.  Tomasini,  qui 
a  n'imprime  ce  catalogue  (  dans  ses 
Bibl.  manuscr.  V enet.  ) ,  prétend 
qu'elle  fut  achetée  par  le  comte  Tho- 
mas d'Arondel  ;  mais  Foscarini  (  Let- 
tr ratura  Veneziana ,  pag.  af- 
firme quelle  le  fut  par  le  cointe  de 
Pembrock ,  qui  en  fit  présent ,  en 
162g,  à  la  bibliothèque  de  l'uni  ver- 
suc  d'Oxford  dont  il  était  chancelier, 

G— é. 

BVROZZIQ.  ffy.VionoLE. 

BARRA  (  Pierre),  médecin  du  1 7% 
siècle ,  établi  à  Lyon ,  a  public,  ï.  De 
l'abus  de  V antimoine  et  de  la  sai- 
gnée ,  Lyon,  1664,  in-iu  ;  II.  De 
l'usage  de  la  glace ,  de  la  neige  et 
du  froid ,  1671  et  1675,  iu-ij; 
III.  De  veris  terminis  partit  s  hu- 
mani;  accessit  histuria  millier  i  s  ro~ 
manœ ,  jam  ah  annis  quatuor  gra- 
vidœ  t  1666,  in-8°.       A.B— t. 

BARR\BAS  était  en  prison  à  Jéru- 
salem ,  pour  cause  de  meurtre  et  4e  se\ 
dition ,  à  l'époque  de  la  passion  de 
J.-C.  La  coutume  des  juifs ,  à  la  fête 
4e  Pâques,  était  de  donner  la  liberté  à. 
on  criminel ,  et  Piiatc demanda  au  peu- 
ple a  qui,  de  Eirrabas  ou  de  Jésus,  il 
roulait  accorder  cette  faveur.  Le  peu- 
ple choisit  Barrabas.  K. 

BARRADAS  (SwisTiEN),  jésuite 
portugais ,  ne  k  Lisbonne  en  1 54 j  , 
enseigna  long-temps  dans  les  univer- 
sités de  Goïmbre  et  d'Évora ,  exerça 
le  ministère  de  la  prédication  avec  tant 
je  zèle,  qu  ïl  mérita  d'être  appelé  1'//- 
ptltç  du  fortifiai,  et  mourut  sain-, 
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tement  en  1 6 1 5.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  4  vol.  in-folio,  Anvers, 
1617,  et  Cologne,  1620.  On  en  es- 
time surtout  les  deux  suivants  :  Com- 
mentaria  in  concordiam  et  histo- 
riam  evangelicam  ,  et  Iiinerarium 
fdiorum  Israël  ex  JEgypto  in  terrant 
repromissionis.  Ce  dernier  a  été  im- 
primé séparément,  à  Paris,  en  1  6  >  <>, 
tn-fol.  T— d. 

BARRAL  (Pierre},  naquit  à  Gre- 
noble, où  il  fit  ses  études ,  et  où  il  prit 
les  ordres;  il  se  rendit  ensuite  à  Pa- 
ris, où  il  se  dévoua  à  l'éducation  de 
la  jeunesse,  et  y  mourut  le  ai  juillet 
177a.  D'une  humeur  douce  et  sociale , 
d'une  bouté  extrême,  il  prodiguait  le 
fruit  de  ses  travaux  aux  indigents  qui 
recouraient  à  sa  générosité.  Ou  a  de 
lui  1  I.  les  Appelants  célèbres  (  avec 
un  Discours  sur  l'appel ,  par  L.^Éî. 
Rondet),  1 7 53,  in- 1 1.  Partisan  de  Jan- 
sénius  et  de  Quesncl,  il  consacra  dans 
cet  ouvrage  sa  plume  aux  défenseurs 
de  leur  cause.  Ce  fut  dans  les  mêmes 
principes,  qu'il  eutreprit  l'ouvrage  sui- 
vant. IL  Dictionnaire  historique, 
littéraire  et  critique  des  Hommes 
célèbres  (  Voy.  le  Discours  prélimi- 
naire de  la  Biographie  universelle) , 
1758,  6  vol.  in-8\  Les  P.  Gaubil  et 
Valla,  oratoriens,  ont  coopéré  à  cet 
ouvrage ,  qu'on  appela  le  Martyro- 
loge du  Jansénisme ,  fait  par  un 
convulsionnairc.  III.  Maximes  sur 
le  devoir  des  rois  et  le  bon  usage  de 
leur  autorité,  1 754 ,  in- 1 'i  ;  cet  ou- 
vrage parut  austi  sous  les  deux  titres 
suivants:  i°.  Manuel  des  Souve- 
rains, 1754,  in- 11;  1°.  Principes 
sur  le  gouvernement  monarchique, 
Londres,  Nourse,  1755,  in-12;  IV., 
Lettres  sur  l'ouvrage  (de  l'abbé  Irailh  ) 
intitulé;  Querelles  littéraires  (  1 762), 
in- 1 1  ;  ces  lettres  sont  au  nombre  de, 
dix;  celle  aui  renferme  l'Apologie  de 
S.  Bernard,  est,  de  dom  Qçmj»ceL 
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L'abbé  Le  Roy,  o  raton  en,  est  airtcur  de 
cette  qui  roule  sur  la  dispute  du  quié- 
tîsme  entre  Fénclou  et  Bossue!  V. 
Dictionnaire  portatif,  historique , 
géographique  et  moral  de  la  Bible, 
1756,  in-d".,  1758, 1  vol.  m -8*.; 
YI.  Dictionnaire  des  Antiquités  ro- 
maines ,  traduit  et  abrégé  du  grand 
Dictionnaire  dePrtiscos,  F766,  1  Toi. 
in-B".  M.  Pougens  a  donné,  en  1 796, 
a  vol.  in-8°. ,  une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage,  auquel  if  ajouta  un  Essai 
sur  V  élude  des  Antiquités  septentrio- 
nales et  des  anciennes  langues  du 
Nord,  VIL  Sevigniana,  ou  Recueil 
de  pensées  ingénieuses ,  d'anecdotes 
littéraires ,  etc.,  tirées  des  Lettres  de 
Jf**.  de  Sévignéy  avec  des  remarques, 
in- 13,  1756,  1767,  reimprimé  en 
2786.  Barra)  a  été  éditeur  des  Mé- 
moires historiques  et  littéraires  de 
Vabbé  Goujet,  17O7,  in- ta. 

A.  B— T. 
BARRAS  (Louis,  comte  de),  né  en 
Provence,  d'une  famille  ancienne  et 
distinguée  dans  le  service  militaire  r 
mort  peu  de  temps  avant  la  révolution 
française,  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales.  Ses  premières  années 
eurent  peu  d'éclat  ;  mais  dans  la  guerre 
maritime  qui  fixa  l'indépendance 
de  l' Amérique  septentrionale,  Bar- 
ras montra  des  qualités  encore  plus 
rares  que  l'expérience,  et  le  courage. 
Lieutenant-général  plus  ancien  que  le 
comte  de  Grasse,  et  libre  d'agir  en 
chef  au  nord  des  États-Unis,  il  n'hé- 
sita point  à  venir  se  placer  sous  les 
ordres  de  cet  amiral ,  quand  il  crut 
cette  réunion  nécessaire  au  bien  du 
service  j  exemple  d'un  dévouement 
noble  et  généreux ,  qui  a  toujours  eu 
peu  de  modèles  et  peu  d'imitateurs. 
Barras  avait  d'abord  suivi  le  comte 
'  <f  Estaing,  dans  sa  campagne  au  nord 
de  l'Amérique,  et  s'était  distingué 
au  combat  notai  de  h  Grenade. 
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ÏÏ  Suivit  pareillement  le  comte  de 
Grasse,  de  la  baie  de  Chesapcack  aux 
Antilles ,  et  combattit  vainamment , 
sous  ses  ordres ,  le  i5  et  le  26  jan- 
vier 1782,  contre  l'amiral  Hood  , 
dont  l'escadre  était  mouillée  sous  le 
canon  de  St.-Christophe.  Cette  île  s'é- 
taut  rendue  aux  troupes  françaises, 
commandées  par  le  marquis  de  Bouille, 
Barras  fut  détaché  pour  s'emparer 
des  colonies  anglaises  de  Névis  et 
de  Montferrat,  qui  se  rendirent  k 
lui.  Peu  de  temps  après ,  il  retourna 
en  Europe ,  et  n  eut  aucune  part  aux 
revers  qui  accablèrent  l'escadre  fran- 
çaise au  mois  d'avril  suivant  (  V oy. 
Grasse).  La  paix  dei^SS^fut  pour 
le  comte  de  Barras  l'époque  d'une  re- 
traite absolue,  dans  laquelle  H  a  joui, 
jusqu'à  sa  mort,  de  l'estime  de  ses 
compagnons  d'armes,  et  du  repos  ho- 
norable qu'il  avait  mérité  par  ses  ser- 
vices  et  ses  vêrlus.  E— D. 

BARRE  (  Pierre  la  ).  Fojr.  BAR- 
RIÈRE (Pierre). 

BARRE  (  Joseph  ) ,  chanoine  règu- 
Ker  de  Ste.-Geneviève,  et  chancelier  de 
l'université  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville,  le  a3  juiu  1 764,  âgé  de  soixaste- 
doure  ans.  Il  entra  jeune  dans  cette 
congrégation ,  et  y  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  sciences  ecclésiastiques 
et  profanes.  Des  travaux  utiles  rem- 

Elire nt  le  cours  de  sa  vie  laborieuse, 
es  principaux  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont  :  I.  Findicûe  lif/rorum 
Deutero-  Canonicorum  veteris  Testé- 
menti,  1730,  in- 12,  livre  où  Ton 
trouve  beaucoup  d'érudition  ;  II.  His- 
toire générale  it  Allemagne ,  1 748  f 
1 1  vol.  in- 4k\  L'auteur  avait  publié  au- 
paravant une  lettre  où  il  exposait  le 
plan  qu'il  se  proposait  de  suivre.  La  cri- 
tique, en  rendant  justice  aux  recher- 
ches de  l'auteur ,  lui  reproche  cepen- 
dant de  manquer  d'exactitude  dans 
les  faits,  et  d'dégauce  dan»  le  style , 
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et  de  plus  une  partialité  nationale ,  ca- 
jvable  de  rendre  fourrage  odieux  aux 
peuples  qui  ont  eu  quelque  démêle' 
avec  la  France.  Cest  un  effort  de  mé- 
moire ,  plutôt  que  de  génie ,  et  sou- 
vent cette  mémoire  est  infidèle.  Enfin, 
on  convient  généralement  que  cette 
histoire  ne  peut  lui  assigner  une  place 
parmi  les  bons  écrivains  en  ce  genre. 
Une  observation  assez  piquante ,  c'est 
que  le  P.  Barre  a  insère  dans  son  his- 
toire beaucoup  de  faits  et  de  discours 
pris  mot  pour  mot  dans  V Histoire  de 
Charles  XI T,  par  Voltaire.  H  met 
entre  autres  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Charles-Quint  :  «Le  pape  est  bien 
»  heureux  que  les  princes  de  la  ligue 
»  de  Smalkadc  ne  m'aient  pas  pro- 
•o  pose  de  me  faire  protestant  ;  car, 
»  s  ils  l'avaient  voulu,  je  ne  sais  pas 
'  »  trop  ce  que  j'aurais  fait.  »  C'est  la 
réponse  de  l'empereur  Joseph,  quand 
le  pape  Clément  XI  se  plaignit  à  lui  de 
sa  condescendance  à  regard  du  mo- 
narque suédois.  «  Il  ne  suffit  pas ,  dit 
»  un  critique,  pour  composer  une 
»  bonne  histoire  d'Allemagne  ,  de 
9  compiler  ce  qui  se  trouve  dans  les 

*  auteurs  modernes ,  au  moyen  de 
»  quelques  liaisons  ;  il  faut  consulter 
9  les  auteurs  originaux ,  que  les  aile- 
»  mands  ont  recueillis  avec  soin.  Celle 

•  de  Heiss  n'en  mérite  pas  le  nom;  et 
»  celle  de  l'abbé  Schmidt,  traduite  en 
»  français ,  est  moins  l'histoire  des  Al- 
9  lemands ,  qu'un  cadre  où  l'auteur  a 
»  cherché  à  placer  ses  systèmes.  »  On 
trouvera  dans  le  Journal  des  savants 
une  longue  analyse  de  cet  ouvrage. 
II 1.  Pie  du  maréchal  de  Fabert, 
1^51,  si  vol.  in- 13,  curieuse,  mais 
dont  la  diction  «/est  pas  assez  pure , 
et  dont  les  faits  ne  sont  pas  toujours 
bien  choisis.  IV.  Examen  des  défauts 
théologiques  ,  Amsterdam  ,  i  ^44  » 
a  vol.  in-ia ,  diffus,  mal  écrit,  mais 
plein  d'excellentes  vues.  V.  Lettre  sur 
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T unité  de  la  monarchie  française  i 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Mer* 
cure  de  ï  «762.  Le  P.  Barre  a  enrichi  de 
notes  l'édition  des  Œuvres  de  Ber- 
nard van  Espân ,  donnée  en  1^53,  4 
vol.  in-fol.  Il  lit  paraître,  en  1  7 55,  le 
prospectus  d'une  Histoire  des  lois  et  des 
tribunaux  de  justice;  mais  l'étar  d'im- 
perfection où  il  laissa  en  mourant  cette 
entreprise  en  empêcha  la  publication. 
Cependant,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de 
Felicr ,  ce  serait  son  meilleur  ouvrage* 
—Un  autre  Barre  (Nicolas  y  a  fondé, 
dans  le  1 7e.  siècle  Tordre  des  frères 
et  soeurs  piétistes ,  consacrés  à  l'édu- 
cation des  enfants  pauvres.  N— l* 

BARRE  (Jean  de  la),  prévdt  de 
Corbcil  pendant  dix-sept  ans ,  s'occupa 
à  recueillir  des  mémoires ,  pour  en 
composer  une  histoire,  intitulée  :  An* 
tiquités  de  la  ville ,  comté  et  cha+ 
tellenie  de  Corbeil ,  1647  >  in«4*. 
Cet  ouvrage  est  en  deux  livres  )  les 
saints  et  les  comtes  du  pays  sont  men- 
tionnés fort  au  long  dans  le  premier; 
dans  le  second,  l'auteur  suit  les  règnes 
de  chaque  roi  de  France,  depuis  Louis» 
le-Gros  qui  conquit  la  ville  ,  jusqu'à 
Henri  IV.  Il  donne  aussi  la  liste  de 
tous  les  auteurs  qu'il  avait  consultes 
pour  la  composition  de  son  ouvrage. 

A.  B— t. 

BARRE  (François-Poulain  del  a)^ 
né  à  Paris  en  juillet  1647,  allia  l'étude 
de  la  théologie  à  celle  de  la  philosophie 
cartésienne.  Il  embrassa Fétat  ecclésias- 
tique, obtint  le  titre  de  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  la  cure  de  la  Flamangrie  dans 
le  diocèse  de  Laon.  Des  chagrins  que 
lui  avait  attirés  la  liberté  avec  la* 
quelle  il  s'exprimait  sur  des  choses 
que  son  état  lui  faisait  un  devoir  de 
respecter ,  le  déterminèrent  à  quitter 
sa  patrie  et  à  reuoncer  à  sa  religion.  IJ 
exécuta  son  dessein  en  1688 ,  à  l'âge 
de  quarante-un  ans,  et  se  retira  à  Paris, 
puis  à  Genève ,  où  il  se  maria  en  1 699» 
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lldotroa^d'aborddcs  leçons  rte  philoso- 
phie et  de  belles-lettres ,  et  fut  nommé 
regent  de  seconde  en  1708;  il  reçut 
gratuitement  le  titre  de  bourgeois  en 
1716,  et  mourut  en  mai  1723.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  médiocres  : 
1.  VEgalité  des  deux  Sexes,  1675, 
1  Ç<)  1 ,  in- 1 1 .  L'opinion  soutenue  dans 
ce  livre  n'était  point  nouvelle  ;  l'auteur 
la  combattit  ensuite,  dans  un  autre 
ouvrage,  intitulé  :  De  l'excellence 
des  hommes,  1675,  in-ia;  169*, 
ia-8°.  II.  De  l'éducation  des  Da- 
ymes,  tfog,  n>ia  ;  III.  les  Rapports 
de  la  Langue  latine  à  la  fran- 
çaise, pour  traduire  élégamment, 
taris  y  1672,  in-ia.  Seuebier  lui 
attribue  encore  le  Catalogue  des 
mauvais  termes  communs  au  peuple 
de  Genève,  titre  d'après  lequel  on 
peut  juger  que  l'auteur  ne  possédait 
pas  assez  bien  lesfinesscs  de  sa  langue, 
jK>ur  pouvoir  cm  donner  des  leçons. . 

W — s. 

BARRE  (Jiaw -Jacques  de  la>, 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Genève,  en 
septembre  1 696;  fut  nomme  pasteur  de 
VÉgJise  reformée,  remplit  les  dévoies 
de  son  ministère  avec  zèle  et  charité,  et 
mourut  en  1751.  On  a  de  lui  :  La 
Doctrine  des  Protestants ,  sur  la  li- 
berté et  le  droit  de  lire  V Ecriture- 
Sainte ,  etc. ,  Genève,  1 710 ,  in-o". 
Suivant  Senebier ,  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  controverse  qu'il  y 
ait.  L'auteur ,  cependant ,  n'avait  que 
Vingt-quatre  aus  lorsqu'il  le  publia.  Ses 
Pensées  philosophiques  et  ses  Pen- 
sées Otéologiques,  toutes  deux  impri- 
mées à  Genève,  in-8°.,  et  ses  Dialo- 
gues sur  divers  sujets,  in-ia,  sont 
moins  connus.  W — s. 

BARRE  (  Lotjis-Fbançois-Josepo; 
bz  là),  de  f académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  né  à  Tournay,  le  a 
mars  1688.  Son  père  ,  qui  jouissait 

d'une  fortune  considérable,  ayaut  été 

...  » 
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ruine  par  suite  d'entreprises  mal  diri- 
gées,  le  jeune  de  la  Barre ,  qu'on  avait 
envoyé  faire  ses  études  à  Paris,  se 
trouva  presque  obligé  de  les  interrom- 
pre ,  au  moment  on  il  entrait  en  qua- 
trième; mais  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  son  assiduité  au  travail 
l'avaient  fait  aimer  du  maître  de  pen- 
sion ,  qui  voulut  le  conserver  gratuite- 
ment, et  lui  obtint,  quelque  temps 
après ,  une  bourse  au  collège  de  Ste.- 
Barbe.  Ses  études  achevées,  il  de- 
meura pendant  deux  années  chez  un 
savant  ecclésiastique,  qui  lui  enseigna 
le  grec ,  et  lui  apprit  à  collatîoner  les 
manuscrits  anciens.  Dans  le  même 
temps,  dom  Anselme  Banduri  étant 
venu  à  Paris  pour  y  faire  imprimer 
son  Imperium  orientale,  et  lès  Nu- 
mjsmata  imper awrum  Romanorum , 
on  lui  indiqua  la  Barre,  comme  tri*- 
capable  de  surveiller  l'impression  de 
ces  deux  importants  ouvrages.  II  ré- 
pondit à  l'idée  avantageuse  qu'on  arad 
eue  de  son  savoir,  et  aussitôt  que  ce 
premier  travail  fut  terminé,  à  la  de- 
mande de  plusieurs  savants,  il  don** 
une  nouvelle  édUion-du  Spicilége,  de 
dom  Luc  fAchéry.  (P.  AchébtO 
La  nécessité,  où  il  se  trouvait  de  se 
faire  une  ressource  de  ses  connais- 
sauces  ,  l'engagea,  à  publier  successi- 
vement :  J.  les  Pétera  analecla  de 
Mahillon,  i7?3,  in-foL;  II.  Ie/>ic- 
tionnaire  de  Moréri ,  avec  des  ad- 
ditions considérables  ,  surtout  pour 
la  partie  géographique.  Cette  édi- 
tion parut  en  1.7 'a5  jamais  elle  a  été 
effacée  par  les  suivantes.  III.  Les  Mé- 
moires de  V Histpire  de  France  et 
de  Rourgogne ,  connus  sous  le  titre 
de  Journal  de  Charles  VI ',  1739, 
1  vol.  in-4°»>  avec  uue  préface  en- 
rieuse  ;  IV.  le  Secrétaire  du  Cabi- 
net et  le  Secrétaire  de  la  Cour, 
173a,  1  vol.  in- i.a  ;  V.  T Histoire 
4e  Imis.  XIV,  far  larreyx  1 735, 9 
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îoL  in-ia;  VI.  enfin,  Y  Histoire  de 
Farif,  de  Dotn  Lobineau,  1755,  5 
îôL  in- 1 2.  Ce  furent  là  les  principaux 
outrages  dont  il  a  été  l'éditeur.  Reçu  à 
racadémie  des  inscriptions,  en  1 727 , 
ih  enrichi  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux curieux,  parmi  lesquels  on 
distingue  des  Eciaircissetnents  sur 
l'Histoire  de  Lycurgue ,  et  un  Traité 
complet  du  Poëme  épique.  Tous  ces 
travaux,  qui  auraient  suffi  à  un  homme 
très-laborieux ,  laissaient  encore  des 
loisirs  à  la  Barre ,  puisqu'il  se  char- 
gea de  la  rédaction  du  Journal  de 
Feriun,  en  1727,  et  qu'il  continua 
cette  entreprise  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  a4  mai  1738  :  il  était  âgé  de 
cinquante  ans.  On  a  trouvé  dans  ses 
papiers  des  matériaux  dout  un  Dic- 
uoanaire  des  Antiquités  grecques 
et  romaines ,  ouvrage  immense ,  et 
qui!  se  proposait  de  terminer  dans  le 
cours  de  trois  années.  La  Barre, 
quoique  affecté  de  surdité ,  s'était  ma- 
rié deux  fois ,  et  il  avait  eu  le  bonheur 
de  trouver  dans  son  ménage  cette 
tranauillité,  si  précieuse  pour  ceux 
qui  0  oceti  pent  des  lettres»  W— s. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS 
(  Antoine  de  la  ),  frère  utérin  du  pré* 
cêiknt,  naquit  à  Cambray.  Élevé  se- 
crètement chez  une  de  ses  tantes  > 
après  avoir  mit  ses  études,  il  lut  cha- 
noine rcguliçr  de  la  maison  de  St.- 
Victor  à  Paris.  Ses  vœux  lui  étant  à 
charge ,  il  se  retira  à  la  Haye  ,  et  y  fut 
professeur  dans  la  pension  de  Jean 
Bousset  11  alla  ensuite  à  Hambourg, 
puis  revint  à  la  Haye,  ou  Roussct 
«  l'employa ,  dit  Bruys ,  à  traduire 

•  Suétone  et  à  (aire  des  notes  sur 

•  la  traduction  de  Du  Ryer,  des  Mé- 
»  tamorphoses  d1  Ovide.  •  Beaumar- 
chais se  maria  peu  de  temps  après , 
apprit  l'anglais,  l'espagnol  et  l'italien, 
et  se  mit  aux  gages  des  libraires.  Eu 
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1755,  il  abandonna  la  Hollande,  et 
s'arrêta  à  Francfort-sur*lc-Mein,  oà  il 
composa,  au  profit  du  libraire Varen- 
trap,  une  gaxette  française,  sous  le 
titre  $  Avant-Coureur }  enfin,  il  se 
rendit  à  Bamberg ,  ou  à  Wirttbourg , 
où  il  paraît  qu'il  rentra  dans  le  sein 
de  l'Église.  Il  est  mort  vers  1750. 
Beaumarchais  possédait  les  poètes 
grecs  et  latins;  son  style  est  agréable. 
On  a  de  lui  :  I.  Aventures  de  Don 
Antonio  de  Bufalis,  histoire  italienne, 
la  Haye, -171a,  1733,  171^/111-11; 
H.  Histoire  de  Pologne ,  501a  le  roi 
Auguste  II,  1733,  4  m-ia, 
ouvrage  publié  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Parlhenay;  III.  Journal  littéraire, 
de  1 752-57.  Cet  ouvrage ,  commencé 
en  1 7 1 3 ,  par  s'Gravesande  et  autres  ; 
a  a4  vol.  ûi-12.  IV.  Lettres  sérieuses 
et  badines  sur  les  ouvrages  des  sa- 
vants ,  1 740  et  années  suivantes ,  1 * 
vol.  in-8'.  Les  ter*. volumes, surtout, 
renferment  des  personnalités  odieuses 
contre  Jean  Roussct ,  avec  qui  Beau- 
marchais s'était  brouillé.  Aussi  Bruys 
appcUe-t-il  les  Lettres  sérieuses  et 
badines ,  un  livre  horridum  et  sa- 
crum, y.  La  Monarchie  des  Hé- 
breux, traduite  de  l'espagnol,  du 
marquis  de  Saint-Philippe,  la  Haye, 
1727,  4  vol.  in-ia;  VI.  le  Temple 
des  Muses,  orné  de  soixante  ta- 
bleaux dessinés  et  gravés  par  B.  Pi* 
cart,  1733,  in-fbî.;  VII.  le  Hol- 
landais ,  ou  Lettres  sur  la  Hollande , 
ancienne  et  moderne,  1 759 , 3  par- 
ties, in-8'.;  VIII.  Amusements  là- 
térair  s ,  ou  Correspondance  politi 
que,  historique,  philosophique,  cri- 
tique et  galante  (  pôur  les  années 
i^jBet  1739),  1741 ,3  vol.  in-12, 
divisés  chacun  en  deux  parties  ;  la 
4cniicre  lettre  est  du  i5  juin  1739. 
L'ouvrage  est  dédié  à  très-haut  et 
très-puissant  prince  ,  le  Public  ;  et  cet 
intitulé  de  la  dédicace  e*t  ce  qu'il  y  « 
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de  rJos  piquant  dans  les  trois  volumes. 
On  y  trouve  cependant  le  portrait  de 
Voltaire,  deux  lettres  de  ce  grand 
homme  sur  l'ame,  quelques  pièces  de 
vers  très-connues  aujourd'hui.  Il  y  a 
très-peu  d'intérêt  dans  les  nouvelles 
politiques  et  littéraires  que  donne  l'au- 
teur, ainsi  que  dans  les  petits  contes 
et  extraits  qu'il  donne  des  ouvrages 
nouveaux.  A.  B— -t. 

BARBE  (  Michel  la  ) ,  composi- 
teur de  musique  et  virtuose ,  ne'  à 
Paris,  vers  j66o.  Il  eut  dans  son 
temps  la  «épuration  du  plus  célébra 
joueur  de  flûte,  et  se  distingua  dans 
rorchestre  de  l'académie  royale  de 
musique.  Après  avoir  compose  divers 
duo  et  trio  pour  la  flûte  ,  û  4h  la 
musique  de  deux  opéras  de  Lamotte, 
qui  furent  représentés  à  l'Opéra  ;  le 
premier,  intitulé:  Je  Triomphe  des 
Arts*  en  1700;  et  le  second,  la 
Fenitienne ,  en  1 705.  Cette  dernière 
pièce  a  été  remise  en  musique  par 
d'Auvergne,  en  1768.  La  Barre  est 
mort  à  Paris ,  vers  l'année  1 744-  S°n 
père  était  marchand  de  bois  dans  le 
quartier  .SL-Paul.  P — x. 

B  ARR  E (  Jti  rr-Fa  Airçots  lx  Fxvr  e, 
chevalier  de  la  ),  petit-fils  d'un  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  a  été» 
en  France ,  l'une  des  dernières  vic- 
times de  l'intolérance  religieuse.  Son 
père  ayant  dissipé  sa  fortune,  sa  tante, 
abbesse  de  Viflancourt,  le  fit  venir 
auprès  d'elle ,  et  se  chargea  de  son 
éducation.  Ce  jeune  homme  répondait 
aux  bontés  et  aux  soins  de  sa  parente  : 
a  dix-huit  ans ,  il  avait  déjà  fait  de 
grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  les  arts  du  dessin  ;  il 
avait  lu  avec  fruit  tous  les  ouvrages 
des  écrivains  anciens  et  modernes  qui 
ont  traité  de  Fart  militaire,  et  même 
il  avait  fait  des  notes  intéressantes  sur 
quelques-uns.  On  venait  de  solliciter 
pour  lui  une  compagnie  de  cavalerie) 
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mû  avait  éïé*  promise,  lorsqu'arava 
Horrible  événement  que  notre  devoir 
nous  force  de  retracer.  Dans  le  courant 
de  Tannée  1765 ,  un  crucifix  en  bois  « 
placé  sur  je  pont  d'Abbeville,  avait 
été  mutilé;  révéque  d'Amiens,  de  la 
Motte  d'Orléans,  publia  un  monitoire 
pour  inviter  a  révéler  les  auteurs  de 
ce  crime,  à  peine  d'encourir  les  cen- 
sures ecclésiastiques  et  l'excommuni- 
cation. Duvai  de  Saucourt,  conseiller 
au  présidial  d'Abbeville,  et  que  des 
raisons  d'intérêt  avaient  rendu  enne- 
mi de  l'abbesse  de  Yillancourt  ;  en 
accusa  le  chevalier  de  la  Barre  : 
plusieurs  témoins  furent  entendus. 
Le  chevalier  de  la  Barre  et  Détal- 
londe,  jeune  homme  de  son  âge,  fu- 
rent décrétés  de  prise  de  corps.  Dé- 
tallondc  se  sauva,  et  passa  en  Prusse, 
où  il  a  servi  avec  distinction  ;  le  che- 
valier fut  arrêté ,  et  conduit  en  pri- 
son. L'acte  d'accusation  dressé  par  le 
lieutenant  critninel  d'Abbeville  por- 
tait que  les  prévenus  avaient  passé 
devant  une  procession  sans  ôter  leur 
chapeau;  qu'ils  avaient  parlé  contre 
le  dogme  de  l'eucharistie  ;  et  enfin 
qu'ils  avaient  chanté  des  chansons 
libertines  et  impies.  Le  tribunal  d'Ab- 
beville condamna  Le  chevalier  de  la 
Barre  à  avoir  la  langue  et  la  main 
droite  coupées,  et  à  être  ensuite  brûlé 
vif.  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris , 
du  5  juin  1766,  rendues  la  maionsé 
de  cinq  voix  sur  vingt-cinq  ,  adoucit 
ce  jugement ,  en  ordonnant  que  le 
chevalier  de  la  Barre  serait  décapité 
avant  d'être  jeté  dau6  les  flamrao. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  f\  juifet  sui- 
vant. L'infortuné  jeune  homme  ,  « 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans ,  lut  con- 
duit au  lieu  du  supplice ,  dans  un  ifiro- 
bereau ,  avec  un  écriteau  sur  la  poi- 
trine ,  portant  :  Impie  ,  blasphéma- 
teur ,  sacrilège  abominable  et  e*é- 
croWe.  Voltaire  réclama  avec  autant 
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de  force  contre  ce  jugement  que  contre 
celui  de  Calas  ;  il  fît  paraître ,  sous  le 
nom  de  M.  de  Casen,  avocat  au  con- 
seil du  roi ,  une  Relation  de  la  mort 
du  chevalier  de  la  Barre ,  que  Ton 
trouvera  tom.  XXXVI  de  la  collection 
de  ses  œuvres ,  ëdit.  de  Beaumarchais. 
«  On  lui  donna ,  dit-il ,  pour  confes- 
»  seur  et  pour  assistant  un  domini- 
»  cain,  ami  de  sa  tante  l'abbcsso, 
»  avec  lequel  il  avait  souvent  soupe' 
»  dans  le  couvent  ;  ce  bon  homme 

*  pleurait ,  et  le  chevalier  le  consolait. 
»  On  leur  servit  à  dîner  ;  le  domini- 
»  cain  ne  pouvait  manger. — Prenons 

•  un  peu  de  nourriture  ,  lui  dit  le 
»  chevalier ,  vous  aurez  besoin  de 
»  force  autant  que  moi  pour  soutenir 
»  le  spectacle  que  je  vais  donner.  — 
»  Ge  spectacle ,  en  effet ,  était  terri- 
»  ble  :  on  avait  envoyé'  de  Paris  cinq 
'»  bourreaux  pour  cette  exécution..... 
9  Il  monta  sur  l'échafaud  avec  un 
»  courage  tranquille,  sans  plainte,, 
»  sans  colère  et  sans  ostentation  ;  tout 
w  ce  qu'il  dit  au  religieux  qui  l'assis- 
9  tait ,  se  réduit  à  ces  paroles  :  Je 
9  ne  croyais  pas  qu'on  put  faire  mou- 
»  rir  un  jeune  gentilhomme  pour  si 
m  peu  de  chose.  »  W—  s. 

JBABREAUX  (  Jacques  Vallée, 
seigneur  des  ) ,  ne  à  Paris ,  en  iCoa , 
était  petit-neveu  de  Geoffroy  Valide. 
Il  étudia  à  la  Flèche,  chez  les  jésuites , 
qui  lui  proposèrent  vainement  d'entrer 
dans  leur  société. Son  père ,  qui  mou- 
rut maître  des  requêtes ,  et  président 
au  grand-conseil ,  le  fi  t  pourvoir  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Des  Barreau? ,  rapporteur  d'une 
affaire ,  et  se  voyant  presse  par  les 
parties ,  les  fit  venir ,  brûla  les  pièces 
du  procès  en  leur  présence ,  et  paya 
lui-même  ce  qui  en  était  l'objet  :  il 
s'agissait  de  quatre  ou  cinq  cents  li- 
vres. D'autres  disent  qu'ayant  fait 
pwdre  injustement  un  procès,  dont» 
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était  rapporteur ,  et  s'e  tant  aperçu  de 
son  erreur,  il  paya, de  son  argent, la 
partie  qu'il  avait  fait  condamner.  Go 
trait  a  fourni  à  Lacba ussée  le  sujet  de 
sa  Gouvernante.  Des  Barreaux  V 
démit  de  sa  charge  pour  goûjer  plus 
aisément  les  délices  d'une  vie  volup- 
tueuse ;  il  porta  Je  raffinement  du 
plaisir  jusqu'à  changer  de  climats  sui- 
vant les  saisons  de  l'année  ;  il  passait 
l'hiver  à  Marseille  :  la  maison  qu'il 
appelait  sa  favorite ,  était  dans  le  Lan- 
guedoc :  c'était  celle  du  comte  de  Qer- 
inont  de  Lodève ,  où  il  disait,  que  la 
bonne  chère  et  la  liberté  étaient  sur 
leur  trône.  En  Anjou  ,  il  fréquentait  la 
maison  du  Lude;  quelquefois  il  allait 
voir  Baisse ,  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente. Le  lieu  qu'il  fréquenta  le  plus 
était  Cl»  en  ail  1  es-su  r- Loire ,  où  l'un  de 
ses  oncles  avait  une  maison.  Il  alla  en 
i G \:i  voir ,  en  Hollande,  Descartes, 
qu'il  appelait  son  ami.  Dans  sa  jei- 
nesse  il  avait  été'  lié  avec  Théophile 
Viaud ,  chez  lequel  on  trouva  des  let- 
tres latines  de  des  Barreaux ,  qui  l'au- 
raient fait  condamner  au  même  sup- 
plice que  son  granoVoncle,  si  on  ne 
l'eut  excusé  sur  son  âge.  On  trouve 
dans  les  lettres  de  Boursault  et  dans 
plusieurs  Ana ,  quelques  contes  sur 
des  Barreaux ,  qui  paraissent  nuls  à 
plaisir.  On  croit  que ,  quatre  ou  cinq 
ans  avant  sa  mort,  il  se  retira  à  Châ- 
lons-sur-Saone,  le  meilleur  air,  disait- 
il,  et  le  plus  pur  qui  fût  en  France. 
Des  Barreaux  mangeait  souvent  cbex 
l'évéque  de  cette  ville ,  et  plus  souve u t 
encore  avec  un  canne  qui  l'exhortait 
À  la  pénitence  ,  sur  quoi  Chapelle  di- 
sait que  des  Barreaux  ne  s'était  con- 
verti qu'à  condition  de  ne  s'enivrer 
qu'une  fois  le  jour  avec  ce  religieux. 
Des  Barreaux  demandait  trois  choses 
à  Dieu ,  oubli  pour  le  passé ,  patience 
pour  le  présent,  miséricorde  pour 
jtawir»  Il  mourut  à  Cbilons-iur- 
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Saône ,  le  9  mai  1673.  De  tontes  ses 
poésies  ,  qui  passèrent  pour  de  petites 
pièces  de  vers  agréables  dans  le  goût 
de  SaraûD  et  de  Chapelle,  il  ne  nous 
reste  que  le  célèbre  sonnet: 

Grawl  Dica!  UtjuçrmtnU  .ont  rempli,  d'^putf. 

On  prétend  que  l'ayant  fait  étant  ma- 
lade ,  il  le  désavoua  lorsque  sa  santé 
fol  rétablie.  Voltaire  va  pins  loin  :  a  11 
w  est  faux ,  dit-il ,  que  ce  sotinet ,  aussi 

*  médiocre  que  fameux ,  soit  de  des 
»  Barreaux  ;  il  est  de  l'abbé  de  La- 

*  van ;  f  en  ai  vu  la  preuve  dans  une 

*  lettre  de  Lavau  a  1  abbé  Servien.  » 

A.  B  t. 

BARRELIER  (  Jacques  ) ,  domi- 
nicain ,  né  à  Paris  en  1606,  a  laissé 
un  volume  de  figures  de  plantes  qui 
sont  estimées.  Apres  avoir  fait  d'ex- 
cellentes études  ,  il  se  voua  à  la  méde- 
cine ,  prit  le  grade  de  bachelier  en 
1602,  et  celui  de  licencié  en  i654  ; 
mais  ,  au  lieu  de  se  faire  recevoir 
docteur ,  il  abandonna  le  monde 
pour  entrer  dans  Tordre  de  S.  Domi- 
nique, et  il  prononça  ses  voeux  en 
i635.  Il  se  livra  alors  à  l'étude  des 
pères  de  l'église,  et  il  enseigna  la  théo- 
logie; mais  il  consacrait  ses  heures  de 
loisir  à  la  botanique.  Le  père  Thomas 
Turco,  général  de  l'ordre,  étant  venu 
à  Paris,  en  1646,  fut  frappé  de  l'é- 
tendue de  ses  connaissances,  et  il  le 
prit  pour  assistant  dans  la  visite  qu'il 
lit  des  couvents  de  son  ordre  ;  ce  qui 
lui  donna  l'occasion  de  parcourir  la 
Provence,  le  Languedoc,  et  ensuite 
r Espagne  et  l'Italie.  11  fit  des  courses 
dans  les  Apennins,  et  partout  il  re- 
cueillait des  plantes,  dont  il  voulait 
donner  l'histoire  générale.  Apres  les 
avoir  dessinées ,  il  les  fit  graver  à 
Rome,  prenant  celles  deColumna  pour 
modèles.  Il  fut  secondé,  dans  cette  en- 
treprise, par  Gaston  duc  d'Orléans, 
^là  roukt  fournir  a. un* partie  des 
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dépenses  de  ce  travail.  Le  Père  Tare* 
étant  mort  en  i65o ,  Barrelier  con- 
tinua ses  fondions  d'assistant  au- 
près du  P.  Martin,  nouveau  général 
de  l'ordre,  qui  mourut  en  1670; 
alors,  après  vingt-cinq  ans  de  sé- 
jour à  Home,  il  revint  a  Paris  en 
1672,  au  couvent  de  la  rue  Sl-Hô- 
noré.  11  s'occupait  à  perfectionner  son 
ouvrage,  lorsqu'il  fut  étouffe  par  un 
asthme,  le  17  septembre  1675.  Il 
avait  légué  ses  manuscrits  k  la  bi- 
bliothèque des  Jacobins-St.-Honoré, 
où  il  demeurait  ;  mais  peu  de  temps 
après  sa  mort,  tous  ces  matériaux  se 
trouvèrent  dispersés;  une  partie  lut 
la  proie  d'un  iucendie  ;  mais  les  plan- 
ches en  cuivre  furent  sauvées ,  sans 
cela,  la  réputation  du  P.  Barrelier  eut 
été  engloutie  ;  car  il  n'aurait  été  connu 
que  par  quelques  citationsde  Morison, 
de  fournefort  et  de  Plumier.  Qua- 
rante ans  après,  Antoine  de  JussieU 
trouva  le  moyen  de  rassembler  les 
planches;  mais  il  n'y  avait  plus  & 
texte;  il  fut  oblige'  d'y  suppléer ,  et 
il  donna  der  observations,  avec  la  vie 
de  l'auteur.  Ccst  donc  à  ses  soins  que 
Ton  doit  l'ouvrage  intitulé  :  B,  P. 
Barrclieri,  Plantœ  per  Galliam, 
Hispaniam  et  Italiam  observatœ, 
iconibus  ceneis  exhibitœ  :  opus  pos- 
thumitm  accurante  Antonio  Jussicu 
boianices  professore  in  lucem  edx- 
tum  et  ad  recenùorum  normant  di- 
gestion, Parisiis ,  1714,  in-ibl.  L'ou- 
vrage contient  trois  cent  trente-quatre 
planches  ,  et  treize  cent  quatre-vingt- 
douze  figures  de  différentes  espèces  de 
plantes ,  avec  trois  planches  de  co- 
quillages. Le  zèle  d'Antoine  de  Jassieu 
l'entraîna  peut-être  trop  loin  ,  lorsqu'à* 
accu 9a  Boccone  d'avoir  été  plagiaire  à 
l'égard  de  Barrelier ,  parce  qu'ils  ont 
publié  les  mêmes  plantes.  Il  est  certain 
que  Boccone  annonça  plusieurs  plan- 
tes comme  les  tenant  de  Bai  relier;  et  il 
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esta  présumer  que  ce  dernier  en  reçut 
beaucoup  en  échange  du  botaniste  sici- 
lien, d'autant  plus  que  le  projet  du 
botaniste  français  étant  de  faire  une 
collection  générale,  il  avait  pris  dans 
tous  les  auteurs  ce  qui  lui  convenait. 
Cest  ainsi  que  Ton  y  trouve  toutes  les 
plantes  publiées  par  Coruutus,  toutes 
celles  du  jardin  Farnèse  d'Aldini.  Si 
Ton  met  de  coté  les  plantes  communes 
qui  avaient  été  bien  figurées  ,  snr 
treize  cent  quatre-vingt-douze  ,  il  en 
reste  cent  qu'il  a  bien  fait  connaître. 
Quelques-unes  de  ces  figures  sont  très- 
correctes  pour  le  dessin  ;  mais  dans 
des  proportions  trop  petites.  Il  y  a 
bien  quelques  détails  sur  la  fructifica- 
tion, mais  ils  sont  loin  de  ce  que  l'on 
exige  maintenant  La  réputation  de 
Barrelier  était  tellement  établie,  quoi- 
qu'il n'eut  .rien  paru  de  lui  ,  que  Phv 
roier  consacra  à  sa  mémoire  un  genre 
de  plantes  sous  le  nom  de  Barleria  ; 
il  est  composé  de  plusieurs  arbustes 
des  pays  chauds,  remarquables  par 
la  beauté  des  fleurs;  ils  appartiennent 
à  la  famille  des  Acanthacées.  Le  père 
Barrelier  a  aussi  composé  un  grand 
ouvrage  ,  dans  lequel  il  traitait  de 
toutes  les  niantes  du  globe  qui  étaient 
connues  alors ,  et  dont  il  voulait  don-' 
nerdes  figures  ;  il  lui  avait  donné  le 
fatre  de  Horius  mundi?  d'autres  di- 
sent Orbis  terrarum  ;  mais  il  n'a  pas 
élé  imprimé.  On  a  encore  de  ce  savant 
laborieux  sept  cents  figures  de  cham- 
pignons et  trois  cents  de  coquillages,' 
qui  n'ont  pas  été  publiées.  D-P—  s. 

EARRÉME  (  François),  dont  le' 
nom  est  devenu  proverbe ,  naquit  à 
Lyon,  et  mourut  à  Paris  en  1705.  On 
a  de  lui  :  I.  le  Livre  des  comptes  faits , 
appelé  -communément  Barre  me  , 
réimprimé  un  très-grand  nombre  de 
fois  ;  IL  le  Livre  facile  pour  appren- 
dre l'arWtmétique  soi-même,  Paris, 
170Ô,  innia,  avec  un  double  frontis-' 
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pice  gravé  :  cette  édition  est  encore 
recherchée  des  amateurs,  à  cause  de 
plusieurs  articles  curieux  qui  n'ont 
pas  été  conservés  dans  les  nombreu- 
ses réimpressions.  III.  Le  Livre 
nécessaire,  contenant  les  calculs  des 
intérêts  ;  IV.  le  Livre  du  grand 
commerce,  contenant  les  changes; 
V.  la  Géométrie  servant  à  Var- 
pentage,  1673,  in-11^  avec  uné 
dédicace  à  M.  Legendrè  ,  négociant! 
Cette  dédicace  a  vingt-trois  strophes 
de  dix  vers  chaque.  Les  vers  ont  la 
mesure  et  les  rimes  sont  exactes:  voilà 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire.    A.  B — t. 

BARRÈRE  (  Pierre  ),  naturaliste, 
a  exercé  la  médecine  à  Cayenne  et  à 
la  Guyane  ,  pendant  trois  années, 
vers  le  commencement  du  18e.  siècle. 
Apres  son  retour  en  France ,  il  fut 
nommé  professeur  de  botanique  à  Per- 
pignan, sa  patrie;  où  il  est  mort  le 
Ier.  novembre  1755.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  :  I.  Question  de 
médecine ,  dans  laquelle  on  exa- 
mine si  la  théorie  de  la  botanique 
et  la  connaissance  des  plantes  est 
nécessaire  à  un  médecin ,  Narbonne , 
1740,  in^ ".  ;  IL  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  France  équinoxiale, 
ou  le  Dénombrement  des  plantes , 
des  animaux  et  des  minéraux  qui  se 
trouvent  dans  l'île  de  Cayenne  et  à 
la  Guyane,  Paris,  1741,  «749^  »°- 1 2. 
et  inséré  dans  le  tome  II  de  la  Collec- 
tion des  Voyages,  publiée  par  Haller, 
à  Gœttiiiguc,  1 75 1 ,  in-£°.  Dans  ce  pe- 
tit ouvrage ,  Fauteur  ne  donne  qu'une 
idée  fort  imparfaite  des  richesses  na- 
turelles de  ces  contrées;  les  plantes  y 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique  , 
sous  les  noms  que  Plumier  et  Tourne- 
fort  leur  ont  donnés.IIL  Ornithologie 
spécimen  novum,  sive  séries  avium, 
in  Ruscinone,  Pyrenœis  montibus  at- 
que  in  G  allia  œquûtoctiali  observa- 
tarum,  Perpignan,  17  45,  in-4<\,avec 
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une  planche.  IV.  Observations  sur l'o- 
rigine et  la formation  des  pierres  fi- 
gurées. Pans,  1 746,  in-8°.,  a  planch.; 
V.  Observations  ianatomie,  Per- 

Signan,  1751,  in-80.;  itS3,  in-4°.; 
y  traite  des  effets  nuisibles  de  la  jus- 
quiame.  VI.  En  1743,  il  donna  à 
l'académie  des  sciences  de  Paris  un 
Mémoire  sur  la  manière  dont  on 
cultive  le  riz  en  Espagne.  VIL  Nou» 
pelle  relation  de  la  France  équi- 
noxiale,  Paris,  in/fi>  in-iaj  VllL 
Dissertation  sur  la  cause  physique 
de  la  couleur  des  nègres,  Paris,  1741, 
in-4°«  et  in-  12.  Barrère  prétendait 
que  la  bile  des  nègres  était  noire,  et 
qu'elle  était  la  cause  de  la  couleur  de 
leur  peau.  Il  a  été  réfuté  par  Lccat. 
M.  Willdenow  a  donné,  en  son  hon- 
neur, le  nom  de  Barrera  À  un  genre 
de  plantes  de  la  Guyane  qu'Aublet 
avait  (ait  connaître  ,  mais  sous  un 
autre  nom.  D— P— s. 

BARRETO  (Mo mz  de),  vice-roi 
des  Indes,  d'abord  gouverneur  de  Ma- 
laca  ,  parvint  au.  gouvernement  des 
Indes,  en  1575,  sous  le  règne  de 
Sebastien,  et  passa  en  Afrique,  à  l'ex- 
piration de  sa  vice-royauté,  en  1589, 
avec  le  titre  de  gouverneur-général 
des  côtes  orientales.  Arrivé  à  Mozam- 
bique, il  soutint  une  guerre  sanglante 
contre  les  barbares  africains ,  pénétra 
dans  les  états  du  roi  de  Mongas ,  et 
sfempara  de  sa  capitale;  mais  il  se 
vit  forcé  de  retourner  à  Mozambique, 
pour  arrêter  les  complots  de  Pereira, 
gouverneur  de  la  citadelle.  Son  arrivée 
imprévue  fit  trembler  les  séditieux: 
«  Allez,  dit-il  à  Pereira,  qui  implorait 
»  sa  clémence  à  genoux,  allez,  je  vous 
pardonne;  vos  remords  vous  pu- 
9  niront  assez  de  votre  perfidie  et  de 
»  votre  ingratitude.  »  Barreto  prépa- 
rait une  expédition  contre  le  Mono- 
motapa,  lorsqu'un  religieux  portugais, 
tiiflé  de  la  faveur  de  la  cour ,  s'y  op- 
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posa ,  et  loi  dit  avec  arrogance  :  «  Vouj 
»  serez  responsable  devant  Dieu  et  de- 
»  vant  les  hommes  de  tous  les  mal- 
»  heurs  qui  arriveront  en  Afrique.  » 
Le  fier  et  sensible  Barreto  fut  si  navré 
de  l'injustice  de  cette  menace ,  qu'il 
en  mourut  de  douleur  deux  jours 
après.  B— F. 

BàRRETT  (Guillaume  ) ,  chirur- 
gien anglais ,  natif  du  comté  de  Som- 
merset ,  mort  en  1 789,  était  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  talent 
comme  chirurgien ,  il  est  plus  parti- 
culièrement connu  comme  auteur  d'un 
livre  intitulé  Histoire  et  antiquités  de 
la  ville  de  Bristol,  etc. ,  avec  des 
planches,  1 788 , 1  vol.  in-4°-  ouvrage 
mal  écrit ,  mais  plein  de  recherches 
utiles  et  faites  avec  une  grande  exac- 
titude. —  Un  peintre  de  paysage  du 
même  nom  a  acquis  quelque  célébrité 
à  Londres ,  dans  le  1 8*. siècle,  et  a  été 
membre  de  l'académie  de  peinture , 
dont  il  était  un  des  fondateurs.  X— «. 

BARRETT  (Jeah -Jacques  de  ), 
néàGondom,  le  1 1  novembre  17 17, 
était  (ils  de  Jacques  de  Barrett ,  qui 
avait  suivi  le  roi  Jacques  en  France. 
Après  avoir  fini  ses  études ,  Jean-Jac- 
ques vint  à  Paris,  se  lia  avec  quelques 
littérateurs  distingués ,  et  se  livra  en- 
tièrement à  l'étude  de  la  littérature  an- 
cienue.  En  1 76a ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  langue  latine  à  l'école  militaire, 
et ,  trots  ans  après ,  inspecteur-général 
des  études  dans  cette  école.  Après  plu- 
sieurs années  d'exercice,  il  donna  sa 
démission ,  et ,  dans  la  retraite ,  con- 
tinua de  traduire  des  auteurs  latins  :  il 
est  mort  le  19  août  1 79*2.  U  a  traduit 
I.  Traité  de  V  Amitié de  la  Pîeil* 
lesse,  les  Paradoxes ,  le  Sonçe  de 
Scipion  et  la  Lettre  politique  à  Quûi- 
tus  ,  1760,  in- 12  ;  4e*  édition  , 
1776,  in- 12  ;  IL  les  Offices  de 
Cicéron,  1759,  in- 12 j  3*.  édition, 
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1 776  i  in- 1 2  *,  III.  Histoire  des  deu»  situ  Calahrim  libri  F,  Rome ,  1  Sn  i, 

règnes  de  Nerva  et  de  Trajan  ;  IV,  in-8%  réimprimé  dans  Xltalia  Mus- 

les  Métamorphoses  à 'Ovide ,  1778,  Irwta,  Fraucfort,  1600,  in-foL;  et 

1796 ,  a  vol.  in-12  ;  V.  Œuvres  de  dans  le  tome  IX,  part.  Y  du  The  saur* 

Virgile  (il  n'a  fait  que  revoir  la  tra-  cuit  i  qui  t.  Italiœ ,  de  P.  Burmann.  Il 

dnctioQ  de  Catrou) ,  1782,  1787,  si  en  a  paru  une  nouvelle  édition»  avec 

vol.  in- 1  2  ;  VI.  Histoire  de  Florence,  des  additions  et  des  notes  de  Thomas 

de  Machiavel ,  1 784  ,  1 789 ,  2  vol.  Aceti ,  et  des  Animadversiones  d* 

ÛW2;  VII.  Éloge  de  la  Folie,  par  Sertorio  Quattro  mani,  Rome,  1737 * 

Erasme,  1789, in-i  2; VIII. Histoires  in-foL;  enfin,  il  est  inséré  dans  le 

et  Maximes  morales  ,  etc.,  1781  ,  Delectus  scriptorum  rerum  Neapo- 

1 8o3 ,  in- 1 2  :  c'est  une  traduction  du  litanarum,  publié  à  N a  pies,  in-fbL,  par 

Select?  è  Profanis ;  IX.  la  Loi  natih  Dominique  Giordani.  Ce  nombre  aé- 

relle,  1 790 ,  m-i  2  ;  X.  Nouvelle,  tra-  dirions  atteste  le  mérite  de  l'ouvrage  ; 

duciionde  Tacite,  ouvrage  posth ume,  "  il  a  été  cependant  vivement  critiqué 

Paris,  A.  Delalain,  1 8 1 1 , 3  vol.  in- 1 2.  dans  quelques-unes  des  observations 

Tous  ces  ouvrages  sont  estimés.  Ce  deQuattromani;  mais  il  n'a  pas  man- 

sont  les  seuls  de  J.  J.  Barrett ,  d'après  que  de  défenseurs.  Quelques  écrivains 

les  renseignements  pris  auprès  de  sa  ont  prétendu  que  Barri  n'en  était  que 

famille*  Tous  les  bibliographes  l'ont ,  le  préte-nom ,  et  l'ont  attribué,  les  uns 

jusqu'à  ce  jour,  appelé  Paul  Barretl ,  au  cardinal  Sirlet,  les  autres,  au  cardi- 

et  le  faisaient  naître  à  Lyon,  le  28  nal  Santorio.  Il  est  à  croire  que,  s'il 

juin  1728.  Nous  n'avons  pu,  a  Lyon  était  de  l'un  ou  de  l'autre,  on  l'aurait 

même ,  obtenir  aucun  renseignement  su  positivement,  du  moins  après  leur 

sur  ce  Paul  Barrett,  ou  plus  pro-  mort  Trois  opuscules  latins  dit  même 

follement  Barret,  sur  le  compte  du-  auteur,  sur  trois  sujets  très-différents, 

quel  cependant  nous  croyons  devoir  parurent  ensemble  cette  même  année: 

mettre  :  I.  les  Amours  d'Alcidor  et  Pro  lingud  latind  libri  III;  Deœter- 

de  Chariséc,  1761,  2  vol.  in- 12  ;  nitate  Urbis  liber  unus  ;  De  laudi* 

IL  quelques  comédies,  depuis  1  bus  Italùe  liber  unus ,  Rome,  1 57 1, 

jusqu'à  1760;  III.  V Homme  moral  in-8°.;  mais  c'était  une  seconde  édi- 

ou  le  Tableau  de  la  vie ,  1 764 ,  3  non  augmentée  ;  la  premièreavait  paru 

vol.  in- 1 2  ;  IV.  Foka ,  ou  les  Meta-  dès  1 554»  L'auteur  se  montre,  dans  son 

norphoses,  contes  chinois ,  dérobé  à  traité  Pro  lingud  latind,  extrême- 

M.  de  P....,  1777  ,  2  vol.  in-12  ;  ment  passionné  pour  cette  langue ,  et 

V.  le  Grelot,  1 762,  in-12  ;  VI.  Ma-  ennemi  déclaré  de  la  langue  italienne 

demoiselle  Javotté  ,  1 762  ,  in- 1 2  ;  ou  vulgaire.  Son  aversion  allait  si  loin , 

VIL  les  Petits  Spectacles  de  Paris  qu'il  fait ,  dans  son  livre  De  antiq. 

(Tannée  1773),  in-18.     A.  B— t.  et  situ  Calabriœ ,  des  imprécations 

BARRI  (  Gabriel  ) ,  et  non  pas  horribles  contre  quiconque  oserait  le 

Barrio,  né  a  Francica ,  dans  la  Cala-  traduire  en  italien  ;  elles  se  trouvent 

bre,au  16e.  siècle, fut  prêtre  séculier,  au  commencement  du  second  livre, 

bon  humaniste  et  savant  géographe.  '  p.  io34*  G— É. 

Le  principal  ouvrage  qu'on  a  de  lui,  BARRIÈRE  (Pierre)  ,  ou  LA- 

date  de  1 5n  1 ,  ce  qui  fait  penser  qu'il  BARRE ,  d'abord  batelier  à  Orléans 

lUit  alors  dans  la  force  de  l'âge.  C'est  sa  patrie ,  puis  soldat ,  esprit  sombre , 

un  livre  intitulé  :  De  antiquitale.  et  mélancolique,  quj  s'est  rendu  fameux 
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par  le  projet  cTassasiiner  Henri  TV. 
Son  d*s  vin  avant  été  dr^oarert  f  froY. 
Binon  \il  Irat arrêté à Melon  .comme 
îl  allait  f exécuter ,  et  rompu  TÎf  le  26 
août  i5<>3,  sans  avoir  témoigné  le 
moindre  repentir.  0  déclara  dans  son 
testament  de  mort,  et  il  soutint  snr 
férhafaud  ,  qu'il  avait  fié  porté  on  en- 
courage dans  »on  régicide  par  un  ca- 
pucin de  Lyon ,  par  Aubn  ,  curé  de 
i>l.-Atidré-des-Arcs,  et  par  le  P.  Va- 
rade  ,  recteur  de»  Jésuites  de  Paris. 
(  Vojr.  les  Lettres  tic  Pasquier,  liv. 
XI,  lett.a;  rffistoire  de  De  Thou, 
Itv.  CVII.  ).  L'histoire  particulière  de 
ee  régicide  lut  publiée ,  Paris ,  1 594, 
in-8*.  T—  d. 

BARRIERE  (Jxaw  delà),  insti- 
tuteur de  la  coogrégation  des  Feuil- 
lants, naquit  en  1 544 ,  à  St.-Ceréen 
Querci,  d'une  famille  noble.  Il  fut 
nommé,  en  1 56 1 ,  abbé  de  Feuillant, 
lu  diocèse  de  Rieux ,  dont  il  prit  pos- 
session en  i565,  et  qu'il  posséda 
pendant  onze  ans  en  coiomende.  Il  fit 
profession  a  Toulouse  en  1 5^3 1  et 
entreprit  aussitôt  d'y  faire  revivre  le 
premier  esprit  de  S.  Bernard.  Il  fut 
quatre  ans  sans  pouvoir  trouver  un 
seul  religieux  qui  voulût  embrasser  sa 
réforme.  On  le  dénonça  même  au 
chapitre  général  de  Ctteaux,  comme 
on  innovateur  dangereux;  mais  enfin 
ton  humilité,  sa  patience,  son  zèle, 
aet  exemples,  triomphèrent  de  tous 
Ici  obstacles ,  et  attirèrent  de  nom- 
breux disciples  dans  sa  solitude. 
Sixte  V,  par  un  bref  du  5  septembre 
|586, confirma  le  nouvel  institut,  et 
f  affranchit  de  l'obédience  de  Citeaux. 
La  Barrière  resta  constamment  atta- 
ché a  la  cause  royale  durant  les  trou- 
bles qui  désolaient  la  France.  Hen- 
ri III  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance ,  en  faisant  bttir  pour  son  insti- 
tut le  couvent  de  la  rue  St .«Honoré, 
dont  le  pieux  réformateur  prit  posses- 
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tk>n  en  1 5$7  »  avec  soixante  de  ses 
disdples.  Les  ligueurs  firent  de  raioi 
efforts  pour  Fatïirer  dans  \mr  parti. 
Fidèle  à  son  prince,  même  jus- 
qu'après la  mort  funeste  de  Hen- 
ri III,  qull  apprit  à  Bordeaux,  i 
lui  fit  faire  un  service  solennel  dans 
l'église  de  son  ordre,  et  prononça 
lui-même  son  oraison  funèbre.  Quel- 
ques-uns de  ses  religieux  ,  séduits 
par  la  ligue,  se  soulevèrent  contre 
lui,  et  devinrent  ses  persécuteurs. 
Ils  te  dénoncèrent  à  Sxle  V ,  et  pro- 
voquèrent contre  lui  la  convocation 
d'un  chapitre  en  Italie  ,  sons  fm- 
fluence  de  ce  pape.  Lïnquistcur 
Alexandre  de'  Francisas ,  domini- 
cain, qui  y  présidait  en  qualité  de 
commissaire  apostolique,  rioferrogea 
sur  les  crimes  qu'on  lui  imputait. 
L'abbé,  quoique  innocent,  déclara 
au  géuéntl,  }>ar  humilité,  qu'il  était 
un  grand  pécheur.  Snr  cette  simpk 
déclaration  ,  prise  pour  un  aveu  de 
ses  prétendus  crimes,  il  fut  suspendu 
de  I  administration  de  son  abbaye, 
interdit  de  dire  la  messe ,  et  eut  ordre 
de  se  présenter  tous  les  mots  devant 
le  tribunal  de  l'inquisition  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite,  t* 
chapitre  général  des  Feuillants ,  de 
i5cj8,  ayant  demandé  son  rétablisse- 
ment, le  fanatique  de*  Francisas,  de- 
venu évéque  de  Forfl  ,  l'empêcha  par 
ses  intrigues  ;  mais  enfin  le  cardinal 
Bellarmin,  chargé  par  Clément  VIH 
d'examiner  les  griefs  allégués  contre 
lui,  le  fit  absoudre  solennellement. 
Le  pape  modéra  seulement  Quelques 
austérités  trop  excessives  quil  avait 
introduites  dans  sa  réforme.  Quel- 
ques-unes de  ses  institutions  durent, 
avec  raison,  paraître  bien  bizarres, 
comme  celle  de  se  servir  à  table  de 
crânes  humains ,  au  lieu  de  tasses  ou 
de  gobelets.  La  Barrière  mourut  à 
Rome  la  a5  avril  1600,  entre  les  bras 
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du  cardinal  d*Ossat  sou  ami.  Toute  sa  nent  à  l'étude  du  droit.  Il  publia  en- 
vie présente  une  suite  de  pénitences ,  suite,  eu  faveur  des  protestants  sépa- 
de  mortifications ,  d'austérités  qui  rés  de  l'église  d'Angleterre,  plusieurs 
surpassaient  celles  des  anciens  ana*  ouvrages  estimés ,  où  l'on  trouve 
eborètes.  II  joignait  à  cela  un  grand  beaucoup  de  talent  et  de  savoir  réunis 
fond  de  bonté,  et  des  manières  douces  a  un  esprit  de  tolérance  et  de  liberté 
et  arables.  Les  divers  évéuements  de  religieuse  qu'il  avait  puisé  à  l'école  de 
sa  vie  étaient  peints  sur  verre  dans  Locke ,  son  maître  et  son  ami*  Ses 
des  tableaux  placés  au  centre  des  principes  lui  méritèrent,  sous  le 
vitraux  du  cloître  des  Feuillants  de  règne  de  la  reine  Anne,  la  confiance 
la  rue  $t. -Honoré,  où  ils  attiraient  du  ministère wliig, qui  le  chargea,  à 
les  curieux.  Les  plus  beaux,  au  nom-  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  de  négo- 
bre  de  douze,  sont  l'ouvrage  de  Be-  cialions  relatives  au  projet  de  la  réu- 
noit  Michu,  en  i  7 06 ,  sur  les  dessins  nion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Les 
de  Malbieu  Klye,  peintre  flamand,  services  qu'il  rendit  dans  celle  cir* 
Us  ont  tous  été  transportés  au  Musée  constance  furent  récompensés,  en 
des  Petits-Augustins,  et  u'ont  éprouvé  1708.  par  la  place  de  commissaire 
que  de  légères  mutilations.  T — d.  des  douanes ,  qu  il  perdit  sous  le  mi- 
BARRIN  DE  LA  GALLISSON-  nistère  suivant.  A  cette  même  époque, 
MÈRE.  Voy.  GaixissoiiitiERE.  un  riebe  particulier  du  comté  de 
BARRIN  (Jeaw),  graud-cha titre  Berks ,  qui  le  connaissait  à  peine, 
de  la  cathédrale  de  Nantes ,  et  l'un  des  l'adopta  pour  son  fils ,  et  lui  laissa 
vicaires-généraux  du  diocèse ,  était  de  tous  ses  biens  ;  quelques  années  après, 
Lt  famille  des  Barrin  de  la  Gallisson-  un  parent  éloigné,  nommé  Barring- 
nière,  qui  a  fourni  des  officiers  dis-  fon^  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes, 
tiogués  à  la  marine  française.  Barrin  a  le  fit  également  son  héritier.  Il  se 
traduit  en  vers  les  Êpùres  et  Élégies  trouva  alors,  par  sa  fortune,  ses  ta- 
d'Ovide,  Paris,  1676;  la  Haye,  1691  lents  et  sa  considération  personnelle, 
«11701,  kv ta.  Afin  d'effacer  auprès  à  la  tête  du  parti  dissident.  Il  fut 
des  gens  d'église  cette  erreur  de  sa  jeu-  nommé  membre  du   parlement  à 
nesse ,  il  composa  la  Fie  de  la  bien-  l'avènement  de  Georges  \9r. ,  qui  le 
heureuse  Françoise  d'Amboise  ,  créa, en  1720,  baron  Barri ngton  de 
femme  du  duc  de  Bretagne,  Pierre  U;  Newcastleet vicomte BarringtonoYArd- 
Rennes^  1704,  in- 12.  M.  Barbier  glass;  mais,  en  17*23,  il  fut  expul- 
(N'.7a55)  lui  attribue  ^eVi^rf*****  sé  de  la  chambre  des  communes,  à 
cloitre.  ou  la  Religieuse  en  chemise,  l'occasion  de  la  malheureuse  affaire 
publié  sous  le  nom  de  l'abbé  Doprat ,  de  la  loterie  d'Harburgh,  dont  il  était 
et  qualifié  de  livre  infâme  par  Lenglct-  sous  -  gouverneur  :  cette  flétrissure 
Dufresnoy.  D.N— l.  que,  selon  l'opinion  publique,  il 
BARR1NGTON  (  Jear-Shute),  n'avait  pas  méritée,  fut,  à  ce  qu'on 
fils  d'un  négociant  anglais  nommé  présume,  une  suite  de  la  haine  du 
Benjamin  Shute,  naquit  en  1678  à  premier  ministre  Walpole .  son  en- 
Théobald,  dans  le  comté  de  Hert-  nemi  déclaré.  Il  mourut  dans  sa 
ford.  Après  avoir  reçu  sa  première  terre  du  comté  <lc  Berks  en  i*j34, 
instruction  à  l'uuiversilé  cTUtrecht,  il  laissant  neuf  enfants,  dont  plusieurs 
entra  dans  la  société  d'Inncr  Temple  se  sont  distingués  dans  le  gouverne- 
à  Londres,  où U  se  Uvra  narûculière-  ment,  l'église,  l'état  militaire  et  les 
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lettres.  L'un  d'eux ,  Dames ,  fera  le 
sujet  de  l'article  suivant.  Le  docteur 
Swift,  qui  professait  les  principes  les 
plus  opposés  aux  siens ,  et  dont  le  té- 
moignage ne  peut  être  suspect,  le  pré- 
sente ,  dans  une  de  ses  lettres ,  comme 
r esprit  le  plus  délié  de  toute  l'Angle- 
terre ,  et  comme  un  esprit  sage  et  mo- 
déré. Voici  les  principaux  de  ses  ouvra- 
ges :  I .  Essai  sur  V intérêt  de  V  Angle- 
terre relativement  aux  protestants 
non  conformistes ,  in  -  4°. ,  1 7  o  i  et 
1703  j  11.  les  Droits  des  protes- 
tants non  conformistes ,  1705,  in- 
4°.;  1IL  Miscellanea  sacra ,  a  vol. 
in-8%  17^5,  réimprimés  avec  des 
additions  considérables  en  1770,  en 
5  vol.  in-8'.;  IV.  Essai  sur  les  di- 
verses dispensations  de  Dieu  sur  le 
genre  humain ,  dans  l'ordre  oà  elles 
se  trouvent  dans  la  Bible ,  ou  Sys- 
tème abrégé  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée,  1 725,  in-8°. ,  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis.  X~s. 

BàRRINGTON(Daiwes),  4*.  fils 
du  précédent ,  fut  destiné  pr  son  père 
à  l'étude  des  lob,  et  occupa  diffé- 
rentes places  dans  la  judicalure  et 
dans  le  gouvernement)  mais  il  se  dis- 
tingua plus  particulièrement  dans  la 
connaissance  que  dans  l'application  des 
lois  ;  il  est  aussi  connu  comme  anti- 
quaire et  comme  naturaliste.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres,  et  celle  des 
antiquaires  le  choisit  pour  son  vice- 
président  Il  résigna  ses  diverses  pla- 
ces vers  la  fin  de  sa  vie ,  et  mourut 
dans  la  retraite  le  1 4  mars  1 800.  On  a 
de  lui  différents  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  1.  Observations  sur 
les  statuts ,  spécialement  les  plus  an- 
ciens ,  etc. ,  1 766 ,  in-4°. ,  réimprimé 
la  même  année.  Cet  ouvrage ,  qui  a  eu 
depuis  cinq  éditions,  notamment  en 
1769  et  1775,  jouit  encore  d'une 
grande  réputation ,  et  il  est  très-sou* 
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vent  cité  comme  une  autorité  par  les 
meilleurs  historiens  anglais  et  par  cria 
qui  se  sont  livrés  à  l'étude  et  à  la  re- 
cherche des  anciennes  lois.  II.  Le  Ca- 
lendrierdu  Naturaliste^  767,10-4°-? 
111.  une  édition  tfOrosius ,  avec  ta 
traduction  anglo-saxonne,  cTÀifrcd- 
le-Grand ,  et  une  traduction  anglaise, 
accompagnée  de  notes ,  par  Dames 
Barrington,  1 773,  in-8°.  Ces  notes  ont 
été  vivement  critiquées.  IV.  Traite 
sur  la  probabilité  d'atteindre  au  pâle 
septentrional,  1775,  in- 4°.,  pu- 
blié à  l'occasion  du  voyage  au  Nord , 
entrepris  par  k  capitaine  Pbipps,  de- 
puis lord  Mulgrave  ;  V.  Expériences 
sur  le  chant  des  oiseaux;  Essai  sur 
le  langage  des  oiseaux;  VI.  Voyait 
aVOthar,  ou  Eclaircissements  sur 
la  géographie  du  9*.  siècle;  VU. 
Recherches  surf  invasion  de  Jules- 
César  en  Angleterre  ;  VII L  Me- 

œApamée.  Plusieurs  de  ces  différents 
écrits,  et  beaucoup  d'autres  du  même 
auteur ,  sor  les  antiquités  et  sur  ftuV 
toire  naturelle,  se  trouvent  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  la  société  des  antiquaires , 
et  dans  un  recueil  qu'd  a  pubhe 
mémeen  1780,  en  1  vol.  in«4%so«$ 
le  titre  de  Mélanges  sur  divers  sujeU. 
On  y  reconnaît  un  esprit  ingénieux  et 
observateur,  mais  un  peu  trop  enclin 
au  paradoxe  et  aux  opinions  singuliè- 
res. Ses  recherches  sur  le  chant  des 
oiseaux  sont  neuves  et  curieuses.— 
Son  frère  (Samuel),  devint  contre- 
amiral,  et  se  distingua  par  la  prise 
do  Ste.-  Lucie.  En  1 78a ,  il  contribua 
au  ravitaillement  de  Gibraltar,  et 
mourut  en  1800.  S— n. 

BARHOIS  (Jacques-Marie),  li- 
braire à  Paris,  mort  le  20  mars  1 769, 
à  soixante -cinq  ans,  s'acquit  uac 
crande  réputation  par  son  immense 
înstructiou.  «  11  eu  11  liais sail .  dit  L*4 
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»  vocal,  non  seulement  les  éditions  et 
*  les  prix  des  livres ,  mais  leur  con- 
»  tenu.  »  Il  a  rédigé  un  grand  nom- 
bre de  Catalogues  f  dont  quelques- 
uns  sont  indiqués  dans  la  France 
Uiiéraire  de  1769.  On  recherche 
surtout,  et  Ton  consulte  souvent  en- 
core son  Catalogue  des  livres  de 
Falconnet,  avec  des  éclaircissements 
et  une  table  très-commode,  1763,  a 
vol.  in-8°.  La  filiation  des  Barrois 
dans  la  librairie  française,  offre  le 
même  tableau  que  les  familles  des 
Aocillon  et  des  Bernouilli  dans  les 
sciences.  A.  B— ^r. 

BAR R OS  (Jean  de),  le  plus  célè- 
bre des  historiens  portugais,  naquit,  à 
la  fin  du  i5°.  siècle,  d'une  famille 
distinguée  et  d'ancienne  noblesse.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  précise  de  sa 
naissance;  mais  il  est  probable  qu'il 
naquit  en  1 496?  dans  une  des  terres 
de  sa  famille.  Sa  vie  est  mieux  connue, 
car  on  a  recueilli  ce  que  les  auteurs 
contemporains  en  ont  écrit ,  et  quel- 
ques circonstances ,  dont  il  fait  lui- 
même  mention  dans  ses  écrits.  A  un 
àj;e  très-peu  avancé,  il  entra  au  service 
du  roi  Emmanuel,  en  qualité  d'en- 
bnt  gentilhomme.  Cette  institution 
portugaise,  dont  l'ombre  seule  exis- 
tait dans  ces  derniers  temps ,  ressem- 
blait en  quelque  sorte  à  celle  des  pa- 
ges; mais  les  enfants  gentilshommes 
étaient  très-nombreux,  et,  en  les  éle- 
vant, on  avait  moins  pour  but  le  ser- 
vice personnel  du  roi ,  quoiqu'ils  le 
fissent  par  tour ,  que  le  service  qu'il 
recevrait  d'eux  un  jour  comme  chef  de 
l  état.  Tous  les  mois  le  roi  avait  un 
travail  avec  leurs  directeurs  et  leurs 
maîtres;  il  prenait  connaissance  de 
leurs  progrès  et  de  leurs  défauts ,  et 
distribuait  lui-même  les  récompenses 
<*  le  bUme.  Jean  de  Barros  était, 
cous  dit -il,  encore  a  l'âge  où  faire 
tourner  le  sabot  était  son  grand  amu- 
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sèment,  quand  il  entra  dans  cette  école. 
11  se  fit  bientôt  après  distinguer  par 
son  esprit  et  son  application ,  et  lors- 
qu'il fut  parvenu  à  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  le  roi  le  plaça  auprès  du  prince 
royal,  qui  fut  depuis  le  roi  Jean  111 , 
dans  un  rang  que  je  traduirais  volon- 
tiers, d'après  ses  attributions,  par  Pa~ 
ge-chambellan.  11  y  en  avait  u  n  certain 
nombre  attachés  à  chacun  des  priuces 
de  la  maison  royale ,  vivant  habituel- 
lement dans  leurs  appartements,  et 
continuellement  occupés  de  leur  ser- 
vice. Jean  de  Barros  avait  pris  un  goût 
si  décidé  pour  l'étude,  qu'il  profitait 
de  tous  les  moments  libres  pour  s'oc- 
cuper et  vivre  avec  Sallusle ,  Tite- 
Live  et  Virgile.  Il  écrivit  même  son 
premier  ouvrage  au  milieu  des  distrac- 
tions inévitables  dans  une  cour;  il  le 
composait  dans  l'auti-chambre ,  sans 
être  jamais  sûr  de  n'être  pas  in  ter* 
rompu  avant  de  parvenir  à  la  fin  de 
la  période  qu'il  écrivait  ;  mais  le  prince 
royal ,  qui  lui-même  aimait  les  lettres, 
voulut  voir  son  travail  a  mesure  qu'il 
avançait,  lui  donnait  des  conseils  et  y 
faisait  des  corrections.  L'ouvrage  pa- 
rut en  1 5a  o;  l'auteur  n'avait  que  vingt* 
quatre  ans  ;  il  le  présenta  au  rot  en 
lui  disant  :  «  Sire,  je  n'ai  écrit  te  pe- 
»  tit  livre  que  pour  essayer  mes  forces , 
»  et  voir  si  on  trouve  mon  style  digne 
»  d'être  employé  à  écrire  Fbistoire  de 
»  mon  pays.  »  Le  roi  lui  ordonna  de  lire 
quelques  chapitres ,  dont  il  se  mon- 
tra satisfait,  et  lui  dit  :  «  Je  souhai- 
»  tais  beaucoup  que  Ton  écrivît  ce  que 
»  nous  venons  de  faire  dans  l'Inde  j 
»  mais  je  ne  trouve  personne  dont  le 
»  style  me  contente;  occupez- vous  en, 
»  et  je  vous  promets  que  votre  tempa 
»  ne  sera  point  perdu.  »  Quoique  le 
roi  mourût  peu  de  mois  après ,  ces 
paroles  eurent  leur  effet,  et  le  Portu- 
gal leur  doit  peut-être  le  bel  ouvrage  his- 
torique qui  parut  trente-deux  ans  plus 
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tard.  Le  premier  ouvrage  qu'il  com-  cabbo).  CUoa  traduis 
posa  dans  Fantichambre  est  un  ro-  ouvrage ,  dont  le  président  de  Tfeou 
man  intitule'  iV Empereur  Clarimond  et  les  savants  contemporains  parier t 
(  1 60  i,in-fol.)  C'est  an  prince  imaginai-  avec  de  grands  éloges.  Le  DUtion- 
re,  dont  Barros  écrit  l'histoire,  comme  noire  historique  s'est  avisé  d'opposer 
s'il  eût  existé,  sans  viser  au  merveil-  à  leurs  témoignages  lautorké  de  la 
leux  ni  au  romanesque.  Quoique  la  Boulaye-le-Goux ,  que  le  même  dk- 
fable  n'ait  rien  d'extraordinaire,  le  uonnaire  traite  d'rénvain  incorrect, et 
charme  du  langage  l'a  sauvée  de  l'ou-  diseur  de  faussetés.  VAzia  Porta- 
bli  :  on  en  a  donné  plusieurs  éditions  meta  est  un  livre  classique ,  et  qui  a 
au  16e.,  an  17e.,  et  même  au  18e.  sic-  beaucoup  contribué  à  fixer  b  prose 
de.  Le  roi  Jean  10 ,  à  son  avènement  portugaise.  U  en  existe  plusieurs  édi- 
au  trône,  le  nomma  gouverneur  des  tiens,  dont  (a  plus  rare  est  Forigi- 
établissements  portugais  sur  la  côte  naleT avec  les  suites,  Lisbonne,  i55i- 
de  Guinée.  Lorsqu'à  fut  de  retour,  161 5,  divisée  en  14  volumes  in- 
U  le  fit  tresorier-général  des  colonies,  folio;  et  la  plus  belle  est  celle  de 
et ,  quelques  années  après ,  agent-gé-  1 774  9  de  Timor,  royale  de  Lisbonne; 
ncral  des  mêmes  pays,  place  impor-  1 1  Vol.  in-8°.,  y  compris  la  vie  de  Bar- 
tante  qui  équivalait  presque  à  un  mi-  ros.  Les  autres  ouvrages  de  cet  auteur 
nistère  d'état ,  et  que  Barros  occupa  sont  :  1.  un  Dialogue  moral ,  intitulé  : 
pendant  trente-huit  ans,  avec  une  BhopicancumOyOu  A  hilroir  par  quels 
grande  réputation  d'intelligence  et  de  moyens  on  se  corrompt,  lorsqu'on 
probité.  Toutes  ces  places  étaient  de  abandonne  les  principes  pour  s'accom- 
nature  à  lui  fournir  des  renseigne-  moder  aux  temps  j  cet  ouvrage  fut  dé- 
ments sur  le  théâtre  et  les  evene-  feudu  par  l'inquisition.  IL  Un  autre 
ments  de  l'histoire  à  laquelle  il  travail-  dialogue  moral,  sur  la  mauvaise 
lait  On  s'aperçoit,  en  Usant  cette  bis-  honte  ;  une  Grammaire  de  la  Lan- 
toire ,  combien  il  en  avait  profité.  En  gue  portugaise ,  la  première  qui  ait 
ï539,  le  roi  lui  fit  donation  delà  pro-  été  publiée.  U  avait  laissé  d'autres 
vinceduMaranham,  dans  le  Brésil,  à  ouvrages  sur  le  commerce  et  la  géo- 
la  charge  d'y  foire  des  établissements.  Graphie  des  Indes,  et  sur  des  sujets 
L'entreprise  fut  malheureuse,  il  y  per-  de  morale,  que  le  roi  Philippe  II 


dit  beaucoup  de  son  bien ,  et  finit  par    acheta  à  grand  prix  de  la  belle-fille 

le  de-    de  l'auteur,  mais  qui  n'ont  jamais  été 


rendre  la  province  au  roi ,  qui 

dommages  et  le  récompensa  ailleurs.  À  publies. —  Un  aube  Ban*  os  (Al* 

l'âge  de  soixante-douze  ans,  il  se  retira  phonse  de),  a  laissé  un  recueil  de 

dans  sa  terre  d'Alitem,  où  il  monrut  Proverbes  moraux,  Madrid,  1601 

trois  ans  après,  en  1571.  On  a  de  et  1608,  h*8°,  ;  Lisbonne ,  1617,1*- 

Jean  de  Barros ,  sous  te  titre  d'Asie  8°.;  il  a  aussi  publié  une  des  premières 

Portugaise,  quarante  livres  de  l'his-  éditions  de  Gusman  a*Alfarachey 

toire  dès  Portugais  dans  Tlnde,  écrits  avec  l'éloge  de  ce  roman  et  Je  son  au- 

dans  un  langage  majestueux ,  quoique  teur.  C — S — a. 
simple ,  et  avec  une  rare  connaissance       BARROSO  (  Michel  oc  ) ,  né  à  Ma- 

de  h  matière,  un  jugement  calme,  et  drid  en  i54o,  posséda  plusieurs  ta-* 

une  stricte  véracité.  Différents  écri-  lents;  mais  c'est  surtout  comme  peintre 

vains  ont  cherché  à  les  continuer  (  V.  qu'il  mérite  une  notice.  Il  étudia  les 

les  art.  Gouto,  Casîakekda  et  Bo-  arts  du  dessin  sous  Becerra>  célèbre 
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artiste  y  qui  avait  reçu  en  Italie  les  le- 
çons de  Kaphaël  et  de  Michel-Ange. 
Aide'  de  ces  lumières,  Barroso  deviut 
habile  architecte  ,  et  excella  dans  la 
perspective.  Palomîno  Vcbsco  lui  ac- 
corde un  coloris  agréable  et  une  touche 
légère  ,  mais  il  ne  le  regarde  pas 
comme  un  grand  dessinatrur  j  il  vante 
surtout  une  Station  de  cet  artiste  , 
placée  dans  le  principal  cloître  de 
i  Escurial.  Barroso  possédait  plusieurs 
langues ,  entre  autres  le  grec  et  le  latin. 
Il  était  de  plus  bon  musicien.  11  mourut 
à  Madrid  en  1590,  a  Fige  de  cin- 
quante ans.  D — t. 

BAHROVV  (  Isaac)  ,  né  à  Londres , 
au  mois  d'octobre  i63o,  fut  théolo- 
gien et  géomètre  ;  mais  ce  n'est  que 
par  ce  dernier  titre  qu'il  est  connu 
maintenant,  du  moins  hors  de  son 
pays,  et  surtout  parce  qu'il  fut  le 
maître  de  Newton ,  et  qu'il  donna,  du 
problème  des  tangentes,  une  solution 
qui  ne  pouvait  manquer  de  (aire  naître 
le  calcul  différentiel.  Quoiqu'il  ait ,  à 
plusieurs  reprises,  montré  pour  les 
mathématiques  une  prédilection  mar- 
quée ,  il  ne  s'en  occupa  néanmoins 
que  comme  d'une  étude  accessoire  :  la 
lecture  d'Eusèbe  et  de  Scaliger  leçon- 
cuisit  à  l'étude  de  la  chronologie  ; 
cette  dernière,  à  l'astronomie,  qui  l'o- 
bligea de  se  livrer  a  la  géométrie.  Ses 
connaissances  dans  la  langue  grecque, 
et  même  dans  l'arabe,  lut  ouvrirent 
les  sources  de  cette  science ,  et  nous 
valurent  des  versions  latines  des  Trai- 
te étEucliâe ,  d' A  rchimède ,  à* Ap- 
pollonius  y  et  de  Théodose ,  qu'il  ré- 
duisit à  de  petits  volumes  ,  soit  en 
employant  des  signes  abré natifs ,  soit 
en  évitant  les  répétitions  qui  sont  fré- 
quentes dans  les  originaux  5  mais  son 
eoût  pour  l'érudition  se  montre  sous 
des  formes  un  peu  rebutantes  dans  ses 
lecùones  mathematicœ.  Ce  recueil 
de  discours  sur  la  philosophie  des 
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mathématiques ,  comme  on  la  conce- 
vait alors  ,  est  hérissé  de  citations 
grecques  et  fort  difficile  à  lire.  Il  faut 
cependant  en  excepter  quatre  leçons 
d'une  date  incertaine,  et  dont  l'ob- 
jet est  d'indiquer  la  méthode  par 
laquelle  Archimède  a  découvert  ses 
plus  beaux  théorèmes.  C'est  dans 
ses  Lectiones  opticœ  et  geometricat 
qu'il   expose  les  découvertes  qui 
lui  sont  propres.  Les  Leçons  géo- 
métriques ont  pour  objet  les  pro- 
priétés des  courbes  ;  on  y  trouve 
(  pag.  80)  la  considération  du  triangle, 
nommé  depuis  triangle  différentiel , 
et  duquel  se  déduit  sur-le-champ  la 
sous-tangente  d'une  courbe  quel- 
conque. Dans  les  Leçons  d'optique,  il 
discute  la  question  qui  s'était  élevée 
sur  le  lien  apparent  des  images  que 
présentent  les  miroirs  courbes,  et 
propose,  à  ce  sujet,  une  loi  très -in- 
génieuse. Les  querelles  religieuses  et 
les  troubles  politiques  qui  agitèrent 
sa  patrie  opposèrent  de  grands  obs- 
tacles à  son  avancement.  Soupçonné 
de  pencher  vers  la  doctrine  a'Armi- 
nius ,  et  de  plus  royaliste ,  il  fut  écarté 
d'une  chaire  de  grec  qu'il  avait  mé- 
ritée. Cette  contrariété  le  fit  sortir 
de  son  pays  :  il  voyagea  en  France , 
en  Italie  ;  il  alla  à  Smyrne,  et ,  dans  la 
traversée,  il  prit  une  part  honorable 
au  combat  que  le  vaisseau  qui  le  por- 
tait soutint  contre  un  corsaire  algé- 
rien. Il  séjourna  ensuite  à  Constanti- 
nople.  De  retour  en  Angleterre,  il 
obtint,  en  1660,  une  chaire  de  grec 
à  Cambridge  ;  en  1663,  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  au  collège 
de  Gresham  ;  la  société  royale  de 
Londres  l'admit  an  nombre  de  ses 
membres  ,  en  1 663;  et,  l'année  sui- 
vante ,  il  remplit  la  chaire  de  mathé- 
matiques fondée  par  Lucas  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Ce  fut  là  qu'il 
compta  Newton  parmi  ses  disciples , 
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et  il  loi  résigna  sa  chaire,  en  1669.    théo logiques ,  morales  et  poétiques , 
Se  Livrant  alors  entièrement  à  la  théo-  en  trois  volâmes  in-folio,  dont  Tir 
logie ,  il  reçut  en  1670 ,  le  grade  de  lotson  a  été  l'éditeur.  L — x. 
docteur  dans  cette  tacttké  ;  devint,  en       BARRY  (  Gibald  ) ,  plus  codes 
jf>75  ,  chancelier  de  Funiversité  de  sous  le  nom  de  Giraldus  Cmmbren- 
Cambridge,  et  mourut  le  4  mars  1677.  sis(  Girald ,  du  pays  de  GalJes  ,  na- 
II  fut  enterré  dans  l'église  de  West-  qmt  rers  l'an  1146,  au  château  dr 
minsler,  où  ses  amis  lui  firent  élever  Mainarpir ,  près  de  Pembroke,  dans 
un  monument  Ainsi  y  sa  carrière  s'est  le  midi  du  pays  de  Galles.  Il  était 
terminée  d'une  manière  honorable ,  d'une  famille  noble ,  alliée  même  aux 
quoiquil  ait  été  d'abord  oublié  dans  princes  de  ce  pays.  L'excessive  vanité 
les  grâces  que  Charles  II ,  à  son  réta-  qui  a  dicté  ses  mémoires  ne  permet 
blissement ,  répandit  sur  les  partisans  guère  de  le  croire  entièrement  sur  ce 
de  la  monarchie.  Le  distique  suivant  qu'il  nous  dit  des  extraordinaires  dis- 
paraît avoir  été  composé  par  Barrow,  positions  de  son  enfance.  Cependant, 
dans  l'intention  de  se  rappeler  au  sou-  après  avoir  été  envoyé  achever  son 
venir  du  prince:  éducation  en  France, où  il  demeura 
T V"Cd  opl4r*1  r?4itor»m  '  c*roi« ,  nemo  ;  trois  ans ,  et  ou  il  se  distingua  dans 
m  »ea»u,      « ,  acmo mmài.  l'étude  de  la  rhétorique,  à  son  retour 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L  Lec-  dans  son  pays ,  en  1 1 72 ,  il  commença 
tiones  opiieœ  et  geometricœ ,  in  qui-  à  se  faire  connaître  par  ses  talents  et 
bus  phœnomenôn  opùcorum  genuinœ  principalement  par  son  caractère  ar- 
rattones  investigantur  ac  exponun-  dent  et  inquiet,  qui  le  fit  juger  propre 
tur ,  et  gêner  aUa  curçarum  line*-  à  soutenir  les  intérêts  de  l'église.  Wf- 
rum  symptomat*  declarantur,  Lon-  veu  de  l'évêque  de  S.  David ,  il  obtint 
dies ,  1674,  in-4\,  1  vol;  II.  Archi-  bientôt  plusieurs  bénéfices;  mais  après 
médis  onera,  Apollonii  Pergœi  coni-  U  mort  de  cet  évéque ,  il  fut  toute  sa 
corum  libri  IV,  Theodosii  spherica,  vie  appelé  à  ce  siège  par  le  chapitre, 
methodo  novd  iUustrata  et  succincte  et  repoussé  par  les  rois  d'Angleterre 
demonstrata,  Londres,  1675,  in-4<\,  HennIIetRicnaitlI^(Cowivde.l40o; 
1  vol.  ;  HI.  Euclidis  elementorum  qui  craignaient  l'influence  d'un  Gallon 
libri  XF  y  brePiter  demonstrati  ,  de  haute  naissance.  Ce  fut  en  11 76 
Londres, m- 12,  1  vol.  :  ce  livre ,  qui  qu'il  reçut  à  cet  égard  un  premier 
est  tres-estimé ,  a  eu  plusieurs  édi-  dégoût.  Barry  ,  alors  âgé  de  trente 
tions  ;  la  première  est  de  i659,  et  ne  ans ,  et  qui  n'avait  pu  être  évéque . 
comprend  que  les  Eléments;  a  la  pour  se  distraire  de  son  chagrin, fit 
suite  des  dernières ,  de  celle  de  1678,  de  nouveau  un  voyage  à  Paris,  dans 
par  exemple ,  on  trouve  les  Data ,  et  l'intention  de  poursuivre  ses  études , 
«ne  Leçon  de  Barrow  sur  les  théo-  surtout  celle  de  la  théologie.  Il  s'acquit, 
rêraes  d  Archimède  ,  concernant  la  du  moins  ace  qu'il  nous  dit,  une  n> 
sphère  et  le  cylindre,  exposés  par  la  putation  prodigieuse,  principalement 
méthode  des  indivisibles.  IV.  Isaaci  par  sa  connaissance  des  Décrétai 
Barrow ,  mathematicœ  professoris  Eu  1 1 79 ,  il  fut  nommé  professeur  de 
Lueasian^lectioneshahitœinscholis  droit  canon  a  l'université  de  Paris; 
publiais  academiœ  Cantabrigiensis ,  mais  il  refusa  celte  place ,  et  en  1 180, 
Londres,  1684,  in-ia,  t  vol.  Bar-  il  retourna  dans  son  pays,  où  il  fut 
rovf  cm  de  plus  auteur  à'Œmres  chargé,  par  rarcbtTéquc  de  Cuitor- 
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béry  ,  de  radministration  de  Févêché  torbéry,  ayant  entrepris  une  tournée 

de  St.  David ,  dont  Févêque  avait  été  dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles, 

chassé  par  le  peuple  et  le  clergé  à  l'effet  de  prêcher  la  croisade ,  Barry 

réunis.  Après  de  longs  débats,  que  l'accompagna,  et,  pour  prêcher  d'exem- 

Girakl  fut  accuse  d'avoir  prolongés,  pie,  se  croisa  lui-même  ;, mais  Ri- 

févêque  fat  rétabli,  et,  en  1 184 ,  Gt-  chard  I*r.  lui  ayant  laissé,  en  partant 

raid ,  qu'où  ne  craignait  apparent»  pour  la  Palestine ,  l'administration  du 

ment  que  comme  évéque,  fut  appelé  royaume,  conjointement  avec  Guil- 

à  la  cour ,  où  Henri  II  le  nomma  son  laurac  de  Long-Champ  ,  chancelier  et 

chapelain ,  l'employa  utilement  dans  évéque  d'Ély  ,  Barry  obtint  du  pape 

plusieurs  affaires  relatives  au  pays  de  d'eti  c  relevé  de  son  vœu  :  il  quitta  la 

Galles ,  et,  l'année  suivante ,  renvoya  cour  en  1  lya  ,  sur  quelque  désagré- 

en  Irlande,  en  qualité  de  secrétaire  et  ment ,  et  se  retira  à  Lincoln,  où  les 

de  conseiller  privé  de  son  fils  (  Jean  lettres  le  consolèrent.  L'évêché  de 

Sans-Terre  ).  Barry  n'eut  aucune  part  St,-David  se  trouvant  vacant  en  1 1 98, 

aux  imprudences  de  ce  prince  ;  il  dé-  ses  amis  l'engagèrent  à  se  présenter; 

«approuva  hautement  sa  conduite  en-  mais  il  leur  répondit  par  un  mot  qui 

vers  l'église  d'Irlande ,  et,  nommé  par  est  devenu  mémorable  :  Vinim  épis- 

lui  aux  évêchés  de  Ferns  et  de  Leigh-  copalem  peti  ,  non  veîere  debere , 

lin ,  il  refusa  noblement  des  fonctions  qu'un  homme  digne  de  l'épiscopat  ne 

où ,  lui  dit-il ,  il  sentait  qu'il  ne  pouvait  doit  pas  demander ,  mais  être  deman- 

faire  le  bien.  Ce  fut  dans  ce  voyage  dé.  Cependant,  l'année  suivante, ayant 

qu'd  recueillit  les  matériaux  de  sa  été  de  nouveau  nommé  par  le  chapitre 

Topographie  de  V Irlande ,  ouvrage  et  refusé  par  le  roi  Richard,  il  en  ap- 

remarquable  par  une  circonstance  qui  pela  à  Rome ,  où  il  se  rendit  en  per- 

prouve  moins  peut-être  la  vanité  de  sonne;  mais ,  après  trois  voyages  et  de 

l'homme,  que  1  importance  qu'on  se  longs  délais,  il  eut  la  douleur  d'é- 

croyait  permis  d'attacher  alors  aux  chouer  dans  l'objet  de  son  ambition, 

productions  de  l'esprit.  Lorsqu'il  le  Dès  ce  moment  il  renonça  pour  jamais 

lut  publiquement, en  1 187,4 Oxford,  aux  affaires  du  monde,  et  se  livra 

cet  ouvrage ,  divisé  en  trois  parties ,  entièrement  à  la  culture  des  lettres, 

ayant  occupé  trois  jours  de  lecture ,  le  En  1 1 1 5 ,  on  lui  offrit  encore  l'évêché 

premier  jour  Barry  réunit  dans  nn  de St-David,  mais  à  des  conditions  si 

banquet  tous  les  pauvres  de  la  ville  ;  le  peu  convenables  qu'il  le  refusa.  On 

second  jour,  il  invita  à  un  second  fes-  ignore  la  date  précise  de  sa  mort  ;  on 

tin  tous  les  docteurs  et  tous  les  savants  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en 


de  quelque  réputation  fie  troisième  iaao.  Cet  homme,  qui  paraît  avoir 
lut  destiné  aux  savants  d'un  ordre    uni  a  une  vanité  excessive,  du  talent 


distingué,  aux  soldats  ,  aux  pour  les  affaires  et  une  certaine  fer- 
bourgeois  et  aux  pauvres  de  la  viJke.  metc  de  caractère,  n'est  remarquable 
Cette  topographie ,  remplie  de  fables  aujourd'hui,  comme  écrivain,  que  par 
et  d'erreurs  grossières ,  a  depuis  été  le  nombre  de  ses  ouvrages,  monument 
vivement  réfutée.  Barry  fut  accusé ,  de  la  crédulité  et  du  mauvais  goût  du 
pour  lui  donner  plus  de  prix,  d'avoir  siècle.  Leur  liste  seule  formerait  un 
détruit  plusieurs  chroniques  irlandai-  livre  elle-même  ;  les  plus  connus 
ses  qu'il  avait  eues  entre  les  mains.  En  sont  :  I.  Topographia  Hiberniœ,  çn 
1 188,  Baudoin ,  archevêque  de  Cap-  trois  livres  -,  IL  Mistoria 
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de  expugnatione  Hiberniof,  en  deux; 
livres.  Cet  ouvrage  et  le  précédent  ont 
été  publies  en  1601,  a  Francfort, 
par  les  soins  de  M.  Gamden.  1IL  /u- 
,  nerarium  Cambrice ,  eu  deux  livres. 
C'est  la  relation  du  voyage  qu'il  fit 
avec  l'archevêque  Baudoin  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Galles,  voyage 
dont  il  ne  manque  pas  de  s'attribuer 
tout  le  succès.  On  y  trouve  des  détails 
précieux  sur  la  prédication  des  croi- 
sades. Bach  ma  un  a  donné  un  précis 
de  cette  relation  dans  son  Histoire  lit- 
téraire des  anciens  Voyages»  On  en 
trouve  un  extrait  dans  tes  Annales 
des  Voyages,  de  M.  Malte -Brun, 
tom.  III ,  pag.  3  io.  IV.  De  rébus  à 
se  gestis,  en  deux  livres.  Cest  sur- 
tout dans  ce  journal  de  sa  vie  qu'on 
trouve  des  traits  vraiment  curieux  de 
sa  ridicule  vanité,  comme  lorsqu'il 
parle  de  la  prodigieuse  réputation  qu'il 
s'était  faite  dans  les  écoles  ,  par  son 
éloquence;  éloquence  telle ,  dit-il ,  que 
ses  innombrables  auditeurs  ne  savaient 
te  qu'ils  devaient  admirer  le  plus,  ou 
de  la  douceur  de  sa  voix ,  ou  de  l'élé- 
gance de  ses  expressions ,  ou  de  la 
force  irrésistible  de  ses  arguments. 
V.  Ecclesiee  spéculum ,  sive  de  mo- 
nasticis  ordinibus ,  ex  eeclesiasiieis 
religionibus  variis%  distinctiomtm  li» 
tri  IV.  L'auteur  s'était  proposé,  dans 
cet  ouvrage ,  d'exposer  les  vices  des 
moines,  contre  lesquels  il  avait  conçu 
une  haine  invétérée;  on  rapporte  qu'il 
avait  coutume  d'ajouter  à  sa  litanie  :  A 
monachorum  malitià  libéra  nos , 
Domine  (  Délivra- nous ,  Seigneur  , 
delà  méchanceté  des  moines  ).  S — d. 

BâRRY  (Jacques  ),  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Son  père , 
riche  négociant  de  Dublin ,  était  mem- 
bre do  parlement  d'Irlande.  Jacques 
Barry  suivit  la  carrière  du  barreau  , 
«ù  il  se  fit  une  grande  réputation  par 
les  ulents.  Le  lord  Wentworth,  en- 
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suite  comte  de  Staflord ,  lui  procura 
des  places  et  des  distinctions  honora  - 
bles  i  mais  les  troubles  qui  agitèrent 
le  règne  de  Charles  I  ".,  lui  enlevèrent 
son  protecteur,  dont  il  fut  bien  près  de 
partager  la  destinée  tragique.  Sou  at- 
tachement a  la  cause  royale  fut  récom- 
pensé, aussitôt  après  le  rétablissement 
de  Charles  II ,  par  la  place  de  prési- 
dent de  la  cour  du  banc  du  roi  en  Ir- 
lande; il  fut  élevé  à  la  pairie ,  peu  de 
temps  après ,  avec  le  titre  de  baron  de 
Santry ,  et  nommé  conseiller  prive.  U 
mourut  en  1673.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitule  :  The  case  of  tenures,  etc. 
(le  Cas  des  tenuies  sur  la  commission 
des  titres  défecîurux,  discuté  par  tous 
les  juges  d'Irlande,  avec  la  décision  et 
ses  motifs);  Dublin,  1637  >  m'^*>  e* 
175*1,  in- 1  a.  X— s. 

BARRY  (Jacques),  peintre  d'his- 
toire, né  à  Cork  en  lrlaude  en  174*» 
était  fils  d'un  maçon.  Après  avoir 
appris  le  grec  et  ie  latin ,  il  se  livra 
a  I  étude  de  la  peinture.  Le  premier 
ouvrage  par  lequel  il  se  fit  connaître 
était  un  tableau  de  5.  Patrice  bapti- 
sant le  roi  de  Cashel ,  composé  à 
dix-neuf  ans.  Fort  de  la  protection 
d'Kdmund  Burke,  son  compatriote, 
il  vint  à  Londres,  où  ses  talents  ob- 
tinrent aussitôt  de  l'emploi.  Eu  1766, 
il  passa  sur  le  continent  ponr  y  étu- 
dier les  ouvrages  des  grandi  maîtres 
aux  frais  de  Burke  ;  après  un  sé- 
jour de  quatre  ans  en  Frauce  et  en 
Italie,  il  revint  en  Angleterre,  ou  il 
composa,  vers  1773,  un  tableau  de 
Venus,  dont  on  a  donné  la  gravure , 
et  un  tableau  de  Jupiter  et  Junon , 
tous  deux  remarquables  par  (origi- 
nalité et  la  çrandenr  de  la  concep- 
tion, mais  dvun  très-médiocre  colo- 
ris. Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  pro- 
voqua le  refroidissement  d'Kdmund 
Buile,  en  refusant  durement  de  faire 
son  portrait ,  gcure  d'ouvrage  qu'il  re» 
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gardait  comme  au  -  dessous  de  lui.  Il 
se  brouilla  également  avec  Reynolds, 
qu'il  soupçonnait  d'être  jaloux  de  ses 
talents.  En  1775,  voyant  son  pin- 
ceau sans  emploi  lucratif,  il  prit  la 
plume,  et  publia  un  ouvrage  intitulé: 
Recherches  sur  les  obstacles  réels 
et  imaginaires  qui  s'opposent  an 
progrès  des  arts  en  Angleterre , 
danrlequel  il  réfute  les  théories  de 
Dubos,  de  Montesquieu  et  Winkel- 
mann  sur  l'influence  du  climat.  Son 
mérite, réel  le  Gt  nommer  membre  de 
l'académie  royale  de  peinture  de  Lon* 
dr es,  et,  en  1786,  professeur;  mais 
ses  bizarreries,  et  ses  procédés  peu 
obligeants  envers  ses  confrères,  lui 
firent  ôter  cette  place  vers  J  année 
1799;  Se»  opinions  en  favenr  de  la 
rérolutioti  de  France  achevèrent  en- 
suite de  lui  aliéner  la  plus  grande 
partie  de  ses  compatriotes;  et  le  rot 
séant  fait  apporter  le  registre  des 
membres  de  l'académie  de  peinture, 
en  raya  le  uom  de  Barry  de  sa  propre 
main.  Le  principal  monument  de  sa 
réputation  en  Angleterre  est  une  suite 
de  six  tableaux  représentant  les  pro- 
grès de  la  société  et  de  la  civilisation 
parmi  les  hommes, qu'il  peignit  pour 
la  société  d'encouragement.  L'exécu- 
tion de  ces  tableaux,  commencés  en 
1777,  et  dont  deux  ont  chacun  qua- 
rante-deux pieds  anglais  de  longueur, 
employa  sept  années  de  sa  vie.  Cet 
ouvrage  se  voit  dans  les  salles  des  bâ- 
timcnt.s  nommes  les  -luëluhes.  Les 
compatriotes  mêmes  de  Barry,  tout 
en  vantant  la  grandeur  de  la  compo- 
sition de  ces  six  tableaux,  connus 
sous  le  nom  de  l'usée,  avouent 
que  l'exécution  en  est  médiocre  et 
le  coloris  détestable.  Le  seul  prix  qu'il 
en  demanda  fut  l'exposition  publi- 
et  à  son  profit  de  ses  tableaux, 
il  fit  à. cette  occasion  une  notice 
explicative,  dans  laaueUe  il  rappelle 
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souvent  une  cabale  qu'il  suppose  for* 
mée  contre  lui,  et  qui  le  poursuit 
partout.  Il  prétendait  que  les  offices 
en  musique  célébrés  à  Westminster, 
dans  le  temps  de  cette  exposition, 
n'avaient  d'autre  but  que  de  détour- 
ner l'attention  publique  et  de  lui  ravir 
sa  gloire  et  ses  profits.  JNe  croyant  pas 
être  assez  remarqué  par  ses  talents, 
00  prétend  qu'il  voulut  l'être  par  ses 
singularités;  ayant  de  quoi  vivre  et 
s'habiller  décemment  ,  tout  chez  lui 
présentait  l'image  de  la  misère  et  de 
la  malpropreté.  On  ne  l'appelait  dans 
son  quartier  que  le  sale  Barry.  La 
pitié  qu'il  inspirait  engagea  la  société 
des  arts  à  former  en  sa  faveur  une 
souscription  qui  se  monta  à  loooliv» 
sterl.  ;  mais  il  mourut  l'année  suivante, 
en  1806,  et  fut  enterré  à  l'église  de 
St. -Paul.  Barry  était  savant  et  pos- 
sedait  bien  la  théorie  de  la  peinture, 
comme  on  en  peut  juger  par  ses  let- 
tres écrites  d'Italie  à  Edmund  Burke, 
mais  surtout  par  six  Leçons  sur  Ut 
peinture,  qui  sont  ce  qu'il  â  écrit  de 
mieux.  Il  parlait  de  son  art  avec  en- 
thousiasme, et  en  parlait  bien  ;  mais 
il  avait  adopté  un  style  grand  et  sévère 
qui  s'éloigne  de  la  véritable  nature. 
Quoique,  dans  un  de  ses  écrits,  il  eût 
présenté  sur  le  coloris  du  Titien  les 
observations  les  plus  sages  et  les 
plus  judicieuses,  il  méprisait  cette 
partie  de  l'art,  et  faisait  peu  de  cas  de 
Rubcns,  de  Van  Dick,  de  Teniers> 
de  Rembrandt  et  de  toute  l'école  fla- 
mande, qui  brille  surtout  par  le  col» 
ris.  Barry  était  d'un  caractère  peu  so- 
ciable, et  vivait  très-retiré;  il  était  ex- 
trêmement frugal;  il  ne  lui  fallait, 
disait*û\que  du  pain,  un  toit  et  lai 
gloire.  Outre  les  tableaux  que  nous 
avons  citçs,  on  a  de  lui,  entr'autres, 
un  Philoctète,  peint  à  Bologne,  plus 
grand  que  nature ,  et  dont  il  a  loi- 
même  donné  l'estampe.  Ona  publié  en 
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1809  les  Œuvres  de  /.  Sarry ,  cathédrale  de  Kirkwall,  et  enfin  ini- 

peintre  d'histoire,  avec  une  notice  sur  nistre  dans  l'île  de  Shapinsay,  où  y 

sa  vie  et  ses  écrits  yXjOndrcs,  a  vol.  in-  mourut  vers  la  fin  de  ioo4>  Lèpre* 

4°.  H  a  gravé  lui-même  à  Feau-forte  mtef  ouvrage  de  Barry  ,  celui  qui  le  fit 

plusieurs  de  ses  ouvrages.  X-— e.  d  abord  connaître,  fut  une  Description 

BARRY  (  Sprangeh  ) ,  acteur  célè-  statistique  des  deux  diocèses  qu'il  avait 
bre ,  né  à  Dublin ,  le  20  novembre  présidés.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par 
1719.  Son  père,  qui  était  orfèvre,  John  Sinclair,  dans  son  recueil  inb- 
l'avait  élevé  dans  sa  profession  ;  mais,  tulé  :  A  statical  account  of  Scotland 
dominé  par  une  passion  irrésistible  drawn  up  from  the  communications 
pour  le  théâtre ,  il  débuta ,  en  1 744  >  °f  ministers  of  the  différent  pa- 
dans  le  rôle  d'Othello ,  où  il  obtint  rishesy  Edimbourg,  1792,  «799- 
1c  plus  grand  succès.  On  peut  juger  in-8°.  Barry,  envoyé  dans  les Orcades, 
dé  son  mérite,  en  apprenant  qu'il  te  livra  avec  zèle  aux  fonctions  de  son 
sut  se  faire  remarquer  sur  un  théâtre  état,  et  donna  des  soins  assidus  à 
où  brillaient  Garrick,  Quin  et  Gb-  l'instruction  publique,  qu'il  organisa 
ber.  L'afïïuence  des  spectateurs ,  atti-  sur  un  meilleur  pieu.  Ce  service  fut  ap- 
rès par  la  réunion  de  tant  de  talents,  prédé  par  la  société  établie  en  ~ 
fut  souvent  si  grande,  qu'elle  devint  pour  bâter  les  progrès  du  <  * 
funeste  à  plusieurs,  et  l'on  rapporte  nisme;  elle  admit  Barry  au 
qu'il  était  alors  assez  ordinaire  d'en-  de  ses  membres ,  et  le  nomma 
tendre  dire  :  «  Un  tel  est  mort  d'une  teur-général  des  écoles  dans 
9  fièvre  de  Garrick,  de  Quin,  ou  cades.  Son  goût  pour  la  sut  istiquepnt 
»  de  Barry.  »  Ce  fut  en  1746  qu'il  une  nouvelle  force  dans  son  séjour  de 
vintàLondres,  et  se  fit  applaudir  sur  le  Shapinshay  ;  il  examina  les  Orcades 
théâtre  de  Drury-Lane ,  dans  des  rôles  sous  leurs  rapports  physique  ,  moral 
^ue  Garrick  et  lui  remplissaient  tour  et  politique,  et  le  résultat  de  ses  tra- 
à  tour.  Vers  1758,  Barry  revint  en  vaux  fut  l'excellente  Histoire  de  ces 
Irlande,  et  fit  construire ,  de  concert  Iles,  qui  parut  à  Edimbourg,  en  i8o5, 
*vec  un  autre  acteur, deux  jolies  salles  un  vol.  in-4*. ,  cartes  et  fig. ,  sous  ce 
de  spectacle  à  Dublin  et  à  Corke.  De  titre  :  The  history  of  the  Orkney  Is 
retour  à  Londres ,  en  1 766 ,  il  repa*  lands ,  etc.  lllustrated  with  map  of 
rut  en  1 773  sur  le  théâtre  de  CovenU  the  wholc  h  lands  and  vrith 
Garden ,  et ,  malgré  des  infirmités  et  ofsome  ofthemost  interesta 
des  souffrances  continuelles ,  obtint  they  contain.  By  the  rev. 
encore  les  applaudissements  du  public.  Barry,  minister  of  Shapinshay, 
l\  excellait  surtout  dans  les  situations  Edimbourgand  London,  i8o5,û>4'. 
pathétiques,  dans  les  pièces  de  Sba-  Cet  ouvrage,  comme  toutes  les  tope- 
kespeare,  surtout  dans  le  rôle  d'O*  graphies  minutieuses,  contient  plu- 
thello ,  qu'a  avait  choisi  pour  son  dé-  sieurs  choses  qui  n'ont  d'intérêt  que 
but ,  et  dans  lequel  il  n*a  jamais  été  pour  les  habitants  des  Orcades  ;  mais 
égalé.  X— s.  lien  renferme  aussi  beaucoup  d'autres 

BARRY  (Georges  ),  né  au  Berwik-  d'un  intérêt  plus  général.  Cest  ia  pre- 

shire,  en  1747,  fit  ses  études  à  l'uni-  mière  description  fidèle  de  cet  archipel, 

versité  d'Edimbourg ,  et  hit  succès-  sur  lequel  les  Torfœus ,  les  Wallace . 

«iveraent  instituteur  chez  un  noble  des  les  Buchanan  n'avaient  donné  que  des 

Orcades,  puis  second  prédicateur  a  la  aperçus  historiques.       L.  " 
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BARRY,  ou  BARRI  (Paul  de),  né 
en  i585,  à  Leucate,  diocèse  de  Nar- 
bonue ,  jésuite  en  1601 ,  recteur  des 
collèges  d'Aix  et  de  Nîmes,  provincial 
de  la  province  de  Lyon,  mort  à  Avignon 
le  28  juillet  1 661,  dont  le  nom  n'a  dû 
le  droit  d'être  conservé  qu'à  la  singu- 
larité d'un  grand  nombre  de  livres  de 
dévotion  ,  et  au  ridicule  que  Pascal  a 
versé  sur  ces  livres  ,  dans  les  Lettres 
provinciales,  ridicule  pleinement  jus- 
uGé  par  leurs  seuls  titres  :  I.  le  Para* 
dis  ouvert  à  Philagie,  par  cent  dé- 
votions à  la  mère  de  Dieu;  II.  la 
Sainte  faveur  auprès  de  Jésus,  par 
cent  dévotions  aux  sacres  mystères  $ 

gie;  IV.  les  Saints  accords  de  Phi- 
lagie avec  le  fils  de  Dieu;  V.  la  Riche 

du  paradis  ;  VI.  la  Pédagogie  cé- 
leste ;  VII.  les  Cent  Illustres  de  la 
maison  de  Dieu;  VIII.  les  Deux 
illustres  Amants  de  la  maison  de 
Dieu ,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
du  même  genre,  dont  le  seul  qui  ait 
échappé  à  1  oubli  est  le  Pensez?  bien, 
que  les  ames  dévotes  lisent  encore , 
au  moyen  de  la  correction  que  l'on  a 
faite  au  style,  et  du  retranchement  des 
mysticités.—  U  y  a  un  autre  Barrt 
(  René),  historiographe  du  roi,  auteur 
d'une  Fie  de  Louis  XIII,  en  latin , 
traduite  en  français,  par  Jean  Nicolaï, 
qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
le  Triomphe  de  Louis -le -Juste  , 
poème  laun ,  de  Charles  Beys,  Paris , 
1649,  in-foL  II  avait  composé  divers 
ouvrages  sur  fart  oratoire,  entre  au- 
très  une  Rhétorique française,  Paris, 
i655,  in-4%  qui  eut  plusieurs  édi- 
tions ;  sur  la  Logique,  la  Morale , 
la  Physique  et  la  Métaphysique,  où 
ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont 
puisé  de  bonnes  choses.  On  a  encore 
de  lui  des  Conversations,  Paris,  1675, 
*-4<>.,avoL  T— -d. 
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BARRY  (  Marie  -  Jeaïtne  Go- 
mart  de  Vaubernier,  comtesse  DU  ), 
naquit  à  Vaucouleurs ,  en  1 744  ;  eMe 
était  tille  d'un  commis  aux  barrières. 
Cest  un  jeu  remarquable  du  hasard  T 
que  le  même  pa  vs  ait  donné  naissance 
à  Jeanne-d'Arc ,  qui  fut  l'appui  du 
trdne ,  et  à  la  comtesse  do  Barry,  qui 
en  fut  la  honte.  La  nature  l'avait  douée 
des  charmes  extérieurs  les  plus  sé- 
duisants; elle  vint  à  Paris,  et  entrai 
chez  une  marchande  de  modes,  école 
ordinaire  de  corruption  ;  elle  acheva 
de  se  dépraver  chez  la  fameuse  Gour- 
dan ,  où  le  public  la  connut  sous  le 
nom  de  MUe.  Lange.  Le  comte  Jean 
du  Barry,  un  de  ces  hommes  sans  prin- 
cipes et  sans  mœurs,  mais  non  pa» 
sans  nom  et  sans  esprit,  à  qui  l'habi- 
tude et  le  talent  du  vice  ont  procuré  de 
nos  jours  une  sorte  d'existence,  sous 
le  titre  de  roué;  le  comte  Jean  du 
Barry  spécula  sur  les  charmes  de  cette 
prostituée,  encore  peu  connue,  et  la 
présenta  à  Lebel,  valet-de-chambre 
de  Louis  XV,  comme  méritant  les  re- 
gards de  ce  vieillard  courDnné,  dont 
les  sens  étaient  blasés  parla  débauche, 
et  qui  ne  savait  plus  depuis  long-temps 
ennoblir  ou  faire  excuser  par  son 
choix  ses  honteuses  faiblesses.  Le 
vieux  monarque <,  accoutumé  à  ren-* 
contrer  le  respect  jusque  dans  les 
bras  de  ses  maîtresses ,  retrouva  des 
jouissances  et  dès  désirs  près  d'une 
femme  d'une  espèce  nouvelle  pour  lui. 
Il  l'aima  de  toute  sa  faiblesse,  et  l'em- 
pire d  une  vile  prostituée  sur  le  sou* 
verain  le  plus  majestueux  et  le  plus 
imposant ,  fut  fondé  par  la  lubricité. 
Dans  le  délire  de  sa  passion ,  Louis  XV 
craignit  cependant  de  voir  dans  sa  maî- 
tresse une  femme  publique  ;  il  fallut  lui 
trouver  un  mari  :  on  ne  le  chercha  pas , 
il  s'offrit  dans  la  personne  de  Guillau- 
me du  Barry,  frère  du  comte  Jean,  et 
bientôt  la  comtesse  du  Barry  parut 
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publiquement  a  la  cour.  Le  triomphe 
du  vice  sur  les  mœurs  publique*  fut 
marque' le  jour  où ,  au  scandale  univer- 
sel, la  méprisable  compagne  des  dé- 
bauches d'un  roi,  qui  forçait,  malgré 
eux ,  ses  sujets  à  le  mépriser ,  fut  pré- 
sentée à  Versailles, en  1769,  conduite 
par  une  femme  de  qualité,  dont  le  nom 
sera  sans  doute  inconnu  de  la  posté- 
rité. L'étrange  favorite,  jetée  dans  une 

tere  si  brûlante  et  si  nouvelle  pour 
,  se  laissa  conduire  par  les  fourbes 
plus  ou  moins  adroits,  plus  ou  moins 
obscurs ,  mais  tous  également  ambi- 
tieux et  avides,  qui  l'entouraient  :  les 
ennemis  du  duc  de  Cboiseul,  d'un 
côté,  et  les  du  Barry  de  l'autre, la  firent 
servir  d'instrument  a  leurs  intrigues, 
à  leurs  haines ,  et  concourir  ainsi  au 
bouleversement  général  qui  signala 
les  dernières  années  de  Louis  XV.  Le 
duc  de  Cboiseul  osa  faire  rougir  son 
souverain  du  vil  choix  qu'il  avait  fait; 
la  disgrâce  de  ce  ministre  fut  la  récom- 
pense de  sa  noble  hardiesse  :  on  n'at- 
tribua ses  tentatives  qu'au  dépit  de 
n'avoir  pu- faire  jouer  à  la  duchesse  de 
Grammont  le  rôle  de  M™,  de  Mon- 
tespan.  L'armedu ridicule  fut  employée 
de  part  et  d'autre,  avec  plus  ou  moins 
d'esprit  et  de  légèreté ,  chez  une  nation 
qui  rit  de  tout,  et  souvent  d'elle-même* 
Le  parti  opposé  consola  la  favorite  par 
les  mêmes  moyens ,  connue  si  le  ridi- 
cnle  était  la  lance  d'Achille,  dont  les 
.'./  blessures  se  guérissaient  par  elle- 
même.  On  attribua  au  duc  de  Niver- 
nais la  chanson  qui  commence  par  ce 
couplet: 

Luette,  ta  baiatl  wéàoii 

Et  charme  tout  le  monde; 
En  vain  la  bourgeoise  ra  gémit, 

Et  la  dacheMe  en  ((ronde; 
Chacun  quc^Vénuiuaquit 

D  paraît,  au  surplus,  que  Louis XV 
lui-même  sentait  sou  abjection  :  «  Je 
»  sais  bien,  dit-il  un  joiy  au  duc  de 
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s  Noatlles ,  je  sais  bien  que  je  succède 
»  à  Sainte-Foy.  —  Sire,  dit  le  due  en 
»  s'inclioan^coinmc  votre  majesté  suc. 
»  cède  4  Pharamond.»  (iW  MéL 
de  madame  Necker,  lom.  II ,  p.  5g.) 
Elle  influa  beaucoup  sur  l'exil  du  par- 
lement (  1 7  7 1  ),  à  l'instigation  du  chan< 
celier  Maupeou.  Voici  une  anecdote 
peu  connue  et  qui  mérite  de  l'être  : 
Maupeou  lui  fit  présent  6?un  tableau 
de  Charles  Ier. ,  par  van  Dyck ,  repré- 
sentant ce  prince  dans  une  foret, 
fuyant  ses  persécuteurs,  tableau  qui 
est  aujourd'hui  au  Muséum.  Ce  tableau 
fut  placé  dans  le  boudoir  de  la  com- 
tesse ,  en  face  de  rothomane  où  Louis 
XV  avait  habitude  de  s'asseoir  ;  et 
quand  ce  prince  fixait  sa  vue  sur  ce 
tableau ,  la  favorite  lui  disait  :  «  Eh 
»  bien  !  La  France,  tu  vois  ce  tableau  ! 
»  si  tu  laisses  (aire  ton  parlement , 
»  te  fera  couper  la  tète ,  comme  le  par- 
»  lement  d'Angleterre  l'a  lait  couper  à 
»  Charles.  »  M  *e.do  Barry  n'était  pas 
une  méchante  femme  :  les  malheurs 
publics  ne  furent  pas  son  ouvrage  ;  on 
ne  doit  les  attribuer  qu'aux  avides  et 
]>erfides  conseillers  qui  f  égarèrent  sans 
cesse,  et  abusèrent  de  son  inexpé- 
rience pour  favoriser  les  plus  mons- 
trueuses dilapidations  et  faire  triom- 
pher les  manœuvres  les  plus  odieuses. 
On  vit  le  maréchal  de  Richelieu  des- 
cendre au  rang  de  ses  adulateurs;  le 
chancelier  Maupeou,  qui  se  disait  allié 
aux  Barrymore  cTÉcosmï,  s'empresser 
de  reconnaître  le  même  droit  aux  du 
Barry,  et  traiter  la  favorite  de  cousine. 
Cependant  celte  femme,  aux  pieds  de 
laquelle  Louis  XV  vivait  dans  le  der- 
nier degré  d'abjection ,  voyait  Je  trésor 

Subite  ouvert  à  ses  moindres  dénias* 
es.  Comme  elle  ue  se  trouvait  pas 
bien  logée  dans  le  palais  d'une  prin- 
cesse du  sang,  le  pavillon  de  Lucienne* 
fut  bâti  pour  elle,  et  ce  fut  là  que 
M?-,  du  Barry  traitait  Louis  XV 
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comme  un  valét,ct  l'appelait  la  France* 
À  la  mort  du  monarque,  en  1 774,  Mme. 
du  Barry  fut  reléguée  dans  l'abbaye  du 
Von .  aux-Daines ,  près  de  Meaux.  Li- 
vrée à  elle-même ,  elle  vécut  avec  dé- 
cence, et  donna  des  marques  d'un  grand 
respect  pour  la  religion.  Louis XVI  lui 
pprmit  de  sortir  du  monastère  où  elle 
s'était  fait  plaindre  et  presque  estimer  : 
Luciennes  lui  fut  accordé  pour  demeu- 
re, et  le  petit-fils  de  Louis  ÀVlui  donna 
une  pension.  Mmt.  du  Barry  parut  dès- 
lors  oublier  entièrement  la  cour,  et  ne 
s'occupa  qu'à  embellir  sa  retraite  et  à 
protéger  les  beaux  arts.  Abandonnée 
de  presque  tous  ceux  qui  avaient  été 
ses  flatteurs .  elle  n'imita  pas  ieur  in- 
gratitude. À  l'époque  de  la  révolution , 
elle  professa  pour  la  mémoire  de  son 
bienfaiteur,  et  les  malheurs  de  son  au-% 
guste  famille ,  un  respect  et  un  dévoue- 
ment qui  ne  peuvent  absoudre  sans 
doute  la  moitié  de  sa  vie,  mais  qui  jettent 
quelque  honneur  et  quelque  intérêt  sur 
sa  malheureuse  fin.  11  paraît  que  Mm*. 
du  Barry  ne  fit  courir  le  bruit  que  ses 
1]  Limants  avaient  été  volés  ,  qu'a  fin 
d'assurer  un  honorable  emploi  à  ce 
gage  de  sa  fidélité,  que  la  morale  sé- 
vère appellera  toujours  des  dépouilles 
du  peuple  et  des  richesses  d'iniquité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  l'accusa  de  n'être 
allée  en  Angleterre  que  pour  y  porter 
ses  diamants.  Arrêtée  sur  ce  motif,  à 
son  retour ,  en  juillet  1 793 ,  elle  fut 
traduite  au  tribunal  révolutionnaire  le 
4  novembre  suivant,  et  condamnée  à 
mort  «  comme  conspiratrice ,  et  ayant 
»  porté  à  Londres  le  deuil  du  tyran.  » 
Conduite  à  la  mort ,  le  6  décembre , 
elle  ne  cessa  de  demander  grâce  ;  ses 
yeux  étaient  baignés  de  larmes  ;  elle 
poussait  des  cris  perçants,  et  implorait 
la  pitié  du  peuple;  à  l'instant  de  l'exé- 
cution ,  on  rentendit  s'écrier  sur  l'écha- 
faud  :  Monsieur  le  bourreau ,  encore 
un  moment.  On  a  remarqué  qu'elle 
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fut  la  seule  femme,  condamnée  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  ait  mon- 
tré tant  de  faiblesse.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  publiés  sur  M"',  du 
Barry ,  on  doit  distinguer  :  I.  Lettres 
de  madame  du  Barry,  1 779,  in-8°.j 
II.  Anecdotes  de  madame  la  com- 
tesse du  Barry,  1777,  a  parties  in- 
11.  Ce  dernier  ouvrage  est  attribué  à 
Theveneau  de  Morande.      S— t. 

BARS  ÉBAT,  8e.  sulth  an  rte  la  a  . 
dynastie  des  Mamloucks  d'Égypte, 
était,  comme  ses  prédécesseurs,  es- 
clave circassien.  Amené  en  Syrie ,  il  y 
fut  acheté  par  le  gouverneur  de  Mala- 
tia ,  qui  l'envoya  en  présent  au  sul- 
than  Barkok.  Celui-ci  le  mit  au  nombre 
de  ses  mamlouks ,  parmi  lesquels  il 
se  fit  distinguer.  Devenu  échànson  du 
sulthan  Faradj  ,  il  commença  à  figu- 
rer dans  les  troubles  de  l'Égypte.  It 
s'attacha  à  Chcïkh-Mahmoudy ,  en 
obtiut  un  commandement  dans  les 
troupes,  devint  gouverneur  de  Tri- 
poli de  Syrie ,  et  se  fit  disgracier  et 
jeter  en  prison  pour  s'être  laissé  battre 

Î>ar  un  parti  de  Turkomans.  Mis  en 
iberté,  réintégré ,  il  fut  encore  disgra- 
cié, et  enfin ,  après  plusieurs  alterna- 
tives de  fortune ,  il  jouit  d'une  grande 
faveur  auprès  du  sulthan  Thatar ,  qui 
lui  confia  la  tutelle  de  son  fils  Mo- 
hammed. Thatar  ne  fit  que  paraître 
sur  le  trône.  Sa  mort  en  mit  en  pos- 
session son  fils  encore  très-jeune ,  à 
qui  les  Mamlouks  donnèrent  poux 
tuteur  Fémyr  Djanibek.  Barsébaï, 
prive  de  la  régence,  songea  à  s'em- 
parer du  pouvoir  souverain ,  et  après 
avoir  trompé  Djanibek  et  Thurbaï ,  - 
mamlouks  puissants,  qui  n'avaient  pas 
moins  d'ambition  que  lui,  il  déposa 
le  fils  de  son  bienfaiteur ,  et  se  fit 
proclamer  sulthan,  le  8  de  reby  a*. 
8a5del*hég.(  i«r.  av.  i4ai  de  J.<C.  ). 
Les  guerres  intestines  qu'il  eut  à  sou- 
tenir pour  conserver  la  couronne,  I» 
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peste  qui  affligea  une  partie  de  rein- 
pire,  et  les  incursions  des  Francs, 
semblèrent  d'abord  autant  de  fléaux 
destinés  à  le  punir  de  son  ingratitude; 
mais  il  prouva  que ,  s'il  avait  eu  assez 
d'adresse  pour  tromper  ses  rivaux,  il 
avait  aussi  assez  de  géoie  pour  conser- 
ver l'empire  qu'il  leur  avait  arraché. 
Il  signala  son  avènement  par  l'aboli- 
tion de  la  coutume  de  baiser  la  terre 
devant  le  prince,  et  il  la  remplaça  par 
celle  de  baiser  les  mains.  11  exclut  du 
divân  les  juifs  et  les  chrétiens ,  s'oc- 
cupa à  réduire  les  émyrs  séditieux , 
rt,  lorsqu'il  en  eut  triomphé  ,  songea 
à  porter  ses  armes  au  dehors.  Les 
corsaires  catalans  et  italiens  rava- 
geaient alors  les  cotes  de  la  Syrie  et 
«le  FÉgypte ,  et  allaient  déposer  dans 
l'île  de  Chypre  le  produit  de  leurs 
pirateries.  Barsébaï ,  ayant  fait  d'inu- 
tiles plaintes  au  roi  de  cette  île,  ré- 
solut de  la  mettre  à  feu  et  à  sang,  fit 
construire  des  bâtiments  dans  tous 
les  ports  de-  son  empire  ,  rassembla 
les  troupes  de  Syrie  et  d'Egypte ,  et 
après  les  avoir  aguerries  par  quelques 
incursions ,  fît  partir  une  flotte  nom- 
breuse, qui  s'empara  de  Limisso  le 
'16  de  chaban  8 '29  (3  juillet  i4rô 
de  J.-C.  ).  Nous  n'entrerons  pointdans 
les  détails  de  cette  expédition  mémo- 
rable, qui  se  termina  par  le  désastre 
d'une  grande  partie  de  l'ile ,  et  la  prise 
du  roi  Jean  II.  Ce  prince,  amené  en 
ÏCgypte,  fit  son  entrée  au  Caire,  monté 
sur  uit  mulet ,  et  accompagné  de  tous 
les  autres  captifs  ,  et  de  tout  le  butin. 
Barsébaï  l'attendait  au  château ,  assis 
sur  son  trône ,  et  entouré  de  tous  ses 
officiers  ;  ce  fut  là  que ,  pour  comble 
d'humiliation ,  le  monarque  de  Chy- 
pre, du  sang  de  l'illustre  maison  de 
Lusignan ,  se  prosterna  plusieurs  fois 
devant  l'esclave  turk,  devenu  son 
maître.  Les  historiens  s'accordent  à 
iliro  que  Barsébaï ,  content  d'avoir 
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satisfait  son  orgueil ,  ne  viola  point 
les  droits  de  l'humanité;  il  traita  son 
captif  avec  douceur, et,  après  en  avoir 
tiré  une  forte  somme  pour  sa  rançon , 
et  l'avoir  obligé  à  payer  un  tribut  an- 
nuel ,  il  le  fit  reconduire  en  Chypre 
par  six  de  ses  galères.  Barsébaï  fit 
encore  ,  à  l'orient  de  son  empire , 
quelques  expéditions  qui  lui  réussirent, 
et  mena  une  vie  très-acuve  ,  parcou- 
rant ses  provinces,  et  Rassurant,  par 
sa  présence  ,  de  la  fidélité  de  ses 
officiers  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  conserva 
le  sceptre  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  te 
1 3  de  dzoùl  -  heddjah  84 1  (  7  juin 
i458  de  J.-C.  ),  après  un  règne  d« 
seize  ans.  J — ir. 

BARSINE ,  fille  d'Artabaxe,  fiit 
mariée ,  en  premières  noces ,  à  Meu> 
non  de  Rhodes.  Elle  fut  prise  à  Da- 
mas ,  avec  les  autres  femmes  de  la 
suite  de  Darius;  et,  comme  son  mari 
était  mort ,  Alexandre  la  prit  pour 
concubine, et  en  eut  un  fils,  nommé 
Hercules  ;  il  la  donna  ensuite  en  ma- 
riage à  Eumènes  de  Cardie.  Elle  resta 
à  Pergame  après  la  mort  d'Eu  mènes; 
car  ce  fut  de  cette  ville  que  Polysper- 
chon  fit  venir  Hercules  pour  le  faire 
reconnaître  roi.  Il  est  probable  qu'elle 
fut  tuée  en  même  temps  que  son  fils , 
l'an  309  avant  l'ère  chrétienne.  —  Ar- 
rien  donne  aussi  le  nom  de  Barstjte  à 
la  fille  aînée  de  Darius  ,  qu'Alexandre 
épousa  ;  ce  qui  est  sans  doute  une  faute 
de  copiste;  car  tous  les  autres  auteurs 
la  nomment  Stalira.  G  n» 

BAUSUMA ,  célèbre  hérétique,  mé- 
tropolitain de  Nisibc,  contribua  beau- 
coup ,  par  ses  intrigues  et  ses  violences, 
à  propager,  dans  la  Perse  et  la  Cbal- 
dée,  le  nestoriauisme,  presque  anéanti 
à  la  mort  de  son  auteur,  et  voulut  en- 
core ajouter  aux  erreurs  de  Nestorius. 
Il  soutint  que  le  mariage  devait  être 
permis  aux  éveques,  aux  prêtres  et  aux 
clercs,  s  appuyant  suj  cette  parole  de 
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l'apôtre  :  Melius  est  nuhere ,  quam 
uri,  et  donna  lui-même  l'exemple  de 
cette  infraction  des  règles  ecclésias- 
tiques, en  vivant  avec  une  femme 
qu'il  disait  être  son  épouse  légitime. 
Babucéus ,  évéque  de  Seleucie ,  s'étant 
élevé  contre  ses  principes  irréligieux , 
il  le  rendit  si  odieux  à  Strouz ,  roi  de 
Perse,  que  ce  prince  ordonna  sa  mort, 
et  permit  à  Barsuma  de  poursuivre 
les  partisans  de  l'Église  d'Occident. 
Barsuma  leur  fit  une  guerre  ouverte , 
et  on  dit  qu'il  en  périt  sept  mille.  En- 
fin, cet  homme  méprisable  pour  ses 
principes  et  sa  conduite  morale ,  mou- 
rut en  489  de  J.-C ,  après  avoir  établi 
en  Perse  et  dans  la  Mésopotamie,  une 
secte  oui  a  causé  de  grands  malheurs 
dans  1  Église  d'Orient,  et  dont  il  sub- 
siste encore  aujourd'hui  quelques 
restes.  Ou  peut  consulter  sur  Barsuma 
et  ses  écrits  la  Bibliotheca  Orientalis 
de  J.-S.  Assemani.  J — ir. 

BARTAS  (Guillaume  de  Saluste 
nv  ) ,  né  vers  1 54  4 ,  près  d'Auch ,  de 
parents  nobles, et  élevé  pour  le  métier 
de  la  guerre,  se  signala  comme  mili- 
taire et  comme  négociateur.  De  la 
même  religion  que  Henri  IV,  avant 
qu'il  fut  roi  de  France,  et  attaché  à  la 
personne  de  ce  prince,  en  qualité  de 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre, 
il  fut  employé  par  lui ,  avec  succès , 
pour  ses  affaires  en  Danemarck ,  en 
É cosse  et  en  Angleterre.  Jacques  VI , 
qui  eut  successivement  ces  deux  der- 
nier* royaumes  ,  voulut  le  retenir  à 
son  service;  il  préféra  de  revenir  dans 
sa  patrie.  Il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Ivry ,  et  chanta  la  victoire  à  laquelle 
il  avait  contribué.  Quatre  mois  après, 
en  juillet  i5go,  il  mourut,  âgé  de 
quarante-six  ans ,  des  suites  de  quel- 
ques blessures  qui  avaient  été  mal  gué- 
ries. Tout  le  temps  que  ses  devoirs 
laissaient  a  sa  disposition ,  il  le  pas- 
lait  a  ion  château  d^-gartas,  et  la 


BAR  455 

composait  ses  longs  et  nombreux 
poèmes:  la  Première  Semaine  f  c'est- 
à-dire  la  Création,  en  sept  journées  ; 
YUranie,  la  Judith,  le  Triomphé 
de  la  foi,  les  Neuf  Muses;  et  la  Se- 
conde Semaine ,  ouvrage  très-bizar- 
rement intitulé  ,  qui  comprend  une 
grande  partie  des  histoires  de  ï Ancien 
Testament,  Le  seul  de  ses  poèmes 
dont  on  ait  retenu  le  titre ,  la  Semaine > 
eut ,  en  moins  de  six  ans ,  plus  de 
trente  éditions, et  fut  traduit  en  latin , 
en  italien ,  en  espagnol ,  en  allemand 
et  en  anglais.  <  !ela  n'empêche  pas  qu'au- 
jourd'hui le  nom  de  du  Bartas  ne  soit, 
pour  ainsi  dire ,  passé  en  proverbe 
pour  exprimer  la  barbarie  et  le  mau- 
vais goût  du  style.  Le  sien  est  hérissé 
de  métaphores  extravagantes  ,  et  de 
mots  composés  à  la  manière  grecque 
et  latine.  Laharpcy  a  pourtant  reconnu 
«  quelques  vers  qui  ont  de  la  précision 
»  et  de  l'ériergie.  »  De  Thou,  qui  rend 
de  son  caractère  un  témoignage  fort 
honorable,  attribue  ses  défauts,  comme 
poète,  à  l'éloignement  où  il  vivait  de 
ta  capitale  et  des  gens  de  mérite  qui 
l'habitaient  :  il  est  douteux  qu'il  eût 
trouvé  des  avis  bien  utiles  dans  un 
pays  dont  Ronsard  était  l'idole.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  à  Paris,  en 
1610, 1  vol.  in-folio  ,  avec,  d'énormes 
commentaires  de  Simon  Goulard  de 
Senlis.  A— o— n. 

BARTENSTE1N  (  Jean  Chris- 
tophe de),  vice-chancelier  d'Autri- 
che et  de  Bohême,  né  en  1690,  fut 
long-temps  secrétaire  d'état  de  l'em- 
pereur, et  se  fit  connaître  par  plusieurs 
manifestes  qu'il  écrivit  pour  la  maison 
d'Autriche  :  le  plus  remarquable  est  la 
Déclaration  de  guerre  contre  la> 
France,  en  1741-  H  composa  pour 
(Instruction  du  prince ,  depuis  empe- 
reur sous  le  nom  de  Joseph  II,  un 
Droit  de  la  nature  et  des  gens  , 
imprimé  a  Vienne,  en  1 790 ,  irr8w.  II 
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mourut  à  Vienne  le  G  août  1766.  — 
Bartewstein  (Laureut  Adam), 
né  à  Heldbourg ,  le  28  août  1 7 1 7  , 
lut  précepteur  de  deux  comtes  d'Auers- 
berg  à  Burgstall  en  Autriche,  rec- 
teur de  l'école  de  Cobourg  en  17 43, 
professeur  au  gymnase  de  la  même 
ville ,  où  il  mourut  le  i5  février  1 796. 
On  a  de  lui  :  I.  Eeligionis  christianœ 
txcellentia  ex  insigniter  coimnen  • 
dato  amoris  studio  adserenda,  Co- 
bourg, 1 757  ,  iu-4°.  ;  IL  Rudiments 
simplifiés  de  la  langue  grecque,  ibid. , 
1778,  in-8MIJ.  Cur  firgilius  mo- 
T'ums  Mneida  comburi  jusserit  , 
1772,  etc.  G — t. 

BARTH  (Jean),  né  à  Dunkerque, 
en  i65i,  ennoblit  son  nom  et  ré- 
pandit sa  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope, par  des  actions  d'une  bravoure 
extraordinaire.  11  était  fils  d'un  simple 
pêcheur,  et  Louis  XIV  se  plutà  l'ho- 
norer au  milieu  de  sa  cour.  Le  cheva- 
lier de  Forbin ,  son  compagnon  et  sou 
rival  de  gloire,  qui  joignait  une  nais- 
sance illustre  et  une  éducation  polie  à 
l'intrépidité  de  Jean  Barth,  le  condui- 
sit à  Versailles,  en  1691.  Les  courti- 
sans se  disaient  entre  eux  :  «  Allons 
»  voir  le  chevalier  de  Forbin,  qui  mène 
»  l'ours;  0  mais  le  roi  lui  fit  un  ac- 
cueil plein  de  bonté.  L'apercevant  un 
jour  aaus  la  galerie,  il  l'appela,  et  lui 
dit  obligeamment  :  a  Jean  Barth ,  je 
•  viens  de  vous  nommer  chefd'esca- 
»  dre.  —  Sire ,  vous  avez  bien  fait , 
»  répondit  le  marin.  »  Les  courtisans 
rirent  aux  éclats  de  cette  naïveté  gros- 
sière, qui,  selon  eux,  peignait  à  la 
fois  la  sottise  et  la  vanité.  «  Vous  n'a- 
»  vez  pas  compris  Jean  Bartb,  leur 
»  dit  Louis  XIV  ;  sa  réponse  est  celle 
»  d'un  homme  qiû  sent  ce  qu'il  vaut, 
»  et  qui  compte  m'en  donner  de  nou- 
»  velles  preuves.  »  Jean  Barth  justifia 
bientôt  la  confiance  du  monarque;  il 
n'avait  encore  montré  que  l  audace  in- 
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fatigable  d'un  armateur;  il  signala  soa 
courage  par  des  actions  plus  utiles. 
Trente-deux  vaisseaux  de  guerre  an- 
glais et  hollandais  bloquaient  le  port 
de  Dunkerque  ;  Jean  Barth  eu  sortit 
avec  sept  frégates,  et,  dès  le  lendemain, 
s'empara  de  quatre  navires  anglais 
richement  chargés  pour  la  Russie. 
Dans  le  cours  de  la  même  campagne, 
il  brûla  plus  de  quatre-vingts  bâtiments 
ennemis,  fit  une  descente  vers  New- 
castle ,  ravagea  tout  le  pays  des  envi- 
rons ,  et  revint  à  Dunkerque  avec  plus 
de  quinze  cent  mille  francs  de  prises. 
Il  en  ressortit  avant  la  fin  de  l'année 
(  1  (kji),  avec  trois  vaisseaux  de  guerre, 
rencontra  la  flotte  hollandaise  de  la 
Baltique,  chargée  de  grains ,  attaqua 
et  mit  en  fuite  l'escorte  qui  la  proté- 
geait, et  prit  seize  navires  marchands. 
En  1693,  Jean  Barth,  commandant 
le  vaisseau  le  Glorieux,  de  64  ca- 
nons ,  se  trouva  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Tourville,  à  la  journée 
de  Lagos,  où  les  Français  vengèrent 
le  désastre  de  la  Hogue,  sur  l'escadre 
et  les  flottes  marchandes  parties 
d'Angleterre  pour  l'Espagne,  l'Italie 
et  le  Levant.  Quatre-vingt-sept  navires 
de  commerce  et  plusieurs  vaisseau* 
de  guerre  furent  pris  ou  brilles ,  et  la 
perte  des  alliés,  dans  cette  occasion, 
fut  évaluée  à  plus  de  vingt-cinq  mil- 
lions de  livres.  Jean  Barth,  s  étant  sé- 
paré du  corps  de  l'armée ,  fit  échouer, 
près  de  Faro,  six  bâtiments  hollan- 
dais richement  chargés,  qui  furent 
livrés  aux  flammes.  L'année  suivante 
fut  signalée  par  des  succès  plus  utiles. 
On  manquait  de  blé  :  Jean  Bartb, 
malgré  la  vigilance  des  Anglais,  fit 
d'abord  entrer  h  Dunkerque  une  flott* 
considérable  charcée  de  grains  ;  il 
courut  ensuite  au  devant  d'un  convoi 
plus  nombreux,  qui  apportait  e» 
France  les  blés  du  Danemark  et 
de  U  Pologuc  :  le  contre  -  amiral 
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Hidde  ,  avec  Luit  vaisseaux  de 
guerre,  s'en  était  emparé;  déjà,  il 
était  à  la  hauteur  du  Teiel ,  près  d'en- 
trer dans  les  ports  de  Hollande  ;  il 
n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  : 
Jcan-Bartb,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui 
que  six  vaisseaux  d'un  rang  inférieur 
à  ceux  de  l'ennemi,  l'attaque  sans  hé- 
aiter,  enlève  le  contre-amiral  hollan- 
dais à  l'abordage,  prend  deux  autres 
vaisseaux  de  pierre,  et  ramène  toute 
la  flotic  marchande  à  Dunkerque. 
Cette  action  brillante  lui  valut  des  let- 
tres de  noblesse.  En  1696,  ayant  en- 
core trompe' les  Anglais,  qui  l'atten- 
daient à  la  sortie  du  port  avec  une 
escadre  trois  fois  plus  forte  que  la 
sienne,  il  rencontra  la  flotte  hollan- 
daise de  la  Baltique ,  composée  de 
cent  dix  voiles ,  et  protégée  par  cinq 
frégates.  L'escorte  tomba  bientôt  au 
pouvoir  des  Français  avec  une  qua- 
rantaine de  navires  ;  mais  treize  vais- 
seaux de  ligne  hollandais  ayant  paru 
dans  le  temps  que  Jean  Bartli  condui- 
sait ses  prises  à  Duukerque,  il  fut 
forcé  d'en  brûler  la  plus  grande  par- 
tie, et  d'éviter  lui-même  un  combat 
trop  inégal.  La  paix  seule  pouvait  in- 
terrompre les  travaux  de  ce  marin  cé- 
lèbre: elle  fut  conclue  à  Riswick,  et 
Jean  Barth  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  Dunkerque.  11  y  mourut 
d'une  pleurésie,  le  27  avril  1 702,  au 
moment  où  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  ouvrait  une  nouvelle  car- 
rière à  son  expérience  et  à  son  courage. 
D  était  âgé  d'environ  cinquante  ans ,  et 
son  tempérament  n'avait  rien  perdu 
de  sa  force.  On  a  dit  que  Jean  Barth 
n'était  guère  bon  que  sur  son  navire, 
c'est-à-dire  qu'il  n'était  propre  à  com- 
mander qu'un  seul  vaisseau,  et  qu'il 
était  plus  capable  d'une  action  hardie 
que  aun  projet  étendu.  La  seconde 
partie  de  cette  assertion  paraît  assez 
'juste  ;  la  première  est  démentie  par 
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les  faits  :  c'est  avec  des  escadres  de 
six  et  de  huit  vaisseaux  que  Jean 
Barth  accomplit  ses  entreprises  les 
plus  glorieuses ,  et  qu'il  montra  plu- 
sieurs fois  autant  de  prudence  dan» 
la  combinaison  de  ses  plans ,  que  d'in- 
trépidité dans  leur  exécution.  E — n. 

BARTH,  ou  BARTHIUS  (Gas- 
PAnn  de  ),  savant  critique  allemand , 
né  le  11  juin  1 587,  à  Custrin ,  d'une  fa- 
mille noble.  Son  pire,  Charles  Barth , 
était  professeur  de  droit  à  Francfort- 
sur-l'Oder,  conseiller  de  l'électeur  de 
Brandebourg ,  et  chancelier  à  Custrin. 
Le  jenne  Barth  fit  ses  premières  étu- 
des à  Gotha  et  à  Eisenac.  A  douze 
ans,  il  traduisit  en  vers  latins  les 
Psaumes  de  David,  et  à  seize,  il 
publia  une  Dissertation  fort  estimée, 
sur  la  manière  de  lire  les  auteurs  la* 
tins;  il  visita  l'Italie,  la  Suisse,  la 
France ,  l'Espagne ,  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  et  revint  habiter  Leipzig  et 
Halle,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  et 
où  il  mourut  le  17  septembre  i658. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  esti- 
timés ,  quoique  diffus ,  sur  Glaudien, 
Francfort,  iG5o,  in-4°.;  sur  Stace, 
Cygnes,  1664,  4  vol.  in:$°.,  et  sur 
plusieurs  autres  auteurs  grecs  et  latins, 
sacrés  et  profanes.  Son  principal  ou- 
vrage est  celui  connu  sous  le  nom 
SAdversaria,  Francfort,  1 6a4,  in-fol. 
Il  en  avait  laissé  deux  autres  volumes 
pareils ,  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
més; enfin,  des  poésies  latines,  im- 
primées à  Francfort,  i6*3,  in-8°. 
La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve 
daus  les  Mémoires  de  Kicéron.-— 
Badth,  ou  Barthius  (Michel),  mé- 
decin allemand ,  né  vers  l'an  1 65o , 
à  Annaberg,  en  Saxe,  professa  à 
Leipzig,  et  mourut  dans  cette  ville ,  en 
1684.  Il  laissa  un  Recueil  de  lettres 
«ur  la  médecine;  il  composa  aussi  des 
vers  latins ,  qui  sont  estimés ,  dont  ou 
trouve  quelques  fragments  dans,  le 
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premier  volume  des  Délices  des  poe- 
tes  allemands.  —  Bartb ,  (Frédéric 
Gottlieb),  né  à  Wittenberg ,  le  5  août 
17  38,  mort  à  Pforta,  le  6  octobre 
1 794 ,  se*distingua  aussi  comme  pro- 
fesseur et  comme  érudit.  Ou  a  de  lui  : 
I.  une  édition  estimée  de  Properce, 
avec  des  notes ,  des  variantes  et  un 
index,  Leipzig,  1777,  in-8°.;  II. 
Stricturœ  aliquot  animadversiomim 
ad  Anacreontem,  Naumbourg,  1777, 
in-4°«  ;  HI«  une  Grammaire  aile- 
mande-espagnole  ,  Erfurt ,  17789 
in-8°.  Cette  grammaire  a  eu  trois  édi 
tions.  IV.  Une  Nouvelle  Chrestoma~ 
thie  poétique  anglaise,  Erfurt,  1 7  78, 
in-8°. ,  etc.  — -  Barto  (  Godefiroi  ) ,  na- 
bile  jurisconsulte  et  praticien  de  Leip- 
zig, naquit  dans  cette  ville  le  ia  sep* 
tembre  i65o.  Après  avoir  obtenu,  en 
1670,  le  degré  de  bachelier  en  phi- 
losophie, il  étudia  la  médecine,  qu'il 

3uitta  ensuite  pour  s'adonner  à  l'élude 
11  droit.  Le  28  septembre  1686,  il 
prit  a  Bile  le  bonnet  de  docteur.  Il 
alla  ensuite  professer  avec  succès  à 
Leipzig ,  où  il  mourut  le  2 1  juin  1 728. 
Moréri  (  1759  ),  qui  donna  la  liste  de 
plusieurs  de  ses  thèses ,  dit  qu'on  es- 
time beaucoup  son  Hodegeta  forenr 
sis ,  civihs  et  criminalis.  G  —t. 
BàRTHE.  V.  Thermes. 
BàRTHE  (Nicolas-Thomas  ) ,  na- 
quit à  Marseille,  en  1754  *  d'une  fa- 
millchonnéte.  Ses  parents  l'envoyèrent 
étudier  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
Juilly,  où  il  fit  connaître  de  bonne 
heure  ses  dispositions  pour  la  poésie. 
Après  avoir  terminé  ses  études ,  il  dé- 
buta dans  le  monde  littéraire  par 
quelques  pièces  fugitives  qui  le  firent 
remarquer.  En  1 764 ,  il  fit  représen- 
ter à  la  Comédie  française  une  nièce 
intitulée  :  Y  Amateur,  dans  laquelle  on 
trouva  une  versification  facile  et  spiri-T 
tnclle  :  elle  a  été  imprimée  à  Dijon, 
1776,  in-8°.  Peu  de  temps  après,  il 
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donna  les  Fausses  Infidélités,  en  on 
acte,  restée  au  théâtre,  et  qui ,  au  ju- 
gement de  Laharpe,  vaut  mieux  que 
toutes  les  petites  pièces  jouées  depuis 
Dufresny.  Barthe  fut  moins  heureus 
dans  la  Mère  jalouse ,  qui  fut  médio- 
crement accueillie  du  public.  La  veille 
de  la  représentation ,  il  montrait  quel- 
ques inquiétudes  à  Chamfort  :  a  Qu'a- 
»  vcz-vous  à  craindre  ,  lui  dit  ce 
»  dernier,  vous  n'avez  point  d'enne- 
»  mis.  —  Je  n'en  connais  point,  ré- 
»  pondit  Barthe .  si  ce  nest  peut-être 
»  mes  amis.  »  La  Mère  jalouse  ne 
justifia  que  trop  le  pressentiment  de 
l'auteur,  et  lui  suscita  beaucoup  de 
tracasseries.  Il  voulut  reconquérir  les 
suffrages  du  public  par  une  nouvelle 
comédie  en  cinq  actes  ,  intitulée  : 

Y  Homme  personnel.  Il  y  travailla 
long-temps.  Avant  la  représentation, 
il  alla  la  lire  à  Golardeau ,  attaqué 
d'une  maladie  mortelle  ;  celui-ci  eut 
la  patience  d'en  entendre  ta  lecture 
jusqu'au  bout ,  et  se  contenta  de  hn 
dire  :  «  Vous  avez  oublié  un  trait  es- 
»  sentie!  dans  votre  comédie ,  c'est  ce- 
»  lui  d'un  homme  qui  vient  lire  une 
»  comédie  en  cinq  actes  a  son  ami 
»  mourant.  »  V Homme  personnel, 
qui  avait  beaucoup  réussi  dans  les 
sociétés  particulières  ,  n'eut  que  fort 
peu  de  succès  au  théâtre;  on  y  trouva 
de  l'esprit ,  de  la  finesse  ;  mais  rien 
de  ce  qui  fait  la  bonne  comédie. 
Barthe  renonça  alors  à  la  carrière  dra- 
matique ,  où  il  avait  cessé  de  réussir, 
en  cherchant  à  s'élever  au-dessus  de 
son  talent.  Il  entreprit  de  traduire 

Y  Art  d'aimer  d'Ovide  ,  et  bientôt 
renonça  à  ce  projet,  pour  faire  un 
Art  d'aimer  de  sa  composition.  Ce 
poeme  en  quatre  chants ,  dont  Laharpe 
dans  sa  correspondance  a  cité  quelques 
fragments  avec  éloge ,  n'a  point  vu  le 
jour.  Barthe  était  d'un  caractère  ai- 
mable et  enjoué,  fécond  en  réparties 
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heureuses ,  mats  d'une  humeur  capri- 
cieuse et  changeante.  Thomas  disait , 
tn  pariant  de  lui  :  «  Il  m'a  fait  trouver 
»  dans  l'amitié  tous  les  orages  de  fa- 
»  mour.  »  Barthe  mourut  le  1 7  juin 
1785,  victime  de  son  amour  pour  la 
dissipation  et  pour  le  plaisir.  Lorsqu'il 
était  sur  sou  lit  de  mort,  un  de  ses  amis 
vint  lui  apporter  un  billet  «le  loge  pour 
la  première  représentation  tflphigénie 
en  Tauride  ,  de  Picciai  î  «  Mon  cher 
»  ami,  lui  dit-il,  on  va  me  porter  à 
»  réalise ,  je  ne  puis  aller  à  l'Opéra.  » 
Les  Œuvres  de  Barthe  n'ont  point 
été  recueillies;  les  amateurs  recher- 
chent encore  parmi  ses  pièces  fugitives , 
les  Statuts  de  V  Opéra  ,  badinage 
charmant ,  et  plein  de  bonne  plaisan- 
terie. On  trouve  dans  ses  autres  pièces, 
comme  dans  ses  ouvrages  drama- 
tiques, plus  d'esprit  que  de  verve  et 
de  poésie  ;  quelques  biographes  l'ont 
place  entre  Gresset  et  Desmahis ,  ra- 
prochement  assez  singulier  j  nous  pen- 
sons qu'il  est  beaucoup  plus  près  de 
Desmahis  que  de  Gresset.  M.  Fayolle 
vient  de  publier  les  Œuvres  choisies 
de  Barthe,  181 1,  in-i*  et  in- 18. 
On  y  trouve  la  Mère  Jalouse  ,  les 
Fausses  Infidélités ,  des  épîtres,  des 
poésies  diverses,  et  quelques  fragments 
de  VArt  à aimer.  M — o. 

BARTHEL  (Jean-Gaspard  ) ,  ju- 
risconsulte, naquit,  en  1697,  ^e  Pa~ 
rents  obscurs,  à  Kitzingen,  dans  le 
pays  de  Wurtzbourg  ,  étudia  dans 
cette  ville  chez  les  jésuites,  et  marqua 
de  bonne  heure  une  vocation  parti- 
culière pour  le  droit.  L'évêquc  de 
Wurtzbourg  le  prit  sous  sa  protec- 
tion, et  l'envoya  perfectionner  ses 
études  à  Rome.  Barthel  eut  le  bon- 
heur d'y  profiter  des  leçons  du  cardi- 
nal Lamberuni,  depuis  pape,  sous  le 
nom  de  Benoit  XI  F.  En  1 7*7,  il  fut 
reçu»  docteur  en  droit ,  et  retourna  la 
même  année  à  Wurubourg,  où  il  fut 
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nommé  régent  du  séminaire  et  pro- 
fesseur du  droit  canon  à  l'université; 
en  1728,  il  fut  nommé  conseiller  ec- 
clésiastique de  Févêque;  en  1719, 
docteur  de  théologie;  en  1738,  cha- 
noine bénéficier  à  Wurtzbourg  ;  en 
1744,  conseiller  privé;  en  1754, 
doyen  des  chanoines,  et  enfin,  vice- 
chancelier  de  l'université.  U  revêtit 
ainsi  successivement  toutes  les  digni- 
tés qui  sont  ouvertes  à  un  ecclésiasti- 
que séculier ,  dans  la  principauté  de 
Wurtzbourg  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  8  avril  1 77 1 .  Barthel  était  uu 
jurisconsulte  fort  savant.  Les  univer- 
sités catholiques  lui  ont  des  obliga- 
tions incontestables.  11  perfectionna 
l'enseignement  du  droit  canonique, 
qui  se  réduisait  avant  lui  à  répéter  les 
Décrétâtes  et  les  Commentaires  de 
la  cour  de  Rome,  sans  rattacher  cette 
science  à  l'histoire  de  l'Église  et  de  l'é- 
tat ,  sans  pénétrer  dans  l'esprit  des  lois 
de  l'Église,  ni  approfondir  la  consti- 
tution ecclésiastique  de  l'Allemagne» 
qui  a  son  organisation  et  ses  principes 
à  part  :  il  ne  faut  donc  guère  s'éton- 
ner si  Barthel,  dans  le  sentiment  do 
sa  supériorité,  appelait  ses  prédéces- 
seurs ,  non  des  canonistes ,  mais  des 
décrétalistes.  Barthel  suivit  avec  ar- 
deur une  carrière  que  les  théologiens 
avaient  encore  à  peine  tentée  en  Al- 
lemagne y  et  que  Pierre  de  Marca , 
Bossuet ,  Thomassin ,  Flcury  et  d'au- 
tres grands  hommes,  avaient  parcou-, 
rue  avec  tant  d'honneur,  et,  joignant 
aux  principes  généraux,  puisés  dans, 
leurs  ouvrages ,  Pétude  des  préroga- 
tives et  de  l'organisation  particulière 
-de  l'église  d'Allemagne ,  il  dirigea  son 
attention  sur  les  édits  de  pacification 
religieuse;  les  traités  dosa  nation  avec 
h  cour  de  Rome ,  et  les  autres  lois  fon- 
damentales de  l'empire;  sur  les  libertés 
des  églises  d' Allemagne,  leurs  alliances, 
soit  entre  elles ,  soit  avec  l'état  et  les. 
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autres  églises  de  la  même  communion,  relighnem  consistens ,  Wurt&onrs , 

Il  réduisit  ainsi  le  droit  cauouique  à  1736,  in-4«\;  11.  De  jure  refor- 

unc  forme  appropriée  à  l'Allemagne ,  mandi  antiquo  et  novo,  ibid,  1 744* 

sans  négliger  les  institutions  de  prati-  in-4°.;  III.  De  restituai  canonica- 

que  qui  concernent  les  dicastères  5  tra-  ntm  in  Germaniâ  electionum  poli- 

Tail  d  autant  plus  facile  pour  lui ,  au  il  £ia,  ibid,  1749;  IV.  Tractatus  de 

avait  été  employé  lui-même,  pendant  eo  quod  circa  libertatem  exercitii 

quarante  ans ,  dans  les  affaires  les  plus  religionis  ex  lege  dwinà ,  et  ex  Uge 

importantes  de  l'évêché  de  Wurtz-  imperii  justumest ,  ibid,  1764,  in-4°. 

bourg.  Barthel  joignit  à  ses  moyens  G— t. 

de  succès  personnels,  l'avantage  d'à-  BARTHÉLEMI  (S.  Y,  apôtre, dont 

voir  vécu  dans  la  familiarité  de  deux  le  nom  est  paU-onimique ,  et  ûgnifie 

hommes  émioents  à  l'école  desquels  fils  de  Tkolomêe  ou  To/miiK  Plusieurs 

il  ne  pouvait  manquer  de  se  former,  savants  interprêtes  pensent  que  ce 

L'un  était  le  pape  Benoît  XIV ,  l'au-  saint  est  le  même  que  Nathanaël ,  ne 

tre,  le  prince-évêque  de  Wurtzbourg,  à  Cana ,  en  Galilée ,  qui  fut  docteur  de 

Charles  -  Frédéric,  qui ,  ayant  rem-  la  loi  et  un  des  soixante-douze  disciples, 

pli  trente  ans  les  fonctions  de  vice-  Ce  saint  rot,  comme  les  autres  apôtres, 

chancelier  de  l'Empire,  avait  été  ap-  témoin  des  principales  actions  de  Je- 

pelé  à  étudier  à  fond  toutes  les  parti-  sus-Christ  sur  la  terre.  On  le  compte 

cularites  de  la  constitution  politique  et  parmi  ceux  qui  furent  témoins  de  sa 

ecclésiastique  de  l'Allemagne.  Ce  fut  résurrection  et  reçurent  le  St-EsprîL 

encore  pour  Barthel  un  bonheur  d'à-  Il  visita  les  contrées  les  plus  barbares 

voir  pour  amis  lckstadt  et  Sunder-  de  l'Orient,  et  pénétra  jusqu'à  rexire- 

roahler,deuijurisconsu!tesdistingués,  mité  des  Indes,  à  ce  qu'assure  Eu- 

et  d'avoir  le  célèbre  professeur  Neller  sèbe.  Cet  écrivain  ajoute ,  qu'au  eom- 

de  Triesje  pour  collaborateur  dans  mencement  du  3*.  siècle,  S.  Patène 

ses  travaux  scientifiques.  Les  écrits  de  alla  dans  les  Indes  pour  réfuter  les 

Barthel  roulent  presque  tous  sur  des  brachmanes ,  qu'il  y  trouva  le  chrisUa- 

objets  de  recherches  fort  inséressants  nisrae  établi ,  et  qu'on  lut  montra 

pour  l'Allemagne  j  on  y  remarque  par-  ï  Évangile  de  Saint  Mathieu  p  en 


tout  de  la  franchise,  du  patriotisme,  gue  hébraïque,  apporté  dans  ces  coo- 

un  attachement  non  équivoque  pour  trées  par  S.  Barthélemi.  Lors  de  son 

la  constitution  et  l'Église  germani-  retour,  l'apôtre  rencontra  S.  Philippe 

que ,  joint  à  un  respect  profond  pour  à  Hieraple,  en  Phrygie,  et  se  rendit 

le  St.-Siégc.  Tous  *es  ouvrages  por-  de  là  en  Lycaonie,  ou,  selon  S.  Ghry- 

tent  l'empreinte  d'un  tltk  ardent  pour  sostôme ,  il  prêcha  aussi  la  foi.  Enfin . 

la  religiou  ;  on  regrette  que  ce  zèle  soit  après  avoir  parcouru  quelques  autres 

trop  souvent  mêle  d'amertume  et  d'in-  pays,  il  trouva  les  Arméniens  telle- 

tolérance.  Barthel  avait  puisé  chez  ment  attachés  à  l'idolâtrie,  qu'ils  loi 

les  jésuites  de  Wurtzbourg  et  à  la  firent  subir  le  martyre.  La  plus  com- 

cour  de  Rome  une  haine  contre  les  raune  opinion  est  qu'il  fut  écorche  vif; 

protestant* ,  qui  eVLite  souvent  chez  mais  les  historiens  grecs  modernes  as- 

fui  en  expressions  que  les  calholi-  surent  que  le  gouverneur  d'Albauopo- 

ques  raisonnables  désavouent.  Voici  lis  le  fit  crucifier.  Ces  deux  opinions 

Ictitredescs  principaux  émis:  h /lu-  peuvent  se  concilier,  puisque  ce  double 

toria  pacificationum  imperii  circa  supplice  était  en  usage  chez  les  Égyr- 
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liens  et  tes  Perses,  de  qui  les  Arméniens 
pouvaient  lavoir  emprunté.  Les  re- 
liques de  S.  Barthélemi  furent,  dit-on, 
déposées  d  abord  dans  la  ville  de  Du- 
ras, en  Mésopotamie,  d'où  on  les 
transporta  successivement  dans  l'île 
de  Lipari,  à  Bénévent ,  et  euûn  à 
Borne,  où,  en  983,  elles  furent  pla- 
cées dans  un  monument  de  por- 
phyre, sous  le  grand  autel  de  l'église 
qui  porte  le  nom  du  saint,  dans  Pile 
du  Tibre.  Les  Latins  révèrent  la  mé- 
moire de  S.  Barthélemi  le  ?4  aou*  » 
et  les  Grecs  le  1 1  juin.  Le  martyre  de 
ce  saint  a  été  souvent  représenté  par 
de  grands  peintres,  jaloux,  de  traiter 
tin  sujet  si  terrible,  où  ils  trouvaient 
moyen  de  montrer  leur  connaissance 
de  I  auatomie; et  Michel- Ange,  le  plus 
savant  des  dessinateurs,  a  introduit 
dans  son  fameux  Jugement  dernier, 
peint  sur  un  des  murs  de  la  chapelle 
Sixtine ,  S.  Barthélemi  tenant  sa  peau 
d'une  main,  et  montrant  dej'autre  le 
1er,  instrument  de  son  cruel  supplice. 

D— T. 

BARTHÉLEMI  (  Pierre  ) ,  prêtre , 
né  à  Marseille,  accompagna ,  en  1 096, 
Baimond  de  Su-Giles,  et  Adhémar, 
évêque  du  Puy,  dans  la  première  ex- 
pédition de  la  Terre-Sainte.  Pieux  et 
crédule,  il  joua  un  très-grand  rôle 
dans  le  siège  cTAntioche ,  en  racontant 
aux  croisés  les  visions  qu'il  avait  eues 
pendant  son  sommeil.  11  vint  annon- 
cer aux  chefs  de  la  croisade  que 
S.  André  lui  était  apparu,  et  lui  av. ut 
dit  que, dans  l'église  Je  St.-Pierre  d' An- 
tioclie,  on  trouverait,  en  fouillant  ia 
trrre,  la  lance  avec  laquelle  on  avait 
percé  le  flanc  de  Jésus-Christ.  Cette 
tance  était  révélée  aux  chrétiens , 
comme  une  arme  céleste  avec  laquelle 
ils  devaient  mettre  en  fuite  les  infidè- 
les. L'avis  de  cette  découverte  excita 
un  grand  enthousiasme  parmi  les 
croisés  j  par  Tordre  des  chefs  :i  et  en 
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J>resence  de  douze  témoins ,  on  fouilla 
a  terre  au  lieu  indiqué  ;  après  avoir 
fait  d'inutiles  recherches  pendant  une 
journée,  vers  le  soir,  Barthélemi  des- 
cendit dans  la  fosse  qu'on  avait  creu- 
sée, et  bientôt  en  ressortit  avec  le  fer 
merveilleux  qu'il  avait  annoncé.  L'en- 
thousiasme redoubla  parmi  les  croi- 
sés, qui,  trois  jours  après,  remportè- 
rent une  grande  victoire  sur  les  Sar- 
rasins ;  la  lauce  fut  portée  au  milieu 
de  l'armée  chrétienne,  et  sa  vue  con- 
tribua beaucoup  à  ranimer  l'ardeur 
des  soldats  ;  cependant,  comme  elle 
attirait  de  nombreuses  offrandes  aux 
Provençaux,  la  jalousie  des  autres  na- 
tions chrétiennes  ne  tarda  pas  à  élever 
des  doutes  sur  l'authenticité  de  sa  dé- 
couverte ;  l'armée  chrétienne  fut  long- 
temps agitée  par  les  plus  violents  dé- 
bats ;  mais  enfin ,  Barthélemi  qui  s'é- 
tait persuadé  à  lui  même  la  vérité  de 
ce  qu'il  avait* annoncé,  prit  le  parti  de 
se  soumettre  à  l'épreuve  du  feu ,  pour 
attester  sa  véracité.  Le  vendredi  saint, 
1 0Ç19,  un  grand  bûcher  fut  allumé  au 
milieu  du  camp  des  croises ,  qui  fai- 
saient alors  le  siège  d' Arcas ,  près  de 
Tripoli.  Barthélemi ,  après  avoir  passé 
trois  jours  en  prières,  se  précipita  au 
milieu  des  flammes ,  et  il  traversa  le 
bûcher  fatal  en  présence  de  quarante 
mille  pèlerins  ;  mais  il  ne  résista  pas 
long-temps  à  cette  terrible  épreuve , 
et  mourut  peu  de  jours  après.  De- 
puis ce  temps,  la  lance  miraculeuse 
fut  tout-à-fait  abandonnée,  M — d. 

BARTHÉLEMI  DE  COLOGNE, 
savant  illustre ,  qui  habitait  à  Cologne 
au  commencement  du  i6\  siècle,  a 
beaucoup  contribué  à  faire  refleurir 
en  Allemagne  les  études  classiques  :  il 
avait  fait  les  siennes  avec  Erasme ,  à 
Dcventer,  sous  Alexandre  Hegins.  Il 
se  rendit  de  là  à  Zwoll,  et  f>lus  tard 
à  Cologne ,  où  il  s'efforça  de  remettre 
en  honneur  les  anciens, et  d'enseigne* 
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purement  leur  langue.  Persécuté  par 
des  ennemis  jaloux,  il  alla  à  Minden, 
où  il  fut  nommé  recteur  du  collège ,  et 
où  il  mourut  dans  une  grande  indi- 
gence. On  a  de  lui  :  I.  Poëmata,  qui, 
d'après  Monlfaucon  et  Lambccius 
(  Biblioth.  des  Manus.  ) ,  existent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne;  II.  Sy  lva  carmimun, 
Deventer,  1 5o5 ,  in~4°.  ;  IU-  DeSectd 
Diogenis  ;  I V .  Epistola  mythologica, 
«te.  G— t. 

BARTHÉLEMI  DES  MARTYRS, 
ainsi  appelé  de  J'enlise  de  Notre-Dame- 
dcs-Martyrs ,  à  Lisbonne ,  où  il  reçut  le 
baptême  en  1 5 1 4. 11  entra,  en  1 5a8 , 
dans  Tordre  de  Su-Dominique ,  pro- 
fessa pendant  vingt  ans  la  théologie , 
devint  précepteur  de  don  Antonio , 
neveu  du  roi  Jean  111 ,  et  fut  nomme', 
en  i559,  archevêque  de  Brague ,  à  la 
sollicitation  de  Louis  de  Grenade  , 
maigre'  la  plus  forte  opposition  de  sa 
T»art.  U  assista  au  concile  de  Trente, 
parla  fortement  pour  la  résidence 
es  evêques  de  droit  divin  ;  soutint , 
contre  les  ult  ramontains,  qu'ils  tenaient 
leur  juridiction  de  leur  titre ,  et  non  de 
la  concession  du  pape;  proposa  de 
leur  prescrire  une  vie  frugale ,  la  mo- 
destie dans  leurs  ameublements,  et  de 
les  obliger  à  rendre  compte  de  l'usage 
de  leurs  revenus ,  dans  le  concile  de 
la  province.  Pie  IV  lui  témoigna  beau- 
coup de  confiance  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  montrer  au  pontife  combien 
il  était  choque  de  voir  les  evêques  de- 
bout et  découverts ,  devant  les  cardi- 
naux assis  et  couverts  :  sa  remontrance 
fit  cesser  cet  usage  indécent.  En  géné- 
ral, il  était  peu  favorable  aux  cardi- 
naux, à  cause  de  leur  luxe,  et  il  s'en 
exprima  librement,  et  en  plein  concile, 
dans  les  termes  suivants  :  Eminenlis- 
M/m  cardinales  eminentissimd  egenl 
reformations  L'objet  de  son  voyage  à 
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Rome  avait  été  de  solliciter  de  Pie  IV* 
la  permission  de  se  démettre  de  stn 
archevêché ,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  renourr'a 
ses  instances  auprès  de  Grégoire  XIII, 
qui  accéda  à  sa  demande.  Il  vécut  en- 
core huit  ans  dans  le  couvent  de 
Viane,  en  simple  religieux,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  en  i5qo. 
Clément  XIV  Ta  béatifié  en  1 7 7 5.  Le 
P.  d'Inguimberti ,  depuis  eveque  de 
Carpentras ,  a  recueilli  ses  Œuvres , 
dont  il  a  donné  une  édition  à  Home, 
en  1744»  a  in-fol.  ;  le  P.  Quétif 
en  avait  traduit  une  grande  partie  du 
portugais  en  latin.  On  en  estime  sur- 
tout Y  Abrégé  des  Maximes  de  la 
Vie  spirituelle  y  les  Devoirs  et  les 
Vertus  des  evêques ,  traduits  fun  et 
l'autre  en  français,  le  dernier  par 
Guill.  de  Mello,  Paris ,  1672,  in-ia; 
Stimulus  pastorum  ;  Recueil  de  ce 
qui  s* est  passé  de  plus  considérable 
durant  la  tenue  du  concile  de 
Trente  ;  Relation  de  son  voyage 
à  Trente,  etc.  Ses  ouvrages  histo- 
riques se  ressentent  du  peu  de  pro- 
grès qu'avait  faits  la  critique  de  son 
temps.  Ses  autres  écrits  contiennent 
d'excellentes  règles  de  conduite  pour 
tous  les  états,  sont  pleins  d'onction 
et  de  solides  réflexions.  Le  Maître  de 
Sacy  a  donné  uue  Fie  très-estiroéc 
de  ce  saint  archevêque,  Paris,  i6o5, 
in-4°.  et  in-8°.  On  y  lit  surtout  avec 
beaucoup  d'édification  l'activité  de 
son  zèle  pendant  la  famine  et  la  pestr 
qui  désolèrent  la  ville  de  Brague ,  en 
1 575 ,  sa  charité  compatissante  envers 
les  pauvres ,  qu'il  instruisait  par  ses 
leçons ,  et  auxquels  il  faisait  distribuer 
chaque  jour  des  vivres  et  tous  ks 
secours  qu'exigeait  leur  état.  T— n. 

BtRTHÉLEMI,  ou  FRA  BAR- 
THOLOMEO  DI  SAN  MARCO,  f* 

BACCIO  DELL  A  PORTA. 

BARTHELEMY  (  Jeaji-Jacquw\ 
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abbé  ,  grand  -  trésorier  de  Saint- 
Martin-de-Tours  ,  secrétaire-général 
des  Suisses  et  Grisons, etc. ,  naquit  à 
Gissis,  près  Aubagne,  le  10  janvier 
17 16.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Marseille,  d'abord  sous  le  P.  Reynaud, 
de  POratoire ,  dans  le  collège  de  cet 
•  rdre  ,  puis  chez  les  jésuites.  Les 
langues  anciennes  furent  l'objet  parti- 
culier de  ses  travaux  et  de  ses  affec- 
tions ;  il  y  fit  des  progrès  rapides,  et 
puisa  dans  les  poèmes  d'Homère  ce 
goût  de  la  belle  antiquité  qui  ne 
s'éteignit  qu'avec  sa  vie.  H  étudiait  à  la 
fois  l'hébreu  ,  le  syriaque ,  le  chal- 
déeu  ,  Carabe  ,  les  mathématiques  , 
l'astronomie;  et ,  comme  il  le  dit  lui* 
même ,  insatiable  de  travail,  mais  sans 
expérience  ,  il  se  précipita  dans  le 
chaos ,  et  s'y  enfonça  si  bien ,  qu'il  eu 
tomba  dangereusement  malade.  En 
1  ^44  >  il  se  rendit  à  Paris.  Gros  de 
Boze,  alors  garde  du  cabinet  des  mé- 
dailles, l'accueillit  avec  intérêt,  et 
bientôt,  le  jugea  digne  de  partager  ses 
travaux.  Sous  cet  habile  maître ,  Bar- 
thélémy parcourut,  sans  s'égarer ,  les 
nombreux  dédales  delà  numismatique, 
cette  science  difficile  qui  semblerait 
devoir  n'offrir  à  l'histoire  que  des 
documents  sûrs ,  si ,  trop  souvent ,  les 
hommes  ne  se  faisaient  un  jeu  d'altérer 
la  vérité,  même  dans  les  monuments 
destines  à  la  constater.  En  1 747 ,  Bu- 
rette, de  l'académie  des  inscriptions, 
étant  mort,  cette  compagnie  nomma 
Barthélémy  pour  le  remplacer.  La 
société  royale  de  Lomires ,  celle  des 
antiquaires  delà  même  ville,  l'admi- 
rent également  parmi  leurs  membres; 
et,lorsqu'en  1753,  la  place  de  garde 
du  cabinet  des  antiques  vint  à  vaquer , 
par  la  mort  de  Boze,  Barthélémy  y  fut 
appelé  par  le  choix  particulier  de 
Louis  XV.  Ce  cabinet,  riche  alors  de 
vingt  mille  médailles,  s'accrut  par  ses 
soins  déplus  du  double:  il  fit  un  choix 
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dans  les  nombreuses  collections  de  Ca- 
ry, de  Glèves ,  dePellerin ,  de  d'Ennc- 
ry,  et  porta  ses  recherches  jusque* 
en  Italie ,  où ,  précédé  par  sa  réputa- 
tion ,il  fut  accueilli  avec  empressement 
par  les  savants  les  plus  recommandâ- 
mes. Il  visita  Pompcia,  Pa&stum,  Her- 
culanum  ,  expliqua  la  mosaïque  de 
Palestrine ,  et  revint  à  Paris  avec  de 
nouveaux  trésors.  Pendantson  voyagr, 
il  connut  à  Rome  M**,  la  comtesse  de 
Staiu ville ,  depuis  duchesse  de  Choi- 
seuil,  et  son  mari,  alors  ambassadeur 
de  France.  «  Quarante  ans,  dit  Sainte- 
»  Croix ,  6? un  attachement  pur  comme 
»  la  vertu ,  n'affaiblirent  point ,  dans 
»  la  suite,  l'impression  qu'avaient  faite 
»  sur  lui  les  qualités  rares  et  touchan- 
te tes  de  cette  respectable  amie.  »  Le 
duc  deChoiseul ,  appelé  peu  de  temps 
après  au  ministère,  s'occupa  de  la  for- 
tune de  l'abbé  Barthélémy,  etlui  donna 
ar-là  les  moyens  de  s'occuper  à  loisir 
e  ses  travaux  littéraires.  Barthélémy 
usa  des  dons  de  la  fortune  avec  modéra-* 
tion.  a  /aurais  pris,  disait-il ,  une  voi- 
»  ture ,  si  je  n'avais  pas  craint  de  rou- 
»  gir  en  trouvant  sur  mon  chemin  des 
»  gens  de  lettres  à  pied  oui  valaient 
»  mieux  que  moi.  »  L'abbé  Barthé- 
lémy n'était  encore  connu  que  par  une 
saine  érudition,  et  par  des  mémoires 
pleins  de  recherches  neuves  et  pré- 
cieuses ,  de  vues  utiles  et  d'heureu- 
ses découvertes;  il  devait  bientôt  cou- 
ronner tous  ses  travaux  par  son  Voyar 
ge  d'Anacharsis.  Il  travailla  trente 
ans  a  élever  ce  monument  digne  des 
anciens ,  dont  il  nous  a  retracé  les 
usages ,  les  mœurs  et  le  génie.  Cet  ou- 
vrage, un  de  ceux  qui  font  le  plus 
d'honneur  au  siècle  dernier,  parut  en 
1788,  époque  où  commençait  la  révo- 
lution française  :  le  succès  qu'il  obtint 
dans  un  temps  si  peu  favorable  aux 
lettres  ,  surpassa  les  espérances  du 
modeste  écrivain.  H  eut  d'abord  trois 
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alitions ,  et  fut  traduit  dans  plusieurs  remarquable.  «  Désenivre'  delà  gloire, 

langues.  Tous  les  nommes  éclairés  de  »  dit  Sainte-Croix ,  son  amour  pour 

l'Europe  se  réunirent  pour  admirer,  »  elle  s'affaiblit  chaque  jour;  bientôt 

dans  le  Voyage  éCAnacharsis ,  la  »  il  ne  s'embarrassa  plus  de  l'avenir  f 

réunion  de  l'élégance  et  de  l'érudition,  «pour  lequel  il  avait  tant  vécu.  » 

un  style  clair,  naturel,  un  coloris  II  disait  dans  ses  moments  d'humeur 

plein  de  grâce,  réuni  à  la  vérité  des  que  la  révolution  était  mal  nommée, 

tableaux  et  à  la  scrupuleuse  exacti-  et  qu'il  fallait  l'appeler  une  révéla- 

ludc  des  recherches  et  des  citations,  lion  ,  faisant  allusion  à  la  terrible 

Un  de  nos  poètes  les  plus  distingués ,  expérience  qu'elle  donnait  aux  bom- 

M.  de  Fontancs ,  fut  l'interprète  des  mes.  Le  poids  de  ses  infirmités  s'ag- 

sentiments  du  public,  dans  ces  vers  grava  de  jour  en  jour;  il  sentît  que 

qu'il  adressa  à  l'abbé  Barthélémy  :  sa  dernière  heure  approchait,  et  ne 

irAtbe.ee»  de  p.ri.u  bon.e  ««p.gnie  <*ssa  de  s'occuper  du  sort  de  ses  amis  ; 

A  formé  dès  longtemps  voire  goot  et  voi  maori  ;  cnllU  U  CXpirâ  le  3o  avril  1  7Q5  ,  CU 

Tonte  l'antiquité,  nar  voi  anins  rajeunie ,  «.          .        1                  .  .        m  ' 

Hrpar.lt  à  toi  yen*  «ma  »e«  propre.  rouleurtv  lisant  la  quatrième  CpitrC  du  p remit T 

Et  ,oa.  mm.  rende,  .on  gén.e ,  .le.  d'floracc.  Qn  lui  a   appbqué  , 

En  1 789 ,  l'académie  française  reçut  avec  beaucoup  de  justesse ,  ce  passage 

dans  son  sein  l'abbé  Barthélémy.  L'an-  de  Pline  :  Probitale  morum ,  ingenii 

née  suivante,  il  refusa  la  place  de  bi-  elegantid ,  operum  varietaU  mons- 

bliothécairc  en  chef,  que  Louis  XVI  trabilis.  Sainte-Croix,  Nivcrnois,  M. 

lui  fit  offrir.  Mais  la  fortune ,  dont  il  deBoufflers,  et  quelques  autres  onttra- 

pensait  avoir  fixé  l'inconstance ,  at-  cé  réloge  de  Barthélémy.  Voici  la  liste 

tendait  ses  dernières  années  pour  l'ac-  de  ses  ouvrages  :  I.  Réflexions  surVal- 

cabler  sous  le  poids  de  ses  inévitables  phabel  et  sur  la  tangue  de  Palmjrre , 

disgrâces.  La  révolution  française,  Paris,  1^54,  in-fol. ,  in-4°. ,    au  tom. 

après  avoir  privé  Barthélémy  de  vingt-  XXVI  des  Mémoires  de  t  académie 

cinq  mille  livres  de  rente ,  et  l'avoir  des  Inscriptions ,  trad.  en  anglais  pir 

réduit  au  plus  étroit  nécessaire,  l'ex-  R.  Wood.ll.  Réflexions  sur  quelques 

posa  encore  à  périr  sous  les  coups  des  monuments  phœnicient ,  et  sur  les 

bourreaux.  Le  i  septembre ,  il  fut  alphabets  qui  en  résultent  ,  Paris , 

traînéà  la  prison  des  Madelonettes  ;  les  1 7  3o ,  in-8°. ,  au  tom.  XXX  des  Mt~ 

prisonniers  qui  s'y  trouvaient ,  appre-  moires  ;  et ,  par  extrait,  a  la  tête  de 

nant  son  arrivée,  descendirent  tous  l'ouvrage  de  de  Guignes,  surlesChi- 

au  bas  de  l'escalier,  et  Vj  reçurent  nois.lU.  Explication  de  la  Mosaïque 

avec  une  sorte  d'attendrissement  mêlé  de  Palestrine ,  Paris ,  1 760 ,  in-4°-; 

de  respect.  Cependant  il  recouvra  sa  au  tom.  XXX  des  Mémoires  ,  et  avec 

liberté  seize  heures  après  l'avoir  per-  les  Peintures  antiques  de  P.  S.  Bar- 

due.  Les  hommes  de  tous  les  partis  toli,  1787,  in-fol.  IV.  Amours  de 

voulurent  venger  l'outrage  fait  à  l'au-  Carite  et  Poljrdore ,  Paris  ,  1 760  . 

XemSAnacharsis.  Paré,  ministre  de  in- 12  ;  Lausanne  (  Paris  ) ,  1796, 

l'intérieur,  vint  lui  offrir  la  place  de  in- 1 1  ;  et  dans  les  QEuvres  divers»; 

bibliothécaire.  Barthélémy  la  refusa,  traduit  en  allemand,  Francfort,  \-fi% 

en  s'excusa nt  sur  son  grand  âge  :  il  iu-8°.;  Prague,  1799 ,  in-8°.  ;  en  a&- 

avait  près  de  quatre- vingts-an s ,  et  ne  g|ais ,  Londres ,  1 799 ,  in-8*.  ;  cnes- 

pouvait  désirer  que  le  repos.  Ce  fut  pagnot,  par  Fernand  Rûnoro  de  LeK 

alors  qu'il  se  fit  en  lui  un  changement  Madrid ,  1 799 ,  in-8°.  \  en  hollandais, 
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la  Haye ,  1 799 ,  ûi-ia;  et  en  suédois ,  servations  sur  une  loi  des  Perses  ;  la 
Stockholm,  1800,  in-8*.  V.  Lettre  Chanteloupée ,  poème;  Recherches 
sur  les  Médailles  trouvées  à  la  sur  le  partage  du  butin  chez  les  an- 
Fieille-  Toulouse ,  1764,  in-8°.  VI.  ciens;  Fragments  <Tun  voyage  lit- 
lettre  au  marquis  ét  Olwieri  sur  téraire  en  Italie  ;  Réflexions  sur 
des  monuments  phœniciens ,  Paris ,  quelques  peintures  mexicaines;  Mi- 
1766  ,  in-4°.  VII.  Entretiens  sur  moire  lu  à  la  commission  des  mo- 
Y  étal  de  la  musique  grecque ,  Paris,  numents;  Essai  d'une  Histoire  ro- 
1777,  in-8".  ,  refondus  dans  Je  maine  ;  Fragments  de  Numismati- 
Foyaged'Anacharsis.yiU.froya-  que;  Instructions  pour  les  voya- 
ge du  jeune  Anacharsis  en  Grèce,  geurs  Dombey  et  Houel;  Mémoire 
Paris,  Debure,  1 788 , 4       in-4°. ,  sur  le  cabinet  des  médailles;  et 
et  atlas,  7  vol.  in-8°.,  1789,1790:  une  vingtaine  de  Lettres  sur  des 
ces  deux  dernières,  avec  atlas  în-4°.,  objets  d'antiquité.  Ces  œuvres  ont 
Didot  jeune  ,  1799  ,  grand  in-4°. ,  été  en  partie  traduites  en  allemand , 
7  volumes  ,  et  atlas  in-fol. ,  in-8°.  Leipzig ,  1 799  ,  in-8°. ,  1  vol.  XII. 
7  vol.  et  atlas.  Parmi  les  nombreuses  Voyage  en  Italie  ,  publié,  sur  ses 
réimpressions,  on  doit  distinguer  l'édi-  lettres  originales,  par  M.  Seïieys, 
tiou  stéréotype,  Paris,  1809,  7  vol.  deux  éditions,  180a,  in«8°.,  trad.en 
in- 1 8 ,  où ,  comme  dans  celle  de  1 799,  allemand ,  Mayence ,  même  année.  On 
se  trouvent  trois  mémoires  de  f abbé  y  trouve  plusieurs  morceaux  inédits 
Barthélémy ,  sur  sa  vie ,  sur  le  cabinet  de  Winkelmann ,  du  P.  Jacquier ,  de 
des  médailles  ,  et  sur  les  Voyages  l'abbé  Zarillo ,  etc.  XIII.  Dans  les 
d* Anacharsis.  L'introduction    du  Mémoires  de  V  Académie  des  Ins- 
Foyage  êt  Anacharsis  a  été  impri-  criptions ,  Recherches  sur  le  Pactole; 
mec  à  part ,  sous  le  titre  à' A brégé  de  sur  une  médaille  de  Xerxès,  tom.  XXI  ; 
V Histoire  grecque 9  Paris  ,  Debure,  sur  une  inscription  d'Amyclce,  tom. 
1793,  in-11.  L'ouvrage  entier  a  été  XXIII;  Paléographie  numismatique  ; 
traduit  en  allemand ,  par  J.  Er.  Bus-  sur  deux  médailles  d'Antigonus ,  tom. 
ter,  Berlin,  1790,  in-8°. ;  abrégé  XXIV;  sur  des  armes  de  cuivre, 
par  Schroëder  ,  Neuvried  ,  1 797 ,  tom.  XXV  ;  sur  diverses  médailles  ; 
in-8°.  ;  trad.  en  anglais ,  1 79 1 , 1 79^ ,  sur  celles  des  Arabes ,  tom.  XXVI  ; 
in-8°.  ;  en  italien ,  Venise  ,  1 791 ,  sur  les  anciens  monuments  de  Rome , 
in-8tt.  ;  et  abrégé ,  Pise,  1791  ,in-i2;  tom.  XXVIII;  sur  le  rapport  des 
en  hollandais,  1791 ,  1795,  in-80.;  langues  égyptienne,  phœnicienne  et 
en  suédois ,  Stockholm  ,1791,  in-8°.  ;  grecque  ;  sur  des  médailles  des  rois 
cnûn  en  grec,  par  G.  Const.  Sacella-  parthes;  sur  un  bas-relief  égyptien , 
rii,  Vienne ,  1 799 ,  in-8°.  IX.  Dis-  tom.  XXXI I  ;  sur  le  nombre  de  pièces 
cours  de  réception  à  l'Académie  jouées  dans  un  jour  au  théâtre  d'A- 
française ,  Paris ,  1 789 ,  in«4w. ,  dans  thènes,  tom.  XaXIX  ;  sur  les  médail- 
ses  ÔEuvres  diverses,  et  trad.  en  aile-  les  d'Antonin,  tom.  XLI.  XIV.  II  a 
mand  par  Brunn .  X.  Dissertation  sur  fourni  quatre  articles  à  Caylus ,  pour 
une  inscription  grecque  relative  aux  son  Recueil  d'antiquités  ;  la  descrip- 
finances  d'Athènes, Paris,  179a, in-  tion  des  fîtes  de  Délos,  à  JVT.  de 
4*.  XI.  Œuvres  diverses  /  publiées  Choiseul-Goufficr ,  pour  son  Voyage 
par  Sainte-Croix,  Paris,  Jausen,  1 798,  de  la  Grèce;  lait  insérer,  dans  le  Jour- 
in^8a. ,  2  vol.  EUes  contiennent  ;  0^  nal  des  Savants ,  trou  Lettres  sur  les 
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médailles  phœniciennes ,  et  Filtrait  n'en  est  pas  moios  vrai,  cependant, 

d'un  Mémoire  sur quelques  médailles  que  Barthèz  reçut  de  lui  la 

samaritaines ,  que  fou  retrouve  dans  impulsion,  et  qu'ensuite  une 

l'ouvrage  de  Pérez-Bayer;  enfin  l'abbé  tion  d'abstractions  égara  ce 

Audibert  a  publié  une  lettre  de  lui  au  point  qu'il  eût  étouffé  1 

dans  sa  Dissertation  sur  les  origines  l'heureux  mouvement  qu'il  avait 

de  Toulouse. — Son  neveu,  Barthé-  couru  à  imprimer,  si  les  m 

lemy  Courçay  (André),  chargéduca-  qu'il  avait  détournés  d'une 

binct  des  médailles  de  la  Bibliothèque  voie  ne  se  fussent  servis  de  ses 

nationale,  mort  en  1 800,  présenta,  en  cipes  mêmes  pour  quitter  la 

1 795  ,  à  la  convention ,  une  médaille  trop  obscure  et  trop  vague  où  il  sV- 

du  Umps  de  la  ligue,  prouvant  que  dès  tait  eneagé.  D'ailleurs,  les  idées  de 

lors  il  existait  en  France  des  idées  de  van  Helmout  sur  la  force  vivante  f 

liberté.                         M — d.  qu'il  appelait  archee  ;  celles  de  StahJ , 

BARTHÉLÉMY  DE  PISE.  Fqy.  sur  la  force  tonique  ;  les  exp  " 

Albizzi.  de  Haller,  en  1756,  sur  la 

BARTHÈZ  ( Paul- Joseph),  pro-  lité  et  l'irritabilité,  prouvent 

fesseur  honoraire  de  la  faculté  de  mé-  ment  qu'avant  1774»  <kte  du  m 

decioe  de  Montpellier,  médecin  con-  écrit  de  Barthèz,  les  médecins  s'< 

suhant  de  l'empereur,  membre  de  la  déjà  élevés  à  rétablissement  de  qud* 

légion  d'humeur ,  associé  de  l'institut,  ques-unes  des  forces  organiques  que 

jouit  d'une  grande  réputation  dans  la  les  faits  obligent  d'admettre 

dernière  moitié  du  18".  siècle.  Il  est  mobiles  principaux  des  phéo 

un  des  médecins ,  eu  effet,  qui  concou-  des  corps  vivants.  Mais  si  l'on  ne  doit 

1 urent  le  plus  à  renverser  les  fausses  pas,  avec  quelques  personnes,  consi- 

doctrines  que  la  médecine  avait  eni-  dérer  Barthèz  comme  le  fondateur  ou 

pruntées  de  la  mécanique  et  de  la  le  restaurateur  de  la  doctrine  hippo- 

cliimic ,  et  à  faire  revivre  celle  établie  cratique ,  il  est  certain  qu'il  contribua 

primitivement  par  Hippocrate,  et  de-  beaucoup  à  en  ramener  l'empire, 

puis  renouvelée  par  Stahl.  On  voulut  qu'il  mt  le  premier  qui  fit  alors  de  ces 

même  dans  le  temps ,  et  quelques  per-  principes  la  base  fondamentale  et  ex- 

sonnes  le  prétendent  encore  aujour-  clusive  d'une  doctrine  médicale  ,  et 

d'hui ,  le  considérer  comme  en  étant  qu'il  a  préparé  ainsi  les  travaux  qui 

le  véritable  restaurateur  ;  mais  s'il  est  ont  depuis  si  fort  surpassé  les  siens, 

vrai  que  Stahl  laissa  encore  quelque  mais  qui  ne  doivent  pas  les  (aire  on- 


obscurité  dans  les  esprits,  en  choisis-  blier.  Il  naquit  a  Montpellier,  le  11 
sant,  peut-être  à  dessein,  l'expression  décembre  1734  ;  il  fit  ses  études  à 
tfame  pour  désigner  la  force  qu'Hip-  Narbonne  ?  où  résidait  son  père ,  in- 
pocrate  a  dit  le  premier  régir  les  corps  génieur  de  la  province  de  Languedoc , 
vivants,  et  qui,  depuis,  avait  été  si  puis  à  Toulouse  :  elles  furent  ma*- 
long-temps  méconnue;  s'il  est  vrai,  quées  par  des  succès. Son  père  com- 
uu'à  cause  de  cette  expression  dont  battit  le  penchant  qui  l'entraînait  vers 
1  acception  la  plus  générale  rappelle  l'état  ecclésiastique ,  et  lui  fît  corn- 
d'autres  idées ,  Stahl  ne  parut  pas  d'à-  mencer  l'étude  de  la  médecine  à  la  la- 
bord  donner  à  la  philosophie  médi-  culte  de  Montpellier,  en  1750;  le 
cale  une  base  assez  étendue  et  cons-  jeune  Barthèz  y  fut  reçu  docteur  en 
tamment  applicable  à  tous  les  cas  ;  il  1 753.  De  là  il  vint  à  Paris,  où  son  goû? 
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constant  pour  les  hantes  spéculations, 
ce  ce  qu'a  toujours  de  séduisant  l'art 
de  généraliser,  même  quand  on  en 
abuse ,  le  Gt  accueillir  par  les  princi- 
paux gens  de  lettres  de  ce  temps  ;  le 
présideot  Hénault ,  Mairan  ,  Caylus , 
à'Alembert,  l'abbé  Barthélemi,  etc. 
Alors  parurent  ses  premiers  écrits, 
deux  Mémoires ,  qui  furent  couron- 
nés par  l'académie  des  inscriptions. 
En  1^56,  Barthèz  fut  employé  dans 
les  armées ,  et  après  une  fièvre  putride 
des  camps,  dont  le  traita  le  célèbre 
Yerlooph  de  Hanovre ,  il  revint  à  Pa- 
ris ,  où  les  collaborateurs  du  Journal 
des  Savants  et  de  l'Encyclopédie 
(associèrent  à  leurs  travaux.  En  i  n5g* 
il  obtint  au  concours  une  chaire  a  l'u- 
niversité de  médecine  de  Montpellier. 
Ce  fut  la  qu'il  commença  la  carrière 
de  l'enseignement,  où  il  obtint  de 
grands  succès;  son  élocution  était  en 
effet  élégante  et  facile ,  et  la  nécessité 
qu impose  la  discussion  orale,  d'être 
rapidement  compris,  réprimait  dans 
ses  cours  l'exagération  d'abstractions 
dans  laquelle  il  paraît  se  complaire 
dans  ses  écrits  :  d'ailleurs ,  il  y  expo- 
sait cette  physiologie  nouvelle ,  fondée 
sur  une  force  de  vie ,  et  dont  il  déposa 
les  germes  dans  ses  deux  premiers 
ouvrages ,  qui  parurent  alors  :  Oratio 
de  principio  vitali  hominis ,  Mont- 
pellier, in-4°. ,  1773  y  Nova  doc- 
trina  de  functiombus  corporis  hu- 
mani,  ibidem,  en  1774»  année  où  il 
fut  nomme'  coadjutcur  et  survivancier 
du  chancelier  de  l'université  ;  il  avait 
même ,  dans  des  cours  de  botanique , 
lait  aux  végétaux ,  une  application  heu- 
reuse de  ses  principes  de  physiolo- 
gie animale,  et  consacré  pour  eux, 
comme  pour  les  animaux ,  l'existence 
d'une  force  de  vie  qui  les  arrache  de 
même  à  l'empire  des  lois  physiques. 
Mais ,  jusques-là ,  ce  n'étaient  encore 
que  de  vagues  aperçus.  Ce  système  de 
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travaux  et  d'idées  le  conduisit  h  la  com- 
position de  son  ouvrage  fondamental 
en  physiologie ,  Nouveaux  Eléments 
de  la  science  de  l'homme,  in-8°., 
Montpellier,  1778,  et  dont  il  a  im- 
primé une  seconde  édition ,  en  deux 
vol.  in-8°<,  à  Paris,  1806.  C'était  la 
première  fois  qu'on  voyait  dans  nos 
temps  modernes  tous  les  faits  de  l'éco- 
nomie animale  rangés  sous  une  philo- 
sophie étrangère  à  celle  des  antres 
sciences,  dégagés  des  explications  phy- 
siques et  chimiques ,  et  rapportés  a  un 
mobile  inhérent ,  que  Barthèz  appelle" 
principe  vital  :  sous  ce  rapport,  il  in- 
flua puissamment  sur  son  siècle,  que 
d'ailleurs  les  travaux  des  Stabliens  et 
des  Solidistcs  avaient  mûri  peu  à  peu , 
et  préparé  a  cette  nouvelle  philosophie; 
et  peut-être  eut-il  conservé  plus  d'in- 
fluence dans  le  nôtre,  s'il  n'eût  pas  al- 
téré ce  qu'a  de  fécond  cette  idée  pre- 
mière ,  par  des  subtilités  que  les  der- 
niers progrès  en  physiologie,  et  que 
la  manière  de  procéder ,  aujourd'hui 
admise  dans  les  sciences  naturelles , 
rendent  évidemment  fastidieuses.  Dans 
cet  ouvrage,  Barthèz  montre  que  tous 
les  actes  de  l'homme  ne  sont  pas  dus , 
comme  la  plupart  le  disaient  avant  lui , 
aux  forces  générales  qui  président  aux 
autres  mouvements  de  la  matière, 
mais  à  une  qui  lui  est  propre  et  in- 
hérente :  il  présente  les  organes  qui 
le  composent ,  exécutant  des  actes  di- 
vers en  raison  de  mouvements  qui 
leur  sont  spontanés ,  et  selon  les  im- 
pressions qu'ils  reçoivent  ;  il  les  offre 
ainsi  doués  de  forces  sensitives  et  mo- 
trices. Dans  cette  première  partie  de. 
sa  théorie,  il  est  vrai  comme  les  faits 
sur  lesquels  il  s'appuie  ;  et,  sous  ce  pre- 
mier rapport,  il  servit  grandement  la, 
science ,  en  la  ramenant  à  une  doc- 
trine qui  avait  été  méconnue,  que  peu 
de  médecins  adoptaient  alors,  et  qui 
aujourd'hui  est  devenue  géuéralc  ; 
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mais  ensuite  Barthèz  veut  fondre  ces 
forces  sensiûves  et  motrices  (  dernier 
terme  auquel  conduisent  les  faits  dans 
l'étude  de  l'économie  animale),  dans 
un  principe  idéal,  abstrait,  qui,  d'après 
ses  propres  expressions ,  ne  serait  ni 
l'âme  ni  le  corps  ;  mais  une  abstrac- 
tion indéterminée,  qu'on  peut  regar- 
der a  volonté  comme  jouissant  d'une 
existence  propre  ,  ou  comme  étant  un 
mode  de  Vorçauisalion  ;  et  qu'enfin , 
malgré  ces  feintes  concessions  sur  sa 
nullité  réelle,  il  personnifie  gratuite- 
ment et  sans  utilité  pour  la  science. 
Cette  personnification  idéale,  d'un 
priucipe  vital,  est  en  effet  le  seul  trait 
qui  caractérise  sa  doctrine  et  la  distin- 
gue de  celle  des  physiologistes  de  nos 
jours,  qui  argumentent  tous,  d'après  les 
forces  vitales.  Dans  cette  seconde  par- 
tie, Barthèz,  comme  on  voit,  cessa  de 
prendre  pour  guide  les  faits,  pour  se 
perdre  dans  de  pures  abstractions; 
au  lieu  de  rechercher  les  effets  secon- 
daires, produits  par  ces  forces  vitales 
une  fois  admises,  d'après  la  méthode 
de  philosopher  universellement  adop- 
tée depuis  Bacon ,  il  ne  s'occupe  qu  à 
trouver  leurs  liens  avec  leur  prétendu 
priucipe  vhal  ;  il  ne  voit  pas  que  l'ad- 
mission de  celui-ci  est  au  moins  inu- 
tile, et  surcharge  sans  fruit  la  théorie  ; 
il  s'égare  sur  la  limite  précise  des  pro- 
priétés vitales  et  des  actes  qui  n'en 
sont  que  des  effets;  ceux-ci ,  dès  qu'ils 
échappent  à  ses  explications,  sont 
élevés  par  lui  au  rang  de  propriétés 
vitales,  de  loi  primordiale  du  prin- 
cipe vital ,  telle ,  par  exemple ,  que  sa 
force  de  situation  fixe,  qui  u'est  qu'une 
variété  de  la  contractilité  musculaire  : 
enfin,  bornant  son  influence  à  P idée 
principale,  et  se  trompaut  dans  la  ma- 
nière Je  la  poursuivre ,  il  force  presque 
la  postérité  à  compter  aujourd'hui  ses 
services,  moins  par  ce  qu'il  a  édifié  que 
par  ce  qu'il  a  détruit.  Ce  vice  dans  U 
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philosophie  de  Barthèz,  sans  doute 
pourrait  provenir  de  sa  facilité  à  ad- 
mettre les  faits  sur  lesquels  il  fondait 
ses  raisonnements  ;  on  le  voit  partout 
rechercher  les  laits  insolites,  les  adop- 
ter sans  critique;  mais  il  provient  sur- 
tout de  ce  qu'il  ne  poursuivait  dans  ces 
faits  que  les  rapports  abstraits  dont  U 
base  dès-lors  le  plus  souvent  est  vague, 
la  liaison  difficilement  saisie,  et  consé- 
quemment  l'expression  obscure.  Aussi, 
nul  auteur  n'exige  plus  d'eflbrts  pour 
être  compris  ;  plusieurs  en  accusent 
son  style;  mais  c'est  plutôt  l'effet  de  ce 
goût  d'abstractions  qui ,  lui  faisant  re- 
jetter  la  simple  et  médiate  observation  , 
pour  généraliser  à  l'infini  les  faits ,  tt 
outrepasser  le  terme  de  leur  judicieuse 
comparaison ,  ne  donne  à  ses  raison- 
nements craedes  bases  métaphysiques, 
aussi  difficiles  à  poser  d'une  manière 
claire ,  que  pénibles  à  suivre.  Ces  dé- 
fauts dans  le  fonds  et  dans  la  forme  de 
l'ouvrage  de  Barthèz,  restreignirent 
son  utilité  à  l'époque  où  il  parut,  la 
rendirent  même  alors  moins  générale: 
cependant,  il  n'en  fit  pas  moins  dansle 
temps,  et  avec  juste  raison,  une  grande 
sensation  dans  le  monde  savant;  il 
scella  la  réputation  de  sou  auteur ,  et 
prépara  les  honneurs  qui  vinrent  bien- 
tôt e  chercher.  En  1 780,  Barthèz  qui, 
quelque  temps  avant ,  s'était  fait  rece- 
voir docteur  en  droit,  et  agréer  comme 
conseiller  à  la  cour  souveraine  des  ai- 
des de  Montpellier ,  fut  appelé  dans  la 
capitale,  comme  médecin  consultant 
du  roi,  avec  un  brevet  de  conseiller 
d'état ,  et  une  pension  de  cent  louis  ; 
nommé  associé  libre  des  académies  des 
sciences  et  des  inscriptions,  et  premier 
médecin  du  duc  d'Orléans,  en  rempla- 
cement de  Tronchin.  Ce  nouveau  séjour 
ne  pouvait  qu'accroître  sa  réputation  ; 
il  y  exerça  dix  années  sa  profession, 
avec  les  témoignages  les  moins  équi- 
voques de  la  considération  publique. 
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La  révolution  vint  l'en  chasser;  il  s'en- 
fuit à  Carcassonnc,  où  H  chercha  à  être 
oublié,  pratiquant  gratuitement  la  mé- 
decine,  et  Cdèle  surtout  aux  études  so- 
litaires du  cabinet,  qu'il  avait  chéries 
par  dessus  tout.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu'il  composa  et  publia  sa  Nou- 
velle Mécanique  des  mouvements 
de  l'homme  et  des  animaux.  Exa- 
miner la  disposition  respective  des 
muscles  et  des  os ,  les  articulations  , 
les  brisures  de  nos  membres  ;  obser- 
ver le  jeu  général  et  partiel  de  toutes 
ces  parties  dans  nos  divers  mouve- 
ments; et ,  abstracûon  faite  de  la  cause 
delà  contractilité  musculaire,  y  ratta- 
cher les  principes  généraux  de  la  mé- 
canique :  tel  est  le  but  que  se  propose 
Barthèz  dans  cet  ouvrage  ,  dont  il 
avait  en  le  premier  modèle  dans  le 
De  motu  animalium ,  de  Borclli  ; 
mais  Barthèz  restreint  un  peu  l'in- 
fluence mécanique  que  celui-ci  avait 
exagérée  ;  il  rectifie  quelques  considé- 
rations mal  présentées  ou  omises ,  et 
en  fait  l'application  à  un  plus  grand 
nombre  de  modes  de  loco-motiou, 
tant  de  l'homme  que  des  animaux, 
station,  marcher,  course,  saut,  vol , 
nager,  ramper,  etc.  Son  ouvrage  est 
le  plus  complet,  sous  ce  rapport  :  on 
le  voit  seulement  avec  peine  y  porter 
la  teinte  de  son  esprit ,  et ,  par  son  goût 
pour  les  abstractions ,  répandre  l'obs- 
curité sur  la  partie  de  pnvsiologie  la 
plus  susceptible  d'une  analyse  précise 
et  lumineuse,  et  borner,  en  quelque 
sorte  lui  même,  les  progrès  qui  lui 
sont  dus.  Quelques  années  après  le 
rétab'isscment  des  facultés  de  méde- 
cine ,  Barthèz,  trop  vieux  pour  se  li- 
vrer de  nouveau  à  l'enseignement,  fut 
nommé  professeur  honoraire  de  celles 
de  Montpellier;  et  ce  fut  en  cette 
qualité' qu'il  prononça,  en  1801  ,  uu 
Discours  sur  le  génie  d*ffippocrate , 
Jors  de  l'inauguration  du  buste  de  ce 
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père  de  la  médecine  dans  cette  école. 
Il  appartenait  à  un  homme  aussi  versé 
dans  la  littérature  grecque  que  Bart  hèz, 
et  surtout  dont  l'esprit  montrait  tant 
de  goût  pour  l'art  ûe  généraliser ,  de 
bien  faire  sentir  le  mérite  de  ce  grand 
homme,  q»û  savait  tout  à  la  fois  obser- 
ver les  faits  avec  la  plus  grande  jus- 
tesse ,  et  s'élever ,  en  les  groupant,  aux 
p'us  sûres  et  plus  fécondes  généralités  ; 
c'était  un  sujet  d'autant  plus  heureux, 
que  caractériser  le  génie  d'Hippocrate, 
c'était  réellement  tracer  celui  de  l'ait 
lui-même ,  et  faire  en  quelque  sorte,  sur 
celui-ci,  une  profession  de  foi.  Barllie/, 
sans  doute,  entrevit  ce  vaste  plan,  sans 
avoir  l'intention  de  le  remplir;  mais  la 
postérité,  que  le  talent  rend  sévère, 
regrcttcqu'il  ait  négligé  ce  point  capital, 
et  s'afflige  de  ne  voir  ressortir  en  son 
discours  ni  le  çénie  médical  du  médecin 
grec,  ni  celui  de  l'art ,  ni  le  sien  propre. 
Dans  l'année  suivante ,  Barthèz  reçut 
encore  de  nouveaux  honneurs;  sous  le 
consulat,  il  fat  nommé  médecin  titu- 
laire du  gouvernement ,  et ,  lors  de  l'é- 
lévation du  consul  à  l'Empire,  nommé 
médecin  consultant  de  l'empereur,  et 
membre  de  la  légion  d'honneur.  Eh 
1802,  Barthèz,  qui  jusque-là  n'avait 
écrit  que  sur  la  Physiologie  propre- 
ment dite  ,  â  l'exception  de  quelques 
Mémoires  y  dans  des  écrits  périodi- 
ques ,  et  dont  on  ne  pouvait  consé- 
quemment  apprécier  le  mérite  prati- 
que, publia  son  traité  des  Maladies 
goutteuses ,  1  vol,  in-8°.  Cet  ouvrage 
et  deux  Mémoires  sur  les  fluxions  , 
contenus  dans  le  second  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  médicale 
d'Emulation  de  Paris  ,  sont  les 
compositions  où  l'on  doit  chercher  à 
reconnaître  le  médecin  praticien  pro- 
prement dit ,  comme  dans  la  Science 
de  l'homme  on  juge  le  médecin  spécu- 
latif et  philosophe.  Digne  également 
d'éloges,  sous  le  rapport  de  l'iiré 
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première,  mais  s'égarant  quand  il  ar- 
rive aux  détails ,  on  retrouve  ci-  même 
vice  de  son  esprit ,  qui  fait  qu'il  s'appli- 
que plus  aux  abstractions  qu'aux  ter- 
mes simples  de  l'observation.  Il  trace 
d'abord  des  règles  générales  sur  les  mé- 
thodes curatives  et  les  traitements  ;  il 
les  réduit  à  trois,  une  naturelle,  une 
analytique  et  une  empirique ,  selon 
que  1  on  imite  les  mouvements  naturels 
ou  spontanés  par  lesquels  chaq  ue  mala- 
die marche  d'elle-même  à  sa  guerison  ; 
que  l'on  combat  isolément  et  succes- 
sivement chacun  des  symptômes  dont 
la  maladie  se  compose ,  ou  que  l'on 
emploie  des  substances  tellement  ac- 
tives ,  perturbatrices ,  comme  on  les 
nomme ,  qu'elles  occasionnent  un  trou- 
ble général  dans  la  machine ,  et  inter- 
rompent le  mouvement  morhifique  qui 
avait  commencé;  ou  bien  enfin  ,  selon 
que  l'on  use  de  spécifique ,  s'il  est 
vrai  que  la  médecine  en  possède  un 
seul.  Par  son  talent  de  géuéraliser,  le 
premier  il  groupe  en  abstractions,  ce 
que  depuis  long-temps  les  médecins 
mettaient  instinctivement  en  pratique, 
et  prévient  ainsi  tout  l'oubli  qu'ils  pour- 
raient en  faire  :  mais  en  même  temps , 
dans  le  reste  de  l'ouvrage ,  où  il  lait 
une  application  de  ces  règles  générales 
aux  cas  excessive  meut  diversifiés  qu'of- 
frent les  maladies  goutteuses ,  il  est 
bien  loin  de  se  montrer  aussi  scrupu- 
leux observateur  que  spéculateur  ha- 
bile. Barthèz ,  sans  doute ,  était  très- 
savant;  versé  dans  les  langues  grec- 
que, latine,  anglaise,  allemande ,  ita- 
lienne, espagnole;  il  avait  surtout  une 
érudition  trop  rare  de  nos  jours  ;  mais, 
peut-être,  peut-on  lui  reprocher  d'avoir 
«té  trop  peu  sévère  dans  l'admission 
des  faits;  peut-être,  doit-on  dire  que 
ses  ouvrages  décèlent  un  esprit  plus 
porté  aux  abstractions  qu'à  l'ohscrva- 
tiou  proprement  dite  :  la  postérité 
doj  yo  r  eu  lui  moius  l'homme  qui  re- 
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cueillit  immédiatement  les  faits ,  que 
celui  qui  opéra  sur  ceux  conservés  p^r 
l'érudition  ;  moins  le  médecin  habiie 
dans  l'heureux  talent  d'observer,  it 
doué  de  ce  coup-d'œil  rapide  qui  en  est 
la  marque  la  plus  sûre,  que  l'homme 
propre  aux  spéculations,  et  même  les 
rendant  moins  utiles ,  par  l'abus  qu'il 
en  fait.  Barthèz,  en  un  mot,  ayant 
peu  observé  par  lui-même,  ne  pouvait 
tout  au  plus  que  créer,  perfectionner 
les  méthodes  ,  mais  non  faire  des  dé- 
couvertes. Attaqué  de  la  pierre,  et  s'ef- 
frayant  de  l'opération  douloureuse  qui 
pouvait  seule  le  guérir,  il  usa  en  vain 
de  liqueurs  dissolvantes,  de  lithoo- 
triptiques ,  une  des  applications  abu- 
sives et  exagérées  de  la  chimie  mo- 
derne. Il  fut  saisi ,  comme  BufTon , 
d'une  fièvre  maligne,  et  mourut  le  i5 
octobre  1806.  L'année  de  sa  mort,  à 
donna ,  comme  nous  l'avons  dit,  une 
seconde  édition  de  sa  Science  dt 
l'Homme;  et  ce  qui  mérite  d'être  note, 
c'est  que  les  nombreuses  améliorations 
systématiques  que  la  science  avait 
éprouvées  pendant  les  vingt-cinq  an- 
nées qiû  venaient  de  s'écouler ,  et 
qu'avait  rendues  inévitables  le  mouve- 
ment que  Barthèz  lui-même  avait  im- 
primé, ne  lui  commandèrent  aucuns 
changements  :  il  a  préféré  le  bissera 
l'état  où  était  la  science  quand  il  pa- 
rut ,  que  de  le  faire  marcher  avec  elle, 
et  de  prononcer  même  les  noms  de> 
physiologistes,  ses  contemporains  et 
restaurateurs  comme  lui  de  la  bonoc 
doctrine;  aussi  est-il  déjà  fort  loin  de 
nous.  Barthèz  a  fait  les  articles  de  mé- 
decine au  Journal  des  Suvants ,  uV 
puis  avril  jusqu'à  décembre  i^Sy-Ou 
a  encore  de  lui  deux  ouvrages  po  - 
thumes:  I.  Traité  du  beau,  in«8.f 
Paris ,  1807 ,  publie  par  Ir*  soins  <fc 
son  frère,  À!.  Bartbcz  de  Marmom- 
res;  11.  Consultations  demrdtcint, 
2  vol.iu-8' Paris,  ibfo,puLlieeàpar 
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M.  T.ordat,  héritier  des  manuscrits  de  A  l'âge  de  quatorze  ans ,  i!  prononçait 
l'auteur.                       C.  et  A.  en  public  des  discours  en  langue 
B  VRTHOLIN  (Gaspard  ),  célèbre  grecque;  il  fut  successivement  pro- 
écrivain dauois,né  le  il  fcv.  i585,  à  fesseur  d'éloquence,  et  antiquaire  du 
IMaJinoë,  en  Scanic,  voyagea  en  Aile-  roi  Frédéric  III.  Ou  ue  connaît  de  lui 
magne,  en  France,  en  Angleterre,  en  que  sa  Bibliotheca  sel^cta ,  publiée 
Italie,  et  fut  lie'  avec  tous  les  savants  en  1(369.  — Son  ûère(  Albert),  me'- 
de  ces  diverses  contrées.  Il  refusa  une  decin  comme  lui,  fut  recteur  du  roi- 
chaire  de  langue  grecque  à  Sedan,  lége  de  Fridiiksbourg,  dans  l'île  Scc- 
enseigna  la  médecine  à  Padouc ,  à  Wit-  land,  et  mourut,  en  1 G4  3 ,  âgé  de 
temberg,  et  enfin  à  Copenhague,  où  quarautc-sept  ans.  On  ne  connaît  de 
il  fut  nomme  recteur  de  l'université,  lui  que  son  Traite  De  scriptis  Dano- 
en  1618.  Il  y  avait  enseigne  succès-  rum,  public  après  sa  mort,  avec quel- 
sivement  le  latin  et  la  théologie  ;  car  ques  augmentations ,  par  son  frère 
sou  érudition  était  universelle;  il  mou-  Thomas,  Copenhague,  1666,  in-8°. 
rut  le  1 3  juillet  i(53o,  laissant  six  fils,  C.  M.  P. 
dont  cinq  se  distinguèrent  par  leurs       BARTHOL1N  (Érasme),  autre 
écrits ,  et  feront  la  matière  des  articles  frère  du  précédeut ,  né  à  Roskild ,  le  1 5 
suivants.  De  quarante-neuf  ouvrages  août  1 61 3,  voyagea ,  comme  son  père, 
qu'il  publia  ,  nous  ne  citerons  que  les  en  Italie  ;  revenu  à  Copenhague,  y  fut 
principaux  :  I.  Oratio  de  ortu ,  pro-  professeur  de  géométrie ,  et  ensuite  de 
gressu,  et  incrementis  Hafniensibus,  médecine ,  et  fut  eu  même  temps  as- 
Copenhague,  1620,  iu-4°.;  II.  Rheto-  sesseur  du  consistoire  et  du  haut  cou- 
rica  major,  16:6,  souvent  rcimpiï-  scil.  Il  mourut  en  1698.  C'est  par  cr- 
in ce  -111.  Logica  major  locupletata,  reur  que  d'autres  biographes  l'ont  sup- 
Strasbourg,  iGi^,  in-8°. ,  souvent  posé  fils  de  Thomas  Bartbolin,  qui 
réimprimée;  IV.  Spstema  pky  sicum ,  n'avait  que  neuf  ans  de  plus  que  lui. 
Copenhague ,  1628 ,  in-8  '.  ï  V.  De  /«-  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
pide  nephritico  ,ubisimul  deamule-  cometis ,  ann.  16G4  et  i665  opus- 
tis prœcipuis,  Copenhague,  16*27,  in-  culum,  ex  observationibus  Hafmœ 
6  .  ;  V I.  De  uniconm  ,*  id.  ;  VII.  De  habilis  adornatum,  1 6G5,  in-4".,  fig. ; 
pjrgmœis,  id.,  1 6*28,  in-8  '.  ;  VIII.  Pa~  II.  Expérimenta,  ctj  stalli  I s  land  ici 
radoxa  medica  CCXL,  Bâ!c,  1610,  disdiaclasii ,  quitus  mira  et  insolita 
in-4'.;  IX.  Anatomicœ  institutiones ,  refractio  detegilur  ,  Copenhague, 
Albi,  1611,  in-8  .,  souvent  réim-  1*670,  in-4°.; lïï.Dcnaturœmirabili- 
primé;  traduit  en  français  par  Abr.  bus ,  quœstiones  academicœ ,  ibid., 
Duprat,  Paris,  1647,  in-4°.î  X.  Ma-  1674,  in-4  '.  M  y  traite,  entre  antres 
nuduclio  adveram  psychologiam  ex  sujets ,  de  la  figure  de  la  neige ,  de  l'at- 
sacris  litteris ,  Copenhague,  1619,  traction,  de  la  physique,  Miivant  le  sys- 
8°.CTest  un  livre  thcologique,  pris  mal  terne  de  Descartes ,  de  la  mémoire ,  et 
à  propos,  par  quelques  bibliographes,  de  la  force  de  l'habitude.  On  a  encore 
pour  un  traité  de  physiologie.  de  lui  quelques  bonnes  observations 

C.  M.  P.  de  physique,  ddus  les  Ephémêrides 

BARTHOUN  (Bartole  ,  ou  Bar-  d'Allemagne ,  et  dans  les  Mémoires 

thelemi),  fils  aîné  du  précèdent,  de  l'académie  de  Copenhague. 
peut  être  mis  au  nombre  des  enfants  C.  M.  P. 

célèbres ,  par  leur  érudition  précoce.       BARTHOLIN  (Thomas),  autre 
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frère  des  précédents ,  et  le  plus  célè- 
bre de  cette  famille  d'érudits ,  né  à  Co- 
penhague, le  ao  octob.  1619,  voyagea 
comme  son  père  dans  presque  toute 
T  Europe,  et  fut  en  relation  avec  tous  les 
savantsdesonsiècle.Nommé,  en  1646, 
professeur  d'anatomie  à  Copeuhague, 
ti  publia  sur  cette  science  un  grand 
nombre  d'observations  nouvelles  et 
de  découvertes  dont  il  s'attribua  la 
gloire  :  il  eut  le  chagrin  de  voir  ré- 
duire en  cendres  sa  nombreuse  biblio- 
thèque, en  1670,  et  ce  fut  pour  le 
dédommager  de  cette  perte  que  le  roi 
de  Danemark  (Christian  V  )  lui  ac- 
corda le  titre  et  les  émoluments  de 
médecin  du  roi ,  l'exempta  d'impôts , 
le  nomma  inspecteur  suprême  de  la 
bibliothèque  de  l'université,  et  le  fît, 
en  1675,  assesseur  du  haut  conseil.  11 
mourut  le  4  décembre  1680  ,  âge  de 
soixante-quatre  ans ,  après  avoir  pu- 
blié plus  de  soixante-dix  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Anato- 
mica  9  ex  Gasparis  parentis  institu- 
tionibus  ,omniumque  recentiorum  et 
propriis  observationibus  locupletata, 
Leyde ,  1 64 1 ,  in-8°. ,  très  -  souvent 
réimprimée  ;  II.  De  luce  animalium 
UbrilII,  Leyde,  1 647,  in-8°.;id.,  Co- 
penhague, 1 669,  in-8'\,  sous  ce  titre  : 
De  luce  hominum  et  brutorum  ;  c'est 
un  traité  des  phosphores  naturels;  111. 
De  armillis  veterum,  Copenhague , 
1647,  in-80.;  IV.  Decygni  anatome 
e jusque  cantu,  id.,  i65o ,  û>4°.  ;  id. 
ib.,  1 668,  in-8°.;  V.  De  cruce  Christi, 
îbid.,  i65i  ,in-8°.  ;  VI.  De  lacteis 
Vwracicis  in  homine  brutisque  nu- 
perritne  observatis,  historia  anato- 
mica,  ibid.,  i65a,  in-4°.,  souvent 
réimprimé;  Vil.  Faso,  fymphatica 
nuper  Hafniœ  in  animantibus  in- 
venta et  in  homine ,  et  hepatis  eze- 
quiœ ,  ibid.,  i653,  in-4°.,  souvent 
réimprimé,  et  inséré , de  même  que  le 
précédent ,  dans  la  BibUothèque  arta- 
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tomique  de  Mangct  ;  VIII.  Jfisto* 
ri  arum  anatomicarum  et  medica- 
rum  centuries  FI,  ibid.,  1 654 à  1 66 1 , 
in-8°.  ;  IX.  Cista  me  die  ci  llafnitn- 
sis,  ibid. ,  1 65i,  in-81*.  ;  X.  De  medi- 
cind  Danorum  domestied,  ib. ,  1 666, 
in-8°.,  ouvrage  curieux:  c'est  une  to- 
pographie médicale,  surchargée  de 
circonstances  étrangères  au  sujet  ;  XI. 
De  cometd  consilium  medicum  cum 
monstrornm  nuper  in  Danid  nato- 
rum  historid,  ibid. ,  1666,  iu-8°.  Cet 
ouvrage  prouve  que  la  grande  érudi- 
tion de  1  auteur  ne  l'avait  pas  garanti 
d'une  assez  bonne  dose  de  crédulité. 

XII.  Epistolarum  medicinalium  à 
doctis  vel  ad  dodos  scriptarum  cen- 
turiœ  IF,  ib.,  i663  et  1667,  in-8\; 

XIII.  De  medicis  poetis  dissertatio, 
ibid ,  1669,  in  8*. ,  XIV.  De  bMio- 
thecœ  incendio ,  dissertatio  ad JUios, 
ibid,  1670 ,  în-tt°.  ;  XV.  De  morbis 
biblicis,  ibid.,  167a ,  in-8'.  C'est  le 
même  sujet  que  Mcad  a  traité  dans  sa 
Medica  sacra.  XVI.  Disquisitio  me- 
dica  de  sanguine  vetito  ,  cum  Sal- 
masiijudicio,  Francfort,  1673,  in-8*.; 
XVII.  De  peregrinatione  medica, 
Copenhague,  167 4,  in-4°.  Il  y  rapporte 
diverses  observations  curieuses  dites 
dans  ses  voyages.  XVIII.  De  ana- 
tome practied  ex  cadaveribus  mor- 
bosis  adornandd,  ibid.,  1674,  in-4\ 
On  y  trouve  joint  le  catalogue  détaillé 
de  tous  les  ouvrages  que  l'auteur  avait 
publiés  à  Celte  époque.  XIX.  De  puer- 
perio  veterum ,  idem ,  1 675 ,  io-4".  ; 
XX,  Acta  medica  et  philosophie  a 
Hafniensia ,  années  1 67Ï-79 ,  5  vol. 
in-*4". ,  fîg.;  ouvrage  périodique,  rem- 
pli d'observations  anatonorniques  et  de 
faits  curieux,  mais  adoptés  quelque- 
fois avec  peu  de  critique  :  on  y  trouve 
la  bibliographie  complète  de  tous  les 
livres  de  médecine  ou  de  philosophie, 
publiés  à  Copenhague;  XXI.  De  un- 
guento  armario.  Ce  traité  de  la  pou- 
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dre  sympathie  se  ressent  de  la  cré- 
dulité de  l'auteur  ;  on  y  trouve  cepen- 
dant des  faits  curieux.  XXll.  De  usu 
fiagrorum,  Francfort,  1669,111-12; 
XXI II.  Mantissa  ex  miscellaneis 
medicis  de  aniudis  aurium  ,  Ams- 
terdam ,  i676,in-ia;XXIV.  Dis- 
sertationes  de  Ubris  legendis  ;  c'est 
un  cours  de  bibliologie  assez  bien  fait 
pour  le  temps  ou  il  a  été  composé:  on 
y  trouve  des  remarques  curieuses. 
On  doit  encore  à  cet  infatigable  écri- 
vain des  éditions  et  des  traductions 
de  plusieurs  autres  ouvrages,  et  plu- 
sieurs observations  intéressantes  dans 
les  Ephetnerides  curiosorum  na- 
Uirœ,  et  autres  collections  de  ce  temps- 
là.  11  avait  encore  compose  :  Biblio- 
theca  anatomica ,  omnium  anatomi- 
corum  tam  veterum  quàm  recentic- 
rum  scripta  ,  inventa ,  vitas  et  effi- 
gies complectens  ;  mais  l'ouvrage*  fut 
consumé  lors  de  l'incendie  de  sa  bi- 
bliothèque. C.  M.  P. 

BARTHOLIN(Gaspar),  fils  du 
précédent ,  fut ,  comme  son  père  et  son 
aïeul ,  professeur  en  médecine  à  Co- 
penhague, et  employé  à  la  cour  de 
Danemark.  Il  a ,  de  même,  beaucoup 
écrit;  mais  on  l'accuse  de  s'être  le  plus 
souvent  attribué  les  travaux  des  au- 
tres :  Fir  in  adhibendis  alienis  labo- 
ribus  non  meliculosus ,  dit  Haller , 
Bibliothec.  Anatomic.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  I.  Exercitationes  mi- 
sccUaneœ  varii  arguments ,  impri- 
mis  anatomici,  Leyde,  1675,  in-8\ 
Ce  recueil  contient  neuf  Dissertations. 
U.  Diaphragma*  structura  nova, 
Paris,  1676,  in -8°.  Il  y  a  joint  un 
petit  Traité  sur  la  mauière  d'injecter 
les  viscères ,  avec  la  description  d'un 
instrument  de  nouvelle  invention.  III. 
De  inauribus  veterum  syntagma, 
Amsterdam ,  Wetstein ,  1 676,  in- 1 1  ; 
IV.  De  tibiis  veterum  et  earum  an- 
tique usu,  libri  IIJ,  ibid.,  167g,  in- 
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1  %  fig.,  ouvrage  rempli  d'une  érudition 
indigeste ,  et  où  l'on  trouve  souvent 
tout ,  excepté  ce  que  l'on  y  cherche. 
On  en  peut  dire  autant  de  tout  ce  que 
les  Barthohns  ont  écrit  sur  la  science 
des  antiquités.  V.  De  duetu  salivait 
hactenùs  non  descripto,  observatio 
anatomica ,  Copenhague ,  1 684  ,  in- 
4°.  ;  VI.  Spécimen  compendiiphfsici, 
ibid.,  1687,  in-4°.;  VII.  Spécimen 
ohilosophiœ  naturalis ,  ibid.,  1 69a  , 
in-4Q.  de  160  pages.  Cest  une  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  précédent , 
revue  et  augmentée;  il  y  a  joint  :  VIII. 
De  fontium  ,  fluviorumque  origine 
ex  pluviis  ,  dissertation  qu'il  avait 
déjà  publiée  en  1689;  IX.  De  respi- 
ration animaîium  ,  ibid.,  170a, 
in-4°. ,  rare;  X.  Spécimen  historiée 
anatomicœ  partium  corporis  hurna^ 
ni,  ad  recentiorum  mentem  acco- 
modatœ  ,  novisque  observationibus 
illustratœ ,  ibid.,  in-4°.  Quoique  fort 
court,  cet  Essai  développe  les  nou- 
velles découvertes  avec  beaucoup  de 
clarté;  on  y  trouve  des  reflexions  très- 
judicieuses.  XI.  Prœfatio  ad  TegeUi 
artem  veterinariam ,  ibid.,  1701, 
in-8\  ;  XII.  Dissertatio  de  glossope- 
tris ,  ibid.,  1704,  in-4°.,  et  1706, 
in- 12.  Il  a  aussi  ajouté  des  notes  et 
des  observations  à  plusieurs  ouvrages 
de  son  pere ,  dont  il  a  publié  de  nouvel- 
les éditions. — Bartholi if  (Thomas), 
son  fière,  fut  aussi  docteur  en  méde- 
cine, suivit  ensuite  la  jurisprudence,  et 
fut  professeur  en  histoire  et  en  droit  x 
assesseur  au  consistoire,  secrétaire, 
antiquaire  et  archiviste  du  roi  de  Dan c- 
marck.  Il  mourut  en  1 690  ;  on  connaît 
de  lui  :  I.  Observatio  de  variis  miris 
circàglaciem  Islandicam,  Copenha- 
gue 1670,  in- 1  a;  II.  Devermibus  in 
aceto  et  semine ,  ibid. ,  1 67 1 ,  in- 1  a  ; 
III.  Antiquitates  Danicœ,  ibidem, 
1689,  in-4°.  C.  M.  P. 

BARTISCH  (Gxonou),  cbirur- 
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gicn  oculiste ,  ne'  à  Kœnigsberg,  vers 
le  milieu  du  16".  siècle,  acquit  quelque 
célébrité'  dans  cette  partie  par  un 
Traité  des  maladies  des  jeux  ,  pu- 
blic à  Dresde,  en  1  58  > ,  et  réimprimé 
plusieurs  fois ,  dont  les  planches  ont 
e'té  fjites  d'après  celles  du  Cours  da- 
natomie  de  Vessie  (Leydc,  17*25  ). 
Bau  a  revendique  l'iivcntion  d'un  ins- 
trument deviné  à  fixer  la  paupière, 
que  Bartisch  s'était  attribuée;  ainsi  la 
célébrité  de  ce  docteur  serait  fondée 
sur  deux  usurpations.  K. 

BARTOLË  ,  l'un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  des  temps  moder- 
nes, naquit  à  Sasso-Ferrato,  ville  de 
rOmbrie ,  vers  Tan  1 5 1 5.  On  a  dit 
qu'il  était  bâtard ,  ou  qu'il  avait  clé 
exposé  en  naissant;  mais  cV*:t  une 
erreur  fondée  sur  un  passage  mal 
eutcudu  de  ses  ouvrages.  Sa  famille 
e<t  connue  ,  et  son  père  s'appelait 
François  Bonnacursi.  Lorsque  Bar- 
tbole  vintau  monde,  il  y  avait  à  peine 
un  siècle  et  demi  que  l'étude  du  droit 
romain  ,  presque  étouffée  dans  toute 
l'Europe,  par  les  institutions  des  peu- 
ples barbares  ,  avait  pris  une  vigueur 
nouvelle  en  Italie,  où  il  paraît  qu'elle 
ne  fut  jamais  entièrement  oubliée.  La 
théologie  et  la  jurisprudence  étaient 
alors  les  sciences  dominantes  dans  les 
écoles.  Bartbole  avait  à  princ  terminé 
ses  premières  études ,  nu  il  commença 
a  quatorze  ans  celle  au  droit  ;  il  fut 
reçu,  six  ans  après  ,  docteur  à  l'uni- 
versité de  Bologuc ,  la  plus  fameuse 
école  de  ce  temps.  1!  remplit ,  pendant 
quelques  années  ,  une  place  de  juge  ; 
m  ais  la  sévérité  excessive  qu'il  apporta 
dans  l'exercice  de  ses  fouctious,  lui 
avant  attiré  un  blâme  universel ,  il 
abandonna  cette  carrière  à  vingt-six 
ans,  pour  se  livrer  exclusivement  au 
penchant  qu'il  avait  pour  l'enseigne- 
meut  du  droit.  Il  professa  onze  ans  à 
Piscj  des  tracasseries,  que  lui  suscita 
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la  jalousie  de  quelques-uns  de  ses 
collègues ,  le  dégoûte  rent  du  séjour  de 
cette  ville.  11  vint  s'établir  à  Perouse, 
où  il  fut  accueilli  avec  empressement, 
et  où  on  lui  accorda  des  lettres  de 
citoyen.  La  célébrité  qu'il  avait  déjà 
acquise  à  Pise  s'accrut  encore  dans 
son  nouvel  asyle  :  on  désertait  les 
autres  écoles  pour  venir  à  la  sienne. 
Les  habitants  de  Pérouse  ayant  des 
grâces  à  solliciter  de  l'empereur  Char- 
les IV  ,  lui  députèrent  Banhole  f 
comme  le  plus  capable  de  les  leur  faire 
obtenir.  L'empereur,  à  qui  son  mérite 
n'était  point  inconnu,  consentit  à  tout 
ce  qu'il  venait  lui  demander ,  et  loi 
accorda  en  outre  plusieurs  distinctions 
particulières.  H  le  mit  au  nombre  de 
ses  conseillers ,  et  lui  donna  des  ar- 
moiries, que  la  noblesse  avait  seule 
droit  de  porter;  enfin,  il  lui  permit 
de  donner  des  dispenses  d  âge  à  ceux 
de  ses  élèves  qui  en  aur  lient  besoin  , 
et  de  légitimer  les  bâtards,  de  quelque 
espèce  qu'ils  fussent.  Les  empereurs 
d'Allemagne  regardaient  les  faveurs 
de  ce  genre  comme  des  attributions 
spéciales  de  leur  couronue  ,  et  Hs  les 
communiquaient  à  ceux  qu'ils  vou- 
laient honorer.  Des  familles  consi- 
dérables de  Gênes  ont  conservé ,  jus- 
que à  la  réunion  de  leur  pays  à  la 
France ,  le  droit  de  faire  des  docteurs 
qu'elles  tenaient  de  ces  princes.  On 
a  prétendu  que  Barthole  avait  aidé 
l'empereur  dans  la  rédaction  de  la 
bulle  d'or,  qui  était  comme  la  charte 
foiulamcutale  de  l'ancienne  consti- 
tution germanique  ;  mais  cela  n'est 
point  vrai  :  Barthole  était  cependant 
très-capable  de  le  seconder  dans  un 
pareil  ouvrage.  Ses  connaissances 
crobrassaieut  aussi  l'économie  poli- 
tique, comme  on  le  voit  par  un  trai- 
té du  Gouvernement  et  de  la  Ty~ 
rannie  ,  qu'on  trouve  dans  le  re- 
cueil de  ses  œuvres,  et  dont  il  avait 
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puise*  les  principes  dans  les  livres 
d'Aristote ,  qui  renfermaient  toute  la 
science  de  ces  temps  là.  B.irtholc 
acquit  sa  grande  réputation  par  ses 
leçons  publiques ,  et  par  ses  commen- 
taires sur  les  diverses  parties  des  lois 
romaines.  Les  jurisconsultes, qui,  les 
premiers  ,  avaient  écrit  sur  le  même 
sujet,  respectant  jusqu'à  un  certain 
point  la  défense  de  Justinien ,  de  com- 
menter ses  lois,  n'avaient  fait  que  des 
fIosesf  ou  des  noies  très-courtes,  pour 
écJaircir  ce  qu'elles  avaient  d'ambigu 
on  d'obscur;  quelques-uns  plus  hardis 
firent  des  sommes, ou  des  explications 
plus  étendues  ;  mais  Bartholc  ,  et  les 
jurisconsultes  qui  écrivirent  de  son 
temps,  se  débordèrent  en  torrent, 
dit  Pasquier,  en  l'explication  du 
droit  ;  ils  inondèrent  de  commentai- 
res, non  seideraent  le  corps  des  luis 
romaines ,  mais  encore  les  gloses  des 
anciens  interprètes.  Il  leur  manquait 
cependant  l'érudition  nécessaire  pour 
bien  ente  ndre  des  lois  qui  tenaient  à 
des  institutions,  à  des  mœurs  et  à  des 
habitudes  dont  on  avait  perdu  le  sou- 
venir. Cette  critique  ingénieuse  qui 
fait  corriger  des  textes  fautifs  ou 
corrompus  ,  leur  était  entièrement 
inconnue  ;  leur  style  informe  n'est 
qu'un  assemblage  de  locutions  bar- 
bares. Dans  leurs  écrits ,  les  matières 
les  plus  disparates  sont  mêlées  confu- 
sément sans  ordre  ni  méthode.  Les 
gouvernements ,  loin  eucore  de  cette 
régularité  où  ils  sont  parvenus  dans  la 
suite ,  étaient  dans  une  anarchie 
presque  complète.  Les  productions 
des  écrivains  devaient  se  ressentir  de 
la  barbarie  générale.  Bartholc  n'en  fut 
par  conséquent  point  exempt.  11 
donne  une  idée  assez  juste  de  la  bi- 
zarrerie de  son  goût ,  lorsque ,  pour 
faire  connaître  l'ordre  et  la  marche 
d'une  procédure,  il  imagine  un  procès 
entre  la  Vierge  et  le  Diable dont 
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Jésus  est  constitué  juge.  Les  parties 
comparaissent  en  personne  ;  le  diable 
demandait  qu'on  remît  sous  son  joug 
le  genre  humain,  dont  il  disait  avoir 
été  le  maître  depuis  la  chute  d'Adam  ; 
il  s'appuyait  sur  les  lois,  qui  veulent 
que  celui  qui  a  été  dépouillé  mal  à 
propos  d'une  longue  possession,  y 
soit  rétabli  de  suite.  La  Vierge  lui 
répondait  qu'il  n'était  qu'un  posses- 
seur de  mauvaise  foi,  et  que  les  lois 
qu'il  citait  ne  le  concernaient  pjjjar. 
Le  reste  est  du  même  genre  !..TTn 
épuise  de  part  et  d'autre  les  ressources 
infinies  de  la  chicane  de  ce  temps. 
Cependant  le  genre  humain  gagna  son 
procès,  et  le  diable ,  pour  celte  fois  , 
ne  put  s'en  remettre  en  possession. 
Cet  ouvrage  biz  irre ,  intitulé  :  Proces- 
sus Satanœ  contra  Firgînem  coram 
judice  Jcsu,  est  imprimé  dans  le  Pro- 
cessus juris  Jocoserius,  Hanau,  1 6 1 1 , 
in-S^.  Malgré  ces  défauts,  Birîhoîc  fut 
un  homme  extraordinaire  :  quelques* 
uns  out  voulu  lui  donner,  comme  a  So- 
crate,  un  génie  inspirateur.  11  avait , 
en  effet,  un  esprit  vif  et  pénétrant ,  un 
jugement  solide  et  profond.  On  a  re- 
marqué qu'il  ne  s'est  jamais  contredit 
dans  ses  nombreux  écrits ,  sur  des 
matières  qui  prêtaient  tant  à  la  con- 
troverse. Il  parut  en  quelque  sorte  au 
moment  du  réveil  de  l'esprit  humain  : 
on  commençait  à  sentir  tout  le  poids 
de  la  barbarie  ,  et  la  nécessilé  de 
substituer  aux  volontés  arbitraires  de 
la  force,  les  préceptes  d'uue  raison 
équitable.  Bartholc  contribua  plus  que 
personne  à  les  faire  connaître  aux 
esprits  avides  de  les  recevoir  ;  il  eu 
tira  non  seulement  de  son  propre 
fonds,  mais  il  passa  encore  eu  revue  les 
opinions  des  jurisconsultes  qui  l'a- 
vaient précédé;  il  les  épura ,  les  étcu- 
dit,  les  développa ,  et ,  en  les  appro- 
priant avec  un  art  admirable  aux 
pcsoûas  de  l'ordre  social ,  il  jeta  les 
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fondements  de  la  civilisation  de  l*Eu- 
.  rope.  L'influence  qu'il  exerça  ne  fut 
pas  bornée  à  son  siècle.  Ses  opinions 
ont  été  long-temps  regardées  comme 
des  lois  dans  beaucoup  de  pays  ;  par- 
tout elles  ont  servi  de  base  aux  juge* 
•       mtnts  des  tribunaux ,  aux  dispositions 
des  coutumes  ,  aux  ordonnances  des 
législateurs.  Les  jurisconsultes  les  plus 
célèbres  s'accoixlcnt  à  regarder  Bar- 
thole  comme  leur  maître.  Dumoulin, 
qrôai'ctait pas  louangeur,  l'appelle  le 
premier  et  le  coryphée  des  inter- 
prètes du  droit.  Le  temps  a  néan- 
moins obscurci  la  gloire  de  Barthole; 
on  ne  lit  plus  srs  écrits  ;  et  il  lui  est 
arrivé  ce  qui  arrive  toujours  à  ceux 
qui  ont  créé  une^  science  :  les  progrès 
du  bien  qu'ils  ont  commencé  nuisent 
à  leur  réputation.  Les  ouvrages  de 
Bartholc  sont  des  Commentaires  sur 
tontes  les  parties  du  droit  romain,  des 
Traites  sur  quelques  sujets  particu- 
liers ,  ou  des  conseils  ;  il  n'était  pas 
seulement  jurisconsulte ,  mais  il  avait 
appris  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
savoir  de  son  temps.  Il  était  théolo- 
gien et  philosophe;  il  savait  l'hébreu, 
et  avait  des  connaissances  en  géomé- 
trie. Son  ardeur  pour  J'étude  était 
infatigable,  sans  quoi  sa  vie  n'aurait 
pu  suflirc  à  tant  de  travaux  ;  car  il 
mourutàPérouseen  i55H,  à  quarante- 
quatre  ,  d'autres  disent  à  quarante-six 
ans,  malgré  le  régime  austère  auquel  il 
s'était  soumis.  11  faisait  peser  tous 
ses  aliments,  de  peur,  en  en  prenant 
une  trop  grande  quantité  ,  de  devenir 
moins  capable  d'écrire  ou  de  méditer, 
lient  plusieurs  enfants,  auxquels  il 
hissa  peu  de  fortune.  Sa  famille  tint 
cependant  toujours  un  rang  distingué 
à  Pérouse.  B — i. 

B ARTOLI  (  Cosme  ) ,  célèbre  litté- 
nV  uv  italien  du  i6p.  siècle,  était  né  à 
Florence ,  d'une  famille  noble.  IJ  se 
livra  aux  belles-lettres  et  aux  mathe- 
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matiques  avec  un  succès  égal.  Il  fut , 
en  1 54o ,  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  degli  Umidi,  qui  devint  en- 
suite si  célèbre  sous  le  nom  d'aca demie 
florentine;  il  fut  même  un  des  deux 
niembi  es  charges  d'en  rédiger  les  rè- 
glements Ku  i5G8,  le  grand-duc  h 
choisit  pour  son  résident  à  Venise,  où 
il  demeura  trois  ans.  De  retour  à  Flo- 
rence ,  il  fut  fait  prieur,  ou  preposito, 
de  la  grande  église  de  St.- Jean -Bap- 
tiste, et  en  remplit  exemplairement 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  dont  on 
ignore  l'époque  précise.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  on  estime 
surtout  les  suivants  :  I.  Marsilio  Fi- 
cino  sopra  Vamore ,  owero  convitto 
di  Platane  traslatato  da  lui  dalla 
greca  lingua  netta  latina ,  e  oppressa 
volgarizzato  netta  toscana  ,  Flo- 
rence, 1 544  «  in -8".  Cette  éd.lion 
d'un  ouvrage  qui  ne  lui  tippartiect 
pas ,  lui  doit  la  sorte  d'estime  dont  elle 
jouit;  il  conféra  minutieusement  le 
texte  de  Marsile  Ficin ,  avec  une  bonne 
copie  fait*»  d'après  l'original,  et  le  fit 
précéder  d'un  loog  discours,  au  nom 
de  l'imprimeur  Neri  Dortclata ,  tant  sur 
la  nouvelle  et  bizarre  orthographe  em- 
ployée dans  tout  l'ouvrage ,  et  dout  Ba*  - 
to!i  ne  voulait  point  passer  pour  intro- 
ducteur, que  sur  plusieurs  autres  points 
relatifs  à  la  langue  italienne.  Cette  édi- 
dion ,  qui  est  très-rar  e,  n'est  pas  bonne 
pour  apprendre  Kit  a  lieu ,  mais  curieuse 
pour  ceux  qui  le  saveut,  A  cause  de 
cette  diversité  d'orthographe  que  Bar- 
toli  avait  en  effet  imaginée  pour  mieux 
exprimer  la  prononciation  florentine, 
maisqui  n'a  point  été  adoptée.  W.L'Jr- 
chitetUira  di  Léon  B  mis  ta  Albcrti 
tradotta  in  lingua  fiorentina  colt 
aggiunta  de'disegni,  etc. ,  Florence, 
1 55o ,  in-fol.  gr.  Venise,  1 565,  iu-4*. 
Pierre  Lauro  de  Modèue  a  aussi  tra- 
duit cet  ouvrage  latin  d' Albcrti ,  mais 
on  prcfîre  la  traduction  de  Gusme  Bar- 


Digitized  by  Google 


B  A  R 

toli .  qui  y  ajouta  beaucoup  de  dessins 
de  son  invention ,  tris  qu'il  crut  qu'Al- 
berti  aurait  pu  les  faire  lui-même.  III. 
Opuscoli  morali  di  Léon  Batisla 
Alberti,  Iradolti  e  parte  corretti  da 
Cosimo  Bartoli,  Venise ,  1 5G8,  in-4°. 
IV.  Manlio  Severino  Boezio,  délia 
consolatione  délia  fdosofia  ,  fr/i- 
dotto  in  volgare ,  Florence ,  1 55 1  , 
in-8°.  Bartoli  fit  cette  traduction  par 
ordre  du  duc  qui  voulait  l'envoyer  à 
lVmpcri  ur  Charles-Quint;  mais  Varclii 
traduisit  en  concurrence  le  même  ou  • 
vrage ,  et  sa  version  fut  préférée  ;  elle 
Ta  aussi  clé  par  les  académiciens  de  la 
Crusca  ,  qui  citent  dans  leur  Diction- 
naire la  traduction  de  Varclii,  et  nou 
celle  de  Bartoli.  V.  Modo  di  misurar 
le  distanze ,  le  superficie  f  icorpi ,  le 
piante ,  le  provincie,  le  prospettive  e 
tuile  le  altre  ense  terrene  secondo  le 
vere  regole  di  Euclide,  Venise,  1 50  i 
et  i58q,  in-4fl-  VI.  Deux  Oraisons 
funèbres  pronoucées  d.ns  l'académie 
de  Florence  ;  Tune  à  la  mort  de  C  u  lo 
Lenzoni  ,  imprimée  à  la  fin  de  la 
Difesa  délia  lingua  fiorentina  e 
di  Dante ,  ouvrage  posthume  de  cet 
académicien ,  mis  au  jour  par  Bartoli , 
Florence,  i556,  in- 4".;  l'autre  à  la 
mort  de  Picr  -  Francisco  Giambul- 
lari,  imprimée  à  la  fin  de  Yfstoria 
delT  Europa,  du  mêmcGiambullari, 
publiée  aussi  par  Birtnli ,  Venise  , 
i5GG,in-4'\  Vil.  Fixa  Ai  Federico 
Barbarossa  imper atorromano,  Flo- 
rence, i556,in-8°.;  Raçiona- 
menti  accademici  sopra  alcuni  luo- 
ghi  di  Dante ,  con  alcune  imrenzioni 
e  significatif  etc.  Venise,  sans  date , 
in-4°-  ;  ibid. ,  1 5C7  et  1 607  ,  aussi 
in-4°.  A  la  fin  du  troisième  de  ces  ra- 
gionamenti  se  trouve  une  canzone , 
ou  ode  de  notre  auteur,  qui  a  suffi  au 
Crescimbeni  pour  le  mettre  au  nombre 
des  poètes  italiens.  IX.  Discorsi  isto- 
rici  univenali  (  ils  sont  au  nombre 


BAR  457 

de  quarante  );  Venise ,  1 56g,  in-4*.  ; 
Gênes,  i58i  ,  in>4°.        G — É. 
BARTOLI  (  Georges)  ,  frère  du 

§ recèdent ,  fut ,  comme  lui ,  membre 
e  l'académie  florentine.  On  ignore 
aus>i  l'époque  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  ;  on  voit  seulement  qu'il 
dut  mourir  avant  le  i5  septembre 
1 584  »  puisque  ce  fut  à  cette  date  que 
parut  l'édition  posthume  de  son  traité 
Degli  Elementi  del  parlar  toscano, 
donnée  à  Florence ,  in-4°.  »  par  Cosmc 
son  frère.  Cosmc  dédia  cette  édition 
à  Laurent  Giacomini,  intime  ami  de 
Georges.  L  epître  dédicatoirc  nous  ap- 
prend que  l'auteur  de  ce  traité  n'y 
avait  pas  mis  la  dernière  main,  et 
que,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  il 
l'aurait  laissé  plus  pariait ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ouvrages.    G — e'. 

B IRTOLI  (  Minerve  ),  femme- 
p*ètc,  née  à  Urbin,  flortssait  vers  la 
fiu  du  16e.  siècle.  Ses  poésies  sont 
éparses  dans  divers  recueils  ;  on  en 
trouve  dans  les  Egloghe  e  rime  de' 
Fedcrigo  Ricciuoli ,  Urbin  ,  1  5q4  . 
in-4°.  ;  d'autres  dans  les  Poésie  de1 
Alessandro  Miari,  Reggio,  i5qi  ; 
cinq  sonnets  dans  le  Parnasso  de' 
Poclici  ingegni  di  Alessandro  Sca- 
joli,  Parme,  1601  et  161 1  ,  in-12; 
et  deux  dans  la  a*,  partie  des  Corn- 
port i menti  poetici  délie  più  illustri 
rimalricid'ogni  secolo ,  recueillis  par 
la  comtefec  Louise  Bergalli.  G — É. 

B  A  RTOLl  (  Daniel  ) ,  savant  jésui- 
te, né  à  Ferrare  en  1 G08,  mort  à  Rome, 
le  i3  janv.  i(i85.  Lorsqu'il  eut  fourni 
sa  carrière  classique  et  exercé  pendant 
plusieurs  années  le  ministère  de  la 
prédication  avec  succès  dans  les  prin- 
cipales chaires  d'Italie,  ses  supérieurs 
rappliquèrent  au  travail  du  cabinet. 
Le  plus  counu  et  le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  tU 
sa  compagnie,  en  italien,  imprimée 
sucessivement  à  Rome,  depuis  i6j^ 
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jusqu'en  1673,  6  vol.  in -fol.  La  par- 
tic  de  Vsfsie,  dont  la  1 re.  édition  est 
de  i653,  en  eut  une  5*.  en  1(30*7 , 
augmentée  de  la  mission  du  Mogol , 
et  de  la  vie  du  P.  Ridolphe  Àquaviva. 
Cette  histoire  est  curieuse,  parce  qu'on 
y  trouve  beaucoup  de  choses  qui  ne 
sont  point  ailleurs,  et  que  l'auteur  avait 
puisées  dans  les  manuscrits  du  Vati- 
can ,  dans  ceux  de  divers  collèges  an- 
glais, et  dans  les  mémoires  qui  lui 
avaient  été'  envoyés  d'Angleterre  (  V. 
Cordar  a  ).  Ses  différentes  parties  sont 
difficiles  à  rassembler.  Plusieurs  ont 
e'té  traduites  en  latin  p:»r  le  P.  Gian- 
nini,  et  imprimées  en  celte  langue  à 
Lyon  et  à  home,  in-4".,  à  différentes 
époques.  Ses  autres  ouvrages  furent 
réunis  et  publiés  à  Venise ,  en  1  7  1  7  , 
5  vol.  in-4°.  La  partie  théologique  est 
peu  estimée;  mais  Ton  fait  grand  cas 
des  ouvrages  suivants  :  I.  VUomodi 
Lettere ,  traduit  en  français  par  le 
P.  Livoy  Barnabitc,  avec  des  notes 
historiques  et  critiques,  1769,  in- 
12,  3  vol.  ;  II.  U  Torte  e  il  diritto 
del  non  si  puo ,  ouvrage  piquant ,  où 
il  a  affranchi  la  langue  italienne  des 
entraves  des  puristes  ;  III.  l'Orto- 
grafia  italiana  ;  IV '.  il  Trattato  dcl 
suono  ,  de  tremori  armonici  e  deW 
udilOy  où  il  examine  la  ressemblance 
qu'il  y  a  entre  les  ondulations  qui  se 
font  dans  l'eau,  cl  celles  qui  se  for- 
ment daus  l'air.  Le  cbapilig  le  plus 
curieux  est  celui  des  sales  parlantes. 
V.  Del  Ghiaccio  e  délia  Coagida- 
lione.  L'auteur  s'y  éloigne  des  roules 
ordinaires  de  l'école ,  et  fonde  sa  théo- 
rie sur  les  expériences.  VI.  délia 
Tensione  e  pressione,  etc.  Ce  jésuite 
passe  pour  un  des  meilleurs  écrivains 
italiens ,  tant  pour  la  pureté,  la  préci- 
sion et  l'élévation  du  style  que  pour  le 
fond  des  choses.  On  lui  reproche  seu- 
lement de  ne  s'être  pas  assez  garanti 
du  feux  goùl  qui  régnait  de  son  temps 
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en  Italie.  Ses  talents  étaient  relevés 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
religieuses.  T —  d. 

BARTOLI  (Pietro  Saivti:, 
peintre  et  graveur  à  l'eau  forte,  na- 
quit à  Pérouse  en  i635.  Cet  artiste  a 
gravé  avec  beaucoup  de  sentiment  et 
de  goût  un  nombre  considérable  de 
monuments  antiques  d'après  ses  pro- 
pres dessins ,  qui  sont  en  général 
très-exacts.  Un  peut  lui  reprocher 
cependant  de  n'avoir  pas  assex  con- 
servé le  caractère  des  maîtres  qu'il  a 
traduits ,  et  d'y  avoir  souvent  substi- 
tué sa  manière.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Admiranda  Borna- 
narum  anliquitatumvestigia .  Rome, 
itjo3,  in-fol.  ;  U.  Colonna  Trajana, 
Rome,  iu-fol. ;  III.  Columna  Anto- 
ninia ,  Rome,  in-fol.;  IV.  Médailles 
du  Cabinet  de  la  reine  Christine, 
la  Haye,  1 74'-*  >  in-fol. ;  V.  Gli  anti- 
chi  sepolcri  ,  Rome,  1697;  L<vdc, 
1 728 ,  in-fol.  ;  VI.  le  Pitture  antiche 
del sepolcro  de  Nasoni,  Rouie,  1 C8V, 
1703,  1704,  1706,  17J0,  in-ftl; 
VII.  le  antiche  Lucerne  sepolcrali9 
Rome,  1O90,  in-fo .;  et  en  latin  ,  Co- 
loniaî  Marchica»,  1 702 ,  in-fol.  ;  VUL 
Muséum  Odescalcurn,  Home,  1747* 
1751,  in-fol.,  'i  vol.;  IX.  Parerga 
atque  ornamenta  ex  Raphaële ,  Ro- 
me, in-fol.;  X.  Giove  che  fulmina 
li  giganti  (d'après  Jules  Romain  >, 
Rome,  in-fuJ.;  XL  Virgiliani  codicis 
picluritj,  etc.,  Rome ,  1 7a 5 ,  1 74  '  > 
in-fol.  (  Voy.  Becer.  Beelori,  Cay- 
lus  ,  Ciaccone,  Haveucjlmp  ,  Ma- 
riette). Bit  loi  i,  comme  peintre,  était 
l'élève  du  Poussin ,  et  a  souvent  cop:é 
ses  tableaux  avec  succès.  Il  est  mort  a 
Rome  en  1700.  P— e. 

BARTOLI  (Dominique  ) ,  poète 
italien  du  1 7".  siècle  ,  naquit  le  1 4  dé- 
cembre i6nj  ,  à  Montefégatesi ,  gros 
village  dans  les  montagnes  de  la  répu- 
blique de  Lucqucs*  11  li l  d'excellentes 
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études  dans  la  capitale  de  ce  petit  état , 
et  étonna  par  ses  pi  ogivs  ceux  qui  n'a- 
vaient d'abord  été  surpris  que  de  voir 
nn  fils  de  paysau  admis  daus  des  écoles 
toutes  remplies  de  la  jeune  noblesse 
du  pays.  Bientôt,  il  se  fit  aimer  par  les 
agréments  de  son  esprit ,  autant  qu'es- 
timer par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances et  parla  régularité  de  ses  mœurs. 
Entre  autres  p;ens  de  lettres  dont  il  fut 
l'ami ,  ou  distingue  le  P.  Beverini , 
qu'il  aida  à  corriger,  perfectionner  et 
publier  sa  traduction  de  VÈnéide. 
C'est  le  P.  Beverini  lui-même  qui  nous 
en  instruit  dans  sa  préface.  Il  eut  une 
querelle  littéraire,  mais  sans  aigreur 
et  sans  Gel,  avec  un  autre  poète  nommé 
forelo  Mattei.  Celui-ci  avait  publié, 
sous  le  titre  du  P  salmis  ta  Toscano  , 
une    paraphrase  des  Psaumes  de 
David ,  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de 
réputation.  Dominique  Bartoli  y  ob- 
serva quelques  fautes  de  langue  qui 
pouvaient  ,  selon  lut  ,  obscurcir  la 
gloire  de  Taulcur.  Il  lui  adressa  pub'i- 
q:icmcnt,  le  27  juillet  1G87,  unc  ^cltrc 
a  ce  sujet,  sous  le  nom auagrammati- 
qie  de  JVicodeino  Librato.  Après  avoir 
donné  de  grands  éloges  au  Psalmiste 
toscan,  il  indiquait  les  fautes  qu'il  y 
r  royail  apercevoir.  Mattei  parvint  à 
connaître  l'auteur  caché  sous  ce  faux 
nom ,  et  lui  répondit  sous  celui  d'O- 
rello  Tameti ,  qui  était  aussi  l'ana- 
gramme du  sien.  Bartoli  répliqua  ; 
Mattei  répondit  encore ,  et  cette  guerre 
Je  répliques  et  de  contre -répliques 
il  tira  pendant  toute  une  année.  Elle  se 
u  r  mina  le  plus  paisiblement  du  monde; 
[es  deux  antagonistes  devinrent  amis, 
..'adressèrent  l'un  à  l'autre  des  sonnets 
emplis  d'une  bienveillance  mutuelle, 
t  se  Grcnt  réciproquement  l'envoi  de 
'eur  portrait.  Mattei  Gt  plus,  il  sup- 
prima uuc  dernière  réponse  qu'il  était 
rès  de  publier ,  et  il  envoya  à  Bo- 
>gnc,  à  son  imprimeur,  qui  prépa- 
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rait  une  nouvelle  édition  de  son  Psal- 
mista  Toscano  ,  unc  feuille  de  cor- 
rections conformes  aux  observations 
de  B  utoli  ,  en  lui  recommandant  de 
les  mettre  à  la  fin  ,  s'il  était  trop  lard 
pour  les  pîjcer  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage; ce  qui  fut  exécuté ,  comme  on 
le  voit  daus  l'édition  de  i()83.  Bar- 
lo'i  fit,  en  iGy5,  un  voyage  à  Rome, 
où  il  rencontra  Mattei,  avec  qui  il 
n'avait  jusque  là  correspondu  que  par 
écrit,  et  ils  se  lièrent  plus  intimement 
que  jamais.  Il  ne  manque  que  deux 
petites  conditions  pour  que  toutes  les 
q  ierelh  s  de  cette  espèce  finissant  à 
peu  près  de  mème:c'e>t  que  les  cri- 
tiques soient  honnêtes  et  de  bonne 
fui,  et  que  les  amours-propres  d'auteurs 
soient  raisonnables.  B  irtoli ,  de  retour 
daus  sa  patrie  ,  y  mourut  âgé  de 
soixante  -  huit  ans  ,  le  8  septembre 
161)8.  Il  a  publié  lui-même  le  recueil 
des  pièces  de  sa  controverse  avec 
Mattei ,  sous  c<  titre  :  X  Asla  aV  Achille 
che  ferisce  per  sanare  il  Salmisla 
Toscano  del  signore  Loreto  Mattei  9 
censura  cortese  del  sisnore  Dome- 
nico  Bartoli,  col  brève  raconto  délie 
principali  contes e  dey  poeti  xwlçari, 
Modène,  i(xp  ,  in-iu.  On  a  de  lui  : 
].  un  recueil  de  ses  Odes  ou  Can- 
zoni ,  sous  le  titre  de  Canzoniero , 

f arte  I  et  II ,  Lucques ,  1 6fp  ,  in-i  7,  ; 
I.  Rime  giocose,  qui  ne  furent  im- 
primées que  quelques  années  après  sa 
mort ,  Lucques ,  1 700  ,  in-i    G— é. 

BARTOLI  (Joseph  ),  célèbre  anti- 
quaire italien  du  1 8  ".  siècle,  professeur 
de  belles  -  lettres  dans  l'uni versité  de 
Turin,  et  antiquaire  eu  titre  du  roi  de 
Sardaignc,  naquit  à  Padoue,  eu  février 
1 7 1 7.  Il  fit  ses  éludes  dans  sa  patrie  , 
et  eut  le  bonheur  particulier  d'intéres- 
ser, par  ses  dispositions,  le  savant 
abbé  Lazzarini ,  qui  lui  donna  gratui- 
tement des  conseils  et  des  leçons  , 
et  se  donua  même  la  peine  de  rédiger 
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pour  lui  et  décrire  de  sa  main  une 
Grammaire  grecque,  que  Bartoli  a 
conservée  précieusement  toule  sa  vie. 
Il  s'adonna  d'abord  à  la  poésie,  et  y 
fut  encouragé  par  le  célèbre  A postolo 
Zeno;  ensuite  à  la  philosophie,  où  il 
eut  pour  guide  le  savant  abbé  Conti  ; 
enfin  ,  pour  complaire  à  son  père  qui 
l'en  pressait  depuis  long-temps,  il  étu- 
dia aussi  les  lois  ,  et  fut  reçu  docteur 
en  i^56.  11  voulut  alors  exercer  la 

Srofcssion  d'avocat ;  mais  les  détours 
e  la  chicane ,  et  les  clameurs  du  bar- 
reau le  dé^cûièn  nt  bientôt ,  et  il  ob- 
tint de  sou  |>èrc  h  permission  de  re- 
tourner à  de  plus  douces  études.  11 
ouvrit  une  espèce  d'école  de  philoso- 
phie, de  belles  -  lettres  et  de  langue 
grecque,  ce  qui  donna  lieu  à  des  réu- 
nions littéraii  es  qui  se  tinrent  souvent 
chez  lui.  Elles  furent  interrompues  par 
le  choix  que  fît  de  lui  le  sénat  de  Pa- 
doue,  pour  remplir  dans  cette  univer- 
sité la  chaire  de  physique  expérimen- 
tale. Il  exerça ,  pendant  trois  ans ,  avec 
distinction  cet  emploi;  mais,  ayant 
sans  doute  déjà  des  vues  sur  l'univer- 
sité de  Turin  ,  il  donna  d'avance  sa 
démission.  Il  fit  un  voyage  h  Bologne, 
pour  lier  connaissance  avec  les  savants 
de  ce  célèbre  institut,  et  de  la,  en 
1742,  à  Udine,  où  il  fut,  pendant 
deux  ans ,  instituteur  des  enfants  de 
Marc  Contarini ,  qni  y  était  lieutenant 
pour  la  république  de  Venise.  Il  était 
de  retour  dans  sa  patrie ,  en  1 745  , 
lorsqu'il  fut,  selon  son  désir,  nommé 
professeur  de  belles-lettres  dans  l'uni- 
versité de  Turin.  Le  succès  de  ses  le- 
çons attira  l'attention  du  roi ,  qui , 
voulant  se  l'attacher  de  plus  près ,  lui 
donna  le  titre  d'antiquaire  royal.  Il 
obtint  ensuite  la  permission  de  voya- 
ger en  Italie ,  et  depuis  en  France. 
Nous  l'avons  vu  à  Paris  pendant  plu- 
sieurs années,  lié  avec  les  gens  de 
lettres  et  les  savants  les  plus  distiu- 
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gués,  et,  malgré  quelques  singularité! 
dans  l'humeur  et  dans  les  manières, 
géuéralemcnt  estimé.  11  est  mort  à  Ta- 
rin, quelque  temps  après  son  retour, 
vers  le  commencement  de  la  révolo- 
tion  française.  On  a  de  lui ,  outre qud* 
ques  poésies,  des  Dissertations,  des 
Lettres ,  et  d'autres  opuscules  sur  dif- 
férents sujets  d'érudition  et  d'antiquité, 
tels  que  les  suivants  :  I.  Due  Disser- 
taùoni ,  etc. ,  Vérone,  1 74^ ,  in-J". 
La  première  contient  une  notice  da 
Musée  pnblic  d'inscriptions,  qui  venait 
d'être  ouvert  à  Vérone ,  et  l'on  y  com- 
pare l'usage  de  l'antiquité  figurée  et 
écrite,  avec  celui  des  observations  et 
des  expériences  physiques,  relaûve- 
ment  à  l'histoire.  La  seconde  n'a  pour 
but  que  de  démontrer  la  beauté  d'une 
inscription  grecque  inédite  ,  placée 
dans  ce  même  Musée.  Toutes  deux 
sont  remplies  d'une  éiuiition  aussi 
étendue  que  variée.  IL  Lettere  apolo- 
getiche  sopra  alcuni  norelUcri  e 
çiornalisti,  etc. ,  Turin,  sans  date, 
m-4°.  La  date  qui  manque  à  ce  re- 
cueil est  sûrement  postérieure  à  1753, 
car  la  douzième  et  dernière  lettre  qu'il 
contient  est  de  celle  même  année.  11 
les  publia  toutes  séparément  depuis  li 
fiude  174";  elles  avaient  pour  objet 
de  jus?i/ier  un  programme  qu'il  avait 
fait  imprimer  à  Turin,  en  1746,  et 
dans  lequel  il  promettait  la  véritable 
explication  d'un  ancien  diptyque, 
publié  par  le  cardinal  Quiriui.  Plu- 
sieurs savants,  ennuyés  de  si  long* 
préliminaires  ,  écrivirent  contre  ces 
lettres ,  demandaut  toujours  l'expli- 
cation pronlise ,  les  uns  du  ton  de 
Fim patience,  les  autres  en  y  mêlant îe 
sarcasme  et  la  dérision.  Bartoli,  qui 
écrivait  depuis  si  long-temps  sur  ce 
diptyque,  ne  l'avait  point  vu,  ni  ses 
adversaires  non  plus.  11  fit  enfin  un 
voyage  h  Brescia ,  où  Ton  en  conser- 
vait l'original  :  il  le  trouvi  si  difôtut 
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deladeseriptionquelecïardinalQuiriui 
en  avait  donnée ,  que  Bartoli  se  déclara 
délié  de  l'engagement  qu'il  avait  pris 
de  l'expliquer.  Il  le  remplit  cependant 
quelques  années  après,  et,  se  trouvant 
à  Parme  en  175*1 ,  il  y  publia  :  III. 
Il  vero  disegno  délie  due  Tavolelte 
êCavorio  chiamale  dittico  Quirinia- 
no,  or  a  la  prima  volia  dato  in  luce 
da  Giuseppe  Bartoli,  etc.,  in -4^ 
Ce  volume  contient  trois  Dissertations, 
dont  Tune  défend  l'antiquité  du  dip- 
tyque, contre  le  marquis  Maffci  qui 
lavait  attaquée  ;  l'autre  réfute  la  fausse 
explication  qu'on  en  avait  donnée,  et 
la  troisième  en  donne  une  explication 
plus  naturelle  et  plus  vraisemblable. 
IV.  La  quarto,  Egloga  di  Virgilio 
spiegata,  Rome,  1758,  in-4°.  Ses 
poésies  «ont  éparses  dans  différents 
recueils.  Il  était  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions ,  et  a  publié 
en  français  quelques  opuscules.  G — £. 

BARTOLOCCI  (Jules),  savant 
religieux  italien  de  l'ordre  de  St.- 
Bernard,  naquit  en  161 5,  à  Celano 
dans  l'Abruzze,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  professer  la  langue 
nébmqae  et  rabbiniqueau  collège  de 
la  Sapience  à  Home ,  fut  attaché  en 
cette  qualité  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, devint  abbé  de  St.  -  Bernard , 
et  mourut  d'apoplexie  ,  le  t er.  nov. 
1687.  Bartoloca  est  connu  par  sa  JW- 
bliotheqiLe  rabhinique ,  Rome,  1675, 
^  voL  in-fol.,  dont  les  trois  premiers 
parurent  de  son  vivant,  et  le  qua- 
trième ,  resté  imparfait ,  fut  conti- 
nué par  son  disciple  Imbonati,  qui, 
pour  perfectionner  le  plan  de  son 
maître,  publia  en  1694  un  cinquième 
volume  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
latine-hébraïque.  L'ouvrage  de  Bar- 
tolocci  lui  avait  coûté  vingt-cinq  ans 
de  travail.  11  offre  le  recueil  le  plus 
complet  qu'on  ait  en  extraits  de  livres 
des  rabbins ,  tant  manuscrits  qu'im- 
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primés  ;  mais  il  pèche  par  défaut  de 
critique,  et  même  de  jugement;  car 
l'auteur  s'y  arrête  à  réfuter  sérieuse- 
ment une  infinité  de  rêveries  juives , 
dont  l'absurdité  est  palpable ,  tandis 
qu'il  passe  légèrement  sur  des  chost  s 
qui  auraient  mérité  un  examen  ap- 
profondi. Cependant  l'ouvrage  est  re- 
cherché, parce  qu'on  y  trouve  bien 
des  notices  curieuses  qui  ne  sont 
point  ailleurs.  Ce  qu'il  contient  de  bon 
aurait  pu  être  renfermé  dans  un  seid 
volume.  Wolflf  en  a  beaucoup  profité 
pour  sa  Bibliothèque  hébraïque.  Bar- 
tolocci  a  composé  encore  un  Com- 
mentaire in-folio  sur  le  livre  de  Tobie. 

T— D. 

BARTOLOMMEI  (Jérôme),  poète 
italien  du  1 7'.  siècle,  d'une  famille 
noble  de  Florence*  dont  l'ancien  nom 
était  Smeducci ,  naquit  vers  1 534*  Il 
fut  de  l'académie  de  la  Crusca ,  et  de 
l'académie  florentine,  dont  il  fut  con- 
sul en  1648. 11  vécut  quelque  temps  à 
Rome  sous  Urbain  VlII,  qui  lui  ac- 
corda une  pension  sans  qu'il  l'eut  de- 
mandée; il  se  maria  deux  fois ,  et  eut 
de  sa  seconde  femme  un  fils,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  suivant.  11 
mourut  le  8  mai  1662.  Ses  principaux 
ouvrages  imprimes  sont  :  I.  Tragé- 
die, Rome,  1 65? ,  in- 1  a  ;  les  mêmes, 
corrigées  et  augmentées  de  trois  tragé- 
dies ,  Florence ,  i655 ,  a  vol.  in-4u.; 
le  premier  en  contient  six  :  Eugenia, 
Isabella,  Polietlo,  Aglae,  Gior- 
gio ,  Teodora  ;  et  Je  second  quatre  : 
//  Clodoveo  trionfante ,  S.  Eus  ta- 
Mo }  Altamene,  Oreso;  II.  X Ame- 
rica ,  poema  eroico,  al  christianisa 
simo  Luigi  XIV  re  di  Francia  e  di 
Navarra,  Rome,  i65o,  in-folio.  Ce 
poëme,  dont  Amc'ric  Vespucc  est  le 
héros,  est  divisé  en  quarante  chant*. 
Le  titre  porte,  avec  le  uom  de  l'auteur, 
l'ancien  nom  de  sa  famille,  Girolamo 
Bartolommei,  già  Smeducci.  III. 
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Drami  musicali  mvrali ,  Florence, 
i656,  in-4'\  Us  sont  divisés  en  doux 
parties  ;  la  première  est  composée  de 
six  drames ,  et  la  seconde  de  huit.  1  V. 
Dialoghi  sacri  musicali  inlomo  a 
diversi  soggetti, etc.,  Florence,  HiD^, 
in-4w.  Ces  dialogues,  vulgairement 
nommés  Oratorio ,  sont  au  nombre 
de  soixante-quatorze.  V.  Didascalia , 
cioè  dottriiia  comica ,  Florence , 
i(i58,  in-4°. )  seconde  édition,  cor- 
rigée et  augmentée,  Florence ,  16G1 , 
in-4°.  Cette  espèce  de  poétique,  dédiée 
par  l'auteur  à  son  fils ,  a  pour  bu  t  prin- 
cipal de  rappeler  l'art  du  théâtre  à  sa 
première  institution,  c'est -à- dire, 
d'inspirer  l'horreur  du  vice,  et  d'en- 
courager à  la  vertu.  11  y  donne  les  su~ 
jets  et  le  plan  de  plusieurs  pièces  nou- 
velles, poui  montrer  que  l'en  peut 
faire  de  bonnes  comédies  sans  toutes 
ces  intrigues  d'amour  qui  finissent 
par  le  mariage.  On  trouve  ses  poésies 
lyriques  répandues  dans  plusieurs  re- 
cueils. G— E. 

BARTOLOMMEI  (  Mathias  Ma- 
bie  ) ,  dis  du  précédent ,  naquit  à  Flo- 
rence ,  le  1 4  août  1640.  Son  père  prit 
le  plus  grand  soin  de  sou  éducation. 
On  a  vu  qu'il  lui  dédia  sa  Didascalia 
comica  ;  le  fils  annonça  de  bonne 
heure  qu'il  profiterait  de  ses  leçons.  Il 
se  distingua  parmi  les  jeunes  nobles 
par  qui  le  cardinal  Léopuld  de  Tos- 
cane faisait  jouer  des  comédies,  sur  le 
théâtre  de  son  Casino  di  san  Marco. 

II  en  composa  deux  pour  ces  repré- 
sentations particulières.  Il  obtint  en- 
suite la  faveur  du  grand-duc  Cosme 

III  ,  qui  le  fît  gentilhomme  de  sa 
chambre  ,  et  l'envoya  en  France  pour 
f.iire  part  au  roi  de  la  mort  du  grand- 
duc  son  père ,  et  de  son  propre  avè- 
nement. Le  marquis  Bartoloinmci  fut, 
comme  son  père  ,  des  deux  académies 
Florentine  et  de  la  Crusca.  Il  mourut 
à  Florence  ,  le  24  décembre  i6*j5; 


Bar 

on  a  publié  de  l  u' ,  séparément ,  six 
comédies ,  tant  en  vers  qu'en  prose, 
qui  n  ont  jamais  été  réunies ,  savoir  : 
4 more  opéra  a  caso  ,  Florence, 
1GG8,  in-  i'2'f  la  Sof/ertfnza  vince 
Firtuna,  Florence,  1O69,  in-4'*, 
Bologne,  la  même  année,  iu-ia;  le 
Gélose  caulele ,  Bdogue,  16G9  et 
169};  il  Finto  marchese  ,  Rome, 
iti-jG;  la  Piudenza  vince  A more , 
\  enise,  i68u  ;  A more  non  vuole  in- 
ganni;  cette  dernière  n'a  pour  litre 
que  Trallenimento  scenico  .Bologne, 
1697  ;  ces  4  dernières  in- 12.  Ce  fut 
lui  qui  donna,  en  i644->  l'édition  du 
joli  poème  de  Baldovini,  intitulé  :  La- 
mento  di  Cecco  da  f'arluri«ofKFor. 
Frauçois  Baldovini  ),  et  il  v  mit  une 
préface  qui  a  été  conservée  dans  l'édi- 
tion de  \~t  5  5.  G — é. 

B  ART  ON  (Elisabeth),  connue 
sous  le  nom  de  la  Religieuse  de  Kent, 
fille  d'une  basse  extraction  ,  selon 
toute  apparence,  et  sur  laquelle  on  ne 
sait  rien  jusqu'en  l'année  1 57.5.  époque 
à  laquelle  elle  était  servante  d'un  ha- 
bitant de  la  paroisse  d'Aldfngton,daBS 
le  coralé  de  Kent.  Avant  été  saisie  de 
vapeurs  hystériques ,  elle  tira  avantage 
des  convulsions  que  lui  donnait  sa  ma- 
ladie pour  se  prétendre  inspirée  de 
D  eu.  Se  trouvant,  au  sortir  d'une  de 
ces  convulsions,  auprès  du  berceau 
de  l'un  des  enfants  de  son  maître,  qui 
était  alors  mourant,  elle  demanda  s'il 
était  mort;  sur  ce  qu'on  lui  répoutlit 
que  non,  elle  annonça  qu'il  allait  mou- 
rir. Ces  mots  étaient  à  peine  pronon- 
cés que  l'enfant  poussa  un  profond 
soupir ,  qui  fut  le  dernier.  Cet  événe- 
ment si  naturel  donna  à  Elisabeth  une 
telle  réputation  que  le  cure  de  la  pa- 
roisse d'Aldington ,  nomme  Masters , 
résolut  delà  faire  servir  d'appui  ;i  la 
religion  catholique ,  menacée  alors  en 
Angleterre  par  les  piogrès  de  la  ré- 
forme. Il  recueillait  les  paroles  qu'elle 
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prononçait  dans  ses  accès  et  dont  elle 
ne  se  souvenait  plus  ensuite ,  et  les 
faisait  passer  pour  des  inspirations  du 
St.-Rsprit,  cherchant  à  lui  persuader 
à  elle-même  qu'elle  était  réellement 
inspirée.  Cependant  les  convulsions 
avant  cessé,  Élisabcth  s'étudia  à  les 
contrefaire  ;  alors ,  plus  maîtresse  de 
ses  actions  et  de  ses  paroles ,  aus- 
sitôt après  l'accès ,  elle  tombait  dans 
une  extase  d'où  elle  sortait  par  des 
hymnes ,  des  éjarulations  de  prophé- 
ties, quelquefois  en  prose  ,  quelquefois 
en  vers  grossiers,  tels  que  les  faisaient 
les  moines  d'alors,  et  qui  lui  étaient 
fournis  par  Mastcrs  et  quelques  moiucs 
qui  s'étaient  associés  à  son  imposture. 
Elle  prétendit  avoir  été  ravie  au  ciel, 
où  elle  avait  entendu  des  choses  qui 
toutes  tendaient  à  inspirer  le  zèle  des 
diverses  pratiques  de  la  religion  ca- 
tholique. Sans  esprit,  sans  instruction, 
avec  une  réputation  de  vertu  suspecte 
à  ceux  que  n'aveuglait  pas  l'esprit  de 
parti  ,  aidée  seulement  de  cet  es- 
prit de  parti  ,  et  de  la  simplicité 
d'un  siècle  où  quelques  lumières,  épar- 
ses  sur  quelques  points  ,  laissaient 
tout  le  reste  dans  une  profonde  obs- 
curité ,  Elisabeth  vint  à  bout  d'eu 
imposer ,  non  seulement  à  la  multi- 
tude, mais  même  à  des  hommes  éclai- 
rés ,  entre  autres  au  fameux  Thomas 
Mortis.  Warham ,  archevêque  deCan- 
torbéry,  zélé  catholique,  la  ût  exami- 
ner par  plusieurs  ecclésiastiques ,  qui 
également  attachés  à  la  même  cause , 
furent  également  aisés  à  surprendre 
ou  à  séduire.  Elle  eut  une  vision  qui 
lui  ordonnait  de  se  rendre  à  une  fa- 
meuse chapelle  dédiée  à  la  Vierge  , 
sous  le  nom  de  Nolre-Dame-dc-  Court- 
Strete,  où  elle  devait  être  guérie.  Elle 
s'y  rendit  accompagnée  de  trois  mille 
personnes  de  toutes  conditions,  qui, 
averties  du  miracle ,  s'étaient  rassem- 
blées autour  de  la  sainte .  comme 


pour  lui  servir  de  cortège.  Arrivée 
dans  la  chapelle ,  après  un  accès ,  elle 
annonça  qu'elle  était  guérie ,  et  que  la 
Me.  Vierge  lui  ordounait  de  se  faire 
religieuse.  Elle  entra  dans  le  couvent 
du  St.-Sépulcre  à  Canlorbéry  ,  où , 
malgré  le  miracle  de  la  Ste  Vierge, 
elle  continua  ses  extases.  Elle  y  serait 
probablement  morte  en  paix  et  en 
grande  réputation  de  sainte  té,  si  elle 
s'était  contentée  de  prophétiser  ,  <t 
même,  de  faire  des  miracles  en  faveur 
de  ceux  qui  invoquaient  Notre  Damc- 
dc-Court-Strete  ;  mais  lorsque  l'affaire 
du  divorce  de  Henri  VIII  commença 
à  alarmer  sérieusement  les  partisans 
de  l'Église  romaine,  Elisabeth  dé- 
clara publiquement  que ,  du  moment 
où  Catherine  d'Arragon ,  étant  encore 
vivante,  Henri  épouserait  une  autre 
femme,  il  cesserait ,  aux  yeux  de  Dieu, 
d'être  roi  d'Angleterre;  qu'il  perdrait 
effectivement  sa  couronne  un  mois 
après ,  et  mourrait  de  la  mort  d'un  scé- 
lérat. Henri  épousa  Anne  de  Gouten ,  et 
ne  perdit  point  sa  couronne.  Cependant 
cette  dernière  partie  de  la  révélation 
n'empêcha  pas  de  croire  à  la  première. 
11  se  forma  un  parti  considérable  de 
moines ,  qui  se  répandirent  dans  les 
provinces,  aunonçant  partout,  sans  se 
mettre  fort  en  peine  du  secret ,  que  , 
d'après  les  révélations  faites  à  la 
religieuse  de  Kent,  Henri  n'était  plus 
roi  selon  le  cu?ur  de  Dïcu,  et  que 
ses  sujets  étaient  déliés  du  serment 
de  fidélité.  Thomas  Abel ,  chapelain 
de  Catherine  ,  était  entré  daus  cette 
espèce  de  conspiiation  ,  et  les  ambas- 
sadeurs du  pape  n'y  étaient  pas  étran- 
gers. Un  mouie,  nommé  Dèerivg , 
recueillit  en  un  volume  les  visions  et 
les  révélations  d'Elisabeth.  Au  mois 
de  novembre  i555,  cette  femme  fv.t 
arrêtée ,  ainsi  qr.c  plusieur  s  de  ses 
complices,  par  l'ordre  du  roi,  et  tra- 
duite devant  la  chambre  étoilée ,  où , 
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sans  être  soumis  à  la  question,  ils 
avouèrent  leur  imposture.  1b  furent 
condamnes  à  être  exposes  sur  un 
échafaud ,  à  y  entendre  lire  en  public 
l'aveu  qu'ils  avaient  fait  à  la  chambre , 
puis  à  demeurer  à  la  tour  jusqu'à  l'ou- 
verture du  parlement.  Pendant  cet 
intervalle ,  les  bruits  qui  se  répandirent 
que  les  aveux  faits  par  Élisabeth  et 
ses  associes  leur  avaient  été'  arrachés 
par  la  force,  irritèrent  tellement  le  roi, 
qu'il  résolut  de  donner  à  cette  affaire 
une  tournure  beaucoup  plus  grave;  et 
les  rapports  qu'avait  eus  Thomas  Mo- 
rus  avec  Ëlisabcth ,  quoiqu'ils  ne  fus- 
sent pas  de  nature  à  le  faire  regarder 
comme  coupable,  furent  par  la  suite 
une  des  principales  causes  de  sa  perte. 
Élisabeth  et  six  de  ses  complices,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  Masters  et  un 
docteur  Bocking,  soupçonné  de  vivre 
avec  elle  dans  une  intimité  peu  com- 
patible avec  les  devoirs  d'une  reli- 
gieuse, furent  condamnés  par  le  par- 
lementa avoir  la  tete  tranchée,  comme 
coupables  de  haute  trahison.  Ils  su- 
birent leur  arrêt  à  Tyburn ,  le  1 1 
avril  1 554.  Élisabeth,  dans  un  dis- 
cours qu'elle  fît  avant  de  mourir,  re- 
connut la  justice  de  la  sentence.  Sept 
autres  personnes  ,  au  nombre  des- 
quelles étaient  Thomas  Abelct  Fisher, 
éveque  de  Rochestcr,  furent  condam- 
nées à  avoir  leurs  biens  confisqués,  et 
à  demeurer  en  prison  aussi  long-temps 
qu'il  plairait  au  roi  de  l'ordonuer.  Le 
reste  de  ceux  qui  se  trouvaient  com- 
promis dans  cette  affaire  obtinrent 
leur  grâce  ,  est-il  dit  dans  l'acte,  sur 
les  instantes  sollicitations  de  la  reine 
Anne,  L'historien  Sanders,  dans  un 
ouvrage  latin  sur  les  martyrs  du  pa- 
pisme, sous  Henri  VIII,  comprend 
dans  sa  liste  Élisabeth  fiarton.  X — s. 

BARTRAM  (  Jean  ) ,  habitant  de 
r Amérique  septentrionale ,  qui  a  fait 
plusieurs  voyages  dans  ces  vasies  con- 


BAR 

trées ,  dont  il  a  publié  la  relation ,  et 
qui  a  donné  plusieurs  lettres  et  mé- 
moires sur  la  botanique  et  différents 
sujets  d'histoire  naturelle.  Le  premier 
voyage  fut  publié  à  Londres,  sous  ce 
titre  :  Observations  made  in  his  tra* 
vels,  etc.,  ou  Voyage  de  J.  Bartram, 
de  la  Pensjivanie  à  Onondago,  Os- 
wego,  et  au  lac  Ontario,  en  Canada , 
London,  1751, in-8'.  Ha  fourni  plu- 
sieurs mémoires  aux  Transactions 
philosophiques,  Jean  Bartram  a  fait 
aussi  un  autre  voyage  à  la  Floride,  Pcn- 
sacola,  St.-Augustio,  et  sur  les  bords  de 
la  rivière  St.-Jean  ;  il  y  a  découvert  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  nouvelles,  er- 
tre  autres  un  joli  petit  arbuste  que  l'un 
cultive  en  Europe  dans  les  serres, 
auquel  on  a  donné  le  nom  S IUicium 
de  la  Floride  y  dont  on  connaissait 
avant  cela  une  autre  espèce  indigène 
de  la  Chine  (  Illicium  anisatum  ) , 
connue  sous  le  nom  de  Badiane,  eu 
anis  étoile  de  la  C/Une.  William 
Storck  a  publié  l'extrait  du  journal  de 
ce  voyageur,  Londres,  1769,  h>4*. 
On  a  donné  à  un  genre  de  plantes  le 
nom  de  Bartramia,  —  Son  (ils , 
William,  a  fait,  en  1 770  ,  un  voya- 
ge dans  le  nord  et  le  sud  de  la  Caro- 
line ,  la  Géorgie  ,  la  Floride  ,  la  con- 
trée des  Chiioquois  et  celle  des  Quo- 
tas ,  etc. ,  dont  il  a  publié  la  relation , 
Philadelphie,  1791  ,  in-8\,  trad.rn 
français  par  P.  V.  Benoist ,  1 799  , 
1  vol.  in-8°.  On  y  trouve  des  détails 
curieux  sur  l'histoire  naturelle ,  et  sur 
les  nations  qui  habitent  ces  vastes  ré- 
gions. D — P — s. 

BARTSCH  (Jean),  médecin 
hollandais ,  qui  a  vécu  au  commener- 
nicnt  du  18".  siècle  ;  jeune  hornr^f 
qui  donnait  de  grandes  espérances.  Il 
se  lia  avec  Linné,  qui  était  de  son  â^c , 
et  qui  se  trouvait  alors  en  Hollande; 
il  prit  dans  sa  société,  non  sculomeit 
le  goùl  de  la  botanique,  mais  une  pa>- 
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*ion  qui  lui  faisait  désirer  de  parcou- 
rir des  contrées  lointaines ,  et  qui  fus- 
ant encore ,  pour  ainsi  dire  ,  neuves 
pour  la  recherche  des  plantes  :  son 
ami  lui  présenta  l'occasion  de  la  satis- 
faire. Bocrhaave,  qui  avait  reconnu 
de  bonne  heure  le  génie  de  Linné', 
l'avait  vivement  sollicité  d'accepter  la 
place  de  médecin  de  la  compagnie 
hollandaise,  à  Surinam;  mais  il  refusa 
cette  place.  Bocrhaave  lui  ayant  per- 
mis de  se  faire  remplacer ,  il  présenta 
son  ami  Bartsch ,  qui  accepta  avec 
joie  cette  mission  ;  mais  lorsqu'il  fut  ar- 
rive dans  ce  pays,  il  se  trouva  en  butte 
aux  vexations  d'un  gouverneur  jaloux 
et  méchant ,  qui  ne  lui  accorda  pas 
une  heure  de  loisir.  Le  chagrin  et  l'in- 
salubrité du  climat  le  moissonnèrent  en 
moins  de  six  mois ,  vers  1 735.  Sa  Dis- 
sertation sur  la  chaleur  de  Surinam, 
et  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Linné ,  de 
cette  colonie,  firent  vivement  regretter 
sa  perte.  Linné  donna  le  nom  de  BarU 
sia  à  un  nouveau  genre  qu'il  établit 
dans  Yffortus  Cliffbrtianus ,  et  il  l'ac- 
compagna d'une  notice  touchante ,  sur 
les  trop  courtes  destinées  de  son  ami. 

D — P — s. 
BARUCH,  fils  de  Néri,  frère  de 
Sa  rajas ,  qui  occupait  un  rang  distin- 
gue à  la  cour  du  roi  Sédécias ,  était 
a  une  famille  illustre  de  la  tribu  de 
Juda.  Il  s'attacha  à  la  personne  du 
prophète  Jérémie,  fut  son  plus  fidèle 
disciple,  lui  servit  de  secrétaire,  et 
devint  prophète  lui-même.  Jérémie, 
étant  détenu  en  prison  ,  lui  dicta  , 
vers  Fan  606  avant  J.-C. ,  ses  prédic- 
tions contre  Juda  et  Israël ,  et  le  char- 
gea d'en  aller  faire  la  lecture  au  peuple 
assemblé  dans  le  temple  de  Jérusalem , 
jiour  célébrer  la  fête  annuelle  de  l'ex- 
piation. Cette  lecture  fut  écoutée  de 
sang-froid  par  le  peuple ,  qui  ue  té- 
moigna aucun  sentiment  de  componc- 
tion. Baruch  seul ,  effrayé  des  me- 
ut. 


naces  que  contenait  cette  prophétie, 
eut  besoin  d'être  rassure  par  Jérémie, 
qui  lui  promit,  de  la  part  du  Seigneur, 
qu'il  ne  serait  point  enveloppé  dans 
les  malheurs  de  sa  nation.  L'insensi- 
bilité du  peuple  obligea  Jérémie  de 
renvover  Baruch  l'année  suivante, 
pour  lui  renouveler  ces  funestes  pré- 
dictions, auxquelles  le  prophète  en 
avait  ajouté  de  plus  menaçantes  en* 
core.  Les  grands  de  la  cour  de  Jécho- 
nias ,  roi  de  Juda ,  en  parurent  alar- 
més ;  mais  Jéchonias ,  à  qui  ils  vou- 
lurent en  faire  la  lecture  ,  ne  put  ia 
soutenir,  déchira  avec  fureur  le  livre 
où  elles  étaient  contenues,  le  jeta  au 
feu,  et  fit  rechercher  Baruch  ,que  les 
courtisans  avaient  soustrait  à  sa  co- 
lère. Jérémie  les  lui  dicta  de  nouveau  , 
ajoutant  toujours  des  menaces  plus 
effrayantes  à  celles  qui  avaient  produit 
si  peu  d'effet  ;  et  lorsque  les  juifs  cu- 
rent été  transportés  à  Babylone,  Ba- 
ruch reçut  la  mission ,  avec  son  frère 
Saraias ,  d'aller  les  consoler,  de  leur 
annoncer  leur  future  délivrance  et  les 
malheurs  qui  devaient  fondre  sur  cette 
ville.  Tout  cela  était  renfermé  dans  une 
lettre  de  Jérémie ,  dont  ils  étaient  por- 
teurs. Les  captifs  ,  touchés  de  com- 
ponction, firent  une  collecte  parmi 
eux  ,  chargèrent  Baruch  d'en  porter 
le  produit  à  Jérusalem ,  pour  y  être 
employé  à  offrir  des  sacrifices  dans  le 
temple,  et  écrivirent  à  leurs  frères  de 
Judée  la  lettre  qui  compose  le  cin- 
quième chapitre  de  sa  prophétie ,  et 
qu'il  avait  sans  doute  lui-même  écrite 
en  leur  nom  et  de  leur  part.  Lors  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  Nabuchodo- 
nosor ,  Baruch  s'était  trouvé  au  nom  7 
bre  des  prisonniers;  mais  il  avait  été 
remis  en  liberté  par  Nabuzardan ,  qui 
lui  témoigna ,  en  cette  occasiou ,  toute 
sorte  de  considération.  N'ayant  pu  . 
détourner  les  restes  du  peuple  de  se 
retirer  en  Egypte  ,  il  fut  obligé  de  le* 
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y  suivre  avec  Jérémie.  Après  la  mort 
de  ce  prophète ,  il  alla  retrouver  les 
captifs  à  Babylonc ,  où  il  écrivit  sa 
prophétie,  dont  il  leur  fit  la  lecture. 
Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  sur 
la  vie  de  ce  prophète.  Les  rabbins  di- 
sent qu'il  mourut  à  Babylone ,  la  dou- 
zième année  de  la  captivité.  Sa  mé- 
moire a  toujours  été  en  vénération 
chez  les  juifs  et  chez  les  chrétiens.  Le 

Ii ri  ne i  pal  sujet  de  sa  prophétie  est  la 
cttre  dont  uous  avons  parlé.  Elle  est 
précédée  d'une  préface  historique  qui 
en  explique  le  motif.  11  y  expose  la 
justice  des  jugements  de  Dieu  sur  sa 
nation,  implore  ponr  elle  la  divine 
miséricorde,  et  annonce  aux  captifs 
leur  future  délivrance.  Les  Pères  y 
ont  remarqué  une  prophétie  très- 
frappante  de  l'incarnation ,  et  de  ma- 
gnifiques promesses  faites  a  Jérusalem, 
qui  n'ont  pu  avoir  leur  parfait  accom- 
plissement que  dans  l'église  chrétienne. 
Nous  ne  l'avons  plus  dans  le  texte 
original;  mais  les  fréquents  hébraïsmes 
qu'on  trouve  dans  la  version  grecque 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle 
n'ait  été  originairement  écrite  en  hé- 
breu. Comme  les  juifs  se  sont  fait  une 
loi  de  ne  recevoir  dans  leur  canon  que 
les  livres  écrits  en  cette  langue,  ils  en 
ont  exclo  le  livre  de  Bwuch.  C'est  ce 
qui  a  engagé  les  protestants  à  le  re- 
jeter du  nombre  des  livres  canoniques. 
S.  Jérôme  en  avait  la  même  idée.  Il  est 
vrai  qu'on  n'en  trouve  pas  une  men- 
tion particulière  dans  les  anciens  cata- 
logues ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  le 
confondait  alors  avec  Jérémie ,  à  la 
suite  duquel  il  est  ordinairement  placé, 
et  sous  le  nom  de  qui  il  est  souvent 
cité  par  les  Pères.  Cependant,  le  con- 
cile de  Laodicée ,  S.  Cyrille  de  Jéru- 
salem, S.  Àthanase,  et  autres,  le  dis- 
tinguent ,  dans  leurs  catalogues ,  de  la 
prophétie  de  Jérémie;  enfin,  le  concile 
de  Trente  l'a  inséré  dans  le  canon 
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des  Écritures.  Les  Syriens  lisent  en 
leur  langue  une  lettre  assez  longue , 
sous  te  uom  de  Baruch,qui  est  im- 
primée dans  les  Polyglottes  de  Paris 
et  d'Angleterre  ;  elle  est  adressée  aux 
dix  tribus  et  demi  ,  d'au  -  delà  de 
l'Euplirate  ;  mais  les  critiques  ont 
prouve,  parles  propres  caractère* de 
cette  lettre ,  qu'elle  n'a  pu  être  écrile 
que  depuis  la  publication  de  l'Évangile. 

T— D. 

BAMJFFALDI  (Jérôme),  célèbre 
littérateur  et  poète  italien  du  18e.  siè- 
cle, naquit  à  Ferrare  le  17  juillet  1675. 
S'étant  destiné  de  bonne  heure  à  l'eut 
ecclésiastique,  U  fit  de  bonnes  études  en 
philosophie ,  en  théologie,  et  en  droit 
canon,  après  avoir  Gui  les  études 
grammaticales  et  littéraires  qui  em- 
ploient ordinairement  les  premières 
années  de  la  jeunesse.  11  reçut  la  prê- 
trise en  1700,  et  obtint,  sept  ani 
après,  un  bon  bénéfice  dans  la  cathé- 
drale de  Ferrare.  Il  était  déjà  de  l'aca- 
démie des  Intrepidi  de  cette  ville,  et 
de  plusieurs  autres  académies.  Il  avait 
suivi  d'abord  le  mauvais  goût  qui  ré- 
gnait alors  dans  les  vers  et  dans  la 

{>rose ,  goût  qu'il  avait  puisé  dans  b 
ecturc  de  tous  ces  écrivains  du  siède 
qui  venait  de  finir,  désignes  depuis 
sons  le  nom  de  Seiceniisti;  mais  rap- 

Eelé  à  de  meilleurs  principes ,  par  on 
on  vieillard ,  philosophe  et  poète , 
nommé  Alphonse  Cioja,  le  seul 
peut-être  qui  y  fût  demeuré  fidèle  à 
Ferrare,  il  purgea  son  style  de  toui 
les  défauts  brillants  qui  l'avaient  d'a- 
bord séduit.  Il  cultiva  l'éloquence  sa- 
crée, et  prêcha  souvent  avec  éclat, 
tant  à  Ferrare  que  dans  d'autres  villes. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  Titane, 
et  bientôt  même  en  France,  où  l'abbe 
Bignon ,  garde  de  la  bibliothèque  di 
roi,  voulut  l'attirer.  Barufiàldi  refusa, 
pour  ne  pas  affliger  son  père.  Il  en 
fat  séparé  par  des  persécutions  et  des 
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injustices.  Son  père ,  qui  était  un  anti- 
quaire, passionné  surtout  pour  les  an- 
tiquités de  sa  patrie ,  avait  forme'  une 
collection  considérable  de  manuscrits , 
d -t  médailles  et  d'autres  objets  relatifs 
à  ce  genre  d'étude j  le  fils  lavait  en- 
core augmentée,  surtout  en  manus- 
crits et  en  titres  originaux.  Il  s'éleva 
alors  un  graud  procès  au  sujet  du  do- 
maine de  Ferrare  :  des  envieux  le  dé- 
noncèrent comme  pouvant  foire,  ou 
même  ayaut  fait  usage  de  ses  livres 
contre  les  intérêts  du  souverain.  Il  fut 
condamné,  sans  préliminaire  et  saus 
être  entendu ,  à  être  dépouille  de  ses 
livres ,  et  exilé  de  Ferrare  et  -  de  tout 
l'état  ecclésiastique.  La  sentence  lui  fut 
signifiée ,  et  fut  exécutée  le  1 7  juillet 
1 7 1 1 ,  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance. 11  lui  fallut  deux  ans  pour  obte- 
nir justice,  mais  il  l'obtint  enfin  ;  on 
lui  rendit  d'abord  la  liberté  de  retour- 
ner à  Ferrare ,  ensuite  sa  bibliothè- 
que. Son  rappel  lui  fut  annoncé  par 
une  lettre  pontificale  très-honorable  ; 
mais  le  pape  aurait  mieux  fait  de  ne  se 
point  mettre  dans  la  nécessité  de  la  lui 
écrire.  L'innocence  de  Barufialdi  et  la 
gaité  naturelle  de  son  humeur  l'aidè- 
rent à  supporter  paisiblement  celte 
disgrâce.  11  prépara,  pendant  son 
exil,  et  acheva  même  plusieurs  ou- 
vrages ,  qu'il  donna  ensuite  au  public. 
Cette  persécution  augmenta  encore  la 
considération  dont  il  jouissait  dans  sa 
pitrie.  On  créa  pour  lui,  dans  l'uni- 
versité ,  une  chaire  honoraire  de  théo- 
logie, qu'il  occupa  jusqu'à  ce  que  celle 
de  belles-lettres  vint  à  vaquer.  Celle-ci 
lui  fut  alors  dounée ,  et  il  en  ouvrit  les 
cours  eu  1  7*14»  L'archevêque  de  Ra- 
venne  le  nomma  son  vicaire-général  à 
Ferrare.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
1  ut  avait  conféré ,  en  .1 7a  1 ,  un  cano- 
nicat  vacant  ;  mais  cette  collation  fut 
attaquée  par  les  tribunaux  de  Rome, 
et  le  chapitre  et  le  nouveau  chanoine 


BAR  4&7 

perdirent  leur  procès.  D  en  fut  bien 
dédommagé  par  l'arebi-prêtrisc  de  l'é- 
glise collégiale  de  Gento  ,  qui  lui  fut 
offerte,  en  1 729 ,  par  les  électeurs ,  et 
qu'après  quelque  résistance  il  se  réso^ 
lut  enfin  à  accepter.  11  avait  établi  chei 
lui ,  à  Ferrare ,  une  réunion  d'amis , 
tous  gens  de  lettres,  qui  devint  une 
académie ,  sous  le  titre  de  la  Figna  ; 
il  y  prit  lui-même  le  nom  académique 
à' E nante  Fignajuolo,  sous  lequel  ont 
paru  plusieurs  de  ses  ouvrages.  De- 
puis sa  nomination  à  l'archi-prétrise , 
il  partagea  son  séjour  entre  Gento  et 
Ferrare.  H  fut  frappé  dans  cette  der- 
nière ville,  en  1753,  «Tune  attaque 
d'apoplexie,  dont  il  revint,  mais  avec 
la  perte  de  presque  toutes  ses  fa- 
cultés, et  ne  pouvant  plus  ni  par- 
ler ni  écrire  ;  il  succomba  enfin1, 
et  mon  rut  la  nuit  du  dernier  jour 
de  mars  au  premier  d'avril  1 755. 
Il  nous  serait  commode  de  renvoyer 
nos  lecteurs  à  la  liste  que  Mazzuchelli 
a  donnée  des  ouvrages  de  ce  fécond  et 
ingénieux  écrivain;  mais  le  livre  de 
Mazzuchelli  (  /  Scrittori  dPltaUa  ) 
étant  fort  rare  en  France,  ils  n'en  se- 
raient pas  plus  avancés.  Cette  liste 
contient  plus  de  cent  ouvrages ,  latins 
et  italiens,  en  prose  et  en  vers  ;  nous 
y  choisirons  ceux  qui  ont  le  plus  d'im- 
portance, et  qui  ont  donné  à  leur 
auteur  la  place  distinguée  qu'il  occupe 
dans  la  littérature  de  son  pays  et  de 
son  siècle.  I.  Dissertatio  de  pcëtis 
Ferrariensibus  ,  Ferrare,  160)8  , 
in-4°. ,  réimprimée  dans  le  tom.  IX, 
part.  8  du  ThesauTi  Antiquit.  ital. 
de  Gravius;  II.  Dissertatio  de  pras 
Jicis  ad  ilhistratwnem  urnœ  sepul* 
chralis  FL  Quartillœ  prœficœ,  etc. , 
Ferrare,  171$,  in-8^.  ,  et  insérée 
dans  le  tom.  III  du  Novus  Thèsaur. 
Antiquit  roman,  de  Sallengre  ;  III. 
Studiorum  ephemerides  almœ  Fer- 
rariensis  universitatia  ejusque  colle- 
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giorum,6  petits  vol.  in-ia,  Ferrare, 
depuis  17^5  jusqu'en  1750  ;  IV. 
DellaSloriadiFerrara  Itb.  IX>  etc. , 
Ferrare ,  1 700 ,  in-4°.  Cette  histoire  , 
qui  donne  dans  le  plus  grand  détail 
les  événements  arrivés  depuis  i655 
jusqu'en  1 700  même,  et  dans  laquelle 
l'auteur  s'exprimait  trop  librement 
sur  des  faits  relatifs  à  l'affaire  du  do- 
maine de  Ferrare ,  qui  s'agitait  alors , 
fut  la  première  cause  de  sa  disgrâce. 
Il  l'appelait  dans  la  suite  :  Libro  di 
V erita ,  non  di  prudenza.  V.  An- 
notazionisopra  il  trattato  délie  par- 
ticelle  e  dei  verbi  délia  lingua  ita- 
liana  del  Cinonio.  Ces  observations 
sont  imprimées  sous  le  seul  nom  d'un 
Accademico  Intrépide*,  ou  d'un  mem- 
bre de  l'académie  des  Intrepidiy  à  la 
suite  de  l'ouvrage  même  de  Cinonio , 
sur  les  particules,  Ferrare,  1709  et 
1 7 1 1 ,  in~4°.  VI.  Lettera  difenswa 
di  messer  Antonio    Tibaldeo  di 
Ferrara  al  sig.  Dottore  Lod.  Anl. 
Muratori  da  Modena\  1709.  Mura- 
ton  avait  traité  peu  favorablement, 
dans  son  livre  Délia  perfetta  Poesia, 
le  Tibaldeo ,  poète  ferrarais  du  i5*. 
siècle.  Baruffaldi ,  dans  cette  lettre, 
dont  il  ne  s'avoua  point  l'auteur ,  ré- 
pond, au  nom  de  son  compatriote, 
aux  critiques  de  Muratori.  VII.  Rime 
scelle  de'  poeti  Ferraresi  antichi  e 
moderni,  etc.,  Ferrare,  1 713 ,  in- 
8°.  Baruffaldi  n'est  pas  le  seul  à  qui 
soit  dû  ce  recueil ,  mais  il  est  au- 
teto  du  discours  qui  le  précède ,  sur 
l'origine  de  la  poésie  à  Ferrare ,  et 
4os  notices  qui  le  suivent,  sur  tous 
les  poètes  dont  il  contient  des  vers  ; 
et  ces  pièces,  très-utiles  pour  l'histoire 
littéraire,  donnent  beaucoup  de  prix 
*u  recueil.  VIIL  L<t  Tabaccheide 
diliramboy  colle  annotazioni  ,  Fer- 
rare, 1714,  in-4<\  C'est  un  poème  à 
peu  près  dans  le  genre  du  Bacco  in 
fesçana  de  Rédi,  mais  moins  bon  et 
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beaucoup  plus  long ,  puisqu'il  n'a  pas 
moins  de  deux  mille  cent  quarante-six 
vers  de  toutes  mesures.  IX.  Le  i5'. 
chant  du  poème  intitulé  :  Bertoldo, 
Bertoldino  e  Cacasenno ,  imprimé 
pour  la  première  fois,  avec  des  gra- 
vures et  des  notes,  à  Bologne,  û>4*. 

X.  //  Grillo ,  poème  en  dix  chants,  à 
peu  près  du  même  genre  que  le  Ber- 
toldo ,  et  qu'il  donna  sous  son  nom 
académique  flEnante  Pignajuolo. 
Vérone  ,  1 738  ,  in-8°.  ;  Venise  et 
Lucques ,  la  même  nunée,  aussi  in-8". 

XI.  Il  Canapajo  lib.  VIII ,  Bologne. 
1 741 ,  in-4°. ,  poème  didactique  sur 
la  culture  du  chanvre ,  regarde  commi' 
le  meilleur  ouvrage  de  son  auteur,  et 
l'un  des  meilleurs  poèmes  didactiques 
italiens.  Il  est  suivi  de  notes  expbca* 
tives ,  et  d'autres  opuscules  qui  eom- 

lètent  l'instruction  sur  cette  culture. 
II.  / Baccanali ,  poèmes  dithyram- 
biques,  mais  de  moins  d'étendue  que 
la  Tabaccheide ,  furent  d'abord  im- 
primés chacun  à  part  ;  le  premier, en 
1710 ,  ensuite  les  dix  premiers  en- 
semble ,  Venise,  ipi,  in- 12.  S«:e 
autres  furent  aussi  imprimés  séparé- 
ment, depuis  1727  jusqu'en  \~5o% 
puis  ensemble ,  et  réunis  aux  dix  pre- 
miers ,  en  tout  vingt-six  Baccarudi, 
avec  des  arguments  à  chacun  pour  ca 
indiquer  le  sujet ,  Boloçne ,  1 758,  3 
vol.  in-8°.  Le  3e.  volume  est  rempli 
parla  Tabaccheide,  réimpriinéeâTfc 
beaucoup  de  nouvelles  notes  ,  q* 
l'auteur  avait  préparées  pour  une  se- 
conde édition.  XIII.  Cinq  pièces  <k 
théâtre,  que  nous  réunirons  ici  te 
un  seul  article  :  i°.  Clizia,  sceu 
pastorale  cantata  in  musica  nrl 
tealroScroffa,  Ferrare,  1716,10-4  m 
EzzeUno  ,  tragedia  in  versi 
i,  Venise,  1 721  ,  in-80.;  corri- 
gée et  améliorée  ,  Ferrare  ,  17H 
1716  et  1727, in -8°.;  3°. 
lagiovine,  tragedia  di, 
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Ule ,  etc. ,  avec  un  discours  sur  les 
changements  de  scène,  Faenza,  1725, 
in-8*.;  Venise  ,  i"Jt7 ,  in-8°.;  ^".la 
Dtifobe  y  tra^edia  ,  Paris ,  nai, 
iû-80.  Quoique  cette  pièce  eut  paru 
sous  le  nom  de  BarufFaldi ,  il  publia 
une  déclaration  qui  avertissait  le  public 
qu'elle  n'était  poiut  de  lui ,  qu'U  n'a- 
vait fait  qu'en  corriger  quelques  vers, 
et  qu'il  l'avait  tirée  d'un  manuscrit  mal 
en  ordre,  intitulé  XAlbamora,  qui 
avait  appartenu  à  une  troupe  de  co- 
médiens; 5°.  il  Sacrifizio  dfAbele , 
ruppresentazione  sacra  ,  Bologne, 
1739,  in-8°.  On  trouve  parmi  ses 
ouvrages  posthumes ,  et  restes  inédits, 
d'autres  pièces  de  théâtre,  il  Pos- 
ter buggiardo  ,  favola  pastorale  ; 
Statira ,  tragedia  ,  et  Bertoîdo  in 
carte,  XIV.  Grand  nombre  d'opus- 
cules de  tout  genre,  tant  en  vers  qu'en 
prose ,  et  beaucoup  de  poésies  dans 
différents  recueils.  G— É. 

BARWICK  (Pierre),  médecin 
anglais,  né  vers  l'an  161 9 ,à  Wethcrs- 
tack ,  dans  le  Wcstmorcland ,  étudia 
à  l'université  de  Cambridge.  Il  s'ho- 
nora par  son  courage  et  son  dévoue- 
ment, surtout  pour  les  pauvres,  pen- 
dant la  peste  qui  ravagea  la  ville  de 
Londres,  en  i665.  Fidèlement  atta- 
ché à  la  cause  royale ,  il  fut  fait ,  aus- 
sitôt après  la  restauration  ,  médecin 
ordinaire  de  Charles  II  ;  ce  prince 
avait  la  plus  haute  estime  pour  ses  ta- 
lents et  son  caractère.  Modèle  de  piété, 
de  bonté  et  de  désintéressement ,  et 
d'une  modestie  presque  sans  exemple , 
Barwick  était  également  remarquable 
r  la  solidité  de  son  savoir  ,  et  par 
facilites  et  l'élégance  de  son  style.  Il 
mourut  à  Londres  en  1705,  âgé  de 
quatre-vingt-six  ans.  Il  réussissait  par- 
ticulièrement dans  le  traitement  de  la 
petite  vérole  et  des  différentes  espèces 
de  fièvre*  On  a  de  lui  :  I .  une  Défense  de 
la  découverte  de  la  circulation  du 
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son»  par  Harvey ,  regardée  comme 
un  des  meilleurs  ouvrages  écrits  sur 
ce  sujet;  II.  la  Vie  de  Jean  Bar- 
wick (  son  frère  ) ,  écrite  en  latin ,  et 
publiée  avec  une  préface  par  Hilkiah 
Bedford,  1721  ,in-8°.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  ,  et  devenu  presque 
aveugle  ,  il  ajouta  a  cet  ouvrage  un 
appendix,en  défense  de  YEikon  Ba- 
silikèy  contre  le  docteur  Walker,  où 
l'on  trouve  beaucoup  d'aigreur,  occa- 
sionnée par  les  nombreux  et  grossiers 
libelles  répandus  dans  le  public  contre 
la  mémoire  de  Charles  Ier. On  attribue 
aussi  au  docteur  Barwick  un  livre  in- 
titulé :  De  iis  quœ  medicorum  ani- 
mos  ex  agitant,  Londres,  167 1 ,  în-4°. 

X— s. 

BARZIZIO.  Foy.  Gasfariki. 

BAS.  Fqjr,  Lebas. 

BAS  AN  (Pierre-Fbauçois),  gra- 
veur et  marchand  d'estampes ,  né  à 
Paris,  le  23  octobre  1723,  étudia 
d'abord  le  dessin  et  la  gravure  ;  mais , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  «  la  viva- 
»  cité  de  son  caractère ,  et  son  peu  de 
»  patience,  lui  firent  préférer  le  com- 
»  merce ,  auquel  il  donna  toute  l'exlen- 
»  sion  dont  il  est  susceptible.  »  A  la 
vérité  ,  Basan  stimulant  ceux  qui 
avaient  quelque  goût  pour  les  objets- 
d'arts,  forma  un  grand  nombre  d'a- 
mateurs ,  non  seulement  en  France , 
maïs  encore  dans  les  pays  étrangers  , 
et  rendit  ainsi  un  grand  service  aux 
altistes,  ses  contemporains.  Parmi  une 
multitude  d'estampes  et  de  collections , 
qui  portent  son  nom ,  il  y  a  quelques 
sujets  de  sa  main  (  notamment  dans  la 
galerie  de  Dresde  et  dans,  celle  du 
comte  de  Bruhl  ),  qui  annonçaient  de 
la  facilité  et  d'heureuses  dispositions. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Catalogues 
d'Estampes ,  et  un  Dictionnaire  des. 
Graveurs  anciens  et  modernes,  qui, 
malgré  un  grand  nombre  de  fautes ,  est 
cependant  encore  le  meilleur  jusqu'à 
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présent.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  5 
vol.  in-ia,  ,77°>  *  «*•  "ne  seconde 
édition  en  1789,  a  vol.  in-8°. ,  qui 
a  reparu  en  1 809 ,  augmentée  d'une 
Notice  historique  sur  fart  de  la 
gravure ,  par  P.  P.  Ch oflard ,  et  d'un 
précis  de  la  vie  de  l'auteur.  La  pre- 
mière contient  un  Catalogue  des  Es- 
tampes gravées  d'après  Rubens .  Basan 
est  mort  à  Paris,  le  \i  janvier  1797. 

P-E. 

B ASCH I  (  Mathieu  ) ,  instituteur 
des  capucins,  naquit  dans  le  duché 
d'Urbin  ,  et  entra  dans  Tordre  des 
mineurs  observantins,  au  commence- 
ment do  16'.  siècle.  Touché  du  relâ- 
chement qui  s'était  introduit  dans 
l'ordre,  il  se  sentit  fortement  porte  à 
faire  revivre  parmi  ses  frères  la  règle 
de  S.  François  dans  toute  sa  rigueur. 
Vivement  occupé  de  cette  pensée,  il 
crut  qu'elle  lui  était  inspirée  du  ciel , 
et  il  s'imagina  que  le  saint  patriarche 
de  l'ordre  lui  avait  apparu  dans  une 
vision,  revêtu  de  l'habit  qu'il  avait 
porté.  Baschi  prit  aussitôt  une  robe 
d'une  étoffe  grossière  ,  semblable  à 
celle  qu'il  croyait  avoir  vue  à  S. 
François;  il  se  couvrit  la  tête  d'un 
capuchon  pointu ,  d'où  est  venu  à  ses 
disciples  le  nom  de  Capucins.  Dans 
cet  équipage,  il  sortit  furtivement  de 
son  couvent  de  M  ontefo Iconc ,  se  ren- 
dit à  Rome  ,  et  se  présenta  à  Clé- 
ment VII ,  qui ,  suivant  sa  démande , 
lui  permit  de  porter  son  nouvel  accou- 
trement, d'observer  à  la  lettre  la  règle 
de  S.  François ,  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu ,  et  de  travailler  au  salut  des 
pécheurs ,  sous  la  condition  de  se 
présenter  tous  les  ans  au  chapitre  des 
frères  mineurs.  En  peu  de  temps  , 
frère  Baschi  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  ;  mais  il  trouva  aussi  beau- 
coup de  persécuteurs  parmi  les  ob- 
servantins, qui  étaient  surtout  révoltes 
de  son  capuchon  pointu.  U  fut  arrêté 
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dans  un  chapitre  général ,  et  mi- 
en prison  par  ordre  du  provincial.  La 
duchesse  de  Camerino,  nièce  du  pape, 
obtint  sa  liberté.  Sa  réforme  fut  ap- 
prouvée du  souverain  pontife  en 
1 5?8 ,  et ,  l'année  suivante ,  il  eut  le 
titre  de  vicaire-général  de  Tordre  :  ai 
bout  de  deux  mois,  il  quitta  cet  em- 
ploi, sortit  de  son  couvent,  et  cou- 
rut de  tous  côtes,  prêchant  la  parole 
de  Dien.  Ce  fut  en  exerça nt  ce  minis- 
tère, qu'il  mourut  à  Venise  en  1 55*1. 
Marc  de  Lisbonne ,  dans  son  Histoire 
séraphique  ,  de  l'édition  de  Venise , 
1 598 ,  en  fait  un  thaumaturge ,  et  ra- 
conte, sur  l'institution  des  capyrins, 
des  visions  et  des  miracles  fort  ex* 
traordinaires;  mais  on  ne  trouve  rien 
de  tout  cela  daus  les  éditions  portu- 
gaise de  1  588,  espagnole  de  iSgo, 
italienne  de  1591.  T— o. 

BASCHI.  Foy*  Aubais. 

BASCHI  LOW  (  Seueic  \  savant  de 
Russie,  né  vers  Taunée  i<j4°»mort 
en  1770.  11  fut  d'abord  employé 
comme  interprète  à  l'académie  de  rV- 
tersbourg ,  et  devint  ensuite,  secrétaire 
du  sénat  II  publia  quelques  livres  des 
Annales  de  Nicon  ,  le  Sudebnick, 
du  czar  Iwan  Wasiliewiteh ,  qurlqoes 
autres  pièces  relatives  à  l'histoire  de 
son  pays.  C— ir. 

BASEDOW  (JEATf-BEB!fARo),ne 
à  Hambourg,  le  1 1  septembre  17*5, 
était  fils  d'uu  perruquier;  les  mauvais 
traitements  lui  firent  abandonner  la 
maison  paternelle  :  un  médecin  de 
village  le  prit  a  son  service ,  et,  le  dé- 
cida bientôt  à  retourner  chez  son  père. 
Entré  dans  les  basses  classes  du  col- 
lège de  St.-.Tcan ,  la  rudesse  de  ses 
maîtres  le  rendit  dur  et  violent  loi- 
même  :  forcé  d'assujétir  son  esprit  a 
une  méthode  lente  et  rigoureuse ,  il 
contracta  pour  la  patience  et  la  régu- 
larité, une  aversion  qui  exerça  sur 
tout  le  cours  de  sa  vie  une  influenct 
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narquëe.  Pauvre  et  intelligent ,  il  se 
chargeait  souvent  des  tâches  de  ses 
camarades  de  collège ,  riches  et  pares- 
seux; ceux-ci,  en  revanche, l'associaient 
à  des  parties  de  plaisir  qui  contribuè- 
rent à  lui  faire  prendre  des  habitudes 
de  dérèglement  dont  sa  santé  et  sa  ré- 
putation eurent  souvent  à  souffrir.  En 
1744  9  Basedow  alla  à  Leipzig  étudier 
la  théologie  :  il  se  livra  tout  entier 
aux  leçons  du  docteur  Crusius  et 
à  l'élude  de  la  philosophie.  Elle  com- 
mença par  le  rendre  sceptique  en 
théologie  ;  la  lecture  approfondie  des 
livres  saints  et  de  tout  ce  qui  s'y 
rapporte  le  ramena  à  la  foi  ;  mais , 
dans  son  isolement,  il  forma  sa  foi 
d'après  ses  idées ,  et  elle  fut  peu  or- 
thodoxe. Revenu  à  Hambourg ,  il  y 
vécut  comme  candidat  jusqu'en  1 749» 
que  M.  de  Quaalen ,  conseiller  intime 
de  Holstcin ,  le  donna  pour  précepteur 
à  son  fils.  Basedow  commença  à  s'oc- 
cuper d'éducation.  D'abord,  il  ne  vou- 
lut enseigner  le  latin  à  son  élève  que  de 
routine ,  et  en  lui  parlant  latin  ;  il  écri- 
vit même  sur  ce  sujet  une  dissertation , 
(jui  parut  à  Kicl,  en  1751  :  Inusitata 
et  ojttima  honestioris  juventutis  eru- 
diendœ  methodus.  Nommé ,  eu  1 7^3, 
professeur  de  morale  et  de  belles-let- 
tres à  l'académie  de  Soroë,  en  D.ine- 
raarrk ,  il  y  publia ,  en  1 7 58,  sa  Phi- 
losophie pratique  pour  toutes  les 
conditions ,  1  vol.,  Copenhague  et 
Leipzig,  in-8'.,  a*,  édition,  1777, 
qui  contenait  de  fort  bonnes  choses 
sur  l'éducation  en  générai ,  et  sur  celle 
des  filles  en  particulier;  mais  il  mit 
en  avant  des  propositions  peu  confor- 
mes à  l'orthodoxie  luthérienne  ;  aussi , 
le  comte  de  Danneskiold ,  inspecteur 
de  l'académie ,  lui.  fit-il  dter  sa  place , 
pour  le  transférer  au  gymnase  a" Allo- 
ua. Basedow  continua  de  s'adonner  à 
des  travaux  théologiques.  Lorsqu'il 
publia,  en  1764,  sa  PhUalethéc> 
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ou  Nouvelles  Considérations- sur  les 
vérités  de  la  Religion  et  de  la  rai- 
son  y  jusque  sur  les  limites  de  la 
révélation  ,  Altona ,  a  voL  in-8°. , 
le  magistrat  en  fit  défendre  la  lec- 
ture ;  il  n'eut  plus  la  permission  d'im- 
primer à  Hambourg  ni  à  Lubeck  ;  la 
communion  lui  fut  interdite,  ainsi  qu'à 
toute  sa  famille  ;  le  peuple  alla  jusqu'à 
vouloir  le  lapider.  Basedow,  qui  voyait 
la  vérité  dans  ses  opinions ,  déploya , 
pour  les  soutenir  et  les  justifier,  une 
activité  prodigieuse  ;  il  écrivit  son  Ins- 
truction méthodique  dans  la  religion 
et  la  morale  de  la  raison ,  Altona  , 
1 764»  in-8\  ;  son  Système  théoréti- 
que  de  la  saine  Raison ,  Altona,  1 765, 
in-8°.;  son  Essai  (tune  Dogma- 
tique libre,  Berlin,  1766,  in -8°.; 
ses  Extraits  de  V Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  Berlin  et  Altona , 
1 766 ,  in-84.  ;  son  Essai  en  faveur 
de  la  vérité  du  Christianisme ,  ibtd , 
1766,  iu-8°.,  morceau  qu'il  estimait 
fort,  parce  qu'il  y  fondait  surtout  la 
vérité  du  christianisme  sur  sa  valeur 
morale,  et  plusieurs  autres  ouvrages  où 
se  trouvaient  des  assertions  hétéro- 
doxes, comme  la  non-éternité  des  pei- 
nes y  l'inégalité  des  trois  Personnes 
de  la  Trinité,  la  non-satisfaction 
de  nos  péchés  par  la  mort  du  Ré- 
dempteur, etc.  Constamment  persé- 
cute dans  sa  carrière  tbcoloeique ,  Ba- 
sedow aurait  été  la  victime  de  son  zèle, 
si  le  comte  de  Bernstorf,  ministre  d'état, 
et  J.- A.  Cramer,  prédicateur  de  la  cour 
de  Copenhague,  ne  l'eussent  pris  sous 
leur  protection.  H  cessa  tout-à-fait  de 
donner  des  leçons,  sans  perdre  son 
traitement,  et ,  vers  la  fin  de  l'an  1 767, 
il  abandonna  la  théologie  pour  s'occuper 
avec  la  même  ardeur  de  l'éducation.  H 
conçut  le  projet  de  la  reformer  entière- 
ment en  Allemagne.  Il  commença  par 
publier  une  A dresse  aux  amis  de  l* hu- 
manité et  aux  hommes  puissants  ,sur 
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les  écoles,  les  études  et  leur  influence 
sur  le  bonheur  public ,  avec  le  plan 
d'un  Traité  élémentaire  des  con- 
naissances humaines y  Hambourg, 
1 768,  in -8°.  II  proposait  la  reforme 
des  écoles,  des  méthodes  d'enseigne- 
ment, l'établissement  d'un  institut  pour 
former  des  maîtres ,  et  demandait  des 
souscriptions  pour  l'impression  de  son 
Livre  élémentaire,  où  ses  principes 
devaient  être  exposés  et  accompagnés 
de  planches  :  il  avait  besoin  de  5o5o 
crus.  Les  souscriptions  se  montèrent 
bientôt  à  15,000  ecus;  l'impératrice 
de  Russie ,  Catherine  II,  envoya  1000 
écus,  le  roi  de  Daneraarck  900  ecus, 
etc.  En  1770,  parut  le  i".  volume 
de  la  Méthode  pour  les  pères  et 
les  mères  de  famille ,  et  pour  les 
chefs  des  peuples,  Altoua,  1770, 
in-8'\;  ce  volume  fut  suivi,  six  mois 
après ,  des  trois  premières  parties  de 
son  Livre  élémentaire ,  in-8°.,  avec 
54  planches.  Cet  ouvrage,  loué  dans 
presque  tous  les  journaux,  et  entre 
autres  par  Garve ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Belles-Lettres  de  Leipzig, 
lut  traduit  en  français  par  Huber, 
"et  en  latin,  par  Mangclsdor£;  mais 
Schlojcr,dans  la  traduction  allemande 
de  Y  Essai  d'Education  nationale, 
de  M.  de  la  Chalotais ,  accusa  Base- 
dow  d'avoir  omis  dans  son  plan  plu- 
sieurs branches  des  sciences,  et  de 
n'avoir  eu  en  vue  qu'une  spéculation 
pécuniaire.  Basedow  désolé  offrit  de 
rendre  le  prix  du  livre  à  ceux  qui  n'en 
.seraient  pas  satisfaits.  Un  seul  homme, 
1111  Suisse,  redemanda  sa  souscription. 
Bascdow*  continua  d'écrire  :  Encou» 
Tagé  par  le  succès  de  son  Livre  élé- 
mentaire,  il  écrivit  plusieurs  autres 
ouvrages  consacrés,  soit  aux  enfants, 
soit  aux  parents ,  et  destinés  à  en  pro- 
pager les  principes  :  son  Livret  pour 
les  parents  et  les  maîtres,  et  son 
Livret  pour  les  enfants  t  1 77 1 ,  in-8".; 
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son  Traité  êt 'arithmétique ,  1773, 
in-8a. ,  et  ses  Éléments  de  mathé- 
matiques pures,  177a,  deux  parties, 
in-8°. ,  eurent  beaucoup  de  succès.  Son 
Agathocrator,  ou  del  Éducation  des 
maîtres  à  venir,  1771 ,  in-8a.,  lui 
valut  une  médaille  de  l'empereur  Jo- 
seph II  ;  enfin ,  les  voyages  qu'il  fit 
à  Brunswick ,  à  Leipzig,  à  Dessau ,  à 
Berlin,  à  Halle,  pour  y  examiner  l'é- 
tat de  l'instruction  publique,  lui  avant 
fourni  l'occasion  d'étendre  ou  de  recti- 
fier ses  idées ,  et  de  se  convaincre  que 
son  Livre  élémentaire,  écrit  de  verre 
et  à  la  hâte,  contenait  beaucoup  <Pas- 
sertions  fausses  ou  hasardées  et  de 
marques  de  précipitation ,  il  en  publia 
une  nouvelle  édition  fort  améliorée, 
sous  ce  titre:  Traité élémentaire ,  on 
Recueil  méthodique  de  toutes  Us 
connaissances  nécessaires  pour  fûts- 
truction  de  la  jeunesse,  depuis  le 
premier  âge  jusqu'aux  études  aca- 
démiques ,  accompagné  de  planches 
et  de  traductions  française  et  la- 
tine, 1 774 ,  Dessau  et  Berlin ,  4  vol.  ; 
2e.  édition,  Leipzig,  ïj85.La  même 
année,  il  publia  son  Legs  pour  les 
consciences ,  ou  Manuel  de  religion 
naturelle  et  révélée,  ouvrage  qu'il 
composa  pour  faire  connaître  ses  vrais 
principes  religieux ,  et  se  laver  dn 
soupçon  qu'il  avait  encouru  ,  de  vou- 
loir fonder  une  secte.  Dans  ses  vovj* 
ges ,  il  avait  été  fort  bien  accueilli  par 
le  prince  d'Anhalt  -  Dessau  ",  qui  mi 
promit  sa  protection.  C'était  alors  qu'il 
avaitrésolu  de  fonder  à  Dessau  un  ins- 
titut d'éducation  ,  et  d'appliquer  lui- 
même  ses  principes,  en  formant  des  élè- 
ves qui  pusseutles  répandre  dans  toute 
l'Allemagne.  Peu  propre,  par  la  na- 
ture de  son  esprit  et  de  son  caractère, 
à  réussir  dans  un  état  qui  exige  avant 
tout  de  Tordre,  de  la  patience  et 
la  tenue  ,  il  porta  dans  ce  nouveau 
projet  sou  ardeur  accoutumée  5  Je  noa 
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de  Philanlhropînon  lui  parut  le  plus 
convenable  à  ses  vues ,  et  il  publia  à 
]  <eipztg,  en  1774?  une  brochure  in-8°.  ; 
intitulée  :  le  Philanthropinon  fondé 
à  Des  s  au ,  où  il  développait  son  plan. 
Il  ne  tarda  pas  à  le  mettre  à  exécution  ; 
utais  te  succès  fut  loin  de  répondre  à 
son  attente  :  il  eut  peu  d'élèves.  L'éta- 
blissement, mal  administré,  devint  le 
théâtre  des  querelles  du  curateur  Ba- 
sedow ,  avec  les  maîtres  qui  y  ensei- 
gnaient sous  son  inspection.  L'associa- 
tion du  célèbre  Campe;  un  journal  que 
les  deux  directeurs  composèrent  en- 
semble ,  sous  le  titre  à* Entretiens 
pédagogiques  ,  Dessau  ,  1777-79, 
în-8  *. ,  et  un  examen  public  qui  |eta 
beaucoup  d'éclat,  rendirent  au  Phi- 
lanthropinon une  splendeur  passa- 
gère :  mais  bientôt  Basedow  se  brouilla 
avec  Campe,  se  plaignit  de  son  prince, 
quitta  et  reprit  la  curatelle  de  son  ins- 
titut, et,  portant  dans  ses  relations  une 
humeur  grossière  et  impérieuse,  finit 
par  donner  au  public,  en  1  783,  des 
scènes  scandaleuses  par  ses  querelles 
avec  le  professeur  Wolke ,  son  ancien 
associé  :  il  avait  renoncé ,  dès  1 77B ,  à 
la  direction  de  l'établissement  qui  fut 
fermé  en  1 79^.  Basedow  cessa  pres- 
que entièrement  de  s'occuper  d  édu- 
cation; il  revint  à  ses  méditations  théo- 
logiques ,  et ,  fixé  tantôt  à  Magde- 
bourg,  tantôt  à  Halle,  tantôt  à  Leip- 
zig ,  il  prit  part  à  la  fameuse  discus- 
sion qu'excitèrent  en  Allemagne  les 
fragments  de  IVolfenbùtel ,  ouvrage 
posthume  et  anonyme  de  Reimar,  pu- 
blic par  Lessing.  Basedow  embrassa 
la  cause  du  christianisme  dans  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  dans  sa 
Proposition  aux  Penseurs  du  \çf. 
siècle ,  pour  rétablir  la  paix  entre 
le  christianisme  primitif  bien  en- 
tendu, et  la  raison  éclairée,  Iré- 
jiôple,  deux  parties,  1779,  in-8°.  Le 
docteur  Sctnler  ayaut  écrit  une  pic- 
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tendue  Réfutation  des  Fragments 
de  Reimar  y  Basedow  démêla  sans 
peine  les  mauvaises  intentions  de 
l'auteur,  qui  attaquait  sourdement  la 
foi  qu'il  avait  l'air  de  défendre,  et, 
avec  sa  franchise  véhémente,  dans 
une  brochure  publiée  à  Dessau,  1 780 . 
il  somma  Semler  de  s'expliquer  ouver- 
tement ,  s'engageant  à  le  dédommager 
de  sa  fortune,  si  cette  déclaration  pu- . 
blique  lui  devenait  nuisible.  Semler  ne 
répondit  rien,  et  Basedow  écrivit  en- 
core. Il  venait  de  publier  son  Jésus- 
Christ  ,  le  Monde  chrétien  et  le  pe- 
tit nombre  d'élus,  1 784 ,  in-8°. ,  lors- 
que, par  un  dernier  retour  à  cette 
étude ,  qui  avait  partagé  avec  la  théo- 
logie ses  forces  et  son  temps ,  il  donna 
une  Nouvelle  Méthode  d'apprendre 
à  lire  y  Hambourg,  1785,  in-8°. , 
qu'il  appliqua  lui-même  avec  succès 
dans  deux  écoles  de  petites-filles ,  à 
Magdebourg ,  et  cet  enseignement  oc- 
cupait journellement ,  pendant  quatre 
heures ,  cet  homme  d'un  zèle  infati- 
gable, lorsqu'il  mourut  dans  cette  ville, 
le  a5  juillet  1 790 ,  avec  la  fermeté  et 
la  résignation  d'un  chrétien  :  il  avait 
demandé  que  son  corps  fût  ouvert, 
voulant  (  ce  sont  ses  propres  paroles) 
être  encore  utile  à  ses  semblables 
après  sa  mort.  On  a  élevé  à  Magde- 
bourg ,  en  1 797 ,  un  monument  de 
marbre  sur  la  place  où  il  avait  été 
enseveli.  À  des  mœurs  peu  polies 
dans  leur  franchise ,  il  joiguait  des  ha- 
bitudes grossières  ;  il  aimait  le  vin  et 
en  buvait  avec  excès  ;  enfin ,  avec  un 
caractère  peu  aimable ,  il  sembla- sou- 
vent ,  par  son  inconduite ,  prendre 
encore  à  tache  de  rendre  ses  services 
peu  utiles  et  sa  vertu  peu  estimable. 
Rien  ne  le  fait  mieux  connaître  que  ce 
qu'il  a  dit  de  lui-même  :  «  Un  lecteur 
»  pénétrant  verra,  par  mes  écrits,  quo 
»  l'ai  été  spécialement  appelé  à  servir 
»  la  vérité  et  le  bonheur  des  hommes, 
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en  suivant  des  routes  jusques-la  in-  (  Voy.  la  lista  de  ses  ouvrages  dans  le 
connues  ;  mes  opinions  se  sont  suc-  Lexicon  des  écrivains  allemands , 
codées,  comme  on  va  le  voir  :  f ai  été  morts  de  1750  à  1800,  de  Meuse], 
luthérien,  sceptique,  athée,  ami  de  tome Ier.,  pages  189-95,  et  sa  vie, 
la  religion  naturelle,  converti  au  dans  le Nécrologe , de Schlichiegroll T 
christianisme,  chrétien  paradoxal,  pour  Fan  1790,  tom.  II,  page  114- 
chrétien  déplus  en  plus  hétérodoxe;  1 75.  )  G — t. 
on  peut  voir  en  moi  un  penseur  BASEILHAC  (Jean).  F.Cosiœ. 
tourmenté  au  dedans  par  ses  pro-  BASEMUS  (Jacques).  La  Hol- 
pres  méditations ,  et  un  écrivain  lande  a  produit  deux  auteurs  de  ce 
tourmenté  au  dehors,  parce  qu'il  a  nom.  L'un,  né  en  iS5o,  fut  d'abord 
été  tantôt  haï ,  tantôt  méconnu  ;  prédicateur  à  Flessingue ,  et  puis  à 
hardi  et  entreprenant  dans  mes  ac«  Berg-op-Zoom,  où  il  mourut  en  1 5()& 
tions,  j'ai  toujours  vu,  le  décourage*  On  a  de  lui  une  relation  du  siège  de 
ment  au  fond  du  cœur,  les  dangers  cette  ville  en  i588,  imprimée  dans 
qui  me  menaçaient,  et  dont  Dieu  la  même  ville  en  160 3,  in- 4%  <* 
m'a  sauvé  en  partie  ;  j'ai  fait  peu  de  devenue  fort  rare. — Son  petit-fils ,  ap- 
cas  du  bonheur  domestique,  des  pelé  également  Jacques  Baseuus, 
amitiés  et  des  habitudes;  j'en  ai  naquit  à  Leyde,et  fut  dans  la  suite 
porte  la  peine;  occupé  de miérir  les  pasteur  à  Kerkwervën,  village  de 
autres,  j  ai  négligé  la  santé  de  mon  Zélande.  Il  était  très-versé  dans  fais- 
ante ;  l'estime  est  due  à  la  sincérité  toire  civile  et  ecclésiastique.  Son  prin* 
de  mes  opinions,  plutôt  qu'à  ma  cipal ouvrage  est  l'Histoire  religieuse 
conduite  ;  je  désirais  ardemment  de  de  la  Belgique,  depuis  le  commence- 
la  rendre  parfaite  ,  mais  elle  eût  ment  de  rère  chrétienne  jusqu'à  l'an- 
exigé  plus  de  suite  et  d'attention  née  1600:  Sulpitius  Belgicus ,  sfre 
que  la  méditation  de  grandes  véri-  Historia  reliçionis  instaurâtes ,  cor* 
tés  ;  aussi,  ai-je  été  encore  plus  sou-  ruptœ  et  reformate  in  Belgio  et  à 
veut  mécontent  de  moi-même  que  Btlgis,  etc.,  Leyde,  1657 ,  in-ix— 
des  autres,  dont  cependant,  par  Un  troisième  Baskuus  (  Nicolas  )  fut 
cette  raison  même ,  j'ai  su  rarement  chirurgien  à  Berg-Sl.-Winoc  en  Flan- 
être  satisfait;  mon  cœur  a  peu  joui  dre,  et  écrivit  un  petit  traité  astrono- 
des  charmes  de  la  piété,  parce  que  inique  sous  ce  titre  :  Descripiio  co- 
chaque  occasion  nrentraînait  à  des  metœ  qui  apparuU  1 4  nov.  anno 
recherches,  et  affaiblissait  ainsi  en  1 577,  unà  cum  prognosticis awù ca- 
moi  le  sentiment.  Je  me  crois  un  lamitosissimi  1578,  Anvers,  1578, 
homme  et  un  chrétien  comme  il  y  in-4°-  D^-g. 
en  a  peu ,  et  comme  il  ne  faut  pas  BASHDYSEN  (  Henri  -  Jacques 
qu'il  y  en  ait  beaucoup.  »  Cette  fran-  War),  savant  professeur  des  langues 
chise,  sans  apprêt  et  sans  orgueil,  suf-  orientales  à  Hanau ,  sa  patrie ,  où  U 
firaitpour  faire  honorer  le  carac-  était  né  en  1679,  et  mourut  en  17 58. 
tère  d'un  homme  qui  a  rendu  quel-  Sa  passion  pour  l'hébreu,  et  surtout 
ques  services  à  sa  patrie  et  à  son  pour  l'hébreu  de  rabbin ,  le  porta  h 
siècle.  L'ouvrage  de  Basedow,  de  XÈ-  ériger,  à  ses  frais,  une  imprimerie, 
ducation  des  Princes  destinés  au  pour  imprimer  correctement  les  met!* 
trône ,  a  été  traduit  en  français  par  leurs  commentaires  des  docteurs  juifs. 
Bourgoing,  Y  Verdun,  1777,  in-8°.  Il  commença  par  celui  d'Abrabanek 
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sur  le  Penlateuque ,  qui  parut  en 
1 7 1  o ,  en  beaux  caractères ,  plus  cor- 
rect ,  plus  commode,  que  dans  les  édi- 
tions de  Venise,  dans  lequel  il  resti- 
tua les  endroits  qu'en  avaient  suppri- 
mes les  inquisiteurs.  Cette  édition  a  cela 
de  particulier,  que  les  passages  de 
l' Écriture  et  du  Thalmuu  sont  mar- 
ues  sur  les  marges ,  et  qu'il  est  orné 
e  points  et  de  virgules ,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  autres  livres  rabbiniques.  Il 
avait  publié,  des  1707,  sous  le  titre 
de  Comment  aria  scripturaria ,  etc., 
les  vingt-un  premiers  chapitres  de  la 
Genèse ,  avec  des  notes  littérales,  ti- 
rées des  écrits  des  rabbins,  imprimées 
en  caractères  rabbiniques,  espèce  de 
lettres  courantes  qui  tiennent  lieu  des 
caractères  italiques.  Ce  n'était  là  qu'un 
essai ,  afin  de  sonder  le  goût  des  ama- 
teurs de  ce  genre  de  littérature,  pour 
une  Bible  hébraico-rabbinique  qu'il 
se  proposait  de  faire  exécuter.  En 
17 11,  il  donna  un  Psautier  hé- 
breu ,  in-11 ,  avec  des  notes  abrégées 
de  quelques  rabbins  ,  dont  le  texte 
était  mieux  imprimé  qu'on  ne  le  fai- 
sait ordinairement  en  Allemagne. 

T— -D. 

BASILE  (S.),  archevêque  de  Cé- 
sarée  en  Gappadoce ,  docteur  de 
l'Église,  naquit  dans  cette  ville  en 
3a<),  d'une  famille ^  originaire  du 
Pont,  où  elle  avait  tenu  un  rang  con- 
sidérable. Il  eut  pour  père  un  des 
hommes  les  plus  vertueux  et  les  plus 
éloquents  de  Césarée,  pour  mère 
Ste.  Emmélie,  pour  sœur  Ste.  Ma- 
crîne,  pour  frères  S.  Grégoire  de 

vsse  et  S.  Pierre  de  Sébaste.  Ses  an- 
cêtres lui  offraient  d'autres  saints  rc- 
oommandables  par  divers  genres  de 
mérite.  Basile  semblait  done  destiné 
par  sa  naissance,  par  les  exemples 
domestiques  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
et  par  les  talents  dont  la  Providence 
l'avait  doué,  à  devenir  un  des  person- 
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nages  les  plus  distinguésde  l'Eglise.  Ces 
magnifiques  espérances  ne  furent  point 
trompées.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  la  proviuce  du  Pont  avec  un 
succès  éclatant,  il  alla  suivre  à'Cons- 
tantinople  les  leçons  de  Libanius ,  le 
plus  célèbre  rhéteur  de  son  temps.  Li- 
banius ,  enthousiasmé  de  ses  heu- 
reuses dispositions ,  frappé  de  ses 
vertus  naissantes,  le  distingua  bien 
vite  de  la  foule  de  ses  disciples ,  et 
conserva  pendant  toute  sa  vie  la 
plus  haute  estime  pour  sa  personne. 
Au  sortir  de  cette  école,  Basile  alla  se 
perfectionner  à  Athènes,  où  Ion  ac- 
courait de  toutes  parts  pour  se  for- 
mer à  la  pureté  du  langage  et  à  cette 
élégance  attique  qui  ont  rendu  si  cé- 
lèbres les  grands  écrivains  de  la 
Grèce.  Là ,  il  retrouva  Grégoire  de 
Naziamse,  son  ancien  ami  ,son  émule 
pour  la  piété, pour  1rs  talents,  pour  1  ar- 
deur à  s'instruire.  Après  s'y  être  per- 
fectionné dans  l'art  oratoire ,  après  y 
avoir  amassé  un  trésor  de  connais- 
sances dans  les  sciences  profanes ,  il 
résista  aux  propositions  avantageuses 
qui  lui  furent  faites  pour  l'y  fixer  au 
rang  des  maîtres ,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie, de  laquelle  on  pressentait  déjà 
qu'il  serait  la  gloire  et  l'ornement.  11 
y  remplit  pendant  quelque  temps  une 
chaire  de  rhétorique  ,  et  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau;  mais  la  crainte 
que  les  applaudissements  qu'il  rece- 
vait dans  ce  double  emploi  ne  lui  en- 
flassent le  cœur,  le  fit  renoncer  à  des 
états  profanes,  où  il  éclipsait  tous  ses 
concurrents ,  pour  se  consacrer  entiè- 
rement à  Dieu.  Il  reçut  le  baptême  en 
357 ,  vendit  et  distribua  son  bien  aux 
pauvres,  parcourut  les  monastères  de 
la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de 
l'Egypte ,  où  les  sujets  d'édification 
qu'il  trouva  le  consolèrent  du  triste 
spectacle  des  ravages  que  l'aria  nisme 
faisait  dans  tout  l'Orient.  A  son  retour, 
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Basile  fut  obligé  de  se  sépara  de  la 
communion  de  Dianée  son  évêque, 
qui  avait  eu  la  faiblesse  de  souscrire 
la  formule  arienne  de  Rimini.  Ce  fut 
alors  qui!  se  retira  dans  les  déserts 
du  Pont,  non  loin  du  monastère  de 
filles  que  sa  mère  et  sa  sœur  avaient 
fondé  sur  les  bords  de  l'Iris.  A  leur 
exemple ,  il  en  établit  un  pour  les 
hommes  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
et  y  rassembla  les  solitaires  disper- 
sés dans  le  voisinage ,  pour  leur  faire 
mener  la  vie  {e'nobitique  qu'il  préfé- 
rait à  la  vie  érémitique  ,  dont  l'isole- 
ment lui  paraissait  sujet  à  de  grands 
inconvénients.  Ces  établissements  s'é- 
tant  multipliés  dans  le  Pont  et  dans 
la  Gappadoce,  il  leur  donna  une  rè- 
gle commune,  et  en  conserva  l'inspec- 
tion générale ,  même  après  qu'il  fut 
devenu  évêque.  Dianée  ,  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau ,  le  rappela  à  Césarée;  et  dès 
que  cet  évêque  lui  eut  protesté  que 
c'était  sans  en  connaître  le  mal  qu'il 
avait  souscrit  la  formule  de  Rimini , 
sans  avoir  jamais  prétendu  renoncer 
à  la  foi  de  Nicée,ilne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  rentrer  sous  sa  juridiction , 
et  de  lui  prodiguer  tous  les  soins 
qu'exigeait  l'état  du  pontife  mourant. 
Basile  n'était  encore  que  lecteur.  Eu- 
sèbe,  successeur  de  Dianée,  l'ordonna 
prêtre  en  364»  Ses  succès  dans  la  pré* 
dicauon  excitèrent  la  jalousie  d'Eu- 
sèbe,  qui  lui  interdit  l'exercice  du 
.saint  ministère ,  ce  qui  lui  donna  la 
liberté  de  retourner  dans  ses  monas- 
tères du  Pont.  L'empereur  Valens 
s'étant  rendu  peu  après  à  Césarée 
pour  mettre  les  ariens  en  posses- 
sion des  églises  des  catholiques  , 
Eusèbc ,  hors  d'état  de  lui  résister , 
se  rendit  aux  vœux  des  fidèles,  et 
rappela  Basile.  Sa  présence  fit  cesser 
les  divisions  qui  régnaient  à  son  sujet 
parmi  les  orthodoxes ,  son  zèle  lit 
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échouer  le  projet  de  Valens  ,  et  son 
éloquence  fit  ouvrir  les  greniers  des 
riches  pour  nourrir  les  pauvres  qu'une 
affreuse  famine  avait  réduits  à  la  plus 
extrême  misère.  La  mort  de  f  évêque 
Eusèbe  l'ayant  porté,  en  370,  sur  le 
siège  de  Césarée ,  cette  église  prit  dès- 
lors  une  nouvelle  face ,  par  les  soins 
qu'il  rail  à  former  son  clergé,  par  la 
ferveur  qu'il  inspira  à  tous  les  fidèles, 
et  par  le  zèle  actif  qu'il  déploya  dans 
toutes  les  parties  de  son  ministère. 
Ce  zèle  s'étendit  même  au-delà  des 
bornes  de  son  diocèse.  L'église  d'Ao- 
tioche  était  déchirée  par  un  schisme 
d'autant  plus  difficile  à  éteindre  ,  que 
chaque  parti  avait  un  homme  distingué 
à  sa  tête.  Ses  efforts  pour  y  rétablir 
l'harmonie  ne  purent  réussir.  1 1  fut  plus 
heureux  auprès  des  évêques  macédo- 
niens ,  qui  témoignaient  le  désir  de  se 
réunir  à  l'église.  Basile  se  contenta  de 
leur  faire  admettre  la  foi  de  Nicee,  et 
confesser  que  le  St.-Esprit  n'est  pas 
une  créature  ,  bien  convaincu  qu'une 
fois  rentrés  dans  le  sein  de  l'unité,  on 
les  amènerait  facilement,  daus  des  coc- 
férences  amicales ,  à  en  reconnaître  la 
divinité.  Cette  condescendance,  blâ- 
mée par  quelques  catholiques  zélés , 
fut  approuvée  par  S.  Àthanase ,  et  af- 
faiblit singulièrement  le  parti  de 
l'arianisme.  Valens ,  toujours  obsédé 
par  les  chefs  de  ce  parti ,  reprit  le 
projet  de  faire  communiquer  ensem- 
ble les  ariens  et  les  catholiques  ;  U 
terreur  marchait  à  sa  suite  dans  toutes 
les  provinces  qu'il  traversait.  Les 
évêques  intimidés  faiblissaient  devant 
ses  menaces.  Le  préfel  Modeste,  qui 
le  précédait,  avait  ordre  surtout  de 
soumettre  l'archevêque  de  Césarée. 
Modeste ,  assis  sur  son  tribunal ,  en- 
touré de  ses  licteurs  armés  de  leurs 
faisceaux ,  fait  comparaître  Basile,  lui 
parle  de  la  confiscation  de  ses  biens, 
de  l'exil,  des  tourments,  de  la  mort 
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même ,  s'il  ne  se  réunit  à  la  religion  de 
l'empereur.  Le  saint  prélat ,  avec  la 
sérénité  peinte  sur  son  visage ,  lui  pré- 
sente quelques  livres  qui  formaient 
tous  ses  biens,  des  haillons  qui  le  dé- 
fendaient à  peine  de  l'intempérie  des 
saisons;  il  lui  parle  de  son  séjour  sur 
la  terre  comme  d'un  lieu  d'exil ,  du 
ciel  comme  de  sa  véritable  patrie,  après 
laquelle  il  soupire  ,  de  son  corps  ex- 
ténué, dont  les  premiers  tourments 
détruiront  promptemcnt  le  frêle  édi- 
fice ,  et  le  retmiront  à  son  créateur , 
pour  lequel  seul  il  vit.  Modeste,  étonne 
de  cette  tranquille  intrépidité  :.«  Per- 
»  sonne ,  lui  dit-il ,  ne  m'a  encore  parlé 
»  avec  une  telle  audace.  —  C'est , 
»  reprend  Basile ,  avec  une  sainte 
•  confiance,  que  vous  n'avez  point 
»  encore  eu  affaire  à  un  évêque.  Dans 
»  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  nous 
9  sommes  les  plus  doux  et  les  plus 
»  soumis  de  tous  les  hommes  ;  mais 
»  quand  il  s'agit  de  la  religion ,  nous 
»  méprisons  tout  pour  Dieu ,  sans  que 
v  rien  soit  capable  de  nous  ébranler.» 
Une  pareille  rcsiguation  imposa  au 
préfet  et  à  l'empereur  même  devant  le- 
quel il  comparut  le  lendemain  ,  et  on  le 
laissa  tranquille.  Cependant  Basile  sa- 
vait tempérer  par  une  sage  condes- 
cendance la  rigueur  de  son  minis- 
tère. Valens  s  étant  rendu  à  l'église  le 
jour  de  l'Epiphanie,  n'osa  pas  se  pré- 
senter à  la  communion ,  prévenu 
qu'elle  lui  serait  refusée;  mais  il  fit 
son  offrande ,  qui  fut  acceptée ,  Ba- 
sile croyant  que,  d*ms  uue  occasion  si 
extraordinaire,  il  était  de  la  prudence 
de  relâcher  quelque  chose  de  la  sévé- 
rité* des  règles  pour  ne  pas  humilier  la 
majesté  impériale  et  provoquer  son  res- 
senîiment.  Deux  fois  Valens  se  laissa 
arracher  par  les  ariens  l'ordre  de  l'cxi- 
ler,  deux  fois  il  fut  obligé  de  le  révo- 
quer. Le  reste  de  la  vie  de  S.  Basile 
n'offre  pius  que  des  détails  sur  les  mc- 
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sures  qu'il  prenait  pour  entretenir  le 
bon  ordre  dans  son  église,  pour  termi- 
ner les  différends  qui  s'élevaient  dans 
les  églises  voisines,  pour  ramener  les 
pasteurs  et  leurs  troupeaux  à  la  foi 
de  Nicee,  pour  procurer  des  évêques 
orthodoxes  aux  diocèses  qui  en  man- 
quaient, régler  des  disputes  de  terri- 
toire, etc.,  etc.  Tout  cela  le  mit  dans 
le  cas  de  faire  de  fréquents  voyages , 
quelquefois  dans  les  saisons  les  plus 
rudes  de  l'année.  Sa  santé,  que  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  avaient  toujours 
rendue  très-chancelante,  en  fut  extrê- 
mement affectée.  Il  mourut,  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  sollicitudes,  en  379, 
universellement  regretté ,  non  seule- 
ment par  les  chrétiens  ,  mais  par  les 
juifs  et  les  païens ,  qui  le  regardaient 
tous  comme  leur  père.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  se  chargea  d'exprimer  les 
regrets  des  uns  et  des  autres,  dans 
l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  à  ses 
funérailles ,  et  qu'on  regarde  comme 
un  des  discours  les  plus  touchants  de 
cet  éloquent  orateur  chrétien.  Les 
ouvrages  de  S.  Basile  consistent  en 
des  Homélies,  des  Discours ,  des  Mo- 
rales ,  cinq  livres  contre  Eunomius , 
un  Livre  du  Saint-Esprit,  un  Com- 
mentaire sur  Isaïe ,  plus  de  trois 
cents  Lettres  sur  divers  sujets.  Ce 
qui  forme  le  caractère  de  son  élo- 
quence ,  c'est  une  excellente  dialecti- 
que, des  connaissances  étendues  et 
variées ,  des  mouvements  vrais ,  une 
imagination  riche,  de  grandes  pen- 
sées ,  de  sublimes  conceptions ,  un 
fréquent  usage  de  PEcriture-Sainle , 
des  grâces ,  une  diction  pure  ,  une 
précision  unique,  beaucoup  d'ordre, 
de  clarté ,  d'élégance  dans  le  style. 
Photius ,  si  bon  juge  en  cette  ma- 
tière, regarde  son  talent  comme  le 
plus  propre  à  entraîner  les  cœurs  et  à 
persuader  tes  esprits  dans  les  actions 
publiques»  On  y  remarque  cependant 
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tm  peu  le  défaut  des  rhétaurs  sous 
lesquels  il  avait  été  élevé,  comme 
d'être  trop  prodigue  d'ornements,  de 
tableaux  agréables  ,  de  descriptions 
fleuries.  UHexaméroriy  ou  Recueil  de 
discours  sur  l'ouvrage  des  six  jours 
de  la  création ,  regarde  comme  son 
cbefd'œuvre ,  est  plein  d'érudition  et 
de  variété.  Il  v  a  seulement  quelques 
opinions  qui  attestent  l'état  d'imper- 
fection où  était  alors  l'étude  de  la  phy- 
sique et  de  l'histoire  naturelle.  Ses  let- 
tres sont  un  des  ouvrages  les  plus  cu- 
rieux et  les  plus  savants  de  l'antiquité; 
elles  sont  écrites  avec  noblesse  et  pu- 
reté. L'état  des  églises  d'Orient  et  d'Oc 
cident  y  est  dépeint  sous  des  traits  na- 
turels ;  un  grand  nombre  de  questions 
de  doctrine ,  de  discipline  et  de  morale 
y  sont  décidées  avec  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  prudence.  11  y  en  a  plu- 
sieurs de  consolation  et  d'exhorta- 
tion qui  sont  très-edi Hautes  et  très- 
fortes.  Celles  qui  ne  sont  que  de  com- 
pliment renferment  pour  la  plupart 
des  peusées  ingénieuses  et  solides. 
Toutes  les  anciennes  éditions  de  S. 
Basile  étaient  incomplètes  et  défec- 
tueuses pour  le  texte  grec ,  obscures 
et  inexactes  pour  la  version  latine.  Dom 
Garnier  a  corrigé  tous  ces  défauts 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ses  œu- 
vres, dont  les  deux  premiers  volumes 
parurent  a  Paris  en  1721  et  sa,  et  le 
troisième  après  la  mort  de  l'éditeur, 
en  1730,  par  les  soins  de  D.  Pru- 
dent Maran.  La  vie  de  S.  Basile  a  été 
composée  en  français ,  Paris ,  1 674  , 
in-4°. ,  par  M.  Hermant ,  qui  a  aus- 
si traduit  ses  Ascétiques ,  3  vol., 
et  sa  Morale ,  1661 ,  m~ii.  Ses  Let- 
tres et  ses  Sermons  foittétc  par  l'abbé 
de  Bellegarde  (  F 'oy.  Bellegarde  ) , 
•t  sa  Morale  par  M.  Leroy,  abbé  de 
I  la  u  te  fontaine,  1 663 ,  in-8°.  Le  duc  de 
Luynes  a  traduit  quelques  ouvrages 
de  S.  Cyprien ,  S.  Basile ,  etc. 1 664 , 
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in-8°.  Enfin  l'abbé  Auger  a  publié,  en 
1788,  une  traduction  de  YHexamé- 
ron ,  des  Homélies  et  des  Lettres 
choisies.  L'ordre  de  S.  Basile,  le  plus 
ancien  des  ordres  religieux ,  tire,  selon 
la  plus  commune  opinion,  son  num 
de  ce  saint  évéque.  T— d. 

BASILE,  archevêque  de  Seleuae, 
que  quelques-uns  ont  mal  à  propos 
confondu  avec  un  autre  Basile,  ami 
de  S.  Chrysostôme,  monta  sur  ce  siège 
vers  Tan  44°»  H  assista  au  concile  de 
Constanlinoplc,  en  448,  où  il  com* 
battit  et  condamna  Eutychès;  et  l'an- 
née suivante,  au  conciliabule  d'Éphèse, 
où  ,  cédant  à  la  terreur  qu'inspirait 
Dioscore ,  il  eut  la  faiblesse  de  sous- 
crire au  rétablissement  de  rHcrésiar- 
qne  ,  et  à  la  déposition  de  Flavien, 
en  anathématisant  les  deux  natures  en 
J.-C ,  dont  il  avait  pris  la  défense  dans 
le  concile  précédent;  mais  lorsque  il 
paix  eut  été  rendue  à  l'église  ,  soiu. 
l'empereur  Marcien  ,  il  reconnut  sa 
faute,  en  demanda  pardon  au  concile 
de  Calcédoine ,  et  fut  admis  à  la  commu- 
nion des  orthodoxes.  L'histoire  garde 
le  silence  sur  les  autres  actions  de  si 
vie ,  qu'il  termina ,  à  ce  que  l'on  croit , 
vers  458,  dans  uue  extrême  vieillesse. 
Divers  monuments  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux,  quelques-uns  celui  de 
saint  y  ce  qui  ne  s'accorde  guère  arec 
la  lâcheté  qu  il  montra  au  faux  concile 
d'Éphèse ,  ni  avec  le  ton  de  vanité 
qu'on  remarque  dans  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Nous  avons  sous  son  nom , 
à  la  fin  des  Œuvres  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge ,  édit.  de  Paris ,  16 1% 
dans  la  Bibliotfièque  des  prédicateurs 
de  Combe  fi  s ,  et  dans  celle  des  Pères, 
quarante  Discours  et  quelques  Homé- 
lies ;  une  Vie  de  Ste.  Thècle ,  An- 
vers, 1608,  composée  sur  d'anciens 
Mémoires,  mais  qui  inspire  peu  de 
confiance  sur  leur  authenticité*.  On  hù 
attribue  encore  quelques  écrits ,  qui  lui 
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sont  contestés.  Photius  reconnaît  en 
lui  an  génie  vif,  élevé,  un  style  plein  de 
figures  et  trop  affecté.  Il  manquait  de 
justesse  dans  l'esprit,  et  n'est  pas  tou- 
jours fort  exact  sur  la-doctrine.  T — D. 

BASILE  Ier. ,  dit  le  Macédonien, 
empereur  d'Orient,  naquit  de  parents 
pauvres  ,  dans  un  bourg  de  la  Macé- 
doiue,  près  d'Andrinople.  Lorsque  les 
Bulgares  prirent  cette  Tille ,  en  81 3 , 
ils  emmenèrent  le  jeune  Basile  pour 
otage  ;  mais  à  la  paix  il  retourna  dans 
son  obscure  retraite.  À  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans ,  il  se  rendit  à  Constantinople 
sous  les  habits  de  la  misère;  on  pré* 
tend  qu'y  étant  arrivé  de  nuit ,  et 
s'étant  couché  sous  le  portique  d'une 
église,  il  fut  recueilli  par  le  gardien , 
auquel  une  révélation  apprit  que  ce 
mendiant  serait  un  jour  empereur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  gardieu  devint  le 
protecteur  de  Basile ,  et  il  le  fît  entrer 
comme  écuyer  chez  un  des  officiers  de 
l'empereur  Michel  III.  Il  survint  bien- 
tôt une  occasion  de  dresser  un  cheval 
fougueux  que  l'empereur  aimait  beau- 
coup; Basile  en  fut  chargé,  et  réussit 
avec  tant  d'adresse,  qu'il  gagna  la  fa- 
veur de  Michel,  qui  l'éleva  rapide- 
ment jusqu'au  grade  d'accubiteur  ou  de 
chambellan  ,  en  861.  Cette  faveur 
signalée  excita  la  jalousie  du  patrice 
Bardas  ,  homme  puissant  et  dange- 
reux ;  et  Basile,  sachant  ce  qu'il  avait 
à  craindre  d'nn  tel  ennemi ,  résolut  de 
le  prévenir  ;  il  alarma  l'empereur  sur 
les  projets  de  Bardas,  supposa  une 
conjuration  dontie  patrice  était  l'ame, 
et  fit  résoudre  son  arrestation.  Bardas, 
averti  par  Léon  le  philosophe ,  fils  de 
Basile,  se  plaignit,  donna  des  éclair* 
rissements  ;  l'empereur  feignit  de  tout 
oublier,  et  cette  apparente  réconcilia- 
tion fut  consacrée  par  un  horrible 
sacrilège.  Michel  et  Basile  jurèrent  sur 
ie  sang  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  tra* 
mer  aient  rien  contre  Bardas ,  et  tous 
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les  trois  partirent  pour  une  expédi* 
tion  maritime,  pendant  laquelle  on 
indisposa  de  nouveau  l'esprit  de  Mi- 
chel. Enfin ,  Basile  assassina  lui-même 
son  rival  dans  la  tente  de  l'empereur, 
qui  retourna  sur-le-champ  à  Constan- 
tinople ;  et  Basile,  a  peine  arrivé,  fut 
associé  à  l'empire ,  en  866.  Syinbacc, 
neveu  de  Bardas ,  avait  contribué  à  sa 
perte  ,  dans  l'espoir  d'être  nommé 
César  ;  trompé  dans  son  attente ,  il  se 
révolta ,  fut  pris,,  et  condamné  par  le 
féroce  Michel  à  avoir  le  poing  coupé  et 
les  yeux  crevés.  Cependant  Basile 
voulut  ramener  Michel  à  une  con- 
duite moins  odieuse;  mais  ce  prince , 
irrité  de  trouver  un  censeur  dans 
l'homme  qu'il  avait  élevé ,  résolut  de 
le  faire  tuer.  Basile  fut  instruit  de  ce 
projet ,  et  se  hâta  d'en  prévenir  l'exé- 
cution. Michel  s'étant  enivré  dans  un 
repas,  fut  reporté  dans  sa  chambre; 
Basile  y  courut  aussitôt  avec  quelques 
amis,  qui  poignardèrent  le  tyran  ,  en 
867.  Parvenu  au  trône  par  le  crime, 
Basile  s'y  fit  remarquer  par  des  vertus 
et  par  de  grandes  qualités;  il  arrêta 
Jes  discussions  religieuses,  en  chassant 
Photius  ,  patriarche  intrigant  et  héré- 
tique, et  en  rétablissant  S.  Ignace, 
que  Photius  avait  fait  expulser  neuf 
ans  auparavant  Ce  dernier  fut  ana- 
thématisé  dans  un  concile  tenu  à  Cons- 
tantinople. Basile  mit  aussi  tous  ses 
soins  à  faire  refleurir  la  justice,  à  ré- 
former les  abus ,  à  consolider  la  paix 
de  l'empire  par  des  traités  et  par  la 
conversion  des  peuples  barbares.  Il 
réprima  les  Manichéens  qui  désolaient 
les  provinces  depuis  leur  révolte  sous 
le  règne  de  Théodora  ,  et  battit  le» 
Sarrasins  en  Orient,  en  Italie,  sur  les 
côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Ionie.  Cepen- 
dant Photius ,  à  force  d'adresse,  et  en 
flattant  la  vanité  de  Basile ,  parvint  à 
rentier  en  faveur  ;  et  S.  Ignace  étant 
mort  en  £78  ,  l'empereur  replaça 
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Photius  sur  le  siéfce  patriarcal.  Ce 
prêtre  sacrilège ,  habile  et  audacieux, 
entoura  Basile  d'hommes  pervers  et 
adroits  qui  parvinrent  à  le  captiver 
entièrement.  Ils  entreprirent  de  perdre 
dans  son  esprit  Léon ,  l'un  de  ses  Gis, 
qu'ils  accusèrent  de  méditer  un  parri- 
cide ;  Basile  fut  sur  le  point  de  le  faire 
mourir.  On  rapporte  que  la  voix  d'un 
perroquet  accoutumé  à  répéter  pauvre 
Léon,  le  ramena  à  des  sentiments  plus 
paternels  ,  et  qu'il  'reconnut  enfin 
l'innocence  de  ce  fils ,  auquel  il  rendit 
sa  tendresse.  Peu  de  temps  après ,  il 
mourut  d'une  dyssenterie,  ou ,  suivaut 
Zonare,  d'une  blessure  qu'un  cerf  lui 
fit  à  la  chasse ,  en  886.  Basile  avait 
régné  vingt  ans.  Il  releva  toutes  les 
parties  de  l'administration ,  et  fit  res- 
pecter l'empire  par  ses  nombreux  en- 
nemis ;  il  forma  le  projet  d'un  corps  de 
droit  qu'on  a  nommé  les  Basiliques , 
qui  fut  terminé  par  Léon  le  philoso- 
phe ,  son  fils.  Il  nous  reste  de  lui  les 
avis  qu'il  adressa  à  son  fils  Léon  le 
philosophe.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
soixante  chapitres,  respire  la  morale 
la  plus  pure,  et  se  trouve  dans  le  Ier. 
volume  de  YImperium  orientale  de 
Banduri.  L    S  e. 

BASILE  II ,  empereur  d'Orient , 
était  fils  de  Romain-le-Jeune  ;  mais  la 
haine  que  ce  dernier  s'était  attirée , 
ferma  d'abord  à  ses  enfants  le  chemin 
du  trône ,  qui  fut  occupé  à  la  mort  de 
Romain ,  en  q63  ,  par  Nicéphore 
Phocas,  auquel  Jean  Zimiscès  arracha, 
six  ans  après,  le  sceptre  et  la  vie. 
Zimiscès  reconnut  pour  ses  succes- 
seurs les  deux  fils  de  Romain ,  Basile 
et  Constantin,  et  sa  mort,  avancée 
par  le  poison  que  lui  fit  donner  l'eu- 
nuque Basile,  les  rendit  empereurs 
ru  97  5.  Ils  furent  mis  d'abord  sous 
la  tutelle  de  l'eunuque,  auquel  Bardas 
Sclérus,  ou  Scclère ,  habile  général , 
que  ses  projets  ambitieux  avaient  fait 
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exiler  sous  les  règnes  précédents, 
voulut  enlever  l'autorité  (  f.  Babois- 
Sclëbus).  Cette  révolte  dangereuse  dé- 
chira l'empire  pendant  les  première! 
années  du  règne  de  Basile  et  de  son 
frère  ;  elle  se  termina  par  la  défaite  de 
Sclérus ,  qui  se  réfugia  à  Babylone ,  où 
il  fut  mis  en  prison.  Basile  préluda  aux 
exploits  militaires  qui  signalèrent  son 
règne ,  et  qui  furent  sa  seule  occupa- 
tion comme  son  seul  mérite  ;  mais  sa 
première  entreprise  ne  fut  point  heu- 
reuse ;  il  fut  battu  par  Samuel ,  roi  des 
Bulgares.  Bardas  Phocas ,  un  des  gé- 
néraux de  Basile,  et  qui  avait  termine 
la  révolte  de  Bardas  Sclérus  ,  voulut 
profiter  de  l'humiliation  de  l'empe- 
reur ,  et  se  fit  proclamer  en  Asie. 
Sclérus,  échappé  des  mains  des  Perses, 
se  réunit  à  Phocas,  et  tous  deux  con- 
vinrent de  se  partager  l'empire  ;  mais 
en  986,  Phocas  fut  battu  et  tué  près 
d'Abydos  ;  et  Sclérus  se  soumit,  à  la 
sollicitation  de  son  fils  Romain. qui 
était  en  grande  faveur  auprès  de  Ba- 
sile. Celui-ci  ,  délivré  des  trouble* 
intérieurs,  songea  à  repousser  les  Bul- 
gares; il  vainquit  plusieurs  fois  leur 
roi  Samuel  ;  mais  en  i  o  1 3 ,  il  désho- 
nora sa  victoire  par  une  horrible 
cruauté  :  maître  de  quinze  mille  pri- 
sonniers ,  il  leur  fit  crever  les  yeux , 
en  épargnant  un  seul  par  centaine, 
pour  qu'il  put  reconduire  les  autres 
dans  leur  patrie*  Ce  spectacle  affreux 
causa  la  mort  du  roi  Samuel.  Enfin  , 
en  1017,  les  Bulgares  reconnurent 
Basile  pour  leur  souverain ,  et  l'empe- 
reur rentra  en  triomphe  dans  Cous- 
tantiuople ,  en  1019.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  le  patriarche  Scrgius  It 
somma  d'accomplir  deux  vœux  so- 
lennels qu'il  avait  faits.  Le  premier 
était  de  se  faire  moiue ,  et  le  second , 
de  supprimer  des  impôts  onéreux.  Ba- 
sile composa  avec  le  patriarche»  et 
promit  de  porter  un  petit  habit  refi- 
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Çirti*  sous  les  ornements  impériaux* 
de  s'abstenir  de  viande,  et  ae  garder 
la  continence.  Les  historiens  assurent 
qu'il  remplit  fidèlement  ces  engage-» 
ments;  mab  il  ne  voulut  point  suppri- 
mer les  impôts ,  sous  prétexte  que  de 
nouveaux  ennemis  demandaient  de 
nouveaux  efforts.  En  effet,  les  Sarra- 
sins ravageaient  la  Palestine.  Basile 
défit  d'abord  les  Abasces  en  1019,  et 
déjoua  une  conjuration  formée  contre 
lui  par  Nicépbore ,  fds  de  Phocas ,  et 
par  Xiphias.  En  io^5,  il  allait  atta- 
quer les  Sarrasins,  lorsque  la  mort  le 
surprit  dans  la  70e.  année  de  son 
âge  »  et  la  5oc.  de  son  règne*  Son  ar- 
deur pour  la  gloire  lui  fit  négliger 
toutes  les  autres  sources  de  la  prosi>é- 
rilédes  états ,  et  son  avarice  multiplia 
les  impôts.  Les  arts  et  les  sciences 
tombèrent  dans  une  telle  décadence, 
qu'on  a  désigne  cette  époque  par  le 
nom  de  siècle  de  fer.  L— S— E. 

BASILE ,  hérésiarque  qui  renou- 
vela  dans  le  1 2e.  siècle ,  en  Bulgarie , 
les  erreurs  des  Pauliciens.  11  donna  à 
ses  sectateurs  le  nom  de  BogomileSy 
qui  ,  en  langue  esclavone  ,  signifie, 
ceux  qui  implorent  la  miséricorde 
de  Dieu ,  parce  qu'ils  balbutiaient  tou- 
jours quelque  prière  entre  les  lèvres. 
C'était  un  vieillard  de  haute  taille, 
avant  la  mortiG cation  peinte  sur  le 
visage',  couvert  d'un  manteau  et  d'une 
cucuOe ,  marchant  la  tête  penchée , 
déguisant  la  dissolution  de  ses  mœurs 
sous  l'extérieur  le  plus  recueilli  et  le 
plus  austère.  11  fut  quinte  ans  à  for- 
mer le  système  de  ses  rêveries,  cin- 
quante à  les  débiter  ;  il  se  faisait  sui- 
vre par  douze  fanatiques,  qu*il  appe- 
lait Ses  apôtres ,  mais  qui  ne  débitaient 
leur  doctrine  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
conspection. Cet  hérésiarque  donnait 
à  Dieu  une  figure  humaine,  préten- 
dait que  le  monde  avait  été  créé  par 
les  mauvais  anges  )  que  l'archange  Mi- 

tiu 
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chelt s'était  incarné;  que  tous  ses  sec- 
tateurs concevaient  le  Vcrbcdtvin,  et 
'l'enfantaient  comme  la  Vierge  l'avait 
conçu  et  enfanté.  Il  confessait  là  Tri- 
nité ,  mais  de  bouche  seulement ,  at- 
tribuant au  père  les  noms  des  deux 
autres  personnes,  auxquelles  il  nedon- 
naitqu  Une  naissance  tempo  relie:  trai- 
tant d'illusion  tous  les  mystères  de 
J.*»C.  ;  rejetant  le  baptême ,  l'eucha- 
ristie, condamnant  le  mariage.  Il  n  ad- 
mettait de  tout  X Ancien  Testament, 
que  les  psaumes  et  les  prophéties, 
traitait  les  saints  Pères ,  les  évêques . 
tons  les  catholiques,  de  pharisiens,  et 
soutenait  une  foule  d'autres  absurdités 
plus  ou  moins  extravagantes.  Ces  er- 
reurs s'étaient  déjà  glissées  dans -quel- 
ques familles  considérables >  et  avaient 
fait  des  progrès  chefc  le  peuple  ,  lors- 
que l'empereur  Alexis  Comuène  criit 
qu'il  était  temps  d'en  arrêter  le  cours* 
11  feignit  de  vouloir  être  son  disciple, 
et  fengagea  a  lui  dévoiler  toute  sa  doc- 
trine. Basile ,  exercé  à  la  dissimulation, 
résista  d'abord;  mais  enfin  il  se  laissa 
séduire  par  les  flatteries  d'Alexis.  Pen- 
dant quil  débitait  son  système,  Un 
secrétaire,  placé  derrière  un  rideau, 
écrivait  tout  ce  qu'il  disait  ;  et  lorsqu'il 
eut  fini,  l'empereur,  quittant  tout  à 
coup  le  rôle  oe  catéchumène,  ouvre 
les  portes  de  l'appartement ,  introduit 
le  patriarche  Nicolas ,  les  principaux 
membres  du  clergé  et  du  sénat ,  qni 
s'étaient  rendus  sans  bruit  dans  une 
salle  voisine,  et  fait  lire  À  haute  voix  les 
'  horreurs  que  Basile  avait  débitées;  Ba- 
sile ne  les  désavoua  pas  ;  il  déclara  qu'il 
était  prêt  à  soutenir  sa  doctrine,  à  su- 
bir pour  sa  défense  les  tourments  les 
plus  cruels,  la  mort  même,  bien  con- 
vaincu que  les  anges  le  délivreraient. 
L'empereur  employa  tous  les  moyens 
possibles  pour  le  ramener.  Menaces, 
promesses ,  instructions ,  tout  fut  inn- 
tile;  soit  avant,  soit  après  le  synode 
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auquel  il  le  livra  enfin.  Lorsqu'il  fut  périreut  misérablement.  lorsque  Re- 
conduit sur  la  place  de  l'Hippodrome,  main  le  jeune  eut  succédé,  en  909,  à 
a  la  vue  du  bûcher  enflammé,  au  mi-  son  père  Constantin,  Basile,  cooser- 
lieu  duquel  on  allait  le  jeter ,  l'empereur  vant  toujours  sou  caractère  intrigant  et 
renouvela  ses  instances,  lui  offrant  sa  hardi ,  et  ne  se  trouvant  pas  ass*  1  ré- 
erdee  et  sa  liberté ,  s'il  voulait  se  ré-  compensé  par  le  fils ,  des  services  qu'il 
tracter  :  l'appareil  du  supplice  l'ef-  avait  rendus  au  père,  séduisit  plusieurs 
fraya ,  mais  ne  le  lit  pas  changer.  On  le  patrices  mécontents  :  le  projet  était  de 
jeta  dans  les  flammes ,  et  les  an^es  qu'il  poignarder  Romain  et  de  couronner 
avait  appelés  a. s  on  secours  le  laissèrent  Basile.  Le  complot  fut  découvert;  les 
consumer.  Le  peuple  demandait  qu'on  coupures  expirèrent  dans  les  suppli- 
f  it  subir  le  même  sort  à  ses  apôtres  et  ces.  Basile  devint  fou  au  moment  où  J 
à  ses  sectateurs.  Alexis  se  contenta  de  fut  arrêté.  L'empereur  le  fit  transpor- 
tes Élire  mettre  en  prison,  oùquelques-  ter  dans  l'île  de  Procoonèse,  où  il  inoo- 
uns  se  rétractèrent.  Ce  prince,  pour  rut  presque  aussitôt,  l'an  961. 
étouffer  leur  erreur ,  chargea  un  moine  Iv— S — e- 
très-savant,  nommé  Euthymius Ziça-  BASILE,  patricien  de  Constant*» 
benus,  de  la  réfuter  dans  un  ouvrage  nople ,  et  chambellan  de  l'empereur 
qui  s'est  conserve  jusqu'à  nous,  sous  Constantin  Porphyrogénète,  vers  Tan 
le  litre  de  Panoplie  dogmatique.  Cet  g3o  de  J.-C,  avait  écrit  en  grec  un 
.événement  est  de  l'année  11 10.  Il  Traité  sur  la  tactique  navale,  dout 
existait  encore  des  Bogomiles  au  mi-  il  ne  nous  reste  que  le  commencement, 
lieu  du  1  ac.  siècle ,  qui  furent  condam-  .  publié  par  J.-Alb.  Fabricius ,  pour  U 
nés  par  un  concile  de  Constantinople,  .  première  fuis,  dans  le  8*.  volume  ûV 
en  1 143.  T— D.  sa  Bibliothèque  grecque.  C — a. 

BASILE,  surnommé  l'Oiseau,  BASILE  VALENT! N,  célèbre  aJ- 

nr.quit  dans  une  classe  obscure,  et  chimiste,  et  l'un  des  fondateurs  de  U 

fut  attaché  ,  dès  son  enfance  ,  à  la  chimie  moderne.  On  n'a  aucun  détail 

personne  de  l'empereur  Constantin  sur  sa  vie,  et  ce  qu'on  en  a  dit  est  » 

V II ,  Porphyrogénète.  Souple,  adroit ,  contradictoire  et  si  mêlé  de  fables ,  que 

dissimulé,  il  parvint,  à  force  de  ru-  de  bons  critiques  ont  pensé  qu'il  nV 

ses ,  à  gagner  la  bienveillance  des  fils  vait  jamais  existé,  et  que  ce  nom,  forme 

de  Romain  Lécapène ,  qui  régnait  avec  de  doux  mots ,  l'un  grec ,  l'autre  lana , 

Constantin.  Basile,  iucuçné  de  voir  signifiant  roi  puifsanty  était  le  vofle 

son  maître  légitime  devenu  l'esclave  sous  lequel  un  adepte  avait  voulu  ca- 

de  Borna  in ,  entreprit  de  briser  ce  joug  cher  son  nom,  et  indiquer  le  pouvoir 

humiliant  \  il  y  réussit  en  faisant  ser-  de  l'alchimie.  Les  uns  le  font  vivre  ao 

vir  à  ses  desseins  les  propres  fils  de  11e.  siècle,  d'autres  le  font  naître  à  Er- 

Bomain ,  et  Marien  Argyre,  son  petit-  fuit  en  1 3y4  ,  et  écrire  en  1 4 1 5  :  00 

lils.  Romain  fut  détrôné  et  exilé ,  Por-  verra  bientôt  que  celtee  poque  est  iiud 

phyrogenète ,  aidé  de  Basile  qu'il  ve-  missible.  On  a  dit  qu'il  était  Léuédidhi 

nait  de  créer  commandant  de  la  garde  à  Erfurt  ;  que,  dans  le  cours  de  ses  ex- 

étrangère,  relégua  bientôt  les  fils  de  périences  sur  les  transmutations  des 

Koraain  dans  l'exil  de  leur  père,  et  .métaux,  il  travailla  beaucoup  sur  le 

demeura  seul  maître  de  l'empire  Cette  minéral  que  les  latins  nommaient  rfr- 

révolution,  arrivée  en  944,  semble  Irium;  qu'un  résidu  de  cette  substance, 

avoir  été  fatale  à  ses  auteurs,  qui  tous  jeté  hors  de  son  laboratoire,  ayant  etc 
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avale  par  des  porcs,  il  observa  que  tes 
animaux. ,  après  une  forte  évacuation 
engraissèrent  d*une  manière  extraor- 
dinaire; que,  voulant  profiter  de  cette 
découverte  pour  redonner  de  Ponil>on 
point  a  quelques-uns  des  religieux  de 
*ou  monastère,  exténues  par  les  jeûnes 
et  les  mortifications ,  il  leur  administra 
ce  nouveau  remède  qui  leur  fut  fatal , 
et  dont  ils  périrent  presque  tous,  ce 
qui  valut  à  ce  métal  le  nom  cV anti- 
moine 7  qu'tf  porte  encore.  On  a  ajouté 
que  ses  ouvrages  ne  furent  connus  que 
long-temps  après  sa  mort;  qu'une  des 
colonnes  de  l'église  d'Erfurt  s'étant 
ouverte  tout  à  coup ,  comme  par  mi- 
iade  9  on  y  avait  découvert  les  écrits 
df  ce  bénédictin.  On  a  débité  sur  ce 
sujet  beaucoup  d'autres  fables  qui  ont 
été  adoptées  par  les  alchimistes,  mais 
qu'on  ne  croit  plus  depuis  long-temps. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  fioerhaave ,  il 
est  prouvé  qu'il  n'y  avait  point  de  mo- 
nastère de  bénédictins  à  Erfurt  :  dans 
tous  les  cas ,  les  livres  publiés  sous  le 
nom  de  Basile  Valcntin  n'ont  pu  être 
écrits  au  commencement  du  1 5e.  siè- 
cle :  on  y  voit  que  la  maladie  véné- 
rienne était  déjà  répandue  depuis  quel- 
que temps  en  Allemagne.  Elle  y  est 
designée  par  les  noms  de  morbus  Gal- 
licus ,  et  lues  G  allie  a,  et  il  est  incon- 
testable qu'elle  n'a  reçu  ce  nom  que 
depuis  l'expédition  des  Français  à  Na- 
plcs ,  sous  Cbarlcs  VIII,  en  i4<)>« 
Quel  que  soit  l'auteur  qui  s'est  caché 
sous  ce  nom ,  il  a  écrit  en  haut  alle- 
mand ,  et  on  n'a  traduit  en  latin  que  la 
moindre  partie  de  ses  ouvrages  :  on  y 
a  probablement  joint  plusieurs  mor- 
ceaux d'une  plume  différente  ;  ils  sont 
tous  assez  recherchés ,  voici  les  prin- 
cipaux :  I.  De  microcosmo  deque 
magno  mundi  mysterio  et  medicind 
hominis ,  Marpurg,  1609,  in- 8°.; 
II.  Azoth ,  sive  Aurélia*  philosopha- 
non      Francfort ,  i6i3,  in-4°. , 
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traduit  en  français  en  1 660  et  1 6tJg  ; 
III.  Practica ,  unà  cum  duodecim 
clavibus  et  appendice,  Francfort, 
1618,  in-4".  {les  douze  Clefs  de 
philosophie  de  frère  Basile  P'aïentin, 
traitant  de  la  vraie  médecine  métal- 
lique), à  la  suite  de  la  traduction  fran- 
çaise de  Y  Azoth,  1660,  in-ia,  et 
1669,  in -8°.  IV.  Apùcalypsis  chy- 
mica,  Rrftirt,  1624 ,  in-8°.;  V.  Ma- 
nifeslatio  artifteiorum,  etc.,  Erfurt, 
161 4  y  in-4°*  y  traduit  en  français  par 
J.  Israël,  sous  ce  titre  :  Révélation 
des  mystères  des  teintures  essen- 
tielles des  sept  métaux ,  et  de  leurs 
vertus  médicinales,  Paris,  1646,  in- 
4°.;  VI.  Currus  triumphalis  anti- 
monii,  Lipsiae,  1624  ,  in-8\;  idem , 
cum  commentants  Théod.  Kerkrin- 
gii,  Amsterdam ,  1671,^-12;  VIL 
Tractatus  chimico-philosophicus  de 
rébus  naturalibus  et  prœtematurali- 
biis  metallorum  et  mineràlium , 
Francfort,  1076,10-8*.;  VIII.  Ha- 
liographia ,  de  prosparatione ,  usu , 
ac  virtutibus  omnium  salium  mine" 
ralium  ,  animalium ,  ac  vegetabi- 
lium,  et  manuscriptis  BasiUi  Va- 
lentini  collecta  ab  Ant.  Salmincio , 
Bologne,  i644>  in-8*.  Cet  auteur 
paraît  exact  dans  ses  expériences ,  et 
clair  et  sincère  dans  la  manière  de  les 
exposer,  excepté  quand  il  s'agit  de  ses 
arcanes  ,  surtout  de  la  pierre  philo- 
sophai :  après  chaque  préparation  , 
H  manque  rarement  d'en  donner  quel- 
que usage  médical  ;  aussi  il  passe  pour 
le  fondateur  de  la  chimie-pharmaceu- 
tique, et  on  prétend  que  Van-He!- 
mont ,  Leméry  le  père ,  et  beaucoup 
d'autres  modernes,  lui  doivent  une 
grande  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  leurs  écrits.  11  est  le  premier  qui 
ait  conseillé  l'usage  de  l'antimoine  a 
l'intérieur,  et  il  a  enrichi  la  médecine 
de  plusieurs  préparations  de  ce  métal, 
coinma  aussi  du  sel  volatil  huilaux; 
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(  carbonate  d'ammoniaque  empyrcu- 
matique  )  dont  Sylvius  Deleboe  a 
voulu  se  faire  honneur.  (  Foy.  Car- 
rere,  Bibliolh.  delà  médecine,  toin, 
K  )  C.  G.  et  CM.  P. 

BASILE,  prince  de  Moldavie, 
dans  le  17e.  siècle,  s'acquit,  à  prix 
d'argent ,  le  droit  de  gouverner  cette 
province  ;  il  était  natif  d'Albanie. 
Connaissant  la  vénahté  de  la  cour 
otbomane,  il  se  flattait,  au  moyen 
des  sommes  qu'il  répandait  dans  le 
icrail ,  de  commettre  impunément 
les  plus  grandes  injustices  ;  mais 
les  Moldaves ,  las  de  sa  tyrannie , 
le  chassèrent  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  et  mirent  à  sa  place  Etienne  XIÎ, 
dit  Burduze  ,  c'est-à  dire  le  Gros. 
Basile  avait  épousé  la  fdlc  du  fameux 
Bogdan-Kicmieluisky,  hetman  des  Co- 
saques. Son  beau-père  lui  fournit  une 
année  avec  laquelle  il  courut  à  Soc- 
zava ,  où  il  avait  laissé  sa  femme ,  son 
fils  et  ses  trésors;  mais  cette  place 
«toit  déjà  tombée  au  pouvoir  d'Étienne. 
Ce  malheur  fut  suivi  de  la  défection 
des  Cosaques,  Basile  implora  de  nou- 
veau les  secours  de  Kiemielnisky  ;  ce 
dernier  était  fort  adonné  au  vin  ;  il  se 
passa  sept  jours  avant  que  le  prince 
moldave  pût  trouver  un  moment  favo- 
rable pour  l'entretenir.  Enfin,  l'ayant 
joint,  il  lui  fit  le  tableau  de  ses  mal- 
heurs. Son  beau-père ,  pour  toute  ré- 

Sonse,  lui  présenta  une  coupe  plèbe 
e  sa  liqueur  fevorite ,  et  l'invita  à  la 
Loire ,  comme  le  vrai  remède  à  ses  pei- 
nes. Basile  indigné,  se  tourna  vers  ceux 
qui  l'accompagnaient,  et  dit  avec  émo- 
tion :  «  J'avais  cru  jusqu'ici  que  les 
»  Cosaques  étaient  hommes  et  engen- 
»  drés  par  des  hommes  ;  mais  je  vois 
»  qu'il  n'y  a  que  trop  de  fondements 
«  à  ce  quon  dit  parmi  nous,  que  les 

*  Cosaques  sont  ou  des  ours  changes 
»  en  hommes,  ou  que,  d'hommes  qu'ils 

*  ejaicjà^  ûYsout  devenus  ours.  »  Ba- 
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sile  ne  parvint  point  à  remonter  sar 
le  tronc ,  et  il  languit  le  reste  de  ses 
jours  dans  l'obscurité.     D.  N— 

BASILE.  Foy.  Wassiixi. 

BASILE  (Jean-Baptiste),  comte 
de  Torone ,  poète  napolitain  ,  floris- 
sait  au  commencement  du  1 7'.  siècle. 
Il  prend ,  au  frontispice  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages,  les  titres  de  che- 
valier ,  comte  palatin ,  et  gentilhomme 
de  S.  A.  le  duc  de  Mantoue.  Il  mourut 
vers  Tannée  1637.  Ses  poésies,  Offert 
poetiche,  imprimées  à  Mautoue,  1 6 1  T\ 
in- 1  iy  contiennent  :  1  °.  des  Xfadriguli 
ed  ode,  divisés  en  deux  parties;  *a".  l& 
Fenere  addolorata ,  favola  trafic* 
da  rappresentarsi  in  musica  ;  5*. 
Egloçhe  amorose  e  lu*ubri  ;  4°.  U 
Awenturosc  disawenture  ,  fawln 
maritima  ;  5°.  i7  Pianto  délia  Fer- 
gine,  poemetto  sacro ,  etc.  On  a  de 
lui ,  en  langage  napolitain  :  I.  le  Mus* 
napoletane  ,  eçroche  (  9  éçlogues  \ 
di  Gian  Alessio  AbbaUttis  (  anagram- 
me à  peu  près  exacte  de  Giovqn  Bâtis- 
ta  Basile  ),  Naples,  iG55,  in-i  x,  ib. 
1647,  l669cl  i^in-iajU.Zo^ 
todcliCunli,  ovvero  lo  trattenemUn- 
to  de  li  peccer  Me,  sous  le  même  non , 
Napics ,  1 607 ,  in  -  1  'X ,  ouvrage  rem- 
pli de  proverbes ,  de  dictons  et  d'his- 
toriettes du  pays  ,  qui  plaisent  beau- 
coup aux  Napolitains.  11  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  à  Naples  et  même 
à  Borne.  1 1 1 .  La  Fajasseide,  poème  en 
5  chants ,  de  Jules-César  Cortèse ,  l'on 
des  meilleurs  auteurs  napolitains ,  eJ. 
accompagnée  de  quelques  morceaux 
en  prose  napolitaine,  par  notre  Basile, 
sous  son  nom  de  Gian  Alessio  Àb- 
batutis.  11  a  donné  des  éditions  soi- 
gnées et  accompagnées  de  notes ,  d'é- 
claircissements et  de  tables,  i°.  <u 
Af.  Pietro  Bembo  ,  Napics  ,  i6i5  . 
in-8°.  ;  di  M.  Gia.  délia  Casa 
ibid.  ,1617,  in-8'\  ;  3».  di  Galemzso 
di  Tarsia,  rassemblées  pour  b  pn- 
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toière  fris  ,  ibid. ,  1617,  in -î3.  — 
Adrienne  Basile  ,  sa  sœur,  publia, 
Tauuec  meute  de  sa  mort ,  un  poéme 
de  lui ,  eu  octaves ,  intitulé  Teagene, 
lire  des  EUi'wptques  d'Héliodore  , 
Kome,  1657  ,  in-4u.  Cette  sœur  e'tait 
baronne  de  Pian  Carretto,  et  mariée 
avec  un  Kapolifain  nomme  Muzio  Ba- 
rone.  Elle  cultivait  aussi  la  poé>ie ,  et 
excellait  dans  la  musique.  Le  Mari  ni 
la  louée  dans  le  chaut  VII  de  son 
Adone  ,  s  tance  8.  Toppi  parle  d'elle 
dans  sa  Bibliothèque  Napolitaine  , 
et  dit  qu'elle  avait  fait  imprimer  ses  dif- 
férentes compositions  poétiques ,  sue 
varie  composizioni  in  verso  ;  mais 
u  avoue  que  ce  livre  ne  lui  était  jamais 
tombe  entre  les  mains.        G — É. 

BASILICO  (  Ciriaco  ) ,  auteur  na- 
politain du  1 7*.  siècle ,  traduisit  en 
vers  italiens  de  différentes  mesures , 
le  Satjrricm  de  Pétrone ,  ou  de  Pe- 
tronius  Arbtter  (  et  non  pas  de  Petro- 
nio  Arbitra  y  comme  on  l'appelle  dans 
un  Dictionnaire  historique ,  où  on  l'a 
pris  apparemment  pour  un  auteur  ita- 
lien ,  et  comme  on  y  appelle  ailleurs  , 
dans  un  article  exprès,  Basso  (Cesio\ 
le  poète  latin  Cssius  Bassus  ).  Cette 
traduction  de  Basilico,  parut  sous  le 
titre  de  i  Successi  di  Eumolpione  , 
Naples ,  1678,  in- 12.  Elle  est  suivie, 
dans  le  même  volume,  de  la  traduc- 
tion ,  en  vers  libres  (  sciolti  ) ,  du  Mo- 
retum  (  et  non  pas  du  Moreto)y  attri- 
bué à  Virgile,  et  qui* st,  par  quelques 
auteurs  à  Cornélius  Severus  (  et  non 
pas  k  Septime  Sévère  ;  l'empereur  de  ce 
nom  n'ayant  iait  ni  le  Morelum  ,  ni 
WEtna ,  ni  aucun  autre  poëmc\  G  — É. 

BASIL  I CO  (  Jérôme  ) ,  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte  célèbre  au  17e. 
siècle,  exerça  d'abord  cette  profession 
en  Sicile  ,  ensuite  en  Espagne ,  fut 
juge  du  tribunal  suprême  dans  sa  pi- 
•  ric,  eu  1GG9,  c*  mourut  à  Madrid  , 
des  fanuce  suivante,  1670.  Il  joignit 
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la  culture  des  belles-lettres ,  de  l'éru- 
dition ,  de  l'éloquence  et  de  la  poésie, 
aux  études  de  son  état .  et  fut  des  aca- 
démies de  Messine  et  de  l'alerme.  On 
a  de  lui  :  L  quatre  discours  académi- 
ques, i  m  pii  mes  séparément  in -4"., 
i°.  pli  Anelli  di  Saut'  A  gâta ,  Mes- 
sine ,  i654  î         Fato  nemico  ail* 
armi  Francesi  in  Sicilia,  Païenne  , 
i655  j  5°.  le  Dame  guerrière,  Pa- 
ïenne 16C1  ;  le  sujet  de  ce  discours  est 
la  chasse  aux  cailles,  qui  se  faisait 
tous  les  ans  à  Messine.  Le  titre  du  4*. 
est  singulier;  mais  ne  dut  point  le 
paraître  dans  ce  siècle  où  l'on  n'écri- 
vait rien  naturellement  :  la  Buola 
degli  umani  avvenimenti ,  cioè  la  di~ 
vina  Providenza  scherzanterieirag* 
giri  degli  affari  delV  universo ,  Pa- 
ïenne, îfiôa;  II.  un  Panégyrique  du 
duc  de  Sermoneta,  vice-roi  et  capi- 
taine général  pour  S.  M.  Catholique 
en  Sicile  (  gli  Applattsi  délia  Sicilim 
al  governo  delV  eccellentissimo  si- 
gnore  D,  Francesco  Gaetano ,  duca* 
di  Sermoneta ,  etc.  ) ,  Messine ,  1 665 , 
in-fol.  5 III.  autre  PanègyrUme  du  roi 
d'Espagne ,  Charles  II ,  a  son  avè- 
nement au  trône ,  en  espagnol  et  en 
italien,  Madrid,  1666,  in -fol.;  IV. 
autre  Panégyrique  du  Confesseur  de 
la  Reine  (  Panegirico  scritlo  a  Gio, 
Everardo  Nitardo ,  confsssore  délia* 
regina  ),  Madrid ,  1668,  in-fol.  ;  V. 
en  On  un  ouvrage  de  sa  profession  de- 
jurisconsulte  :  Decisiones  criminalet 
magnœ  regiev  curice  regni  Sicitiœ , 
Florence,  i6ç)i ,  in-fol.         G— f. 

BASILIDE,  hérésiarque  du  second 
siècle,  disciple  de  Ménandre,  et  maître 
de  Marcion,  était  d'Alexandrie,  qu'il 
infecta  de  ses  erreurs ,  d'où  elles  se  ré- 
pandirent dans  toute  l'Egypte.  On  date- 
la  naissance  de  son  heosie  du  com- 
mencement du  second  siècle,  et  l'on 
place  sa  mort  environ  l'an  1 5oon  1 3  K 
Ce  fui  en  voulant  rechercher  l'origine 
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du  mal  dans  le  monde ,  qu'il  s'égara. 
Pensatisfait  des  théories  alors  en  vogue 
dans  l'école  d'Alexandrie ,  il  se  forma 
un  système  particulier,  composé  des 
principes  des  pythagoriciens,  des 
ymh  et  des  chrétiens.  Pour  concilier 
l'origine  du  mal  avec  la  bonté  de  l'être 
suprême,  il  le  fit  naître  des  intelli- 
gences subalternes ,  dont  les  anges , 
divisés  en  différents  ordres,  formaient 
la  dernière;  et  c'était  au  dernier  de  ces 
ordres,  placé  dans  le  565'.  des  cieux 
imaginés  par  lui ,  qu'il  attribuait  la 
création  du  monde ,  et  par  conséquent 
la  cause  du  bien  et  du  mal  qui  s'y  font 
lemarquer.  Ces  anges  s'etant  partagé 
l'empire  de  l'univers ,  le  prince  des  an- 
ges du  ciel ,  dans  lequel  se  trouve  la 
terre,  voulut  soumettre  toutes  les  na- 
tions à  la  nation  juive  qui  lui  était 
échue  en  partage,  afin  de  dominer 
sur  le  monde  entier  ;  mais  les  autres 
anges  se  liguèrent  contre  lui,  et  il 
n'en  résulta  que  la  haine  de  toutes  les 
nations  contre  celle  des  juifs.  Cepen- 
dant l'Être  Suprême, touché  du  triste 
sort  des  hommes,  envoya  son  premier 
fils,  ou  la  première  des  intelligences, 
pour  délivrer  le  genre  humain  ;  mais 
il  ne  prit  que  l'apparence  d'un  homme, 
Sous  la  figure  de  Strocon  le  Cyrcnéen , 
qui  fut  crucifié;  et  il  remonta  au  ciel, 
sans  avoir  jamais  été  connu  de  per- 
sonne sur  la  terre.  B  isilide  ajoutait  à 
çes  idées  le  système  de  la  métempsy- 
cose, suivant  lequel  les  ames  expiaient 
dans  les  corDS les  fautes  qu'elles  avaient 
commises,  dans  une  vie  antérieure  à 
leur  union  avec  les  corps  :  il  admet- 
tait deux  ames ,  comme  les  pythago- 
riciens, pour  expliquer  les  combats 
de  la  raison  et  des  passions.  Son  fa- 
meux Symbole,  appelé  Abraxas , 
était  une  petite  figure  ou  un  talisman , 
qui  représentait,  ou  signifiait,  non  pas 
le  Dieu  suprême,  comme  Tcrtullien  et 
S.  Jérôme  l'ont  cru ,  puisque  ce  Dieu , 
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selon  loi ,  n'avait  point  de  nom  ;  niais 
le  nombre  mystérieux  de  565,  ex- 
primé par  ces  lettres  de  l'alphabet. 
Basilide,  entêté  des  rêveries  de  b 
cabale ,  jugea  que  c'était  celui  qui  plai- 
sait le  plus  à  l'intelligence  créatrice, 
parce  que  l'année  était  composée  de 
3(i5  jours ,  correspondants  aux  365 
i  évolutions  du  soleil  autour  de  la 
terre  ;  et  comme  c'était  dans  le  soleil 
qu'il  plaçait  cette  intelligence ,  il  attri- 
bua au  mot  composé  de  ces  lettres ,  b 
vertu  d'attirer  puissamment  les  in- 
fluences de  l'intelligence  ercairice  du 
monde.  Ces  A  bravas  se  répandirent 
partout  avec  les  divers  symboles  pio- 
pres  à  caractériser  le  soleil.  Dc-b  vient 
la  prodigieuse  variété  de  ceux  dont  fe 
Père  Mont  faucon  nous  a  donne  les 
gravures  (  Fqjr.  JeanCHrrrLXT  ).  Basi- 
lide avait  composé  j  4  livres  sur  l'Évan- 
gile ;  il  avait  même  fait  un  Évangile  qui 
portait  son  nom ,  des  prophéties,  et<\, 
tout  cela  est  perdu;  on  trouve  seulr- 
ment  quelques  fragments  de  ses  ^ 
livres  sur  l'Évangile ,  dans  le  Spicl- 
lége  de  Grabbe.  Ses  disciples  exis- 
taient encore  du  temps  de  S.  Epi- 
phanc  et  de  S.  Jérôme.  Us  se  livraient 
a  beaucoup  de  désordres  :  on  les  (  tas- 
sait comme  des  énergumènes.  Ils  se 
répandirent  en  Espagne  et  dans  les 
Gau'es.  Quelques  savants  ont  pré- 
tendu découvrir  dans  leurs  AbraiM 
les  mystères  du  christianisme;  m."»* 
cette  idée  n'a  pasiait  fortune.  On  put 
voir  sur  tout  ce  qui  concerne  BashV>, 
Y  Histoire  des  Juifs,  defiasnage. 

T— n. 

BAS1I JSQUE,  empereur  d'Orient, 
était  frère  de  Vérinc  ,  femme  de 
Léon  lrr.  En  4*>8,  sous  le  règne  de 
ce  dernier ,  liasilisque  fut  chargé  do 
commandement  d'une  expédition  for- 
midable ,  destinée  à  chasser  de  l'A- 
frique Genséric  et  les  Vandales.  U 
terreur  avait  frappe  ces  barbons,  et 
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si  Basilisquc,  en  débarquant,  fût  mar-  de  sa  femme  Zénonide,  embrassa  le» 
ché  droit  à  Carthage  ,  l'Afrique  fût  erreurs  d'Eutvchès,  et  se  déclara  le 
iTDtrée  sous  la  puissance  romaine;  protecteur  de  frerre-le-Foulon ,  un  de» 
mais,  par  négligence, ou,  suivant  Pro-  plus  fougueux  sectateurs  de  cette  hé- 
cope,  par  trahison,  il  perdit  un  temps  résic.  Araee  ,  patriarche  de  Gonstan* 
précieux  ;  Gensértc  rassembla  ses  ûnopte,  h  ommedaoeereux  et  puissant, 
troupes  et  ses  vaisseaux.  Le  vent  se  excita  la  haine. publique  contre  Basi- 
troavant  favorable  à  sa  flotte,  il  mit  ltsque,  et  fomenta  une  sédition  qui 
Je  feu  à  quelques-uns  de  ses  navires,  força  l'empereur  à  dissimuler  ses  pro- 
et  les  laissa  dériver  sur  la  flotte  ro-  jets.  Ce  fut  à  cette  époque,  en  476, 
main«,  qui  fut  bientôt  incendiée.  Le  qu'un  incendie  épouvantable  con- 
désordre  fut  horrible ,  et  fat  mec  ayant  suma  la  fameuse  bibliothèque  de  Cous- 
été  attaquée  dans  le  même  moment,  tautinople  :  cent  vingt  raiHe  manuscrits 
fnt  taillée  en  pièces.  Basilisque  en  ra-  devinrent  la  proie  des  flammes  ;  de  ce 
mena  les  débris  à  Constanuuople ,  où  nombre  se  trouvaient  les  quarante-huit 
l'indignation  publique  lui  aurait  coûté  livres  de  V Iliade  et  de  V  Odyssée  y 
la  vie ,  sans  le  crédit  de  Vérine,  qui  écrits  en  lettres  d'or  sur  l'intestin  d'un 
le  lit  sauver.  Il  reparut  peu  de  temps  serpent,  dans  une  longueur  de  plus 
après,  et ,  en  471,  fl  dérendit  les  ap-  de  cent  pieds.  Cependant  Zenon  se 
proches  de  Constautinople  pendant  préparait  a  recouvrer  le  sceptre  les 
les  troubles  exrites  par  le  meurtre  armes  à  la  main.  Basilisquc,  effrayé, 
d'Aspar  et  d'Ardaburius  (  V.  Aspar).  enyoya  contre  lui  Wus  et  Troconde, 
En  475,  Zenon  Cisanrien,  s'étantat-  deux  généraux  habiles  qui  d'abord 
tiré  la  haine  générale,  par  ses  vices  et  eurent  des  succès ,  mais  qui,  partageant 
son  incapacité,  les  yeux  se  tournèrent  bientôt  le  mécontentement  général ,  et 
vers  Basilisque ,  que  Vérine  sa  soeur,  excités  en  secret  par  Vérinc  et  par  les 
veuve  de  Léon  ,  feignit  d'appuyer ,  principaux  sénateurs  ,  se  tournèrent 
quoiqu'elle  méditât  d'élever  jusqu'au  du  côté  de  Zenon  ,  dont  ils  relevèrent 
trône  Patrice  son  amant.  Zenon ,  le  faible  courage.  Basilisque  ,  à  la 
averti  de  cette  conjuration ,  prit  lâ-  nouvelle  de  cette  défection ,  confia 
ebement  la  fuite ,  même  avant  l'arrivée  une  nouvelle  armée  à  son  favori  Har- 
.de  son  rival ,  et  se  réfugia  en  Isanrie  ;  mace.  Celui-ci ,  oubliant  k  son  tour  ses 
le  peuple  de  Constantinople  fit  un  serments  et  l'amoar  (Je  Zénonide ,  prit 
massacre  affreux  de  tous  les  Isaures  une  fausse  route  ,  de  concert  avec 
qui  se  trouvèrent  dans  cette  ville ,  et  Zenon,  qui,  par  ce  moyen,  arriva  sans 
Bisilisque  fut  couronné  dans  une  obstacles  devant  Constantinople  ;  Vé- 
ptiinc,  aux  portes  de  la  capitale.  Son  line ,  le  peuple  et  le  sénat  lui  en  ou* 
premier  soin  fut  de  combler  d'hon-  vrirentlcs  portes,  et  BasiKsque,  avec 
neurs  Harmaee,  l'amant  déclaré  de  sa  Zénonide  et  ses  enfants  se  réfugia  dan  s 
femme  Zénonide ,  et  de  faire  assassi-  Fégiisede  Ste.-Irène,  oui!  déposa  la  con- 
ner  Patrice  ,  que  Vérine  favorisait.  ronue.On  n'osait  l'arracher  de  cet  asyle; 
Cette  princesse ,  furieuse  d'un  tel  ou-  le  patriarche  Acace  parvint  à  l'en  foire 
trage ,  jura  la  perte  de  Basilisque.  LV  sortir  et  à  le  livrer  à  Zenon ,  qui  le  re- 
varice ,  l'incapacité  et  l'imprudence  légua  dans  la  forteresse  de  Limnes,  en 
du  nouvel  empereur  fournissaient  des  Cappadoce  ;  arrives  là ,  Basilisque,  Zé- 
irmescoutre  lui  et  faisant  déjà  regret-  nomde  et  leurs  eufents  furent  jetés 
ter  Zénou,  Basilisque ,  par  le  conseil  dans  une  citerne  sèche,  dont  on  ferma 
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Y  entrée,  et  dans  laquelle  ils  périrent 
de  froid  et  de  faim,  eu  477*  Har- 
macc,  qui  les  avait  trahis,  lut  assas- 
sine' peu  de  temps  après,  par  Tordre 
de  Zenon.  S— -e. 

BASILOW1TZ.  Voy.  Ivaiî. 

BASIN  (Thomas),  originaire  de 
Calais,  pé  à  Rouen  ,  fut  évéque  de 
Lisicux,  sous  Charles  VIL  Accuse', 
sous  le  règne  de  Louis  XI ,  de  favo- 
riser les  Anglais  et  les  Bourguignons , 
il  reçut  d  abord  défense  de  paraître  à 
la  cour ,  puis  fut  exilé ,  et  ensuite  dé- 
pouillé de  ses  Lieu  s  et  de  son  é  vécue. 
Il  se  retira  alors  à  Louvain,  où  il  pro- 
fessa le  droit,  et  alla  depuis  à  Utrecht, 
Sixte  IV  le  nomma  vicaire  de  David- 
le-Bourguignon ,  évêque  d' Utrecht ,  et 
lui  donna  le  titre  d'archevêque  de  Gé- 
sarée.  11  mourut  à  Utrccht ,  le  5o  dé- 
cembre 1 4o 1  •  M  a  f*ût :  1*  UQ  Traité 
contre  Paul  de  Middelbourg ,  im- 
prime dans  le  tome  IV  du  Spicile'ge 
tle  d'Achëry  ;  IL  une  Histoire  de 
son  temps,  dont  Matba?us  a  publié  un 
extrait  dans  le  tom.  II  de  ses  Ana~ 
lectes,  Moréri ,  après  avoir  parlé  de 
ces  deux  ouvrages ,  cite  de  Thomas 
Basin  un  manuscrit  De  puelld  Aure~ 
lianensi.-~r>ASin  (Nicolas)  son  frère, 
aussi  retiré  à  Utrecht ,  y  mourut  au 
moisdejuiu  i4c>5.—Bàsin  (Simon), 
né  à  Paris,  le  n  mars  1G08,  après 
avoir  fait  ses  études,  entra  chez  les 
dominicains.  Ses  parents  l'en  firent 
sortir  par  autorité;  mais,  reconnais- 
sant par  la  suite  sa,  vocation ,  consen- 
tirent qu'il  seugageat  daus  l'état  ecclé- 
siastique, Simon  Basiu  devint  chape- 
lain a  Aime  d'Autriche  ,  femme  de 
Louis  XlH;  mais  la  cour  ayant  peu 
d  attraits  pour  lui,  il  rentra  chez  les  do- 
minicains en  1 65  2,  prit  le  nom  de  TJio* 
mas ,  s'adonna  à  la  prédication,  et 
mourut  à  Paris,  le  i8  juillet  1671. 11 
a  tait,  en  français,  des  Sermons  et 
lie*  Ocles,  et  même  une  tragi-comédie  j 
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en  grec  et  en  latin ,  quelques  pièce* 
devers.  Morcri ,  qui  rapporte  les  litres 
de  plusieurs  de  ces  ouvrages ,  dit  que 
la  plupart  n'ont  pas  été  imprimes.— 
Basin  (Bernard  ) ,  espagnol ,  docfcur 
de  Paris  et  chanoine  de  Saragoce ,  sur 
la  fin  du  1 5e.  siècle ,  a  laissé ,  entr  au- 
tres ouvrages,  un  traité  De  Arubus 
magie is  et  magorum  malejicus,  Pa- 
ris ,  1 5o6 ,  in-00.  A.  B— f . 

BAS1NÉ,  femme  de  Cbiideric  l'r., 
roi  de  France ,  était  mariée  au  roi  de 
Thuringe ,  chez  lequel  Childeric  se  re- 
tira, quand  il  fut  chassé  par  les  grands 
du  royaume,  révoltés  de  l'impudence 
avec  laquelle  il  faisait  l'amour  à  leurs 
femmes.  La  perte  d'une  couronne  no 
le  corrigea  pas ,  car  il  séduisit  la  femme 
du  prince  chez  lequel  il  avait  trouvé 
un  asyle  :  il  lui  inspira  une  passion  si 
violente  qu'elle  quitta  son  époux  pont 
venir  rejoindre  Childeric ,  quand  ce- 
lui-ci fut  rappelé  dans  ses  états.  «  Si 
*  j'avais  cru ,  disait-elle ,  trouver  au- 
)»  delà  des  mers  un  héros  plus  brave 
»  et  plus  galant ,  j'aurais  été  l'y  eber- 
»  cher,  v  11  y  a  grande  apparence  que 
cette  histoire  a  été  iuvcute'e  à  plaisir  » 
ainsi  que  presque  tout  ce  qu  on  ra- 
conte des  aventures  de  Childeric.  Les 
historiens  s'accordent  du  moins  à  Une 
naître  de  ce  mariage  le  grand  Qovïs, 
véritable  foudateur  de  la  monarchie 
française,  —  Une  autre  Basixe  ,  fille 
de  ChiJpcric  et  d'Audovère  ,  fut  vio- 
lée par  les  domestiques  de  FréaV- 
goude,  et  par  ses  ordres  :  après  "avoir 
ainsi  avilie,  ou  la  renferma  dans  un 
couvent  à  Poitiers.  Le  nombre  àts 
crimes  attribues  à  Frédégonde  est  À 
grand,  qu'on  pourrait  croire  que  fcs 
historiens  ,  eu  se  succédant,  se  sont 
permis  de  les  augmenter ,  comme  oa 
prétend  que  les  anciens  firent  honneur 
À  uu  seul  Hercule  des  travaux  par 
lesquels  plusieurs  héres  s'étaient  di>- 
tine,ués.  F — l 
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BASItfGE  (Jean),  est  moins  gé- 
néralement connu  sous  sou  véritable 
nom  de  Basinge  que  sous  celui  de 
Basingstoke  ,  qu'il  prit  de  sa  ville 
natale,  située  dans  le  Hampshire.  Très* 
verse  dans  les  langues,  orateur,  ma- 
tlfematicieii  et  théologien  ,  il  se  distin- 
gua, dans  le  i3e.  siècle,  par  son  sa- 
voir et  ses  vertus.  Après  avoir  étudie 
à  Oxford  et  à  l'université  de  Paris,  il 
fît  le  voyage  d'Athènes,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  langue  grecque, 
dont  l'étude  était  alors  fort  négligée  en 
Europe  ,  et  pouvait  même  être  dan- 
gereuse, s'il  est  vrai,  comme  le  rap- 
porte Espeucsus ,  que  la  connaissance 
du  grec  rendait  un  homme  suspect,  mais 
qne  celle  de  l'hébreu  le  faisait  presque 
regarder  comme  hérétique  :  Grœcè 
nosse  suspectum fuerit,  hebraicè  pro- 
pè  Juereticum.  liasingstoke  contribua 
beaucoup  à  écarter  ces  préventions,  et  à 
encourager  en  Angleterre  l'étude  de 
la  langue  grecque;  et,  pour  la  faciliter; 
il  traduisit  du  grec  eu  latin  une  gram- 
maire, qu'il  intitula  kDonalus  des 
Grecs.  Il  avait  rapporté  d'Athènes 
plusieurs  manuscrits  en  cette  langue, 
et  ce  fut  lui  qui  introduisit  en  Angle* 
terre  l'usage  des  chiffres  grecs.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  la  traduction 
latine  d'une  Concordance  des  Évan- 
giles ,  uu  volume  de  Sermons,  et  un 
Commentaire  sur  une  partie  des  sen- 
tences de  Lombard,  intitulé  :  Parti- 
culœ  sentenliarum  per  dîstinctiones. 
Il  mourut  en  ia5a.  après  avoir  été 
successivement  archidiacre  de  Londres 
et  de  Lcicestcr.  S — d. 

BAbIRE  (  Jsaac),  théologien  angli- 
can ,  né  dans  l'île  de  Jersey ,  en  1 607. 
Après  avoir  été  quelque  temps  maître 
d'école  à  Gucwescy,  il  obtint  plusieurs 
bénéGces,  et  fut  nommé,  vers  l'année 
i(i4o  ,  chapelain  de  Charles- Ier.  Les 
troubles  qui  agitèrent  ce  règne  arrê- 
tèrent sou  avancement.  Vivement  pour- 


BAS  4B9 

suivi  par  les  rebelles ,  il  se  réfugia  à 
Oxford,  où  il  prêcha  avec  succès  de- 
vant le  roi.  Lorsque  la  garnison  de 
celte  ville  se  fut  rendue  au  parlement, 
Basirc  forma  le  projet  d'aller  propager 
dans  fOrient  la  doctrine  de  l'Eglise 
anglicane.  Il  partit  en  1646,  parcou- 
rut la  Morée  ,  la  Palestine,  la  Méso- 
potamie, et  fut  reçu  avec  distinction 
par  les  patriarches  de  Jérusalem  et 
d'Antioche.  Après  un  assez  long  sé- 
jour à  Alep,  il  fit  à  pied,  et  sans  uu 
seul  compagnon  européen ,  le  voyage 
de  Constantinople,  avec  une  vingtaine 
de  Turks  ,  auprès  desquels  il  sut  se 
rendre  recommandable  par  ses  con- 
naissances en  médecine.  Ù  alla  jusque 
dans  la  Transylvanie ,  où  George  Ra- 
gotzi  II,  prince  de  cette  contrée,  l'ac- 
cueillit favorablement ,  et  le  nomma 
professeur  en  théologie  de  l'univer- 
sité de  Weissembourg,  nouvellement 
fondée.  Après  un  séjour  de  sept  ans 
dans  ce  pays ,  la  nouvelle  de  la  restau- 
ration le  rappela  en  Angleterre.  11  fut 
réintégré  dans  ses  bénéfices,  et  nommé 
chapelain  de  Charles  H.  D  mourut  en 
1676,  âgé  de  69 ans.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  I.  Deo  et  Ec- 
clesiœ  sacrum,  ou  le  Sacrilège  jugé 
et  condamné  par  S.  Paul  {  Épilre 
aux  Romains ,  II ,  aa  )  ;  II.  Diatriba 
de  antiaud  Ecclesiœ  britannicœ  li- 
bertate,  Bruges,  i656,  in-8°.;  III. 
Lettre  à  sir  Richard  Brown,  conte- 
nant la  relation  de  ses  voyages ,  im- 
primée à  la  suite  d'une  traduction  an- 
glaise de  l'ouvrage  ci-dessus,  Londres; 
if>6i,  in-8°.  ;  IV.  Histoire  du  près- 
bjrtérianisme  anglais  et  écossais  , 
Londres,  1 65g  et  1 660,  in-B°.  X— s. 

BASIKE.  Voy.  Razire. 

BASKEflVILLE  (Jean)  ,  célèbre 
fondeur  de  caractères ,  et  imprimeur 
anglais ,  né  eu  1 706 ,  à  Wolverley , 
dans  le  comté  de  Worcester.  Après 
avoir  été  successivement  maître  4'écri- 
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turc  et  vernissciir  à  Birmingham ,  il 
entreprit ,  eu  i  ^50 ,  de  fondre  de  nou- 
veaux caractères  d'imprimerie  ;  mais 
ce  ne  fnt  qu'après  plusieurs  aimées  de 
tentatives  ,  et  après  beaucoup  de  dé- 
penses ,  qu'il  parvint  à  produire  un 
type  dont  il  fût  content.  11  fit,  en  j  756, 
son  premier  essai  typographique,  dans 
une  édition  in-4°-  de  Virgile ,  qui  se 
Vendit  d'abord  une  gniuee ,  et  qui  en 
coûte  aujourd'hui  trois.  H  imprima  en- 
suite le  Paradis  perdu ,  h  Bible ,  in- 
fol. ,  le  livre  des  Prières  communes 
(Gommou  Prayers),  en  divers  formats, 
Horace,  Tèretice^  Catulle ,  Lucrèce, 
Juvénpl ,  Salluste  et  Florus ,  û>4°»; 
plusieurs  classiques  anglais  et  d'autres 
ouvrages.  U  mourut  le  1 8  janvier  1 776, 
âgédesoixaitte»ticuf  ans.  Il  avait  fait  éle- 
ver $ur  le  terrain  de  sa  maison  une  petite 
pyramide ,  destinée  à  recevoir  ses  res- 
tes mortels  ;  ce  qu'il  voulut  éviter ,  c'é- 
tait d  être  enterré  parmi  des  chrétiens. 
Baskerville  avait  porté  l'art  de  l'impri- 
merie à  un  plus  haut  degré  de  {perfec- 
tion qu'on  ne  l'avait  encore  fait  en  An- 
gleterre ,  et  son  mérite  est  en  cela  d'au- 
tant plus  çrand ,  que  ses  talents  ne 
trouvèrent  jamais  aucune  espèce  d'en-» 
couragement.  Il  fut  obligé  de  payer 
une  somme  considérable  à  l'université 
de  Cambridge ,  pour  obtenir  la  per- 
mission d'imprimer  la  Bible  et  le  livre 
des  Prières  communes,  Lorsqu'après 
$a  mort ,  on  procéda  à  la  vente  de 
ses  caractères ,  il  ne  se  trouva  pas 
dans  toute  l'Angleterre  un  seul  homme 
qui  voulût  les  acheter.  On  les  offrit  en 
vain  aux  universités  et  aux  libraires  ; 
ils  demeurèrent  ensevelis  dans  la  pous- 
sière ,  jusqu'au  moment  où  Beaumar- 
chais en  lit  l'acquisition ,  en  1 7  79 ,  au 
prix  de  3,7 0©  liv.  sterl. ,  pour  les  em- 
ployer à  l'édition  des  Œuvres  de  Vol- 
taire* Quelque  mérite  qu'on  recon- 
naisse aux  éditions  de  Baskerville , 
pour  la  beauté  du  caractère ,  il  faut 
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avouer  qu'elles  ne  se  distinguent  point 
par  la  correction;  et  même,  sous  le  rap- 
port de  la  perfection  de  l'art ,  elles  sont 
encore  loin  de  pouvoir  soutenir  U 
comparaison  avec  les  beaux  ouvrages 
qu'ont  donnes  postérieurement  les  l)i- 
dot  et  les  Bodoni.  BaskerviHe  était  un 
homme  d'une  belle  figure ,  d'un  carac- 
tère obligeant,  maisd'un  esprit  chagrin 
et  bizarre.  1 1  portait  jusqu'à  la  suante  sa 
haine  pour  toute  espèce  de  culte  reli- 
gieux ,  et  surtout  pour  celui  de  la  reli- 
gion catholique.  On  en  peut  juger  par 
l'article  suivant  de  son  testament ,  qni 
a  été  publié  au  temps  de  sa  mort  :  •  Je 
»  déclare  que  ma  velôuté  est ,  que  je 
»  fais  le  partage  de  tous  mes  biens  et 
»  meubles  comme  ci  -  dessus,  sous  U 
»  condition  expresse  que  ma  femme , 
»  de  concert  avec  les  exécuteurs  de 
»  mon  testament ,  fera  enterrer  mon 
»  corps  dans  le  bâtiment  de  forme  co- 
»  nique ,  construit  sur  mon  terrain , 
»  qui  a  servi  jusqu'ici  de  moulin ,  qie 
»  j'ai  dernièrement  élevé  à  une  plus 
»  grande  hauteur,  et  où  j'ai  lait  pralî- 
»  quer  un  caveau  destiné  à  recevoir 
»  mon  corps.  Ceci  paraîtra  sans  doute 
»  une  folie  à  beaucoup  de  monde,  pewt- 

«  être  même  en  est-ce  une;  mais  c'est 
*  une  folie  que  f  ai  concertée  il  y  a  plu- 
»  sieurs  années ,  attendu  que  fat  un 
»  très-grand  mépris  pour  toute  espèce 
»  de  superstition  ,  pour  la  farce  de 
»  Terre-Sainte,  pour  le  barbarisme ir- 
»  landais  des  espérances  fondées,  etc. 
»  Je  regarde  aussi  ce  qu'on  appelle  rtv 
»  véiation  (  à  l'exception  des  rognures 
»  de  morale  qui  s'y  trouvent  mêlées  \ 
»  comme  l'abus  le  plus  impudent  du 
»  sens  commun  que  l'on  ait  jamais  imi- 
»  giné  pour  se  jouer  du  genre  humain. 
»  Je  m  attends  bien  que  cette  déclara- 
9  tion  sera  l'objet  de  la  critique  sévère 
»  des  ignorants  et  des  bigots  ,  qui  ne 
9  savent  pas  mettre  de  dinerenceentrt 
»  la  religion  et  la  superstition ,  et  à  qui 
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»  \\otï  a  appris  que  la  morale  (qui  çom- 
»  prend,  selon  moi,  tous  les  devoirs 

*  ne  l'homme  envers  Dieu  et  ses  sera- 
v  blables  )  ne  suffit  pas  pour  le  ren- 

*  dre  digne  de  ses  bontés  ;  à  moins 
»  qu'on  ne  fasse  profession  de  croire, 
»  comme  ils  le  disent ,  à  certains  rays- 

*  lères  et  dogmes  absurdes  ,  (tant  ils 
»  n'ont  pas  plus  d'idée  qu'un  cheval. 
»  Je  déclare  que  cette  morale  a  fait  nia 
v  religion  et  la  règle  de  toutes  mes  ac- 
»  tious ,  auxquelles  j'en  appelle  pour 
»  prouver  combien  ma  croyance  a  e'te' 
»  d'accord  avec  ma  conduite.  »  Toute 
réflexion  sur  cet  indécent  galimalhias 
serait  superflue.  S— -D. 

BiSMADJY  (Ibrahim),  c'est-à- 
dire  f  Imprimeur ,  e'tait  Hongrois 
de  nation  :  il  abandonna  sa  religion 
pour  embrasser  le  mahométisme.  Ce 
renégat  avait  de  l'esprit,  de  l'intelli- 
gence, de  la  valeur ,  et  joignait  à  une 
grande  industrie  des  connaissances 
étendues  et  un  grand  amour  pour  les 
lettres  :  il  parlait  les  langues  française, 
italienne  et  turke.  Séïd  -  Effendi ,  qui 
avait  accompagné  son  père  Méhémet 
dans  son  ambassade  à  Paris,  en  1 7*20, 
fut  frappe,  parmi  toutes  les  merveilles 
que  les  progrès  des  arts  et  des  sciences 
lui  avaient  offertes ,  des  inappréciables 
avantages  de  l'imprimerie,  et  conçut 
le  projet  d'introduire  cette  utile  inno- 
vation dans  son  pays.  Il  jeta  les  yeux 
sur  le  renégat  Ibrahim ,  se  l'associa ,  et 
tons  deux  travaillèrent  de  concert  à 
cette  entreprise.  Le  Hongrois  fit  un 
livre  écrit  à  la  main ,  où  il  développait 
tous  les  bienfaits  que  la  nation  olho- 
inanc  devait  attendre  de  cet  art  nou- 
veau :  l'ouvrage  fut  présente  au  grand- 
vizyr  Ibrahim  -  Pacha ,  protecteur  et 
ami  des  lettres.  Le  muphti  Abdallah- 
Effendi  donna  un  fetfa  favorable  ;  le 
grand-vizyr  fit  signer  le  privilège  delà 
main  du  sulthan  Achmet  .111  ;  l'edit  fut 
inscrit  sur  les  annales  de  l'empire  ;  seu- 
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lement  l'autorité  composa  avec  le  pré- 
jugé religieux ,  et  il  fut  défendu  de  ja- 
mais imprimer  le  Coran,  les  lois  orales 
du  prophète ,  leurs  commentaires ,  les 
livres  canoniques  et  de  jurisprudence. 
On  voit,  par  ces  réserves  solennelles , 
que  le  nouvel  établissement  ne  donna 
à  la  foule  nombreuse  des  copistes 
turk  s  aucun  sujet  de  murmurer,  comme 
ou  Ta  faussement  prétcudu.  Tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  la  philosophie, 
de  la  médecine,  de  l'astronomie ,  de  la 
géographie ,  de  l'histoire ,  et  de  tout»  s 
les  autres  sciences ,  furent  abandonnés 
aux  presses  naissantes.  Séid  -  EflPcndi 
fut  le  fondateur  de  l'établissement  : 
Basmadjy  en  devint  l'amc. Cependant 
malgré  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins , 
il  ne  put  mettre  au  jour  que  seize  01  - 
vrages  :  I.  uu  Dictionnaire  arabe- 
turk  (  Kitab  loghat  W anculi),  com- 
posé en  arabe  par  Djewhary,  et  traduit 
en  turk  par  Wanculi ,  ou  Mohamed  de 
Van,  en  Arménie r édition  in-fol.en  *i 
vol. ,  terminée  vers  le  mois  de  janvier 
1 719,  dont  le  pris  fut  fixé ,  par  ord:  e 
de  la  cour ,  à  55  piastres  ;  II.  Toh- 
fct'ul-Kobbar%  par  Hadjy-Khalfa,  ou 
Histoire  des  Guerres  maritimes  des 
OthomanSj  petit  in -fol.  (V oj\  Hadjy- 
Khalfa);  III.  Tarykhisejiar  (Jour- 
nal du  Voyageur),  ou  Histoire  de 
V irruption  des  Aghuans  et  de  leur 
Guerre  avec  les  Persans,  ouvrage 
traduit  du  latin  en  langue  turke.  L'au- 
teur est  le  P.  Thadce-Krusinski,  mis- 
sionnaire polonais  de  la  compagnie  de 
Jésus.  IV.  Tary  khi  Hindi  Garbi(  His- 
toire d'Amérique) ,  ouvrage  plein  de 
fables ,  faussement  attribué  à  Hadjy- 
Khalfa  ,  auquel  sont  jointes  quatre  car- 
tes géographiques  ,  et  une  d'astrono- 
mie, d'après  Ptolérace,  et  dont  ces 
mots  indiquent  l'auteur  :  «  Fait  par  le 
pauvre  Ibrahim.  »V.  Tarykhi  Tjmoùr 
Kourkan  de  Nazami  Zadèh  (His- 
toire de  Tamerian),  in-4°.,  traduit 
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de  l'arabe  ;  VI.  Tarykhi  mesr  el-ca-  ment  de  99  aspres  par  jour ,  lorsqu'a- 

dyin  JFel-djédyd,  ou  Histoire  de  près  dix-huit  ans  des  pîûs  laborieuses 

l'Egypte  ancienne  et  nouvelle ,  par  occupations,  il  mourut  en  1 746.  S— y. 
Sohaïli-Efïendi;  elle  renferme  tout  les:      BAS  MAISON  (Jean  de),  ju- 

pace,  depuis  la  création  du  monde  jus-  riscousulte,  né  à  liïom ,  en  Auvergne , 

qu'à  la  conquête  par  Scîim  I,r.  ;  VIL  au  iGc.  siècle,  d'une  famille  dislin- 

Gulcheni  Kholafd,  ou  Bouquet  de  guée.  Il  fit  de  bonues  éludes ,  et  vint 

Roses  des  Khafyfes,  par  Nazami-Za-  à  Paris*,  où  il  se  lia  avec  Etienne  Pas- 

deb,  in  fui.,  qui  contient  l'histoire  de  quier.  De  retour  à  Riom  ,  Basmaison 

soixante-un  successeurs  et  vicaires  de  y  exerça  la  profession  d'avocat,  et  ac- 

Mahomet;  VIII.  Grammaire  turke-  quit  une  graude  réputation.  Sa  pro- 

Jiraneaise:  die  est  du  P.  Holderriunn ,  vince  le  députa  ,  en  1 5^6 ,  aux  états 

jésuite  allemand ,  missionnaire  à  Ga-  de  Blois ,  et  il  s'y  fit  remarquer  p  r 

lala ,  qui  la  dédia  au  cardinal  de  Flcu-  sa  sagesse,  sur  la  question  de  savoir 

ry  ;  1 X.  Nizam  él-umen,  ou  Tactique,  s'il  convenait  de  t raiter  les  protestants 

imprimée  et  composée  par  Ibrahim,  avec  clémence ,  ou  de  les  punir  comme 

lui-même;  X.  Feyousath- Miknaùs-  des  rebelles.  Basmaison  conclut  qu'il 

siyéh,  ou  Traité  de  la  vertu  et  de  était  plus  digne  de  la  grandeur  et  de  !a 

Ï usage  de  la  boussole ,  compilation  prudence  du  roi  de  rappeler  ses  sn- 

prise  par  Ibrahim  dans  des  livres  la-  jets  à  l'obéissance  par  la  douceur,  que 

tins;  XI.  le  Djihdn  numd,  on  petit  d'user  de  rigueur  envers  eux.  II  fut 

AÛas  y  d'Hadjy  - Khalfa  ,  in-folio  ;  ensuite  choisi,  avec  1  evêque d'Autuu 

XII.  le  Tacvjrmi  tavarykh,  ou  Ta-  et  le  seigneur  de  Montmorin  ,  pour 

bles  chronologiques ,  du  même;  XI II.  aller  inviter  le  prmee  de  Condé  à  vc- 

Kitab  tarykhi  Neima ,  ou  Annales  11  ir  aux  états.  Il  fut  encore  depuîé 

Othomanesde  Neima,  2  vol.in-fol.,  deux  fois  vers  Henri  III,  pour  les 

ces  Annales  vont  jusqu'en  i655,  et  affaires  de  sa  province.  Eu  1079, 

commencent  en  1  r>(,i  ;  XIV.  Kibati  ta-  il  publia  à  Paris  ,  in -8°.,  un  SUm* 

rykhi  {Annales  de  Rachid-Effendi ,  maire  discours  de  fiefs  et  arrière- 

historiographe  impérial).  Cet  ouvrage  fiefs  ,  relativement  aux  usages  de 

est  la  continuation  du  précédent ,  jus-  l'Auvergne ,  et  en  1  5qo  ,  un  commeD- 

qu'à  Tannée  1728. XV .  Ahrali-Gha-  taire  sur  la  coutume  de  la  même  pro- 

zevatder  dyari-Bosna  ,  ou  Guerres  vince  ,  intitulé  :  Paraplirase  sur  la 

deBosnie, depuis \']56jusqu*eni'j3{)9  coutume ,  etc. ,  ces  deux  ouvrages  lu- 

parOmar-Effendi;  XVI. enfin  h  Fer-  rent  estimés,  et  on  fit  plusieurs  édi- 

heng-choùry  (  Dictionnaire  persan-  tiou  s  du  dernier.  Basmaison  avait  corn- 

turk\  dernier  ouvrage  sorti  des  presses  posé,  en  latin  sur  la  même  coutume , 

d'Ibrahim- Basmadjy.  Outre  ces  ouvra-  un  autre  commentaire  plus  étendu, 

ges,  il  imprima  encore  deux  grandes  qui  n'a  point  été  imprimé.  Dans  les 

cartes ,  l'une  de  la  mer  noire ,  l'autre  de  dernières  années  de  sa  vie ,  il  éprouva 

la  merCaspienne. La  générosité  d'Acli-  des  tracasseries  de  la  part  des  li- 

met  III  le  récompeusa  de  ses  travaux;  gueurs  dont  il  ne  partageait  point  les 

outre  les  bénéfices  de  son  imprimerie,  opiiiions.il  mourut  vers  l'an  1600, 

il  en  reçut  des  grâces  particulières  et  selon  Murcri,  dont  on  a  extrait  cet  ar- 

qui  ne  firent  pas  moins  d'honneur  au  ticle.  D — t. 
sujet  qu'au  souverain.  Il  jouissait  d'un       B ASNAGE  (  Benjamin  ) ,  né  i 

tiiuar,  ou  ûcf  militaire,  et  d'un  traite-  Corrutan,  en  1 53o,  a  çtc  uu 
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ministre  protestant  :  il  composa  an 
Traité  de  V Église  ,  estime  par  ceux 
de  sa  communion ,  et  employa  cin- 
quante-un ans  de  sa  vie  aux  fonctions 
pénibles  du  ministère.  Il  mourut  en 
i65a.  —  Basnage  (  Antoine  ) ,  son 
fils  aîné,  ne'  en  161  o  ,  ministre  à 
Bayeux,  arrête  au  Hàvre-de-Grace , 
fut  mis  en  liberté' en  i685 ,  et  se  retira 
en  Hollande,  où  il  mourut  à  Zutplien 
en  ifH)i.  —  Basnage  (  Samuel  ),  de 
Flottemanville , fils  d'Antoine,  naquit 
en  it>38,  à  Bayeux,  où  il  prêcha  d'a- 
bord. 11  suivit  son  père  à  Zutphcn, 
et  mourut  en  1721.  On  a  de  lui  :  I. 
stnnales  polHico  -  ecclesiasiici  an- 
jtorum  Df;xLV  à  Cœsare  Augusto 
vsque  ad  Phocam,  Rotterdam ,  1 7  06, 
5  vol.  in-fol. ,  ouvrage  médiocre  et 
Lien  moins  estimable  que  X Histoire 
de  l'Eglise ,  par  Jacques  Basnage, 
son  cousin  ;  II.  De  rébus  sacris  et 
ecclesiasticis  erercitationes  histori- 
cthcrilicœ ,  in  quitus  cardinalis  Ba- 
ronu  annales  ah  A.  C.  xxxv  m  quo 
Casaubonus  desiity  expenduntur , 
1693  ,  in-4°.  Les  remarques  de  Ca- 
saubon  n'allaient  que  jusqu'à  Tan  3j; 
Samuel  Basnage  n'a  pas  pousse  les 
siennes  au-delà  de  Tan  44 •  Son  ou- 
vrage n'était  que  favant-coureur  du 
précèdent.  A.  B— t. 

BASNAGE  DU  FRAQUENAY 
(Henbi),  fils  puîné  de  Benjamin,  ne' 
le  16  octobre  161 5,  à  Stc.-Mère- 
Église ,  près  de  Carrntin  ,  a  été  un 
des  plus  habiles  et  des  plus  éloquents 
avocats  du  parlement  de  Rouen  ,  où 
il  prêta  le  serment,  en  i656. 11  avait 
une  érudition  immente  et  l'imagina- 
tion très-vive.  Quoiqu'il  fut  de  la  reli- 
gion protestante,  on  avait  pour  lui,  dit 
JSaylc ,  une  grande  estime  et  une  ami- 
tié' singulière.  Ses  ouvrages  sont  bien 
écrits.  On  a  de  lui  :  T.  Coutumes  du 
pays  et  duché  de  Normandie,  avec 
commentaires,  1  vol.  in-fol.;  1678 
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et  iG8t,  i6i)4>II.  Traité  des  hypo- 
thèques, iu-4  1687,  1 724.Ce  traité 
a  été  contredit  par  Olivier  Éticunc, 
qui  a  publié  sur  ce  sujet  un  vol.  iu-4"- 
Les  OEuvres  complètes  de  lia  nage 
ont  été  imprimées  à  Rouen ,  a  vol.  in- 
folio  ,  1709,  1776.  Henri  Basnage 
mourut  à  Rouen  le  10  octobre  i6g5. 

A.  B— T. 
BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (Jac- 
ques ),  fils  aîné  du  précèdent ,  uaquit 
à  Rouen  ,  le  8  août  iG55.  Ou  l'en- 
voya de  bonne  heure  à  Sauuiur,  pour 
étudier  sous  Tanneguy  Le  Févre,  qui 
en  fit  son  disciple  favori.  Il  alla  suc- 
cessivement à  Genève ,  puis  à  Sedan , 
où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Jurieu. 
De  retour  à  Rouen,  il  fut  reçu  ministre 
en  1 6-6,  et  épousa,  en  1 084»  Suzanne 
Dumoulin,  petite -fille  du  fameux 
Pierre  Dumoulin.  Réfugié  ensuite  eu 
Hollande  ,  où  il  eut  toute  la  faveur  du 
grand-pensionnaire  Hcinsius ,  il  con- 
serva toujours  de  l'attachement  pour 
son  pays.  Ou  en  était  si  persuade  à  la 
cour  de  France,  que  l'abbé  Dubois f 
depuis  cardinal ,  ayant  été  envoyé  à 
la  Haye ,  en  1716,  eut  ordre  du  duc 
d'Orléans  de  se  gouverner  par  les  avis 
de  Basnage.  Ils  agirent  de  concert ,  et 
l'alliance  fut  conclue  le  14  janvier 
1717.  Pour  reconnaître  les  services 
de  Basnage  en  cette  occasion ,  on  lui 
restitua  tous  les  biens  qu'il  avait  en 
France.  Il  mourut  le  22  déccmbi-e 
1 7*5,  ne  laissant  qu'une  fille ,  mariée 
à  M.  de  la  Sarraz.  Basnage  était  vrai 
jusque  dans  les  plus  petites  choses  : 
sa  candeur ,  sa  franchise ,  sa  bonne 
foi  ne  paraissent  pas  moins  dans  ses 
ouvrages ,  que  la  profondeur  de  sou 
érudition,  a  II  était ,  dit  Voltaire,  plus 
»  propre  à  être  miuistre  d'état  que 
»  d'une  paroisse.»  Basnage  eut  des  dis* 
putes  fort  vives  avec  Jurieu,  et,  pour  la 
railler  de  ce  qu'il  changeait  frctjuem- 
ment  de  principes,  il  fit  courir  un  caU* 
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loguc  satirique  de  prétendus  livres 
nouveaux ,  où  l'on  trouvait  ces  deux  li- 
tres :  Variations  et  contradictions 
de  M.  Jurieu,  10  vol  Rétracta- 
tions du  même,  6  vol  Basnage  a 

compose  nn  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  tomes 
IV  et  X  de  Niceron.  Les  plus  ce'K  bies 
sont  :  I.  Histoire  de  l  Eglise ,  de- 
puis J.-C.  jusqu'à  présent  y  Rotter- 
dam, 1699,  1  vol.  in-fol. ,  ouvrage 
très-cstiiné;  II.  Histoire  de  la  re- 
ligion des  Eglises  réformées,  Rot- 
terdam, 1690,  in- ta.  Basnage  fit 
entrer  cet  ouvrage  dans  le  précédent , 
dont  il  fait  la  quatrième  partie  ;  mais 
il  y  avait  fait  des  refraucht  ments  pour 
éviter  les  répétitions  ;  l'édition  de  Rot- 
terdam ,  1 7*  1 ,  5  vol.  in-8°. ,  est  aug- 
mentée de  plus  de  la  moitié  5  il  y  a  en- 
core des  augmentations  dans  celle  de 
1 7^5 , 1  vol.  iu-4°.;  III.  Histoire  des 
Juifs  depuis  J.-C.  jusqu'à  présent, 
pour  servir  de  supplément  à  V His- 
toire de  Josephe ,  1 706 , 5  vol.  in- 1  u  ; 
nonveltc  édition ,  1  7  16, 1 5  vol.  in-i  a. 
Ce  livre  est  plein  d'une  vaste  érudi- 
tion ,  par  rapport  à  tout  ce  qui  re- 
garde la  religion  judaïque  et  l'histoire 
des  juifs.  La  première  édition,  publiée 
en  1 706,  eut  un  tel  succès,  que  l'abbé 
Dup in  la  fit  réimprimer  à  Paris,  en 
1710,  en  7  vol.  in- 1 'i ,  après  y  avoir 
changé  ce  qu'il  avait  jugé  à  propos  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  Basnage  de  publier 
le  livre  intitulé:  Histoire  des  Juifs , 
réclamée  et  rétablie  par  son  vérita- 
ble auteur ,  contre  l'édition  anonyme 
et  tronquée  faite  à  Paris,  avec  plu- 
sieurs additions  qui  peuvent  servir  dè 
sixième  tome  à  cette  histoire,  171 1, 
in-i  a.  L.  M.  Boissy  a  publié  des  Dis- 
sertations critiques  pour  servir  d'é- 
claircissements à  l'histoire  des  Juifs 
avant  et  depuis  J.-C,  et  de  suite  à 
rhisteire  de  Basnage,  1 785,  ou  1 787, 
a  vol.  in- 1  a .  IV.  Antiquités  judaïques, 
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on  Remarques  critiques  sur  la  répu- 
blique des  Hébreux ,  1 7 1 5, a  vol.  inr 
8".  C'est  une  espèce  de  supplément  au 
traité  de  Cuncus  (  Foy*  Crjiretrs  ).  V. 
Dissertation  historique  sur  les  duels 
et  les  ordres  de  chevalerie ,  1730, 
in-8°.,  ouvrage  curieux,  rcimprinie 
avec  Y  Histoire  des  ordres  de  che- 
valerie ,  17211 ,  4  vol.  in-tV*.;  VI.  An- 
nales des  Provinces-Unies,  depuis 
les  négociations  pour  la  paix  de 
Munster,  1 7 1 9  et  17 16, 1  vol.  in-fol.  ; 
cette  histoire  va  de  1646  à  1678. 
L'auteur  avait  continué  l'ouvrage  jusr 
qu'en  i684>  et  laissé  un  plan  pour  le 
conduire  jusqu'en  1 720. \H*La  Com- 
munion sainte,  1668,  in-18,  16979 
in  - 1 1  ;  cette  cinquième  édition  est  fort 
augmentée.  La  septième  édition ,  faite 
en  1708,  est  augmentée  d'un  livre, 
dans  lequel  il  traite  des  devoirs  de 
ceux  qui  ne  communient  pas.  Cet 
ouvrage  a  été  si  fort  goûté,  même 
par  les  catholiques ,  qu'on  a  cru  pou- 
voir le  faire  servir  à  leur  usage,  et 
qu'il  a  été  imprimé  pour  eux  à  Rouen 
et  a  Bruxelles.  L'abbé  de  Fia  m  are  Ta 
même  inséré  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Conformité  de  la  créance  dt 
l'église  catholique,  avec  la  créant* 
de  l'église  primitive...,  Rouen ,  1 701. 
a  vol.  in-12.  V1IL  Lettres  pastora- 
les sur  le  renouvellement  de  la  per- 
sécution, 1698,  iii-4°.;  IX*  Histoire 
de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, représentée  en  tailles-douces, 
faites  et  dessinées  par  Romain  de 
IJooguc ,  avec  une  explication  et  des 
vers ,  par  M.  d$  La  Brune ,  â  chaque 
épreuve,  Amsterdam,  1705,  iu-fol.; 
réimprimée  en  1 7 1 4 ,  sous  le  titre  de 
Grand  Tableau  de  l'univers.  On  re- 
cherche la  première  édition ,  à  cause 
des  figures  ;  l'édition  in-4*. ,  Amster- 
dam ,  1 706,  a  d  antres  eravures ,  dans 
lesquelles  on  a  retranché  la  descrip- 
tion et  l'histoire  du  temple,  et  toutes 
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les  cartes  géographiques.  L'abbé  Len*» 
glet  pense  que  les  catholiques  ne  doi- 
vent pas  frire  difficulté  qc  se  servir 
de  ce  livre ,  qui  est  très-instructif,  et 
écrit  sans  partialité'  :  on  Ta  réimprime' 
in- la,  sans  figures.  X.  Thésaurus 
monumentorum  ecclesiaslicorum  et 
hisloricorum  (^.Camsius).  XI,  Ins- 
tructions pastorales  aux  reformés 
de  France,  sur  F  obéissance  due  au 
souverain,  i i'xo.  La  première ,  com- 
posée à  la  sollicitation  du  duc  d'Or- 
léans, qui  craignait  que  les  nouveaux 
convertis  du  DaupViioé ,  du  Poitou  et 
du  Languedoc  ne  se  laissassent  en- 
traîner  à  quelques  soulèvements  par 
les  émissaires  du  cardinal  Albcroui, 
fut  réimprimée  en  Fraqce  par  ordre 
de  la  cour,  et  produisit  tout  l'effet 
qu'on  s'en  était  promis.  On  trouve  l'é- 
loge de  Basnage  à  la  tête  du  second 
volume  de  ses  Annales  des  Pro- 
vinces-Unies. C.  T — y. 

BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (  Hen- 
ri )f  frère  du  précédent,  né  à  Rouen, 
le  7  août  i65G,  fut  d'abord  avocat 
au  parlement,  et  y  marcha  sur  les 
traces  de  son  père.  La  révocation  de 
Tédit  de  Nantes  le  fit,  en  1G87, 
passer  en  Hollande,  où  il  mourut,  le 
29  mars  1710,  âgé  de  cinquauter 
quatre  ans.  Ou  a  de  lui ,  L  Tolérance 
des  religions  ,  1684  ,  iu-12  ;  lï. 
Histoire  des  ouvrages  des  savants, 
commencée  an  mois  de  septembre 
iG8^,et  finie  en  juin  1709,  24 
vol.  m- ia.  Lorsque  Basuagc  arriva 
en  Hollande,  Bavle  avait  interrompu 
ses  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres.  L'ouvrage  de  Basnage  y  fait 
suite  ;  il  est  écrit  avec  beaucoup  de 
politesse ,  et,  si  les  éloges  y  sout  rares 
et  modérés,  les  auteurs  n  avaieut  à  se 
plaindre  ni  du  ton  ni  de  la  forme  des 
jugements  portes  sur  leurs  produc- 
tions ;  le  rédacteur  respectait  tous  les 
partis  «t  toutes  les  religions;  on  lui  à 
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cependaut  reproché  de  mêler  trop 
souvent  ses  réflexions  avec  celles  de 
l'ouvrage  dont  il  parlait  r  de  sorte  qn'I 
est  difficile  de  distinguer  les  seu.i- 
ments  de  l'écrivain,  des  pensées  dt 
celui  qui  faisait  les  extraits.  III.  Dicr 
ttonnaire  universel ,  recueilli  et 
cotnpilépar  feu  M.  Antoine  Fure. 
tière,  seconde  édition  augmentée , 
1701  ,  3  vol.  in-fol.  L'édition  du 
Dictionnaire  de  Trévoux,  dédiée  aH 
duc  du  Maine,  1704,  5  vol.,  n'est 
qu'iine réimpression,  sans  nom  d'au- 
teur, de  cet  ouvrage,  a  tout  y  est 
>  semblable,  dit  le  P.  Nicéron,  mé- 
»  thode,  orthographe,  exemples...;  on 
•»  y  a  laissé  jusqu  aux  fautes  dW 
d  pression;  il  y  a,  à  la  vérité,  quel- 
.»  ques  additions,  dont  la  plupart  sont 
»  entièrement  étrangères  au  diction - 
»  naire.  »  Basnage  se  proposait  de 
faire  de  nouvelles  augmentations  pour 
une  nouvelle  édition  qu'il  projetait,  et 
qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort /en 
1726,  4  vol.  in-fol.  On  trouve  dans 
les  tomes  Iï  et  X  des  Mémoires  de 
Nicéron  la  liste  des  autres  ouvrages  de 
Basnage ,  qui  eut  quelques  contesta- 
tions avec  Jurieu.        *  A:  B— t. 

BASSiÊtJS  (  Nicolas  )  ,  célèbre 
typographe  de  Francfort-sur-le-Meîn , 
a  vécu  sur  la  fin  du  siècle  ;  il  a 
imprimé  beaucoup  de  livres  de  méde- 
cine et  de  botanique,  et  a  été  l'éditeur 
des  ouvrages  de  Tabernaemontanus , 
qui  étaient  alors  importants  par  le 
grand  nombre  de  planches.  Ce  bo- 
taniste étant  mort  eu  iSgo,  avant 
d  avoir  terminé  le  second  volume  de 
son  Arauterbuch,  in-foL,avec  figures, 
Bassaeus  le  fit  achever  par  les  soins 
du  médecin  N.  Braun  ;  et  il  parut  la 
même  année ,  ainsi  que  la  seconde  édi- 
tion de  V Icônes  plantarum ,  4  vol. 
in-4°.  Il  publia  aussi)  sous  son  propre 
nom,  les  figures  de  ce  dernier  ouvra- 
ge/séparément et  saas  texte,  *ou>  ce 
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titre:  Eicones  plantarum,  Francfort, 
1 590,  4  in*4°*  î  cet  ouvrage  ren- 
ferme a,a55  figures  de  plantes ,  gra- 
vées sur  bois  :  il  s'en  est  distribué  une 
très -grande  quantité  d'exemplaires. 
C'était  alors ,  avec  les  éditions  les  plus 
complètes  des  Commentaires  de  Mat- 
thiole  sur  Dioscoride ,  la  collection 
de  figures  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  exécutée  que  l'on  eût  encore 
vue  :  elle  contenait  les  plantes  offici- 
nales de  l'Europe,  et  presque  tous 
les  végétaux  de  1  Allemagne  connus  à 
cette  époque.  D— P— s. 

BASSAN  (  François  da  Poute  , 
dit  le),  peintre,  né  à  Vicence,  vers 
la  fin  du  15*.  siècle,  s'est  fait  remar- 
quer parmi  les  artistes  de  la  première 
époque  de  l'école  vénitienne.  11  suivit 
les  principes  des  deux  Bellin.  Fran- 
çois Bassan  avait  reçu  une  éducation 
distinguée ,  et  acquis  de  bonne  heure 
les  connaissances  nécessaires  pour  de- 
venir un  chef  d'école ,  aussi  eut-il  tout 
le  mérite  convenable  pour  instruire 
dignement  son  fils  Jacques,  et  le  met- 
tre en  état  d'être  un  des  plus  habiles 
'peintres  du  16".  siècle.  On  voit  aisé- 
ment ,  dans  les  ouvrages  de  François 
Bassan,  le  passage  de  son  premier 
style  à  sa  seconde  et  à  sa  troisième 
manière.  Au  dôme  de  St-Barthélemy 
de  Bassano,  il  est  exact,  mais  encore 
sec  ;  à  l'église  de  St.-Jean ,  sa  pâte  com- 
mence à  devenir  meilleure;  enfin,  à 
Oliero,  oùil  a  laissé  aussi  des  fresques, 
on  trouve  une  composition  plus  étu- 
diée ,  un  dessin  plus  soigné,  une  cou- 
leur harmonieuse,  et  on  remarque  que 
toutes  les  passions  ont  été  exprimées 
avec  assez  de  vérité.  Il  y  a  d'autres 
fresques  de  ce  maître  à  Milan ,  suivant 
ce  que  dit  Lomazzo,  qui  en  vante  le 
dessin ,  mais  qui  assure  en  même  temps 
que  les  ombres  et  les  lumières  n'ont 
aucune  justesse.  François  Bassan  mou- 
rut en  t$>3o.  A — 0. 
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BASSAN  (Jacques  da  Point,  til 
le  vieux),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Bassano,  en  i5io,  deux  ans  avant 
le  Tintoret.  Il  fut  élève  de  son  pire 
François.  Ses  premiers  ouvrages , 
qu'on  trouve  dans  l'église  de  St.-Ber- 
nardin  de  Bassano ,  aunoncent  les 
mêmes  principes.  Son  père  l'envoya 
à  Venise ,  et  le  recommanda  à  Boni- 
fazio^  peintre  habile ,  mais  qui  nravail- 
lait  toujours  sans  témoins.  B»ss*n, 
pour  le  voir  colorier,  était  oblige  de 
le  regarder  furtivement  â  travers  les 
trous  d'une  porte.  Il  copia  beaucoup, 
dans  les  premières  années,  son  maire 
Bonifàzio ,  et  le  Titien ,  dont  quelques 
auteurs  le  font  élève.  En  effet ,  le  stvle 
de  Jacques  Bassan  a  quelquefois  beau- 
coup de  rapports  avec  celui  du  Titien; 
mais  Lan»,  de  qui  nous  empruntons 
ces  réflexions,  pense  que  cette  con- 
formité dans  le  taire  du  Titien  et  du 
Bassan ,  n'annonce  pas  d'une  ma- 
nière assez  certaine  que  celui-ci  ait  été 
élève  du  premier.  La  mort  de  Fran- 
çois Bassan  obligea  Jacques  à  retour- 
ner à  Bassano,  où  il  se  forma,  d'a- 
près le  Corrègc,  un  style  qu'on  ap- 
pelle son  troisième  style,  et  qui  est 
plus  naturel ,  plus  simple ,  et  plus  gra- 
cieux. Cest  ce  même  style  qu'une  foule 
d'artistes  flamands  ont  adopté  depuis 
avec  tant  de  succès.  Jacques  paraît 
être  arrivé  à  la  perfection  de  son  ta- 
lent ,  en  commençant  par  se  conten- 
ter ,  pendant  quelques  années ,  d'une 
belle  union  de  teintes,  suivie  de  coups 
de  pinceau  libres  et  hardis ,  et  en  finis- 
sant ,  quelques  années  après ,  par  drs 
touches  simples,  mêlées  de  teintes 
brillantes ,  et  accompagnées  dW 
sorte  d'audace  et  de  négligence,  qui, 
au  premier  abord ,  présentent  00e 
pâte  confuse  et  informe,  mais  qui,  Je 
loin,  offrent  une  singulière  magie  de  co- 
loris. Le  musée  Napoléon  a  dix  ta- 
bleaux de  Jacques  Bassan;  cirles  c*:«» 
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diant,  nous  y  avons  trouve  un  style  .  objets  qu'il  avait  facilement  sons  les 
original,  une  foule  d'oppositions  dans  yeux,  et  qu'il  peignait  avec  une  exacti- 
les  attitudes.  Si  une  Bgure  est  de  face ,  tude  surprenante.  11  faut  avouer  que  f 
l'autre  tourne  les  épaules  ;  si  l'une  est  dans  ses  idées ,  il  était  peu  abondant  ; 
baissée ,  la  plus  voîsiue  est  debout.  11  aussi  répétait-il  presque  toujours  les 
est  souvent  avare  de  ses  efTcts  de  lu-  mêmes  pensées.  Ses  sujets  sacrés  les 
mière,  quoiqu'on  en  remarque  de  très-  plus  ordinaires,  sont  des  traits  du 
agréables  dans  son  Joseph  d'Arima-  Vieux  et  du  Nouveau  Testament, 
thie,  tableau  d'une  petite  proportion,  le  Repas  chez  Marthe,  le  Repas 
où  les  Saintes-Femmes  pleurent  Jésus  chez  le  Pharisien ,  Y  Arche  de  Noé, 
qu'elles  vont  ensevelir.  En  dégradant  le  Retour  de  Jacob,  la  Reine  de 
habilement  ses  lumières,  Jacques  a  Saba,  et  les  Trois  Mages  ,  avec  un 
soiu  de  peu  éclairer  l'ensemble  de  ses  grand  luxe  de  velours  cl  de  riches 
figures,  et  de  réserver  les  teintes  les  draperies ,  la  Déposition  de  IV.  S.  à 
plus  vives  et  les  plus  animées  pour  la  lueur  des  torches.  Nous  avons  vu 
les  parties  où  les  mêmes  figures  for-  aussi  un  autre  tableau  de  ce  maître , 
ment  un  angle,  par  exemple,  pour  où  il  a  représenté  toute  sa  (amillc  dans 
l'extrémité  des  épaules,  pour  le  genou  un  concert.  Ce  tableau  est  à  la  galerie 
et  le  coude.  A  cet  effet ,  il  adopte  un  de  Florence  ;  on  croit  que  Bassan  l'a 
système  de  plis,  naturel  en  apparence,  répété  deux  fois.  De  cette  répétition 
mais  qui  cache  cependant  un  art  in-  fastidieuse  des  mêmes  sujets ,  résul- 
Qni.  On  a  aussi  beaucoup  loué  les  tein-  tait  un  inconvénient  fâcheux  pour  la 
les  vertes  de  cet  artiste;  elles  ont  une  gloire  de  Jacques  Bassan;  mais  aussi 
couleur  d'émeraude  qui  lui  est  propre,  il  parvint  à  si  bien  peindre  ce  <j  i'il 
Jacques  a  cherché  quelquefois  à  s'éle-  répétait  si  souvent ,  qu'il  porta  cet  art 
w  jusqu'au  style  de  Michel- Ange,  jusqu'à  la  dernière  perfection.  Lanzt 
comme  on  le  voit  dans  un  Samson  dit  que  sa  Naissance  de  J.-C,  pîa- 
zomhaitant  les  Philistins  ,  fresque  cée  à  St.-Josrph  de  Bassapo,  est  non 
lu  palais  Michiéli  ;  mais ,  soit  par  goût  seulement  son  meilleur  ouvrage ,  mais 
particulier ,  ou  par  la  conscience  se-  peut-être  le  plus  bel  ouvrage  de  la 
:rètc  de  son  infériorité ,  il  préféra  en-  peinture  moderne ,  en  ce  qui  concerne 
»uite  les  sujets  qui  demandent  moins  la  force  des  teintes  et  du  clair  obs- 
le  vigueur.  Sur  ses  tableaux  d'autel,  cur;  il  est  certain  que  plusieurs  pein- 
es figures  ne  sont  pas  toujours  de  très  des  Pays-*Bas,  et  surtout  Bramer, 
;randeur  naturelle  ,  et  on  les  trouve  se  sont  constamment  étudiés  a  imiter 
touvent  un  peu  froides.  C'est  ce  qui  le  coloris  du  Bassan.  Ses  dernières 
i  fait  dire  que,  si  le  Tintoret  repré-  compositions  sont  d'un  prix  prodi- 
>eutait  des  vieillards  pleins  d'énergie ,  gieux,  quoiqu'il  y  ait  quelquefois  des 
e  Bassan  avait  peint  des  jeunes  gens  défauts  de  perspective,  et  qu'on  puisse 
.ans  force  et  sans  arae.  On  reproche  au  y  critiquer  des  poses  mal  réfléchies. 
Bassan  de  n'avoir  pas  introduit  dans  On  sait  qu'Annibal  Carrache,  entrant 
es  ouvrages  ces  belles  fabriques  d'ar-  chez  Bassan ,  s'avança  pour  prendre 
hitecture  dans  lesquelles  l'école  vé-  un  livre  qui  était  peint  sur  un  de  srs 
litienne  a  tant  excellé  ;  au  contraire ,  tableaux  ;  le  Tintoret  se  désirait  à  lui* 
1  aimait  les  intérieurs,  la  lumière  des  même  le  coloris  de  Jacques,  et  cher- 
handelles  et  des  bougies,  les  caba-  cha  à  s'en  rapprocher  ;  mais  le  plus 
aes,  les  chaudrons ,  les  tonneaux,  grand  honneur  qu'eut  ce  célèbre  pein- 
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ire  fut  celui  d'être  prie'  par  Paul  Vé- 
ronèse  de  servir  de  maître  à  son  ûls 
Carletto  ,  dans  la  partie  où  Jacques 
excellait  particulièrement.  U  mourut 
en  1 5 92.  Il  forma  à  la  peinture  ses 
qua  tre  fils.— i  °.  François,  auteur  d'un 
tableau  qui  est  au  Musée ,  et  qui  re- 
présente Jésus  entrant  dans  la  mai- 
son de  Marthe  et  de  Marie.  Fran- 
çois mourut  eu  i5<)i,  à  quarante- 
trois  ans ,  après/avoir  peint  avec  moins 
de  vigueur  que  son  père.  On  a  dit  qu'il 
travailla  au  palais  St. -Marc,  concur- 
remment avec  Paul  Ye'ronèse  et  le 
Tiutorct:  il  ne  travailla  pas  concurrem- 
ment avec  ces  deux  grands  peiutrcs; 
il  fut  employé  à  peindre  quelques 
fresques  sur  les  dessius  de  Paul  Vé» 
rouèse.— 2°.  Leandre  (dit  ie  chevalier 
Leandre).  On  a  au  Musée  un  de  ses 
tableaux ,  représentant  les  Juifs  sur- 
pris  de  la  résurrection  de  Lazare,* 
Dans  les  compositions  de  celui-ci,  on 
voit  qu'il  dérobe  souvent  les  idées  de 
son  père,  et  quand  on  connaît  bien  le 
style  de  Jacques ,  on  retrouve  à  tout 
mo meut  les  vols  domestiques  de  Léau- 
dre.  Le  doge  G  rima  ni  le  créa  chevalier, 

Îarce  quu  avait  (ait  son  portrait  ; 
•éandre  mena  depuis,  à  Venise,  la 
vie  d'un  prince.  Il  se  montrait  en  pu- 
blic orné  d'un  collier  d'or ,  présent  du 
doge ,  et  entouré  d'élèves  qu'il  nour- 
rissait dans  sa  maison  ;  il  portait  les 
airs  de  grandeur  jusqu'à  craindre  aussi 
d'être  empoisonné,  et  ses  élèves  goû- 
taient les  mets  qu'on  lui  présentait  ; 
mais  il  ne  fallait  pas  que  les  élèves 
prissent  de  trop  gros  morceaux.  Alors 
te  grand  seigneur  redevenait  un  petit 
bourgeois ,  et  leur  reprochait  amère- 
ment leur  gourmandise.  Leandre  mou- 
rut en  i6ti5 ,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans.  11  réussit  dans  les  portraits  ;  il  en 
fit  souvent  pour  la  cour  de  Vienne. 
Rodolphe  II  voulut  l'attacher  à  sa 
cour,  comme  son  premier  peintre  $ 
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Leandre  préféra  rester  à  Venise.  — 
3U.  Jean-Baptiste,  dont  ou  ne  cono  Ji 
qu'un  seul  tableau  ,  que  quelques  ait* 
tcurs  attribuent  au  chevalier  Lean- 
dre. Il  mourut,  en  i6i5,  a  Tige  de 
soixante  ans.— 4°»  Jérôme,  le  deriii^r 
de  la  famille ,  né  en  1 56o ,  et  mort  en 
1 622.  Ses  visages  ont  de  la  grâce  et  de 
Ja  couleur  ;  sa  composition  est  simpi*  • 
Il  a  fait  pour  l'église  de  St-Jcan,  à 
Bas san 0  ,  une  Sainte- Barbe  enirf 
deux  jeunes  femmes  regardant  an 
délia  Fierge Marie* S*  manière t>t 
toujours  un  peu  celle  de  Leandre,  son 
frère.  A — d. 
BASSANÈSE.  Fojr.  Negro. 
BASSAN I,  ou  B  ASSI ANO  (  Alexih- 
dre),  jurisconsulte  de  Padoue,  versla 
fin  du  1 5e.  siècle ,  passa  pour  très-ele- 
quent.  Il  remplit  dans  plusieurs  villes 
l'office  d'assesseur  auprès  du  podestà, 
ou  premier  magistrat  ;  il  était  attaché 
en  cette  qualité  à  Bernard  Bembo. 
père  du  célèbre  cardinal  Bembo, lors- 
qu'il mourut  à  Ravenue  ,  vers  1 4p^« 
fi  laissa  un  Traite  De  officio  praHoris, 
dont  Scardconi ,  qui  l  avait  lu  en  ma- 
nuscrit, fait  un  grand  éloge  (  De  arti- 
quitatibus  urbis  Patavii,  lib.  //, 
cl  as  s.  X),  mais  qui  n'a  point  été  ta- 
priuié.  —  Uu  second  Alexandre  lîi>- 
Saiîi,  ou  Bassiaao  ,  aussi  de  Padoue. 
et  sans  doute  parent  du  premier ,  vi- 
vait au  16e'  siècle.  Instruit  dans  les 
antiquités ,  il  fut  chargé ,  par  décret 
public,  avec  un  autre  padouan(Jetn 
Cavaccio  ) ,  de  décrire  les  différentes 
ligures  et  les  faits  des  empereurs  ro- 
mains qui  décorent  la  grande  salle  du 
capitaine,  ou  chef  militaire,  de  Padour. 
H  écrivit  les  Pies  des  douze  Césars 
(  auxquelles  il  joignit  leurs  portrait*  \ 
restées  inédites  ,  et  dont  Scardcoi  i 
parle  aussi.  U  publia  une  description 
des  honneurs  rendus  à  la  reine  de 
Pologne,  lors  de  son  passage  a  Pa- 
doue, «le.  G— t 
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BASSANI  (  Jacques -Awtoîite), 
jésuite  et  prédicateur  italien ,  naquit  à 
Venise ,  vers  Tan  1686.  Le  vrai  nom 
de  son  père,  avocat  vénitien  ,  était 
Caglùui;  mais,  avant  été  adopté  par 
Jacques  Bassani  de  Vicence,  il  prit 
sou  nom,  et  y  joignit  aussi  le  titre  de 
Vkenùnoy  Viceuun,  titre  que  son 
fils  voulut  porter  aussi:  c'est  appa- 
remment ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
personnes  qu'il  était  de  Vicence,  Entré 
jeune  chez  les  jésuites ,  après  y  avoir 
fait  ses  études ,  il  enseigna ,  selon 
["institution  de  cette  compagnie,  les 
klles-lettres,  et  se  garantit,  dans  l'art 
oratoire  et  dans  la  poésie,  des  préju- 
gés et  du  faux  goût  qui  régnaient  alors. 
S  étant  livré  ensuite  à  la  prédication , 
il  devint  un  des  orateurs  les  plus  célè- 
bies  de  son  temps,  11  prêcha  dans 
toutes  les  principales  villes  d'Italie.  A 
Rome,  il  eut  souvent  pour  auditeur  le 
pape  Benoît  XIV ,  qui  l'avait  souvent 
entendu  à  Bologne.  Son  séjour  habi- 
tuel était  à  Padoue,  Il  y  mourut  le  ai 
mai  1747.  On  a  publié  trente  de  ses 
Sermons  y  Bologne,  ^5^,  iu-4°«j 
Venise,  1753,  in-4°.  L'obscurité  qui 
y  règne  généralement  n'a  pas  permis 
de  les  publier  tous.  Il  avait  composé 
beaucoup  de  poésies  latines  et  italien- 
nes. Après  sa  mort ,  le  F.  Jcan-Bapt. 
Roberti ,  de  la  même  compagnie ,  en 
fit  un  choix ,  et  les  lit  imprimer ,  Pa- 
doue, 1749»  in-4°.,  avec  une  Vie  de 
I  auteur ,  élégamment  écrite  en  latin , 
où  il  s'applique  surtout  à  faire  connaî- 
tre par  quelles  études  le  P.  Bassani  avait 
réussi  à  se  former  un  style  exempt  des 
vices  qui  iufeclaient  celui  de  tant  d'au- 
tres écrivains.  D'autres  poésies  de  lui 
sont  eparscs  dans  plusieurs  recueils. 

G— é. 

BASSANO  (Alvarez  de  Sainte- 
Croix).  Foy.  Sainte -Choix. 

BASS AN  TIN  (  Jacques  ) ,  astro- 
nome écossais,  ûls  du  laird,  ou  set- 
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gneur  de  Bassanûn  dans  le  Mers , 
était  né  sous  le  règne  de  Jacques  IV. 
Ce  fut  à  Glascow  qu'il  ût  ses  premiè- 
res études;  il  voyagea  ensuite,  pour 
son  instruction ,  dans  les  Pays-Bas  ±m 
la  Suisse,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la 
France; mais,  uniquement  occupé  des 
sciences  exactes ,  il  n'acquit  dans  les 
écoles  de  ces  différents  pays  presqu  au- 
cunes notions  de  littérature.  Quoiqu'il 
ne  sût  que  très-peu  le  français ,  il  en- 
seigna quelque  temps  les  mathémati- 
ques à  Paris.  Il  demeura  long-temps 
en  France,  et  y  acquit  uue  grande  ré- 
putation et  quelque  fortune.  Ce  fut ,  à 
ce  qu'on  prétend ,  à  l'université  ds 
Paiis  qu'il  prit  le  goût  de  l'astrologie 
judiciaire,  tellement  inhérente  alors  à 
la  profession  d'astronome,  que  celui 
qui  n'aurait  vu  dans  les  astres  que  ce 
qui  s'y  trouve,  aurait  passé  pour  moins 
habile  que  ses  confrères.  En  retour- 
nant dans  son  pays ,  en  1  $6» ,  Bae- 
santiti  prédit  à  sir  Robert  Melvil, 
comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
de  son  frère  Jacques  Mclvil ,  une  par- 
tie des  événements  arrivés  depuis  à  la 
reine  Marie  Stuart,  alors  réfugiée  eu 
Angleterre;  mais  il  lui  prédit  aussi  des 
événements  qui  n'arrivèrent  point,  et 
l'on  a  eu  assez  d'opinion  du  Don  sens 
de  Bassanttn  pour  attribuer  celles  de 
ses  prédictions  qui  se  sont  réalisées  à 
sa  prévoyance ,  et  croire  que  ce  ne  sont 
pas  les  astres  qui  Font  trompé  sur  le 
reste.  Revenu  en  Écosse,  il  embrassa 
le  parti  du  comte  de  Murray ,  et  mou- 
rut en  i568.  Ses  ouvrages  sont:  I. 
À  stronomia  Jacobi  Bassantini  scoti  9 
opus  absolutissimum ,  in  quo  quic* 
quid  unquam  perhiores  mathematici 
incœlis  observarunt,  eo  ordine  en- 
que  methodo  traditur,  ut  cuivis  postr 
hac  facile  innotescant  quœcumque 
de  astris  ac  planetis ,  nec-non  de 
eorum  variis  orbibus ,  motibus ,  pas  - 
sionibuSf  etc.  diti  possunt,  inger.s 
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et  doctum  volumen  ter  editum  là-  représenta  son  rival  comme  vu  enne- 

tinè  et  gallicè,  Genève,  1599,  in-  nu  secret  des  osmanîis,  et  il  obtint 

foL  Cet  ouvrage,  publie'  d'abord  en  du  grand  -vizyr  le  bannissement  de 

français  par  les  soins  de  quelques  sa-  Cantemir  dans  file  de  Chio.  Dëme- 

vants,  avait  ëtë  traduit  en  lalin,  par  trius,  prévenu  de  ce  qui  se  tramait 

Jean  Tornesius.  IL  Paraphrase  de  contre  lui ,  s'était  réfugie'  à  l'hôtel  de 

l'astrolabe,  avec  une  explication  de  France.  Le  vizyr  l'envoya  réclamer. 

l'usage  de  cet  instrument,  Lyon,  «Je  n'ai  point  Cantemir  chez  moi, 

i555;  Paris,  1617,  in-8°.;  III.  Su-  »  répondit  fambassadeur  (  Mr.  de 

fer  mathematic.  genethliaca  ;  IV.  »  Fcrriol  )  ;  et,  quand  il  y  serait ,  je  ne 

Arkhmetica;  V.  Musica  secundàm  9  le  rendrais  pas;  car  je  ne  pourrais 

Platonem;  VI.  De  mathesi  in  gène-  »  me  résoudre  à  ternir  l'honneur  de 

♦re.  Ces  ouvrages,  malgré  un  mélange  »  mon  souverain,  par  une  lâcheté.  9 

d'idées  superstitieuses,  présentent  sou-  11  congédia,  sans  vouloir  l'entendre, 

l'émissaire  que  le  prince  vaJaque  hri 


BASSARABA  (CoifSTAffTiif  Beau-   avait  dépêché  pour  l'invitera  nepoint 


covaw  ),  prince  de  Valachie,  a  été  accorder  d'asyfe  à  son 

connu ,  en  Euro  De,  sous  les  noms  de  dis  que  Brancovan  descendait  aux 

Cantacuzène ,  de  Brancovan  et  de  moyens  les  plus  odieux  pour  perdre 

Bassaraba;  il  prétendait  qu'ils  appar-  Cantemir ,  lui-même  était  accusé  par 

tenaient  tous  les  trois  à  sa  famille.  La  Mazeppa,  cet  hetman  des  Cosaques 

vérité  est  qu'ayant  obtenu  la  main  qui  avait  embrassé  le  parti  de  Charles 

-d'Hélène,  fille  de  Constantin  Cantacu-  XII , d'entretenir  une  correspondaDce 

zène,  Brancovan  parvint  à  la  princi-  secrète  avec  le  czar.  U  avait  déjà  rcçut 


pauté  de  Valachie ,  par  le  crédit  de  ses  disait  Mazeppa ,  le  collier  de  St-An- 
bcaux-frères,  et  il  crut  se  parer  d'un  dré,  eu  coniirmation  de  son  alliance , 
nouveau  lustre,  en  prenant  le  nom  de  et  il  avait  promis  de  fournir  trente 
Cantacuzène,  U  fut  forcéde  le  quitter,  mille  hommes  aux  Busses,  lorsqu'ils 
et  pour  n'avoir  pas  la  honte  de  re-  auraient  passe  le  Dniester.  U  était  dit 
prendre  celui  de  j?rwicov«i,  il  s'avisa  ficile  d'arrêter  Brancovau  ,  dont  le 
de  se  faire  nommer  Bassaraba,  nom  pouvoir  était  considérable.  1^  Porte 
d'une  très-ancienne  famille  de  Vala-  résolut  de  lui  faire  dresser  un  piège 
chic ,  qui  avait  donné  plusieurs  souve-  par  le  prince  de  Moldavie.  Nicdas 
rains  à  cette  province,  et  qui  était  Maurocordato,  qui  était  alors  pourvu 
éteinte  depuis  long  -  temps.  Comme  de  cette  dignité,  n'ayant  pas  été  jugé 
le  nom  de  Bassaraba  était  une  dépouille  propre  à  remplir  une  commission  si 
que  personne  ne  pouvait  réclamer ,  il  délicate,  on  choisit  pour  le  remplacer 
le  conserva  sans  obstacle.  En  1710,  ce  même  Démétrius  Cantemir  ,  que 
la  guerre  étant  à  la  veille  d'éclater  e  n-  Brancovan  avait  voulu  perdre ,  et  qui 
tre  les  Russes  et  les  Turks,  la  Porte  d'ailleurs  avait  donné,  dans  plusieurs 
voulut  s'assurer  de  la  fidélité  des  hos-  circonstances,  des  preuves  de  son  ba- 
podars  de  Moldavie  et  de  Valachie ,  bilelé.  Démétrius  fut  nommé,  en  no- 
ct  elle  jeta  les  yeux  sur  le  célèbre  vembre  1710,  prince  de  Moldavie, 
Démétrius  Cantemir ,  pour  gouverner  avec  ordre  de  se  saisir  de  la  personce 
cette  dernière  province.  Constantin  de  Brancovan ,  sous  quelque  prétexte 
Brancovan  n'épargna  rien  pourechap-  que  ce  fût ,  et  de  l'envoyer  à  Consti- 
per à  la  disgrâce  qui  le  menaçait;  il  tioople,  mort  ou  vif; 
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arait  résolu  de  s'attacher  à  la  fortune  vie  dans  l'exercice  de  sa  profession, 
du  czar,  et  son  traité  avec  ce  prince  Les  Muses  vinrent  le  visiter  dans  sa 
fui  bientôt  conclu.  De  son  côté,  le  retraite  obscure.  Doué  d'une  imagina- 
prince  de  Valackie  pronûtaux  Russes  tion  féconde,  d'une  gaîté  franche,  et 
dis  vivres  et  des  renforts;  mais,  soit  d'un  esprit  piquant,  il  composa  une 
qu'il  reconnût  l'impossibilité  de  rem-  foule  de  chansons  bachiques  qui  at- 
plir  ses  promesses ,  soit  plutôt  que  la  testent  son  talent  naturel  et  son  içno- 
coosidération  dont  joubsait  Cantemir  rance  complète  des  règles  de  l'art, 
auprès  de  Pierre-Ie-Grand ,  excitât  sa  Basselin  eut  assez  de  philosophie  pour, 
jalousie ,  il  rentra  dans  les  intérêts  de  redouter  la  renommée.  Dans  un  siècle 
la  Porte ,  et ,  feignant  toujours  d'être  où  les  vers  conduisaient  quelquefois  à 
dans  ceux  du  czar ,  il  lui  proposa  la  la  fortune,  il  aurait  pu  élever  la  sienne,, 
paix,  afin  d'arrêter  sa  marche,  et  de  en  mettant  sa  muse  aux  pieds  de 
donner  aux  Turks  le  temps  de  se  réu-  quelque  riche  protecteur.  Sentant  le, 
nir.  Les  détails  de  la  fameuse  cam-  prix  de  sa  liberté,  il  la  conserva,  et 
pagne  du  Pruth  sont  connus  de  tout  ne  sortit  point  de  son  vallon.  Ce  fut 
Je  monde.  Pierre ,  forcé  de  consentir  pour  ses  voisins  qu'il  composa  ses 
à  une  paix  désavantageuse,  reprit  la  rondes  joyeuses  :  elles  amusaient  un 
route  de  ses  états.  Il  fut  suivi  par  De-  auditoire  peu  difficile  que  le  poète 
métrius  Cantemir,  qu'il  avait  refusé  de  réunissait  sur  le  sommet  du  coteau  qui 
livrer,  et  qu'il  combla  de  richesses  dominait  son  moulin.  La  tradition  est 
et  d'honneurs.  La  destinée  de  Bran-  muette  sur  sa  vie;  on  ignore  même 
covan  fut  bien  différente.  Quoique  l'époque  de  sa  mort  ;  il  paraît  toutefois 
ce  prince,  dans  la  guerre  de  1690,  qu'il  ne  vivait  plus  en  i5oo.  Bour- 
eût  découvert  aux  Turks  un  sentier  gueville,  dans  ses  ^nfyuife*  de  Caen, 
par  lequel  ils  pénétrèrent  dans  la  Tran-  et  Laûresnaie-Vauquelin,  dans  son  Art 
silvanie  ,  et  surprirent  une  division  Poétique,  sont  les  premiers  qui  aient 
autrichienne;  quoique  dans  cette  der-  parlé  d'Olivier  Basselin  ,  et  de  ses, 
nière  circonstance  il  eût  préparé  les  chansons,  qu'ils  appellent  Faude- 
succès  du  grand -vizyr,  par  sa  tra-  vires.  D'après  leur  autorité,  André 
bison  envers  le  czar;  enfin ,  quoiqu'il  Duchesne  et  Ménage  prétendent  que 
eût  dépensé  de  grosses  sommes  pour  Basselin  est  l'inventeur  du  vaudeville , 
obtenir  de  la  Porte  une  patente  qui  qui  devrait,  selon  eux,  s'appeler  Fau~ 
le  déclarait  exempt  de  punition  ca-  de-vire,  son  premier  nom.  Cette  ély 
pitale,  il  fut  accusé  d'avoir  favorisé  biologie  est  inadmissible.  11  est  beau* 


les  Russes,  et  condamné  à  être  étran-  coup  plus  probable  que  vaudeville 

ftlé,  ain»i  que  ses  quatre  fils,  Constan-  vient  de  voix  de  ville,  nom  qui  fut 

tin ,  Éticnue ,  Haducanut  et  Mathieu,  d'abord  donné  aux  chansons  qui  se 

Cette  malheureuse  famille  fut  exécutée,  terminaient  par  un  trait  piquant  ou 

dans  l'intérieur  des  Sept -Tours,  eu  satvrique.  La  preuve  la  plus  forte 

1714.                        D*  N — l,  qu'on  en  puisse  fournir,  c'est  qu'avant 

BASSELIN  (Olivier),  naquit  dans  que  Bourgueville  eût  écrit,  et  avant 

le  VaWc-Vire,  en  Normandie,  vers.  le  l'impression  des  chansons  de  Basselin, 

milieu  du  » 5e.  siècle.  Propriétaire  d'un  on  connaissait  plusieurs  recueils  inti- 

moulin  à  foulon,  situé  âj'extrémité  tulés  Foix-dc-ville ,  qui  se  compo- 

dc  la  vallée  pittoresque  qui  borde  saient  de  chansons  parfaitement  sem- 

la  petite  ville  de  Vire ,  il  passa  sa  blables  a  celles  qui  portent  aujour- 
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cfhiii  le  nom  de  vaudevilles.  Cest  fît  souvent  Usage  de  cette  faveur  pour 
d'ailleurs  une  erreur  de  croire  que  Bas-  servir  les  personnes  de  sa  connais- 
selin  a  été  l'inventeur  d'un  genre  avec  le-  sance ,  surtout  celles  qui  étaient  dans 
miel  ses  ouvrages  n'ont  aucun  rapport  ;  le  malheur  :  mais  elle  n'en  profita  pas 
d'un  genre  bien  connu  avant  lui ,  et  qui  pour  sa  fortune  particulière ,  qui  ne 
est  aussi  ancien  que  la  gaîté  française,  consistait  qu'en  une  modique  pension  ; 
On  doit  le  regarder  plutôt  comme  un  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  rendre  é0 
de  nos  plus  anciens  auteurs  de  chan-  services  importants  à  des  hommes 
sons  bachiques  et  de  rondes  joyeuses,  qui  se  distinguèrent  par  la  suite  dans 
et,  sous  ce  rapport,  il  mérite  des  éloges,  les  sciences  et  dans  les  arts  ;  notam- 
par  son  style  naturel  et  facile,  et  par  ment  au  chimiste  Rouelle,  et  à  Larche- 
son  originalité.  Les  chansons  de  Bas-  véque ,  sculpteur  du  roi  de  Suède.  Ber- 
selm  n'ont  été  imprimées  que  long-  nard  de  Jussieu  lui  indiquait  les  ob- 
temps  après  sa  mort.  Ce  fut  un  nommé  jets  les  pins  utiles  à  dessiner,  et  dirigea 
Le  Houx ,  son  compatriote ,  qui  les  son  attention  sur  les  plus  petits  dé- 
réunit et  les  publia  vers  161  o ,  après  tails  des  parties  de  la  fructification , 
les  avoir  défigurées ,  en  substituant,  dont  il  lui  fit  connaître  l'importance, 
aux  expressions  qui  avaient  vieilli,  Elle  fut  aussi  liée  avec  l'abbé  Pluche, 
des  expressions  plus  modernes.  Ce  re-  auteur  du  Spectacle  de  la  nature ,  et 
cueil  renferme  encore  un  assez  grand  die  prit  plaisir  à  orner  de  ses  dessins 
nombre  de  chansons,  dont  Le  Houx  cet  excellent  ouvrage.  Elle  mourut  au 
est  l'auteur,  et  qui  y  sont  insérées  sous  Jardin  du  Roi,  au  mois  d'octobre 
le  nom  de  Basse  lin.  Il  est  intitulé  :  le  1780,  âgée  de  soixante-dii -neuf ans  t 
Livre  des  chants  nouveaux  de  Vau-  et  fut  généralement  regrettée.  Un  grand 
dev  ires,  par  Olivier  Bas  selin,  Vire,  nombre  de  ses  dessins  se  trouve  re- 
Jean de  Cesne,  sans  date,  in- 18  ,  pandn  dans  les  porte-feuilles  des  araa- 
d'environ  cent  pages.  Une  nouvelle  tcurs  ;  mais  ses  plus  grands  travaux 
édition  de  ces  vaudevires,  tirée  à  cent-  sont  la  continuation  de  la  superbe 
cinquante  exemplaires,  a  paru  à  Vire,  collection  de  plantes  peintes  sur  vélin, 
en  181 1 , 1  vol.  in-8°.,  avec  une  pré-  commencée  pour  Gaston  ,  duc  bVOr- 
face  et  des  notes.          L.  R— e.  léans,  frère  de  Louis  XIII ,  mainte- 
BASSEPORTE  (  Madelaihe-  nant  déposée  à  la  bibliothèque  du  Mu- 
Fraivçoise  ) ,  née  à  Paris ,  en  1701,  séum  d'histoire  naturelle ,  où  l'on  voit 
s'est  rendue  célèbre  par  le  talent  de  ce  qu'elle  a  produit  pendant  pins  de 
peindre  les  plantes  et  d'autres  objets  quarante  ans  :  c'est  la  partie  la  plus 
d'histoire  naturelle.  Les  dispositions  faible  de  cette  collection  :  cependant, 
qu'elle  eut  de  très -bonne  heure  pour  on  remarque  quelquefois  dans  ses  des- 
)e  dessin ,  ayant  frappé  Aubriet,  pein-  sins  de  l'élégance  et  de  la  grâce;  mais 
tre  du  Jardin  du  Roi ,  il  prit  plaisir  à  on  n'y  trouve  pas  l'énergie  et  la  vérité 
les  cultiver,  et  elle  profila  tellement  de  qui  caractérisent  ceux  d'Aubrtct;  de 
ses  leçons,  qu'elle  fut  jugée  digne  de  le  sorte  que  le  mérite  réel  de  Mlu.Basse- 
remplacer lorsqu'il  mourut, en  (743.  porte,  comme  artiste,  est  resté  au- 
Loms  XV  la  chargea  d'enseigner  aux  dessous  de  la  célébrité  dont  elfe  a  joui 
princesses  ses  filles  à  peindre  des  de  son  vivant.  D — P— s. 
fleurs  ;  et ,  pour  jouir  plus  souvent  du       BASSET  (  Prenne  ),  historien  an- 
ptai>ir  qu'if  trouvait  à  sa  conversation,  gîais  du  t  5e.  siècle,  issu  d'une  bo  une 
il  la  dispensa  de  toute  étiquette.  Elle  famille  du  comté  de  .fkaflvrd  ;  il  est 
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wtcur  d'un  livre  intitule  :  les  Action* 
du  roi  Henri  F,  Cet  ouvrage,  qui  n'a 
point  été  imprimé,  contient  une  rela- 
tion fidèle  et  détaillée  des  événements 
arrivés  sous  le  règne  de  ce  prince, 
jusqu'au  couronnement  de  son  fils 
Henri  VI.  Il  est  conservé  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  collège 
d'Hératds.  Basset  était  chambellan  de 
Henri  V,  qu'il  avait  suivi  dans  ses 
diverses  campagnes  de  France,  et  il 
avait  été  témoin  oculaire  des  événe- 
ments qu'il  a  décrits.  X — s. 

BASSI  (Ferwkawo),  bolonais, 
médecin  et  professeur  de  botanique,  a 
publié,  dans  les  Mémoires  de  V Ins- 
titut de  Bologne,  dont  il  était  membre, 
la  relation  d'un  voyage  dans  les  Apen- 
nins; il  y  fait  la  description  de  plu- 
sieurs plantes  curiouses  qu'il  y  avait 
découvertes  :  Iter  dd  Alpes  (  Apen- 
mnas)  in  Comment.  11  a  donné  plu- 
sieurs autres  opuscules  dans  les  mêmes 
mémoires:  on  lui  doit  aussi  F  Histoire 
naturette  dn  mont  Porretano ,  sous  ce 
titre:  Délie  terme Porretane ,  Rome, 
1768,  in -4°.  Instit.  Bommiensis , 
tora.  IV.  Ayant  eu  l'occasion  de  voir 
fleurir  une  plante  que  Bocconc  n'a- 
vait lait  connaître  qu'imparftitement , 
il  lui  trouva  des  caractères  suffisants 
pour  en  former  un  genre  particulier, 
qu'il  dédia ,  sous  le  nom  ù'Ambro- 
iini*,  k  la  mémoire  des  deux  frères 
Ambrosini.  Allioni  lui  a  rendu  k  même 
Honneur ,  en  donnant  le  nom  de  Bas- 
sia  k  an  genre;  mais  on  n'a  pas  cru 
qu'il  eut  des  caractères  suffisants  pour 
être  séparé  de  celui  du  Salsola ,  ou 
soude,  et  Linné  l'a  transporté  à  un 
autre  genre  qu'il  forma  d'un  arbre  de 
la  cote  de  Malabar.  Kœnig,  qui  l'avait 
observé  dans  le  pays,  lui  conservait 
le  nom  à!lllipey  qui  lui  est  donné  par 
les  Indiens,  il  mourut  le  9  mai  1774* 

D — P — s. 

BASSI  (  Hugues -VisooîiTt  des  ), 
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seigneur  sarde ,  originaire  de  Pise  j 
héritier  des  seigneuries  d'Arborea  et 
d'Oristagni ,  en  Sardaigne,  était  d'une 
naissance  illégitime ,  et  la  république 
pisane  ne  consentit  a  le  mettre  en 
possession  des  fiefs  de  son  père,  qui 
comprenaient  le  tiers  delà  Sardaigne, 
qu'après  qu'il  aurait  payé  dix  mille 
florins  pour  son  investiture.  11  en 
garda,  contre  les  Pisans ,  le  ressenti- 
ment le  plus  profond  et  la  haine  la 
plus  féroce ,  et,  pour  se  venger ,  il  ré- 
solut de  livrer  la  Sardaigne  au  roi 
Jacques  II  d'Aragon.  Il  engagea  dans 
son  complot  les  Malaspina  et  les  Do- 
ria,  qui  possédaient  de  vastes  fiefs 
dans  l'ile;  et ,  donnant  lui-même  aux 
Pisans  le  premier  indice  des  projets 
de  la  cour  d'Aragon  i  il  demanda ,  sous 
ce  prétexte,  des  secours  k  la  républi- 
que ;  mais  en  un  même  jour,  le  1 1 
avril  i3a3,  il  fit  massacrer  tous  les 
auxiliaires  qu'il  avait  demandes,  et 
qu'il  avait  eu  soin  de  séparer  les  uns 
des  autres  :  il  fit  massacrer  en  même 
temps  tous  les  marchands  et  les  voya- 
geurs pisans  qui  se  trouvaient  dans  la 
partie  de  111e  où  il  commandait ,  et  il 
ouvrit  ses  ports  à  fa  flotte  aragonaise. 
Malgré  cette  trahison ,  il  fallut  encore 
plus  de  trois  ans  au  roi  d'Aragon  pour 
conquérir  la  Sardaigne  ;  et  elle  ne  lui 
fut  cédée  que  par  le  traité  du  10  jtoin 
1 3a6.  S.  S— 1. 

BASSI  (LacteM  arie-Cathebiii  e\ 
savante  italienne,  naquit  à  Bologne  le 
3 1  octobre  1711.  Fille  d'un  docteur  en 
droit,  elle  montra  de  bonne  heure  une 
forte  passion  pour  la  lecture  et  pour  IV- 
tude.  A  vingt-un  ans,  elle  soutint  publi- 
quement une  thèse  de  philosophie,  à 
laquelle  assistèrent  les  deux  cardinaux 
Lambcrtinr  et  Grimaldi.  Tous  les  as- 
sistants eurent  la  permission  d'y  ar- 
gumenter; sept  professeurs  célèbres 
en  profitèrent;  elle  répondit  à  fous 
dans  le  latin  le  plus  élégant,  et  obtint 
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des  applaudissements  universels  :  c'é- 
tait le  17  avril  173-1.  Le  12  mai  sui- 
vaut ,  elle  reçut  solennellement  le  doc- 
torat dans  la  même  faculté ,  et  fut 
agrégée  au  collège  de  philosophie.  Cette 
solennité  extraordinaire  fut  célébrée 
par  tous  les  poètes  contemporains.  Ou 
publia  à  Bologne  deux  recueils  in- 4°. 
de  leurs  vers  :  1.  Rime  per  la  conclu- 
sione  Jilosojica  neUo  studio  pubblico 
di  Bologna  lenuta  dall* illuslrissima 
ed  eccellenlisima  signera  Laura 
Maria  Caierina  Bassi,  etc.;  II. 
Rime  per  la  famosa  laureazione 
et  acclamatissima  aggregazione  al 
collegio  filosofico  délia  illuslrissi-' 
ma  ed  eccellenlisima  signora  ,  etc. 
La  même  année  ,  le  séuat  de  sa  pa- 
trie lui  conféra  une  chaire  de  philo- 
sophie, avec  des  appointements  ho- 
norables ,  et  la  liberté  de  faire  les  le- 
çons qui  lui  conviendraient  le  mieux. 
On  frappa  pour  elle  une  médaille , 

Portant  d'un  côté  son  portrait ,  et  de 
autre  une  Minerve  qui ,  pour  se  faire 
voira  une  jeune  fille,  tient  une  lampe 
allumée ,  avec  cette  légende  :  Soli  cui 
Jas  vidisse  Minervam.  Elle  n'étudia 
pas  avec  moins  de  succès  l'algèbre , 
la  géométrie,  et  ensuite  la  physique, 
pour  laquelle  elle  montra  ,  même  un 
génie  particulier,  et  qu'elle  enseigna 
par  préférence.  Elle  ne  négligea  pas 
pour  cela  les  belles-lettres  ;  elle  savait 
parfaitement  la  langue  grecque,  et  cul- 
tiva la  poésie  italienne.  Aussi  fut-elle 
reçue  non  seulement  dans  l'institut  de 
Bologne,  mais  dans  plusieurs  acadé- 
mies purement  littéraires,  et  notam- 
ment dans  celle  degli  Arcafli.  Elle 
épousa,  en  1 738,  Jean- Joseph  Vcratti, 
docteur  en  médecine ,  dont  elle  eut  plu- 
sieurs enfants.  Elle  mourut  le  10  févr. 
1 778.  On  trouve,  dans  le  tom.  XVI  de 
la  Bibliothèque  italique,  une  lettre  où 
l'on  fait  ainsi  son  portrait.  «  Elle  a  le 
»  visage  tant  soit  peu  picote,  doux, 
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»  sérieux  et  modeste  ;  des  veux  nous 
»  et  vifs ,  mais  fermes,  et  composes 
9  sans  affectation  ou  vanité  app^- 
»  rcute  ;  la  mémoire  heureuse ,  le 
»  jugement  solide  et  rimaginatiao 
»  prompte.  Elle  me  parla  coulammeet 
»  en  latin  pendant  une  heure ,  avec 
»  grâce  et  netteté.  Elle  est  fort  en- 
»  teudue  dans  la  métaphysique,  mais 
»  elle  goûte  plus  la  physique  moderne 
»  et  particulièrement  l'anglaise.  EJîe 
»  me  paraît  tres-versée  dans  tous  les 
»  systèmes  ;  du  moius  elle  m'a  savam- 
»  ment  répondu  sur  la  végétauoa . 
»  l'origine  des  fontaines,  le  flux  et 
*  reflux  de  la  mer,  la  lumière,  les  coa- 
»  leurs ,  les  sons  ,  les  mouvements 
1»  des  planètes  et  plusieurs  autres  nw- 
»  tières.  Elle  étudie  actuellement  ks 
»  mathématiques,  pour  se  mettre  eo 
»  état  de  lire  la  philosophie  Newto- 
»  nienne.  9  Elle  avait,  dit-on ,  com- 
posé un  poème  épique  sur  les  derniè- 
res guerres  d'Italie  ;  mais  il  n'a  pas 
été  imprimé.  Ne  faisons  donc  point  «le 
règles  qui  interdisent  aux  femmes  IV- 
tude  des  sciences  et  des  lettres ,  ou  aa 
moins  que  ces  règles  ne  soient  jamais 
sans  exception.  G—*'. 

BASSI ,  ou  BASSO  (  Smow  ),  pau> 
cien  et  chanoine  de  Bénévcnt  (  ce  sont 
les  titres  qu'il  prend  à  la  tête  du  re- 
cueil de  ses  poésies  ) ,  était  né  à  béoé- 
vent,  vers  la  fiu  du  1 6e.  siècle,  et 
florissait  ,  ou  du  moins  écrivait  an 
commencement  du  1 7e.  II  parait  qu'il 
fit  quelque  séjour  en  Espague ,  on 
l'on  va  voir  qu'il  publia  son  Recueil; 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  fit  écrire 
en  prose  un  ouvrage  intitulé  :  j4poh- 
gia  per  la  monarchia  di  Spap* 
cotUro  Trajano  Boccalini.  Il  a  ta^e 
en  vers  :  I.  Rime  Toscani  di  Simone 
Bassi,  patrizio  e  eanonico  Benn?*- 
tanoy  Madrid,  1610,  in-4  n.  ;  1 1 .  Fmm 
menti  delT  epica  poesia  di  Simone 
Bassi,  Venise,  îGiSjin-^  G*** 
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SSI.  Pojr.  PoLITIElf. 

jAivdus),  médecin, 
hâ&ancc,  fit  ses  études  à  Padoue, 
reçu  docteur  en  i554-  Il  alla  en- 
?xercer  son  art  à  Plaisance,  où 
uit  une  grande  célébrité',  et  où 
•ssassiué  en  1 56  a  par  un  soldat, 
e  perça  de  plusieurs  coups  de 
nette  au  moment  où  il  se  retirait 
lui  le  soir.  11  a  laissé  plusieurs 
remarquables ,  et  entre  autres , 
?  hurnand  Historié,  vel  de  situ 
ru  m  hominis  parlium  cognitio- 
BàJe,  i54a,  in -8°.  IL  latro- 
i,  5tVe  Dialogi  duo  in  quitus  de 
ersœ  artis  medicœ,  prœcipui  ve- 
lorborum  omnium  curandorum 
iodo  disseritury  Bâle  ,  1 543  , 
•  rv« 
ASSIUS  (  Henri),  médecin ,  né 
cine  ,  en  1690,  et  l'un  des  disci- 
du  grand  Hoffmann.  En  1 7 1 3 ,  il 
a  Halle  %  recevant  les  leçons  de  cet 
île  professeur  ;  en  1715,1!  voya- 
à  Strasbourg,  à  Baie,  et  revint  en 
8  se  faire  recevoir  docteur  à  Halle, 
fut  aussitôt  nommé  professeur  d'a- 
mie et  de  chirurgie ,  et  en  remplit 
Fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
1 7  >4-  La  médecine  alors  recon- 
naît en  Europe  trois  grands  mai- 
.,  Stahl,  fioèrhaave  et  Hoifwann  ; 
*ius  travailla  dans  la  direction  de 
lernicr.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
ges  assez  estimés  :  I .  Dispulalio 
fistuld  uni  féliciter  curandd , 
Ile ,  1718:  c'est  sa  thèse  inaugurale, 
;  liai  1er  a  estimée  assez  pour  H  usé- 
dan  s  son  Recueil ,  et  que  Macquart 
rtduite  en  français,  Paris,  1759, 
12.  IL  Grundlicher  bericht  von 
uidagen,  Leipzig,  17 10 et  1^1, 
8  \  ;  en  hollandais ,  Amsterdam, 
48  :  c'est  un  Traité  sur  les  Ban- 
$es.  111.  Tractatus  de  morbis  vo- 
reis,  Leipzig  ,  1 764 ,  in~8°. ,  avec 
(linon  de  quelques  observations  do 
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Fechteur.  ÎV.  Commentaires  sur  la 
chirurgie  de  IVuck,  en  allemand ,  im- 
primée à  Halle  en  1 708,  in-8".  V.  Mais 
le  graud  titre  de  Bassius  au  souvenir 
de  la  postérité  est  ses  Obsetvationes 
anatomico-chirurgico-mcdicœ,  Halle, 
1731,  in-8°.  C'est  un  recueil  d'ob- 
servations toutes  intéressantes ,  dont 
plusieurs  ont  trait  à  des  faits  rares, 
exposés  avec  candeur  et  clarté ,  ac- 
compagnés souvent  d'assez  bonnes 
figures;  et,  les  sciences  n'étant  en  der- 
nière analyse  que  des  collections  de 
faits ,  on  ne  peut  trop  recommander 
les  ouvrages  qui  sont  de  ces  faits  des 
sources  à  la  fois  riches  et  pures. 

C.  et  A. 

BASSOMPIERRE  (  François  de), 
maréchal  de  France ,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  brillants  et  les  plus 
aimables  qui  aieut  joué  un  rôle  sous  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
naquit  en  Lorraiue,  le  1  a  avril  1579, 
d'un  rang  illustre,  et  descendait  d'une 
branche  de  la  maison  de  Clèves. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans 
le  royaume  de  Naples,  il  parut  à  la 
cour  de  Henri  IV,  où  son  goût  pour 
le  faste,  le  jeu  et  la  galanterie  le  firent 
rechercher.  Bassom pierre  figura  dans 
les  fêtes  et  les  amusements  de  la  capi- 
tale ;  il  ambitionna  eusuite  des  succès 
plus  solides ,  et  fit  avec  distinction  ses 
premières  armes  en  160a,  dans  la. 
guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  L'an- 
née suivante,  il  se  signala  en  Hongrie, 
où  il  servit  contre  les  Othomans  clans 
l'armée  impériale ,  commaudée  par  le 
maréchal  Rosworm ,  général  de  Ro- 
dolphe IL  Son  penchant  pour  la 
France  l'y  ramena  après  cette  expédi- 
tion ;  il  reparut  à  la  cour,  et  bientôt 
son  esprit,  sa  figure,  sa  naissance 
et  son  mérite,  qui  l'appelaient  aux 
premières  dignités  militaires,  lui  per^ 
mirent  de  prétendre  à  la  main  de 
M,ie.  de  Montmorency  ?  fille  du  cou- 
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nciablc  ,  celle  dont  les  écrivains  du 
temps  ont  célébré  les  charmes  avec 
tant  d'enthousiasme,  et  qui  inspira  au 
bon  et  faible  Henri  IV  une  passion 
si  déraisonnable  et  si  blâmée,  e  Bas- 
»  som pierre,  lui  dit  un  jour  ce  prince , 
»  je  te  veux  parler  en  ami;  je  suis 
»  devenu  non  seulement  amoureux , 
»  mais  fol  et  outré  de  M11',  de 
j»  Montmorency  j  si  tu  l'cpouscs  ,  et 
»  qu'elle  t'aime ,  je  te  haïrai  ;  si  elle 
»  m'aimait,  tome  haïrais:  il  vaut  mieux 
»  que  ce  ne  soit  pas  la  cause  de  notre 
»  mésintelligence.  »  Bassompicrre,  cé- 
dant au*  prières  et  aux  promesses  de 
son  maître ,  renonça  a  cette  alliance. 
Henri ,  soulagé,  l'embrassa ,  et  pleura 
de  satisfaction  :  Mlu.  de  Montmoren- 
cy devint  princesse  de  Condé ,  et  la 
gloire  du  meilleur  des  rois  reçut  une 
tache  ineffaçable.  Bassompierre  fut  fait 
colonel-général  des  Suisses  et  Grisons; 
mais ,  conservant  à  la  cour  son  indé- 
pendance, il  alliait  l'esprit  du  courti- 
san à  la  fierté  «nu  grand  seigneur.  A 
la  mort  de  Henti  IV,  le  duc  de  Sully 
vint  au  Louvre,  à  la  tête  de  quarante 
chevaux,  et, dans  son  zèle  et  sa  dou- 
leur ,  il  se  permit  de  dire  au  premier 
groupe  qu'il  rencontra  dans  les  appar- 
tements :  «  Messieurs ,  si  le  service 
»  que  vous  avez  voue  au  roi ,  qu'à 
»  notre  grand  malheur ,  nous  venons 

•  de  perdre,  vous  est  si  avant  en 
«Famé  qtfil  doit  l'être  a  tous  les 

*  bons  Français ,  jurez  tous  de  conser* 
»  ver  la  même  fidchté  que  vous  lui 
»  avez  rendue,  au  roi,  son  fils  et 
»  successeur;  et  que  vous  emploierez 
»  votre  sang  et  votre  vie  pour  venger 
»  sa  mort.  »  Bassompierre  lui  répon- 
dit fièrement:  «  Monsieur ,  c'est  nous 
»  qui  faisons  faire  ce  serment  aux 
»  autres.  »  11  exerça  ,  en  161-7 ,  la 
charge  de  grand-maître  de  l'artillerie 
au  siège  de  Château -Porcien  :  il  fut 
blessé  a  celui  de  Rhétel.  En  i6ao,  a 
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se  trouva ,  comme  maréchal  de  camp , 
au  combat  du  Ponl-de-Cé ,  au*  sieçc* 
de  St.-Jcan-d'Angelt  ,  de  Montpel- 
lier, etc.  Enfin,  en  i 62 1 ,  le  roi 
Louis  XI  II  le  fit  maréchal  de  France. 
La  bienveillance  que  le  roi  hii  portait 
inquiéta  Luynes,  le  favori  en  titre;  m 
conséquence,  il  le  fit  avertir  que  la 
faveur  du  prince  ne  souffrait  pas  de 
partage ,  et  qu'il  ne  devait  pas  songer 
à  rester  à  la  cour,  lui  donnant  le  choix 
d'une  ambassade,  d'un  commande- 
ment ,  d'un  gouvernement ,  pourvu 
qu'il  consentît  a  s'éloigner.  Bassom- 
pierre ,  après  quelque  hésitation  ,  se 
détermina  pour  l'ambassade.  Luynes 
le  combla  alors  de  politessfs  et  de 
remercîments  :  «  Je  vous  aime ,  lui 
»  dit-il,  et  je  vous  estime  ;  mais  le 
»  penchant  du  roi  pour  vous  me 
»  cause  de  l'ombrage  :  je  suis  enfin 
»  comme  un  mari  qui  craint  d'être 
»  trompé ,  et  qui  ne  souffre  pas  avec 
»  plaisir  un  homme  aimable  auprès 
»  de  sa  femme.  »  Bassompierre  fut 
nommé  à  l'ambassade  d'Espagne, 
mission  que  l'affaire  de  la  Vaheiioc , 
qui  se  traitait  alors ,  rendait  fort  im- 
portante. Eu  i6a5,il  fut  envoyée! 
Suisse  ,  et  de  là  en  Angleterre  ;  de 
retour  en  France ,  il  se  signala  d'abord 
au  siège  de  la  Rochelle,  où  il  disputa 
le  commandement  de  l'armée  au  duc 
d'Angotiléme;  ensuite  au  Pas-de-Su2e 
en  1629 ,  et  au  siège  de  Montauban , 
en  Languedoc.  Bientôt  après,  toute  la 
cour  ,  toute  la  France  ,  et  le  roi 
Louis  XIII  furent  soumit  au  despo- 
tisme du  cardinal  de  Richelieu  :  le 
maréchal  de  Bassompière  s'en  fit 
craindre  par  son  caractère  indépen- 
dant ,  sa  gaîté  hardie ,  et  ses  liaisons 
intimes  avec  la  maison  de  Lorraine. 
Richelieu  n'attendait  que  l'occasion  de 
le  perdre  ,  et  la  trouva  fo  llement. 
Bassompierre  entra  dans  différent* 
intrigues  que  le  cardinal  déjoua,  et 
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ne  manqua  jamais  de  punir  avec  une 
barbare  rigueur.  Il  fut  arrêté  et  mis  à 
kt  BastiHe ,  le  ?3  fev.  i63 1 .  La  prin- 
resse-de  Conli,  Louise  de  Lorraine, 
dont  il  estait  l'amant ,  et  qu'il  avait 
épousée  en  secret,  mourut  de  douleur, 
en  apprenant  son  arrestation.  Malle- 
ville  ,  son  secrétaire ,  célébra  cet 
événement  dan*  la  touchante  élé^e  qui 
commence  par  ces  vers  : 

Longue  1c  beau  0«|tbni*.  U  gloire  de*  fidèle* , 
r*M4*&  la  liber  lé  «ju'il  ôuit  aux  pla*  belle*..... 

Ba s*om pierre ,  averti  du  malheur  qui 
le  menaçait,  avait  brûlé,  dit-on,  plus 
de  six  mille  lettres  qui  auraient  com- 
promis les  plus  grandes  dames  de  la 
cour.  Sa  détention  dura  douze  ans;  elle 
ne  cessa  qu'à  la  mort  du  cardinal.  Le 
quatrain  suivant  parut  à  cette  occa- 
sion : 

Knfin  ,  dana  l'arriere-Muon  , 
La  fortune  d'Armand  «'accorda  avec  la  mienne  , 
France,  je  tort  de  ma  prison 
Qeand  ton  ame  tort  de  1*  tienne. 

Le  béa-esprit  anonyme  qui  avait  imagi- 
né cette  plaisanterie  ,  y  laissa  une 
preuve  du  mauvais  goût  du  temps , 
tn  faisant  observer  lui-même  ce  qu'on 
n'eût  pas  deviné;  c'est  que  levers: 

France ,  je  ior«  de  ma  priton  * 

contient,  à  une  lettre  près,  l'anagram- 
me de  François  de  Bassompierre. 
Lorsqu'il  sortit  de  la  Bastille ,  Louis 
XI il  lui  demanda  son  âge;  il  ne  se 
donna  que  cinquante  ans,  quoiqu'il 
<n  eût  plus  de  soixante.  Le  roi  parais- 
sant surpris  :  «  Sire,  répondit  Bas- 
»  sojrt pierre ,  je  retranche  dix  an- 
»  nées  passées  à  la  Bastille ,  parce 
»  que  je  ne  les  ai  pas  employées  au 
»  service  de  votre  majesté.  »  Tous 
les  Ana  ont  rapporté  que  Bassom- 
pierre  était  devenu  fort  gros  dans  cette 
prison ,  et  que,  la  reine  lui  ayant  de- 
mandé quand  il  accoucherait,  il  lui 
répondit:  «  Madame,  quand  j'aurai 
»  trouvé  une  sage-femme ,  »  demande 
et  réponse  d'an  assez  mauvais  genre 
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pour  ne  faire  honneur  ni  à  la  dignité 
d'Anne  d'Autriche ,  ni  à  l'esprit  du 
brillant  et  aimable  courtisan.  On  le 
retrouve  mieux  dans  ses  relations  avec 
M11*.  d'Ëutragues,  sœur  de  la  mar- 
quise de  Yerneuil.  Il  lui  avait  fait  une 
promesse  de  mariage ,  et  en  avait  eu 
un  fils,  qui  mourut  évéque.  Mlle.d' En- 
tra gues  plaida  huit  ans  pour  être  re- 
connue ,  et  se  faisait  appeler  Mm*.  de 
Bassompicrre  :  a  Monsieur,  lui  dit- 
»  elle  un  jour  publiquement ,  vous 
»  devriez  me  faire  rendre  les  honneurs 
»  de  maréchale  de  France.  »  Bassom- 
pierre  se  contenta  d'abord  de  lui  de- 
mander pourquoi  elle  prenait  un  nom 
de  guerre.  «  Vous  êtes  le  plus  sot 
»  homme  de  la  cour ,  reprit  en  colère 
»  MUe.  d'Entragues. — Eh  !  que  diriez- 
»  vous  donc ,  répliqua  le  maréchal ,  si 
»  je  vous  avais  épousée  ?  »  Pendant  le 
siège  de  la  Rochelle ,  où  il  comman- 
dait, sentant  que  la  prise  de  cette 
ville  accroîtrait  le  pouvoir  dout  abu- 
sait déjà  le  cardinal  de  Richelieu ,  il 
dit  aux  courtisans  :  «  Je  crois  que  nous 
»  serons  assez  fous  pour  prendre  la 
»  Rochelle.  »  Bassompierre  avait  été 
forcé  de  vendre  sa  charge  de  colonel- 
général  des  Suisses  au  marquis  de 
Coisltn  ,  quand  on  le  mit  à  la  Rtslille  ; 
cette  charge  ,  que  possédait  alors  le 
marquis  de  La  Châtre ,  lui  rat  rendue 
sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin  : 
on  parlait  même  de  lui  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  XIV  ;  mais  il  mou-» 
rut  d'apoplexie,  chez  le  duc  de  Vitri, 
dans  la  Brie,  le  11  octobre  1646 ,  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans,  vieillesse 
précoce ,  que  les  infirmités ,  les  peines 
d'esprit  et  douze  années  de  prison 
avaient  avancée.  Le  maréchal  de  Bas- 
sompierre réunissait  tous  les  avantages 
de  la  naissance ,  de  la  fimirc,  de  l'es- 
prit et  de  la  bravoure.  11  avait  étudié 
dans  sa  jeunesse  ,  avec  beaucoup  do 
succès,  la  philosophie,  le  droit,  la 
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médecine,  et  tout  ce  qui  s  trait  à  Tait 
militaire  ;  et  ayant  eu  le  temps ,  pen- 
dant sa  longue  captivité',  de  réfléchir 
sur  1rs  affaires  publiques, il  y  travailla 
à  divers  écrit* ,  dont  la  publication  a 
jeté  un  grand  jour  sur  les  événements 
de  ce  temps-là.  I.  Mémoires  du  ma- 
r reliai  de  Bassompierre ,  contenant 
V histoire  de  sa  vie  (  de  i  jçj8  à  1 03 1  ), 
Cologne,  1 665, 5  vol.  in- 1 1  ;  Trévoux, 
1715,  4  vol.,  etc.  Cet  ouvrage,  que 
Bissompierre  avait  intitulé  :  Journal 
<fc  ma  we,  acprouvéà  l'impression  des 
rctrancliemcn  ts  considérables ,  à  cause 
de  quelques  anecdotes  sur  des  familles 
puissantes.  II.  A mbassade  du  maré- 
chal de  Bassompierre  en  Espagne, 
en  Suisse  et  en  Angleterre  ,  Co- 
logne, 4  vol.  in- 12.  Pendant  sa  dé- 
tention ,  Bassompierre  avait  écrit  en 
marge  d'un  exemplaire  des  Vies  des 
rois  Henri  IF  et  Louis  XI II ,  par 
Dupleix ,  quelques  observations  cri- 
tiques ,  qui  fureut  publiées  sans  sa 
participation ,  par  un  minime  à  qui  il 
les  avait  confiées ,  et  qui  y  ajouta  des 
notes  de  sa  composition ,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  distinguer  ce  qui  appar- 
tient au  moine  ou  au  maréchal.  M.  Sc- 
n'eys  a  publié,  à  Paris,  en  180a ,  un 
volume  in-8°. ,  intitulé  :  Nouveaux 
mémoires  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre ,  recueillis  par  le  président 
Hénault,  et  imprimés  sur  les  ma- 
nuscrits de  cet  académicien.  Cet 
ouvrage  contient  des  fautes  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'à  l'éditeur  ;  et  la 
plupart  des  noms  propres  y  î»ont  en- 
tièrement défigurés;  ce  qui  doit  eu 
faire  soupçonner  l'authenticité'.  S— v. 

BASSUEL  (  Pierre  ),  chirurgien 
de  Paris,  né  en  1 706 ,  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  de  chi- 
rurgie fondée  en  1731 ,  et  fut  long- 
temps son  commissaire  de  correspon- 
dance. Reçu  en  1730,  il  fut  nommé 
professeur  en  17  {4,  et  jusqu'en  17J7, 
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année de  sa  mort,  il  jouit  d'une  graudo 
réputation  à  Paris.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  parmi  ceux 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  de  l'Aca- 
démie de  Chirurgie,  rclatifc  à  son  art, 
sur  la  hernie  crurale ,  sur  la  fracture 
de  la  rotule ,  etc.  ;  le  principal  est  celui 
relatif  à  la  question  grandement  agitée 
alors ,  de  savoir  si,  dans  la  systole  du 
cœur  (la  contraction  de  cet  organe  pour 
pousser  le  sang  daus  les  artères },  ce 
viscère  diminue  de  volume  et  se  rac- 
courcit. Vesale ,  Riolan ,  etc. ,  avaient 
professé  le  contraire  ;  Bassuel  renversa 
cette  ci  reur  physiologique ,  en  exami- 
nant la  disposition  des  valvules,  qui 
est  telle  que  la  circulation  n'aurait  pu 
se  faire ,  si  l'assertion  de  Vesale  eût 
e'té  vraie ,  et  en  s'aidant  à  la  fois  du 
raisonnement  et  de  l'expérience. 

Cet  A. 

BASSUS.  Plusieurs  hommes  dans 
l'antiquité  ont  porté  ce  nom,  et  sont 
cités  par  divers  auteurs,  anciens, 
comme  ayant  écrit  sur  l'histoire  na- 
turelle ;  mais  leurs  ouvrages,  qui  ont 
été  estimés  pendant  plusieurs  siècles , 
sont  perdus.  —  i°.Tylius,  ou  T  viens 
Bassus  ,  cité  par  Dioscoride,  dans  la 
préface  de  sa  Matière  médicale ,  com- 
me l'un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit 
sur  cette  partie.  S.  Épiphane  en  parle 
dans  sou  livre  Adv.  hœr.y  lib.  I,  et 
le  met  an  nombre  des  botanistes.—. 
i°.  Licinius  Bassus.  Dioscoride  en 
fait  l'éloge,  et  en  parle  comme  d'un 
contemporain  dont  il  avait  reçu  des 
marques  d'affection.  Ce  Licinius  Bas- 
sus  était  aussi  l'ami  commun  d'Areus , 
auquel  Dioscoride  a  dédié  son  ou- 
vrage sur  les  plantes.  Quclquessavanls 
ont  cru  que  c'était  le  même  que  Leca- 
nius  Bassus ,  cité  par  Pline.  —  5\  Jo- 
Hus  Bassus,  qui  a  écrit  en  grec  sur  les 
propriétés  des  plantes  ;  il  est  cité  par 
Dioscoride  dans  sa  préface,  et  par 
S,  Épiphane  dans  son  livre 
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h  (jet.  Ces  auteurs  ont  vécu  sur  la  fin 
de  la  république,  sous  Auguste  et 
avant  le  règne  de  Néron;  les  suivants 
n'ont  paru  que  dans  des  temps  posté- 
rieurs.—  i°.  Pomponius  Bassus. — 
aw.  Tullius  Bassus,  médecin  deFcm- 
pereur  Aurélicn.  —  3°.  Julius  Bassus 
Marcellus,  cité  par  Galion ,  à  l'occa- 
sion d  un  collyre.         D — P— s. 

BASSUS.  Voy.  Cassianus. 

BASS VILLE  (Nicolas-Jean  Hu- 
cou  de  ) ,  après  avoir  fait  quelques 
éducations  particulières,  fut,  à  l'époque 
de  la  révolution ,  l'un  des  rédacteurs  du 
Mercure  national,  ou  Journal  d'état 
et  du  citoyen.  Le  premier  numéro  de 
ce  journal parolleSi  décembre  1789; 
le  dernier,  le  29  mars  1 79 1 .  Les  col- 
laborateurs furent  Carra  ,  Masclct , 
Touron,  Bobert,  Guinemcnt-Kéralio 
et  M11*.  Kéralio.  En  1791,  Bassville 
fut  nomme  secrétaire  de  légation  à 
Napies,  et  se  trouvait  à  Rome  le 
i3  janvier  1793;  uu  attroupement 
populaire  l'assaillit  à  couns  de  pierres, 
et  le  força  de  se  réfugier  dans  une  mai- 
son ,  où  il  fut  poursuivi ,  et  reçut  dans 
le  bas-ventre  un  coup  de  rasoir  dont 
il  mourut  trente-quatre  heures  après. 
Cet  événement  fut  l'objet  de  beaucoup 
de  récriminations  contre  le  gouverne- 
ment papal,  de  la  part  de  la  France, 
alors  gouvernée  par  la  convention  na- 
tionale. La  relation  publiée  par  le  gou- 
vernement romain ,  porte  que  Bass- 
ville rétracta  son  serment  à  la  consti- 
tution ,  et  mourut  dans  des  sentiments 
de  piété'.  1VL  Salvi  a  publié  à  Milan , 
en  1 798 ,  un  poème  italien  dont  Bass- 
ville est  le  héros.  Un  auteur  français 
(  M.  Dorât  -  Cubières  )  avait,  long- 
temps auparavant ,  fait  imprimer  la 
Mort  de  Bassville,  ou  la  Conspira- 
tion de  Pie  VI  dévoilée ,  1793  , 
io-8°.  lie  professeur  Monti,  a  aussi 
chante'  en  vers  italiens  la  mort  de  Bass- 
ville. Bassville,  membre  de  plusieurs 
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académies,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Éléments  de  Mythologie , 
avec  V analyse  a"  Ovule  et  des  poè- 
mes à" Homère  et  iie  Virgile  ,  1 784, 
1 789 ,  1  vol.  in-8'\  ;  II.  Mélanges 
érotiques  et  historiques,  1784,  in- 
18;  \\\.  Précis  sur  la  vie  de  Fran- 
çois Le  fort,  citoyen  de  Genève,  et 
ministre  de  Pierre  le- Grand,  1  785, 
1786,  in~8\  L'auteur,  combattant 
l'opinion  de  Voltaire,  qui  fait  honneur 
à  Pierre-le-Grand  de  tous  les  change- 
ments préparés  en  Russie,  s'écrie  :  «  tas 
»  princes  ne  sont-ils  pas  assez  flattés 
»  pendant  leur  vie ,  faut-il  les  pour- 
»  suivre  encore  au  fond  de  leurs  toni- 
»  beaux ,  pour  les  louer  de  ce  qu'ils 
»  n'ont  pas  fait?  »  IV.  Mémoires  his- 
toriques, critiques  et  politiques  de 
la  révolution  de  Frarwe  avec  toutes 
les  opérations  de  rassemblée  natio- 
nale, 1790,  in-4*.,  ou  1  vol.  in-8*. 
Il  a  laisse  en  manuscrit  des  Mémoires 
secrets  sur  la  cour  de  Berlin, 

A.  B — t. 
B  A  S  T  A  (  Georges  ) ,  était  origi- 
naire del'Épirc,  dît  Moréri,  et  naquit 
dans  un  village  nommé  la  Rocca ,  près 
de  Tarente;  il  commandait  un  régi- 
ment de  cavalerie  épirotc  ou  albanais-, 
quand  le  duc  de  Parme  prit  en  1579 
possession  du  gouvernement  des  Pay  - 
Bas.  Ce  prince  lui  confia  plu  ieurs  ex- 
péditions délicates.  Basla  parvint,  en 
1^96,  à  fournir  des  vivres  à  la  ville 
de  la  Fèrc  ,  assiégée  par  Henri  IV  ;  à 
cette  occasion ,  Bayle  fait  un  grand 
éloge  de  Basla.  Étant  passé  au  service 
de  l'empereur ,  il  se  signala  eu  Tran- 
sylvanie et  en  Hongrie  ,  et  fut  crée 
comte.  Il  mourut  en  1607.  On  a  de 
lui  :  I.  Maestro  di  Campo  gênerai' , 
Venise  ,  1606;  II.  Governo  délia 
tavalleria  leggiera  ,  Francfort  , 
161 x  Naudé,  dans  son  ouvrage  de 
l'étude  militaire,  dit  que  ces  deux 
traités  sont  excellents.  —  Basta  (  Ni- 
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colas  ),  son  parent ,  et  que  quelques- 
uns  disent  son  frère  ,  se  distingua 
aussi  dans  la  carrière  militaire.  Cam- 
pana  ,  Davila ,  de  Thou  et  Busslères , 
lui  attribuent  l'expédition  de  la  Fère  ; 
dont  Boutteroue,  plus  exactement, 
fait  honneur  à  Gcoigcs.   A.  B*-t. 

BASTARD  (Thomas),  ecclésias- 
tique et  poète  anglais  des  16e.  et  1 7*. 
siècles,  naquit  à  Blandford,  dans  le 
comté  de  Dorset.  Après  avoir  étudié 
quelque  temps  an  collège  de  West- 
minster, il  entra  à  l'université  d'Ox- 
ford, où  il  fut  nommé,  en  i588, 
membre  perpétuel  du  collège  Neuf  ;  il 
prit  le  degré  de  maître- ès-arts  deux 
ans  après  ;  mais  quelques  satires,  qu'il 
composa  contre  plusieurs  personnes 
éminenles ,  le  firent  expulser  de  l'u- 
niversité. Il  entra  ensuite  dans  les 
ordres ,  et  obtint  plusieurs  bénéfices } 
il  devint  fou  vers  la  fin  de  sa  vie,  et 
mourut,  en  1618,  dans  une  prison 
où  il  avait  été  renfermé  comme  débi- 
teur insolvable.  Il  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  poète  et 
comme  prédicateur,  et  il  était  très- 
recherché  pour  les  agréments  de  son 
esprit  et  de  sa  conversation.  On  a  de 
lui  des  épigramnies  ingénieuses ,  un 
poème  latin,  en  trois  chants,  intitulé  : 
Magna  Britannia,  Londres,  i6o5, 
in-4°.,  et  deux  vol.in-4°.  de  Sermons, 
publiés  à  Londres,  en  161 5.  X — s. 

BASTER  (Job),  médecin  hollan- 
dais, né  en  171 1 ,  mort  en  1775,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  botanique  et  l'histoire  naturelle  : 
I.  Principes  de  Botanique,  suivant 
Linné,  euhollaudais,  Harlem,  1768, 
in-40.;  IL  Opuscula  subseciva,  ob- 
servationes  iniscellaneas  de  animal- 
culis  et  plantis  quibusdam  marinis, 
eorumque  ovariis  et  seminibus  conti- 
nentia,  Harlem,  a  tom.  in-4°.,  1759- 
65  ;  III.  Sttr  la  génération  des  o/u- 
inalcules  dans  t  intérieur  des  plan* 
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tes,  fladero,  1768,  in-8*.  Ba  donné 
aussi  des  Dissertations  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  et  les  Mé* 
moires  des  académies  de  Harlem  et 
de  Flessingue.  Plusieurs  botanistes 
ont  donné  successivement  le  nom  de 
Bas  ter  a  à  des  genres  de  plantes  très- 
différents  ;  mais  de  nouvelles  décou- 
vertes, ou  un  examen  plus  exact  «ta 
caractères,  les  ont  fait  réunir  à  d'an- 
tres. D — P — s. 

BASTIDE  (Febwhawd)  entra 
chez  les  jésuites  à  Salamanque,  l'an 
1 588,  et  défendit  la  cause  de  se* 
ordre  dans  les  congrégations  de  auxi- 
liis,  11  a  même  laissé  sur  ces  matières 
quatre  gros  volumes  manuscrits.  11 
quitta  les  jésuites ,  et  se  retira  à  VaJ- 
ladolid ,  où  il  fut  professeur  en  théo- 
logie, chancelier  de  l'université,  et 
chanoine  de  la  cathédrale. — Bastide 
(Philippe),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St.-Maur,  né  à  St-Benoî?- 
du-Sanlt,  dans  le  diocèse  de  Bourges, 
en  1620,  mort  à  St.-Denis  le  o3  oc- 
tobre 1690,  a  laisse  quelques  opus- 
cules sur  lesquels  on  peut  consulter  la 
Biblioth.  delà  congrégation  de  St. 
Maur ,  par  Dom  Le  Cerf.  —  Bastide 
(Louis  ),  florissait  à  la  fin  du  1 7». 
de  et  au  commencement  du  18*. 
Fléchier  lui  adressa  quelques  lettres 
qui  sont  imprimées  ;  ce  prélat  faisait 
cas  des  Panégyriques  de  Bastide, 
qui  a  aussi  publié  plusieurs  ouvrants 
estimés  sur  la  religion.  I*  plus  couds 
est  sa  réponse  au  livre  de  Juricu ,  Dé 
1* accomplissement  des  prophéties. 
Celte  réponse  parut  en  1 706,  en  1  toL; 
le  premier  a  pour  titre .  \9 Incrédulité 
des  déistes  confondue  par  J.-C; 
le  second ,  X Accomplissement  des 
prophéties  que  M,  Jurieu  ne  croit 
pas  encore  accomplies ,  et  l'apolo- 
gie de  l'Eglise  romaine  contre  Us 
écrits  de  cet  hérétique,  —  Basttos 
(Jean- Baptiste  )  7  fils  de  réfugies  fran- 
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çais ,  ancien  magistrat  de  Berlin  ,  de 
f académie  de  cette  ville,  est  mort  à 
Paris  le  i*r.  avril  1810,  âgé  d'envi* 
rou  65  ans.  Il  s'était  adonné  h  l'étude 
du  vieux  langage  français  et  des  éty* 
roologies,  et  avait  travaillé  pendant 
quarante  ans  à  une  édition  de  Mon- 
taigne ;  il  a  légué  ses  manuscrits  et 
toute  sa  fortune  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. A.  B— t. 

BASTIDE  (  jEAsr-FnAWçois  de  ) , 
né  à  Marseille,  le  t5  mars  17^4, est 
mort  à  Milan ,  )e  4  juillet  1 798.  On  a 
de  lui  :  I.  le  Tribunal  de  V Amour , 
on  les  Causes  célèbres  de  Cythère, 
1749»  ^  vol*  in-ia;  IL  les  Confes- 
sions d'un  Fat%  1747»  deux  parties 
ia-ia;  III.  le  Tombeau  philosophi- 
que ,  ou  Histoire  du  marquis  de***, 
1751,  in-i  a  ;  IV.  la  Trentaine  de 
Cythère ,  1 7  5a ,  in- 1 a  ;  V.  Mémoires 
de  la  baronne  de  St.-Clair,  1753, 
1 756,  in-i  a  ;  VI.  Lettre  d'amour  du 
chevalier  de**,  1 75a ,  in- 1  a  ;  VIL  le 
Faux  oracle,  1 75a ,  in-ia;  VIII.  les 
Ressources  de  l'Amour,  175a,  in- 
1a;  IX.  les  Têtes  Folles,  i753,in- 
1  a;  X.  l'Être pensant,  1 755,  a  vol. 
in-ia  ;  XI.  Ce  qu'on  a  dit  et  es  que 
l'on  dira ,  1757,  in-ia;  XII.  les 
Choses  comme  on  doit  les  voir,  1 7  ^7, 
io-ia;  XIIL  les  Aventures  de  Vic- 
toire Ponty ,  1758,  a  vol.  in-ia; 
XIV.  le  Nouveau  Spectateur,  1 758, 
a  vol.  in-ia;  XV.  le  Monde  comme 
il  est,  1760-61 ,  4  vol.  in-ia,  suite 
de  l'ouvrage  précédent  ;XVI.  les  quinze 
premiers  volumes  du  Choix  des  an- 
ciens Mer  cures;  XVII.  VÊlixirliUé- 
raire,  3  vol.  in- îa  ;  XVIil.  Variétés 
historiques  ,  littéraires  ,  galantes , 
1 7 7  4  »  deux  parties  in-8\;  XIX.  Let- 
tre à  J.-J.  Rousseau,  au  sujet  de  sa 
Lettre  à  d'Alembert;  XX.  le  Jour- 
nal de  Bruxelles,  ou  le  Penseur; 
XXL  YÊpreuvc  de  la  probité,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  prose, 
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1 76a ,  in- 1  a  ;  XXII.  les  Caractères  f 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers; 
XXIII.  les  Deux  Talents,  comédie  eu 
deux  actes,  mêlée  d'ariettes  ;  XXIV. 
le  Désenchantement  inespéré,  comé- 
die en  un  acte  et  en  prose ,  i75o,in- 
1  a  ;  XXV.  le  Jeune  Homme ,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers ,  1 749»  ln- 
1a;  XXVI.  Gésancourtet  Clèmen- 
Une,  tragédie  bourgeoise  en  cinq  actes 
et  en  prose,  1767 ,  in-ia.  Il  a  eu 
part  a  Y  Homme  du  Monde  éclairé 
par  les  arts ,  de  Bloudel ,  et  à  la  Ri- 
bliotftèque  universelle  des  Romans. 
Le  Dictionnaire  de  la  Provence  et 
du  Comtat  Fenaissin  lui  donne 
Y  Homme  vrai,  1761,  in-ia,  que 
M.  Barbier  attribue  à  Graville  ;  en 
revanche,  M.  Barbier  regarde  Bastide 
comme  l'auteur  des  ouvrages  intitulés  : 
le  Dépit  et  le  Voyage,  poëme  aveu 
des  notes,  suivi  des  Lettres  Véni- 
tiennes ,  1 77 1 ,  in  8°.,  et  Réflexions 
philosophiques  sur  la  marche  de  nos 
idées,  1759,  in-8\;  ils  sont  peut- 
être  d'un  homonyme.  Jean-François 
de  Bastide  a  fait,  comme  on  voit,  des 
recueils,  des  journaux,  des  lettres y 
des  romans,  des  mémoires,  des  con- 
tes ,  des  comédies  en  vers,  des  tragé- 
dies en  prose;  et  tout  cela ,  dit  l'abbé 
Sabathier,  est  allé  grossir  les  trésors 
ténébreux  de  l'oubli.      A.  B— t. 

Bastide,  rojr.Qmuc. 

B  ASTON  (  Robert  ) ,  uoète  anglais 
du  14e.  siècle  ,  issu  dune  famille 
noble,  naquit  aux  environs  de  Not- 
tingham,  dans  le  comté  d'Yorck.  Il 
fut  prieur  d'un  couvent  de  Carmes  à 
Scarborough,  poète  lauréat  et  orateur 
public  à  Oxford.  Edouard  Ier.,  en 
partant  pour  l'expédition  d'Ecosse , 
en  i3o4,  l'emmena  avec  lui ,  et  le 
chargea  du  soin  de  chanter  ses  ex- 
ploits ;  mais  le  poète  ayant  été  fait 
prisonnier  par  les  troupes  écossaises, 
tut  contraint,  à  force  de  tourments, 
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de  prendre  Robert  Bruce  pour  le  su* 
jet  de  ses  chants;  ce  qu'il  fait  entendre 
dans  les  deux  premiers  vers  du  poème 
qu'il  écrivit  eu  riionncurde  ce  prince  : 
u  Je  composerai  mon  chant  de  rimes 
»  lugubres,  car  ce  n'est  qu'en  pleu- 
»  rant  que  je  m'exerce  sur  un  tel  su- 
»  jet.  »  On  cite  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  J.  De  Strivilniensi  obsi- 
dione;  II.  De  altero  Scolorum  beilo; 
III.  De  Scotiœ  guerris  variis  ;  IV. 
De  variis  muruti  statibus  ;  V.  De 
sacerdotumluxuriis;  VI.  Contra  ar- 
tistas;  VII.  De  d'mte  et  Lazaro; 
VU  I.  Epislolœ  ad  diversos  ;  1 X.  Ser- 
mones  synodales  ;  X.  Poésies  di- 
verses; XI.  Un  Recueille  tragédies 
et  de  comédies  en  anglais.  Celait  un 
poète  passable  pour  le  temps  où  il 
écrivait.  U  mourut  vers  l'année  1 3 1  o. 

BASTWICK  (Jean  ) , médecin  an- 
glais ,  uc  à  Wi  iltle ,  dans  le  comté 
d'Essex  ,  en  1 5y3 ,  étudia  à  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  et  passa  ensuite 
neuf  ans  hors  de  son  pays.  Apres  avoir 
pris  le  degré  de  docteur  en  médecine, 
à  Padoue,  il  vint  s'établir  à  Colches- 
ter;  mais  son  esprit  ardent  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  vivre  long-temps  en  repos. 
Vers  l'année  i  624 ,  il  fit  imprimer  en 
Hollande,  et  répandre  dans  toute  l'An- 
gleterre, un  traité  intitulé  :  Elen- 
chus  religionis  papisticœ,  inquopro- 
batur  neque  apostolicam ,  neque 
catholicam,  imo  neque  romanam 
esse  ;  suivi  du  Flagellum  pontificis  et 
episepporum  Latialium.  Cet  ouvrage , 
qui  fut  réimprime  à  Londres  en  1  G53 , 
i636  et  164 1 ,  et  où  il  attaquait  non 
seulement  la  suprématie  du  pape,  mais 
les  évoques,  souleva  contre  lui  le  haut 
clergé  d'Augleterre.  Il  avait  cru  se 
mettre  à  l'abri  de  ce  côté,  en  déclarant 
qu'il  ne  comprenait  pas  dans  ses  at- 
taques les  évêques  qui  tenaient  leur 
autorité  des  rois  ou  des  empereurs; 
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mais  les  évêques  anglicans  préten- 
dirent tenir  leur  autorité  de  Dieu  seuL 
Bastwick  fut  arrête,  mis  en  jugement, 
et  condamné  à  payer  une  amende  de 
1 00  liv.  sterl. ,  aux  dépens ,  et  à  rester 
en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  une 
rétractation  ;  au  lieu  de  se  rétracter,  il 
aggrava  ses  torts  aux  yeux  du  clergé, 
en  composant  deux  autres  traites,  l'un 
Apologeiicus  ad  prer  suies  Jnçlica 
nosf  etc.,  i656,  in-8°.,  très-rare,*  et 
l'autre ,  la  Nouvelle  Litanie ,  on 
il  injuriait  grossièrement  les  évêques, 
les  accusait  de  prévention  pour  le 
papisme,  et  se  plaignait  amèrement 
de  la  sévérité  de  ses  juçes.  Il  eut 
bientôt  un  plus  juste  sujet  de  se  pWic4 
dre.  Mis  de  nouveau  en  jugement, 
il  fut  condamné  avec  deux  autres 
personnes ,  prévenues  de  délits  du 
même  genre,  Burtou  ,  docteur,  et 
Pryme,  avocat,  à  payer  une  amende  de 
5ooo  liv.  sterl.,  à  être  exposé  au  pi- 
lori, à  y  avoir  les  oreilles  coupées, et 
à  un  emprisonnement  perpétuel  dans 
une  province  éloignée*  Après  avoir 
subi  sa  sentence,  il  fut  transporté  dans 
une  prison  de  Cornouaillcs ,  et  de  là 
aux  îles  Sorlingues.  Bien  que  les  trois 
condamnés   ne   fussent  point  des 
hommes  estimés  ,  cependant  l'indi- 
gnité de  ce  traitement  ,  fait  à  des 
hommes  d'une  profession  honorable, 
révolta  tous  les  esprits,  et  fit  de  leur 
cause  une  affaire  publique.  Sur  une 
pétition  présentée  par  les  amis  de  Bast- 
wick ,  la  chambre  des  communes  dé- 
clara illégale  la  sentence  prononcée 
contre  lui,  et  lui  adjugea  des  dédom- 
magements oris  sur  les  biens  des  juges. 
11  rentra  dans  Londres  comme  en 
triomphe,  chargé  de  présents  et  aui 
acclamations  du  peuple  qui  vint  au- 
devant  de  lui ,  portant  des  fleurs  et 
des  branches  d'arbre,  et  le  conduisit 
jusqu'à  son  logcmeut.  On  ne  couuait 
point  la  date  de  sa  mort  Outre  les 
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ouvrages  cites  ci-dessus,  il  en  avait 
compose  plusieurs  autres  qui  n'ont 
plus  d'intérêt,  quoiqu'ils  soient  écrits 
d'un  stvle  pur  et  assez  élégant  :  il  est 
certain  qu'il  leur  dut  Lien  moins  sa 
célébrité  qu'aux  événements  de  sa  vie. 

X — s. 

BÂSUEL  (François),  né  à 
Dûmes,  village  de  Franche-Comté, 
et  curé  de  Granvillers,  dans  la  même 
province,  a  public  un  recueil  de  ser- 
mons. Duverdier,  qui  fait  mention  de 
cet  ouvrage,  n'en  rapporte  pas  le  titre 
d'une  manière  exacte;  il  se  trompe 
d'ailleurs  sur  le  lieu  de  l'impression. 
Ce  recueil  est  intitulé  ;  Sermons  fa- 
miliers et  très  -  chrétiens  sur  les 
Evangiles  des  dimanches  et  fêtes , 
nouvellement  imprimés  entan  1 56 1  : 
c'est  un  volume  in-8  '.,  divisé  en  deux 
parties.  L'iinpressiuu  en  fut  retardée 
par  l'ordre  d'Àutoine  Lulle,  vicaire- 
général  du  diocèse ,  qui  exigea  de 
l'auteur  le  retranchement  de  plu- 
sieurs passages  suspects  :  elle  ne  fut 
terminée  que  le  4  décembre  i50i.On 
apprend,  par  la  souscription  de  la  se- 
conde partie,  que  fauteur  avait  fait 
imprimer  cet  ouvrage  à  ses  frais ,  et 
quil  se  vend  en  la  ville  de  Grandvil- 
lers  ,  par  Pierre  Qucssote.  Duverdier 
dit  qu'il  a  été  imprimé  à  Besançon  , 
et  tous  les  bibliographes  J'ont  copié 
sans  examen  ;  mais  uous  observerons 
qu'il  n'a  point  existé  d'imprimerie  en 
cette  ville  dans  le  iGc.  siècle,  avatit 
i588.  On  peut  consulter  la  Disser- 
tation rare  et  curieuse  du  P.  Laire, 
sur  l'Histoire  de  l'imprimerie  en 
Franche- Comlé ,  dans  le  i5<!.  siècle» 
L'auteur  de  cet  article  a  composé  un 
supplément  à  cette  Dissertation»  Fr. 
Basuel  était  ami  de  Gilbert  Cousiu, 
et  on  trouve  quelques  vers  latins  de 
sa  façon  dans  le  recueil  des  œuvres 
de  Cousin»  W— s. 

BATALUS.  Fay.  Baitalus. 

lit. 
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BATE ,  ou  BATUS(Jean),  théo- 
logien anglais  du  1 5  .  siècle  ,  né  dans 
le  comté  de  Northiimhcrland,  étudia 
a  York  et  à  Oxford,  où  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  théologie  ,  et  devint 
prieur  d'un  couvent  de  carmes  dTorki 
Il  se  distingua  principalement  par  une 
grande  counaissauce  de  la  langue 
grecque.  On  cite  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  I.  De  la  Construction  des 
parties  du  discours  ;  II.  sur  les 
Univers  aux  de  Porphyre  ;  111.  sur 
les  Catégories  d' Aristote  :  IV.  sut 
les  six  Principes  de  Porrétanus  ;  V. 
Questions  sur  lu  nature  de  Vame  ; 
VI.  Abrégé  de  Logique;  VU.  des 
Sermons  y  et  plusieurs  Traités  sur 
des  matières  tnéologiques.  Un  de  se* 
historiographes,  l'cvéque  Baie,  écri- 
vain du  ifj  .  siècle,  eu  reconnaissant 
son  érudition,  l'accuse,  dans  le  stylé 
modéré  du  temps,  d'avoir  corrompu 
la  parole  de  Dieu  par  de  fausses  doc- 
tri  ues  ,  soutenu  les  blasphèmes  de 
l'Ante-Christ ,  et  d'avoir  infecté  ses 
ouvrages  de  paganisme.  Jean  BaW 
mourut  en  1429.  X— -s. 

BATE  (  George)  ,  médecin  anglais, 
né  eu  1 (io8  ,  à  Maid's  Morton,  dans  le 
comté  de  Buckingham,  étudia  à  Ox- 
ford, et  prit  le  degré  de  doctur  en 
16J7.  II  se  fit  bientôt  une  si  grande 
réputation ,  que,  pendant  la  guerre  ci- 
vile, il  fut  nommé  premier  médecin  de 
Charles  1". ,  alors  retiré  à  Oxford. 
Lorsqu'il  jugea  la  cause  royale  presque 
perdue,  il  vint  à  Londres,  où  il  fut 
reçu  membre  du  collège  des  médecins, 
et  nommé  médecin  delà  Charter-house^ 
Quoiqu'il  passât  généralement  pour  uu 
royaliste  déguisé .  il  se  conduisit  assez 
adroitement  avec  la  faction  dominante 
pour  devenir  premier  médecin  d'Oli- 
vier Croimvell ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'à  l'époque  du  rétablissement  de 
Charles  [1 ,  il  ne  fût  élevé  à  la  place  d« 
premier  médecin  de  ce  monarque.  On 
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a  prétendu  que  ce  qui  avait  contribue 
à  lui  regagner  la  faveur  royale ,  c'était 
le  bruit  répandu  par  ses  amis  ,  qu'il 
avait  secrètement  bâté  la  mort  de  l'u- 
surpateur; mais  le  docteur  Baie  lui- 
même  s'est  complètement  justi6é  de 
cette  inculpation ,  dans  un  rapport  dé- 
taillé sur  la  dernière  maladie  deCrora- 
well.  George  Bate  fut  un  dos  premiers 
membres  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Il  est  principalement  connu  com- 
me auteur  d'un  ouvrage  historique  en 
latin  sur  les  troubles  politiques  de  l'é- 
poque où  il  vivait,  et  intitulé:  Elen- 
chus  motuwn  nuperorum  inAnglid, 
simul  ac  juris  regii  et  parlamentarii 
brevis  narratio  ;  la  première  partie 

parut  en  i64<)>  a  Par*S  en  i65o,  à 
Francfort  *  sur- le -Mein;  et  la  même 
année  à  Edimbourg,  in- 16.  Elle  a  été 
traduite  en  français  sous  le  titre  de  : 
Abrégé  des  Mouvements  d  Angle- 
terre, Anvers,  i65o,  in- 16.  On  y 
raconte,  p.  3o8 ,  que  le  bourreau  qui 
trancha  la  tête  à  Charles  1 r.  était 
masqué.  La  seconde  partie  fut  pu- 
bliée à  Londres  en  1661 ,  réimpri- 
mée à  Amsterdam  l'année  suivante, 
in-8°. ,  et  k  Londres  en  1 G63 ,  avec  la 
première  partie. Un  médecin ,  Thomas 
Skinner,  y  ajouta,  en  1676,  une  troi- 
sième partie ,  inférieure  aux  deux  pre- 
mières ,  et  Lovel  publia ,  en  1 685 ,  une 
traduction  anglaise  de  l'ouvrage  entier. 
Le  style  de  Bate  est  élégant ,  mais  n'est 
pas  tout- à -fait  exempt  d  affectation. 
Son  ouvrage  est  très  -  estimé  des  An- 
glais :  il  y  règne,  en  général ,  un  esprit 
d'impartialité  assez  remarquable  dans 
un  auteur  contemporain  des  événe- 
ments qu'il  décrit.  On  a  aussi  de  lui 
Y  Apologie  royale,  ou  la  Déclaration 
des  communes  en  parlement,  le  1 1 
février  1647,  ,648»  in-4  '.  Il  a  eu 
part  à  un  ouvrage  de  médecine  du  doc- 
teur Glisson,  intitulé  :  De  rachitide , 
swe  morbo  puerili  ,  etc. ,  publié  a 
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Londres  en  1 65o ,  in  -  8*. ,  et  en  an- 
glais ,  en  i65i.  La  Pharmacapœié 
Bateana,  ou  Dispensaire  de  Bate, 
publiée  à  Londres,  en  1688  et  1G91 , 
et  réimprimée  fi  équemmeut  eu  latin  et 
en  anglais,  est  encore  estimée  et  con- 
sultée. 1 1  mourut  en  1  fiôu.-—  Un  autre 
George  Bate,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé les  Vies,  les  A  étions  et  V exécution 
des  principaux  acteurs  et  provoca- 
teurs de  l'horrible  meurtre  de  Charles 
J#r.,  Londres,  1661  in-8'. — Bate 
(Henri),  écrivain  anglais,  a  donné,  vers 
la  fin  du  1 8P.  siècle,  quelques  comédi<  s 
au  théâtre.  II  est  plus  connu  pour  avoir 
rédigé  un  Journal  ministériel ,  et  plu> 
encore  pour  des  querelles  fréquentes, 
qui ,  bien  qu'il  fût  ecclésiastique ,  lui 
firent  mettre  souvent  Cépée  à  la  mai». 
Ses  pièces  sont  intitulées:  I.  Henri  et 
Emma ,  1 774  ;  II.  les  Candidats  ri- 
vaux ,  1 7 75  ;  III .  le  Maure  blanchi, 
1 776;  1  Y.  la  Flèche  de  lard,  1 778. 
—  Un  autre  Bate  (Jules  ),  disciple  àc 
Jean  Hutchinson  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  système  de 
son  maître,  et  d'un  Dictionnaire  an- 
glais et  hébreu.  X— «• 

BATECUMBE,  ou  BADECOMBE 
(  Guillaume  ),  mathématicien  arçbu 
du  1 5e.  siècle,  sorti  des  écoles  dXH- 
ford ,  a  composé  plusieurs  ouvragé 
qui  prouvent  qu'il  était,  peur  le  temps 
un  des  géomètres ,  ou  peut-être  mieux* 
un  des  astronomes  les  plus  distingues. 
On  croit  qu'il  vivait  vers  l'année  i4'J0» 
sous  le  règne  de  Henri  Y.  >cs  ouvras^ 
sont  :  I.  De  spfurrœ  concavur  fabned 
et  usu  ;  IL  De  sphœrd  solidà  ;  1 1 1  • 
operatione  astrolabii  ;  IV.  Concbf 
siones  sophiœ.  X— ■ *> 

BATELIER,  ou  plutôt  BATflF- 
LI KR  (  Jacques  le  ) ,  sieur  d'Aviron . 
avocat  au  présidial  d'Évreox,  & 
un  des  bons  jurisconsultes  dn  i(r\ 
siècle,  11  ctmj  o^a  ,  vers  l'an 
des  Commentaires  sur  ta  coutvnt 
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de  Normandie ,  que  le  premier  pré- 
sident Goulard  fit  imprimer.  «  Gomme 
»  le  nom  de  l'auteur  n'était  point ,  dit 
»  Servin ,  à  la  tête  de  l'ouvrage ,  on 
»  reprocha  à  l'éditeur  de  vouloir  se 
»  l'attribuer.  »  11  répondit  que  l'auteur 
était  si  connu,  qu'il  était  inutile  de 
le  nommer.  «  Ce  livre  est  tant  beau , 
»  dit-il ,  qu'il  ne  peut  être  que  l'œuvre 
*  de  Jacques-ie-fiathelier,  ni  connu 
»  sous  autre  nom.  »  Ces  Commentai- 
res ont  été  imprimés  avec  ceux  de  J. 
Beraulget  de  Godefroy,  Rouen,  i6?6, 
1684,  '776,  *  voL  in-fol.  Le  Ba- 
thelier  avait  aussi  composé  la  Généa- 
logie des  six  comtes  d*Êvreux ,  is- 
sus des  ducs  de  Normandie  ;  mais 
cet  ouvrage  paraît  n'avoir  pas  été  im- 
primé. A.  B— t. 

BAJES  (Guillaume),  théologien 
anglais,  presbytérien,  naquit  en  i6'i5, 
ei  étudia  à  Cambridge.  Son  savoir,  son 
éloquence  dans  la  chaire  et  son  habi- 
leté dans  les  affaires,  lui  firent  une 
grande  réputation  dans  son  parti.  A 
i  époque  de  la  restauration,  il  lut  nom- 
mé chapelain  de  Charles  II ,  et  il  serait 
parvenu  à  l'épiscopaf ,  s'il  avait  voulu 
se  soumettre  à  l'acte  de  conformité.  Il 
fut  chargé  de  différentes  négociations 
ecclésiastiques ,  où  il  montra  un  es- 
prit de  paix  qui  lui  mérita  l'estime  gé- 
nérale, et  l'amitié  du  docteur  TiUotson 
et  des  hommes  les  plus  distingués  de 
son  temps.  On  a  de  lui  différents  ou- 
vrages de  piété,  écrits  d'un  style  élé- 
gant et  pur  ,  et  dont  la  plupart  ont  été 
recueillis  en  1  vol.  in-fol.  Ils  se  com- 
posent de  Sermons  et  de  Traités  di- 
vers sur  \* harmonie  des  attributs  de 
Dieu ,  le  Bonheur  jinal  de  l'homme, 
les  quatre  dernières  choses ,  etc.  ; 
mais  Guillaume  Bâtes  est  plus  généra- 
lement connu  comme  éditeur  d'un  vo- 
lume intitulé  :  Fitœ  selectorum  ali- 
quot  virorum ,  qui  doctrind,  digni- 
late,  autpietateinelaruere,  Londres, 
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1681 ,  in-4°.  Il  mourut  à  Hackney> 
près  de  Londres ,  en  1699.  X*— s. 

BATES  (Joh it),  compositeur  de 
musique  et  organiste  anglais,  publia 
un  ouvrage  estimé  sur  l'harmonie ,  et 
fut  choisi ,  en  1 7  76 ,  pour  organiser  et 
diriger  à  Londres  le»concert  de  musi- 
que ancienne.  En  1 784 ,  il  commença 
à  conduire  l'orchestre  et  à  toucher  l'or- 
gue dans  le  concert  annuel  qui  se  donne 
ur  la  célébration  de  l'anniversaire 
Handel.  On  a  de  lui  des  Sonates 
pour  le  clavecin ,  et  un  opéra  intitulé  : 
Phatnace.  John  Bâtes  mourut  à  Lon- 
dres, en  1799.  P— x. 

BATHE  (Guillaume),  d'une  fa- 
mille  autrefois  puissante  et  considérée 
en  Irlande ,  que  des  malheurs  et  de  s 
fautes  de  tout  genre  avaient  réduite  à 
la  plus  grande  médiocrité.  Il  naquit  à 
Dublin,  en  i564,  dans  la  religion 
protestante;  mais,  confié  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  aux  soins  d'un  institu- 
teur catholique,  il  en  reçut  les  princi- 
pes du  catholicisme ,  que  ne  put  déra- 
ciner la  suite  de  son  éducation  ache- 
vée à  Oxford.  Vers  l'âge  de  trente  ans  % 
ne  pouvant  supporter  de  vivre  dans  le 
protestantisme ,  il  le  quitta ,  ainsi  que 
son  pays ,  et,  vers  1 596,  se  fit  jésuite 
en  Flandre.  11  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie et  en  Espagne ,  où  il  fut  nommé 
directeur  du  séminaire  irlandais  de  Sa- 
lamanquc,  et  mourut  à  Madrid,  le  1 7 
juin  161 4>  On  l'a  représenté  comme 
très-ardent  à  gagner  des  ames  à  la  reli- 
gion. Ses  cou  frères  l'ont  louécomme  un 
homme  très-savant ,  et  d'une  vertu  ex- 
traordinaire ,  quoiqu'il  fût  d'un  carac- 
tère chagrin  et  peu  sociable.  11  a  laisse 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Introduc- 
tion à  VArt  musical  y  Londres,  1 584, 
in-4°.  ;  IL  Janua  l'mguarum ,  seu 
Modus  maxime  accommodâtes,  quo 
patejii  aditus  ad  omnes  linguas  in~ 
telligendas ,  Salamanque,  1611,  petit 
in-4°.  de  i44  P*g-,  livre  fort  curieux, 
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rédigé  d'après  le  mcnie  principe ,  mais 
sur  un  plan  plus  avantageux  que  la 
Janua  linguarum  de  Comenius  :  un 
des  censeurs  de  l'ouvrage ,  professeur 
à  l'université  de  Salamanque,  atteste 
que ,  par  cette  méthode ,  il  a  vu  des 
écoliers  faire  en  trois  mois  autant  de 
progrès  dans  l'étucte  du  latin,  que  d'au- 
tres en  trois  ans  par  la  voie  ordinaire 
des  rudiments.  UI.  Institution  mé- 
thodique des  principaux  mystères 
de  la  Foi  chrétienne,  etc.,  publiée  en 
anglais  et  en  latin ,  sans  nom  d'au- 
teur ;  IV.  Préparation  pour  le  sacre- 
ment de  Pénitence  t  publiée  en  es- 
pagnol ,  sous  le  nom  de  Pierre  Man- 
rique,  à  Milan,  en  1604  ou  1G1 4 , 
iu«4°-  X — s. 

BATHURST  (Ralph),  médecin, 
poète  et  théologien  anglais ,  né  en 
i  trio ,  dans  le  comté  deNorthainpton , 
étudia  la  théologie  à  Oxford ,  et  deviut 
membre  du  collège  de  la  Trinité,  eu 
tô4o;  mais  il  s'attacha  bientôt  à  l'é- 
tude de  la  médecine,  où  il  fit  des 
progrès  rapides.  Il  fut  nommé ,  sous 
le  gouvernement  de  Cromwell,  mé- 
decin de  la  marine.  La  société  royale 
de  Londres  le  compte  au  nombre  de  ses 
fondateurs,  et  le  choisit  pour  sou  prési- 
-dent,  en  1G88.  Apres  la  restauration, 
il  abandonna  la  médecine  pour  pren- 
dre les  ordres  sacrés.  11  lut  nommé 
successivement  chapelain  de  Charles 
11 ,  président  du  collège  de  la  Trinité 
d'Oxford,  doyen  de  WelLs,  en  1670, 
et  vice  -  chancelier  de  l'université 
d'Oxford,  en  1675.  Eu  iticp,,  le  roi 
Guillaume  l'ayant  nommé  évêque  de 
Bristol,  il  refusa  cet  évèché.  Il  mou- 
rut aveugle,  eu  1 704 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Dans  les  divers  chan- 
gements de  gouvernement,  dont  il  fut 
témojn  durant  le  cours  de  sa  longue 
vie ,  Bathurst  paraît  s'être  maiutcnu 
avec  prudence ,  mais  sans  bassesse. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Prœlecùones  très  de 
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respiratione ,  Ox ford ,  1 63  4  •  «  I^an- 
»  teur ,  ditCarrère,  présente  la  respî- 
»  ration  comme  une  fonction  volon- 
»  taire,  qui  dépend  de  l'action  du  dia- 
»  phragnie  et  des  muscles  épiga<tn- 
»  ques.  Bathurst  prétend  que  l'air  est 
9  charge  de  parties  nitreuses  qui  pé- 
»  nètrent  dans  les  poumons  à  chaque 
»  inspiration.  Il  est  partisan  de  la  doc- 
»  triue  de  Vanhelmont ,  et  admet  un 
v  acide  dans  l'estomac.»  H.  Nouvelles 
de  Vautre  monde y  en  anglais,  Oxford , 
i65i  ,  in-4°.  Cet  écrit  singulier  est 
une  narration  de  la  délivrance  mira- 
culeuse d'Anne  Green,  qui,  après  avoir 
été  pendue  à  Oxford,  le  1 4  décembre 
i65o,  pour  crime  d'infanticide ,  fut 
rappelée  à  la  vie  par  les  soins  de  l'au- 
teur et  du  docteur  Wiliis,  son  ami.  UI. 
Ses  Poésies  latines ,  insérées  dans  les 
Analecta  musarum  anglicanarum, 
sont  remarquables  par  un  ton  de  di- 
gnité, qu'il  a  su  conserver  dans  un  re- 
mercîmeutà  Cromwell,  sur  la  paix  avec 
la  Hollande,  et  dans  des  vers  adressés 
à  Charles  II ,  sur  sa  restauration.  Ses 
ïambes  y  en  faveur  de  la  philoso- 
phie de  Hobbes,  lui  ont  attiré  le 
reproche,  d'irréligion,  et  devaient  au 
moins  déplaire  aux  théologiens  de 
son  temps.  Il  était  fort  instruit  sur 
les  diverses  branches  de  la  litté- 
rature, mais  principalement  estimé 
comme  latiniste.  Ses  meilleurs  écrits 
ont  été  imprimés  sous  le  titre  de  Restes 
littéraires  {Literary  remains  ?.  à  la 
suite  de  sa  Vie,  par  Warton,  1761, 
in-8°.  X-s. 

BATHURST  (  Allen  ),  >  cnuïhom- 
me  anglais,  naquit  à  Westminster, en 
1 684,  et  lut  envoyé ,  par  ses  parents , 
à  l'université  d'Oxford.  II  fut,  en  1 70  >, 
élu  au  parlement,  par  le  bourg  de  0- 
rencesler,  et  se  joignit  au  parti  des 
lorjs ,  qui  le  porta  dans  la  chambre 
haute  en  1 7 1 1 .  Lord  Bathurst  prit  «ne 
part  active  ,  peudaut  viugl-ciwj  ai>*, 
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aux  débats  de  la  chambre  haute,  sup- 
posa de  toutes  ses  forces  aux  mesures 
de  la  cour,  et  particulièrement  à  l'ad- 
ministration de  Rob.  Walpole.  Après 
avoir  été  membre  du  conseil  privé 
du  roi ,  trésorier  du  prince  de  ÇaMcs 
(  Georges  III),  il  obtint  une  pension 
de  2000  liv.  sterl.  à  l'avènement  de 
ce   prince   à  la  couronne ,  et  fut 
crée  comte  Balhurst  en   177'i.  Il 
mourut  en  1775  ,  âge  de  quatre- 
vingt-onze  ans,  s'étant  éloigné  des  af- 
faires quinze  ans  auparavant.  Son 
esprit  et  ses  connaissances  lavaient 
mis  en  relation  avec  Swift,  Pope, 
Addison  et  autres  grands  person- 
nages, et ,  à  en  juger  par  quelques 
lettres  conservées  dans  la  Correspon- 
dance de  Swift,  son  commerce  e'tait 
très-acréablc.  Pope  lui  a  adresse  son 
K pitre  sur  l'usage  des  richesses ,  et 
Sterne  en  a  tracé  ce  portrait  dans  sa 
Troisième  lettre  à  Eliza  :  a  Ce  sci- 
»  gneur,  je  le  répète,  est  un  prodige. 
»  A  quatre-vingts  ans,  d  a  tout  l'cs- 
»  prit ,  toute  la  vivacité  d'un  homme 
»  de  trente.  —  Une  disposition  à  se 
»  laisser  plaire,  et  le  pouvoir  de  plaire 
v  au-delà  de  tout  ce  que  je  connais  ; 
»  ajoutez  à  cela  de  l'instruction ,  de  la 
»  politesse,  de  la  sensibilité.  ».On  peut 
lire  une  notice  intéressante  sur  ce 
seigneur,  daus  Wdnnuai  register y 
1775,  pag.  22.  —  Son  fils  ,  Heuri , 
comte  Bathurst,  né  en  17 14,  s'a- 
donna à  l'étude  des  lois,  et  fut  nommé, 
en  174^)  solliciteur-géuéral  du  prince 
de  Galles,  et  ensuite  son  procureur- 
général.  En  1 754 ,  il  reçut  le  titre  de 
sergent  ès-lois,  et  fut  nommé  juge 
de  la  cour  des  plaids-communs;  en 
1771,  créé  lord  Apsley ,  baron  d'Aps* 
ley,  et  élevé  à  la  dignité  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre.  Eu  1776,  il 
remplit  les  fonctions  de  grand-séné- 
chal au  procès  de  la  duchesse  de 
Kingston ,  puis  remit  au  roi  le  grand 
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sceau  en  1^78.  Lord  Bathurst  a  cent 
une  brochure  intitulée  :  The  case  of 
miss  Swordfeger,  in -4".  H  a  aussi 
publié  en  anglais  la  Théorie  de  l'é- 
vidence ,  in-8".,  que  l'on  croit  avoir 
servi  de  base  au  juge  Buller ,  pour  son 
Introduction  à  la  loi  IVisi  prius.  11 

mourut  en  1  7<j4«  B — rj\ 

BATNYCLES,  sculpteur  grec,  était 
de  Magnésie.  Il  construisit,  pour  la 
ville  d'AïuycleV,  un  trône  dont  Pau  sa- 
nias  donne  la  description  1 1  pins  bril- 
lante ;  les  Grâces  et  les  Heures  en  for* 
niaient  les  principaux  soutiens.  On  v 
voyait  aussi  la  statue  de  Diane,  et  en- 
fin  un  tel  nombre  de  bas- reliefs  et 
d'ornements,  qu'on  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  le  plus,  ou  de  la  fécon- 
dité de  l'artiste ,  ou  de  la  magnificence 
et  du  goût  d'un  peuple  qui  demandait 
à  l'art  de  pareils  ouvrages.  Toute  l'his- 
toire fabuleuse  de  la  Grèce  y  était  re- 
présentée. Il  paraît  que  ce  trône  ren- 
fermait plusieurs  sièges  ;  mais  sur  lo 
principal  était  placée  la  statue  du  Dieu. 
Cette  statue  n'était  pas  de  la  mai  11  de 
Bathyclcs;  ce  n'était  qu'un  ouvrage 
barbare  et  colossal,  que  son  antiquité 
et  la  piété  des  Amycléi  ns  avaient  rendu 
célèbre.  Pausanias  n'indique  point  lo 
temps  où  vivait  Bathyclès  j  m^is  il  re- 
garde le  trône  d'Arayclce  comme  étant 
d'une  haute  antiquité.       L — S  — e. 

BATHYIXE,  natif  d'Alexandrie  > 
fut  le  rival  de  Pvlade  (  /  or.  ce  nom  ), 
et  l'un  des  plus  célèbres  pantomimes 
de  l'antiquité.  Il  était  esclave  de  Mé- 
cène ,  qui  l'affranchit ,  et  qui ,  si  l'on 
en  croit  Tacite,'  eut  avec  lui  des  liai- 
sons plus  intimes.  Les  deux  saitatcurs, 
également  habiles  ,  également  chers 
aux  Romains ,  luttaient  sans  cesse  l'un 
contre  l'autre,  et  s'étaient  paitagéle 
domaine  théâtral.  Pylade excellait  dans 
les  scènes  graves,  sér  ieuses ,  et  qui  te- 
naient de  la  tiagedie;  Bathvlie,  pour 
les  sujets  riants  et  voluptueux,  du. 
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genre  de  la  comédie.  On  connaît  la 
peinture  énergique  que  fait  Juvénal 
(  sat.  VI,  v.  63  ),  du  jeu  passionné  de 
ce  pantomime,  dans  la  pièce  intitulée  : 
héda.  La  saltanoo  de  Bathylle  se  rap- 
portait, dit  Plutarque,  au  cordax ,  la 
seconde  des  trois  divisions  de  Ja  danse 
des  Grecs.  Quoiqu'elle  différât,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  de  celle  de  sou  rival, 
la  jalousie  les  faisait  souvent  s'écarter 
des  genres  qui  leur  convenaient  le 
mieux ,  et  Bathylle  ayant  représenté 
une  pièce  intitulée:  Pan  et  les  Sa- 
tyres au  banquet  de  V Amour  ;  Py- 
lade,  pour  l'imiter,  donna  aussi  un 
banquet,  celui  de  Bacchus  aux  Sa- 
tyres et  aux  Bacchantes.  Dans  la 
nouveauté  de  Fart  que  ces  deux  grands 
acteurs  avaient ,  si  non  inventé ,  du 
moins  perfectionné,  et  auquel  ils  don- 
nèrent, en  général ,  le  nom  de  Dause 
italique,  leurs  succès  furent  aussi 
brillants  que  rapides ,  et  leurs  démê- 
les occupèrent  les  Romains  autant  que 
les  affaires  les  plus  importantes  de 
l'état.  Ils  étaient  tous  ou  Pyladiens,  ou 
Bathylliens;  plus  d'une  fois  même, 
les  deux  partis  furent  près  d'eu  venir 
aux  mains  :  une  semblable  division 
s'établit  entre  les  élèves  des  deux  pan- 
tomimes, qui  retinrent  jusqu'aux  noms 
de  leurs  maîtres.  Sénèquc  reproche 
aux  Romains  de  laisser  s'éteindre  suc- 
cessivement les  diverses  sectes  philo- 
sophiques, tandis  qu'ils  sont  si  jaloux 
de  perpétuer  le  nom  de  chaque  histrion . 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Bathylle.  Nous  avons  le  dessin  de  sou 
tombeau  ;  on  y  voit  sa  statue  couchée, 
et,  au-dessous,  une  inscription,  que 
Ton  trouvera,  avec  beaucoup  d'au- 
tres relatives  aux  pantomimes,  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  De  la  Saltation 
théâtrale ,  Paris ,  1 790,  in-8°.  —  Plu- 
sieurs autres  acteurs  anciens  ont  porté 
le  nom  de  Bathjrllê*  D.  L. 

BATILDE  CSte.)  ,  épouse  de 
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Clovis  II,  roi  de  France,  fut  cTabard 
esclave  d'Archambaud ,  maire  du  pa- 
lais de  ce  monarque.  Elle  fut  vendae 
par  des  pirates ,  qui  avaient  rbabûude 
de  venir  exposer  sur  les  côtes  de 
France  les  captifs  qu'ils  avaient  enle- 
vés de  l'autre  côté  de  la  mer;  ainsi, 
il  est  bien  constant  que  BatiWe  étal 
née  en  Angleterre  ;  mais  on  na  au- 
cune preuve  qu'elle  descendît  des  rois 
saxons  qui  y  régnaient  à  cette  époque. 
Attachée  au  service  de  la  femme  d'Ar- 
chambaud ,  la  jeune  anglaise  se  fil  re- 
marquer par  sâ  douceur,  ses  grâces , 
son  esprit ,  sa  beauté,  autant  que  par 
la  sagesse  de  sa  conduite.  Lorsque 
Clovis  11  fut  en  âge  d'être  marié,  Ar- 
chambaud  lui  donna  Ba tilde  en  649,  et 
fit  de  son  esclave  la  femme  de  son  sou- 
verain.  C'est  avec  raison  que  Meieraî  se 
demande  :  «  Quelle  fut  plus  grande, 
»  ou  la  hardiesse  de  ce  maire,  ou  La  fo- 
»  blesse  du  jeune  roi?  »  Au  reste ,  ja- 
mais élévation  ne  fut  mieux  justifiée. 
Clovis  H ,  dont  la  santé  était  dé- 
celante, et  le  cerveau  très -affaibli, 
mourut  en  655,  âgé  de  vinçt -trois 
ans,  laissant  trois  fils,  Gotaire  111, 
Cbilderic  n,  et  Thierri  III.  BatiWe 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  se 
conduisit  avec  une  prudence  digne 
d  admiration;  et  quoique  les  Français, 
à  cette  époque,  eussent  en  horreur  U 
domination  des  femmes,  elle  les  main- 
tint pendant  dix  ans  dans  le  devoir. 
N'oubliant  jamais  l'état  d'où  la  Provi- 
dence l'avait  tirée  pour  la  porter  sot  le 
trône ,  elle  mit  tous  ses  soins  à  abolir 
4'csclavage;  elle  s'occupa,  avec  ure 
égale  persévérance,  de  la  réforme  d' 
l'Église,  dont  la  discipline  était  très-re- 
lâchée ;  et  ses  utiles  règlements  la  firent 
adorer  des  pauvres  et  des  ecclésias- 
tiques. On  a  remarqué  qu'elle  n'accor- 
dait sa  confiance  qu'à  dos  éveque* . 
exemple  qui  fut  depuis  imité  par  pres- 
que tuutes  les  reines -régentes  :  wai> 
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enfin  les  grands  se  lassèrent  d'être 
sans  autorité,  et  Batilde  fut  obligée,  en 
665,  de  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Cbclles.  qu'elle  avait  bâti;  elle  y  mourut 
vers  la  fin  de  janvier  680.  «  L'histoire, 
»  dit  le  président  Hénault,  en  parlant 
»  de  cette  princesse,  lui  rend  cette  jus- 
»  tice ,  qu'elle  n'oublia  pas  sur  le  trône 
»  son  premier  état ,  et  que ,  devenue 
»  religieuse,  elle  ne  se  souvint  jamais 
»  qu'elle  eût  porté  la  couronne.  »  Que 
pourrait-on  ajouter  à  cet  éloge  ?  Elle 
fut  canonisée  par  le  pape  Nicolas  Pr.; 
sa  fête  est  célébrée  le  ùo  janvier ,  re- 
garde comme  le  jour  anniversaire  de 
sa  mort.  Ses  reliques  reposaient  sur  le 
grand  autel  de  l'abbaye  de  Chellcs , 
avec  celles  de  S.  Gcnès,  son  aumô- 
nier,  évéque  de  Lyon ,  et  celles  de  Ste. 
Batilde,  abbessc  de  ce  monastère  (f. 
la  Vie  de  Ste.  Batilde ,  traduite  par 
Arnauld  d'Amlilly;  et  les  Fies  des 
Saints  de  B  allet  ).  F— e. 

BATMANSON  (JeaîO,  auteur  an- 
glais du  16*.  siècle ,  étudia  à  Oxford , 
et  devint  prieur  d'un  couvent  de  char- 
treux situé  dans  les  faubourgs  de 
Londres.  Il  écrivit  contre  Érasme  et 
contre  Luther.  Quelques-uns  de  ses 
compatriotes  l'ont  représenté  comme 
nu  homme  également  recommandante 
par  sa  piété  et  par  ses  talents ,  et  d'au- 
tres, comme  un  disputeur  ignoraut  et 
présomptueux;  contradiction  facile  à 
expliquer  dans  un  temps  de  partis.  Il 
parait,  par  les  ouvrages  qui  restent  de 
lui  ,  qu'il  ne  mauquait  ni  d  esprit  ni 
d'érudition.  Ce  sont  :  I.  Animadver- 
siones  in  annotationes  E ras  mi  in 
Novum  Testamentum  ;  II.  Traité 
contre  quelques  écrits  de  Luther  (il 
rétracta  ensuite  ces  deux  ouvrages); 
III.  Commentaria  inProverbia  Sa- 
lornonis  ;  in  Cantica  canticorum  ;  I V. 
De  wùcd  Magdalenà;  V.  Institu- 
tiones  noviciorum  ;  VI.  De  con- 
temptu  mundi  ;  VIL  De  Christo 
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duodenni;  VIII.  Sur  les  mots:  Mis- 
sus  est,  etc.  Batmanson  mourut  le  \& 
novembre  1 53 1.  X — s. 

BATON  l  (Pompeo),  né  a  Luc- 
ques  rn  1708.  Si  Ton  peut  dire  de 
quelqu'un  qu'il  est  né  peintre,  c'esj  de 
Pompeo  Batoui.  11  ne  dut  aux  profes- 
seurs de  sa  patrie  que  les  principes 
de  l'art  ;  mais  arrivé  à  Rome,  il  ne 
fréquenta  aucune  école  ,  s'en  tint  à 
1  étude  de  l'antique ,  des  ouvrages  de 
Ranhiël,  et  eu  apprit  le  grand  secret 
de  voir  la  nature,,  et  de  la  représenter 
avec  discernemenfet  vérité.  Ce  fui  aiusî 
qu'il  acquit  cette  grande  variété  de 
caractères  de  tetc,  de  physionomie, 
de  beautés  et  d'expressions  qu'on  dé- 
sire souvent  dans  les  tableaux  de 
quelques  grands  artistes  qui  se  sont 
trop  livres  a  l'idéal.  B.itoni  ne  com- 
posait aucune  scène  qu'il  ne  l'eût  vue 
dans  la  nature  ;  elle  seule  lui  donnait 
la  première  idée  des  poses  de  ses  fi- 
gures, et  il  ajustait  ses  draperies  sur 
des  modèles  vivants,  plutôt  que  sur  le 
mannequin.  Son  coloris  était  clair, 
brillant,  suave  ,  et  s'est  conservé  dans 
toute  sa  pureté.  Il  badinait  avec  le  pin- 
ceau ,  et  toutes  les  manières  lui  étaient 
bonnes,  ou  plutôt  il  n'avait  point  de 
manière.  Quoiqu'il  ne  fût  point  lettré, 
il  mettait  de  la  poésie  dans  ses  com- 
positions, et  réussissait  particulière- 
ment dans  le  genre  agréable.  Voulait-il 
peindre  le  caractère  d'une  jeune  fille 
un  peu  coquette,  il  la  représentait  en- 
dormie ;  autour  d'elle  folâtraient  des 
amours,  l'un  lui  montrait  des  joyaux 
précieux,  l'autre  de  riches  vêtements, 
le  troisième,  plus  voisin,  était  armé 
de  flèches;  la  jeune  beauté  semblait 
sourire  à  ces  riantes  chimères  qui  lui 
étaient  familières,  et  qui  embellissaient 
jusqu'à  son  sommeil.  Le  cavalier  Boni, 
dansson  Elogio  di  Pompeo  Batoru\  le 
compare  â  Raphaël  Mengs,  son  contem- 
porain :  il  appelle  l'un  le  peintre  de  la 
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pjjosophie,  l'autre  celui  delà  nature. 
Mm.j>  arriva  au  beau,  comme  Pruto- 
péne*,  par  la  réflexion  et  l'étude;  Fm- 
toni  eu  fut  doue  par  les  GraVes ,  comme 
Apelles.  Pompeo  Batoni  lit  bien  le 
j»ortr.iit ,  et  il  exécuta  ceux  de  pî  u- 
sieurs  pap**s  et  s.uverains.  Il  travai  ia 
ainsi  en  miniature,  et  termina  arec  le 
même  soin  ,  mais  sans  sécheresse, 
quelques-unes  de  ses  autres  peintures. 
Beaucoup  d'églises  d'Italie  possedeut 
des  tableaux  de  ce  maître;  celui  des 
Olivetains  de  Lucques,  représentant  le 
Martyre  de  S.  Barihélemi ,  et  celui 
de  Stc.  Catherine  à  Sienne .  sont  fort 
estimés.  P.irmi  ses  ouvrages  qui  exis- 
tent à  Homo,  Merigs  donnait  la  pré- 
férence au  S.  Celso,  de  l'église  de  ce 
nom.  Un  autre  tableau,  représentant 
la  Chute  de  Simon  le  magicien ,  et 
qu'on  voit  aux  Chartreux,  devait  être 
copié  en  mosaïque  pour  la  basilique 
de  St.-Pierre.  Pompeo  Bitoni  avait 
adopte  Ko  me  pour  sa  patrie  ;  il  y  vécut 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i  -87.  Les 
exemples  et  les  conseils  de  cet  habile 
maître  ont  guidé  une  foule  de  jeunes 
peintres  dans  la  bonne  route  de  l'art; 
aussi ,  peut-on  le  considérer  comme  le 
restaurateur  de  l'école  romaine  mo- 
derne. C — rr. 

BATRACHUS,  architecte,  naquit 
à  Lacédémonc;  mais  il  se  distingua 
surtout  à  Rome,  où  il  éleva ,  de  con- 
cert avec  Sauras ,  ou  Sauros  ,  son 
compatriote,  un  des  temples  renfer- 
més dans  les  portiques  d'Octavic.  Les 
deux  artistes ,  favorisés  des  dons  delà 
fortune ,  voulurent  s'immortaliser  en 
élevant  cet  édifice  à  leurs  dépens,  dans 
l'espérance  d'y  graver  leurs  noms  ; 
JUais  on  leur  en  refit  sa  la  permission. 
Ils  eurent  alors  recours  à  un  strata- 
gème pour  parvenir  à  leur  but;  comme 
le  nom  de  Batrachus  répond ,  dans  la 
langue  grecque,  à  celui  de  grenouille, 
et  Sauras  à  celui  de  lézard,  ils  firent 
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sculpter  ces  animaux  dans  les  orne- 
ra oits  des  colonnes.  En  1  ** ~*  1  ,  on 
Tovait  encore .  dani  le  mooaslèrr  de 
S.  Ensêbe,  quelques-unes  de  ces  co- 
lonnes et  leur  piédestal.  Parmi  les 
chapiteaux  antiques  q:û  ont  été  em- 
ployés dans  la  constnictt-  n  de  Fé^ri^e 
de  St.-I^aurrnt .  hors  des  murs  de 
Rome,  on  en  remarque  un  très-beau 
d'ordre  ionique,  où  le  milieu  des  vo- 
lutes est  occupé  d'un  coté  par  une 
grenouille ,  et  de  l'autre  par  un  lézard. 
Il  est  probable  que  ce  débris  vient 
aussi  du  temple  même  construit  par 
ces  deux  architectes.      L — S — e- 

BATSCH  (Augcste-Jea*-George- 
Ch  arles  ) ,  naturaliste ,  né  à  Jéna,  le 
a8  octobre  i*6f ,  fut  nomme  profes- 
seur de  philosophie  dans  la  même 
ville ,  en  1 79a ,  et  y  fonda  la  Société 
pour  l'avancement  des  sciences  na- 
turelles :  il  en  fut  le  directeur  depuis 
1793  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  29  septembre  1801.  11  a  pobbé, 
en  allemand  on  en  latin,  plusieurs 
ouvrages  sur  la  botanique  et  sur 
diverses  parties  de  l'histoire  natu- 
relle, dont  l'un  des  principaux  est 
un  traité  des  champignons,  écrit  en 
latin  et  en  allemand  ,  avec 
coup  de  figuras ,  intitulé  :  I.  Elen- 
c'uis  fungorum  ,  latine  et  germa- 
nt ce  ;  accedunt  icônes  5^  fungorum 
nonmdlorum  agri  Jencnsis ,  ffatlar- 
Magdcburgkac,  1 785,in-4°.;  H-  Elen 
chi  fungorum  continuatio  ,  1  784  : 
III.'  Dissertatio  inaugural is  sistens 
dispositionem  generum  plant  arum 
Jenensium,  secundum  Linnœum  et 
familias  naturales ,  Jena  ,  1  78G  , 
in-4u.;IV.  un  Traité  sur  l'organi- 
sation des  corps  ;  V.  De  la  manière 
de  dessécher  les  fleurs  et  tes  plan- 
tes pour  en  former  des  herbiers  ; 
VI.  Histoire  naturelle  du  genre  des 
vers  plats  or.  tœnia  en  général ,  et 
4e  ses  espèces  en  particulier,  arec 
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«inq  planches ,  Halîe ,  1 786 ,  in-8\  ; 
"VII.  Essai  d* une  introduction  à  la 
connaissance  et  à  l'histoire  des  plan- 
tes ;  VIII.  Essai  d'une  introduction 
à  l'histoire  des  animaux  et  des  mi- 
néraux; IX.  Analyse  botanique  des 
Jleurs  de  divers  genres  de  plantes , 
en  latin  et  en  allemand,  avec  vingt  plan- 
ches coloriées,  Halle,  1  790 ,  iu-4".  ; 
X.  Remarques  sur  la  Botanique ,  4 
vol.  in-4°.J  XI.  Tabula  affinitatum 
regni  vegetabilis ,  1804.  Cet  ouvrage 
est  le  développement  de  la  disser- 
tation inaugurale  ,  sur  la  distribu- 
tion des  genres  de  plantes  par  fa- 
milles. Il  consiste  dans  de  nouvelles 
considérations  pour  combiner  la  mé- 
thode naturelle,  avec  une  clef  ou 
système  artificiel,  applicable  à  tous 
les  genres  connus.  Il  s'y  trouve  d'heu- 
reux rapprochements;  mais  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qui  sont  for- 
ces ,  et  même  bizarres.  L'ouvrage  est 
terminé  par  une  carte,  indiquant  les 
rapports  des  différents  genres.  L'au- 
teur est  de  l'opinion  de  quelques  na- 
turalistes, qui  croicut  que  les  êtres 
organisés  ne  forment  pas  une  chaîne 
simple,  unique  et  continue;  mais  plu- 
sieurs qui  se  subdivisent,  se  rappro- 
chent et  s'entrelacent  en  manière  de 
réseau  :  c'est  ce  que  Ton  nomme  51  s- 
teme  de  réticulation ,  qui  est  l'opposé 
de  celui  de  la  chaîne  des  êtres,  le- 
quel est  le  plus  généralement  rcçu.XIÏ. 
Entretien  sur  la  Botanique  et  la 
Physiologie  végétale,  deux  parties , 
Jéna,  1792,  in-8".  (en  allemand); 
XIII.  Botanique  pour  les  Dames  et 
les  amateurs  de  plantes ,  Wcimar, 
1795,  1798,  i8o5,  in-8'.  (en  alle- 
mand); traduite  en  français,  et  au- 
gmentée de  notes  et  d'autres  additions 
(par  Bourgoing),  Wcimar,  1799, 
in-8°.,  avec  quatre  planches;  c'est  un 
livre  élémentaire.  XIV.  (en  allemand  ) 
Mémoires  pour  l'histoire  pragma- 
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tique  des  trois  règnes  de  la  nature  : 
Règne  animal,  irt.  partie;  Terres 
et  Pierres,  Weimar,  1800,  in-4°., 
avec  trois  belles  planches  coloriées. 
On  voit ,  par  la  suite  des  travaux  de 
Batsch,  que,  malgré  la  brièveté  de 
sa  vie,  étant  mort  à  quarante-un  ans,  il 
a  rendu  des  services  importants  aux 
sciences  physiques ,  et  principalement 
à  la  botanique.  M.  Gmclin  ,  dans  son 
Systema  Naturœ  ,  lui  a  dédié  un 
genre  de  la  famille  des  Borragiuées , 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Baischia. 

D — P — s. 
BATT.  La  littérature  hollandaise 
connaît  cinq  auteurs  de  ce  nom.  — 
Bai  fh demi  Batt,  né  dans  la  ville 
d'Alost ,  en  Flandre  ,  en  1 5 1 5 ,  s'a- 
donna au  luthéranisme  ,  essuya  les 
persécutions  de  l'inquisition  espagnole, 
et  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Allemagne. 
11  s'établit  à  Rostock,  et  y  mourut  eu 
i559;  il  a  laissé  un  ouvrage  de  mo- 
rale :  De  œconomid  Christiand  li- 
bri  II,  Anvers,  i558,in-i«i. — Son 
fils,  Liévin  Batt,  ne  à  Gand,  en 
i545  ,  suivit  son  père  à  Ilostock  ,  et 
acheva  ses  études  à  Wittcmberg.  sous 
le  fameux  Melanchthon  ;  il  obtint  dans 
cette  université  le  grade  de  maître- 
'ès-arts,  en  i55g.  De  retour  à  Ros- 
l»M  k ,  il  y  enseigna  d'abord  en  parti- 
culier ,  et  puis  en  public ,  les  mathé- 
matiques :  mais  forcé  de  quitter  cette 
ville,  à  cause  de  la  guerre  et  de  la 
•  peste,  il  se  rendit  en  Italie,  et  fut  pro- 
mu à  Venise  au  grade  de  docteur  en 
médecine.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie, 
i!  retourna  à  Rostock,  et  y  obtint  une 
chaire  de  médecine,  qu'il  remplit  pen- 
dant ving-cinq  ans:  il  mourut  en  1591. 
Il  a  écrit  :  Epistolœ  aliquot ,  medica 
tractantes.  Ces  httres  sont  insérées 
dans  les  Miscellanea,  de  Henri  Smé- 
tius,  son  neveu,  Francfort,  1 611,  in-8°. 
— Charles  Batt,  qui,  depuis  1595 
jusqu'en  1  5<j8,  fut  médecin  de  la  ville 
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de  Dordrecbt>  a  traduit  de  l'allemand 
et  du  français  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres,  le  Livre  de  Médecine, 
de  Wirtsung,  la  Pratique  de  la  Chi- 
rurgie, de  Guillaume,  et  la  Chirur- 
gie ,  d'Ambroîse  Paré.  —  Jacques 
Batt,  en  i5oo,  secrétaire  de  la  ville 
de  Berg-op-Zoom ,  était  un  homme 
savant,  et  jouissait  de  l'estime  d'É- 
rasme ,  qui  lui  a  adressé  plusieurs  let- 
tres, imprimées  dans  sa  correspon- 
dance. Les  premières  sont  de  l'an  1 498, 
et  les  dernières  de  1 5oo.  On  peut  con- 
sulter sur  lui  Goudhoevèn,  Chroni- 
que  de  Hollande. — Corneille  Batt, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Veere, 
en  Zélande ,  vers  l'année  1 470  :  il  fut 
médecin  dans  sa  ville  natale,  et  se  lia 
également  avec  Érasme.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  une  des- 
cription du  monde,  sous  le  titre  de  W&- 
reldbeschrijving ,  publiée  en  i5ia, 
qui  contirntdes  choses  très-curieuses , 
dont  Reijgersberg  a  profité,  dans*  sa 
Chronique  de  Zélande.  Cet  ouvrage 
était  déjà  rare  dans  le  temps  de  Box- 
horn  :  Batt  a  composé  la  plupart  de 
ses  ouvrages  pour  le  jeune  seigneur  de 
Bc veren ,  dont  l'éducation  lui  avait  été 
confier.  C^NwG 

BATTAGLINI  (  Marc  ) ,  évé^ue 
de  Noceia  dans  l'Ombrie ,  et  ensuite 
de  Cesène,  né  le  *5  mars  164 5,  dans 
une  petite  ville  du  diocèse  de  Rimini, 
mourut  dans  son  dernier  évêchc  le 
j  9  septembre  1717.  Ughelli  (  ItaUa 
sacra,  vol.  II  ),  se  trompe  en  pla- 
çant sa  mort  au  mois  d'octobre.  L'ou- 
vrage qui  lui  fit  le  plus  de  réputation 
est  son  Histoire  des  conciles,  Jstoria 
universaledi  tutti  i  Concilj  generali 
e  particolari  di  santa  Chiesa ,  Ve- 
nise, 1O86,  in-fol.  Malgré  son  titre, 
il  ne  parla  point  de  tous  les  conciles, 
mais  seulement  des  principaux ,  au 
notubrede  quatre  cent  soixante-quinze; 
mais  il  donna ,  en  1689,  une  a°.  édi- 


tion, a  vol.  in-foL,  augmentée  de 
quatre  cent  trois  autres  conciles,  et 
d'après  laquelle  out  été  faites  (aussi  à 
Venise)  celles  de  1696, 170401 17 1* 
.  On  a  encore  de  lui ,  outre  quelques 
ouvrages  de  moindre  étendue,  Ar± 
nali  del  sacerdozio  e  delV  imperia 
intomo  alT  intero  secch  decimo  set- 
timo  di  nostra  soluté ,  Venise,  4  vol. 
in-fol.;le  ier.  1701,  le-A*.  1704,  le 
3'.  1 7  09,  et  lc4P.  1 7 1 1  •  Chacun  de  ces 
volumes  embrasse  les  événeracuts  ar- 
rivés d'un  jubilé  universel  à  un  au- 
tre ,  ou  dans  le  cours  de  vingt-cinq 
ans.  Ils  ne  sont  point  divises  par 
livres,  mais  par  années.  Le  style  a  de 
l'affectation  et  de  leuflure;  c'est  le  dé- 
faut de  presque  tous  les  écrits  de  ce 
temps ,  où  l'on  faisait  peu  de  cas  do 
naturel  et  de  la  simplicité.  Il  s'est  fait 
du  tout  ensemble  une  a*,  édition  à  An- 
cône  y  1 7  4a ,  3  vol.  in-fol.    G — é. 

BATTALUS,  joueur  de  flûte 
d'Ephèse,  célèbre  par  sa  mollesse. 
Le  poète  Antiphane,  qui  vivait  vers 
l'an  4oo  av.  J.-C. ,  avait  fait  une  co- 
médie sur  lui,  ce  qui  fit  que  son 
nom  devint  proverbe.  Comme  Dé- 
mosthène  était  très-efieminé  dans  si 
jeunesse,  on  lui  donna  le  surnom  de 
BaUalus*  G — p. 

BATT  ARA  (Jeaw-Awtoiwe),  ec- 
clésiastique, médecin  et  botaniste  ita- 
lien ,  qui  a  exercé  en  même  temps  le 
sacerdoce  et  la  médecine,  ce  qui  n'est 
pas  rare  en  Italie.  H  était  curé  à  Ri- 
mini ,  où  il  est  mort  en  1 789.  Il  ob- 
serva avec  beaucoup  de  soin  les 
champignons  qui  croissent  au*  envi- 
rons de  cette  ville,  et  il  eu  a  publié  l'his- 
toire :  Fimgorum  agri  Ariminensis 
historia,  Fuenza,  i7$5;  a",  édiuoo, 
1759,  in-4°.,  avec  aoo  figures.  D 
les  classa  d'une  manière  prticulière, 
et  il  en  fit  connaître  plusieurs  espèces 
nouvelles,  dont  il  a  donné  des  figures 
en  4o  planches,  qui  sont  médiocres 
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pour  l'exécution ,  mais  qiii  sont  exac- 
tes ,  ayant  toutes  été'  dessinées  par  fau- 
teur. Il  chercha  à  prouver  que  ce  sont 
de  véritables  plantes,  qui  doivent  leur 
origine  à  des  graines,  et  non  pas  à  la 
putréfaction,  comme  on  le  croyait  assez 
généralement  alors.  Dans  le  nombre 
des  champignons  qu'il  a  découverts , 
il  s'en  est  trouvé  un  qui  se  distingue 
des  autres  par  des  caractères  particu- 
liers ;  ce  qiu  a  engagé  tout  récemment 
M.  Pcrsoon  à  en  faire  un  nouveau 
genre ,  sous  le  nom  de  B  ait  ara.  Ce 
savant  donna,  en  1778,  Pratica 
agraria  distributa  in  varii  dialo- 
çhi,  Rome,  ?  vol.  in- ri.  Il  a  public 
deux  autres  petits  ouvrages  :  Litlerœ 
ad  C>,   Toninium ,  dans  les  Atti 
delV  Acad.  di  Siena,  tom.  IV,  et 
Epistola  selecta  de  re  nalurali  ob- 
servationes  complectens  ,  An  mini , 
1774  »  in-4°«»  cum  tab.  œneis  IV, 
G*  sont  des  lettres  contenant  des  ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle. 
Jean  Bianchi ,  plus  connu  sous  le 
nom  latin  de  Plancus,  dont  Battara 
avait  été  le  disciple,  contribua  à  l'édi- 
tion du  Traité  des  champignons. 

D — P — s. 
BATTEUX  (  Charles),  chanoine 
honoraire  de  Reims,  né  Je  7  mai 
1713a  Allend'huy ,  près  de  Reims , 
passa  dans  cette  ville  ses  premières 
années,  y  professa  la  rhétorique  à 
vingt  ans,  et  sa  reconnaissance  lui 
inspira  en  17^9  une  ode  latine  (in 
Civilatem  Bcmensem  ) ,  qui  fut  tra- 
duite par  M.  de  Saulx,  chanoine  de 
l'église  cathédrale,  et  chancelier  de 
l'université  de  la  même  ville.  En 
i^So,  il  fut  appelé  à  Paris,  où  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhétorique 
dans  les  collèges  de  Lisicux  et  de  Na- 
varre. Ce  fut  en  qualité  de  professeur 
et  au  nom  de  l'université  qu'il  pro- 
nonça deux  discours  latins  ,  l'un  sur 
Uinaissance  du  duc  de  Bourgogne., 
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et  l'autre  De  gustu  veterum  in  stu- 
diis  litterarum  retinendo.  Nommé 

f>rofesseur  de  philosophie  grecque  et 
atine  au  collège  royal,  il  remplit  avec 
distinction  cette  chaire,  qui  fut  sup- 
primée quelques  années  avant  sa  mort, 
et  remplacée  par  la  chaire  d'éloquence 
française,  que  M.  l'abbé  Aubert ,  son 
disciple  et  son  ami,  occupa  le  pre- 
mier. 11  fut  admis  à  l'académie  des 
inscriptions  en  1754  ,  et  entra  en 
1761  à  l'académie  française.  Chargé 
plus  d'une  fois  de  représenter  cette 
compagnie ,  il  parla ,  non  avec  cette 
recherche  qui  vise  à  f effet ,  et  semble 
donner  le  signal  des  applaudisse- 
ments ,  mais  avec  la  justesse  et  la 
clarté  d'un  esprit  droit  et  lumineux. 
11  y  reçut,  à  la  place  de  l'abbé  d'Oli- 
vet,  son  maître  et  son  ami,  l'abbé 
de  CondiUac,  qui,  par  une  rencontre 
singulière,  fut  remplacé  le  même  jour 
que  lui  dans  l'académie.  Encore  pins 
estimable  par  une  probité  rigoureuse 
et  par  ses  qualités  personnelles  que 
par  ses  talents  littéraires ,  son  carac- 
tère paisible  le  fît  échapper,  du  moins 
de  son  vivant,  aux  persécutions  de 
l'envie.  Bon  purent,  il  soutenait  par 
ses  bienfaits  une  famille  nombreuse  et 
peu  fortunée.  Excellent  citoyen ,  il 
prenait  aux  revers  el  aux  succès  de  la 
France  un  intérêt  qui  allait  jusqu'à 
l'émotion.  Grave  sans  austérité ,  mais 
plutôt  par  état  quo-  par  caractère  ; 
doué  de  beaucoup  de  dignité  dans 
l'ame ,  la  figure  et  le  maintien ,  il 
apportait  dans  la  société  une  gaîté 
douce ,  une  conversation  solide  et 
instructive,  une  philosophie  exempte 
de  fiel,  étrangère  à  l'esprit  de  parti. 
Né  d'une  complexion  robuste  en  ap- 
)arence ,  mais  altérée  à  la  longue  par 
e  travail  du  cabinet  ;  après  avoir  eu 
peudant  quelques  années  des  maux 
de  nerfs ,  il  fut  emporté  par  uue  hy- 
dropi*ie  de  poitrine  le  1 4  juillet  1 780, 
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lorsqu'il  entrait  dans  sa  soixante-hui-  conde  au  collège  de  Navarre,  sm 

ticmc  année,  et  fut  inhume  dans  un  article  du  Journal  des  Savauts, 

l'église  de  St.- Audré-des-Arcs,  ou  le  du  mois  £  octobre  1750,  conter- 

îoinistre  Bcrtin  lui  fit  construire  un  nant  les  poésies  d' Horace  y  traduites 

tumbean.  Il  fut  remplacé  à  Tacade-  en  français,  Paris,  1750,  in -12. 

mie  françiis?  par  Lemicrre,  et  eut  III.  La  Morale  d'Epicurc ,  tirée  de 

l'honneur  d'être  loué  par  M.  Delillc,  ses  propres  écrits ,  Paris,  1 760 ,  in- 

alors  directeur  de  cette  compagnie.  1  2  ,  dont  la  publication  suivit  de 

Ses  ouvrages  sont  :  I.  Cours  de  près  la  réception  de  l'auteur  à  Paca- 

Belles- Lettres ,  5  vol.  in-12,  1774»  demie  des  inscriptions,  écrit  qui  eut 

dans  lequel  on  a  réuni /es  2fea/j.r-y/rfr  la  gloire  de  fixer  enfin  l'opinion  gé- 

réduits  à  un  même  principe  (l'imita*  nérale  sur  cet  Epicure  ,  jusqu'alors 

lion  de  la  b  ile  nature),  17^7  ,  et  son  tant  cite  et  si  mal  connu;  IV.  les 

Traité  de  la  construction  oratoire,  quatre  Poétiques  d^Âristote,  d?Ho- 

Ces  ouvrages,  écrits  avec  moins  de  race,  de  rida  et  de  Boileau,  avec 

charme  et  d'abandon  que  le  Traité  les  traductions  et  des  remarques , 

des  Études  de  Roilin,  sont  cependant  2  vol.  in  -  8°. ,  1 771  ;  V.  Histoire 

devenus  classiques  chez  les  étrangers,  des  causes  premières ,  1779,  in-8*. 

0,i  rcgirdc  le  traité  des  Beaux- Arts  Cet  écrit,  plein  de  recherches ,  où  Fau- 

rèduits,  etc.,  comme  la  plus  estimable  teur  fait  voir  avec  quelle  sage  liberté 

de  toutes  les  productions  de  Bitteux,  il  savait  s'affranchir  de  ces  respects  de 

parla  sagesse  du  dessein,  la  finesse  des  tradition  si  long-!emp<  prodigues  à  des 

vues,  et  par  la  sagacité  avec  laquelle  chimères,  11c  contribua  pas  peu,  dit-on, 

il  décompose  la  métaphysique  des  arts,  à  faire  supprimer  la  chaire  de  philoso- 

et  la  ramène  à  des  principes  simples ,  phie  au  collège  de  France.  VI.  Cours 

lumineux  et  féconds.  On  a  publié  et  élémentaire  à  l'usage  de  l'Ecole  mi- 

réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  titre  lilaire,  45  vol.  in- 12.  Cette  compiU- 

<ï Éléments  de  littérature ,  2  vol.  in-  tion ,  demandée  par  le  comte  de  St.- 

1 2, attribués  maladroitement  à  Batteux  Germain  ,  et  pour  laquelle  Chompré, 

lui-même,  qui  ne  sont  qu'un  abrégé  du  Montchablon  et  Philippe  de  Prétot 

Cours  de  belles-lettres.  II.  Traduc-  furent  ses  principaux  collaborateurs, 

tion  des  Œuvres  d'Horace  en  fran-  fut  exécutée  en  moins  d'un  an,  et 

fais,  1750,  1768 et  i8o3, 2  volumes  ce  travail  forcé  nuisit  et  à  la  santé  de 

m  -  12,  fidèle ,  à  quelques  inexac-  l'anteur,  qui  s'altéra  sans  retour,  et  à  U 

titudes  près ,  miis  dénuée  de  grâce  perfection  de  l'ouvrage ,  dont  le  pea 

rt  de  chaleur.  Au  reste,  il  avait  la  de  succès  avança,  dit-on  ,  le  terme 

bonne  foi  de  convenir  lui-même  qu'il  des  jours  de  Baîïeux.  VU.  Œefs-iT  œu- 

s'était  proposé  de  faciliter  l'intelli-  vre  d'éloquence  poétique  À%  l'usage 

genec  Je  l'auteur,  et  non  de  repré-  des  jeunes  orateurs,  Paris,  1780, 

sculer  fidèlement  la  force  et  l'harmo-  in-  12.  MU.  Nouvel  Examen  du 

nie  d'un  poète  si  souvent  traduit  sans  préjugé  de  l'inversion,  Paris,  i  767, 

être  jamais  imité.  L'abbé  Joly  de  Di-  in  -  12  ;  IX.  Parallèle  de  la  Hen- 

jon,  qui  travaillait  alors  au  Journal  riade  et  du  Lutrin,  Paris,  174°» 

des  Savants ,  critiqua  cette  traduction,  in  -  1 2  ;  X.  Mémoires  concernent 

Bilieux  lui  répondit  dans  une  bro-  l'histoire,  les  sciences ,  les  arts,  Us 

çhure  intitulée  :    Observations  de  mœurs  et  les  usages  des  Chinois, 

fabbé  Ninran  ,  professeur  de  se-  177,6, 1789, 1 5  vol.  cottectioa 


■ 


gitized  by  Google 


BAT 

commencée  par  Batteur ,  et  ache- 
vée par  Bréquigiiy  et  de  Guignes  ; 
XI.  Ocellus  Lucanus  ,  de  la  na- 
ture de  l'univers  ;  Timée  de  Locres , 
île  Vame  du  monde  ;  Lettre  à? A  ris- 
tote  sur  le  système  du  monde ,  avec 
la  traduction  et  des  notes  ,  Paris, 
1768,  3part,,in-8°.;  XII.  Traité  de 
l'arrangement  des  motsy  traduit  du 
grec   de  Denys  d* H alic amasse  , 
avec  des  exemples  et  des  remar- 
ques, Paris,  1788,  in- 12.  Ce  der- 
nier écrit,  qui  parut  depuis  sa  mort, 
est  suivi  d'un  discours  où  le  traduc- 
teur entreprend  de  venger  la  Lingue 
française  des  préférences  exclusives 
données  aux  langues  grecque  et  la- 
tine. Quoique  nourri  dans  l'étude  des 
auteurs  anciens,  il  avait  su  se  défen- 
dre d'une  prévention  aveugle  en  leur 
faveur,  et  l'on  se  rappelle  que,  lors 
de  la  querelle  sur  les  inscriptions ,  il 
s'éleva  contre  Fopinion  qui  main- 
tient encore  parmi  nous,  sur  nos  mo- 
numents, l'usage  exclusif  d'une  lan- 
gue morte.  Après  le  décès  de  l'abbé 
laiteux  ,  il  parut  dans  X Année  litté- 
raire, 1780,  N°.  27,  une  critique 
assez  peu  ménagée  des  ouvrages  de  cet 
académicien ,  quelquefois  juste  et  quel 
queibis  outrée.  Nous  y  renvoyons  le 
lecteur,  et  nous  nous  contenterons  de 
faire  observer,  avec  M.  Dclille,  qu'on 
ne  peut  méconnaître  dans  M.  Batteux 
le  littérateur  estimable,  l'écrivain  élé- 
gant ,  le  dissertateur  ingénieux ,  le 
grammairien  habile  et  l'admirateur 
éclairé  de  l'antiquité.  (  Voy.  Discours 
prononcés  à  l'académie  française 
pour  la  réception  de  M.  Lemierre, 
et  le  Nécrologe  des  hommes  cé- 
lèbres de  Fratice,  tora.  XVI,  p.  47- 
84,  1781.)  N— L. 

B ATTIE  (  Guillaume)  ,  médecin 
anglais,  naquit  de  parents  pauvres, 
en  1704,  dans  le  comté  de  Dcvon. 
Il  étudia  d'abord  à  l'école  d'Eton  et 
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ensuite  a  l'université  de  Cambridge. 
Après  avoir  pris  ses  degrés ,  et 
pratiqué  quelque  temps  la  médecine  à 
Gmibridge  et  à  Lxbridge ,  il  vint  à 
Londres  ,  où  il  obtint  bientôt  une 
grande  réputation  ,  et  ou  il  se  maria. 
11  s'était  fait  connaître  dans  le  monde 
savant,  dès  l'année  1 729,  par  un  es- 
sai d'édition  ftIsocraley  édition  qu'il 
compléta,  en  1749»  en  2  vol.  in-8°. 
La  part  active  qu'il  prit  dans  la  dispute 
qui  s'éleva,  vers  1 730  ,  entre  le  col- 
lège des  médecins  de  Londres  et  le 
docteur  Schomberg ,  lui  attira  le  ridi- 
cule honneur  de  devenir  le  sujet  d'un 
poème  intitulé  la  Batliade,  dont  deux 
chants  seulement  ont  été  imprimés.  11 
s'était  beaucoup  occupé  des  maladies 
de  .l'esprit  ;  en  1 7.07 ,  étant  alors  mé- 
decin de  l'hôpital  St.-Luc,et  chef  d'un 
établissement  pour  le  traitement  des 
aliénés ,  il  fit  paraitre.cn  un  vol.  in-4°., 
un  Traité  sur  la  Manie ,  où  il  criti- 
quait la  méthode  adoptée  par  le  doc- 
teur Monro.  Jean  Mouro  ,  fils  de  ce 
dernier,  lui  répondit  avec  vivacité, 
dans  un  petit  écrit ,  où  il  avait  pris 
pour  épigraphe  ce  passage  d'Horace  : 
O  major  tandem  parcas  insane  mi- 
nori  !  d'où  les  plaisants  l'appelèrent  le 
major  Battie,  substituant  ce  titre  a  ce- 
lui de  dector.  On  doit  encore  à  Guil- 
laume B.utie  deux  autres  ouvrages,  in- 
titulés ,  l'un  :  De  principiis  animali- 
bus  exercitaliones  in  Coll.  Beg.  me- 
dicorum,  en  quatre  parties  ,  1751  et 
175^;  l'autre,  Aphcrismi de  cognos- 
cendis  et  curandis  morbis  nonnullis 
ad  principia  animalia  accommo- 
dati,  1762.  Il  mourut  en  17*6,  âgé 
de  soixante-douze  ans.        X — s. 

BATTIFKRRI  (Laure\  femme- 
poète  italienne  très -célèbre  dans  le 
) 6e.  siècle,  Jille  naturelle,  mais  légi- 
timée de  Jean  -  Antoine  Battiferri 
d'Urbin,  naquit  en  i5i3.  Elle  an- 
nonça de  bonne  heure  pour  la  poé- 
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sie  et  pour  les  lettres ,  des  dispositions 
que  son  père  se  plut  à  cultiver  par 
1  éducation  la  plus  soignée.  Elle  se  fit 
admirer  dès  sa  plus  teudre  jeunesse 
par  son  talent  poétique ,  joint  à  des 
connaissances  littéraires  et  philoso- 
phiques très-étendues.  Elle  épousa  en 
i55o  le  célèbre  sculpteur  et  archi- 
tecte florentin  Barthelcmi  Amuiaua- 
ti,  qui  était  lui -même  très -instruit. 
(  F.  Amman ati  ).  Elle  ne  cessa  point , 
quoique  mariée,  de  s'appliquer  aux 
mêmes  études,  et  de  donner  chaque 
jour  de  nouvelles  preuves  de  talent. 
Elle  devint  l'objet  des  éloges  des  gens 
de  lettres  et  des  poètes  les  plus  cé- 
lèbres. Bcrtiardo  Tasso,  père  du  grand 
Torquato,  la  plaça  même  dans  le  cen- 
tième chant  de  son  Amadis  (  st.  59  ), 
où  il  dit  : 

£  Laura  Battirerra  oaor  d'Urbiao. 

Annibal  Garo  parle  souvent  et  hono- 
rablement d'elle  dans  ses  lettres  et 
dans  ses  vers.  Elle  était  de  l'académie 
des  Intronati  de  Sienne.  Elle  publia 
en  1 56o  à  Florence  un  premier  livre 
de  ses  poésies  :  //  primo  libro  délie 
opère  Toscane,  in-4°.;  mais  il  n'en 
a  jamais  paru  de  second.  Ce  volume  a 
été  réimprimé  à  Naples  avec  des  ad- 
ditions, 1694,  in- 12.  On  a  encore 
d'elle:  /  selte  Salmi  Penitenziali , 
tradolti  in  litigua  toscana ,  con  gli 
argomenti  sopra  ciascuno  di  essi,  e 
con  alcuni  suoi  sonetti  spiriluaU,  Flo- 
rence, 1 564,  i5(i6et  1670,  in-4°M 
Naples,  1697,  in- 12.  On  trouve  de 
plus  beaucoup  de  ses  vers  dans  tous 
les  recueils  du  temps.  Elle  mourut 
en  1 589,  et  wt  enterrée  dans  l'église 
de  San  Giannino  de  Florence,  où  son 
mari  le  fut  depuis  auprès  d'elle. 

BATTISTA.  Un  Dictionnaire  ita- 
lien nous  a  donné,  sur  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  porté  ce  nom,  de  petits 
articles  insignifiants ,  qu'on  s'est  cru 
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obligé  de  copier  dans  des  Diction* 
naires  français.  Pour  ne  pas  paraître 
les  ignorer,  nous  les  fondrons  tous  ici 
en  un  seul  article.  Battista,  de  Fer- 
raie  ,  secrétaire  du  duc  Hercule  11, 
écrivit  plusieurs  ouvrages  theoloçl 
ques,  et  quelques-uns  d'histoire,  vers 
l'an  1 4y3.  —  Battista  (  Fulgose), 
doge  de  Gênes ,  chassé  par  son  aicnl , 
écrivit  dans  sou  exil,  en  1 483 ,  neuf 
livres ,  Exemplorum  mernorabilàm, 
qui  ont  été  traduits  par  Camille  Giline, 
de  Milan.  —  Battista  (  Ignace  ),  vé- 
nitien ,  professeur  de  belles  -  lettre* , 
selon  Gessner,  qui  l'avait  connu  vieui, 
en  i543,  écrivit  :  I.  Historia  imyt- 
ratorum  Romanorum  ;  IL  de  Origine 
Turcarum.  —  Battista  ,  surnomme 
Trovamala  ,  italien  ,  qui  vivait  à 
Louvain,  en  i485  ,  écrivit  une  Som- 
ma casuum  Conscientiœ.  BelUrmin 
(  de  Scripioribus  Ecclesiasiicis  )  » 
parlé  de  lui  avec  éloge.  G— L 

BATTISTA,  poète  latin  du  i5* 
siècle,  que  ces  mêmes  Dicîionnauf* 
disent  espagnol ,  Spagnuolo,  mais  ne 
à  Mantoue,  était  de  la  feimlle  tya- 
gnuoli  de  cette  ville,  mais  n'en  était, 
selon  Pau)  Jove ,  qu'un  rejeton  illégi- 
time. Il  jouit ,  de  son  temps ,  de  u 
plus  grande  célébrité  ;  et ,  n'y  eut-il 
que  l'énorme  quantité  de  vers  qu'il  pu- 
blia ,  ce  n'est  point  dans  l'histoire  des 
lettres  un  homme  à  qui  l'on  puisse  ne 
donner  que  quatre  ou  cinq  lignes,  et 
dont  on  doive  se  borner  à  dire  :  Scrisse 
molli  poemi  in  4  vol.  alcuni  contre  U 
corte  di  Borna.  Ce  poète  de  Mantou? 
est  celui  qu'en  France  on  a  con* en  e 
l'habitude  de  nommer  le  Mantouan 
Jl  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
Carmes ,  et  point  du  tout  des  Oinx- 
lites ,  comme  on  l'a  dit  plaisammect 
en  français,  croyant  traduire  aies  k 
mot  italien  de1  CarmelitanL  Devenu 
général  de  son  ordre ,  il  entreprit  o*j 
porter  la  réforme  ;  et  ?  n'ayant  pu  y 
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réussir,  il  abdiqua,  pour  passer  en  re- 
pos le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  en 
j5i6,  âgé  déplus  de  quatre-vingts 
aus,  selon  Paul  Jove  et  Tiraboschi.  Il 
n'était  donc  pas  né  en  i44$>  ma*s 
rers  Tan  1 43o.  Sa  renommée  poétique 
était  si  imposante,  qu'elle  en  imposa 
au  savant  Érasme  lui-même ,  qui  dit, 
dans  une  de  ses  lettres ,  qu'un  jour  Bat- 
tis ta  ne~serait  pas  mis  beaucoup  au-des- 
sous de  son  compatriote  Virgile.  Après 
sa  mort,  le  marquis  de  Ma  ntoue,  Fré- 
déric de  Gonzague,  lui  érigea  une  statue 
de  marbre  auprès  de  celle  de  Virgile.  Il 
est  impossible  aujourd'hui  de  conce- 
voir une  illusion  pareille ,  en  lisant 
eette  multitude  de  vers  médiocres ,  et 
dans  lesquels  les  règles  même  de  la 
versification  sont  quelquefois  violées. 
La  réputation  de  tous  ces  seconds 
Virgile  est  sujette  à  ne  leur  pas  sur- 
vivre ,  tandis  que  le  premier  et  le  seul, 
véritable  peut  dire,  comme  dans  l'ins- 
cription gravée  sur  la  porte  de  l'Enfer 
du  Dante  :  Ed  io  eterno  duro.  Les 
poèmes  de  Battista  Spagnuoli  ou  du 
Mantouan ,  furent  d'abord  publiés  sé- 
parément, ensuite  recueilli*  en  3  vol. 
in -fol. ,  Paris,  i5i3,  avec  de  longs 
commentaires,  et  enfin  en  4  vol.  petit 
in-4°.,  sans  commentaires,  Anvers, 
J576.  On  distingue,  dans  cette  masse 
de  vers ,  I.  dix  Eglogucs ,  ouvrage  de 
si  jeunesse, et  l'un  des  moins  mauvais 
de  tous  les  siens  :  c'est  ce  qui  est  le 
plus  connu  de  lui  en  France.  On  en  a 
une  traduction  en  rimes  françaises , 
sous  le  titre  de  Bucoliques,  par  d'Am- 
boyse ,  Paris ,  in-4 ". ,  sans  date,  mais 
sûrement  du  1 6e.  siècle.  I 1.  Un  poème 
à  l'imitation  de  celui  des  Fastes ,  sur 
tous  les  Saints  fêtes  dans  le  cours  de 
l'année,  sous  ce  titre  :  De  Sacris  die- 
bus ,  ad  Leonern  X,  poiilificem  maxi- 
mum. III.  Sept  pièces  en  l'honneur 
d'auUut  de  vierges  saintes,  et  première- 
ment de  la  vierge  Marie;  l'auteur  inti- 
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tule  ces  pièces  Partheniceprima,  Pai  - 
thenice  seconda ,  etc.  C'est  pour  cela 
qu'un  traducteur  français,  aussi  du 
1 6*.  siècle ,  .1  donné  à  sa  traduction  le 
titre  de  la  Parthémce  Marianne,  etc. , 
Lyon,  1 5a3,  in-fol.  IV. Quatre  livres 
de  Sjrlves  ou  de  poèmes  mêlés  sur  di- 
vers sujets  ;  des  Élégies ,  des  Èpîtres 
morales ,  etc.  G— £ 

BATTISTA  (Joseph),  auteur  ita- 
lien du  17e.  siècle ,  qui  jouit  alors  de 
Umle  la  réputation  que  procuraient 
l'exagération,  l'enflure  et  tous  les  vices 
de  style  les  plus  monstrueux.  11  était 
né  dans  le  royaume  de  Naples ,  entre 
Brindcs  et  Tarcnte,  dans  un  lieu 
nommé  le  Groltaglie.  U  perdit  ses 
parents  en  bas  âge ,  et  resta  livré  à 
des  tuteurs  qui,  soit  par  négligence, 
soit  par  avidité,  réduisirent  presque 
à  rien  sa  modique  fortune.  Il  étudia 
d'abord  dans  sa  patrie,  ensuite  à  Na- 
pies ,  où  il  fit  des  cours  de  philosophie 
et  de  théologie.  Il  fut  même  reçu  doc- 
teur en  cette  dernière  faculté,  et  prit 
l'habit  ecclésiastique.  Jean  -  Baptiste 
Manso,  marquis  de  Villa,  qui  avait 
tant  aimé  le  Tasse,  et  qui  a  écrit  sa 
vie,  prit  beaucoup  d'amitié  pour  le 
jeune  Battista ,  et  conçut  une  telle  opi- 
nion de  son  goût ,  qu'en  mourant  il 
ordonna,  par  son  testament,  que  tous 
ses  écrits  lui  fussent  remis ,  et  ne  fus- 
sent imprimés  qu'après  qu'il  les  au- 
rait revus  et  corrigés.  Ayant  perdu  cet 
appui ,  Battista  entra  chez  le  duc  d'A- 
velliuo,  qui  l'en  avait  pressé  avec  ins- 
tance. U  y  resta  dix  ans;  mais  il  se 
retira  enfin  dans  sa  patrie,  où  il  vécut 
long-temps  solitaire ,  et  souvent  livre 
à  la  plus  noire  mélancolie.  Devenu  de 
bonne  heure  sujet  à  la  goutte  et  a  des 
accès  de  sciât iq ne  très-douloureux,  il 
cherchait  quelquefois  à  se  distraire  de 
sa  tristesse  et  de  ses  douleurs,  par  de 
petits  voyages  à  Salcrne ,  à  Paestum , 
à  Tarcnte ,  sur  les  cotes  de  Mergel- 
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lina ,  à  Sorrento  ou  à  Bari.  Il  mourut 
à  N  iplesJe  6  mars  1675.  Mettant  à 
part  les  défauts  de  son  style,  c'était  un 
des  littérateurs  les  plus  savants  de  son 
siècle.  On  a  de  lui:  I.  Des  Épigram- 
mes  latines  (  Epigrammatum  centu- 
ries III) ,  Venise,  i655  et  i65(), 
in-i'2;  IL  Des  Poésies  lyriques  (  Poé- 
sie meliche),  divisées  eu  quatre  par-i 
ties,  qui  parurent  séparément  à  Ve- 
nise, depuis  i653  jusqu'en  1664, 
in-i  2;  puis  les  quatre partiesensemble, 
Venise,  iG65,  in- 12,  réimprimées 
eu  1 6(i6. 11  y  en  eut  une  cinquième  par- 
tie, Bologne,  1670,  in- 1 2  ;  Parme, 
1 675 ,  aussi  in-i  2. 111.  Epicedj  eroi* 
ci y  Venise ,  1 CG7 ,  in  1 2  ;  et  avec  des 
additions,  Bologne,  i(i6p,  in«i2. 
Crescimbciu  et  Quadrio  disent  qu'il 
fut  le  premier  à  emprunter  le  mot  grec 
et  latin  epicedium ,  pour  signifier  un 
morceau  de  poésie  funèbre.  IV.  Le 
Giornate  accademiche  (  en  prose  ) , 
Venise,  1670  et  1673,  in-12;  V. 
Affetti  caritativi,  Padoue,  in- 12. 
Battista  ne  se  fit  point  connaître  pour 
l'auteur  de  cet  opuscule ,  qui  était  une 
réponse  vive  et  mordante  à  des  criti- 
ques faites  contre  ses  vers.  Il  n'en  fit 
tirer  qu'un  petit  nombre  d'exemplai- 
res ,  qu'il  distribua  à  ses  amis  ;  ce  pe- 
tit volume  est  fort  rare.  VI.  Délia 
patria  d'Ennio ,  autre  opuscule ,  où 
il  soutient  qu'Eu nius  était  natif  de 
Itudia,  dans  le  voisinage  des  Grotta- 
glie ,  fut  d'abord  imprimé  dans  deux 
recueils  du  temps  5  et  ensuite ,  à  la  fin 
d'une  édition  de  ses  lettres ,  dont  on 
va  parler  tout  à  l'heure;  VII.  YAssa- 
loney  tragédie,  Venise,  1676.  Cette 
pièce  et  les  deux  ouvrages  suivants 
fiireut  publiés  après  la  mort  de  l'au- 
teur, par  son  neveu ,  Simon- Antoine 
Battista.  VIII.  La  poetica  di  Giu- 
seppe  Battista,  Venise,  1676,  in-i  2. 
Crescimbéni  a  parlé  de  cette  poétique, 
dont  il  loue  la  clarté,  la  brièveté  et  le 
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jugement;  IX.  Lcttere^  opéra poi- 
tuma  ed  ultima,  etc.,  Venise, 
et  1678,  in- 12,  Bologne,  1678^0-^1 
C'est  à  la  fin  de  ces  lettres,  que  iW 
trouve  la  dissertation -J)ella  patria 
d'Ennio ,  dont  il  est  parlé  ci-dessus, 
IN0.  VI.  G— É. 

BATTONI.  Voy.  Batom. 

BATTORI ,  ou  BATHOR1  (  Etio- 
ns), prince  de  Transylvanie,  et  roi  de 
Pologne,  né  dans  une  condition  privée, 
s'éleva  lui-meme  au  trône  par  ses  ta- 
lents et  par  de  belles  actions.  î"ioum 
dans  les  camps ,  il  montra  de  banne 
heure  de  l'inclination  pour  les  armes, 
et  s'acquit  par  son  courage  et  par  sa 
prudence  l'estime  des  soldats  et  du  peu- 
ple. Les  Transylvains  curent  recours  a 
lui  dans  un  différend  survenu  avec  la 
cour  de  Vienuc,  et  il  eut  le  bonheur  de 
tout  régler  à  la  satisfaction  des  deuï 
partis.  La  souveraineté  de  la  Transyl- 
vanie étant  devenue  vacante  par  u 
mort  de  Jean  Sigismond  ,  neveu  de 
Sigismond  1 1 ,  roi  de  Pologne,  Etienne 
Battori  fut  élu  prince,  eu  1671  ,duo 
consentement  unanime  ,  sans  atoir 
brigué  cet  honneur,  ni  même  conçu 
l'idée  de  s'élever  ainsi  au-dessus  <k 
ses  concitoyens.  Cette  dignité  lui  fraya 
le  chemiu  du  trône.  Battori  paya  un 
tribut  au  sulthnn  Selira  H,  en  1570, 
pour  obtenir  l'investiture  de  la  Tran- 
sylvanie. Le  prince  othoman  lui  envoya 
par  un  chiaoux  la  masse  d'armes  et  le 
sabre ,  en  lui  enjoignant  de  ne  faire 
aucune  alliance  avec  les  puissances 
chrétiennes  sans  sou  agrément.  Aau- 
rath  Hi,  en  1 575,  récompensa  la  sou- 
mission de  Battori ,  en  le  faisant  pré- 
férer, pour  le  trône  de  Pologne,  à  Mail- 
milien  d'Autriche  ,  son  concurrent. 
Plusieurs  sénateurs  s'étaient  déjà  dé 
clarés  pour  ce  prince ,  mats  le  reste  de 
la  noblesse  fut  pour  Battori ,  qui,  sV 
vançaut  en  Pologne  avec  uue  arw*. 
vit  son  élection  appuyée  de  tout» 
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forces  de  l'empire  othoman.  Élu  to 
de  Pologne  en  1 5*76,  à  condition  qu'il 
épouserait  la  princesse  Anne ,  fille  de 
Sigismond  Auguste,  dernier  souverain 
du  sang  des  Jagcllons,  il  fut  couronne' 
à  Cracovie ,  avec  la  reine  son  épouse, 
et  jura  de  maintenir  les  droits  et  la 
liberté  de  la  nation.  Battori  régna  avec 
gloire  ;  toutes  les  provinces  lui  étaient 
soumises ,  à  l'exception  de  Dantzick , 
qui  tenait  encore  pour  la  maison  d'Au- 
triche :  Battori  força  cette  ville  de  le 
reconnaître  pour  roi.  Il  soutint  ensuite 
k  guerre  pendant  einq  ans  contre  les 
K  us  ses  ,  qu'il  défit  en  plusieurs  ren- 
contres ,  et  obligea  le  czar  de  lui  céder 
toute  la  Gourlandc  et  une  partie  de 
k  Livonie.  La  paix  une  fois  rendue 
à  la  Pologne ,  Battori  donna  toute  son 
attention  au  gouvernement  civil ,  à 
l'administration  de  la  justice  et  à  la 
discipline  de  l'armée.  Ce  fut  lui  qui , 
par  de  sages  règlements ,  fit  de  la  ca- 
valerie polonaise  la  prinriple  force 
de  la  nation ,  et  la  rendit  si  redoutable 
aux  Moscovites  et  aux  Turks.  Il  dis- 
ciplina, aussi  les  Cosaques ,  qu'il  op- 
posa avec  succès  aux  Tatars  ,  en  les 
attachant  au  service  de  la  Pologne. 
Ce  prince  employait  ainsi  les  loisirs 
de  la  paix ,  lorsque  les  Suédois ,  pro- 
fitant d'une  révolte  survenue  à  Riga , 
cherchèrent  à  s'emparer  de  cette  ville. 
Le  roi  de  Pologne  prit  aussitôt  des 
mesures  vigoureuses  pour  étouffer  la 
sédition.  La  ville  négocia  ;  mais  Bat- 
tori voulait  qu'elle  implorât  sa  clé- 
mence; et,  comme  les  députés  y  met- 
taient des  conditions,  il  entra  dans 
uu  si  grand  accès  de  colère ,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après  à  Grodno , 
le  1 3  décembre  1 586 ,  dans  la  54e. 
année  de  son  âge ,  sans  laisser  de 
postérité.  11  était  alors  à  la  veille  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Turks.  Prudent , 
brave  ,  actif,  juste ,  bienfaisant ,  Bat- 
tori s'était  attiré  le  respect  et  raifcc- 
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tion  des  Polonais,  qui  honorent  encore 
aujourd'hui  sa  mémoire;  mais  tonte  la 
sagesse  de  ce  prince  ne  put  le  pre* 
server  de  ces  accès  d'emportement  et 
de  colère ,  Voisins  de  la  frénésie,  dont 
il  fut  là  victime.  B— p. 

BATTORI ,  ou  BAÎHORI  (  Sigis- 
Moito  )  y  était  vayvode  de  Transylva* 
nie,  l'an  i5g5,  sous  le  sulthan Maho- 
met 111 ,  et  l'empereur  Rodolphe  II» 
Uni  aux  vayvodcs  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  il  secoua  comme  eux  le 
joug  que  les  Othomans  faisaient  peser 
sur  ces  trois  provinces  chrétiennes . 
Il  eut  la  gloire  de  Vaincre  le  grand- 
vizyr  Sinan-Pacha ,  qu'il  força  à  repas- 
ser le  Danube  ;  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Agria,  <nû  n'eut  pas  été  une  défaite 
pour  les  impériaux,  si  les  conseils  de 
Sigismond  eussent  été  suivis,  si  son 
exemple  eût  été  imité.  Peu  de  temps 
après,  ce  prince  guerrier,  toujours 
victorieux,  mais  bizarre  et  inconstant, 
céda  volontairement  sa  souveraineté  à 
Ferapereur  Rodolphe ,  ne  demandant 
en  échange  que  la  principauté  d'Op- 
pelcn  et  de  Ratibor,  en  Silësie ,  une 
pension  de  5o,ooo  ducats ,  et  le  cha- 
peau de  cardinal.  Marié  à  l'archidu- 
chesse Marie-Christine  d'Autriche ,  il 
devait  faire  casser  son  mariage,  et  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Ce  prince 
singulier  ,  ennuyé  de  vaincre  comme 
décommander ,  ne  cherchait  plus  que 
la  solitude  ;  l'activité  et  l'inquiétude 
continuelles  de  son  esprit  ne  lui  per« 
mettaient  pas  de  dormir  ;  il  se  réveil- 
lait en  fureur  au  milieu  de  la  nuit ,  et 
ne  voyait  que  des  spectres  et  des  fan- 
tomes.  A  peine  ce  prince  versatile  eut- 
il  fait  ratifier  la  cession  par  les  états , 
qu'il  s'en  repentit  ;  il  se  travestit  en 
moine ,  abandonna  la  Silésie ,  et  s'en- 
fuit en  Pologne.  Là ,  il  fit  un  nouveau 
transport  de  sa  principauté  au  cardinal 
André  Battori  ,  évéque  de  Warmic , 
qui  alla  en  prendre  possession ,  non 
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pas  sans  obstacle  :  Sigîsmond,  en  ce*-  des  Turks,  pour  se  maintenir 
dant  la  Transylvanie  cette  fois ,  la  met-  le  souverain  qui  s'autorisait  de  la 
fait  sous  la  protection  du  sulthan,  dont  cessiou  feite  par  Sigîsmond  à  lem- 
il  se  reconnaissait  tributaire.  Michel  de  pereur  Rodolphe,  en  1597.  Battori 
Valachie,  allié  des  impériaux,  marcha  prit  Hermanstacjt,  chassa  de  la  Va- 
contre  le  cardinal,  le  battit  dans  un  lachie  le  vayvode  Radul,  et  fut  forcé 
combat,  à  la  suite  duquel  il  fut  tué  en  bientôt  après  de  revenir  en  Transyi- 
1 599,  en  cherchant  son  salut  dans  la  vanie ,  tenir  tête  à  Forgatz ,  lieutenant 
fuite.  Sicismond,qui  changeait  d'alliés  de  l'empereur  Mathias.  Soutenu  par 
comme  ae  projets ,  se  joignit  aux  Otho-  les  Othomans ,  dont  il  s'était  reconnu 
znans  pour  rentrer  dans  ses  états ,  et  vassal ,  et  par  les  Tatars ,  il  parvint  à 
en  chasser  le  vayvode  Michel,  à  qui  obliger  Forgatz  à  se  retirer;  mais  il 
l'empereur  en  avait  donné  l'investi-  gouverna  ses  sujets  avec  tant  de  dureté 


Transylvains 

11  se  réfugia  en  Moldavie.  L'an  1600 ,   pour  leur  prince  F 

les  Transylvains  le  rappelèrent,  et   posèrent  Gabriel  ^  

il  redevint  leur  prince  pour  la  troisième    mit  sous  la  protection  d'Achmct  I 
Ibis.  Soutenu  de  nouveau  par  les  Otho-   qui  le  soutint  contre  son  rival.  Saaâar» 
mans ,  les  Tatars  et  les  Moldaves ,  il   Pacha  entra  dans  la  Transylvanie 
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et  n'en  éprouva  pas  moins  une  déroute  goant  de  succomber ,  voulut  composer 
complète.  Toujours  battu,  et  reparais-  avec  les  Othomans;  mais  en  quittant 
saut  sans  cesse,  Sigîsmond  chercha,  leur  camp,  à  la  tête  d'une  faible  es- 
cn  1603 ,  à  se  réconcilier  avec  Tempe-  corte,  il  fut  assassiné  le  26  octobre 
reur  :  il  céda  encore  une  fois  la  Tran-  16 1 3 ,  et  ce  meurtre  assura  la  paisible 
sylvanie,  livra,  pour  garantie,  toutes  possession  de  la  Trausyl vanie  à  Bet- 
ses  places  fortes,  et  obtint  a  ce  prix  la  lem-Gabor.  S — v. 
laveur  de  rentrer  dans  les  bonnes  grà-  BATTUS  Ier. ,  né  à  Tbéra ,  Tune 
ces  de  Rodolphe  ,  qu'il  alla  implorer  des  îles  Cyclades,  descendait,  à  la  17e. 
à  Prague.  Ce  prince  transylvain  ,  dont  génération ,  d'Etiphémus,  l'un  des  ar- 
ia vie  militaire  fut  partagée  également  gonautes.  Quoique  très-bt^ue ,  il  fut 
en  victoires  et  en  défaites  ,  dont  la  foi  choisi  par  l'oracle  de  Delphes  pour 
fut  aussi  équivoque  que  l'amitié  in-  conduire  une  colonie  de  Tbéra  dans 
constante,  à  qui  ses  succès  valurent  la  Libye:  il  y  passa  ,  suivant  Eusèbr, 
long-temps  la  jalousie  de  ses  voisins,  l'an  63 1  av.  J.-C. ,  et  il  s'établit  avec 
plein  de  courage ,  et  à  la  fois  sans  ceux  qui  le  suivaient,  dans  une  petit? 
caractère,  survécut  à  sa  gloire,  et  mou  -  île  attenante  à  la  Libye  ,  nommer  PL- 
rut  à  Prague,  le  20  mars  i6i3  ,  dans  tée.  Il  passa  ensuite  sur  le  continent, 
l'obscurité  et  l'oubli.  S-*Y.  où  il  fonda  la  ville  de  Cvrène.  dans  k 
BATTORI,  ou  BATHORI  (Ga-  voisinage  d'une  fontaine  consacrée  à 
brikl),  frère  de  Sigismoud  ,  devint  Apollon.  Il  paraît  assez  probable  qu'il 
prince  de  Transylvanie ,  en  recon-  ne  fit  que  renouveler  un  ancien-  éta- 
nnissant  la  suzeraineté  de  l'empereur  blissement  ;  car,  si  l'on  en  croit  le» 
Malbiaj.  11  se  mit  sous  la  protection  traditions  mythologiques,  quioafttoa- 
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{mars  quelque  fondement  ,  Cyrène 
avait  e'té  bâtie,  avant  le  siège  de  Troie, 
par  un  certain  Aristée ,  venu  de  la 
Thessalie.  Battus  régna  quarante  ans, 
et  laissa ,  en  mourant,  le  tronc  à  Ar- 
ecs il  as  ,  son  fils.  Hérodote  dit  qu'il 
s'appelait  d'abord  Aristote ,  et  que  ce 
fut  la  Pythie  qui  lui  donna  le  nom  de 
Battus  ,  qui  signifiait  roi,  dans  le  lan- 
gage de  la  Libye.  Mais  si  ce  nom  avait 
(«i  cette  signification ,  tous  ses  suc- 
cesseurs l'auraient  pris  ;  et  cependant 
nous  voyons  les  rois  de  Cyrène ,  du- 
rant huit  générations  ,  se  nommer 
alternativement  Battus  et  Arcésilas. 

BATTUS  H  ,  surnommé  I'Heu- 
reux  ,  fils  d'Arce'silas  Ier. ,  monta  sur 
le  trône  vers  l'an  5^5  av.  J.-C  Cyrène 
prit  beaucoup  d'accroissement  sous 
son  règne,  par  le  grand  nombre  d'habi- 
tants  qui  y  vinrent  de  toutes  les  parties 
de  la  Grèce  :  ces  nouveaux  venus 
s'emparèrent  d'un  canton  considéra- 
ble, dont  ils  dépouillèrent  les  Li- 
byens; ceux-ci  alors  curent  recours  à 
A  pries ,  roi  d'Égypte ,  qui ,  ne  voyant 
pas  sans  inquiétude  cette  puissance  se 
former  dans  son  voisinage ,  envoya 
contre  eux  une  armée  considérable , 
qui  fut  taillée  en  pièces  par  les  Cyré- 
ncens.  Battus  II  eut  pour  successeur 
Ârcésilas  II ,  son  fils.        G—  a. 

BATTUS  UI ,  surnommé  le  Boi- 
teux, était  encore  fort  jeune  lorsque 
Ârcésilas  II ,  son  père ,  mourut  em- 
poisonné par  Laarchus  ,  son  frère, 
qui  usurpa  le  trône.  Eryxo,  sa  veuve, 
ayant  venge  son  mari ,  en  faisant  périr 
le  meurtrier,  Battus  monta  sur  le 
trône  vers  l'an  544  ay*  L'amour 
de  la  liberté  commençait  à  germer 
chez  les  peuples  de  la  Grèce,  et  ils  ne 
supportaient  plus  qu'avec  peine  le 
gouvernement  d'un  seul  ;  les  Cyré- 
uéens ,  comme  les  autres,  voulurent 
limiter  l'autorité  de  leur  roi \  et  comme 
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il  fallait  pour  cela  des  lois  nouvelles , 
ils  curent  recours  à  Démonax  do 
Mantinée  ,  qui  attribua  au  roi  une 
certaine  portion  de  terres ,  lui  conserva 
le  droit  de  présider  aux  sacrifices  et  à 
ce  qui  concernait  la  religion ,  mais  lui 
ôta  presque  tout  le  reste  de  son  pou- 
voir, qu'il  transféra  au  peuple  et  au 
sénat.  Battus  avait  épousé  Phérélime, 
dont  l'origine  nous  est  inconnue  ;  il  en 
eut  un  fils ,  Arcésilas  UI ,  qui  lui 
succéda.  —  Il  y  eut  un  Battus  IV  , 
qui  fut  roi  après  Arcésilas  111 ,  sou 
ère  ;  et  un  cinquième  Battus  , 
1s  d' Arcésilas  IV  ;  mais  leur  histoire 
nous  est  inconnue  ;  ou  sait  seulement 
que  le  dernier  se  retira  chez  les  Eves- 
pértdes,  où  les  Cyrénécns  le  firent 
sans  doute  assassiner  ;  car  Héraclides 
de  Pont  dit  qu'ils  jetèrent  sa  tête  dans* 
la  mer.  C — b. 

BATU,  nommé  aussi  BATHY,  ou 
BATOU,  petit-fils  de  Djenguyz-Kban, 
succéda  à  son  père  Touchy-Khan  dans 
la  souveraineté  du  Gaptchac ,  en  \tiS 
de  J.-C  L'obscurité  et  la  confusion 
qui  régnent  encore  dans  l'histoire  des 
nombreux  successeurs  de  Djenguyx- 
Khan  ne  permettent  pas  de  donner 
des  notions  bien  justes  sur  le  règne  et 
les  actions  de  Batou;  on  voit  seule- 
ment que,  Djenguyz  étant  mort  peu  de 
temps  après  son  avènement ,  il  assista 
avec  tous  ses  frères  à  l'élection  du 
nouveau  grand  khan  Octaï ,  et  le  sui- 
vit dans  son  expédition  en  Chine.  À 
son  retour,  Octaï,  satisfait  de  ses  ser- 
vices ,  le  renvoya  dans  le  Gaptchac  , 
avec  une  nombreuse  armée ,  en  lui  or- 
donnant de  conquérir  les  pays  septen- 
trionaux de  l'Europe.  Cette  armée  se 
répandit  dans  la  Russie,  et  de  là  en 
Pologne,  en  Hongrie,  en  Bulgarie, 
portant  partout  la  désolation.  De  tous 
ces  pays ,  la  Russie  seule  fut  soumise , 
après  un  séjour  de  dix  ans  qu'y  fit 
Battra,  et  au  txmt  duquel  il  rentra  vie* 
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totieux  dans  le  Captchac.  Plusieurs 
de  ses  armées  envahirent  encore  ces 
mêmes  régions  eu  125*.  Tclboga, 
son  lieutenaut ,  ravagea  tout  le  terri- 
toire de  Susdal  en  Russie,  défit  André 
Jaroslawiîz,  proche  de  Vladimirc,  prit 
la  ville  de  Percslavie ,  et  en  fit  prison- 
nière la  priucesse.  En  1 254,  le  même 
général  pénétra  jusqu'à  Bythomic, 
dans  la  contrée  d'Opal.  Vers  le  même 
temps,  c'est-à-dire  en  1255,  mourut 
Batou;  il  portait  le  titre  de  S  a  gin,  ou 
Sain-Khan.  Mr.  de  Guignes  fait  ob- 
server que  son  nom  signifie  force, 
dureté,  et  sans  doute  courage.  Son 
frère ,  Bérckch-Khan  lui  succéda. 

A  J— N. 

BAUD  (PtERRE  LE  ).  V.  Lebaud. 
BAUDART  (Grillai/me),. naquit 
à  Deinse,  petite  vîJle  de  Flandre,  de  pa- 
rents protestants ,  qui ,  obligés  de  quit- 
ter ce  pays,  a  cause  de  leur  religion, 
allèrent  s'établir  à  Emden.  Le  jeune 
Baudart  y  fit  ses  études,  et  s'y  appli- 
qua avec  beaucoup  de  succès  au  latin, 
au  grec  et  à  l'hébreu.  11  fit  ensuite  un 
cours  de  théologie  ;  et ,  ayant  achevé 
ses  études .  il  fut  nommé  pasteur ,  d'a- 
bord à  Sneek,  et  puis  à  Zutphen*  Le 
synode  national  de  Dordrecht  le  char- 
gea ,  conjointement  avec  Bogerman  et 
Bucérus,  de  faire  une  nouvelle  traduc- 
tion du  Vieux-  Testament.  Bucérus 
étant  mort  quelque  temps  après,  Bau- 
dart et  Bogerman  achevèrent  seuls  ce 
travail  au  bout  de  six  ans.  Baudart  en- 
treprit aussi  la  continuation  de  l'His- 
toire du  temps,  de  van  Meteren,  depuis 
iGo3  jusqu  en  1624.  Cet  ouvrage  pa- 
-  rut  à  Arnhem ,  en  \  624 ,  sous  ce  titre  : 
Gedenkwaardige  Geschicdenissen 
xo  kerkelijke  ah  wereldlijke,  2  vol. 
In-fol.  Il  composa  en  outre  un  recueil 
de  sentences:  Apophthegmata chris- 
tiana,  Amsterdam,  1657,  in- 4°.  ;  et 
il  fit  des  quatrains  pour  une  collection 
de  gravures,  rept sentant  Us  guerres 


BAtJ 

de  l'Ëspagne  et  des  Pays-Bas,  Vole* 
mographia  Belgica,  Amstcrd. ,  1 61 1 , 
in-4u.  Cet  ouvrage  fut  publié  en  fran- 
çais, sous  le  titre  de  Description  des 
sièges,  batailles,  rencontres,  etc., 
durant  les  guerres  des  Pays-Bas 
ou  de  Nassau ,  Amsterd. ,  1 6  îrj,  in- 
4°.,  fig.  Baudart  mourut  à  Zutphen, 
en  1640,  âgé  de  soixante-seize  ans, 
après  avoir  été  pasteur  de  cette  ville 
dotant  trente-six  ans.  D — g. 

BAUDEAU  (Nicolas),  chanoine 
régulier  et  prieur  de  St-Ld  en  Nor- 
mandie ,  prévôt  mitre  de  Widziniski 
en  Pologne ,  de  l'académie  de  Bor- 
deaux, naquit  à  Amboise,  le  25  avril 
i«po.  11  s'attacha  aux  économistes, 
et  composa ,  pour  propager  leurs  prin- 
cipes ,  différents  ouvrages  dont  le  prin- 
cipal est  un  journal  intitulé:  les  Ephé> 
mérides  du  citoyen ,  ou  Chronique 
de  l'esprit  national,  1 765  et  suiv. , 
63  vol.  in- 12.  Le  marquis  de  Mira- 
beau fut  le  collaborateur  de  Baudeaa 

Î'usqu'en  mai  1 768 ,  époque  à  laquelle 
'ouvrage  passa  entre  les  mains  de 
Mr.  Dupont  de  Nemours.  L'abbé  Bau- 
deau  fut  quelque  temps  attaché  au  der- 
nier duc  d'Orléans.  11  est  mort,  vers 
1792,  dans  la  démence  la  plus  com- 
plète. Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  Analyse  de  l'ouvrage  du  pape 
Benoit  XIV,  sur  les  béatifications , 
1 759,  in-t2  ;  IL  Avis  au  peuple  sur 
son  premier  besoin ,  1 768 ,  in- 1 2  ; 
111.  Avis  aux  honnêtes  gens  qui  veu- 
lent bien  faire,  1768,  in-12;  IV. 
Exposition  de  la  loi  naturelle ,  1 767, 
in-i  2  ;  V.  Idées  d? un  citoyen  sur  les 
vrais  pauvres ,  1 765 ,  in-8°.  ;  VI.  Sur 
V administration  des  finances  du  rot, 
1 763, 3  vol.in-8°.  ;  VIL  Sur  le  com- 
merce d'Orient  et  la  compagnie  des 
Indes,  1764,  in-8u.;  V11L  Z*Or« 
d'un  citoyen  à  un  magistrat ,  sur  Us 
vingtièmes  et  autres  impôts ,  1 768, 
irwa }  l)L  Lettres  ci  Mémoires  à 
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m  magistrat  du  parlement  de  Paris, 
sur  t  arrêt  du  conseil  du  i 3  septem- 
bre 1774,  in  -  i'i  ;  X.  Mémoires  sur 
î utilité  des  histoires  particulières 
des  provinces ,  et  sur  la  manière  de 
les  écrire ,  17^9,  in- 8°.  ;  XI.  Nou- 
velles Ephémérides  économiques , 
1 774-7** »  <9  vo'«  in-ia;  XIT.  Pre- 
mière Introduction  à  la  Philosophie 
économique,  1 77  i,in-8°.;  XIII.  Prin- 
cipes économiques  de  Louis  XII  et 
du  cardinal  d'Amboise,  1785,  in- 
8°.;  XIV.  Charles  V,  Louis  XII  et 
Henri  IF  aux  Français  y  1 787,  si  vol. 
iu-8°.  ;  XV.  Prospectus  du  canal  de 
Bourgogne ,  pour  la  jonction  des 
deux  mers ,  1 768 ,  in-8°.;  XVI.  Idée 
d'une  souscription  patriotique  en  fa- 
veur de  l'agriculture ,  du  commerce 
et  des  arts,  1 765,  in-8 V,  XVII.  Ques- 
tions proposées  à  M.  Richard  de 
Glanières,  sur  son  plan  d'imposi- 
tion soi-disant  économique,  1 774 > 
in-8°.;  XVIII.  Eclaircissements  de- 
mandes à  M.  Necker  sur  ses  prin- 
cipes économiques  ,  1 775 ,  in  -  8°.  ; 
XIX.  Sur  l'état  présent  de  l'agricul- 
ture en  Angleterre ,  traduit  de  l'an- 
glais, avec  des  remarques  sur  V état 
de  l'agriculture  en  France ,  1 778 , 
WK  H  avait  annonce,  en  1 7 7 5 ,  une 
nouvelle  édition ,  en  1 1  vol.  in-8°. ,  des 
Economies  royales  de  Sully ,  avec 
des  notes  jet  remarques  de  quelques 
économistes.  Il  n'en  a  paru  que  deux 
volumes.  A.  B — t. 

BAUDELOGQUE  (Jean-Louis), 
célèbre  chi ni rgien -accoucheur,  naquit 
à  Heilly  en  Picardie,  département  de 
la  Somme,  en  1 746.  Son  pèrelui  don- 
na les  premiers  documents  de  son 
art;  il  vint  ensuite  à  Paris ,  où,  collè- 
gue et  émule  de  Desault,  il  s'appliqua 
à  la  fois  à  1  anatomic,  à  la  chirurgie  et 
à  Fart  des  accouchements.  Celte  der- 
nière bf  jnche  de  l'art  de  guérir  venait 
de  preudre ,  entre  les  mains  de  Smcllia 
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et  de  Levret ,  une  direction  nouvelle  : 
on  commençait  à  entrevoir  que  la  faci- 
lité avec  laquelle  peut  se  faire  cette  opé- 
ration de  la  nature  devait  dépendre 
des  rapports  mécaniques  cutre  le  vo- 
lume de  la  tête  de  l'en  faut  et  la  capa- 
cité de  celte  partie  du  corps  connue 
sous  le  nom  de  bassin,  par  laquelle 
elle  doit  passer.  Solayrès ,  enlevé  pré- 
maturément à  la  médecine ,  fixait  alors 
dans  des  cours  publics  l'attention  des 
praticiens  sur  ces  rapports  mécani- 
ques. Baudelocquc,  riche  de  connais- 
sances anatomiques  et  chirurgicales, 
acquises  dans  un  service  de  quelques 
années  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  dans 
les  cours  de  1  école  pratique  où  il  avait 
même  obtenu  un  des  premiers  prix  , 
se  voua  alors  exclusivement  aux  mê- 
mes travaux.  Solayrès ,  qui  l'avait  dis- 
tingué parmi  ses  auditeurs,  lui  confia 
le  soin  de  terminer  un  de  ses  cours 
qu'il  était  forcé  d'interrompre ,  et  le 
jeune  Baudelocque  justifia  sa  confiance. 
L'année  suivante ,  Baudelocque ,  quoi- 
que non  reçu  encore,  commença  h 
faire  des  cours,  de  lui-même;  et  le 
docteur  Houstet ,  fondateur  de  l'école 
pratique  et  des  prix  qui  y  étaient  dé- 
cernés ,  sut  éluder  pour  Baudelocque 
l'opposition  que  cette  dernière  raison 
mettait  à  ces  essais.  Le  succès  cou- 
ronna le  zèle  du  protégé  et  la  bien- 
veillance du  protecteur.  Depuis  ce 
temps ,  la  réputation  de  Baudelocque 
n'a  fait  qu'accroître,  et  peu  de  prati- 
ciens ont  recueilli  plus  de  titres  û'hon- 
neur.  En  1 776,  if  fut  reçu  par  le  col- 
lège de  chirurgie  de  Paris.  Sa  thèse 
était:  An  in  parut propter  ançustiam 
pelvis  impossibili,  symphysis  ossiunè 
puJns  seconda?  Il  se  déclarait  alors 
opposé  à  cette  section  de  la  symphyse, 
préconisée  par  Sigaud,  qui  en  voulait 
faire  une  application  trop  fréquente, 
et  sur  laquelle  ou  est  aujourd'hui  re- 
venu à  une  opinion  mixte.  Quelque 
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temps  après ,  cette  compagnie  le  nom- 
ma un  de  ses  conseillers.  Lorsque 
l'école  de  santé  fut  créée  sur  les  de- 
bris  des  facultés  de  médecine  et  du 
collège  de  chirurgie ,  Baudelocquc  fut 
chargé  d'y  enseigner  l'art  des  accou- 
chements; nommé  en  même  temps 
chirurgien  en  chef  et  accoucheur  de 
l'hospice  de  la  Maternité.  Successive- 
ment beaucoup  de  sociétés  savantes 
se  l'associèrent  :  pratiquant  son  art 
dans  une  immense  capitale,  il  obtint 
une  confiance  illimitée,  et,  dans  les  der- 
niers jours  de  sa  vie,  celle  de  l'empe- 
reur Napoléon ,  qui  le  nomma  premier 
accoucheur  de  l'impératrice  Marie- 
Louise.  Tous  ses  succès  sont  réelle- 
ment sanctionnés,  soit  par  ce  que  la 
tradition  a  conservé  du  mérite  de  Bau- 
delocque,  soit  par  les  nombreux  ou- 
vrages qui  lui  sont  dus.  Il  ne  fut  pas 
un  professeur  brillant,  mais  judi- 
cieux, plein  de  clarté,  grave  et  comman- 
dant le  respect.  Ses  ouvrages ,  qui  sont 
en  quelque  sorte  devenus  classiques , 
ont  été  traduits  dans  plusieurs  lan- 
gues. Voici  ce  qui  les  distingue  de 
ceux  qui  les  avaient  précédés  :  les  di- 
verses positions  que  peut  affecter  la 
tête  de  l'enfant,  partie  qui ,  le  plus 
généralement,  se  présente  la  première 
dans  l'accouchement ,  et  qui  décide  de 
la  situation  du  reste  du  corps ,  y  sont 
mieux  précisées  ;  d'après  ces  positions, 
et  celles  des  autres  parties  du  corps 
de  l'enfant  qui  peuvent  aussi  se  pré- 
senter, il  établit  diverses  espèces  d'ac- 
couchements ,  dont  il  indique  alors  , 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude , 
les  manœuvres.  Suivant  exactement  la 
marche  du  corps  de  l'enfant,  depuis 
l'organe  musculcux  qui  le  renferme, 
jusqu'à  sa  sortie  au-dchors  à  travers 
)c  bassin ,  et,  jugeant  les  rapports  que 
la  nature  établit  elle-même  entre  les 
plus  grandes  longueurs  de  la  tête  et 
ks  plus  grandes  capacités  du  bassin, 
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.  *  —  *  » 
fl  observe  que  toujours  elles  se  coor- 
donnent, et  il  indique,  mieux  qu'on  ne 
l'avait  fait  avant  lui ,  les  diverses  direc- 
tions que  suit  successivement  le  corps 
de  l'enfant  dans  cette  fonction  natu- 
relle. En  même  temps ,  il  ramena,  par 
son  exemple,  les  praticiens  à  ne  con- 
sidérer l'accouchement  que  comme  im 
acte  qui  entre  dans  le  but  de  la  nature, 
et  que,  dès-lors,  elle  doit  le  plus  sou- 
vent accomplir  par  ses  propres  forces. 
11  rend  beaucoup  plus  simples  les  se- 
cours que  quelquefois  il  exige,  et  con- 
court beaucoup  à  faire  rejeter  cet  atti- 
rail effrayant  d'instruments  dont  cet 
art  surchargeait  encore  alors  sa  pra- 
tique. Ce  dernier  mérite  de  Baude- 
locquc rend  plus  odieuse  l'inculpation 
injuste  qui  lui  fut  intentée  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Un  rival 
jaloux  osa  soupçonner  non  seulement 
ses  talents,  mais  encore  ses  intentions. 
Les  tribunaux  retentirent  de  sa  plainte, 
et  en  firent  justice  ;  mais  BaudeJocque 
n'en  fut  pas  moins  douloureusement 
affecté.  Tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de 
distingué  dans  son  ari$  empressa  près 
de  lui,  pour  lui  faire  oublier  cette 
peine;  et  la  postérité  jugera  de  même, 
en  s'en  rapportant  à  ses  seuls  écrits. 
Eu  voici  la  liste  :  I.  Principes  des 
accouchements  9  espèce  de  catéchis- 
me par  demandes  et  par  réponses, 
in -8°.,  1775.  Le  gouvernement  fit 
réimprimer  cet  ouvrage ,  en  1  -87 , 
au  nombre  de  six  mille  exemplaires, 
et  cependant  il  a  fallu  en  donner  une 
5e.  édition  en  1806.  II.  VAri  des 
accouchements,  a  vol.  in-8*.?  1 781. 
Le  premier  ouvrage  était  spécialement 
destiné  aux  sages-femmes  et  aux  habi- 
tants des  campagnes;  celui-ci,  com- 
posé pour  les  chirurgiens  et  médecins, 
comporte  plus  d'étendue  ;  il  n'eut  jws 
moins  de  succès  :  il  v  en  a  eu  trois  au- 
très  éditions  successivement  en  *i  789, 
17^0*,  1807.  III.  Un  nombre  couai- 
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Arable  de  Mémoires,  Dissertations ,  le  nom  des  officiers  et  des  principaux 

Rapports  sur  les  maladies  des  fem-  soldats  que  les  Atbe'niens  perdirent 

mes ,  des  enfants,  sur  les  accouche-  en  une  même  année,  dans  cinq  expé- 

mentS)  dont  plusieurs  peuvent  servir  à  ditions  différentes.  Ces  marbres  pas- 

éclairer  la  médecine  legalc,inserés  dans  sèrent  à  Thcvenot,  qui  les  plaça  dans 

ceux  de  l'académie  et  dans  plusieurs  une  petite  maison  de  campagne  à  Issy. 

journaux  de  médecine.  IV.  Il  laissa  Après  sa  mort,  Baudeîot  alla  trouver 

inédite  une  Collection  de  ses  Obser-  ses  héritiers ,  qui  étaient  de  mauvaise 

valions  recueillies  pendant  quarante  bumeur  contre  ces  masses  de  pierre 

années.  Baudclocque  est  mort  le  Ier.  qui  leur  remplissaient  toute  une  salle 

mai  1810.  C  et  A.  basse,  et  en  fit  l'acquisition.  Sa  joie 

BAUDELOT  DE  D AÏRVAL  lui  prêta  ce  jour-là  des  forces  d'ath- 

(  Charles  -César  ),  né  à  Paris,  le  29  lète  pour  les  charger  presque  seul  sur 

novembre  1648,  fit  ses  premières  étu-  la  première  voiture  qu'on  trouva  ,  et 

des  à  Beauvais,  sous  Louis  Hallé ,  son  les  conduire  pas  à  pas  jusqu'au  fau- 

ondc,  supérieur  du  séminaire  de  cette  bourg  St.-Marceau  ,  où  il  demeurait. 

Tille,  et  les  acheva  à  Paris,  où  il  eut  11  donna  la  même  attention  à  celte 

pour  précepteur  l'abbé  Danct.  \\  se  partie  de  son  déménagement  quand  il 

desûnait  à  la  médecine.  La  mort  de  vint  demeurer  au  faubourg  St  Ger- 

son  père  l'obligea  de  s'appliquer  à  la  main  ;  mais ,  en  attendant  qu'il  pût 

connaissance  des  affaires  ;  il  fit  son  placer  ces  pierres  dans  son  apparte- 

droit ,  fut  reçu  avocat ,  et  plaida  avec  ment ,  il  les  avak  fait  ranger  de  son 

distinclion.Un  procès,  où  sa  mère  était  mieux  dans  la  cour.  Une  jeune  dame  , 

intéressée ,  l'appela  à  Dijon.  Il  cm-  qui  occupait  le  1".  étage  et  le  rezde- 

ployait  ses  heures  de  loisir  à  parcou-  chaussée ,  affecta  un  jour  de  faire  ar- 

rir  les  bibliothèques  et  les  cabinets,  rêter  les  boueux  pour  emporter  ces 

Le  jeune  avocat  devint  bientôt  anti-  décombres.  Baudelot ,  de  retour ,  fut 

quatre.  Du  produit  d'une  cause  qu'il  instruit  des  projets  de  la  dame,  et, 

plaida  à  Dijon ,  pour  le  marquis  de  la  quelque  tard  qu'il  fût,  H  ne  se  donna 

Meilleraye,  il  y  acheta  un  petit  cabi-  point  de  repos  que  ces  restes  inforlu- 

net  de  livres,  de  figures  et  de  mé-  t  unes  de  la  Grèce  ne  fussent  en  sûreté 

dailles  ;  et ,  de  retour  à  Paris ,  il  sacri-  sous  son  propre  toît.  Baudelot  mourut 

fia  à  ses  nouveaux  goûts  tous  les  le  27  juin  17*3,  laissant  à  l'académie 

avantages  que  le  barreau  lui  présen-  des  inscriptions  ce  qu'il  avait  de  plus 

tait  Son  livre  De  futilité  des  voya*  cher,  ses  livres,  ses  médailles,  sesbron- 

^es ,  qu'il  donna  en  1 686,  le  mit  en  tes  et  ses  marbres  antiques.  Cétait  un 

liaison  avec  les  plus  célèbres  antiquai-  homme  affable,  modeste  et  très -zélé 

res  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Aile-  pour  la  science  qu'il  possédait.  On  trou- 

magne ,  et  lui  procura  le  titre  d'asso-  vela  liste  de  ses  ouvrages  à  la  suite  de 

cié  de  l'académie  des  Ricovrati  de  Pa-  son  Eloge  par  de  Bozc,  et  dans  les  MB* 

doue.  Madame  lui  confia  son  cabinet  moires  de  Nicëron  ;  mais  ni  l'un  ni 

de  médailles  d'or  et  de  pierres  cra-  l'autre  ne  parlent  de  YExplïcation, 

vées  ;  l'académie  des  inscriptions  rad-  d'une  pierre  gravée  dont  l'empreinte 

mit  dans  son  sein ,  en  1 10$.  M.  Noin-  a  été  envoyée  à  l'académie  des  ins- 

tel  avait  rapporté  de  Constantmople  criptions  et  médailles  au  mois  de 

deux  inscriptions  fameuses,  dont  l'une,  février  1 708 ,  in-4°. ,  de  1 4  pages, 
qui  a  plus  de  deux  mille  ans ,  contient  avec  gravures ,  pièce  rare.  L'ouvrage- 
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de  Bandelot,  intitulé  :  De  l'utilité  des 
voyages  et  de  l'avantage  que  la  re- 
cherche des  antiques  procur*  aux 
savants 9  1686,  2  vol.  in- 12,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  ;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Rouen,  1727, 1 
vol.  in- 12.  «  Le  titre  de  cet  ouvrage, 
»  dit  de  Boze(et  après  lui  Nicéron  ), 
»  a  trompé,  et  trompe  encore  tous  les 
»  jours  les  lecteurs  qui  ne  passent  pas 
»  plus  avant ,  c'est-à-dire  le  plus  grand 
v  nombre.  L'auteur,  qui  n'avait  fait 
»  d'autres  voyages  que  celui  de  Paris 
1»  à  Dijon ,  y  borne  toute  l'utilité  dont 
»  il  parle  à  l'avantage  qu'un  homme 
»  de  lettres ,  qui  voyage  \  peut  tirer  de 
»  l'inspection ,  de  l'étude  et  de  la  re- 
«  cherche  des  antiques.  »  À.  B— t. 

BAUDER  (  Jejlk-Frédéric  ) ,  con- 
seiller de  commerce  de  l'électeur  de 
Bavière ,  né  le  8  janvier  1 7 1 5 ,  à  Hers- 
bruck,  s'est  rendu  célèbre  par  sa  dé* 
couverte  des  marbres  d'Altdorf.  Après 
avoir  parcouru ,  en  vendant  du  pain 
d'épkes,la  Bavière ,  l'Autriche,  la  Silé- 
sie ,  la  Saxe ,  etc. ,  il  s'établit  à  Altdorf, 
et  y  fit  le  commerce  des  fers.  Il  décou- 
vrit peu  après  le  marbre  d'Altdorf,  et 
fonda ,  à  Nuremberg ,  pour  le  polir  et 
le  travailler,  une  manufacture,  qui 
subsiste  encore,  H  fit  des  recherches 
sur  les  pétrifications,  et  trouva  une 
tête  d'Alligator ,  qui  fut  déposée  dans 
Je  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Man- 
heim.  11  perfectionna  la  culture  du 
houblon.  On  a  de  lui  une  Dissertation 
sur  cette  culture  (Altdorf,  1776, 
in-4°0,  ainsi  que  plusieurs  Disserta* 
tions  sur  les  marbres  qu'il  avait  décou- 
verts. Une  de  ces  Dissertations  a  été 
traduite  en  français,  sous  le  titre  de  : 
Belation  des  fossiles  découverts 
depuis  quelques  années  dans  les 
environs  d'Altdorf,  par  J,  F.  Bauder, 
Altdorf,  1772,  in-8°,  G— t. 

BAUDEKON(BiucE),névers  1 540, 
àParay,  dans  le  Cuarolais  (aujow> 
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dTiui  département  de  Saônc-et-LoireV 
fit  ses  études  et  fut  reçu  docteur  eu 
médecine  à  Montpellier.  Il  (fixa  en- 
suite sa  demeure  à  Mâcon ,  et  y  pratiqua 
son  art  jusqu'en  161 3,  époque  à  la- 
quelle il  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Ses  deux  titres  au  souvenir 
de  la  postérité  sont  :  I.  Praxis  medica 
in  duos  tractatus  distincUt ,  Paris , 
1 (ho ,  in-4°. ,  qui ,  selon  Haller,  a  été 
traduit  en  anglais  sons  ce  titre  :  Expert 
Physician,  Londres,  1657,  in-8*., 
ouvrage  de  médecine  proprement  dite, 
assez  riche  en  faits,  et  où  l'on  remar- 
que surtout  une  érudition  éclairée;  II. 
une  Pharmacopée ,  qui  a  dû  être  très- 
recherchée  de  son  temps ,  à  en  juger 
pr  les  nombreuses  éditions  qu'on  en  a 
faites ,  et  qu'il  serait  trop  long  d'énn- 
rocrer.  Elle  parut  pour  la  première 
fois,  in-8°.,  à  Lyon,  en  i588;  elle 
fut  ensuite  réimprimée  dans  cette  ville, 
en  x594,  i5t)6,in-i6;  i6o3,  1607; 
en  iGi3,  selon Goulin;  1618,  in-8\, 
i6:z3,etc.  Sauvageon  en  donna  pos- 
térieurement encore  de  nouvelles  édi- 
tions ,  avec  des  additions ,  en  1609, 
1641;  Paris,  in-8°.,  i65o,  édition 
qui  paraît  n'être  que  celle  de  1641 , 
qu'on  fit  passer  pour  une  édition  nou- 
velle ;  1 65 1  et  1661  , Rouen,  qui  pa- 
raissent être  des  contrefaçons  j  i65i , 
i655,  1G61,  1681,  Lyon, etc. Elle 
fut  aussi  traduite  en  latin,  sous  ce  titre: 
Pharmacopœa  è  gallico  in  latimim 
versa  à  Philemone  ffollando,  cuiad- 
jecta  sunt  paraphrasist  et  miscendo- 
rurn  medicamentorum  modus.  Huic 
accedunt  Joannis  Dubois  observa* 
tiones  in  methodum  miscendormn 
medicamentorum  quœ  in  quotidiano 
sunt  asu,  Londres,  i65c*,  in-fol., 
la  Haye,  i64o,iu-ia.  J. dcCàstîllo, 
selon  Haller,  Ta  traduite  en  espagnol , 
Cadix,  167 1  ,  in-4°^  cl» 
Veruy,  elle  l'aurait  été  en  plusieurs 
autres  langues,  Ijue  telle  éuumera- 
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tion  indique  suffifammcntlarepulaâon 
que  cet  ouvrage  eut  dans  son  siècle  ; 
conservé  encore  dans  le  nôtre,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  sous 
le  rapport  des  recherches  savantes 
au'il  contient ,  et  de  la  multiplicité 
des  opérations  pharmaceutiques  qu'il 
expose.  Bauderon  eut  un  fils  qui  sui- 
vit ,  mais  sans  éclat,  la  carrière  de  la 
médecine; b  grande  fortune  du  père 
lui  fit  acheter  la  terre  de  Senecé ,  qui 
est  restée  dans  sa  famille,  et  dont  les 
descendants  de  Bauderon  ont  depuis 
porté  le  nom.  C.  et  A. 

BAUDET  (  Etienne  ) ,  graveur , 
né  à  Blois,en  1643.  mort  à  Paris, 
en  ini 6,  a  gravé  différentes  estam- 
pes ,  d'après  les  Carraches  ,  l'Albane, 
je  Dominiquin,  Bourdon ,  Piètre  de 
Gortone,  et  autres  ;  Y  Adoration  du 
V eau  d'or  ,  et  le  Frappement  du 
rocher ,  d'après  le  Poussin ,  sont  ses 
meilleurs  ouvrages  ;  en  général,  sa 
gravure  est  dure ,  et  ses  hachures , 
toujours  carrées  ,  ne  présentent  au- 
cunes variétés.  P — e. 

B  A  UDIER(  Michel),  gentilhomme 
du  roi ,  et  historiographe  de  France , 
naquit  en  Languedoc,  dans  le  16e. 
siècle.  11  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  prouvent  moins  de  talent 
que  de  facilite; son  style  est  lourd; 
ses  phrases  embrouillées  ;  ses  récits 
coupés  par  des  digressions  inutiles ,  et 
qui,  détournant. l'attention  du  lecteur 
de  l'objet  principal,  le  fatiguent  et 
l'ennuient  Baudier  manquaitd  ailleurs 
de  cet  esprit  de  critique  si  nécessaire , 
surtout  à  l'historien;  incapable  de  dis- 
tinguer un  fait  vrai  d'un  autre  con- 
trouvé  ou  apocryphe ,  il  admet,  sans 
examen,  toute*  les  fables  ridicules, 
tous  les  bruits  populaires  qu'il  a  pui- 
ses dans  les  sources  les  plus  mépri- 
sables. Ces  défauts  n'empêchent  pas 
qu'on  ne  puisse  lire  avec  fruit ,  et 
même  avec  intérêt ,  quelques-uns  de 


BAU  557 

ses  ouvrages,  quand  on  a  le  goût  for- 
mé, et  qu'on  est  en  état  de  démêler 
les  choses  vraies  et  qui  doivent  être 
admises ,  de  celles  qu'il  faut  rejeter.  On 
a  de  Baudier  :  I.  Y  Histoire  des  gner- 
res  de  Flandre ,  depuis  1  55q  jus- 
qu'en 1609,  traduite  de  V italien  de 
Lanario  ,  Paris,  1618  ,  in-4°.;  II» 
Histoire  générale  de  la  religion  des 
Turcs ,  avec  la  Vie  de  Mahomet  et 
les  actions  des  quatre  premiers  ca- 
lifes, Paris,  i65a  ,  in-8°. ,  curieuse 
et  peu  commune;  III.  Histoire  gêné" 
raie  du  sérail  et  de  la  cour  de  F  em- 
pereur des  Turcs ,  Paris ,  1 626 ,  in- 
4°.;  Rouen,  i656,  in-8°. ,  réimpri- 
mée avec  l' Histoire  de  la  cour  de  la 
Chine  y  164*2;  et  avec  Y  Histoire  des 
Turcs ,  de  Démétrius  Ghalconayle , 
traduite  en  français  par  Biaise  de  Vige- 
nère ,  Paris ,  1 66*2 ,  *2  vol.  in-fol.  ;  IV. 
Histoire  du  cardinal  d'Àmboise% 
Paris ,  i634  ,  in-4°. ,  meilleure  et  plus 
estimée  que  celle  que  composa  Jean 
Sirmond,  dans  l'intention  de  rabaisser 
les  qualités  de  ce  ministre ,  et  de  relever 
la  gloire  du  cardinal  de  Richelieu.  Sir- 
mond, assez  lâche  pour  flatter  le  pou- 
voir ,  n'osa  cependant  pas  avouer  son 
livre,  et  il  se  cacha  pour  le  publier,  sous 
le  nom  de  des  Montagnes,  V.  Histoire 
de  Romieu ,  ministre  d'état  du  comté 
de  Provence  (  dans  le  i5e.  siècle  )f 
Paris,  i635  ,  in-8°. ,  ouvrage  rempli 
de  fables  ;  VI.  le  Soldat  piémontais 
revenant  du  camp  de  Turin  ,  ou 
Histoire  de  la  campagne  d'Italie,  de 
Vannée  1640,  Paris  ,  i644  ?  in '8°.  ; 
VII.  Histoire  du  maréchal  de  Thoi* 
ras  ,  Paris,  1644  1  in-fol.;  1661  , 
3  vol.  in- 1  a  :  VIII.  Histoire  de  la 
cour  du  roi  de  la  Chine ,  164*2 ,  in- 
8*. ,  et  1 669 ,  in- 1 1  ;  IX.  Histoire  de 
l'administration  du  cardinal  Xime" 
nez ,  1 655  ,  in-4°.  ;  X.  Histoire  de 
l'abbé  Suger,  Paris,  i645  ,in«4°.  On 
peut  conjecturer  que  Baudier  mourut 
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peu  de  temps  après  la  publication  de 
ce  dernier  ouvrage.  W — s. 

B  A  UD1N  (Pierbe-Cb  arles-Louis), 
des  Ardeimes,  né  à  Sedan,  le  18  oc- 
tobre 1 748 ,  d'un  lieutenant-général 
au  bailliage  de  cette  ville  y  fut  destiné 
par  ses  parenls  au  barreau.  Il  allait  y 
débuter  lors  de  l'exil  des  parlements 
en  177 1  ;  et,  malgré  les  offres  les 
plus  séduisantes ,  il  resta  fidèle  4  leur 
cause,  et  ne  reparut  qu'avec  eux.  Il 
revint  à  Sedan,  en  1783,  y  eut  la 
place  de  directeur  des  postes.  Nommé 
maire  en  1790,  il  fut  successivement 
membre  de  l'assemblée  législative  et 
de  la  convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  pour  la  réclusion  jusqu'à  la 
paix ,  et  pour  le  sursis.  Réélu  au  corps 
législatif,  il  en  faisait  partie  lorsqu'il 
mourut  de  joie ,  a-t-on  dit,  d'apprendre 
le  retour  d'Egypte  du  général  Bona- 
parte, le  1 7  octobre  1 799.  Baudin  avait 
cté  président  des  différentes  assem- 
blées où  il  siégea  ;  il  était  membre  de 
l'institut,  il  avait  été  de  la  commission 
des  onze  qui  prépara  la  constitution 
directoriale.  On  a  de  lui  plusieurs 
Rapports  faits  à  la  convention  et  aux 
autres  assemblées,  des  Mémoires  dans 
ceux  de  l'institut,  et  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Anecdotes  et  Réflexions 
générales  sur  la  Constitution,  im- 
primées par  ordre  de  la  convention , 
an  III  (  1794  ),  in-8°.;  II.  Éclair- 
cissements sur  l'article  CCCLF  de 
ta  Constitution  y  et  sur  la  liberté  de 
la  presse 9  1795,  in-8\  Baudin  ré- 
digea les  séances  de  la  convention 
pour  le  journal  de  Louvet,  appelé  la 
Sentinelle  ;  il  était  l'un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Savants , 
1 797,  in-4°. ,  et  qui  n'a  existé  que  six 
mois.  À.  B— -t. 

BAUDIN  (Nicolas),  capitaine 
pe  vaisseau  dans  la  marine  française, 
naquit  vers  le  milieu  du  1 8e.  siècle ,  à 
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Pile  de  Bé,  fut  destiné  de  bonne  heure 
au  service  de  mer,  et  fit  ses  premières 
campagnes  sur  des  bâtiments  de  com- 
merce. On  croit  qu'il  fut  compris  par  le 
maréchal  de  Castries  dans  la  nouvelle 
organisation  de  b  marine  royale ,  en 
1 786,  avec  le  titre  de  sous-lieutenant 
de  vaisseaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait 
quitté  la  France  neu  de  temps  après, 
et  commandait  dans  llnde  un  navire 
expédié  de  Livourne,  sous  pavillon 
autrichien ,  par  François  II,  pour  faire 
des  recherches  sur  l'histoire  naturelle. 
Il  fit  encore  un  second  voyage  aux 
Antilles  pour  le  même  objet,  et  revint 
en  France,  où  il  offrit  la  collection 
qu'il  avait  formée  pour  l'Autriche  au 
gouvernement  directorial,  qui,  pour 
récompense ,  le  nomma  capitaine  de 
vaisseau,  et  lui  confia  (en  i8o5) 
les  deux  corvettes  le  Géographe  et 
le  Naturaliste  ,  pour  aller  complé- 
ter la  reconnaissance  des  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  On  lui  doit  des 
renseignements  utiles  à  la  naviga- 
tion ,  sur  la  grande  baie  nommée ,  par 
les  Hollandais ,  Dir  khertogs ,  et  par 
Dampier,  Baie  des  Chiens  marins. 
Le  capitaine  Baudin  a  reconnu  la  plus 
grande  parue  des  côtes  nord- ouest  de 
la  Nouvelle-Hollande,  et  s'est  assuré 
que  les  bancs  et  les  ressifs  dont  elles 
sont ,  pour  ainsi  dire ,  hérissées ,  en 
rendent  l'accès  impraticable.  La  plus 
importante  des  découvertes  faites  pen- 
dant ce  voyage  »  est  celle  de  la  cote 
sud-ouest  de  cette  grande  île,  depuis 
le  détroit  qui  la  sépare  de  la  terre  de 
Van  Diémcn,  jusqu  à  l'extrémité  orien* 
taie  de  la  terre  de  Nuyls,  qui  avait  été 
reconnue  peu  de  temps  auparavant 
par  le  contre-amiral  cTBntrecasteaoï. 
Le  capitaine  Baudin,  revenu  à  Hlede 
France  deux  ans  après  son  départ 
d'Europe,  fut  attaqué  d'une  mabdie 
occasionee  par  les  fatigues  de  sa  lon- 
gue navigation ,  et  mourut  le  16  sept. 
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1  So5 ,  sans  avoir  recueilli  le  fruit  de 
ses  travaux  ,  et  sans  s'être  justifié  de 
beaucoup  d'imputations  graves.  M.  Pé- 
ron ,  l'un  des  naturalistes  qui  l'avaient 
accompgné  dans  son  expédition,  et  qui 
avait  beaucoup  à  se  plaindre  de  lui,  a 
publié  la  relation  d'une  partie  de  ce 
voyage,  sous  le  titre  de  Voyage  aux 
Terres  australes,  par  les  frégates  le 
Géographe  et  le  Naturaliste ,  1807- 
9  ♦  3  volumes  in-4°.  Le  nom  de  Bau- 
din  ne  se  trouve  pas  même  cité  une 
seule  fois  dans  cette  relation.  E — d. 

BAUDIUS  (Dominique),  poète  et 
professeur  d'éloquence,  naquit  à  Lille, 
le  8  avril  i56i .  11  fit  ses  premières 
études  à  Aix-la-Chapelle ,  où  la  ri- 
gueur extrême  du  duc  d'Albe  contre 
les  protestants  avait  oblige  sa  famille 
de  se  retirer.  Privé  de  ses  parents , 
dans  un  â^e  encore  tendre,  il  alla  de 
lui-même  a  Genève,  où  il  eut  pour 
maîtres  Bèie  et  La  Fayc;  après  quel- 
ques années ,  il  revint  étudier  en  droit 
à  Leyde ,  sous  Hugues  Daneau.  Cette 
ville  lui  donna  le  droit  de  bourgeoisie 
en  considération  de  ses  talents.  Il  fut 
l'un  des  ambassadeurs  que  les  États- 
Généraux  envoyèrent,  en  i585,  à  la 
reine  Elisabeth;  se  lia  à  Londres  avec 
le  célèbre  Philippe  Sidney ,  et  revint 
exercer  la  profession  d'avocat  à  la 
Haye;  mais  son  goût  pour  la  poésie, 
et  le  peu  de  facilité  qu'il  avait  de  par- 
ler hollandais ,  l'en  dégoûtèrent  bien- 
tôt. Baudius  passa  dix  ans  à  Paris. 
Achillcs  de  Harlay  le  prit  en  amitié,  le 
fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  le  chargea  d'accompagner  son 
fils  en  Angleterre,  où  Henri  IV  l'en- 
voyait en  ambassade.  De  retour  a 
Leyde ,  il  y  fut  nommé  professeur  d'é- 
loquence, en  1606,  et  succéda  l'an- 
née suivante  à  Mérula,dans  la  chaire 
d'histoire.  Ses  leçons  sur  Tacite  lui 
attirèrent  un  grand  concours  d'audi- 
teurs ;  il  enseigna  encore  le  droit  ro- 
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main ,  et  fut  associé  à  Meursius  dans 
la  place  d'historiographe  des  États- 
Généraux.  L'imprudence  qu'il  eut  de 

{niblicr  deux  harangues,  où  il  couscil- 
ait  de  faire  une  trêve  avec  l'Espagne, 
et  des  éloges  donnés  au  marquis  de 
Spinola,  rendirent  sa  fidélité  suspecte  : 
ilmt  sur  le  point  d'être  banni.  Baudius 
mourut  le  '11  août  1 6 1 3.  Sa  manie  fut 
toujours  d'être  employé  dans  la  di- 
plomatie ;  mais  son  indiscrétion  le 
rendait  peu  propre  à  inspirer  la  con- 
fiance qu'exige  cet  état.  Ses  mœurs  n'é- 
taient pas  des  mieux  réglées;  le  vin  et 
les  femmes  lui  attirèrent  des  aventures 
fâcheuses ,  et  ternirent  sa  réputation  ; 
son  peu  d'économie  l'exposa  souvent 
aux  poursuites  de  ses  créanciers,  et  le 
réduisit  à  vivre  dans  la  misère.  C'est 
dans  cet  état  qu'il  composa  plusieurs 
de  ses  poésies,  où  règne  un  mélange 
de  philosophie  et  de  misanthropie 
comparable  à  celui  du  citoyen  de  Ge- 
nève. Scriverius  publia,  en  i658,  à 
Leyde ,  in- 1 2 ,  un  recueil  très-recher- 
ché ,  intitulé  :  Dominici  Baudii  amo- 
res ,  quoiqu'il  n'y  ait  de  lui  qu'un  très- 
petit  nombre  de  pièces.  Le  pauvre 
Baudius  y  est  cruellement  maltraité. 
Il  avait  reçu  de  la  nature  une  imagina- 
tion vive  ctbrillante,bcaucoup  de  grâce 
dans  l'esprit,  une  grande  facilité ,  une 
abondance  prodigieuse  d'idées;  il  joi- 
gnit a  cela  une  érudition  immense- 
Théologie,  jurisprudence,  histoire, 
philosophie,  il  donnait  des  leçons  sur 
toutes  les  sciences  avec  une  aisance 
égale  ;  il  possédait  les  langues  grecque 
et  latine  comme  s'il  fût  né  à  Athènes  on 
à  Rome.  Ses  Discours  politiques,  cal- 
qués sur  les  principes  de  Siduev;  son 
Traité  de  l'usure,  etc.,  curent  Au  suc- 
cès dans  le  temps.  Ses  Lettres,  re- 
cueillies après  sa  mort  par  ses  amis, 
Amsterdam,  i654,  in- 12, sont natU| 
relies,  élégantes,  pleines  de  choses 
et  de  beaux  sentiments  ;  mais  c'est 
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surtout  dans  la  poésie  latine  qu'il  réus- 
sit ;  ses  pièces ,  en  ce  genre ,  portent 
l'empreinte  de  son  ameardente,  échauf- 
fée d'ailleurs  par  les  cris  de  la  liberté' , 
qui  retentissaient  alors  de  toutes  parts. 
Les  héros  et  les  protecteurs  de  la  Hol- 
lande sont  ordinairement  l'objet  de  ses 
chants.  Lie'  avec  Sully,  Mornay,  de 
Thou,  Achilles  du  Harlay,  Brulartde 
Sillery,  Édouard  Mole,  il  leur  adressa, 
pendant  nos  guerres  civiles,  beaucoup 
de  satires  contre  les  ligueurs  ;  il  ex- 
cella it  surtout  dans  le  genre  des  vers 
ïambes ,  dont  la  mesure  vive  et  serrée 
s'accommodait  davantage  avec  son 
imagination  aisée  et  rapide ,  et  avec 
son  goût  pour  la  satire.  La  meilleure 
édition  des  poésies  de  Baudius  est 
d'Amsterdam ,  i638,  petit  in- 12  ;  la 
meilleure  édition  des  Lettres ,  Dis- 
cours ,  et  du  Traité  sur  l'usure ,  est 
d'Amst.,  1 662  ,  petit  in- 1 2.  T— d. 

BAUDOIN.  Fojr.  Baldwiw  et 
Baudouin. 

BAUDOIN,  ou  BAUDUIN,  sur- 
nommé de  Gonde  ,  naquit  dans  cette 
ville  vers  le  commencement  du  i3r. 
siècle ,  et  fut  l'un  des  plus  célèbres 
poètes  français  de  son  temps.  Après 
s'être  fait  connaître  dans  la  Flandre  , 
il  vint  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  la  plu- 
part des  fabliers  qui  florissaient  sous 
Je  règne  de  S.  Louis.  Baudoin  n'eut 
pour  rivaux  que  son  compatriote  Jéban 
aeCondé  et  le  fameux  Rutebœuf,  dont 
la  fertilité  et  l'esprit  philosophique  font 
époque  dans  le  1 3*.  siècle.  Baudoin  ne 
manquait  pas  de  facilité,  et  même 
d'invention.  On  lui  doit  plusieurs  piè- 
ces de  vers,  telles  que  Fabliaux , 
Dits  et  Contes  moralises  ;  elles  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  N°\  1  j3 ,  olim. 
256,  fonds  de  fa  Belgique  $27 36,  fonds 
de  la  Vallière  ;  enfin ,  7  2 1 8  et  7632 , 
ancien  fonds.  En  voici  les  titres  :  I.  le 
DU  de  V Éléphant;  IL  le  Dit  des 
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Preudomes  et  le  Fabliau  du  Preu- 
dome  ;  III.  le  Dit  du  Bachelier 
(jeune  homme);  IY.  le  Dit  de  Gen* 
tilesse  (  noblesse);  V.  l'Ave  Maria , 
en  vers;  VI.  Fabliau  du  manteau 
d'honneur;  VII.  les  Fers  sur  le 
droit;  MIL  le  Dit  du  Corps  ;  IX. 
le  Dit  du  Garde- Corps;  X.  le  Dit 
du  Dragon  oui  envenime  aulcun 
chevalier;  XI.  le  Dit  Avarice; 
XII.  l'Equivoque  de  Baudoin  de 
Condé;  XIII.  les  trois  Morts  et  les 
trois  Vivants  ,  Dit  moralisé ,  dont 
le  sujet  était  fort  en  vogue ,  et  qui  le 
fut  jusqu'à  la  fin  du  i5*.  siècle.  J* en 
connais  six  versions  différentes ,  pu- 
bliées de  12  a  i3oo;  en  voici  le  su- 
jet ,  que  M.  Van-Pract  (  Catalogue  de 
la  Fallière,  II — 235  ),  a  très-bieu 
défini ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Trois  jeunes 
»  seigneurs,  riches  et  puissants  ,  rc- 
»  çoiveut  de  trois  corps  morts  ron- 
»  gés  de  vers,  dont  ils  font  rencontre, 
»  des  leçons  terribles  sur  la  vanité  des 
»  grandeurs  humaines.  »  Dans  le  ma- 
nuscrit, fonds  de  la  Vallière,  qui  con- 
tient celle  de  Baudoin ,  on  en  trouve 
deux  autres.  Chacune  de  ces  versions  y 
est  accompagnée  d'une  miniature  dan* 
laquelle  se  voient ,  d'un  côté,  les  trois 
seigneurs ,  dont  le  premier  porte  sur 
le  poing  un  faucon,  marque  de  sa 
puissance,  et ,  de  l'autre  côté,  les  trois 
morts  debout  Aucun  bi  ogra  ph  e  n'ayant 
parlé  de  Baudoin,  il  est  difficile  de 
déterminer  l'époque  de  sa  mort;  s'il 
est  le  même  que  celui  dont  le  roi  de 
Navarre  fait  mention  dans  ses  poésies, 
il  doit  avoir  terminé  sa  carrière  vers 
1260.  R— T. 
BAUDONOVIE.  F.  Radegoicde^ 
BAUDORY  (Joseph  du),  né  i 
Vannes,  d'une  famille  distinguée,  le 
1 6  février  1710,  entra  chex  les  jé- 
suites, en  17^7»  et  mourut  à  Paris, 
le  4  mai  17^9.  Nommé,  à  Tige  de 
trente-un  ans,  pour  occuper  ta  place 
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tlu  P.  Purée,  il  parut  digne  de  la  rem- 
plir. Ses  Œuvres  diverses  furent  re- 
cueillies en  un  vol.  Ce  recueil ,  dont  la 
dernière  édition  est  de  Paris ,  1 809 , 
in- 1  a,  comprend  quatre  Discours  la- 
tins ,  quatre  Plaidoyers  français,  et 
une  Ode  au  roi  sur  sa  convalescence. 
Les  sujets  des  discours  sont  intéres- 
sants ,  surtout  celui  qu'il  prononça 
comme  successeur  du  P.  Poree ,  et  où 
l'auteur  établit  «combien  il  est  diffi- 
cile de  succéder  aux  hommes  supé- 
rieurs dans  leur  genre.  »  On  peut  re- 
procher au  style ,  qui  n'est  pas  tou- 
jours un  modèle  de  bon  goût ,  un  peu 
d'afféterie ,  et  ce  cliquetis  d'antithèses, 
ces  jeux  de  mots,  dont  le  P.  Poréc  lui- 
même  n'est  pas  exempt*  Quant  à  sa  la- 
tinité, elle  est  assez  exacte,  sans  être 
pourtant  aussi  pure  que  celle  des  Cos- 
sartet  des  Jouvenci.  Ses  plaidoyers, 
genre  d'exercice  que  les  jésuites  em- 
ployaient avec  succès  dans  leurs  col- 
lèges ,  sont  ingénieux ,  mais  un  peu 
diffus.  Le  Plaidoyer  des  quatre  âges 
remplace  ;  dans  la  seconde  édition ,  uue 
tragédie  latiue  intitulée  :  S.  Ludovicus 
in  vinculis,  qui  n  avait  pas  reçu  de 
son  auteur  sa  dernière  perfection. 

N — L. 

BAUDOT  de  Juilly  (Nicolas), 
né  à  Paris ,  le  1 7  avril  1 678,  d'un  re- 
ceveur des  tailles  de  Vendôme,  fut 
subdclcgué  de  l'intendant  à  Sarlat,  et 
mourut  le  29  août  1 759,  U  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  et  de  romans 
historiques ,  écrits  avec  beaucoup  d'art 
et  de  méthode  :  I.  Histoire  de  Cathe- 
rine de  France,  reine  d'Angleterre, 
1696,  in- 12.  «Quoique  le  sujet  de 
»  cet  ouvrage  (  et  des  deux  suivants  ) 
»  soit  tiré  de  l'histoire ,  et  que  tout  y 
0  soit  vrai  dans  les  principaux  événe- 
9  raents ,  dit  le  P.  Lelong ,  néanmoins 
»  l'auteur  a  avoué  qu'il  ne  s'en  fai- 
9  sait  pas  honneur.  Cependant,  Yffis- 
9  toire  de  Catherine  n'a  ricu  d«  fa- 
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»  huleux.  »  Lenglet  -  Dufresnoy  y 
trouve  même  «  beaucoup  de  goût  et 
»  d'exactitude.  »  II.  Germaine  de 
Foix,  1701 ,  in-12;  lll.  Histoire  se- 
crète du  connétable  de  Bourbon , 

1  696,  in- 1 2  ;  IV.  Relation  historique 
et  galante  de  l'invasion  êt Espagne 
par  les  Maures ,  1699,  %vo].h\-&9.f 
1 722 ,  4  vol.  in-12.  Ces  trois  ouvra- 
ges sont  à  peu  près  du  même  genre 
que  le  premier.  Ses  autres  ouvrages 
sont  plus  solides  ;  l'ordre  et  le  style  eu 
font  le  principal  mérite,l'autcur  n  ayant 
consulté  que  les  livres  imprimés.  V# 
Histoire  delà  conquête  d'Angleterre 
par  Guillaume ,  duç  dé  Normandie, 
1 701 ,  in-12;  VI.  Histoire  de  Phi- 
lippe- Auguste ,  1 702 , 2  vol.  in- 12; 
VIL  Histoire  de  Charles  VII,  \  69  7 , 

2  vol.  in-i  2,  réimpr.  en  1 754;  VIII. 
Anecdotes ,  ou  Histoire  secrète  de 
la  Maison  ottomane ,  1 722 ,  2  vol. 
in- 12,  et  1724,  4  v°l*>  que  l'on 
attribue  aussi  à  Mm*.  de  Goraez  ; 

IX.  trois  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sous  le  nom  de  Mllr.  de  Lussan  : 
Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de 
Charles  VI,  1753,  9  vol.  in- 12'; 
Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  1 7  55, 
6  vol.  in- 1:2;  Histoire  des  révolu- 
tions de  Naples ,  17^7,4  vol.  in- 1 2. 

X.  Quelques  personnes  lui  attribuent 
une  Histoire  des  hommes  illustres, 
tirée  de  Brantôme;  d'autres,  en  plus 
grand  nombre ,  croient  que  cet  ou- 
vrage n'existe  pas.        A.  B— t. 

BAUDOUIN  Icr.,roi  de  Jérusalem, 
était  frère  de  Godefroi  de  Bouillon. 
Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
il  lui  préféra  bientôt  le  métier  des  ar- 
mes; lorsqu'on  prêcha  la  première 
croisade  en  1 095 ,  il  prit  la  croix  et 
les  armes  avec  son  frère.  Conduit  dans 
cette  entreprise,  moins  par  la  piété 
que  par  l'espoir  de  se  faire  une  prin- 
cipauté en  Asie,  il  chercha  toutes  les 
occasions  je  réaliser  ses  projets;  lors- 
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que  les  croises  traversaient  l'Asie  mi- 
neure ,  et  se  dirigeaient  vers  Antioche, 
il  fut  envoyé  avec  Tancrèdc  vers  la  Ci- 
licie ,  pour  découvrir  le  pays ,  et  rece- 
voir la  soumission  des  villes  qu'il  de- 
vait rencontrer  sur  son  passage.  U  eut 
de  violents  démêlés  avec  Tancrède , 
pour  la  possession  de  Tarse  et  de  Mal- 
mistra,  et  ne  craignit  point  de  faire 
couler  le  sang  des  croisés,  pour  satis- 
fcirc  son  ambition.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  appelé  par  les  habitants 
et  le  prince  d'Edcsse  :  accompagné  de 
cent  cavaliers  ,  il  entra  dans  la  ville, 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme  par 
le  peuple.  Le  prince  d'Edessefut  bien- 
tôt en  butte  à  une  sédition  dans  la- 
quelle il  perdit  la  vie.  Baudouin,  que 
le  prince  d'Edcsse  avait  adopté  pour 
son  fils,  et  désigné  pour  son  succes- 
seur, est  accusé  par  les  historiens  d'a- 
voir trahi  en  cette  occasion  son  bien- 
faiteur et  son  père.  Il  fut  nommé 
a  sa  place,  et  fonda  ainsi  une  prin- 
cipauté qui  resta  cinquante  -  quatre 
ans  entre  les  mains  des  Latins.  Il  ne 
suivit  point  les  autres  croisés  à  la  prise 
de  Jérusalem  ;  aussi ,  lorsque  dans  le 
1er.  livre  de  la  Jérusalem  délivrée, 
F  Éternel  jette  un  regard  sur  les  princes 
croisés  ,  a  il  voit  dans  Edesse  l'ambi- 
tieux Baudouin ,  qui  n'aspire  qu'aux 
grandeurs  humaines  ,  dont  il  est  oc- 
cupé tout  entier.  »  En  l'année  1 100, 
Baudouin  abandonna  le  comté  d'Edes- 
se  à  son  cousin  Baudouin  du  Bourg , 
et  succéda  a  Godefroi.  11  n'hésita  point 
à  preudre  le  titre  de  roi  que  son  frère 
avait  refusé;  ce  qui  fait  que  les  histo- 
riens ont  coutume  de  le  désigner 
comme  le  premier  des  rois  latius  de 
Jérusalem.  Ce  prince  fit  la  guerre  pen- 
dant tout  son  règne  ;  souvent  vain- 
queur, quelquefois  vaincu,  jamais  abat- 
tu par  les  revers,  il  ne  laissa  de  repos 
fiià  ses  soldats  ni  à  ses  ennemis.  Sous 
-son  règne,  la  Tille  de  Tripoli ,  après 
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tin  siège  de  plusieurs  années ,  se  ren- 
dit aux  chrétiens ,  et  fut  le  quatrième 
des  établissements  ou  principautés  fon- 
dés par  les  Latins  en  Orient.  Bau- 
douin ajouta  par  ses  conquêtes  ,  au 
royaume  de  Jérusalem ,  les  villes  de 
Ptolémaïs ,  ou  St-Jean-d'Acre ,  Sidon, 
Berite ,  et  plusieurs  villes  de  la  côte  <W 
Phénicie  :  il  allait  entreprendre  le  siège 
de  Tyr ,  lorsqu'une  dyssenterie  le  mit 
au  tombeau  après  un  règne  de  dix-huit 
ans.  M — d. 

BAUDOUIN  lï  ,  cousin  et  succes- 
seur du  précédent  au  comté  d' Edesse, 
et  ensuite  au  royaume  de  Jérusalem. 
Il  avait  partagé  les  travaux  de  la  pre- 
mière croisade;  au  dernier  assaut  de 
Jérusalem,  il  fut  un  des  premiers  qui. 
avec  Godefroi  de  Bouillon,  se  jetèrent 
dans  la  ville.  B  s'était  fait  chérir  de  ses 
compagnons  par  son  courage  et  sa 
piété  désintéressée.  Dès  le  commence- 
ment de  son  règne ,  il  fut  obligé  d'aller 
au  secours  d'Antioche,  menacée  par  les 
Turks.  U  les  battit  en  plusieurs  ren- 
contres, et  revint  triomphant  dans  sa 
capitale ,  où  il  apprit  que  Josselin  de 
Courtenai ,  comte  d'Edcsse ,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  infidèles  ;  aussi- 
tôt 9  il  assembla  une  armée  et  se  remit 
en  campagne.  Après  avoir  passé  le 
Jourdain,  il  rencontra  les  ennemis; 
ayant  voulu  reconnaître  lui-même  le 
camp  des  infidèles,  il  se  trouva  tout  à 
coup  enveloppé ,  et  éprouva  le  même 
sort  crue  le  prince  dCdesse  qu'il  allai  c 
secourir.  La  captivité  de  Baudouin 
plongea  le  royaume  de  Jérusalem  ckrs 
la  consternation.  Les  chrétiens,  privés 
de  leurs  chefs ,  eurent  à  la  fois  à  com- 
battre les  Turks  de  la  Syrie  et  les  Sar- 
rasins d'Ègypte.  Cependant ,  aidés  par 
les  Vénitiens  arrivés  de  l'Occident,  iis 
s'emparèrent  de  Tyr ,  et  repoussèrent 
leurs  ennemis.  D'un  autre  coté,  Josse- 
lin de  Courtenai  parvint  à  s'échappa 
de  sa  prison,  rassembla  des  troupes, 
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battit  les  infidèles,  cl  fit  rendre  la  li- 
berté' a  Baudouin.  Revenu  dans  ses 
états,  celui-ci  eut  bientôt  de  nouvelles 
gnerres  à  soutenir  avec  les  éinyrs 
de  la  Syrie,  qu'il  battit  souvent  sans 
pouvoir  les  détruire.  Apres  un  règne 
de  douze  ans,  il  laissa,  en  i  i3x ,  son 
royaume  à  Foulques,  comte  d'Anjou, 
qui  avait  épousé  Mélissente ,  sa  fille 
aînée  :  il  fut  vivement  regretté  des 
chrétiens.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Bau- 
douin II  que  les  ordres  militaires  de 
St.-Jean  et  du  Temple  furent  approu- 
vés par  le  pape ,  et  commencèrent  à 
jeter  un  grand  éclat.         M — D. 

BAUDOUIN  III  succéda, en  i  tfa, 
à  Foulques ,  roi  de  Jérusalem ,  son 
père.  Sous  Je  règne  de  ce  prince,  les 
chrétiens  d'Orient  perdirent  la  princi- 
pauté d'Edesse,  qui  fut  envahie  par 
Zcnglu,  sulthan  d'Alep.  La  nouvelle  de 
ce  revers  jeta  la  consternation  parmi 
les  chrétiens  d'Occident,  et  réveilla  en 
Europe  l'ardeur  des  croisades.  Louis 
VII ,  roi  de  France,  Conrad  III,  em- 
pereur d'Allemagne,  prirent  la  croix; 
les  peuples  obéirent  à  fa  voix  de  S*  Ber- 
nard ,  et  se  précipitèrent  une  seconde 
fois  sur  l'Asie.  L'armée  des  Allemands 
périt  presque  toute  entière  dans  l'Asie 
mineure ,  où  elle  fut  trahie ,  dit  -  on , 
pa r  les  Grecs,  et  surprise  pa r  les  Turks. 
L'armée  des  Français ,  après  avoir 
éprouvé  plusieurs  échecs ,  et  remporté 
plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins 
qui  s'opposaient  a  sa  marche ,  arriva 
à  Jérusalem ,  où  Louis  VII  et  Conrad 
furent  reçus  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie  et  de  respect.  Baudouin 
accompagna  les  deux  monarques  au 
siège  de  Damas ,  dont  les  croisés  ne 
purent  se  rendre  maîtres.  Après  avoir 
échoué  devant  cette  ville,  soit  par  la 
trahison  des  chrétiens  du  pays ,  soit 
par  l'incapacité  des  chefs  de  l'expédi- 
tion ,  les  croisés  partirent  pour  l'Eu- 
rope, et  laissèrent  Baudouin  aux  pri- 
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ses  avec  des  ennemis  formidables.  Ce- 
pendant, il  ne  se  bissa  point  abattre, 
et  ne  craignit  point  de  mesurer  ses 
forces  avec  Nourrhédin,  qui  commen- 
çait à  jeter  les  fondements  d'un  em- 

{)ire  destiné  à  anéantir  un  jour  les  co- 
onies  chrétiennes  en  Asie.  Après  une 
guerre  mêlée  de  succès  et  de  revers, 
Baudouin  III  s'empara  d'Ascalon  qui 
avait  résisté  aux  efforts  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  mourut  empoisonné ,  le 
a3  février  11 65,  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans ,  après  vingt  ans  de  règne» 
Comme  il  n'avait  point  d'enfants  y. 
il  laissa,  en  mourant,  le  royaume  de 
Jérusalem  en  proie  à  la  discorde  et 
aux  factions  qui  se  disputaient  un  trône 
menacé  par  les  infidèles.  Après  de  long* 
débats  élevés  dans  le  clergé  et*parmi 
les  grands  du  royaume ,  Amaury  fut 
reconnu  pour  successeur  de  Baudouin 
III.  M— D. 

BAUDOUIN  IV,  successeur  et  fils 
d' Amaury,  était  encore  en  bas  âge,  lors* 
qu'il  succéda  à  son  père,  en  1174»  H 
était  né  avec  de  grandes  infirmités; 
T histoire  nous  apprend  que ,  pendant 
tout  son  règne,  il  ne  fit,  pour  ainsi  dire, 
que  mourir.  Raymond  III ,  comte  de 
Tripoli ,  fut  nommé  régent  du  royau- 
me de  Jérusalem ,  pendant  la  minorité 
du  jeune  Baudouin.  Le  royaume  fut 
bientôt  agité  par  les  prétentions  de  la 
noblesse  et  du  clergé  ;  les  états  des 
chrétiens  en  Asie  marchaient  vers  leur 
décadence  ;  Saladin ,  à  la  tete  d'une 
puissante  armée,  avait  quitté  PÈgypte, 
et  s'était  avancé  dans  la  Palestine.  Le 
jeune  Baudouin , devenu  majeur,  alla 
à  sa  rencontre ,  le  battit  dans  le  voi  - 
sina^e  d'Ascalon ,  et  le  força  de  se 
retirer  sur  les  bords  du  Nil.  Cette  vic- 
toire ranima  l'espoir  des  chrétiens  ; 
mais  la  fortune  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
clarer pour  les  infidèles.  Saladin ,  ir- 
rité de  sa  défaite ,  recommença  bientôt 
la  guerre,  rencontra  l'année  ebré- 
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tienne ,  sur  les  bords  du  Jourdain ,  dans 
un  lieu  appelé  le  Gué  de  Jacob ,  et  la 
tailla  en  pièces.  Dans  l'état  critique  où 
se  trouva  de  nouveau  le  royaume  de 
Jérusalem,  on  demanda  à  Saladin 
une  trêve,  qu'il  n'eût  pas  accordée,  si 
la  famine  n'eût  désolé  les  provinces 
du  royaume,  et  qu'il  vendit  néan- 
moins à  prix,  d'argent.  Il  trouva  J)ien- 
-  tôt  un  prétexte  pour  la  rompre,  passa 
le  Jourdain ,  à  la  tête  d'uue  puissante 
armée ,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang. 
Baudouin,  dont  les  infirmités  augmen- 
taient tous  les  jours ,  n'était  plus  en 
e*tat  de  marcher  à  la  tete  de  ses  trou- 
pes ;  il  avait  perdu  la  vue  ;  une  lèpre 
lui  avait  oté  l'usage  des  pieds  et  des 
mains  ;  il  laissa  le  commandement  de 
l'armtfechréticnne  à  Guy  de  Lusignan, 
son  beau  •  frère ,  qu'il  avait  nommé 
régent  du  royaume.  Guy  de  Lusignan , 
dont  l'habileté  et  la  bravoure  étaient 
suspectées,  ne  sut  point  profiter  de 
l'occasion  que  lui  offrit  la  fortune,  et 
n'osa  pas  attaquer  les  infidèles ,  qu'il 
aurait  pu  vaincre  ;  des  murmures  s'é- 
levèrent contre  lui  parmi  les  chré- 
tiens ;  Baudouin  fut  obligé  de  lui  reti- 
rer le  commandement  de  l'armée ,  et 
de  donner  le  soin  du  gouvernement  à 
Raymond.  Dans  cet  état  de  choses, 
Baudouin  fut  assez  heureux  pour  obte- 
nir une  nouvelle  trêve  de  Sa  lad  in.  On 
résolut  de  profiter  de  cette  trêve  pour 
demander  des  secours  en  Occident; 
Hcraclius ,  patriarche ,  fut  envoyé  en 
Europe  pour  solliciter  une  nouve  lie 
croisade  ;  mais  il  revint  sans  avoir  rien 
obtenu.  Le  royaume  de  Jérusalem  était 
toujours  troublé  par  des  factions ,  et 
menacé  par  les  Sarrasins;  Baudouin 
mourut  dans  cette  fâcheuse  conjonc- 
ture (i  186),  ayant  désigné  pour  suc- 
cesseur Baudouin  V,  fils  de  Sibylle ,  sa 
sœur,  et  du  marquis  de  Mont  ferrât.  Ce 
dernier ,  encore  en  bas  âge ,  mourut 
»rpt  mois  après.  Quelques  historiens 
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disent  qu'il  fut  empoisonué  par  R.iy« 
monu  'f  les  autres,  qu'il  fut  sacrifie  à 
l'ambition  de  sa  mère, qui  avait  épouse, 
en  secondes  noces,  Guy  de  Lusignan, 
auquel  elle  voulait  assurer  la  couronne 
de  Jérusalem.  Un  an  après  la  mort  de 
Baudouin  V,  Jérusalem  tomba  au  pou- 
voir de  Saladin.  M — d. 

BAUDOUIN  I".,  empereur  de 
Gonstantinople ,  naquit  â  Valcncien- 
nes  ,  en  1 1 7 1  ,  de  Baudouin ,  comte 
du  Hainaut ,  et  de  Marguerite ,  scrur 
de  Philippe,  comte  de  Flandre.  II 
épousa  Marie  de  Champagne ,  nièce 
de  Philippe,  roi  de  France.  Ayant  fait 
briller  son  courage  dans  une  guerre 
ui  s'alluma  entre  son  père  et  le  comte 
e  Namur,  il  fut,  dès  l'âge  de  dix* 
huit  ans,  armé  chevalier  par  Henri, 
roi  des  Romains.  Le  comte  de  Hai- 
naut ,  allié  du  roi  d'Angleterre,  rava- 
geait souvent  les  frontières  de  la 
France ,  et  le  jeune  Baudouin  se  6t 
craindre  de  Philippe  -  Auguste.  Le 
comte  Philippe,  mort  dans  la  Terre- 
Sainte,  avait  laissé  le  comté  de  Flan- 
dre à  sa  sœur  Marguerite.  La  mort  de 
cette  princesse  rendit  Baudouin  maître 
du  comté  de  Flandre  ;  et,  par  le  décès 
de  son  père,  il  hérita  encore  du  Hi»i- 
naut.  L'acquisition  de  ces  riches  hé- 
ritages ne  put  empêcher  Baudouin  de 
prendre  la  croix ,  en  1 200 ,  avec  son 
frère  Henri,  Thiery,  son  neveu,  et 
Marie  de  Champagne,  sa  femme.  Se- 
lon le  louable  usage  de  la  plupart  des 
princes  croisés,  il  consacra  au  sou- 
lagement de  ses  sujets  les  moments 
qui  précédèrent  son  départ.  Quelques 
privilèges  accordés  à  plusieurs  vilir* 
par  ses  prédécesseurs  furent  confir- 
més; d'autres,  incommodes  au  peu 
pie ,  furent  annulés  ;  il  fit  recueifureo 
un  corps  de  lois  les  coutumes  de 
Flandre  et  de  Hainaut ,  et  il  déclara 
roturier  tout  noble,  qui ,  fils  de  cheva- 
lier, aurait  négligé,  jusqu'à  Tige  d* 
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vingt-cinq  ans,  de  recevoir  Tordre  de 
chevalerie.  L'assemblée  des  Ordres  du 
Hainaut  et  de  la  Flandre  fit  inutile- 
ment observer  à  Baudouin  que  son 
absence ,  et  celle  de  l'élite  de  la  no- 
blesse laisseraient  ses  états  exposés  à 
1  ambition  du  roi  de  France.  Il  partit 
après  avoir  confié  le  gouvernement  à 
son  frère  Philippe,  marquis  de  Na- 
mur,  à  Guillaume,  son  oncle,  et  A 
Bouchard  d'Avesnes ,  chevalier  qui 
jouissait  d'une  grande  considération. 
Baudouin  se  dirigea  vers  la  Bourgo- 
cne ,  et  arriva  a  Venise  en  1 20a.  Peu 
de  temps  après  son  départ,  sa  femme 
était  accouchée  d'une  fille ,  à  Valen- 
ciennes.  Dès  que  la  comtesse  fut  réta- 
blie de  ses  couches ,  elle  s'embarqua 
pour  rejoindre  son  mari.  Tous  les 
croises  admirèrent  la  générosité  avec 
laquelle  Baudouin  s'efforça  de  com- 
pléter la  somme  qui  était  duc  aux 
Vénitiens  pour  le  fret  de  leurs  vais- 
seaux. Non  seulement  le  comte  de 
Flandre  se  dépouilla   d'une  forte 
somme  d'argent  monnoyé ,  de  sa  vais- 
selle d'or  et  d'argent ,  il  eut  encore 
recours  à  des  emprunts.  Lorsque  le 
prince  Alexis  vint ,  au  nom  de  son  père 
Isaac ,  solliciter  l'assistance  des  croisés, 
Baudouin  se  déclara  hautement  en  fa- 
veur de  ce  prince  malheureux.  11  en- 
tra dans  Constantinople  (  i*jo4  ),  à 
la  téle  de  Favant-garde ,  parce  que, 
dit  Ville-Hardouin,  lecotnte  de  Flan- 
dre avait  un  grand  nombre  de  braves 
gens,  et  plus  d'archers  et  d'arbalé- 
triers qu'aucun  autre  seigneur  de  l'ar- 
mée. Dans  le  second  siège  de  Cons- 
tantinople, ce  prince  donna  l'assaut 
avec  ses  Flamands ,  et  se  logea  dans 
b  tente  de  l'usurpateur  MurUuphle. 
Alexis  et  son  père  étant  morts,  les 
croisés ,  maîtres  de  la  ville ,  son- 
gèrent à  placer  un  de  leurs  chefs  sur 
le  trône  de  Constantinople.  Parmi 
ceux  qui  pouvaient  aspirer  à  l'empire, 
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Baudouin  et  le  marquis  de  Montfer- 
rat  réunissaient  presque  tous  les  suf- 
frages de  l'armée.  Des  qualités  émi- 
nentes  et  des  richesses  considérables 
répandaient  un  grand  éclat  sur  ces 
deux  princes.  Baudouin  fut  élu ,  et 
couronné  dans  l'église  de  Sainte-So- 
phie, avec  toute  la  pompe  du  cérémo- 
nial des  Grecs.  Ce  lut  le  g  mai  iao4 
que  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut 
fut  proclamé  Empereur  de  Constan- 
tinople,  parla  grâce  de  Dieu,  très- 
fidèle  à  Jésus- Christ ,  couronné  de 
Dieu,  modérateur  de  la  Romanie, 
toujours  auguste.  Baudouin  ne  sé- 
journa pas  long- temps  dans  sa  capitale; 
il  se  mit  en  campagne  pour  suivre 
Murtzuphle,  qui  occupait  encore  la 
Thrace.  La  mésintelligence  qui  éclata 
entre  l'empereur  et  Je  marquis  de 
Montferrat ,  seigneur  du  royaume  de 
Thessalonique  et  de  l'île  de  Candie, 
aurait  pu  devenir  fatale  au  nouvel 
empire,  si  elle  n'eut  étépromptement 
assoupie.   Secondé  par  son  frère 
Hcuri,  Baudouin  se  saisit  de  Murtzu- 
phle ,  et  d'un  grand  nombre  de  villes. 
Ces  avantages  devinrent  bientôt  inu- 
tiles aux  Latins ,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  ressentir  les  suites  funestes  de  leur 
mauvaise  politique.  Ils  avaient  refusé 
l'alliance  du  plus  redoutable  ennemi 
des  Grecs ,  de  Joannice,  roi  de  Bul- 
garie. Leur  réponse  à  ce  roi  annonçait 
des  conquérants  enivrés  de  leur  pros- 
périté: ils  exigeaient  qu'avant  de  con- 
clure aucun  traité  ,  Joanqice  restituât 
toutes  les  terres  qu'il  avait  usurpées 
sur  l'empire.  Le  roi  des  Bulgares  ré- 
poudit  que  son  royaume  lui  apparte- 
nait plus  légitimement  que  Constanti- 
nople aux  Français.  Joannice ,  trop 
fier  et  trop  puissant  pour  supporter 
patiemment  l'arrogance  des  Latins, 
résolut  de  les  exterminer,  en  s'unissait 
avec  les  Grecs.  Ceux-ci  se  plaignaient 
surtout,  dit  Nice  ta  s ,  de  ce  que  Bau- 
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douin  laissait  percer  son  mépris  pour 
leur  nation.  Didvmotique ,  ville  qui 
appartenait  au  comte  de  St.-Pol,  fut 
la  première  qui  se  révolta.  Andrinoplc 
chassa  ensuite  les  Vénitiens  qui  l'occu- 
paient. Cet  exemple  fut  contagieux. 
Baudouin  rassembla  ses  troupes  à  la 
hâte ,  assiégea  Andrinoplc.  Le  roi  de 
Bulgarie  vint  au  secours  de  la  place. 
La  témérité'  Au  comte  de  Blois  enga- 
gea les  Latins  dans  un  combat  général. 
Les  Fiançais,  imprudemment  empor- 
tés à  la  poursuite  des  ennemis ,  furent 
défaits  le  14  avril  iao5,  virent  périr 
leurs  plus  braves  chevaliers ,  et  l'em- 
pereur Baudouin  resta  prisonnier.  Les 
Bulgares  l'enchaînèrent  dans  un  ca- 
chot, où  il  demeura  pendant  une  année. 
Quelques  auteurs ,  parmi  lesquels  se 
trouve  Ville-Hardouin,  dont  le  témoi- 
gnage doit  être  de  grand  poids ,  disent 
qu'il  mourut  en  prison  ;  d'autres  ra- 
content que  la  femme  du  roi  des  Bul- 
gares devint  amoureuse  de  l'empereur, 
et  lui  proposa  de  tuer  Joannicc.  Les 
refus  tic  Baudouin  rendirent  la  reine 
furieuse ,  et  elle  l'accusa ,  devant  son 
mari ,  du  crime  dont  elle  était  cou- 
pable. Joannice  fît  couper  à  son  captif 
les  bras  et  les  jambes ,  et  le  fit  aban- 
donner dans  un  champ,  où,  trois  jours 
après,  il  expira  (  1 206).  Baudouin  avait 
vécu  trente-cinq  ans.  Plus  longtemps 
captif  qu'empereur ,  il  n'avait  régné 
4}ue  onze  mois  ,  depuis  son  couronne- 
ment jusqu'à  la'  bataille  d'Andrinople. 
Son  crâne  fut  entouré  de  cercles  d'or , 
et  servit  de  coupe  au  roi  barbare.  L'in- 
certitude des  circonstances  de  la  mort 
de  Baudouin  jeta  du  doute  sur  sa  mort 
même; et  un  imposteur  qui  prit  son 
nom ,  abusa  pendant  quelque  temps  la 
Flandre  et  le  Hainaut.  «  Aucun  des 
»  princes  croisés,  dit  un  auteur  (Le- 
»  beau ,  Hist.  du  Bas-Empire  ) ,  ne 
1»  surpassait  Baudouin  en  valeur  guér- 
it ric*e ,  aucun  ne  l'égalait  en  vertus 
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»  civiles.  Doux ,  affable,  plein  dliu* 
»  manité,  il  ne  pouvait  voir  un  mal- 
»  heureux  saus  le  secourir  :  il  souf- 
»  frait  sans  humeur  les  contradictions, 
»  et  renonçait ,  sans  résistance,  à  son 
»  propre  avis,  pour  en  embrasser  un 
»  meilleur.  Il  ne  manquait  ni  de  lu- 
»  mières  pour  apercevoir  la  routa 
d  qu'il  fallait  tenir  dans  les  coujonc- 
»  tures  les  plus  embarrassantes ,  ni  de 
»  constance  à  la  suivre.  Sa  piété  troo- 
»  vait,  dans  les  plus  grandes  occupa- 
»  tions,  le  temps  de  la  prière  ;  et  la 
»  pureté  de  ses  mœurs  lui  interdisait 
v  même  les  regards  qui  auraient  pu  la 
»  ternir.  Son  aversion  pour  la  deb*u- 
»  che  allait  jusqu'à  la  singularité.  Deux 
»  fois  par  semaine,  il  faisait  crier  le 
»  soir  dans  son  palais  :  Drjcnse  à  loul 
»  impudique  de  coucher  sous  U 
»  même  toit  que  le  prince.  Il  aimait 
»  les  lettres  ,  et ,  avant  son  départ  de 
»  Flandre,  il  chargea  plusieurs  per- 
»  sonnes  instruites  de  rechercher  et  de 
»  rédiger  l'histoire  du  pays.  »  C— l. 

BAUDOUIN  II,  dernier  empereur 
latin  de  Constantinople ,  était  fils  de 
Pierre  de  Conrtenay  et  d'Yolande, 
sa  seconde  femme  ;  il  n'avait  que 
onze  ans  lorsque  le  sceptre  lui  fut 
dévolu,  en  1228,  par  la  mort  de 
son  frère  Robert ,  qui  avait  succédé  à 
Pierre  de  Courtcnay.  A  l'avènement 
de  Baudouin ,  l'empire  des  Latins  était 
menacé  d'un  côté  par  Vatace ,  empe- 
reur grec,  maître  ae  F  Asie  mineure; 
et  de  l'autre,  par  Théodore,  despote 
d*Epire.  Les  seigneurs  français  cher- 
chèrent une  alliance  qui  pût  rendre 
quelque  force  au  trône  de  Constanti- 
nople ;  dans  cette  vue ,  on  arrêta  le  ma- 
riage de  Baudouin  avec  Marie ,  fille  du 
vieux  Jean  de  Bricnne,  comte  de  la 
Marche,  et  l'un  des  chefs  les  plus  cé- 
lèbres de  la  5e.  croisade.  Jean  et 
Brienne  reçut  lui-même  le  titre  d'em- 
pereur; mais,  jusqu'en  ia55,  il  ne  S* 
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Wcn  pour  arrêter  les  progrès  de  Vd- 
Ltce ,  et  resta  témoin  iudiffcrent  de  la 
guerre  qui  s'éleva  entre  Théodore 
ti'fcpire,  et  Asan,  roi  des  Bulgares, 
et  dans  laquelle  ce  dernier  fut  victo- 
rieux. Asan,  irrite  depuis  long-temps 
contre  les  Latins,  se  ligua  avec  Vatace, 
en  1*254.  L'empereur  grec  épousa  Hé- 
lène ,  fille  du  roi  des  Bulgares  ,  et  tous 
deux  vinrent  assiéger  Coustanliuople; 
la  valeur  de  Jean  de  Bnenne  se  ré- 
veilla dans  ce  pressant  danger ,  et  les 
chevaliers  français  qui  lavaient  suivi, 
firent  lever  le  siège.  Dans  le  même 
temps, la  flotte  vénitienne  battitla  flotte 
grecque;  en  1-256,  Asati  et  Vatace 
formèrent  une  nouvelle  entreprise 
contre  la  capitale.  Geoffroy  de  Ville- 
liardouin ,  prince  d'Achaïe,  avec  quel- 
ques chevaliers  montes  sur  six  vais- 
seaux, vint  donner  au  milieu  de*la 
nombreuse  flotte  des  assiégeants,  et 
la  défit  complètement  ;  mais  ces  pro- 
diges épuisaient  les  vainqueurs.  Bau- 
douin prit  le  parti  de  se  rendre  en 
Europe  pour  solliciter  les  secours  àu 
pape  et  des  princes  chrétiens.  Il  fut 
reçu  avec  empressement  à  la  cour  de 
Louis  IX,  roi  de  France  ;  on  rendit  au 
prince  grec  les  bieus  patrimoniaux 
des  Courtenay.  Pendant  qu'il  s'occu- 
pait à  les  rassembler ,  Jean  de  Brieunc 
mourut  à  Constantinople.  Anseau  de 
Cahieu  fut  nomme*  régent  en  l'absence 
de  Baudouin ,  et  les  dissensions  qui 
s  élevèrent  entre  Vatace  et  Asan ,  je- 
tèrent ce  dernier,  pour  quelques  ins- 
tants, dans  le  parti  des  Français.  Bau- 
douin cependant  passa  en  Angleterre, 
pour  v  solliciter  des  secours  et  des 
subsides.  Déjà  la  France  armait  en  sa 
faveur  ;  mais  les  dispositions  défavo- 
rables de  Frédéric ,  empereur  d'Alle- 
magne, retardèrent  les  secours  et  sus- 
citèrent de  nouveaux  embarras  à  Bau- 
douin. Pour  exciter  le  rèle  de  Louis ,  il 
lui  ûl  présent  de  k  couronne  d'épines* 
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relique  révérée  dans  toute  la  chré- 
tienté. Enfin  ,  en  I'23q,  Baudouin  , 
suivi  de  plusieurs  croisés  illustres, 
partit  pour  Constantiuople  ;  mais  ses 
alliés  le  quilièrcnt  en  route  et  prirent 
le  chemin  de  la  Palestine.  U  parcourut 
de  nouveau  la  France  et  l'Italie,  et  par- 
vint enfin  à  conduire  à  Constantinople 
une  armée  florissante,  dont  il  se  ser- 
vit pour  intimider  Vatace,  et  pour  le 
forcer  à  uuç  trêve  de  deux  ou  trois 
ans.  En  1244,  Baudouin  menacé  plus 
vivement,  passa  en  Italie  et  en  France, 
assista  au  concile  de  Lyon ,  mendia 
de  nouveaux  secours ,  et, après  avoir, 
inutilement  donné  à  l'Occident  lespec- 
tacle  de  sa  honte  et  de  sa  faiblesse  ,U 
revint  à  Constantinople,  en  1248, 
vers  le  temps  où  S.  Louis  prtit  pour 
PÉgypte.  Eu  1 25 1 ,  Baudouin ,  accou- 
tumé aux  humiliations,  parut  encore 
en  Occident,  tandis  que  Vatace  fai- 
sait de  rapides  conquêtes,  que  la  mort 
vint  arrêter  en  1255.  Sous  son  suc- 
cesseur Lascaris,  Baudouin,  rcliré  dans 
Constantinople,  resta  spectateur  inao 
tif  des  exploits  et  des  progrès  de  Ma- 
nuel Paléologuc,  et  vit  enfin  ce  der- 
nier s'approcher  de  Constantinople, 
en  i2Go,  et  en  former  le  siège.  Le 
manque  de  vaisseaux  empêcha  seul 
les  Grecs  de  s'en  emparer  ;  mais  l'an- 
née suivante,  ils  renouvelèrent  l'atta- 
que avec  plus  de  succès.  Baudouin  eut 
à  peine  le  temps  de  se  sauver  par  mer. 
Il  se  retira  d'abord  dans  l'île  de  Ne- 
grepont,  et  de  là  en  Italie,  n'empor- 
tant que  le  titre  d'empereur,  dont  sa 
faiblesse  le  rendait  indigne.  En  1 270 , 
Baudouin  se  vit  sur  le  point  de  conduire 
une  nouvelle  croisade  à  ConstantinoV 
pie  j  mais  les  désastres  de  S.  Louis 
ralentirent  ces  dispositions  ;  et .  après 
avoir  erré  pendant  plusieurs  années 
dans  les  cours  de  l'Europe,  Baudouin 
mourut  en  1 2*7  3 ,  à  l'âge  de  cinquante- 
six  aus.  L— S— e, 

35.. 


548  B  AU 

BAUDOUIN  (François),  naquit  le 
Ier.  janvier  i5?o,  àArras,  où  son 
père  exerçait  lies  fonctions  d'avocat 
fiscal.  Apres  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des à  l'université  de  Louvain,  il  vint 
les  perfectionner  à  Paris ,  par  la  fré- 
quentation des  hommes  qui  s'étaient 
fait  une  grande  réputation  dans  le 
droit  et  dans  les  lettres,  tels  que  Bu- 
dé,  Baïf,  Dumoulin,  elc.La  fermen- 
tation excitée  parla  réformation  agitait 
alors  tous  les  esprits.  Baudouin,  peu 
accessible  à  la  prévention,  voulut, 
pour  bien  juger  la  réformation  et 
les  causes  qui  y  avaient  donné  lieu, 
en  connaître  les  chefs  principaux. 
Dans  un  voyage  entrepris  avec  cette 
intention  ,  il  vit  Calvin  et  Mélanch- 
thon  à  Genève,  Bucer  en  Allemagne. 
D  revint  à  Paris  en  1 545,  et  retourna 
deux  ans  après  à  Genève,  où  ses 
liaisons  avec  Calvin  devinrent  plus 
étroites;  il  logea  chez  lui,  et  lui  servit 
même  de  secrétaire.  Il  ne  séjourna 
cependant  pas  long-temps  à  Genève , 
puisqu'en  i548  il  obtint,  par  la  pro- 
tection de  Michel  de  l'Hôpital ,  alors 
chancelier  de  Marguerite  de  Valois  , 
duchesse  de  Bern,  une  chaire  de 
droit,  que  la  retraite  de  Duaren  lais- 
sait vacante  a  Bourges.  Éginard  Ba- 
ron y  professait  déjà.  C'était  un  homme 
alricr,  envieux,  qui  ne  pouvait  souf- 
frir de  rival ,  encore  moins  de  supé- 
rieur. Il  suscita  des  tracasseries  sans 
nombre  à  Baudoin.  Sa  mort,  arrivée 
en  i55o,  ne  rétablit  pas  le  calme. 
Duaren ,  qui  vint  reprendre  à  Bourges 
la  place  qu'il  avait  quittée,  d'abord 
ami  de  Baudouin ,  devint  encore  plus 
intraitable  pour  lui  que  Baron,  l/ani- 
mo*ilé  des  maîtres  se  communiqua 
aux  élèves.  Leurs  querelles  compro- 
mirent souvent  la  tranquillité  publique* 
Baudouin  quitta  la  partie  de  lassitude , 
et  forma  le  dessein  de  passer  en  Alle- 
magne. U  vit  de  nouveau  Calvin  à  Ge- 
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nève  ;  mais  ce  réformateur ,  piqué  de 
ce  que  Baudoin,  qu'il  croyait  au  nom- 
bre de  ses  disciples,  avait  continué  de 

}>rofesser  le  catholicisme  en  France , 
ui  fit  un  accueil  très-froid.  Baudouin 
avait  le  projet  d'aller  donner  des  Je- 
çons  à  Tubingue  ;  mais  il  en  lut  dé- 
tourné, sachant  que  Dumoulin  devait 
venir  y  professer.  Il  enseigna  quelque 
temps  à  Strasbourg ,  avec  un  grand 
succès;  mais  des  brouilleries  avec 
François  Hottoman,  qui  s'y  trouva 
en  même  temps  que  lui ,  le  forcèrent 
de  quitter  encore  cette  ville.  D  passa , 
en  i558,  à  Heidelberg,  où  il  était 
appelé.  Il  y  jouit  pendant  cinq  ans  du 
repos  qui  le  fuyait  partout  ailleurs. 
Cependant  les  affaires  s'étaient  extrê- 
mement brouillées  en  France.  On 
était  sur  le  point  de  voir  éclater  la 
guerre  civile,  tas  bons  citoyens  »  à  1a 
tête  desquels  se  trouvait  le  chancelier 
de  l'Hôpital,  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  la  prévenir  et  pour  opérer  un  rap- 
prochement entre  les  partis.  Ils  firent 
venir  Baudouin  d'Allemagne,  pour  les 
aider  dans  ce  projet.  Il  arriva ,  appor- 
tant avec  lui  un  ouvrage  sur  les  devoirs 
des  vrais  amis  de  la  religion  et  de  la 
patrie  dans  les  troubles  religieux, 
qui  avait  été  composé  parCassandre, 
ou  Cassandcr,  théologien ,  aussi  re- 
nommé par  sa  piété  et  son  érudition, 
que  par  sa  modération  et  par  sa  mo- 
destie ;  mais  ce  livre ,  qui  ne  flattait 
aucuu  des  partis,  déplut  à  tous;  et,  au 
lieu  de  procurer  la  paix ,  fit  naître  les 
querelles  les  plus  vives.  Calvin ,  qui 
aurait  perdu,  par  un  rapprochement, 
l'importance  d'un  chef  de  parti,  et 
qui  en  voulait  d'ailleurs  à  Baudouin, 
qu'il  regardait  comme  un  déserteur 
de  sa  secte,  le  supposant  Fauteur  de 
l'ouvrage  de  Cassandre ,  entra  le  pre- 
mier en  lice  contre  lui.  Il  fut  appuyé 
par  les  principaux  calvinistes ,  et  pr 
les  anciens  ennemis  deBandouîn,  Dui- 
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reti  et  François  Hottoman.  Les  pam- 
hlets  les  plus  injurieux  contre  Bail- 
ouin  se  succédèrent  avec  rapidité. 
Il  y  repondit  très-bien  de  son  côté  , 
rt  dit  clés  injures  si  fortes  à  Calvin , 
qu'il  déconcerta  son  intrépidité,  et  le 
réduisit  à  garder  le  silence ,  en  disant 
qu'il  ne  voulait  plus  rien  avoir  à  faire 
avec  un  tel  chien.  Les  intentions  pa- 
cifiques de  Baudouin  ne  réussirent 
pas  mieux  dans  sa  patrie ,  qu'elles 
n'avaient  fait  en  France.  Quoiqu'il  eut 
eu  le  rare  bonheur  de  plaire  aux  chefs 
des  divers  partis  qui  agitaient  alors 
les  Pays-Bas ,  il  fut  obligé,  après  des 
tentatives  réitérées  et  inutiles ,  de  re- 
noncer au  desseiu  de  mettre  l'accord 
parmi  les  hommes.  Il  fut  même  assez 
mal  récompensé  en  France  des  efforts 
qu'il  avait  faits  pour  cela.  On  le  fit  seu- 
lement précepteur  d'un  bâtard  d'An- 
toine de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  , 
qu'il  avait ,  dit-on ,  réussi  à  ramener 
an  catholicisme.  Il  était  envoyé  ponr 
£tre  l'orateur  de  ce  prince  au  concile 
de  Trente,  quand  sa  mort,  arrivée  an 
siège  de  Rouen ,  en  1 562 ,  l'obligea 
de  revenir  de  l'Italie ,  où  il  s'était  déjà 
rendu  avec  son  élève.  Baudouin ,  dé- 
nué de  cet  appui ,  n'eut  d'autres  res- 
sources que  de  composer  des  ouvra- 
ges, et  de  donner  des  leçons  de  droit  à 
Paris ,  qui  furent  courues  par  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans 
cette  ville.  On  admirait  surtout  son 
élocution  et  la  grâce  qu'il  avait  en 
parlant.  La  protection  de  Hurault  de 
Ghiverny,  chancelier  du  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  III,  lui  procura  une 
chaire  de  droit  à  l'université  d'Angers. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  duc  d'Anjou  fut 
élu  roi  de  Pologne.  Il  arriva  de  ce 
pays ,  pour  lui  apporter  Pacte  de  son 
élection  ,  une  célèbre  ambassade,  com- 
posée des  personnes  les  plus  distin- 
guées par  leur  naissance  et  par  leur 
savoir.  L'orateur  fit  une  harangue 
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latine  qui  produisit  une  gran  de  sensa 
tion.  Ou  crut  que  Baudouin  était  le* 
seul  capable  d'y  répondre  d'une  ma- 
nière digne  de  la  nation  française.  On 
le  fit  venir  pour  cela  d'Angers.  Ce  fut 
une  occasion  pour  lui  de  se  lier  avec 
le  s  ambassadeurs,  et,  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  de  jurisconsultes  parmi  eux,  il 
parvint  tellement  à  les  convaincre  des 
avantages  de  la  jurisprudence,  qu'ils 
lui  firent  promettre  de  les  accompa- 
gner, pour  aller  l'enseigner  à  Cra- 
covie;  mais,  dans  le  même  temps,  il 
mourut  d'une  fièvre  chaude ,  te  1 1 
novembre  1 573.  Le  caractère  de  Bau- 
douin a  été  long-temps  méconnu  et  ca- 
lomnié ,  comme  il  arrive  toujours  k 
ceux  qui  vivent  dans  les  temps  de 
factions.  On  l'a  accusé  surtout  d'une 
grande  versatilité  en  matière  de  reli- 
gion ,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  fat  ca- 
tholique en  France  ,  calviniste  à  Ge- 
nève ,  et  luthérien  à  Strasbourg  et  k 
Heidelberg.  Le  vrai  est  que  Baudouin, 
qui  avait  très-bien  étudié  l'antiquité 
ecclésiastique ,  convenait  qu'il  y  avait 
de  grands  abus  à  réformer  dans  la 
religion  catholique;  mais  il  ne  pou- 
vait ,  disait-il ,  partager  le  fanatisme 
des  réformés,  qui  voulaient  boule- 
verser l'ancien  édifice  de  l'Église.  Les 
tentatives  qu'il  fit  pour  concilier  les 
esprits,  soit  en  France ,  soit  dans  les 
Pavs-Bas ,  sont  des  preuves  incontes- 
tables de  son  impartialité  et  de  sa  mo- 
dération. Il  fit  encore  des  traits  d'un 
honnête  homme,  lorsqu'il  quitta  les 
Pays-Bas ,  où  il  avait  été  bien  accueilli 
par  le  duc  d'Albe,  de  peur  qu'il  ne 
lui  prît  envie  de  le  faire  un  des  instru- 
ments de  ses  vengeances ,  en  le  met- 
tant au  nombre  des  juges  des  per- 
sonnes qu'il  avait  fait  arrêter ,  et  en- 
suite lorsqu'il  refusa  une  forte  som- 
me qu'on  hii.  offrit  en  France  pour 
faire  l'apologie  de  la  Saint-  Barthé- 
IcmL  C'était  au  reste  un  nomma  d  un 
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grand  savoir.  Il  tenait  pour  maxime 
que  la  jurisprudence,  sans  le  secours 
de  l'histoire  ,  n'était  qu'une  science 
aveugle.  Il  a  expose'  ses  principes  à 
ce  sujet  dans  un  traite  intitule'  :  De 
l'institution  de  l'histoire ,  et  de  son 
union  avec  la  jurisprudence ,  qu'il 
dédia  au  chancelier  de  1  Hôpital.  Les 
ouvrages  qu'il  publia  dans  le  cours 
de  sa  vie,  et  au  milieu  des  orages 
qui  la  troublèrent,  prouvent  bien  qu'il 
connaissait  à  fond  l'histoire  sacrée  et 
profane,  dont  il  sut  faire  usage  pour 
l'interprétation  des  lois.  A  l'exception 
d  un  commentaire  in-folio  sur  les  Ins- 
titutes  de  Justinien ,  il  n'a  pas  don  • 
ne  des  ouvrages  d'une  grande  éten- 
due; ce  sont  des  traités  particuliers 
sur  les  points  les  plus  curieux  de  la. 
jurisprudence  romaine  :  on  en  trouve 
sur  la  Loi  des  douze  tables ,  sur  les 
édits  des  empereurs  romains  contre 
les  chrétiens;  sur  les  lois  rurales  des 
Romains.  Quand  ce  genre  d'éruditiou 
commença  à  être  négligé  en  France , 
les  ouvrages  de  Baudouin  durent 
l'être  aussi;  mais  leur  réputation  rena- 
quit en  quelque  sorte  en  Allemagne 
dans  les  premières  années  du  i8\ 
siècle.  Les  jurisconsultes  de  ce  pays , 
pour  tirer  la  jurisprudence  de  l'es- 
pèce de  barbarie  où  elle  avait  été 
jusqu'alors,  voulurent  remonter  jus- 
qu'aux sources  les  plus  pures  du 
droit  romain;  les  ouvrages  des  juris- 
consultes français  ,  tels  que  Cujas , 
Duarcn,  Hottoman  et  Baudouin,  leur 
parurent  très-propres  à  opérer  cette 
heureuse  révolution.  Ghrestien  Tho- 
masius  avait  déjà  eu  le  projet,  dès 
1689,  de  donner  une  édition  complète 
des  ouvrages  de  Baudouin  :  il  expose 
son  plan  dans  une  longue  lettre  aux 
amateurs  de  la  jurisprudence  ;  mais 
aucun  libraire  ne  voulut  se  charger  de 
Cette  entreprise.  Quarante  ans  après, 
le  prix  de  ces  ouvrages  étant  mieux 
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connu ,  le  célèbre  Heineccius  publia  les 
opuscules  de  Baudouin,  qui  forment  le 
premier  volume  de  sa  Jurispruden- 
tia  A iiïc a  et  Romana%  etc.,  LrvJc, 
1778,  1  vol.  in-fol.  H  y  a,  dans  h 
prélàce,  une  vie  très-détaillée  de  Bau- 
douin. C7est  Baudouin  qui,  le  pre- 
mier, a  donné  une  édition  séparée  , 
Heidelberg,  i5Go,  iu-8°.,  de  YOcta- 
vius  de  Minutius  Félix ,  qu'on  impri- 
mait auparavant  comme  8".  livre  d  Ar- 
nobe,  Contra  génies.  Il  v  joignit  une 
dissertation  pour  prouver  que  c'était 
un  ouvrage  différent,  appartenant  à 
un  autre  auteur.  S'il  ne  fut  pas  le  pre- 
mier ,  comme  Heineccius  le  remarque, 
à  s'apercevoir  de  cette  erreur,  il  fut 
le  piemier  à  en  instruire  le  public. 

B— 1. 

BAUDOUIN  (BekoÎt),  né  à 
Amiens,  dans  le  i6p.  siècle ,  était  fils 
d'un  cordonnier.  11  avait  exercé  lui- 
même  cette  profession  dans  son  en- 
fance :  on  doit  dire  à  sa  louange  qu'il 
ne  rougit  point  de  son  premier  état,  et 
que,  long-temps  après  l'avoir  quitté,  il 
publia  un  ouvrage  sur  les  différentes 
espèces  de  ebaussures  des  anciens.  Cet 
ouvrage ,  intitulé  :  De  calceo  anliquo 
et  mrstico  ,  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris ,  eu  1 6 1 5  ,  in  -  8*.  ; 
Frisius  en  donna  une  nouvelle  édition, 

Amsterdam  ,  1667  »  *n~  13  »  c*  ^  ? 
ajouta  le  Traité  de  Nigronus  De  c&~ 
ligd  veterum.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
reut  réimprimés  à  Leyde ,  en  1 7 1 1 , 
in  - 1 1 ,  avec  des  notes  de  Jean-Frédé- 
ric Nilaot.  On  trouve ,  dans  celui  dV 
Baudouin,  beaucoup  d'érudition  et  des 
idées  singulières  :  il  fait  remonter  l'o- 
rigine des  chaussures  au  commence- 
ment du  monde ,  et  prétend  qu'Adam 
en  fit  le  premier  avec  des  peaux  oV 
bêtes  préparées,  secret  qu'il  avait  ap- 
pris de  Dieu  lui-même.  Baudouin  avait 
fait  ses  études  à  Paris,  où  il  reçut  le  drçre 
de  bachelier  en  théologie  :  U  devint  co- 
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suite  principal  du  collège  de  Troyes , 
et  directeur  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  cette 
Tille,  où  il  mourut,  eu  i63a.  Ou  lui 
attribue  une  Traduction  en  vers  des 
Tragédies  de  Séneque,  imprimée  à 
Troyes ,  en  i  6'jto.  Si  cette  traduction 
a  réellement  paru ,  clic  doit  être  fort 
nre  ;  car  elle  n'existait  dans  aucune 
des  Bibliothèques  les  plus  riches  de 
France,  et  nous  ne  l'avons  trouvée 
indiquée  dans  aucun  des  nombreux 
catalogues  que  nous  avons  consultes. 

BAUDOUIN  ,  ou  plutôt  BAUDOIN 
(Jean)  ,  né  à  Pradellc,  dans  le  Vi va- 
rais,  après  avoir  fait  ses  études  et  quel- 
ques voyages ,  vint  se  fixer  à  Paris. 
11  fut  lecteur  de  la  reine  Marguerite, 
et  membre  de  l'académie  française  dès 
sa  formation.  Il  a  laissé  plus  de  soixante 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  un  grand 
nombre  de  traductions  :  on  en  trouve 
la  liste  dans  V Histoire  de  l'académie 
française,  par  Pélisson  et  d'Olivct, et 
dans  les  tomes  XII  et  XX  du  P.  Nice- 
ron.  Ses  traductions  de  Xiphilin  (et 
non  de  Dion  Cassius ,  comme  on  Ta 
écrit) ,  de  Suétone ,  de  Velléius  Pater* 
culus  ,de  Salluste,  de  Tacite,  du  Tasse, 
de  Davila,  de  Bacou,  d'Achilles  Ta- 
tins ,  de  Lucien ,  etc. ,  ne  sont  guère 
estimées.  Baudoin  savait  l'italien ,  l'es- 
pagnol ,  l'anglais  ;  mais  comme  il  tra- 
vaillaitfami  non  famee,  lorsqu'il  était 
pressé,  il  ne  faisait  que  retoucher  les 
traductions  faites  avant  lui ,  et  changer 
U  s  expressions  et  les  tours  qui  n'étaient 
plus  à  la  mode ,  sans  recourir  à  l'origi- 
nal. Au  reste,  son  style,  au  jugement 
de  Pélisson ,  est  ficile,  naturel  et  fran- 
e  us.  Il  publia  sa  traduction  deXiphi- 
hn,  sous  ce  titre  :  \*  Histoire  fie  Dion 
Cassius  de  Nicée  ,  concernant  les 
fies  de  vingt- six  empereurs  ,  eic. 
n'frége'c  par  Xiphilin  ,  revue  ,  cor- 
rigée et  illustrée  d'annotations  et 
huucimes  politiques ,  par  Antoine  de 
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Bandole,  1610,  in-4°.  Les  traductions 
que  Cousin  et  Bois  -  Guillebcrt  ont 
données  de  cet  ouvrage,  ont  fait  oublier 
celle  de  Baudouin  ,  qui  publia ,  sous  le 
même  nom  de  Bandole,  les  Parallèles 
de  César  et  de  Henri  IT  (  alors  vi- 
vant), à  la  tête  de  la  traduction  des 
Commentaires  de  César,  par  B.  de 
Vigcnèrc,  1 609 ,  in  -  4".  Les  seuls  ou- 
vrages de  Baudouin  qui  aient  quel- 
que prix  aujourd'hui ,  sout  :  I.  Icono- 
logie,  ou  Explications  de  plusieurs 
images  ,  emblcmes  et  autres  figures 
hiéroglyphiques,  tirée  de  César  Ripa, 
iG36,  in-fol. ,  i643,in-40-;  1698* 
7  vol.  in- 12  ;  IL  Emblèmes  avec  des 
Discours  moraux  qui  peuvent  servit 
d'explication,  1 638-4^ ,  5  vol.  inr8°» 
avec  des  figures  gravées  par  Briot  , 
réimprimés  avec  de  fort  mauvaises  gra- 
vures ,  sous  ce  titre  :  Recueil  d'em* 
ItiimeSy  ou  Tableaux  des  sciences 
et  des  vertus  morales ,  5  vol.  in-ra. 
Kiudouin  mourut  en  1 65o,  âgé  de  plus 
de  soixante  ans  (  V oyez  Boissat  II  et 
llf.)  A.  B— t. 

BAUDR AND  (  Michel-Antoine)  , 
né  à  Paris ,  le  28  juillet  i633,  fit  ses 
études  au  collège  de  Clermont.  A  l'âge 
de  quatorze  ans ,  il  était  en  rhétorique, 
et  corrigeait  les  épreuves  de  l'ouvrage 
du  P.  Briet,  son  professeur,  intitulé: 
Parallela  gengraphice  veteris  et  no- 
t?tf\  Ses  études  achevées,  il  fut  secrétaire 
du  cardinal  Antoine  Bai  berin,  et  entra 
ave.*  loi,  en  1 655,  au  conclave  où  fut 
élu  Alexandre  VII  ;  et,  en  1667,  à 
c<  lui  où  fut  élu  Clément  IX.  11  alla  en 
au  conclave  d'Innocent  XU  , 
avec  le  cardinal  Lecamus.  Les  nom- 
breux voyages  qu'il  fit  a  diverses  épo- 
ques lui  donnèrent  occasion  de  faire 
ou  de  vérifier  beaucoup  d'ohservations 
g*;  graphiques.  U  mourut  le  29  avril 
1  ~  *>o.  On  a  de  lui  :  I.  une  édition  du 
Ii\re  de  P^nire  Masson  des  Rivière* 
de  France,  1688;  II.  éditionau^ 
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mentéc  de  moitié  au  Lexicon  gco- 
grapkicum,  de  Ph.  Fcrrarius ,  1  ti^o , 
jo-fol.;  III.  Geographia  online  litte- 
rarum  disposita,  in  fol. ,  1  vol.;  le 
second  porte  la  date  de  1C81  ;  le  pre- 
mier, celle  de  1682;  IV.  Diction- 
noire  géographique  et  historique. 
C'est  en  grande  partie  la  traduction 
de  l'ouvrage  précédent.  Baudrand 
était  mort,  laissant  imparfait  son  tra- 
vail ,  qui  a  été  achevé  par  Doin  Géle', 
hc'nédiuin,  et  public  par  le  frère  de 
Jjaudrand,  i"o5,  2  vol.  iu-fol.  Mi- 
chel-Antoine Baudrand  a  laissé  en 
manuscrit  Geographia  christiana, 
sive  JYotitia  archiepiscopatuum  et 
episcopatuum  totius  orhis ,  etc. 

A.  B  T. 

BAUDRICOURT  (  Jean  de  ) ,  fils 
de  Robert  de  Baudricourt ,  ce  gouver- 
neur de  Vaucouleurs ,  qui  envoya 
Jeanne  d'Arc  au  roi  Charles  Y II. 
Moins  dévoué,  dans  sa  jeunesse,  à  son 
souverain  que  ne  Vêtait  son  père, 
il  entra,  en  i/j.65,  dans  la  rébellion 
connue  sous  le  nom  de  guerre  du  bien 
public.  Jean  de  Baudricourt  y  suivit 
les  drapeaux  du  comte  de  Charolais  : 
cette  guerre  domestique  s'étant  termi- 
née après  quelques  mois ,  par  le  traité 
de  Conflans  ,  où  les  mécontents  dic- 
tèrent la  loi  au  monarque ,  Louis  XI 
chercha  à  s'attacher  par  des  bienfaits 
un  serviteur  dont  les  talents  pouvaient 
lui  être  utiles ,  et  dont  Terreur  était 
aussi  pardonnable  que  celle  de  l'illus- 
tre comte  de  Dunois,  un  des  princi- 
paux rebelles.  Ce  prince  le  fit  chevalier 
de  son  ordre,  et  de  celui  de  St.-Michel, 
vers  l'an  uéc  1 4  7  2*  1 1  Peuvoya,en  1 4  7  7» 
en  ambassade  auprès  des  cantons  suis- 
ses, et  le  négociateur  obtint  une  défense 
générale,  sous  peine  de  la  vie,  à  tous 
les  sujets  de  leur  république,  de  por- 
ter les  armes  contre  la  France  :  tran- 
saction illusoire,  qu'il  était  de  la  dignité 
et  de  la  politique  de  Louis  XI  d'exiger 
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authentiquera  ont;  mais  dont  l'intérêt 
des  cantons  leur  conseillait  d'éluder 
l'exécution.  En  1480,  le  même  rot 
nomma  Baudricourt  gouverneur  de 
Bourgogne ,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  Besançon.  Charles  Mil 
n'eut  pas  moins  à  se  louer  que  son  père 
de  ses  services  et  de  sa  fidélité,  et  les 
récompensa  d'une  manière  plus  écla- 
tante encore.  Aussi  brave  et  ttabi'e 
capitaine  qu'adroit  et  sage  négocia- 
teur, Jean  de  Baudricourt  contribua , 
par  sa  valeur  et  ses  talents  militaires , 
au  gain  de  la  bataille  de  St.-Aubtn-dn- 
Cormier ,  où  Louis  de  la  TrémouiHe 
fit  prisonnier  le  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  XII ,  en  i486.  Charles  V1H 
l'honora ,  à  cette  époque,  de  la  dignité 
de  maréchal  de  France.  En  i49'  » 
s'employa  à  faire  sortir  le  jeune  rot  de 
la  tutelle  de  la  régente,  madame  de 
Beau  jeu,  sa  sœur  ;  et  à  réconcilier  le 
duc  d'Orléans  avec  le  duc  de  Bourbon . 
Baudricourt  entra  ,  avec  le  comte  de 
Dunois  ,  et  plusieurs  prélats  et  sei- 
gneurs ,  dans  la  ligue  que  les  princes 
*  réconciliés  formèrent  et  jurèrent  sur 
les  Évangiles  pour  le  maintien  de  Tau- 
ton  te  royale  et  le  soulagement  du 
peuple.  Quelque  louable  et  noble  que 
fût  un  pareil  engagement,  on  ne  rfut 
s'empêcher  de  remarquer  combien  il 
était  déplorable  que ,  dans  ces  temps 
malheureux  ,  l'autorité  du  souverain 
fût  tellement  précaire,  qu'il  eût  besoin 
de  l'appui  de  ses  propres  sujets  pour 
être  obéi.  Le  maréchal  de  Baudricourt, 
dont  une  si  vertueuse  association  ho- 
nore la  mémoire ,  et  consacre  la  fidé- 
lité, suivit  le  roi  Charles  VIII  dans 
son  expédition  de  Naplcs ,  en  1  forK 
A  son  retour,  il  fit  baur  le  château  de 
Biaise,  près  duquel  il  fonda,  àBra- 
quencourt ,  un  des  premiers  couvents 
que  les  minimes  aient  eus  en  Fracce. 
Cette  fondation  prouve  que  le  mare 
chai  de  BaucUkourluiû>saiiraQiourd 
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la  religion  aux  soins  de  ses  éminenlcs 
dignités.  1)  mourut  à  Blois,  en  i499> 
et  fut  enterré  dans  l'église  des  minimes 
du  Plessis-lès-Tours.         S — y. 
BAUDRY.  Voy.  Baldbbic 
B  VlTDUER(  Arnaud  Gilles  ),  né 
À  Peyriisse-Massas ,  dans  le  diocèse 
d'Auch  ,  au  mois  de  mars  1^44  »  an~ 
uonça  de  bonne  heure  d'heureuses 
dispositions  pour  les  lettres ,  qu'il 
cultiva  dans  les  universités  de  Tou- 
louse et  de  Bordeaux.  Ce  fut  daus  cette 
dernière  ville  qu'il  conçut  une  forte 
passion  pour  les  langues  hébraïque  et 
grecque.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  il 
se  décida  pour  l'état  ecclésiastique, 
entra  au  séminaire  d'Auch ,  devint 
directeur  de  ce  séminaire ,  et ,  environ 
deux  ans  après,  fiit  nommé  à  la  chaire 
de  professeur  de  théologie.  Il  ne  vou- 
lut pas  que  l'étude  profonde  qu'il  avait 
faite  de  La  langue  hébraïque  demeurât 
stérile.  Dans  le  temps  qu'il  expliquait 
r Écriture-Sainte  à  ses  élèves,  il  conçut 
le  dessein  de  faire  une  nouvelle  ver- 
sion française  des  Psaumes.  En  i  783 , 
il  fit  imprimer  cette  version  chez 
Samson,  à  Paris,  en  a  vol.  in-ia; 
les  notes  en  sont  très-instructives.  Il 
s'occupait ,  dans  son  lieu  natal ,  dont 
il  était  devenu  curé ,  de  la  version  *de 
quelques  autres  livres  de  l'Écriture- 
Sainte  ;  et  déjà  même  celle  du  Canti- 
que des  cantiques,  précédée  d'une  in- 
troduction à  la  lecture  de  ce  livre , 
avec  une  explication ,  était  achevée  \ 
il  allait  faire  aussi  imprimer  uu  Dis- 
cours sur  les  moyens  de  se  prémunir, 
contre  les  objections  des  incrédules , 
lorsqu'une  mort  prématurée  l'enleva 
au  mois  de  mars  1 787 ,  à  la  suite  d'une 
maladie  oceasiounée  par  un  excès 
d'application  a  l'élude,  et  de  zele  pour 
son  troupeau.  Ces  ouvrages  ne  sont 
pas  les  seuls  dont  il  se  soit  occupé.  Il  a 
laisse  presque  achevés  :  I.  la  version  de 
XEcclésiastc  sur  le  texte,  avec  des 
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réflexions  morales  et  chrétiennes  ;  II. 
un  Traité,  en  forme  de  conférence , 
où  l'on  discute  si  l'Eglise  pourrait 
aujourd'hui,  sans  inconvénient,' faire 
l J office  divin  en  langue  vulgaire  ;  1 1 1. 
un  Plan  raisonné  d'une  collection 
des  monuments  ecclésiastiques ,  rédi- 
gé selon  l'ordre  des  temps  ,  où  l'on  se 
propose  de  montrer ,  1  °.  quel  a  été 
renseignement  de  l'Église  depuis  les 
temps  apostoliques  jusqu'au  concile  de 
Constance;  in.  quelle  a  été  la  discipline 
ecclésiastique,  et  quelles  ont  été  les 
mœurs  des  temps  jusqu'à  cette  épo- 
que. K. 

BAUDUIN  (  Dominique  ),  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Liège,  le  14  uov. 
174^  >  sc  consacra  à  l'étude  et  à  l'en- 
seignement de  la  jeunesse.  L'excès  de 
travail  affaiblit  sa  vue;  ce  qui  le  força 
de  quittera  place  de  professeur  d'his- 
toire ,  qu'il  remplit  pendant  plusieurs 
années ,  à  Maëstricht.  Sa  conversation 
était  enjouée ,  quoiqu'il  fût  presque 
toujours  occupé  de  sujets  sérieux ,  tels 
que  la  morale,  la  politique, l'histoire. 
En  1789,1c  nonce , aujourd'hui  car- 
dinal de  Zondadari ,  se  trouvant  à 
Liège ,  allait  souvent  le  voir  ,  et  se 
plaisait  à  l'entendre  pincer  de  la  harpe 
en  chantant  les  Psaumes  de  David. 
Rauduin  est  mort  le  3  janvier  1809. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Essai  sur  l'immorta- 
lité de  l'ame ,  Dijon ,  1 781 ,  in  - 1 2 , 
réimpr.  sous  ce  titre  :  De  t immorta- 
lité de  lliomme ,  ou  Essai  sur  l'ex- 
cellence de  sa  nature ,  Liège,  i8o5, 
in- 1*2  ;  II.  la  Religion  chrétienne 
justifiée  au  tribunal  de  la  politique 
et  de  la  philosophie,  Liège,  1788, 
in- 12,  réimpr.  en  1797  ;  111»  Dis- 
cours  sur  V importance  du  ministère 
pastoral,  in-8°.;  IV.  Considérations 
sur  les  guerres  de  commerce,  in-8u. 

A.  B— t. 
B AUER  (  Charles-Louis  ) ,  recteur 
5  Hirschbcrg ,  en  Silésic ,  né  à  Lcip- 
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zig ,  le  1 8  juillet  i  ^3o,  se  forma  sous 
le  célèbre  Erncsti ,  dont  il  fut  un  des 
meilleurs  élèves.  Il  commença ,  en 
1753,  à  donner  des  leçons  sur  les 
classiques  anciens  ,  et  fut  appelé' ,  en 
1 766 ,  à  Hirscbberg ,  où  il  mourut  en 
1 799.  L'étude  approfondie  qu'il  avait 
faite  des  langues  anciennes ,  lui  avait 
fait  négliger  sa  propre  langue  ;  il  écri- 
vait mieux  en  latin  qu'en  allemand.  11 
a  forme'  plusieurs  des  bons  philolo- 
gues de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  I. 
Glossarium  Theodoreteum ,  dans  le 
5r.  volume  de  l'éduon  de  Théodoret , 
donnée  par  M.  Schulze,  Halle,  1 769- 
74,  in -8°.;  II.  Excerpta  Liviana, 
ed. nouv. ,  1 80 1 ,  in -8°. ;  III.  Diction- 
naire allemand-latin  ;  la  3e.  édition 
est  de  i8o5,  in-8°.  C'est  un  ouvrage  es- 
timé. IV.  Magasin  d'exercices  pour 
apprendre  à  écrire  en  latin,  1787- 
92,  in-8°. ,  et  un  grand  nombre  ne 
Dissertations.  Il  a  continué  l'édition  de 
Thucydides ,  commencée  par  Gotle- 
ber.  G — t. 

BAUER  (Jean-Jacob),  libraire  à 
Nuremberg,  né  à  Strasbourg ,  le  16 
septembre  1706,  mort  le  29  janvier 
1 77a.  On  a  de  lui  :  Bibliolheca  libro- 
rum  rariorum  univers alis ,  1 re.  par- 
tic,  de  A  à  F,  Nuremberg,  177052'. 
partie,  de  G  à  L  ,  1  771  ;  5e.  partie , 
cle  M  à  R,  1771  ,  et  4*.  partie,  de  S 
h  Z,  ibid. ,  177U.  Il  ne  parut  du  vi- 
vant de  Bauer  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage;  le  reste  fut  publié  après  sa 
Mort  et  d'après  ses  matériaux,  par 
Will  et  Hummel ,  qui  y  ajoutèrent  deux 
volumes  de  supplément,  1 774 ,  in-8'. 
Un  troisième  volume  de  supplément 
parut  en  1791.  G— t. 

BAUER  (  Jean-Godefroi  ) ,  juris- 
consulte, né  a  Lcipziç,  le  10  février 
j  mort  le  a  mars  1 763.  On  a  do 
lui  un  grand  nombre  de  Dissertations 
intéressantes  sur  des  questions  d'his- 
toire et  de  droit  -,  les  priucipalcs  sont  : 
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I.  De  indole  et  naturd  investiture 
feudalis ,  Leipzig,  1746,  in-4*.;IL 
De  ducibus  et  comitibus  Germanùx 
sub  Merovingis  et  Carolingis ,  ibid., 
1747,  in-4°;  III.  De  plebeiis  quà 
ratione  feuda  eque stria  comparare 
possint7  ibid.,  1748,  iu-4°- ,  etc.  — 
Bauer  (  Jean-Frédéric) ,  médecin  de 
Leipzig,  mort  en  1 74^,  adonné,  dans 
le  ifr.  volume  des  Actes  de  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature ,  une 
Observation  intéressante  sur  la  régé- 
nération spontanée  des  roses  rouges 
dans  le  vinaigre  de  roses.  C'est  un  des 
phénomènes  de  la  Palingénésie.  dont 
nous  avons  donné  une  idée  à  Parti  cle 
Barnstorf.  G— t  et  D— P — s. 

BAUFFREMONT  (Nicolas  de), 
baron  de  Senescey,  d'une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  maisons  de 
Bourgogne,  fut  fait  grand-prévôt  de 
France  sous-Charles  IX,  tant  «  à  cause 
»  de  sa  grande  noblesse ,  qu'à  cause 
»  de  sa  science,  qualité  rare  alors  parmi 
»  nos  guerriers,  dit  M.  dcTbou  ».  Sa 
conduite  à  l'exécrable  journée  de  la  Sl- 
Barthélcmi  ne  fait  pas  d'honneur  à  sa 
mémoire;  il  en  partagea  les  excès,  en 
trop  fidèle  serviteur  de  la  cruelle  Mé- 
dicis.  Bauflremont  vint  lui-même,  avec 
deS  archers,  tirer  Laplace,  premier 
président  de  la  cour  des  aides ,  de  i'a- 
syle  où  il  était  caché;  il  l'emmena, 
sous  prétexte  de  le  conduire  au  Lou- 
vre, l'assurant  que  le  roi  l'exceptait 
de  la  proscription  des  protestants , 
mais  qu'il  désirait  le  voir;  et  il  livra  à 
la  fureur  du  peuple  ce  magistrat ,  aussi 
rocommandablc  par  sa  sagesse  et  son 
intégrité,  que  par  ses  lumières.  Nico- 
las de  BaufTremont  se  trouva  daas 
l'.trmc'c  catholique,  à  la  bataille  de  Jar 
nac,  en  1  56q  ;  il  v  fut  retiré  mourant 
de  dessous  un  tas  de  morts.  La  même 
année,  il  fut  blessé  à  la  ba!ai?Je  de 
Moncontour^où  il  était  guidon  de  la. 
compagnie  du  duc  de  Guise.  Le  baroa 
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de  Scnescey  assista  ensuite  aux  états 
de  Blois ,  de  1 576,  où  il  fit  la  fonction 
d'orateur  de  la  noblesse ,  et  harangua 
!i?  roi  Henri  III.  Dans  le  Journal  de 
ces  premiers  états ,  écrit  par  le  duc 
Je  Nevcrs ,  on  trouve  que  Nicolas  de 
îîjuflfremont ,  biron  de  Scnescey,  de- 
pute  de  la  noblesse ,  ne  fut  pas  d'avis 
]uTil  n*y  eût  en  France  qu'une  seule 
religion  ,  alléguant  qu'il  ne  fallait 
entrer  en  guerre  et  en  nouveaux 
'roubles  y  langage  assez  surprenant 
Jans  un  ligueur  aussi  lelé.  Son  a  Ma- 
ternent aux  Guises  n'était  cependant 
pas  douteux  ;  car  le  duc  de  Guise  ayant 
pris  Auxonne,  alors  une  des  princi- 
pales forteresses  de  la  Bourgogne ,  ce 
ht  à  Nicolas  de  BaufTremont  qu'il  en 
:onfia  le  gouvernement.  Tel  fut  le  rôle 
politique  que  joua  le  baron  de  Scnes- 
cey, estimé  des  uns,  blâmé  des  autres. 
Sa  mémoire  est  plus  recoramandab.'c, 
comme  savant,  et  ses  coutemporaius 
su  ont  parlé,  aous  ce  rapport,  avec 
m  accord  unanime.  Il  mourut  au  cha- 
rau  de  Seucsccy,  le  20  février  1 58a , 
1  soixante-deux  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
me  traduction  du  Traité  de  la  Pro- 
vidence ,  de  Salvien,  Lyon,  1 573, 
n-8\  j  II.  Harangue  pour  la  no- 
ilcsse,  en  i5(3i  ;  III.  Proposition 
tour  toute  la  noblesse  de  France , 
aile  en  1 577  aux  états  de  Blois  ,  Pa- 
is ,  1577,  in-8'.  S  -Y. 

SAUF  FREMONT  (Cludede), 
ils  de  Nicolas  fut ,  comme  son  père , 
«rorr  de  Seuescey,  et  gouverneur 
TAuxonne.  Aux  états  de  Blois,  de 
i588,  il  fut  député  de  la  noblesse; 
1  y  parla  peu  et  sagement ,  quoique 
artisan  déclare  de  la  ligue  et  des  prin- 
es lorrains.  Sa  Harangue,  qui  passe 
x>ur  assez  bien  laite,  est  imprimée 
iansle  tome  II  Ie.  des  Mémoires  de  la 
xigue.  II  figure  dans  les  écrits  sati- 
riques de  ce  temps-là.  Dans  la  Biblio- 
hèque  de  Miu.  de  Montpensier , 


Claude  de  BaufTremont  est  notécomme 
auteur  de  l'ouvrage,  intitulé  :  les  Mi- 
racles de  la  ligue  ;  ce  qui  prouve  son 
dévouement  au  parti  des  factieux.  Ou- 
tre la  Harangue  aux  états  de  Blois 
à  Henri  III ,  on  a  de  Claude  de  Bauf- 
fremont  un  Remercîment fait  au  nom 
de  la  noblesse  de  France  aux  mêmes 
états.  Le  P.  Lelong  lui  attribue  un  Re- 
cueil de  ce  qui  s'est  négocié  en  la 
compagnie  du  Tiers- Etat,  aux  états 
de  Blois,  depuis  le  i5  novembre 
1576  jusqu'en  mars  1577,  Paris, 
in-8'. ,  réimprimé  dans  le  Eecue'd 
général  des  Etais  tenus  en  France , 
1 65 1 ,  in-4rt.  ;  traduit  en  latin  par  Phi- 
libert Bugnyon  ,  1 577,  in-8*.  Claude 
de  BaufTremont  mourut  au  château 
de  Senescey,  en  1 5g6,  à  Fâge  de  cin- 
quante ans.  S— -y. 

BAUFFREMONT  (Heuri  de), 
fils  du  précédent ,  fut  choisi  pour  pré- 
sider la  noblesse  aux  états-généraux 
de  1 6 1 4.  Le  cardinal  Duperron  dit  de 
lui  :  «  Son  père  était  un  homme  d'un 
»  bon  esprit  :  le  fils  a  si  bonne  façon  ; 
»  il  a  la  physionomie  d'un  homme  fort 
»  doux  ,  qui ,  néanmoins ,  a  de  b 
a  finesse  et  de  la  vertu.»  BaufTremont 
demanda ,  an  nom  de  la  noblesse ,  l'a- 
bolition de  la  poulette  ou  de  la  vénalité 
des  charges,  et  s'opposa  à  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  que  le  clergé 
voulait,  tandis  que  le  tiers-état  com- 
battait pour  la  souveraineté  et  l'indé- 
pendance des  rois  contre  les  prêtent 
tiuns  de  la  cour  de  Rome.  L'assemblée 
se  termina ,  le  bien  public  en  avait  été 
le  prétexte,  mais  il  ne  s'ensuivit  au- 
cune réforme  dans  l'état.  Les  diverses 
harangues  prononcées  par  Henri  de 
Bauffremont  aux  efctts  de  1614 ,  ont 
été  insérées  dans  re  Recueil  général 
des  États  tenus  en  France,  Paris , 
1 05 1 ,  in-4°.  Henri,  baron  de  Senes- 
cey fut,  comme  son  père,  gouver- 
neur d'Auxonne.  11  fut  envoyé  aru 
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bassadeur  extraordinaire  en  Espagne 
en  1617  et  1G18;  il  fut  fait  chevalier 
du  St.-Esprit,  en  1619 ,  et  mourut  à 
Lyon  le  tx  octobre  \6'à'à,  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  la  même  année  au 
siège  de  Royan ,  où  il  servit  en  qua- 
blé  de  maréchal  de  camp.  Le  P.  Du- 
rosier ,  minime ,  a  fait  son  éloge  sous 
le  titre  de  :  l'Immortalité  du  phénix  9 
tirée  de  la  glorieuse  fin  de  messire 
Henri  de  B au f freinant,  Lyon,  ifo4> 
in-80.  S— Y. 

BAUFFREMONT  (Claude-Char- 
les-Roger De),  fils  de  Claude,  ba- 
ron de  Stnescey,  et  d'Antoinette  de 
Vienne,  succéda,  en  i56a,  sur  le 
siège  épiscopal  de  Troyes,  à  Antoine 
Caraccioli,  qui,  au  grand  scandale  de 
l'église,  jeta  publiquement  ses  habits 
pontificaux  ,  et  embrassa  la  religion 
protestante.  L'apostat  n'en  retint  pas 
moins ,  sur  son  évêché,  une  pension  de 
45oo  livres ,  que  Claude  de  BaufFre- 
moûtT  son  successeur,  s'engagea  à  lui 
paver.  Le  droit  de  faire  un  pareil  mar- 
ché semble  aussi  scandaleux  que  la 
défection  du  prélat  Caraccioli  :  mais 
l'évêque  de  Beau  vais ,  le  cardinal  de 
Chai  il! on ,  offrait,  par  toute  sa  conduite, 
à  cette  époque ,  un  exemple  bien  plus 
remarquable  encore,  et  qui  pouvait 
avoir  épuisé  tout  le  b lame  et  tout  l'é- 
tonnement.  Claude  de  Bauffremont 
occupa  le  siège  de  Troyes  vingt-un 
ans;  il  mourut ,  âgé  de  soixante -quatre 
ans,  au  château  de-  Scey-sur-Saône, 
où  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  sa 
famille ,  la  guerre  civile  n'ayant  pas 
permis  de  le  transporter  à  Troyes ,  le 
chef-lieu  de  son  diocèse.  S-—y. 

BAUFFREMONT  (  Claude-Paul 
de  ).,  marquis  de  Listenais ,  sous  pré- 
texte de  vexation  et  d'oppression  de  sa 
province,  avait  pris  les  armes  et  fait 
plusieurs  assemblées  de  noblesse  et  de 
gens  de  guerre.  La  chambre  de  justice 
de  Besançon  décerna  contre  lui  un  ar- 
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rét  de  prise  de  corps ,  par  suite  duquel 
il  publia  plusieurs  manifestes  pour 
prouver  la  droiture  de  ses  intentions. 
11  fut  obligé  de  se  retirer  ea  France , 
et  ce  fut  l'occasion  de  la  seconde  con- 
quête de  la  Franche -Comté,  en  167  4- 

A.  B  -t. 
BAUGIER  (Edme),  seigneur  de 
Breuvry ,  doyen  du  préstdial  de  Chà- 
lons-sur-Marnc,  né  vers  Tan  iG8o, 
est  counu  par  un  ouvrage  estime,  in- 
titulé :  Mémoires  historiques  de  U 
province  de  Champagne ,  Chatons , 
1731 ,  a  vol.  in -8'.  Ces  mémoires  , 
calqués  sur  ceux  que  Mr.  Larcher , 
iutendant  de  Champagne  ,  avait  dres- 
sés en  1 698 ,  sont  intéressants  et  ce 
qu'il  y  a  eu  de  mieux  jusqu'ici  sur  Tan- 
rienne  province  de  Champagne.  Bau- 
gicr  avait  encore  lait  une  Histoire  par- 
ticulière de  la  ville  de  Chaions ,  qu'il 
se  proposait  de  donner  an  public.  Os 
ignore  ce  qu'elle  est  devenue ,  ainsi 
que  l'époque  de  la  mort  de  l'auteur. 
Peut-être  était-il  fils  d'Edme  Baugier, 
médecin  et  conseiller  au  présidial  de 
Châlons ,  dont  on  a  un  mauvais  Traité 
sur  les  eaux  minérales  d' A Uancourt* 
etc., Châlons,  1696,  in-8°.  CT— t. 

BAUHIN.  Ce  nom  a  été  illustre  à 
la  fin  du  16".  siècle,  et  au  commen- 
cement du  1 7e.,  par  deux  frères  qui 
ont  concouru  a  faire  une  époque  re- 
marquable dans  l'histoire  de  1a  bota- 
nique. Leur  père ,  Jean  Bal  ni  n  ,  ne  à 
Amiens, le  2\  août  i5 1 1,  s'y  disungu 
par  la  pratique  de  la  médecine ,  et  il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  ea 
France,  en  Angleterre  et  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  il  séjourna  quelque  temps  ; 
mais,  ayant  embrassé  la*  reforme de 
Calvin ,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  1 
Baie ,  où  il  coutinua  d'exercer  1a  mé- 
decine et  la  chirurgie  pendant  quarante 
ans;  il  y  mourut,  en  1  58 j .  far* 
la  7 1 r.  année  de  son  âge.  —  Binr» 
(Jean),  son  fils  aîué,  naquit  àBfr, 
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n  1 54 1 .  Il  s'appliqua  de  bonne  heure 
ux  belles -lettres  et  aux  langues  an- 
ieu  nés.  Son  père  fut  son  premier  mai- 
re daus  l'étude  de  la  médecine,  et  de 
Dûtes  les  sciences  qui  en  sont  la  base  ; 
iais  il  se  livra  principalement  à  celle 
e  la  botanique ,  pour  Laquelle  il  avait 
lus  de  goût.  Il  y  fit  tant  de  progrès , 
u'à  l'âge  de  dix  -  huit  ans ,  il  était  en 
orrespondance  avec  l'illustre  Conrad 
iessner ,  et  que  ce  grand  naturaliste 
e  consultait  sur  les  difficultés  qu'il 
encontrait  dans  l'étude  des  plantes, 
t  lui  donnait  le  titre  à'erudUissimus 
t  ornaussimus  juvenis.  Après  avoir 
ait  ses  cours  à  l'université  de  Bile, 
iauhin  alla  à  Tubingen,  où  Fuchs 
nsciguait  la  botanique ,  et  il  y  passa 
année  1 56o.  11  quitta  cette  ville  IW 
lée  suivante,  et  se  rendit  à  Zurich, 
>our  s'attacher  à  Gessncr,  avec  qui  il 
arc  ou  rut  les  Alpes  et  une  partie  de 
a  Suisse  et  de  la  Khétie.  Le  désir 
l'accroître  ses  connaissances,  le  fit 
încorc  voyager  en  Italie,  et  il  demeura 
[itelque  temps  à  Padoue.  De  là,  il  vint 
n  France,  et  séjourna  à  Montpellier , 
>ù  il  étudia  la  médecine  et  l'histoire 
taturelte ,  sous  Rondelet.  Il  avait  fait 
in  Catalogue  des  plantes  qui  crois- 
ant aux  environs  de  cette  ville ,  et  qui 
l'a  jamais  été  publié.  Il  parcourut  les 
montrées  méridionales,  et  particuliè- 
ement  les  environs  de  Narbonne.  A 
Lyon,  il  se  lia  avec  Dalechamp,  qui 
engagea  à  travailler  à  V Histoire  des 
Nantes ,  qu'il  méditait  alors.  Cet  ou- 
>rage  commençait  à  s'avancer  ;  mais 
es  troubles  de  religion  obligèrent 
F.  Bauhin  de  quitter  Lyon.  Pendant 
>on  séjour  dans  cette  ville,  il  avait  par- 
jura une  grande  partie  du  Dauphiné. 
II  alla  à  Genève ,  où  il  resta  quelque 
emps,  et  retourna  ensuite  à  Baie,  où 
il  fut  nommé  professeur  de  rhétori- 
:jne ,  en  1 566.  Il  continua  néanmoins 
d'exercer  la  médecine ,  et  s'y  rendit  si 
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habile,  qu'en  i5*o,  Ulrich,  duc 
Wirtcmberg- Montbelliard ,  le  choisit 
pour  son  médecin  ;  ce  qui  l'obligea 
d'aller  demeurer  à  Montbelliard.  Ce 

E rince  aimait  les  sciences  et  surtout  la 
otanique.  Il  se  plaisait  à  rassembler 
dans  ses  jardins  ,  les  arbres  et  les 
plantes  les  plus  rares  que  l'on  connût 
alors.  J.  Bauhin  eut  l'occasion  d'en 
observer  un  grand  nombre  aux  dif- 
férentes époques  de  leur  développe- 
ment et  de  leur  durée.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  publia,  est  intitulé:  His- 
toire notable  de  la  rage  des  loups, 
advenue  en  1 5go  ,  Montbelliard  , 
i5gi ,  in-8'\  En  rendant  compte  de 
plusieurs  accidents  funestes  dont  il 
avait  été  témoin ,  et  én  indiquant  les 
moyens  curatifs ,  il  montre  de  pro- 
fondes connaissances  sur  cette  horri- 
ble maladie;  et ,  à  cet  égard,  les  méde- 
cins de  notre  siècle  ne  l'ont  pas  de 
beaucoup  surpassé.  Dans  le  même 
temps,  il  donna  un  autre  ouvrage  sur 
les  plantes  qui  portent  des  noms  de 
dieux  et  de  saints.  Cet  ouvrage  fut 
publié  par  les  soins  de  son  frère  Gas- 
pard ,  a  Baie,  i5qi  ,  in-8°.  Cest  un 
chapitre  détaché  d'un  grand  ouvrage 
sur  la  conformité  ou  la  diversité  des 
noms  donnés  aux  plantes  par  1rs 
différents  auteurs;  il  en  fait  la  con- 
cordance. Sous  ce  titre  bizarre  en  ap- 
parence ,  les  deux  frères  déployèrent 
une  vaste  el  profonde  érudition.  Gas- 
pard y  ajouta  lés  lettres  que  Gessncr 
avait  écrites  à  son  frère,  et  qui  n'a- 
vaient pas  été  publiées.  Jean  Bauhin 
publia,  deux  ans  après,  son  Traité 
des  animaux  ayant  ailes ,  et  qui 
nuisent  par  leur  piqûres  et  mor- 
suresy  Montbelliard ,  1 593 ,  hi-8".  H 
y  combat  surtout  le  préjugé  qui  faisait 
regarder  comme  venimeux  les  papil- 
lons dont  la  langue  est  roulée  en  spi- 
rale. Il  détacha  encore  un  chapitre  de 
son  grand  ouvrage ,  et  le  publia  sous 
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le  titre  suivant:  De  pîantis  absyn~ 
tkii  nomcn  habeniibus ,  Montl>cl- 
liard,  1^95  et  1399,  in  8'.  On  dé- 
couvrit  à  Boll  ,  dnns  le  duché  de 
Wirtemberg ,  une  fontûue  d'eau  mi- 
nérale ,  qui  pair.t  avoir  de  grandes 
propriétés.  Bauhin  se  chargea  d'eu 
faire  la  description.  11  en  résulta  un 
ouvrage  important ,  et  surtout  pré- 
cieux pour  les  botanistes  et  les  culti- 
vateurs ,  par  les  figures  en  bois  de  cin- 
quante-six espèces  ou  variétés  de  pom- 
nxr  s,  et  de  trente-six  espèces  de  poires , 
cultivées  dans  le  pays.  (Test  le  premier 
essai  qui  ait  été  fait  en  ce  genre, 
et  il  a  servi  de  modèle.  11  fut  traduit 
en  allemand.  Bauhin  ayant  fait  quel- 
ques changements  à  son  livre,  le  Gt 
reparaiire,  sept  ans  après,  sous  ce 
titre  :  De  aquis  medicatis  nova  me- 
thodus ,  quatuor  libris  comprehensa, 
MonlbeDiard ,  i6o5,  1G07  et  161  2, 
in-4°.  Jean  Bauhin  réunissait  toute  la 
variété  et  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances ,  pour  la  composition  d'un 
ouvrage  aussi  considérable  par  son 
étendue  qu'important  par  son  sujet  : 
c'était  Y  Histoire  universelle  des  plan- 
tes, qu'il  voulait  décrire  d'une  ma- 
nière plus  complète  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusque-là.  Il  l'acheva;  mais  il  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  le  voir  paraître , 
étant  mort  à  Montbelliard ,  en  161 3, 
âgé  de  soixante-douze  ans.  Cherler, 
médecin  de  Baie ,  qui  avait  épousé  sa 
fille  unique,  et  l'avait  aidé  dans  cet 
immense  travail ,  en  publia  le  pro- 
drome ,  ou  tableau  ,  sous  ce  titre  : 
Johannis  Bauhini  et  Joann,  Ifenrici 
CIierlerif  Historiœ  plantarum  Pro- 
dromus ,  Yverdun  ,  1 G 1 9 ,  in  -  4  °. 
Enfin ,  en  1 65 1 ,  trente-huit  ans  après 
la  mort  de  Jean  Bauhin  ,  François- 
Louis  de  Graffenricd,  bailli  f  d'Y  Ver- 
dun ,  et  Chabrce  de  Genève,  qui  exer- 
çait la  médecine  à  Yverdun ,  firent 
paraître  le  principal  ouvrage  de  ce* 
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illustre  botaniste,  le  but  et  le  résilia! 
de  tous  ses  travaux ,  sous  ce  ùtrr  r 
Historia  plantarum  univers alis  no- 
va et  absolutîssima ,  cum  consens* 
et  dissensu  circà  eas.  AuUrribus 
J.  Baukino ,  ctr. ,  Yverdun ,  1 65o  . 
iG5i  ,  in-fol.,  3  vol.  Les  éditeurs  dé- 
dièrent les  deux  premiers  volumes  aux 
deux  avoyers  de  Berne  qui  en  avaient 
encouragé  la  publication;  et  le  troi- 
sième à  Henri,  duc  d'Orléans  de  Loo- 
guevillc ,  prince  de  Neufchâtel.  Les 
frais ,  se  montant  à  4<>,ooo  florins  , 
furent  avancés  par  GrafTcuricd ,  zélé 

Ëromoteur  de  l'entreprise.  Daus  cette 
istoirc,  on  trouve  réuni  et  disposé 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de 
goût  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les 
plantes  dès  la  plus  haute  antiquité: 
naturalistes  ,  botanistes  ,  médecins , 
agronomes,  poètes,  historiens,  tous 
y  sont  cités  avec  beaucoup  de  discer- 
nement et  de  précision.  Cinq  mille 
plantes  y  sont  décrites,  et  l'on  y  trouve 
les  figures  de  35^*7  ;  mais  comme  elles 
sont  petites  et  mal  exécutées,  la  plupart 
sont  à  peine  reconnaissables ,  et  ne 
peuvent  être  distinguées  de  celles  qui 
leur  ressemblent  :  souvent  aussi  eUrs 
sont  transposées,  par  le  peu  de  soin  de 
l'éditeur.  Jean  Bauhin  avait  acquis  d? 
différentes  personnes,  ces  planche» 
gravées  sur  bois ,  et  qui  avaient  défi 
servi  :  le  plus  grand  uombre  venait  de 
Fucbs.  L'ouvrage  est  divisé  en  quarante 
livres, qui  tiennent  lieu  de  classes;  ils 
sont  divisés  en  chapitres,  qui  peuvent 
être  régardés  comme  des  sections.  On 
y  reconnaît  les  traces  de  plusieurs  fa- 
milles; mais  il  n'y  en  a  aucuue  qui  y 
soit  dans  sa  totalité.  On  ne  peut  con- 
sidérer le  Traite' des  plantes  qui  por- 
tent des  noms  de  saints ,  et  celui  D* 
absynthiis ,  comme  des  chapitres  de 
X  Histoire  des  plantes;  car  il  ne  s  y 
trouve  rien  qui  annonce  une  marche 
semblable.  Si  primitivement  ils  en  eU 
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Lit  partie,  il  est  évident  que  fauteur 
en  changea  le  plan  depuis  la  publica- 
tion de  ces  deux  Traites.  Chabrée 
publia,  en  1666,  1676  et  1677, 
a  Genève,  un  Abrégé  de  l'Histoire 
des  plantes  ,  sous  le  titre  de  Scia- 
graphia,  et  réunit  toutes  les  figures 
en  un  seul  volume  qui  est  recher- 
che, parce  qu'il  donne  tout  ce  qu'il  y 
a  d'important  sur  la  nomenclature  et 
le  nombre  des  espèces  dans  l'ouvrage 
original;  mais  ,  outre  que  Chabrée 
n'a  pas  corrigé  les  fautes  et  les  trans- 
positions ,  il  eu  a  ajoute'  de  nouvelles. 
î*es  Histoires génc'rales  ou  universelles 
qui  ont  été'  publiées  sur  les  plantes, 
depuis  celle  de  Jean  Bauhin,  même 
celles  de  Morison  et  de  Rai,  qui  sont 
les  plus  complètes  et  les  plus  estimées, 
ne  sont  pas  faites  sur  un  plan  aussi 
vaste,  et  lui  sont  inférieures  dans  beau- 
coup de  parties ,  quoiqu'elles  renfer- 
ment un  plus  grand  nombre  d'espèces, 
et  qu'elles  soient  rangées  sur  de  meil- 
leures méthodes.  On  attribue  à  Jean 
Bauhin  un  livre  de  format  in«4°.  ob- 
long,  imprimé  en  1592,  sans  autre 
titre  que  ces  mots  au  frontispice  :  Fi- 
vitur  ingenio ,  cœtera  mortis  erunt. 

D—P— s. 
BAUHIN  (Gaspard),  frère  puîné 
de  Jeau ,  naquit  à  Bâle  le  1 7  janvier 
i5Go.  Ses  parents  le  destinaient  à 
l'étude  de  la  théologie;  mais,  à  l'exem- 
ple de  son  frère,  il  montra  plus  de  dis- 
positions pour  la  médecine  et  la  bo- 
tanique. A  l'âge  de  seize  ans,  il  en  com- 
mença l'étude  à  l'université  de  Bâle, 
sous  Théodore  Zwinger  et  sous  Félix 
Plater.  Après  y  avoir  fait  de  rapides 
progrès,  il  fut  envoyé  àPadoue,  pour 
y  étudier  la  médecine  et  l'anatomie , 
sous  Fabricio  d'Aquapendente,  et  la 
botanique  sous  Guillandin  ;  il  y  de- 
meura trois  ans,  pendant  lesquels  il 
alla  à  Borne ,  et  parcourut  une  grande 
partie  dt  l'Italie  ,  en  observant  les 
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plantes  et  en  visitant  les  savants , 
avec  la  plupart  desquels  il  entretint 
depuis  une  correspondance  suivie. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  en  1 579 ,  il 
n'y  fit  qu'un  mois  de  séjour ,  et  alla  à 
Montpellier,  ou  il  demeura  un  a  ru  De 
là,  il  se  rendit  à  Paris ,  ou  il  suivit  les 
cours  de  chirurgie  do  Severin  Pineau. 
11  devait  ensuite  visiter  les  principales 
universités  de  l'Allemagne;  mais  û 
ne  put  en  voir  que  quelques-unes, 
parce  que  son  père  ,  qui  se  sentait 
près  de  mourir,  le  rappela  à  Bâle  en 
i58o.  L'année  suivante, il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine,  et  se  maria. 
Il  fut  nommé  professeur  de  langue 
grecque,  et  quitta  cette  chaire  en 
1 588  pour  occuper  celle  de  botani- 
que et  d'anatomie.  En  1 596  ,  Frédé- 
ric, duc  de  Wirtcmberg,  le  choisit 
pour  son  premier  médecin ,  conjoin- 
tement avec  son  frère  Jean,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  sa  ré- 
sidence à  Bâle.  Félix  Plater,  premier 
professeur  en  médecine  et  premier 
médecin  de  la  ville,  étant  mort  en 
16 1 4  ?  Bauhin  fut  revêtu  de  ces 
deux  dignités.  11  mourut  à  Bâle  le  5 
décembre  1624»  âgé  de  près  de 
soixante-cinq  ans ,  universellement 
regretté.  On  lui  rendit  de  grands 
honneurs ,  et  l'on  mit  sur  son  tom- 
beau une  inscription  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  ses  vertus  et  de  ses  ta- 
lents. Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  celui  qu'il  a  nommé  PU 
nax  a  rendu  son  nom  immortel. 
Quoique  Gaspard  Bauhin  ait  cultivé 
la  botanique  et  l'anatomie,  et  que 
très-jeune  il  se  soit  rendu  célèbre  dans 
ces  deux  sciences ,  sa  réputation  est 
plus  grande  comme  botaniste.  En- 
traîné par  l'exemple  de  son  frère,  il 
conçut  de  bonne  heure  un  vaste  plan  ; 
ce  fut  de  rassembler  dans  un  seul 
corps  d'ouvrage  tout  ce  qu'on  avait 
écrit  jusqu'alors  sur  les  plantes,  et 
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surtout  de  faire  la  concordance  de  gîe.  Il  publia  ensuite  :  Pétri  André* 

tous  les  noms  que  les  divers  auteurs  Mathioli  opéra  omnia,  Francfort, 

avaient  donnes  à  la  même  plante.  Ce  1598,  in-fol.;  Bâle,  1674  :  il  y  fit 

travail  était  long  et  pénible,  et  il  exi-  beaucoup  de  notes  et  de  corrections;  il 

geait  d'immenses   recherches.   Ses  disculpe  Mathiole  de  quelques-uns  des 

nombreux  voyages  l'avaient  préparé  reproches  qu'on  lui  avait  faits  ;  Q  y 

de  bonne  heure  à  cette  vaste  entre-  ajouta  une  synonymie  complète  :  cn- 

prise ,  tant  par  les  matériaux  qu'il  fin ,  aux  grandes  figures  de  la  belle 

avait  recueillis  que  par  les  relations  édition  de  Valgrisi ,  qui!  fit  réduire  à 

qu'il  avait  établies  avec  les  plus  sa-  moitié  de  leurs  dimensions ,  il  eu 

vants botanistes  de  T Europe 5  et,  pen-  ajouta  55 o  sur  le  même  modèle, 

dant  quarante  aus ,  il  ne  fut  occupé  prises  de  Gamérarius  pour  la  plus 

qu'à  jeter  les  fondements  de  ce  grand  grande  partie,  mais  fort  au  -  dessous 

ouvrage,  et  tous  ceux  qu'il  publia  ne  des  originaux.  En  1600,  il  fit  parai- 

furent, pour  ainsi  dire,  que  des  pré-  tre,  sous  le  titre  $ Animadversiones 

liminaires  ou  des  travaux  prépaia-  in  hisloriam  générale  m  plantarum 

toires.  Le  premier  ouvrage  qui  lui  est  Lugduni,  une  critique  de  Y  Histoire 

attribué  est  une  traduction  latine  de  des  Plantes  de  Lyon ,  Francf  rt , 

l'ouvrage  (FAnguilîara  De  simplici-  in-4°.  H  chercha-  a  décentrer  qu'elle 

bus  (  Voy.  L.  Akguillara  ).  Ce  fut  contenait  plus  de  4<>o  figures  qui  y 

donc  par  l'annonce  du  genre  de  ses  étaient  répétées  deux  ou  trois  fois.  S* 

travaux  qu'il  commença  sa  carrière  critique  n'est  pas  dirigée  contre  Da- 

sdentifique  ;  il  la  publia  en  latin  sous  lecbamn,  qu'il  ne  nomme  pas  ,  mais 

ce  titre  :  I.  Phytopinax  ,  ou  Enwné-  contre  les  erreurs  du  livre  ;  efle  pa- 

ration  des  plantes  décrites  par  les  raît  souvent  amère,  et  u'est  pas  tou- 

botanistes  de  notre  siècle,  avec  jours  juste.  En  i6i3,  il  donna  une 

leurs  différences ,  auquel  on  a  joint  nouvelle  édition  de  Y  Histoire*  des 

des  descriptions  succinctes  de  quel-  Plantes  de  Tabcrnaemontanus,  écrite 

ques  plantes  non  décrites  encore ,  et  eu  allemand  sous  le  litre  de  Krwatet- 

les  figures  de  quelmtes-unes  qui  n'ont  buch  ;  il  y  ajouta  de  nouvelles  figures , 

pas  encore  paru,  Baie,  iSgo,  in-4".:  et  il  compléta  la  synonymie  des  deux 

c'est  un  catalogue  de  vy/\bo  plantes,  premiers  livres.  En  1620,  il  donna, 

avec  la  citation  de  quelques-uns  des  sous  le  titre  de  Prodromus  theatribo  - 

noms  que  les  auteurs  leur  ont  donnés,  tanici,  Francfort,  in -4%  l'idée  de  la 

surtout  Lobel.  Ce  n'était  que  la  pre-  manière  dont  il  voulait  exécuter  ua 

mierc  partie  de  cet  ouvrage;  mais  la  ouvrage  complet  sur  l'histoire des  pbu- 

seconde  n'a  jamais  paru.  Parmi  les  tes.  11  consiste  dans  la  description  de 

plantes  décrites  pour  la  première  fois ,  600  espèces  qu'il  regardait  conin* 

se  trouve  la  pomme  de  terre ,  ce  vé-  nouvelles  ;  mais  outre  qu'il  se  trouve 

gétal  devenu  si  utile  par  la  suite,  dans  ce  nombre  beaucoup  de  variétés, 

Ëauhin  nous  apprend  qu'elle  était  il  v  en  a  plusieurs  qui  avaient  été  de- 

déjà  cultivée  pour  ses  tubercules  en  entes  précédemment  par  Qusras.  11 

Italie.  11  aperçut  avec  sagacité  les  rap-  donna  les  figures  de  1 40.  Ces 

ports  de  cette  plante  avec  les  solar  dont  quelques-unes  avaient 

num ,  dans  le  genre  desquels  il  la  son  édition  de  Mathiole,  s 

rangea,  tandis  que  son  frère  Jean  ne  médiocre  exécution,  et  Fou 

voulut  pas  reconnaître  cette  analo-  çoit  trop  facilement  qu'elles  ont  à* 
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dessinées  sur  des  plantes  sectes  qui 
Ini  avaient  été  envoyées  par  ses  cor- 
respondants. En  îÔaa,!!  publia  le  Ca- 
talogue îles  Plantes  qui  croissent  aux 
environs  de  Bdle,  in-8  ;  c'est  une  sim- 
ple c numération ,  accompagnée  d'une 
synonymie  très-étendue.  Ce  livre  était 
destiné  à  guider  les  étudiants  en  mé- 
decine de  l'université ,  dans  les  leçons 
qu'il  leur  faisait  sur  les  végétaux, 
fonction  qu'il  remplissait  depuis  plus 
de  trente  ans.  On  peut  regarder  cet 
ouvrage  comme  le  type  de  ce  grand 
nombre  de  Flores  et  de  Catalogues  qui 
ont  surchargé  la  science  sans  contri- 
Jmer  à  ses  progrès.  Tous  ces  ou- 
vrages n'étaient  donc  que  le  prélude 
de  travaux  plus  importants.  Enfin  pa- 
rut celui  qui  devait  à  jamais  établir 
sa  réputation ,  c'est  le  Pinax  thea- 
tri  botanici,  Basiles,  i6-j3,  iu-4°«, 
c'est-à-dire  :  Pinax  (  ou  table)  du 
tfiêdtre  de  botanique,  ou  Index  des 
ouvrages  de  Theophraste ,  Diosco* 
ride,  Pline,  et  des  botanistes  qui  ont 
écrit  depuis  sur  les  plantes ,  conte- 
nant les  noms  d'environ  Gooo  plan- 
tes,  avec  leurs  synonymies  et  leurs 
différences,  rangées'  méthodique - 
Tnent  suivant  leurs  genres  et  leurs 
espèces ,  oiûrage  résultant  de  qua- 
rante ans  de  travaux.  Il  est  par- 
tagé en  douze  livres  ,  dont  chacun 
est  divisé  en  six  sections ,  ce  qui  en 
fait  soixante  •  douze ,  subdivisées  en- 
suite par  chapitres.  Ces  chapitres 
portent  en  tête  un  nom  qui  est  géné- 
rique, et  appartient  à  toutes  les  es* 
pùccs  ,  qui  sont  désignées  chacune 
par  un  numéro  et  par  un  autre  nom 
adjectif,  ou  par  une  phrase  descrip- 
tive très-courte.  Les  noms  qui  in- 
diquent le  genre  étant  pour  l'ordi- 
naire ceux  de  Théophrastc  ou  de  Dios- 
coride ,  chaque  article  commence  par 
une  discussion  savante ,  quoique  très- 
courte,  sur  l'origine  et  la  significa- 
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tion  dè  ce  root.  Il  semble ,  au  pre- 
mier coup-dœil,  que  la  distribution 
de  cet  ouvrage  est  la  même  que  celle 
des  botanistes  de  notre  siècle,  étant 
méthodique  comme  la  leur,  puisque 
les  livres  sont  des  classes,  les  sec- 
tions des  ordres ,  les  chapitres  des 
genres ,  auxquels  les  espèces  sont  su- 
bordonnées; mais  au  fond  il  y  a  un» 
grande  différence.  En  examinant  l'en- 
semble de  ces  livres,  qui  tiennent 
lieu  de  classes ,  on  voit  que  G.  Bau- 
hin  avait  le  sentiment  intérieur  de 
l'ordre  naturel;  ainsi,  les  deux  pre- 
miers livres  contiennent,  presque  sans 
mélange,  les  plantes  monocotyledones, 
comme  on  les  distingue  maintenant. 
On  trouve,  parmi  les  sections,  des  fa- 
milles presque  entières  ;  mais  sou- 
vent il  y  introduit  des  végétaux  qui 
leur  sont  étrangers.  On  ne  doit  pas 
plus  louer  Baubin  des  rapproche- 
ments heureux  qui  se  trouvent  dans 
l'ordre  qu'il  a  suivi,  que  le  blâmer 
des  disparates  que  l'on  y  rencontre; 
car  il  n'a  fait  en  cela  que  suivre  la 
route  de  ses  prédécesseurs ,  Tragus , 
Brunsfels,  Fuchs  et  Qusius,  et  sur- 
tout Lobel ,  dont  il  a  copié  l'arran- 
gement méthodique,  commençant, 
comme  lui ,  par  les  graminées  et  les 
Hliacées,  sans  beaucoup  l'améliorer; 
en  sorte  que,  comme  tous  ces  au- 
teurs ,  accordant  plus  à  l'érudition 
qu'à  l'examen  de  la  nature ,  il  raj>- 
prochait  plutôt  les  végétaux  entre: 
eux  à  cause  de  la  ressemblance  ou 
de  la  conformité  de  nom ,  que  par  les 
rapports  de  leur  structure  et  de  leur 
forme  extérieure.  Cependant  Gessrur 
Gesalpin  et  Columna  avaient  déjà 
indiqué  une  route  plus  certaine  ,  et 
Ton  s'étonne  qu'un  homme  tel  quo 
Bauhin  ne  l'ait  pas  reconnue.  Le 
grand  mérite  de  Gaspard  Bauhin  est 
d'avoir  établi  comparativement  l'iden- 
tité des  plautes  et  déterminé  leur  es- 
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pèce  par  iin  nom  ou  une  phrase  très- 
courte,  qui  en  donne  la  définition  ou 
la  différence;  d'avoir  rapporté  *  cha- 
cune le  nom  des  auteurs  qui  en  avaient 
prie'.  Quoique,  dans  ces  derniers 
temps ,  on  lui  ait  reproché  d'avoir 
confondu  les  espèces  avec  les  varié- 
tés ,  il  paraît ,  par  un  grand  uombre 
de  passages  de  ses  écrits ,  qu'il  savait 
très-bien  les  distinguer.  Il  est  donc  le 
premier  qui  ait  fait  la  concordance 
çoinplèteetraétbodique  des  noms  dou- 
nés  aux  plantes.  Cet  ouvrage  eût  été 
encore  plus  utile,  si ,  à  la  suite  du  nom 
de  chaque  auteur,  on  trouvait  le  titre 
du  livre  et  Indication  de  la  page.  11 
est  étounant  qu'ayant  adopté  cette  ma* 
nierc  dans  le  PhytopHnax ,  il  ne  l'ait 
pas  suivre  dans  l'ouvrage  qui  en  est 
le  développement.  Malgré  ce  défaut , 
son  utilité  fut  si  généralement  appré- 
ciée ,  que  Ton  ne  put  désigner  une 
plante  que  par  le  nom  que  lui  avait 
oreigne  G.  Bauhin.  11  fut  donc  légis- 
lateur en  botanique;  mais  il  ne  jouit 
f»a$  long-temps  de  sa  gloire;  car  0  mou- 
rut Tanner  suivante,  laissant  en  manus- 
crit son  Thealrum  botanicum,  dont 
le  Pinax  n'était  que  la  table.  Ce  ne 
fut  que  trente-quatre  ans  après  que 
ion  fils,  Jean-Gaspard ,  eu  publia  le 
premier  livre  sous  ce  titre  :  Gaspari 
Bauhini  iheatri  botaiiici  y  swe  histo- 
rias  plantarum  et  veterum  et  recen- 
tiofum  placitis  propridtpie  observa- 
tionc  concinnatee  liber  primits ,  edîtus 
opéra  et  curd  Jo.  Gasp.  Bauhini, 
B.ile,  i658,  1 665,  in-fol.  1 1  est  décoré 
d'un  beau  portrait  de  Gaspard.  Ce  pre- 
mier livre  contient  la  famille  des  gra- 
minées, mêlées  avec  celles  des  souchels 
et  des  joncs,  dont  les  figures  sont  assez 
bonnes ,  et  une  partie  de  celles  des 
li'iacées  :  en  tout ,  il  y  a  environ  taOo 
figures,  dont  plusieurs  avaient  paru, 
soit  dans  le  Mathiole,  soit  dans  le 
Prodromus.  La  sorte  de  suprématie  et 
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d'autorité  que  G. Bauhin  s  était  aoqia** 
par  son  Pinax  se  sontint  jusqu'en 
1 669,  époque  à  laquelle  Morison,  dans 
ses  Prœludia  botanica,  sous  le  titre 
de  HaUucinationes ,  critiqua  Tordre 
qu'avait  suivi  Bauhin:  il  adopta  néan- 
moins sa  nomenclature,  de  même  que- 
Rai.  Enfin  Tonrnefort,  fixant  les  gen- 
res ,  en  les  fondant  sur  des  carac- 
tères pris  dans  les  parties  de  la  fruc- 
tification ,  conserva  le  plus  qu'il  loi 
fut  possible  les  noms  de  Baubin  ;  il 
conserva  aussi  tous  ceux  des  espèces , 
quand  ils  s'alliaient  avec  ses  prin- 
cipes; et,  quand  il  était  obligé  d'en 
créer  de  nouveaux,  il  les  composait 
de  la  même  manière.  Ainsi ,  maigre  les 
changements  utiles  que  la  botanique 
avait  reçus  des  botanistes  méthodistes, 
les  phrases  de  Bauhin  conservèrent 
la  prééminence  ,  et  furent  le  modèle 
ue  l'on  imita  jusque  vers  le  milieu 
u  18%  siècle.  Linuc  faisant  alors  une 
nouvelle  époque  par  la  réforme  géné- 
rale qu'il  opérait  dans  la  botaïuque  T 
démontra  que  ces  phrases  n'étant  éta- 
blies que  sur  des  caractères  vagues,  ne 
pouvaient  faire  distinguer  suibsam- 
ment  les  plantes  (  Poy.  Lixké  )»  Le 
Pinax  fut  réimprimé  à  Bàle,  en  1 67 1 9 
sans  aucun  changement.  On  a  toujours 
vivement  désiré  que  cet  ouvrage  fùi 
continué  ,  parce  que ,  malgré  ses 
imperfections,  il  est  de  la  plus  grande 
utilité.  C'est  en  vain  que  Shérard  et 
Dillen  s'en  sont  occupés,  de  même 
que  plusieurs  autres  botanistes  cé- 
lèbres. Mentzel,  en  1 680 ,  lui  donna 
la  forme  de  dictionnaire,  et  y  joiguh 
les  noms  des  différentes  langues  mo- 
dernes; mais  il  négligea,  comme  Bau- 
hin, de  citer  les  ouvrages  et  les  pages. 
Gaspard  Bauhin  était  extretnemeut 
laborieux  ;  il  a  exercé  l'activité  de  sua 
esprit,  non  seulement  sur  la  botani- 
que ,  mais  aussi  sur  la  médecine  et 
l'anatomie.  Il  possédait  le  rare  talent  dr 
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&re  des  tableaux  d'une  science,  cPy 
porter  Tordre  et  l'analyse  ;  de  fondre 
et  de  réunir  en  un  seul  ouvrage  toutes 
les  connaissances  qui  étaient  e'parses 
dans  les  livres ,  en  y  ajoutant  ce  qu'il 
savait  de  son  propre  fond.  C'est  ainsi 
qu'il  reunit  dans  ses  Institutions  d'à- 
natomie,  et  dans  son  Théâtre  ana- 
tomique,  tout  ce  que  Ton  savait  de  son 
temps  sur  cette  partie.  Ces  ouvrages 
furent  très-estimes.  Une  grande  célé- 
brité, fondée  sur  des  talents  aussi  dis- 
tingués ,  et  sur  plusieurs  bons  ou- 
vrages, lui  fit  des  envieux,  et  lui  attira 
de  violentes  critiques.  Biolan,  anato- 
miste ,  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  et  médecin  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  lui  contesta  ses 
connaissances  en  anatomic,  et  poussa 
l'emportement  jusqu'à  le  traiter  d'hom- 
me vain.  Il  lui  reprocha  de  se  parer 
des  découvertes  d'autrui,  spécialement 
au  sujet  de  la  valvule  qui  est  entre 
Filéon  et  le  colon  ;  il  paraît  que  Varole 
et  d'autres  en  avaient  donne  une  des- 
cription avant  lui  ;  mais  G.  Rtuhiit 
assure  avoir  vu  cette  valvule  des  15^9, 
avant  que  personne  en  eût  fait  meu- 
tion.  Les  contemporains  ont  fait  justice 
de  ces  diatribes  ;  ils  ont  donné  à  cette 
valvule  le  nom  de  Bauhin ,  qu'elle  a 
conservé  jusqu'à  présent.  Si  l'on  a  pu 
reprocher  à  G.  Bauhin  d'avoir  eu  de 
la  vanité,  il  làut  convenir,  du  moins, 
qu'elle  était  fondée  sur  un  très-grand 
savoir  :  le  suffrage  de  son  siècle  était 
fut  pour  exalter  son  amour-propre. 
Deux  de  ses  portraits,  dont  le  premier 
se  trouve  en  tête  du  Vhytoyinax ,  où 
il  est  représenté  à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans,  et  bien  exécuté,  quoiqu'eu  bois  ; 
et  le  second  ,  en  tête  du  Theatrum 
botanicum ,  attestent  qu'il  avait  une 
belle  figure.  Haller  dit  qu'il  existait 
encore  de  son  temps,  chez  les  descen- 
dants de  G.  Bauhin,  beaucoup  de 
manuscrits  de  cet  auteur,  et  un  graud 
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nombre  de  retires  fort  intéressantes 
pour  la  botanique ,  de  Prosper  Alpini, 
de  Columnaetde  plusieurs  autres.  Son 
herbier ,  qui  était  très-nombreux ,  y 
était  aussi  conservé;  et  Haller,  dans 
ses  ouvrages  de  botanique ,  en  citant 
le  Pinax ,  ou  les  autres  ouvrages  de 
G.  Bauhin,  cite  très-souvent  cet  her- 
bier. 11  est  facile  de  voir  que  les  deux 
frères  ont  eu  le  même  dessein  ,  et  ont 
suivi  à  peu  près  le  même  plan.  On  doit 
donc  regretter  qu'ils  n'aient  pas  réuni 
leurs  talents  et  leurs  travaux.  Peut- 
être  alors  auraient-ils  pu  voir  terminer 
une  entreprise  qui  était  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  homme.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  ils  ne  se  sont  pas 
concertés  ;  Jean,  étant  de  dix-neuf  ans 
plus  âgé  que  Gaspard ,  aurait  dû  con- 
server loug-teuips  de  l'ascendant  sur 
lui.  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient 
été  très-unis,  à  en  juger  par  les  cita- 
tions honorables  qu'ils  font  récipro- 
quement l'un  de  l'autre.  Maintenant, 
si  l'on  veut  comparer  le  mérite  des 
deux  frères,  supposé  que  l'on  puisse 
juger  l'ouvrage  entier  de  Gaspard 
par  le  premier  livre  de  son  Theatrum 
botanicum ,  on  le  trouvera  inférieur 
à  son  frère  pour  les  descriptions  et  la 
sagacité  de  la  critique  ;  mais  ses  figu- 
res sont  meilleures  que  celles  de  Jean, 
et  il  est  plus  complet  pour  la  synony- 
mie. Si  on  les  compare  avec  leurs 
prédécesseurs  et  leurs  contemporains, 
on  verra  que ,  dans  toutes  ces  parties, 
ils  sont  restés  en  arrière  :  ainsi ,  ils 
ont  été  surpassés  pourlcs  descriptions 
par  Clusius ,  et  pour  les  figures ,  par 
Mathiole,  Fuchs ,  Lobel,  Dodonée, 
et  surtout  par  Camcrarius.  Quant  à 
la  disposition  méthodique,  Gaspard 
n'a  fait  que  copier  Lobel  ;  Jean  a  un 
peu  changé  cet  ordre  ;  mais  il  ne  l'a 
pas  perfectionné.  Ils  avaient  cependant 
rie  meilleurs  modèles  sous  les  yeux, 
dont  ils  n'ont  pas  profite  ;  Gessuer  et 
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Columnâ  qui  avaient  fonde  Ie#  rrais 
principes  de  la  botanique ,  en  annon- 
çant qu'il  fallait  établir  la  classification 
sur  la  fleur  et  sur  le  fruit  ;  mais  sur- 
tout Ccesalpin ,  qui,  de  main  de  maî- 
tre, avait  déjà  circonscrit  les  grandes 
familles  naturelles.  Leur  mente  réel 
consiste  donc  à  avoir  fondu  ensemble 
toutes  les  connaissances  acquises  jus- 
qu'à eux  ;  mais  Dalechamp  leur  avait 
ouvert  la  route  ;  et  il  avait  posé  les 
premiers  fondements  de  l'édifice.  11 
résulte  de  cet  examen ,  que  la  réputa- 
tion des  deux  frères  a  été  exagérée , 
puisque,  loin  d'être  les  premiers  bota- 
nistes de  leur  siècle ,  il  n'est  aucune 
partie  où  ils  n'aient  été  surpassés.  Ce- 
pendant ,  il  faut  convenir  qu'on  leur  a 
des  obligations  réelles ,  et  que ,  si  l'on 
ne  peut  les  placer  au  premier  rang 
parmi  les  inventeurs ,  ils  doivent  en 
occuper  un  très-distingué  parmi  ceux 
qui  ont  su  renfermer  dans  un  cadre 
général  toutes  les  connaissances  que 
l'on  avait  alors.  Plumier  leur  a  consa- 
cré un  genre ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  Bauhinia.  Il  est  composé  de  plu- 
sieurs arbustes  grimpants  ,  qui  ne 
croissent  que  dans  les  pays  situés  entre 
les  tropiques  ;  ils  sont  remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  fleurs  ,  et  sur- 
tout par  leurs  feuilles  ,  qui  n'ont  que 
deux  folioles  accouplées  ou  subjuguées. 
Linné  a  nommé  une  espèce  Bauhinia 
bijuga  ,  pour  mieux  rappeler ,  dit-il , 
la  gloire  inséparable  des  deux  illustres 
frères.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
médecine  et  d'anatomie  publiés  par 
G.  Baubin:  I.  De  corporis  humani 
partibus  externis ,  liber  :  hoc  est , 
un  wer salis  meihodi  anatomicœ  , 
ad  Fesalium  accomodatœ ,  Baie, 
i588,  in  -8".;  II.  Anaiomes  liber 
secundiiSy  partium  spermalicarum 
tractationem  continens ,  Bâle,  i  5q  i  , 
in -8°.  Ces  deux  ouvrages  out  été 
reimprimes  ensemble  à  Me  ,  en 
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i5c)i,  m-8°.  III.  Anaiomia*  ecrpo* 
ris  viriïis  et  muliebris  historut.  Lyon, 
1597  ,  in-8°.;  Bâle,  1609,  în-8°.Ces 
trois  ouvrages  ont  été  re  fondus  sous  \s 
titre  de  De  corporis  humani fabrkà 
libri  quatuor y  Bâle,  1600,  in-8.; 
IV.  Instituiiones  anatomicœ ,  BàW, 
1 6o4>  în-8". ,  avec  les  planches  de  Va- 
rolc  et  de  Jassolinus,  Bâle,  16011, 
in-8".;  Oppenhcûu,  161 4  et  1619, 
in-8w.;  Francfort,  1616,  in-8'.;  V. 
Theatrum  anatomicum ,  Francfort , 
i6o5  ,'  in -8°. ,  avec  figures;  M. 
Theatrum  anatomicum  infinitis  lo- 
cisauctum,  Francfort,  iliai  ,  \u-\\ 
Les  ptanebes  qui  doivent  cutrer  dm* 
cet  ouvrage  ont  été  donuces  séparr- 
ment.  L'anatoraie  est  eu  partie  tirée  <i« 
Yésalc  ;  Bauliin  a  profite'  des  descrip- 
tions d'Eustache,  et  des  observalktir? 
de  Fallope,  auxquelles  il  a  joint 
siennes.  La  plupart  des  planches  son: 
empruntées  de  Vésale,  d'Eustache  d 
de  Fabricios.  Mathieu  Meriaua  dooi  e 
une  édition  de  cet ouvrage,  avec  quel- 
ques changements,  sous  le  tkrede  Fi* 
vœ  imagines  corporis  humani,  étneis 
formis  expressa* ,  et  ex  Theairo  <m&- 
tomico  G.  Bauhim  desumplœ,  operi 
et  sumplibusMatthœiMeriani,  Franc- 
fort ,  1  (J4« ,  in-4°.  VIL  De  partu  cet- 
sareo  liber,  Baie,  1591 ,  in-8".  Ce*! 
une  traduction  de  l'ouvrage  que  Fran- 
çois Rousset  publia  en  français.  G. 
Bauliin  y  a  ajoute  un  Appendix.  Vîll. 
De  hermaphrodilorum ,  monstrost- 
rumque  partuum  naturdy  libri  duo, 
etc. ,  Oppcnheim,  1 6 1 4,  i  n-8c.  ;  Franc- 
fort ,  1 629,  in-4°.  Ce  livre  est  plus  co- 
vieuX  qu'utile  ;  IX.  De  comj>ofiùv- 
ne  medicamentorum ,  OfTcnbach  cl 
Francfort ,  1 6 1  o ,  in-8  ;  X.  De  li- 
pide bezoar,  Bâle,  161 3,  16a). 
in-8".;  XI.  Oratio  de  homine%  Bà»*. 
1 G 1 4 ,  in-4°.  ;  XI I .  De  renwdiani* 
formulis  grœcis,  arabicis,  latimsusi- 
tatis,  libri  duo}  Francfort,  1(119,19- 
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8\  XIÎI.  Epistolœ  medlcœ,  Nurem- 
berg, iGu5,  in-4".Ces  lettres  se  trou- 
vent aussi  dans  le  recueil  intitule': 
Cistamedica^Ae  Jean  Hornung,  Leip- 
zig, 1 661,  in-  XIV.  Epis  toi  a  an  a- 
îomica  eu  ri  os  a  ad  V oglerum  pa- 
tron ,  insérée  dans  la  3e.  année  du 
Decennium  des  Ephémerides  des  cu- 
rieux de  la  nature.  XV.  Gullielmi 
Varignanœ  secrela  medicinœ  ad 
varias  curandos  morbos  verissimis 
mttoritatibus  ilhtstrata,  cum  addi- 
tionibus  G.  Bauhini ,  Baie  ,  1 597 , 
in-8\  Il  y  a  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Histoire  des  plantes  d'Europe ,  avec 
figures,  a  vol.  in-i  1 ,  qui  a  été  réim- 
primé à  Lyon  plusieurs  fois  ,  lequel 
est  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  trivial  de  Petit  Bauhin  :  quelques 
personnes  l'ont  attribué  à  Gaspard  ; 
mais  il  n'en  est  pas  l'auteur.  II  consiste 
dans  les  grandes  figures  de  Matthiolc, 
que  l'on  a  réduites  au  quart  de  leur 
dimension,  en  sorte  qu'elles  sont  très- 
petites  ;  malgré  cela  elles  sont  assez 
reconnaissantes.  Elles  furent  gravées 
pour  une  édition  française  de  Mat- 
tliiole  ;  mais  elles  parurent  seules  plu- 
sieurs fois  ;  ensuite  on  y  adapta  un 
texte;  alors  on  distribua  le  tout  sui- 
vant i'ordre  du  Pinax  de  G.  Bauhin , 
et ,  sous  cette  forme ,  elles  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  ;  en  sorte  que 
Ton  peut  assurer  que  c'est  l'ouvrage 
de  botanique  qui  en  a  eu  le  plus.  C'est 
une  preuve  manifeste  de  la  solidité  et 
de  la  durée  de  la  gravure  des  planches 
en  bois,  puisque,  par  ces  nombreux 
tirages ,  elles  n'ont  reçu  aucune  altéra- 
tion. M.  Gilibert  les  a  fait  reparaître 
en  incki  .  distribuées  suivant  le  sys- 
térae  de  Linné  ;  et,  plus  récemment 
encore ,  il  les  a  reproduites  dans  ses 
Plantes  d'Europe ,  3  vol.  in-8°.— 
Biruirr  (  Jean  -  Gaspard  ) ,  fils  de 
Gaspard,  ne  fût  pas  inoius  célèbre 
<]oc  *od  père  et  son  oncle.  Il  naquit  à 


B  AU  565 

Baie,  le  12  mars  1606,  y  fut  profes- 
seur de  botanique  et  de  médecine  r  et 
y  mourut  le  18  juillet  iti85.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  la  publication  du 
premier  volume  du  Theatrum  bota- 
meum  y  que  son  père  avait  laissé  ma- 
nuscrit. Il  est  l'autour  de  trois  petits 
traités  de  médecine  :  De  peste ,  De 
epilepsidy  Demorborum  differentid, 
— 11  eut  sept  fils,  dont  quatre  furent 
docteurs  en  médecine.  Jérôme  ,  qui 
était  le  troisième,  a  publié  une  nou- 
velle édition  allemande  du  Krœuter- 
buchàe  Tabernxmontanus,  à  Baie, 
en  1664,  in-fol.  —  Emmanuel  Bau- 
hin ,  petit-fils  de  Jean-Gaspard ,  mé- 
decin d'un  régiment  prussien ,  mourut 
en  1 746*  Ce  dernier  faisait  la  sixième 
génération  qui  eût  exercé  la  médecine, 
exemple  rare  dans  les  annales  des 
sciences.  La  famille  des  Bauhin  peut 
être  comparée,  de  ce  coté ,  à  celle  des 
Aselépiades.  I> — P — s. 

BAULACRE  (  Léonard  ),  néàGe- 
nèveau  mois  d'octobre  1670,  mourut 
en  cette  ville,  en  1761 ,  dans  sa  91". 
année.  Reçu  ministre  du  S.  Évangile 
en  1699 ,  il  fut  présenté  pour  la  place 
de  précepteur  du  prince  de  Nassau , 
et  obtint  même,  à  cet  égard,  l'agrément 
du  roi  de  Prusse ,  Guillaume  ;  mais 
quelques  obstacles  s'opposant  à  sa  no- 
mination ,  il  ne  voulut  faire  aucune  dé- 
marche pour  les  lever.  A  la  vie  des 
eours  ,  il  préférait  déjà  une  vie  tran- 
quille et  retirée.  L'étude  était  moins 
pour  lui  une  occupation  qu'un  délas- 
sement ;  les  longs  ouvrages  l'effrayaient, 
aussi  n'en  a-t-il  publié  que  de  peu  d'é- 
tendue; ils  suffirent  pour  lui  mériter 
la  réputation  d'un  nomme  très-sa- 
vant et  d'un  excellent  critique.  I)  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions sur  des  sujets  d'histoire,  de  théo- 
logie et  de  morale,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  le  t.  IIIe.  de  Y  Histoire  litté- 
raire de  Genève,  p.  38  à  46.  Baulacxo 
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occupa  pendant  long-temps  la  place 
de  bibliothécaire  à  Genève.    W — s. 

BAULDRI  (Paul),  né  à  Rouen, 
en  i63y,  de  parents  protestants, 
abandonna,  par  zèle  de  religion,  sa  pa- 
trie, des  amis  puissants ,  et  une  for- 
tune considérable.  Retiré  en  Hollande, 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  des  langues 
anciennes  et  de  la  théologie,  avec  cette 
assiduité  et  cette  persévérance  qui  pré- 
sagent les  succès,  U  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  sacrée  à  l'université 
d'Utrecht ,  et  justifia  la  haute  opinion 
qu'on  s'était  faite  de  son  savoir ,  par 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  différents  sujets  d'histoire  et  de 
critique  ,  imprimées  dans  les  jour- 
.  naux.  Il  mourut  en  1 706 ,  regretté  de 
ses  élèves  et  de  ses  nombreux  amis  ; 
il  avait  épouse  la  fille  de  Henri  Bas- 
nage  de  Frasqueuay.  En  169a,  il 
avait  publié  à  Utrecht  une  édition 
du  traité  de  Lactancc ,  De  mortibus 
persecutorum.  Cette  édition,  dont  il 
existe  des  exemplaires  avec  la  date  de 
1693,  fait  partie  delà  collection  cum 
notis  variorum.  Les  notes  de  Bauldri 
sont  fort  estimées ,  quoiqu'il  y  sou- 
tienne des  faits  rejetés  par  la  plupart 
des  protestants ,  tels  que  le  voyage  de 
St. -Pierre  à  Rome,  son  martyre,  etc.; 
elles  ont  été  insérées  en  entier  dans 
l'édition  de  Lactance ,  par  l'abbé  Leu- 
glet-Dufresnoy .  On  a  encore  de  Bauld  ri 
un  Éloge  de  Mathieu  de  Larroque , 
ministre  de  Rouen,  imprimé  dans  ks 
JVouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres ,  mars  1 G84;  une  nouvelle  édition 
de  Y  Histoire  des  derniers  troubles  «r- 
rivés  au  royaume  d'Eloquence,  1 7  o3, 
.  iu-i'i,  ouvrage  de  Furetière,  rempli 
de  traits  malins ,  de  personnalités , 
mais  qui  ne  méritait  guère  l'honneur 
d'une  réimpression;  et  enfin,  •Spn- 
tagma  calendariorum ,  ou  Concor- 
dance des  différents  calendriers.  Cet 
ouvrage,  utile  pour  la  chronologie, 
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est  cependant  peu  connu  et  peu  re- 
cherché. Le  savant  Adrien  Uebnd  a 
fait  imprimer  l'éloge  de  Bauldri,  en  la- 
tin, Utrecht,  1706,  in-i°.  W— s. 

BAUL1EU.  Fqy.  Beauueu. 

BAULME  (Jeaw  de  la),  St.- 
AMOUR,  seiçneur  de  Manorey,  né 
en  Franche-Comté,  en  i55g,  doit 
être  mis  au  nombre  des  enfants  célè- 
bres. U  apprit  le  grec  et  le  latin ,  de 
Gilbert  Cousin,  qui  lui  fit  faire  de 
grands  progrès  dans  ces  deux  langues, 
11  s'appliqua  aussi  à  la  poésie  latine, 
et,  en  1 55 1 ,  il  fit  imprimer  ses  pre- 
miers essais  en  ce  genre,  sous  le  titre 
suivant  :  Primitiœ  quœdam  genero- 
sissimi  ac  verd  nobilitate  prœstan- 
tissimi  adoles.  Joannis  à  Balmd . 
œtatis  suas  duodecimo.  Eu  1 553,  il 
publia  un  petit  vol.  in-8%  intitulé: 
Miscellanées  (ce  recueil  contient  la 
façon  de  vivre  en  court ,  traduit  du 
latin  d'Érasme);  un  Dialogue  en  vers 
français  ,  sur  le  trespas  de  Dame 
Antoine  de  Montmartin,  et  quel- 
ques autres  petites  pièces.  M.  Grappi  0 
(  Histoire  abrégée  du  comté  de 
Bourg.  ),  lui  attribue  un  autre  ouvrage 
intitulé:  Epicedia,  imprimé  en  1 559. 
Suivant  Duverdier ,  il  avait  traduit  en 
français  Y  Histoire  naturelle  de  So- 
liu ,  et  la  Fie  de  l'empereur  Char- 
les* Quint,  écrite  en  italien ,  par  Louis 
Dolcc.  Ces  deux  derniers  ouvrait* 
n'ont  point  été  imprimés.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  mourut  jeune,  puisqu'il  ne 
vivait  plus  en  i57Q.  W— s. 

BAU  LOT,  ou  ÈEAULIEU,  célè- 
bre lithotomiste ,  plus  connu  sous  ic 
nom  de  Frère  Jacques  ,  naquit ,  en 
i65i ,  à  l'Etendounc,  hameau  de  h 
paroisse  de  Beau  fort,  près  de  Lols- 
le -Saunier.  Ses  parents,  étant  fui  t  pau- 
vres ,  ne  purent  donner  aucun  son  à 
*  son  éducation.  11  s'engagea  à  l'à^c  de 
seize  ans  dans  un  régiment  de  cavale  - 
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rie,  et,  après  avoir  servi  pendant  l'ope' ration.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage 
quelques  années,  obtint  son  congé.  Il  extrêmement  rare,  imprime  en  !  70*2 , 
s'attacha  ensuite  à  un  chirurgien  cm-  ou  il  défend  sa  méthode  contre  les  at- 
piriqne  ,  nommé  Pauloni ,  qui  lui  taques  de  Mery.  W — s. 
apprit  les  principes  de  la  taille,  au  BAUMANN  (Christian- Jacob ), 
grand  et  an  petit  appareil.  Au  bout  de  prédicateur  à  Lébus ,  dans  la  Marche 
quelque  temps,  il  quitta  sou  maître,  moyenne,  né  à  Berlin,  le  3b  novem- 
ct  parcourut  les  différentes  provinces  bre  17**5,  est  connu  par  son  édition 
de  France,  vêtu  d'un  habit  religieux,  de  l'excellent  ouvrage  de  Sussmilrh , 
et  se  faisant  nommer  le  Frère  Joe-  intitulé  :  Le  Plan  de  Dieu  dans  les 
ques.  Il  y  fit  plusieurs  opérations  qui  révolutions  du  genre  humain.  Cette 
commencèrent  sa  réputation  ;  il  per-  édition  ,  corrigée  avec  beaucoup  de 
fectionna  la  méthode  de  Pauloni  et  les  soiu  et  fort  augmentée,  parut  à  ber- 
instruraents  dont  il  se  servait.  La  sim-  lin,  en  1773-76,  in-8°.  On  a  de 
plicitc  de  ses  mœurs,  sa  modestie ,  sa  Baumann  quelques  autres  petits  ou- 
piété,  son  désintéressement, lui  firent  vrages,  entre  autres  une  Dissertation 
beaucoup  de  partisans  et  d'admira-  sur  la  population  de  la  nouvelle  Mar- 
ieurs; mais  lorsqu'il  vint  à  Paris,  c/ur,  dans  les  Matériaux  politiques  de 
quelques  médecins ,  jaloux  de  ses  suc-  Hauscn ,  toin.  Ier. — Baumann  (  Nico- 
cès,  s'efforcèrent  de  le  décrier.  Il  las),  docteur  en  droit,  secrétaire  d'é- 
passa  ensuite  à  Genève ,  et  de  là  en  tat  du  duché  de  Julicrs ,  professeur 
Hollande ,  où  il  eut  l'occasion  de  voir  d'histoire  à  Rostock. ,  mort  en  1 5i6. 
M.  Rau  ,  lithotomiste ,  qui  jouissait  11  est  probable  qu'il  est  l'auteur  de  la 
d'une  grande  célébrité.  M.  Rau  parut  fcracuse  satyre  ,  iutitulée  :  Rainer- 
désapprouver  la  méthode  de  Frère  le- Renard,  que  Goethe  a  paraphrasée 
Jacques ,  et  se  l'appropria»  Cette  me-  en  hexamètres  allemands ,  et  oui  passe 
thode ,  connue  en  Angleterre  sous  le  généralement  sous  le  nom  de  Henri 
nom  de  la  taille  de  Rau ,  fut  perfee-  d'Alkmar  (  Voy.  Alkmar).  On  peut 
tionnee  nar  Cheselden.  C'est  donc  à  consulter  sur  ce  sujet  VHistoire  de 
tort  qu'elle  a  été  nommée  la  Taille  an-  la  Littérature  comique ,  de  Flôgel , 
glaise,  et  Frère  Jacques  doit  en  être  tora.  III ,  et  la  Nouvelle  Bibliothè- 
regardé  comme  le  véritable  inventeur,  que  universelle  allemande,  tom. 
Les  magistrats  d'Amsterdam  firent  LX XX,  p.  169-79.  G— t. 
frapper  une  médaille  d'or  en  l'honneur  BAUME-MONTREVEL  (Claude 
de  Frère  Jacques,  et  sou  portrait  de  la),  d'une  ancienne  famille  de 
fut  gravé  plusieurs  fois  pendant  son  Bresse,  né  eu  1 53 1 ,  fut  nommé,  à 
séjour  en  Hollande.  11  parcourut  en-  l'âge  de  douze  ans,  coadjuteur  de  son 
core  l'Italie  et  l'Allemagne ,  et  vint  enfin  oncle  à  l'archevêché  de  Besançon.  Le 
se  fixer  à  Besançon.  Il  mourut  dans  chapitre,  qui  avait  le  droit  d'élire  ses 
un  hermitage,  près  de  cette  ville,  en  archevêques,  n'ayant  point  consenti 
1720  ,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  M.  à  cet  arrangement,  après  la  mort  de 
Vacher ,  chirurgien ,  a  écrit  la  Fie  de  Pierre  de  la  Baume ,  nomma  François 
Frère  Jacques,  Besançon,  1756,  Bon  val  ot,  abbé  de  Luxcuil ,  pour  le 
in- 1  a.  Le  Frère  Jacques  mourut  près-  remplacer.  Cette  affaire  fut  portée  à 
que  indigent.  Une  amélioration  qui  lui  la  cour  de  Rome,  où  elle  fut  terminée 
est  due,  et  que  nous  avons  omise,  est  en  faveur  de  Claude  de  la  Baume,  en 
la  cessation  de  tout  pansement  après  i5{5.  Le  nouvel  archevêque  choisit 
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pour  son  vicaire -général ,  Antoine 
Lulle,  de  File  de  Majorque ,  professeur 
à  l'université  de  Dôle,  homme  très- 
savant  dans  les  langues  anciennes  et 
dans  les  sciences.  Cq  fut  Antoine  Lulle 
qui  recueillit  les  statuts  synodaux  du 
diocèse,  et  qui  les  fit  imprimer  avec 
un  commentaire,  sous  le  titre  suivant  : 
Statuta  sjnodaiia ,  Bisunt.  eccles. 
me  trop,  cum  tractât,  summariis } 
Lyon,  Ro ville,  1 56o,  in-4°.,  et  1 573, 
même  format  ;  la  ae,  édition  est  aug- 
mentée. En  1 57 1 ,  Claude  de  la  Baume 
tint  une  assemblée  provinciale  pour 
la  réception  du  concile  de  Trente.  11 
proposa  dans  oette  assemblée  des  me- 
sures sévères  pour  empêcher  les  nou- 
velles opinions  de  s'introduire  dans  le 
diocèse.  Sur  sa  demande,  des  com- 
missaires furent  nommés  pour  exa- 
miner la  conduite  des  citoyens  sus- 
pects d'hérésie.  Ils  en  bannirent  plu- 
sieurs de  Besançon  ;  d'autres ,  ef- 
frayés de  cette  rigueur ,  se  retirèrent 
à  Neufchâtcl  et  à  Montbelliard.  Les 
mesures  que  Ton  continuait  à  pren- 
dre contre  les  familles  des  bannis,  les 
Aigrirent  ;  ils  résolurent  de  rentrer 
dans  la  ville  de  vive  force,  et  d'en  ex- 
pulser l'archevêque. Le  ai  juin  i5^5 
fut  fixe  pour  l'exécution  de  ce  des- 
sciu.  Ils  partirent  ,  tant  de  Montbel- 
liard que  de  Neufchâtel ,  au  nombre 
de  trois  cents  ;  mais  ceux  qui  venaient 
de  Neufchâtel  ayant  été  retardés  par  les 
habitants  du  Val  de  Morteau,  qui  s'op- 
posèrent à  leur  passage ,  ils  ne  se  trou- 
vèrent au  jour  fixé,  qu'environ  cent 
vingt  devaut  Besançon,  lis  ne  lais- 
sèrent pas  d'y  outrer  par  la  rivière  du 
Doubs ,  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  ils 
avaient  même  déjà  pénétré  assez  avant 
dans  la  ville,  lorsque  le  capitaine  de 
Beau  jeu  ,  leur  chef,  ayant  été  dange-> 
rcusemeut  blessé  par  un  citoyen 
nommé  Mairct,  le  désordre  se  n.it 
tLms  leur  nclitc  troupe.  IL  sç  rctirè- 
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rent  avec  tant  de  précipitation ,  qne 
plusieurs  Se  noyèrent  en  repassant  la 
rivière  dans  les  barques ,  au  moyen 
desquelles  ils  l'avaient  traversée;  d'au- 
tres furent  pris  et  massacres  sur-ie- 
champ.  Le  lendemain,  quarante  jeunes 
gens  des  familles  les  plus  distinguer  s 
de  la  ville,  convaincus  d'avoir  pris 
part  au  projet  des  rebelles ,  périrent 
dans  les  supplices.  En  mémoire  de 
cet  événemeut,  l'archevêque  institua 
une  fête  qui  se  célèbre  eucore  aujour- 
d'hui le  a  1  juin.  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser du  courage  qu'il  avait  montré 
dans  cette  circonstance 7  que  le  p.i[  « 
Grégoire  XIII  le  nomma  cardinal  et 
1578.  11  mourut  à  Arbois  le  i5  juio 
1 584  >  lorsqu'il  allcùt  prendre  posses- 
sion de  la  vice-royauté  de  Naples ,  et 
y  fut  enterré  dans  ie  tombeau  de  sa  U- 
mille.— Son  oncle ,  Pierre  de  la  Bau- 
me, c'vêque  de  Genève,  après  avoir 
été  chassé  de  son  siège ,  en  1 555 ,  par 
les  calvinistes ,  avait  été  nommé  car- 
dinal par  le  pape  Paul  III ,  et  ensuite 
archevêque  de  Besançon.  W— s. 

BAUME  (Nicolas-A  ugustede  la\ 
marquis  de  Montrevel,  né  en  i(i5(j, 
(ils  de  Ferdinand  de  la  Baume,  lieu- 
tenant-général de  la  Bresse  >  se  distin- 
gua dès  sa  jeunesse  par  une  valeur 
brillante,  qui  nuisit  d'abord  à  sa  for- 
tune ,  et  lui  fraya  ensuite  le  chemin 
aux  premiers  honneurs  militaires.  Un 
duel  l'obligea  de  sortir  du  royaume  ; 
mais  ayant  obtenu  la  permission  dY 
rentrer,  en  1667,  il  ne  cessa  de  se 
distinguer ,  et  chaque  grade  fut  pour 
lui  le  prix  d'une  action  d'éclat.  11 4e 
jeta  dans  le  Rhin,  un  des  premiers, 
au  fameux  passage  de  1 07  2  ;  il  com- 
mandait le  régiment  d'Orléans,  cava- 
lerie, à  la  bataille  de  Senef  ;  il  servit, 
comme  maréchal  de  camp  ,  à  fa  prise 
de  Namur  et  à  la  journée  de  Fleur*?; 
enfin ,  en  1703,  il  reçut  le  Kîtonoe 
maréchal  de  France.  ftcLsiaê  à  cette 
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e'poque  commandant  en  Languedoc , 
il  fit  la  guerre  aux  oam isards;  mais  il 
comballit,  sans  les  réduire,  ceux  que 
ViJIars  lui-même  ne  put  qu'amener  à 
traiter  de  puissance  à  puissance.  Le 
maréchal  de  Montrcvel  mourut  à  Paris, 
le  1 1  octobre  1 7 1 6,  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans ,  au  moment  où  il  allait  prendre 
le  commandement  de  l'Alsace  et  de 
la  Franche-Comte'.  Sa  seule  qualité, 
universellement  reconnue,  fut  une 
bravoure  de  paladin  :  mais  elle  aida 
tous  ses  avantages  extér  ieurs  à  lui  faire 
la  plus  brillante  réputation.  Sa  pré- 
somption ,  qui  ne  s'humiliait  que  de- 
vant le  monarque ,  donnait  de  la  grâce 
à  ses  défauts,  auxquels  Louis  XIV 
souriait,  comme  s'il  eût  trouvé  bon 
qu'on  limitât.  Egalement  assidu  au- 
près de  son  maître,  et  aimable  auprès 
des  femmes ,  adroit ,  poli ,  soigneux 
de  suivre  les  modes ,  et  ayant  les  ma- 
nières et  le  langage  d'un  grand-sei- 
gneur, comme  il  en  avait  la  naissance; 
aimant  le  jeu ,  la  dépense,  et  ne  dou- 
tant de  rien,  il  réunit  tous  les  genres 
de  succès,  et  parut  les  mériter.  Son 
ignorance  se  mettait  quelquefois  trop 
à  découvert  ;  quoiqu'elle  n'allât  point 
jusqu'à  prendre  sa  main  droite  pour 
sa  main  gauche,  ainsi  que  le  prétend 
le  duc  de  St.-Simon ,  qui  ne  l'aimait 
pas.  Le  brillant  et  intrépide  maréchal 
de  Montrcvel  paya,  par  son  exemple, 
un  tribut  honteux  aux  inconséquences 
et  à  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  ;  lut 
qui ,  tant  de  fois ,  avait  bravé  la  mort 
sur  les  champs  de  bataille,  ou  dans 
des  combats  particuliers,  mourut  de 
frayeur  en  dînant.  Lorsqu'il  était  près 
de  partir  pour  son  gouvernement  a  Al- 
sace ,  il  était  à  table  chez  le  duc  de  Bi- 
ron  :  une  salière  se  renversa  sur  lui;  il 
pâlit ,  se  trouva  mal ,  s'écria  qu'il  était 
uiort.  On  le  porta  chez  lui  ;  la  fièvre 
le  prit ,  et  il  mourut  quatre  jours  apvès. 
Cette  ùmille ,  Uès-ancieunc  et  Uç^j}.. 
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lustre,  fut  continuée  par  le  frère  du 
maréchal,  et  elle  a  fini  dans  la  per- 
sonne de  François-Antoinc-Mclchior 
de  la  Baume,  maréchal  de  camp,  qui 
fut  député  de  la  noblesse  de  Maçon  aux 
états-généraux  de  1 789,  où  il  se  réu- 
nit un  des  premiers  au  tiers -état,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  cou- 
damné  à  mort  le  7  juillet  1794»  Par  le 
tribunal  révolutionnaire.  S—y. 

BAUME-DESDOSSAT  (  Jacques 
François  de  u)  ,  chanoine  de  la 
collégiale  de  St. -Agricol  d'Avignon, 
né  a  Carpentras,  dans  le  comtat  Vc- 
naissin ,  en  1 705,  vint  d'abord  à  Pa- 
ris, et  fit  paraître  une  petite  brochure 
intitulée  :  Eloge  de  la  paix ,  i;5ti, 
in«4°.  y  dédié  à  1  académie  française. 
Cet  éloge  a  la  forme  de  l'ode,  du  ser- 
mon ,  de  l'épopée ,  et  n'a  le  mérite 
d'aucun  de  ces  genres.  L'auteur ,  mal- 
gré son  peu  de  succès,  ne  renonça 
pas  à  la  littérature  ;  il  retourna  dans 
son  pays ,  puis  revint  à  Paris ,  où  il 
mourut,  le  5o  août  1756.  On  a  de 
lui  :  I.  la  Christ iade ,  ou  le  Paradis 
reconquis  *  1  t55 ,  6  vol.  in-ia.  11  y 
a  dans  cet  ouvrage  quelques  indécen- 
ces, rt  l'Ecriture  y  est  quelquefois  tra- 
vestie ;  on  y  voit  tenter  Jésus-Christ 
par  la  Madeleine  :  c'est  sans  doute  ce 
qui  porta  le  parlement  à  flétrir  l'ou- 
vrage, et  à  condamner  l'auteur  à  une 
ameude  ;  et ,  à  ce  sujet ,  l'on  a  dit  que  , 
s'il  existait  des  tribunaux  criminel^ 
dans  la  république  des  lettres ,  l'abbé 
de  la  Baume  aurait  mérité  d'y  être 
traité  comme  au  parlement  de  Paris. 
IL  WJArcadie  moderne ,  ou  les  Bcr+ 
geries  savantes,  pastorale  héroïque  en 
trois  actes  et  en  prose;  c'est  une  apo- 
théose littéraire  du  roi  Stanislas,  1 75 1  r 
it66,  in- 12:  III.  les  Satur- 
nales  françaises,  1 736, 2  vol.  in- 1  iY 
ou  La  Haye,  1  ^7,  ouvrage  aussi  ptac 
et  aussi  mesquin  que  celui  de  Macrobe 
çit  profond  et  amusait.  U  est  divii* 
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non  en  chapitres,  mais  en  journées  ; 
et  la  scène  est  dans  nn  château  auprès 
de  Paris,  chez  un  président ,  pendant 
les  vacances  du  palais.  On  trouve  dans 
les  Saturnales  françaises  quelques 
mauvaises  plaisanteries,  quelques  ga- 
lanteries ennuyeuses,  et  quatre  co- 
médies en  prose ,  le  Médisant ,  les 
Effets  de  la  prévention ,  le  Triomplie 
de  l'amitié ,  et  l'Inégal.  Quelques 
personnes  attribuent  ces  comédies  à 
Thomas  Croquet,  qui  probablement 
Ti'cst  qu'un  pseudonyme.  L'abbé  de  la 
Baume  a  travaille  pendant  plus  de  dix 
ausau  Courrier d  Avignon,  jusqu'en 
l'auncc  1 7 5 1 .  A.  B-— t. 

BAUME  (  Gbiffet  la  ).  Voyez 
Griffkt. 

BAUME  (  Éléazar  de  la  ).  Foy. 

ACHARDS. 

BAUMÉ(  AifToiitE),  pharmacien 
de  Paris  ,  naquit  à  Scnlis,  le  26  fév. 
1 728.  Il  e'tait  fils  d'un  aubergiste ,  qui 
le  plaça,  comme  élève,  chez  le  célèbre 
Geoffroy.  Baume  n'avait  point  fait 
d'études,  et  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés dans  la  carrière  des  sciences, 
qu'il  embrassa  par  gout  et  avec  ar- 
deur. Il  se  présenta  au  collège  de 
pharmacie  en  1752;  sa  réception 
.présagea  la  réputation  qu'il  allait  ac- 
quérir. Peu  de  temps  après ,  on  lui 
offrit  la  chaire  de  chimie  à  ce  collège, 
et  il  y  développa  l'excellente  méthode 
qui  caractérise  ses  ouvrages.  Aussitôt 
qu'il  eut  établi  une  maison  de  phar- 
macie ,  il  lit  tous  les  sacrifices  néces- 
saires pour  donner  la  plus  grande 
étendue  à  son  commerce.  Son  officine, 
ses  laboratoires  étaient  moins  des 
ateliers  que  de  grandes  manufactures. 
L'acétate  de  plomb  ,  le  muriate  d'é- 
tain,  les  sels  mercuriels,  les  mixtions 
anîimonialcs  s'y  préparaient  par  quin- 
taux. Ces  grandes  manipulations  ne 
nuisaient  pas  à  ses  travaux  de  cabinet. 
Il  a  rédigé  des  mémoires  tres-intercs- 
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san! s  sur  la  crystallisation  des  sels,  sur 
les  phénomènes  de  la  congélation ,  sor 
ceux  de  la  fermentation,  sur  les  com- 
binaisons et  les  préparations  du  sou- 
fre  ,  de  l'opium ,  du  mercure  ,  de 
l'acide  horacique  ,  du  platine  et  do 
quinquina.  Il  a  publié  des  recherches 
sur  les  oxides  métalliques ,  les  acétate» 
alkalins ,  l'émétique ,  les  fécules  et  les 
extraits.  Ces  travaux  importants  ou- 
vrirent à  Baume  les  portes  de  l'acadé- 
mie des  sciences ,  et  lorsque  le  sucra 
de  Y  Encyclopédie  fit  concevoir  le  pfon 
du  Dictionnaire  des  arts  et  métiers , 
Baume  se  chargea  d'écrire  plus  de 
cent  vingt-huit  articles  qui  font  partie 
de  cette  belle  collection.  Avant  de 
publier  ces  traites  technologiques ,  il 
avait  déjà  imprimé  plusieurs  mémoires 
qui  prouvaient  que  les  procédés  des 
manufactures  lui  étaient  familiers.  Oh 
lui  devait  une  méthode  pour  teindre 
les  draps  de  deux  couleurs ,  un  moyeu 
de  dorer  les  pièces  d'horlogerie ,  un 
autre  pour  éteindre  les  incendies ,  et 
un  autre  pour  conserver  le  blé.  On  lui 
devait  aussi  des  observations  sur  le* 
constructions  en  plâtre  ou  en  ciment , 
sur  la  fabrication  des  savons ,  sur  les 
argiles  et  la  nature  des  terres  propres 
à  l'agriculture.  Il  avait  fait  avec  Mar- 
quer plus  de  mille  expériences  pour 
rendre  notre  porcelaine  égale  à  cclU 
du  Japon.  Il  éleva ,  le  premier  en 
France,  une  manufacture  de  sel  am- 
moniac ,  et  le  premier,  il  blanchit,  par 
un  procédé  de  son  invention  ,  les  soies 
jaunes,  sans  les  écrucr:  par  ces  deux 
arts,  Baume  affranchit  son  pays  des 
tributs  qu'il  payait  à  FÉgypte  et  à 
F  Inde.  Sans  avoir  acquis  une  grande 
fortune,  se  voyant  dans  l'aisance,  il 
céda  son  fonds  de  commerce  en  1 780, 
et  il  se  livra  avec  plus  d'ardeur  a 
l'application  de  la  chimie  aux  arts.  U 
perfectionna  la  teinture  écariaîe  des 
Gobclius ,  et  donna  un  procédé  ces- 
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nomique  pour  la  purification  du  sal- 
pêtre. 1J  fit  m  travail  long  et  dispen- 
dieux pour  perfectionner  les  aréomè- 
tres ,  et  rendre  les  thermomètres  com- 
parables ;  il  enseigna  les  moyens  de 
préparer  uoe  fécule  douce,  et  de  faire 
du  pain  avec  le  maron  dinde.  La 
révolution  vint  bientôt  lui  enlever 
tout  le  fruit  de  ses  travaux ,  et  le  plon- 
gea dans  l'indigence  ;  mais ,  incapable 
de  se  décourager  ,  Baume  l'entra  dans 
la  carrière  commerciale.  11  avait  été 
pensionnaire  de  l'académie  des  scien- 
ces en  1 7  85  ;  il  fut  élu  associé  à  Tins- . 
titut  en  1 796 ,  et  membre  honoraire 
de  la  société  de  médecine  en  i  798.  Il 
mourut  le  1 5  octobre  1 804,  à  1  âge  de 
soixante-seize  ans.  Baume  était  sobre, 
ami  de  l'ordre ,  et  très-laborieux.  Une 
grande  partie  de  son  revenu  était  con- 
sacrée à  ses  expériences,  à  ses  recher- 
ches. La  plupart  de  ses  travaux  sont 
consignés  dans  les  Mémoires  de  V aca- 
démie. Il  a  laissé  :  I.  Dissertation 
sur  réther,  Paris,  1757,  in- 12;  II. 
Plan  d'un  cours  de  chimie  expéri- 
mentale ,  en  société  avec  Macquer, 
Paris,  1757,  in-ra;  III.  Manuel  de 
chimie ,  Paris ,  1 7G6 ,  in- 1 2  ;  IV.  M é- 
moire  sur  les  argiles,  Paris,  1770, 
in-8*.;  V.  Mémoire  sur  la  meilleure 
manière  de  construire  les  alambics 
pour  la  distillation  des  vins ,  Paris  , 
1778,  in-8".;  VI.  Opuscules  de  chi- 
mie, Paris,  an  VI  (  1798),  in-8°.; 

VII.  Éléments,  de  pharmacie  théo- 
rique et  pratique  ,1  vol.  in-8°. ,  im- 
primés en  1 763 ,  réimprimés  en  1769 
et  1773.  La  8e.  édition  a  paru  en 
Fao  V  (  1797),  en  1  vol.  in-8°., 
aTec  un  appendice.  Il  en  a  été  en 
outre  imprimé  plusieurs  contrefaçons. 

VIII.  Chimie  expérimentale  et  rai- 
sonnée,  3  vol.  in-80.,  Paris,  1775. 
Ce  dernier  ouvrage ,  très-utile  à  con- 
sulter pour  la  pratique  des  opérations, 
n'est  pas  à  la  hauteur  des  connai&sau- 
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ces  théoriques  modernes  ;  mais  les 
Éléments  de  pharmacie  offrent  enco- 
re un  excellent  dispensaire  ,  écrit  avec 
ordre  ,  précision  et  simplicité  ;  les 

f>rocédés  y  sont  décrits  avec  détail,  et 
es  formules  discutées  avec  sagesse. 
Baume ,  malgré  ses  lumières ,  n'avait 
pas  adopté  la  nouvelle  nomenclature 
chimique.  C.  G. 

BAUMEISTER  (  Frédéric-Chré- 
tien ),  recteur  du  gymnase  de  Goerlitz, 
s'est  acquis  un  rang  distingué  parmi 
les  savants  et  les  philosophes  de  l'Al- 
lemagne moderne.  11  naquit,  le  1 7  juil- 
let 1 709,  à  Grossenkœrner ,  village  du 
duché  de  Saxe -Gotha  ,  où  son  père 
était  pasteur.  On  l'envoya ,  à  l'âge  de 
treize  ans,  au  gymnase  de  Gotha,  où  il 
ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer;  un 
protecteur  généreux  lui  fit  faire  ses 
études  à  Jéna;  il  entra  à  l'université  en 
1 727.  La  philosophie  de  Wolf  était  à 
cette  époque  proscrite  à  Jéna  ;  les  pro- 
fesseurs cherchaient  à  en  inspirer  l'hor- 
reur à  leurs  élèves.  Baumeister  voulut 
s'assurer  si  le  mal  qu'on  en  disait  était 
vrai ,  et  assista  furtivement  à  quelques 
leçons  particulières  de  philosophie 
wolfienne  ;  il  en  sortit  plein  d'admira- 
tion pour  Wolf,  et  complètement 
guéri  de  ses  préjugés.  Ce  changement 
déplut  au  protecteur  du  jeune  homme, 
qui ,  pour  Je  soustraire  au  danger 
d'embrasser  les  idées  de  Wolf,  l'cloi- 
gna  de  Jéna,  et  l'envoya  continuer  ses 
études  à  Wittcnberg.  Il  s'y  rendit  en 
1729  ,  et  continua  à  suivre  les  cours 
de  philosophie  et  de  belles-lettres  jus- 
qu'au moment  où  il  fut  nommé  maitre- 
ès-arts.  Ce  titre  lui  ayant  donné  le 
droit  de  professer,  il  enseigna  la  phi- 
losophie ,  les  belles -lettres  et  les  lan- 
gues ,  particulièrement  la  langue  hé- 
braïque, avec  un  succès  qui  lui  attira 
beaucoup  d'élèves.  L'accueil  qu'il  re- 
cevait de  ses  auditeurs  lui  faisait  re- 
chercher les  occasions  de  paraître  ea 
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piblic.  11  disputait  très  -  fréquemment  Discours  prononces  en  différentes  eir- 
«  t  prêchait  à  ia  place  des  professeurs,  constances.  G — t. 
1  în  1 ,  la  faculté'  de  philosophie  le  BAUMER  (  Jeak-Guillauju:  ,  ne 
reçut  au  nombre  de  ses  adjoints.  La  en  1719,  àRchwciler  en  Fr.incowe, 
retraite  d'un  des  professeurs  accrut  fit  ses  études  à  Halle  et  à  Jénn  ,  fut 
bientôt  son  importance ,  et  doubla  le  pasteur  à  Krauthcim  en  Franconie ,  en 
iYOfjbre.de  ses  disciples.  En  1 736 ,  il  1 7 4*?  ,  et  quitta,  quelques  années  après, 
fut  appelé  à  Gœrlitz  pour  y  remplir  les  la  théologie  pour  se  vouer  à  la  méde- 
fjnetious  de  recteur  du  gymnase;  il  cinc.  11  professa  long  -  temps  cette 
.♦ccepta  et  conserva  cette  place  jusqu'à  science  à  Erfurt.  En  1 764 ,  il  fut  ap- 
J 1  fin  de  sa  vie ,  malgré  toutes  les  pro-  pelé  à  aller  enseigner  tt  exercer  la  nié- 
positions  avantageuses  par  lesquelles  tlccine  à  Giesscn ,  et  mourut  en  1 788 , 
on  cherchait  à  l'attirer  ailleurs.  Bau-  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  On 
meister  avait  une  érudition  fort  élen-  '  a  de  lui  :  I.  une  Histoire  naturelle 
due.  Il  entendait  fort  bien  ses  classi-  du  règne  minéral ,  avec  des  obser- 
ves latins  et  grecs ,  sans  être  d  ail-  valions  particulières  sur  la  Thu- 
i:urs  très- versé  dans  les  subtilités  de  ringe ,  2  vol.  in-81.,  en  allemand, 
l.i  philologie.  L'étude  de  la  philosophie  Gotha  ,  1 7G5  ,  1 764 ,  avec  ao  pl.  ; 
est  celle  à  laquelle  il  a  consacré  le  plus  1 1.  Historia  naturalis  lapidum  pre- 
de  temps.  Ses  écrits  philosophiques  tiosorum  omnium ,  nec  non  terr*- 
appartiennent  à  l'école  wolficune.  On  rum  et  lapidum,  etc.,  Francfort,  1771, 
y  remarque  néanmoins  une  indépen-  in-8  \  C'est  l'histoire  naturelle  de  toutes 
d.ince  d'opinions  qui  lui  fait  honneur,  les  pierres  précieuses,  ainsi  que  des 
et  qu'on  ne  rencontre  pas  au  même  terres  et  des  pierres  en  usage  dans  lamé- 
degré  chez  tous  les  disciples  de  cette  dccinc.lll.ilfediri/m/orwù^raiîc- 
c  joIc  Sa  manière  d'écrire  est  sage  et  fort  et  Leipzig  ,1778,  in-8*.  ;  IV.  Bi- 
correcte.  On  retrouve  dans  le  style  de  bliotkeca  chemica  adomala  ,  Gk-s- 
»cs  ouvrages,  la  gravité  élégante  qui  sen ,  1782  ,  in-8'*.  ;  V.  Elément* 
»  araclcrisait  ses  leçons  publiques.  Sa  chemiœ  tlieorelico-praclicœ,  Gicssrn, 
jirobitc,  son  humanité  et  sa  modestie,  1 783  ,  in -8°.  ;  VI.  Anthropologie 
Je  firent  considérer  et  rechercher  de  anatomico  physica,  Francfort,  1 78  Jt 
tous  ceux  qui  le  connurent.  Il  jouit  in^8°.  ;  VIL  Fundamenta  gecçra- 
toutc  sa  vie  de  l'estime  et  de  la  con-  phiœ  clhydn>çraphiœ  subterrane*, 
itanec  publique,  et  mourut  universel-  Giessen y  1779,  in-8  .,  avec  5  pl.; 
lement  regretté,  en  septembre  1785,  VIII.  Historia  naturalis  regni  mi- 
dans  sa  76".  année.  Ou  a  de  lui  :  I.  neralogici,  Francfort,  1780,  in-8-**, 
Philosophia  definitiva ,  Wittenberg ,  avec  5  pl. ,  ouvrage  savant ,  mais  peu 
1735,  in-4°-  ;  ÏL  Institutiones  philo-  élémentaire  ;  IX.  Via  valetudinem  se- 
>ophiœ  rationalisa  methodo  JVol-  cundamluendietvitœlerminumpT*- 
Jland  conscriptœ,  ibid. ,  1 7 30,  in-8°.;  ro%amti,  (  .ie<5en ,  1 7 7 1 ,  in-8  liai 
ilL  Institutiones  melaphysicœ  me-  par  erreur  qt:t-  d'autn  s  biographes  ont 
ihodo  JVolfiand  adornatœ ,  Witten-  dit  q  u  il  a\  ait  deuné  YF/istoire  de  lê 
i>crg,  1708  ,  in -8°.;  IV.  Elementa  miner  aie  »ie  d'Angleterre.  G — t. 
philosophiœ  recentioris  ,  Leipzig  ,  R  A  U  M  G  \  H  T  K  N  (  Alex  axddi- 
»  747 ,  in-8\  ;  V.  Elément^  de  rhélo-  Théopuiit.  ) ,  un  des  philosophes  \a 
rifjue ,  Gœrlitz  ,  1740 ,  in-8'.;  enfin  plus  judicieux  et  les  pfus  profonds  Je 
une  multitude  de  Dissertations  et  de  l'Allemagne  moderne,  iïère  cadet  cfc 
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Sigismond-Jacqucs  Buimgartcn,  théo- 
logien d'un  rare  mérite,  naquit,  le 
17  juin  1 7 1 4-.  à  Berlin,  où  son  père 
était  alors  prédicateur  de  la  cour.  Le 
jeune  Baumgartcn  se  fît  remarquer  de 
fort  bonne  heure  par  uu  esprit  de  re- 
cherche et  une  pénétration  surpre- 
nante. II  avait  huit  ans  lorsqu'il  perdit 
son  père.  On  l'envoya  aux  écoles  de 
Berlin ,  d'où  il  rapporta  un  talent  dis- 
tingué pour  la  poésie  latiue.  11  passa 
de  là  à  l'école  de  la  maison  des  orphe- 
lins à  Halle,  dont  son  frère  aîné  était 
inspecteur ,  et  y  étudia  la  théologie. 
Ses  études  académiques  tombèrent  pré- 
cisément sur  les  années  où  le  philo- 
sophe Wolf  était  proscrit,  et  où  c'était 
un  crime  à  Halle  que  de  fréquenter  ses 
leçons.  Ces  considérations  ne  l'arrêté* 
mit  point.  Il  chercha  à  se  lier  avec 
Wolf,  et  conçut  une  admiration  tou- 
jours croissante  pour  ses  principes.  Il 
apprit  avec  lui  à  donner  une  marche 
plus  méthodique  à  ses  études,  et  à 
porter  dans  tous  ses  travaux  une  vi- 
gueur de  raisonnement  et  une  préci- 
siou  d'idées  qu'il  ne  connaissait  point 
encore.  Pendant  qu'il  se  livrait  à  des 
goûts  studieux  ,  son  frère  l'engagea  à 
donner  tous  les  jours  une  leçon  dans 
une  des  classes  supérieures  de  la  mai- 
son des  orphelins  ,  où  il  fallait  en- 
seigner alternativement  la  littérature 
latine  et  la  philosophie  rationnelle. 
Baumgartcn  se  vit  ainsi  obligé  défaire 
une  étude  particulière  de  la  logique , 
et  y  appliqua  le  même  esprit  philoso- 
phique que  Wolf  l'avait  accoutumé 
à  porter  eu  tout.  Ce  fut  a  cette  époque 
que  Baumgartcn ,  appelé  à  enseigner 
Jcs  belles-lettres ,  commença  à  conce- 
voir des  doutes  sur  la  solidité  des 
principes  littéraires,  et  à  se  deman- 
der si  ce  qu'on  enseignait  depuis 
si  long-temps  sous  le  nom  de  belles- 
lettres  méritait  effectivement  ce  nom. 
iles  doutes  le  jetèrent  dans  un  nouvel 
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ordre  ç]e  recherches.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  plusieurs  années,  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès ,  la  logi- 
que, la  métaphysique,  le  droit  natu- 
rel et  la  philosophie  morale,  Baum- 
gartcn, jusqu'alors  simple  professeur 
honoraire  à  l'université  de  Malle, /ut 
appelé  en  1740,  par  le  roi  de  Prusse , 
à  aller  remplir  une  place  de  profes- 
seur à  l'université  de  Francfort-sur- 
l'Oder.  Ses  amis  et  ses  nombreux  élè- 
ves fircut  de  vaines  démarches  pour 
le  retenir.  Des  travaux  soutenus,  et  ta 
f  tihlcsse  de  sa  constitution ,  lui  causè- 
rent, dès  l'année  17^1 ,  des  mal  adies 
presque  continuelles.  Les  fléaux  de  la 
guerre  vinrent  ajouter  à  cette  afflic- 
tion. Il  perdit  une  grande  partie  de 
sa  fortune  dans  le  bombardement  de 
Custrin,  où  il  s'était  réfugié  avec  sa 
famille.  Depuis  1 751  jusqu'en  1760, 
il  se  sentit  presque  constamment  mou- 
rant. Dans  les  intervalles  de  repos  que 
lui  laissait  la  maladie ,  il  s'occupait  de 
théologie ,  et  travaillait  à  des  recher- 
ches sur  l'Histoire  de  Brandebourg, 
qui  n'ont  jamais  été  publiées.  En  1 760, 
sa  santé  parut  se  rétablir;  H  reprit 
avec  une  nouvelle  ardeur  ses  ancien- 
nes occupations  ;  mais  ce  retour  de 
santé  fut  de  courte  durée;  il  fut  atteint, 
deux  ans  après,  d'une  nouvelle  ma- 
ladie qui  le  mit  au  tombeau.  Il  mourut 
le  aG  mai  1 76a  ,  le  jour  même  où , 
huit  jours  auparavant,  il  avait  annonce 
qu'il  mourrait.  Sa  carrière  fut  courte , 
mais  glorieuse.  Le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  annonce  assez  combien 
sa  vie  fut  occupée.  11  avait  porté  à 
Francfort  les  mêmes  habitudes  de  tra- 
vail qui  l'avaient  distingué  quand  il  en- 
seignait à  Halle,  professant  à  l'univer- 
sité, donnant  des  cours  particuliers  de 
philosophie  et  de  littérature,  soute- 
nant des  disputes  publiques,  et  trou- 
vant encore,  au  milieu  de  ces  occupa- 
uons journalières,  le  loisir  de comr*^ 
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ter  et  d'écrire.  Tous  ceux  qui  ont 
connu  Baumgarten,  s'accordent  à  faire 
réloge  de  son  caractère ,  de  ses  manie» 
res  prévenantes  et  affables ,  et  à  rele- 
ver l'agrément  de  sa  conversation.  11 
a  laissé  la  réputation  d'un  excellent 
esprit,  d'un  philosophe  profond ,  d'un 
écrivain  clair  et  élevant,  qui,  dans  ses 
ouvrages  comme  dans  ses  leçous,  savait 
allier  les  grâces  d'une  imagiuation  ani- 
mée à  la  justesse  et  à  la  solidité  des 
pensées.  Sa  tête  était  éminemment  sys- 
tématique, et  toutes  ses  idées  s'y  ar- 
rangeaient naturellement  en  système. 
Ses  goûts  qui  le  ramenaient  vers  les 
études  philosophiques,  ne  lui  firent 
point  négliger  les  autres  sciences;  il 
sut  cultiver  en  même  temps  la  théo- 
logie, l'histoire  et  les  belles  -lettres. 
Cette  dernière  science  lui  a  des  obliga- 
tions particulières.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Disputationes  de  non- 
miUis  ad poema  pertinenlibus>  Halle, 
1 735,  in-4°.;  II.  Metaphysica ,  ibid. , 
1759,  1743, 1763,  in  -8°.;  111.  Ethi- 
eu  philosophica ,  ibid. ,  1 7 4°>  1 7 5 1  > 
in-8  y  IV.  JEsthelica ,  Francfort-sur- 
l'Oder,  1750,  1758,  2  vol.  in-8*  ; 
ce  fut  lui  qui  inventa  le  mot  qui  fait  le 
titre  de  cet  ouvrage.  V.  Initia  philo- 
sophiœ  praclicœ  primœ ,  Francfort , 
17C0,  iu  8".;  VI.  Lettres  philoso- 
phiques d' ' Alcthophilus ,  Francfort  et 
Leipzig,  in-8°.  G — t. 

BAUMGARTEN  (Jacques-Sigis- 
mond  ) ,  frère  aîné  du  précédent ,  na- 
quit, le  1 4  mars  1 706,  à  Wolmirtxdt, 

Setite  ville  d'Allemagne ,  à  deux  lieues 
e  Magdebourg,  où  son  père,  Jacques 
Baumgarten ,  était  pasteur  à  cette  épo- 
que. Celui-ci ,  qui  le  destinait  à  sui- 
vre la  carrière  de  la  théologie,  fut 
long-temps  son  seul  instituteur.  Une 
santé  chaucelante,  qui  ne  se  raffermit 
jamais  complètement  dans  la  suite , 
n'arrêta  point  les  progrès  du  jeune 
Baumgarten.  Quand  son  pere  fut  mort, 
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il  alla  étudier  à  Halle,  avec  un  second 
frère,  qui  mourut  peu  de  temps  après 
son  arrivée.  Baumgarten  se  distingua 
bientôt  par  ses  connaissances  et  >on 
application.  L'histoire  ecclésiastique  ti 
les  langues  orientales  furent  les  objets 
d'études  auxquels  il  s'appliqua  de  pré- 
férence. Il  connut  Wolf ,  devint  son 
disciple,  et  se  conduisit  avec  as** de 
prudence  pour  réussir  à  conserver  la 
confiance  des  théologiens  orthodoxes 
qui  réprouvaient  les  sentiments  de  ce 
philosophe.  En  17016 ,  il  fut  charge 
de  l'inspection  du  collège  de  la  maison 
des  orphelius  à  Halle,  et,  en  1728, 
nommé  adjoint  du  pasteur  Francke, 
dans  une  église  de  cette  ville.  Bantn- 
garten  s'acquitta  avec  honneur  de  retie 
nouvelle  fonction.  En  1 702,  il  fut  rr en 
maître- ès-a rts ,  et  appelé  à  donner  d« 
cours  publics  de  philosophie ,  de  lan- 
gues anciennes  et  de  belles-lettres.  Ses 
succès  dans  l'enseignement  le  firent 
nommer,  en  1704*  professeur  ordi- 
naire de  la  faculté  de  théologie.  Sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  permit  pas  d'exer- 
cer long-temps  ces  différents  emplois. 
Il  renonça  successivement  à  toutes  ses 
fonctions  publiques ,  pour  se  vouer  ex* 
clusivetnent  aux  travaux  du  cabinet. 
Quelques  tracasseries,  suscitées  par 
des  collègues  fanatiques  et  jaloux,  con- 
tribuèrent à  lui  faire  prendre  ce  parti 
Des  théologiens  de  Halle  l'accusè- 
rent d'hétérodoxie,  et  firent  parvenir 
leurs  plaintes  jusqu'aux  oreilles  du  roi. 
Baumgarten  fut  appelé  à  Potsdam  ;  le 
roi  ordonna  une  enquête,  dans  laquelle 
il  fut  facile  à  Baumgarten  de  confondre 
ses  accusateurs.  Le  roi  le  renvoya  ab- 
sous. Baumgarten  ,  fidèle  a  son  non- 
veau  plan  de  vie,  ne  se  chargea  dans 
la  suite  que  de  quelques  fonctions  non 
importantes,  dans  lesquelles  il  réus- 
sissait néanmoins  à  se  rendre  utile.  & 
santé,  qui  avait  toujours  été  très- faible 
déclinait  sensiblement,  et  il  ne  ces*  4c 
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souffrir,  pendaut  neufans,  de  iliydro- 
pisic  qui  termina  ses  jours,  le  4  juillet 
1 757.  La  netteté ,  la  méthode ,  la  jus- 
tesse formaient  le  caractère  de  son 
esprit ,  comme  de  ses  ouvrages.  Une 
jeunesse  utilement  employée  lui  avait 
acquis  un  fonds  de  connaissances  trcs- 
étendu.  L'université  de  Halle  lui  est 
particulièrement  redevable  d'un  per- 
fectionnement important  dans  l'ensei- 
gnement de  la  théologie,  dont  plusieurs 
branches  avaient  été  complètement 
négligées  jusqu'à  lui.  Une  améliora- 
tion rapide  fut  le  fruit  de  ses  soins.  Le 
catalogue  des  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  ou  composés  ou  publiés ,  montre 
combien  sa  vie  était  occupée.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Instructions  sur  la 
conduite  qui  convient  au  chrétien,  ou 
Théologie  morale ,  Halle,  1 708 ,  in- 
S^.j  11.  Abrégé  de  l'histoire  ecclé- 
siastique, depuis  J.-G,  Halle,  1  74?» 
I745>  5  vol.  in-8°.  Le  docteur  Seui- 
lcr  en  a  publié  la  continuation ,  en  un 
volume,  Halle,  1762.  III.  Traduc- 
tion de  Vhistoire  générale ,  publiée 
en  Angleterre  par  une  société  de 
gens  de  lettres ,  avec  des  Notes  cri- 
tiques, Halle,  1 744~56, 16  vol.  in-8*.; 
IV.  Primœ  linece  breviarii  antiqui- 
tatnm  christianarum ,  Halle,  1 747  , 
1 7Ô6,  in-8".;  V.  Histoire  d'Espagne, 
de  Ferreras ,  avec  les  additions  de  la 
traduction  française  y  Halle,  1^53- 
5n  ,  7  vol.  in-4°/;  VI.  Histoire  d'An- 
gleterre de  Rapin-  Thoiras,  traduite 
en  allemand,  sur  ï éd.  de  St.-Marc, 
tomes  i-5,  Halle,  1755-57;  VII. la 
Doctrine  evangélique ,  Halle,  1759, 
1760,  5  vol.  in-4°«>  etc.  etc. —  Un 
antre  Baumgarten  (Martin  A.),  gen- 
tilhomme allemand,  né  en  14*7^» 
mort  en  1 535 ,  visita ,  en  1 507 ,  ITE- 
gvpte,  l'Arabie,  la  Palestine  et  la  Sy- 
rie. La  relation  de  son  voyage  a  été* 
publiée  long-temps  après  sa  mort, 
par  Christophe  Donaver ,  Nuremberg, 
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1 5g4 ,  in-4°.  ;  elle  a  été  traduite  en 
anglais  ,  et  insérée  dans  la  Collection 
des  Voyages  de  Churchill ,  vol.  Ier.  y 
Travels  through  Egypt,  A rabia ,  etc. 

G— T. 

B  A  U  N  E  (Jacques  de  la  ),  11c  à 
Paris,  le  1 5  avril  1 649,  entra  chez  les 
jésuites,  où  il  professa  les  humanités 
avec  succès,  et  mourut,  le  21  octobre 
1 7126  ,  dans  la  maison  professe  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  un  Recueil  des 
ouvrages  latins  du  P.  Sirmond ,  Pa- 
ris, 1096,  5  vol.  in-fol.;  W.Pane- 
gyrici  veteres  ad  usnm  Delphini , 
in -4°.  ,  1672,  réimprimés  par  les 
soins  de  Heuri-Jcan  Arntzenius  (  Voy. 
Arntzenius  ).  III.  des  Poésies  et 
des  Harangues  latines.  Ces  haran- 
gues sont  au  nombre  de  quatre;  la 
première  est  un  Panégyrique  de  Louis 
XI V ,  père  et  protecteur  des  arts  ; 
la  seconde,  un  Discours  au  duc  de 
Bourbon ,  entrant  en  rhétorique  j  la 
troisième  ,  une  Oraison  funèbre  du 
prince  de  Condé,  168a  ;  et  la  qua- 
trième ,  un  Eloge  du  parlement  de 
Paris,  1684*  L'abbé  d Artigny  nous 
appreud  ,  dans  ses  Mémoires ,  que 
Boileau  assista  à  cette  action  publique, 
qui  eut  lieu  en  présence  de  cette  com- 
pagnie, et  que,  voyant  tant  de  graves 
personnages  se  couvrir  le  visage  de 
leur  mortier ,  et  l'y  tenir  jusqu'à  ex- 
tinction d'éloge ,  il  trouva  la  scène 
digne  du  Théâtre -Italien,  et  en  rit 
avec  le  président  Talon ,  qui  se  trouva 
paranymphé  à  son  tour;  mais ,  le  dis- 
cours fini ,  ces  messieurs  allèrent  ren- 
dre au  P.dc  Ija  Baunc  les  compliments 
qu'ils  venaient  de  recevoir;  ce  qui  fit 
uue  autre  scène,  et  donna  lieu  à  Boi- 
leau de  réciter  au  président  Talon  ces 
vers  de  Fureticre  : 

Comme  un  curé  faUan  I     ronde  % 
Enrente  a  Yêpre»  (ont  le  inonde  , 
Pni»  le  tient  droit,  ayant  crue  , 
Pour  être  à  ton  tour  euceiué. 

\S Éloge  du  parlement  iwétc  rcimpri- 
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me  avec  la  traduction  française ,  des 
notes  et  une  suite  chronologique  des 
premiers  présidents,  depuis  Hugues  de 
Courcy  jusqu'à  Mr.  de  Maupeou ,  in- 
l'x  ,  1 753,  sans  nom  de  lieu.  Le  tra- 
ducteur (  Dreux  du  Radier  ),  dit,  dans 
son  avertissement, que  les  différentes 
pièces  du  P.  La  Baune  ont  été'  rassem- 
blées en  un  corps  ;  mais  toutes  nos  re- 
cherches n'ont  pu  nous  procurer  cette 
collection ,  si  elle  existe.  N — L. 

BAUR,  ou  BAUER  (  Jean  Wilhelm), 
peintre  et  graveur,  ne'  à  Strasbourg, 
en  1 6 1  o ,  étudia  la  peinture  sous  Bren- 
del,  et  fît,  jeune  encore,  le  voyage 
de  Rome.  Il  s'appliqua  principale- 
ment à  l'étude  de  1  architecture,  et  à 
celle  du  paysage ,  qu'il  suivit  particu- 
Hcrement  dans  la  Villa  Madama. 
Baur  avait  une  imagination  vive  et  ri- 
che ,  une  touche  légère  et  spirituelle , 
et  beaucoup  d'expression ,  mais  il  pé- 
chait du  côté  de  h  correction.  Les  su- 
jets qui  lui  plaisaient  le  plus  a  traiter , 
étaient  des  processions ,  des  cavalca- 
des, des  combats,  ou  autres  composi- 
tions qui  demandent  beaucoup  de 
figures  et  du  mouvement.  U  ne  pei- 
gnait qu'à  la  gouache  sur  vélin.  Cet 
artiste  gravait  aussi  à  l'eau  forte  avec 
une  grande  facilité;  son  œuvre,  en  ce 
genre,  est  de  plus  de  cinq  cents  pièces, 
presque  toutes  gravées  par  lui  :  ses 
Métamorphoses  à' Ovide  sont  esti- 
mées. Il  mourut  à  Vienne,  en  1640 , 
n'ayant  encore  que  trente  ans. 

P — E. 

BAUR  (Fre'dériç-Gutllaumede), 
général  russe,  naquit,  en  i735,àBi- 
ber,  dans  le  pays  de  Hanau,  où  son 
père  était  chef  forestier.  Dès  ses  pre- 
mières années,  Baur  annonça  une  vo- 
cation marquée  pour  1  état  militaire. 
Dessiner,  lever  des  plans,  tracer  des 
fortifications  sur  le  papier  et  sur  le  ter- 
rain ,  étaient  ses  occupations  favorites. 
U  cntra7  comme  géomètre,  au  service  de 
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Hcsse-Casscl ,  passa,  en  1  h5G,  en  An- 
gleterre, à  la  suite  d'un  corps  de  He$- 
sois ,  à  la  solde  de  cette  puissance.  Il  y 
séjourna  une  année,  et  employa  ce 
temps  à  exécuter  des  dessins  qu'il  en- 
voyait àCassel.  Ces  productions  donnè- 
rent une  idée  de  plus  en  plus  avanta- 
geuse de  ses  talents.  De  simple  artificier 
d'artillerie  qu'il  était,  il  fut  élevé  au  gra- 
de d'officier  de  pièce.  En  1 7  5  7 ,  les  régi- 
ments hessois  au  service  d'Angleterre 
revinrent  à  Casscl.  On  les  envoya  bien- 
tôt après  renforcer  l'armée  d'observa- 
tiou,  qui  était  alors  campée  près  de 
Haineln.  Baur  les  suivit ,  et  fut  élevé 
successivement  aux  grades  de  lieute- 
nant et  de  capitaine.  Lorsqucnsuite 
le  duc  Ferdinand  eut  pris  le  comman- 
dement de  cette  même  armée,  Baur 
fut  créé  adjudant- général  et  ingénieur 
au  quartier-général.  Il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  se  rendre  toujours  phis 
digne  de  la  confiance  de  son  chef.  Des 
le  commencement  de  Tannée  1  -58,  tf 
créa  un  corps  qui  faisait  le  service  des 
pionniers,  et  rendit  de  grands  services 
dans  la  campagne  j  et,  en  1 7 5g ,  il  pa- 
rut à  la  tête  d'un  corps  de  hussards 
qu'il  avait  obtenu  la  permission  de  le- 
ver aux  dépens  de  la  caisse  des  con- 
tributions, et  avec  lequel  il  vint  ren- 
forcer l'armée  alliée.  Ce  corps  loi  fut 
donné  en  propriété  par  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  qui  accorda  en  outre,  à 
Eiur,  des  lettres  de  noblesse,  et  k 
nomma  colonel.  Baur  demeura  attaché 
à  I  etat-inajor  du  dnc  Ferdinand  de 
Brunswick,  et  remplit ,  en  particulier , 
les  fonctions  de  quartier-maître-geoe- 
rai  de  son  armée,  jusqu'à  la  paix  de 
17C2.  On  ignore  les  raisons  qui  le  dé- 
terminèrent à  quitter  le  service  prus- 
sien. 11  s'était  retiré  dans  onc  maison 
de  campagne ,  près  de  Francfort-sur- 
le-Mein ,  où  U  séjournait  depuis  la  fin 
delà  guerre ,  lorsqu'il  fut  nommé, en 
J769,  par  l'impératrice  de  Russie, 
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général-major  et  quartier-maître-gé- 
néral  de  ses  années.  Il  fit ,  en  cette 
qualité,  les  campagnes  de  Turquie,  en 
1770  et  1771,  sous  le  général  Ro- 
mauzof.  Cette  mdrac  année,  1771  , 
l'impératrice  l'appela  à  Pétersbourg. 
Baur  profita  de  ce  séjour  pour  coin 
muiiiquerà  cette  princesse  divers  pro^ 
jets  d'amélioration  pour  les  salines  de 
Russie.  L'impératrice  goûta  ses  idées , 
et  le  nomma ,  avec  un  traitement  an- 
nuel de  six  raille  roubles,  directeur 
de  toutes  les  salines  situées  dans  le  voi- 
sinage de  Novogorod.  Quand  il  eut 
rempli  sa  mission ,  il  retourna  à  l'ar- 
mée, fut  fait,  en  1773,  lieutenant- 
général  ,  et  en  1 780,  ingénieur-géné- 
ral. L'impératrice  lui  permit  alors 
d'exécuter  deux  projets  qu'il  lui  avait 
communiqués  auparavant:  le  premier, 
d'approvisiouncr  d'eau  pure  la  ville  de 
Moscou;  le  second,  de  rendre  plus 
profond  le  canal  de  Fontanka,  près  de 
Pétersbourg  ;  de  l'cufermcr  dans  des 
quais  de  pierres  de  taille,  et  de  cons- 
truire un  nouveau  port  à  l'extrémité. 
Baur  reçut,  en  1770  ,  Tordre  russe  de 
Ste.-Annc ,  et  en  1 777  celui  d'Alexan- 
dre Ncwski.  En  1770,  il  était  déjà 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
St^Gcorge ,  fondé  en  1 7G9.  Il  mourut 
le  4  février  1 783.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage écrit  en  français,  qui  a  pour 
titre  :  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  la  ff'alachie,  avec 
un  prospectus  d'un  Atlas  géogra- 
phique et  militaire  de  la  dernière 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte- 
Olhomane,  Francfort  et  Léipzig,in-8°. 
On  lui  doit  encore  une  excellente 
Carte  de  la  Moldavie ,  pour  servir 
à  V Histoire  militaire  de  la  guerre 
entre  les  Russes  et  les  Turks,  Ams- 
terdam, 1781.  G — T. 

BAURANS,  auteur  dramatique  et 
musicien ,  né  à  Toulouse ,  en  1710, 
ujortdans  cette  ville,  en  1764*  Ses 
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connaissances  en  musique  l'ayant  mil 
à  même  d'apprécier  les,  belles  com- 
positions de  l}crgolè>e ,  il  fit  sur  sa 
musique  des  paroles  françaises,  et 
donna,  en  1754,  au  Théâtre  Italien, 
la  Servante  maîtresse,  imitée  de  la 
Serva  padrona  ,  et ,  en  1 755 ,  le 
Maître  de  musique,  également  pa- 
rodié sur  de  la  musique  italienne  :  le 
premier  de  ces  ouvrages  eut  un  gianôj 
succès,  et  inspira  aux  Français  le 
goût  de  la  musique  italienne  :  cet 
opéra  est  resté  au  théâtre.  Baurans 
a  traduit  de  l'italien,  et  publié  des 
Lettres  sur  l'électricité  médicale. 

P— x. 

BAUREINFEIND  (  Gforge-Gcil- 
laume),  dessinateur  et  graveur,  na- 
tif de  Nyrabcrg  et  élève  de  J.-M.  Preis- 
lcr.  Il  remporta,  en  1759, â  l'acadé- 
mie de  peinture  de  Copenhague ,  le 
grand  prix  de  gravure,  dont  le  su- 
jet était  Moïse  au  milieu  du  bui  son 
ardent,  et  fut  nommé,  en  1 760,  par 
le  roi  de  Danemarck,  Frédéric  V, 
pour  accompagner  la  société  littéraire 
dans  son  voyage  d'Arabie.  11  partit  au 
commencement  de  1761 ,  et  mourut 
sur  mer  le  29  août  1 765 ,  près  de  l'île 
Soçotra,  en  allant  de  Moka  à  Bom- 
bay. Baurcinfeind  fit  les  dessins  des 
Icônes  rerum  naturalium  de  Fors- 
kal.  On  trouve,  dans  la  Description 
de  l'Arabie,  defNicbuhr,unc  grandf 
planche  gravée  d'après  son  aessiu, 
par  Defehi  t,  représentant  les  Exer- 
cices militaires  des  Arabes  de  l'  Yé~ 
men.  On  trouve  aussi,  dans  le  premier 
volume  du  Voyage  de  Niébuhr  en 
Arabie,  seize  planches  gravées  d'a- 
près les  dessins  de  cet  artiste ,  tant  figu- 
res que  paysages,  par  Clémcns,  De- 
fehr ,  Georec  et  Meno  Haas.  Heinecke, 
dans  son  Dictionnaire  des  Arts,  dit 
que  Baureinfeind  a  gravé  des  por- 
traits d'après  C-G.  Pilo  et  N.-O  Ma- 
thes,  et  que  C.  Fritsch  a  gravé  uno 
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planche  d'après  le  dessin  qu'il  avait 
fait  d'un  tableau  de  Cramer.  B.  N— g. 

B.VUSA  (Grégoibe),  peintre,  ne' 
à  Majorque ,  en  i5g6,  vint  jeune  à 
Valence,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Jean  Ribalta,  peintre  distingue'.  Palo- 
mino  Velasco  regrette  que  le  temps 
ait  détruit  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  ce  maître ,  et  cite  un  Mar- 
tyre de  S.  Philippe,  place',  de  son 
temps ,  au  maître-autel  des  Carmélites 
de  Valence ,  et  le  Martyre  de  plusieurs 
saints  de  V ordre  des  Trinitaires , 
peint  dans  le  cloître  de,  ces  religieux, 
dans  la  même  ville,  ilausa  ve'cut  tou- 
jours à  Valence ,  et  y  mourut  en  1 656, 
à  l'âge  de  soixante  ans.  D— »t. 

BAUSCH  (  Léouard  ) ,  médecin  al- 
lemand de  Schwciulurt ,  en  Franco- 
nie  ,  a  donne' ,  au  commencement 
du  17*.  siècle,  des  commentaires  sur 
Hippocratc  :  Commentarii  in  libros 
Hippocralis  de  lacis  in  homine  ;  De 
medicamento  purgante;  De  usu  ve- 
ratrif  De  diœtd ,  Madrid ,  1 694 ,  in- 
fol.  C.  et  A. 

BAUSCH  (  Jeaw-Laureht),  fils  du 
précédent,  et  comme  lui  médecin,  né 
a  Scbweinfurt ,  en  i6o5,  mort  dans 
la  même  ville  le  5o  septembre  i665. 
Après  avoir  voyagé  en  A  lemagne  et 
en  Italie,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Altorf ,  en  i63o.  U  n'a  publié  que 
de  petits  ouvrages  peu  importants  j 
mais  il  a  beaucoup  plus  contribué  aux 
progrès  d^s  sciences,  par  l'établisse- 
ment de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  dont  il  fut  le  premier 
président.  11  la  fonda  en  1 65*2 ,  dans 
l'intention  de  diriger,  par  ce  moyen, 
les  travaux  des  plus  habiles  méde- 
cins de  son  temps ,  vers  un  but  com- 
mun, celui  de  faire  des  recherches  sur 
la  matière  médicale.  Pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  il  desirait  que 
ces  travaux  s'exécutassent,  il  publia, 
i6Ô5,  une  Dissertation  sur  deux 
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pierres  curieuses  :  De  lapide  kzmih> 
titeet  œtite,  I^eipri*,  in  -8%  à  la- 
quelle il  en  ajouta  une  autre  :  De 
sanguine.  Il  mourut  dans  la  même 
année,  et  laissa  en  manuscrit  une  autre 
Dissertation,  qui  fut  publiée  trots  ans 
après  :  Schediasma  de  caruleo  et 
chrysocollâ,  le na,  1668,  in£0.  La 
société  ne  lut  poiut  dissoute  par  la  mort 
de  son  fondateur  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1670  qu'elle  fit  paraître  le  premier 
volume  de  ses  Mémoires ,  sous  le  titre 
de  Miscellanea  academiœ  notarié 
curiosorum ,  scu  Ephemerides  me- 
dico-phj  sicce,  Leipzig ,  iu-4°.  ;  il  con- 
tient trois  décades.  Ce  volume  a  été 
réimprimé  à  Paris.  II  parut  successi- 
vement dix  centuries  ;  et  enfin ,  quatre 
volumes ,  sous  le  titre  de  Nova  A  eut. 
La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage 
contient  les  mémoires  ou  les  simples 
notices  fournies  par  chacun  des  mem- 
bres. Dans  les  Appendix,  il  se  trouve 
des  ouvrages  entiers,  et  l'on  y  donne 
la  Vie  des  Académiciens  décédés. 
Cette  académie  ayant  été  approuvée 

{wr  l'empereur  d'Allemagne,  prit, avec 
e  titre  d1 Impériale ,  une  nouvelle 
forme.  Eu  1687,  elle  obtint  de  grands 
privilèges  ,  qui  assurèrent  son  exis- 
tence. Les  premiers  volumes  de  ces 
Ephémérides  se  ressentent  beaucoup 
de  l'esprit  qui  dominait  lorsqu'ils  ont 
commencé  à  paraître:  un  petit  nombre 
de  faits  utiles  s'y  trouvent  accablés  sous 
une  érudition  parasite.  Plusieurs  des 
membres  s'occupèrent  surtout  de  la  pa- 
lingenésie,  ou  de  la  reproduction  des 
animaux  et  des  plantes  de  leur  cendre 
Les  figures  qui  accompagnaient  ce  s  mé- 
moires étaient  mal  exécutées  ;  mais 
l'esprit  d'observation  ayant  inseush 
Llement  lait  des  progrès,  les  Actes, 
ou  Ephémérides  s'en  ressentirent ,  K 
bientôt ,  grâces  aux  travaux  des  Wol- 
kamer,  des  Dillen  et  des  Trew,  fis 
devinrent  un  recueil  précieux  qui  j»i 


gitized  by  Google 


fi  AU 

aller  de  pair  avec  les  collections  des 
premières  sociétés  savantes  de  l'Eu* 
rope.  La  partie  la  plus  estimée  est 
celle  qui  a  paru  à  Nuremberg,  depuis 
1717  jusqu'à  1754.  Outre  ces  Mé- 
moires, publiés  collectivement,  plu- 
sieurs  auteurs  firent  paraître  des  ou* 
vrages  sous  cette  forme  i  que  l'on  ap- 
pelait ad  nor marri  naturœ  curioso- 
rum.  Cette  méthode  consistait  à  faire 
un  volume  entier  sur  une  seule  plante; 
tels  sont  YAnchora  sacra ,  veî  Scor- 
zonera  de  J.  M.  Fehr,  Jena,  iti66,  in- 
8°.  ;  le  Traité  de  la  Sauge  (Sacra  her- 
ba .  S.  nobilis ,  salvia  descripta  )  ;  De 
Christianus  FranciscusPaullini,  Au- 
$;s  bourg,  iG08,  in-8°.,et  le  Traité  de 
la  Ciguë 'aquatique, deWcpfer, etc. En 
y  procédant  de  cette  manière,  le  règne 
végc'tal  eût  fini  par  composer  à  lui  seul 
une  bibliothèque  immense.  À  l'imita- 
tion de  quelques  sociétés  d'Italie,  celle- 
ci  est  dans  l'usage  de  donner  a  chacun 
de  ses  membres  le  nom  de*  quelque 
savant  ou  philosophe  ancien  qui  s'est 
dtstingné  dans  le  même  genre.  Bucli- 
ner,  médecin  du  roi  de  Prusse ,  el  pré- 
sident de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature ,  en  a  fait  l'histoire ,  publiée  à 
Halle,  en  1  j56,  in-4°.    D— P— s. 

BAUTRU  (Guillaume),  comte 
de  Séran,  conseiller  d'état ,  membre 
de  l'académie  française,  naquit  à  An- 
gers ,  en  1 588,  et  était  fils  d'un  con- 
seiller au  grand-conseil,  grand-rap- 
porteur de  France.  Il  est  principale- 
ment couuu  comme  un  des  beaux  es- 
prits du  17e.  siècle.  Le  rôle  politique 
que  joua  Baulru  fut  très-secondaire; 
mais  n'en  tourna  pas  moins  utilement 
pour  sa  famille  et  pour  lui  ;  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  avait  témoigné  de  la 
bienveillance  ;  il  fut  une  des  créatures 
du  cardinal  Mazarin,  et  se  maintint  à 
la  cour,  autant  par  l'adresse  de  sa  con- 
duite et  les  agréments  de  son  esprit, 
que  par  sa  complaisance  et  son  dévoue* 
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ment  au  premier  ministre.  Il  avait 
l'inspection  sur  la  Gazette,  et  c'était 
lui  qui  se  chargeait ,  dans  celle  de  Pa- 
ris ,  de  rédiger  tous  les  éloges  qu'elle 
adressait  à  l'administration  et  au  ca* 
ractère  de  Mazarin  :  Bautru  ne  fit  ja- 
mais pour  cetle  éminence  que  la 
guerre  de  plume.  Dans  les  troubles  de 
fa  fronde ,  il  se  tint  auprès  de  la  reine 
Anne  d'Autriche ,  et  >  la  veille  des  bar- 
ricades, ce  fut  lui  qui  adressa  au  co- 
adjuteur  cette  froide  et  mauvaise  plai- 
santerie qui  n'aurait  pas  sauvé  le  Pa- 
lais-Royal. Le  coadjuteur  se  présenta 
devant  la  reine  en  habits  de  prélat , 
au  moment  de  l'arrestation  de  Brous- 
sel,  et  d'uue  fermentation  qui  n'était 
rien  moins  que  sans  danger  :  a  Votre 
»  Majesté,  dit  Bautru  à  la  reine ,  est 
»  donc  bien  malade ,  puisque  le  coad- 
»  juteur  lui  apporte  l'extrême -onc- 
1»  tion!  »  La  preuve  que  Bautru  n'a- 
vait auprès  d'Anne  d'Autriche  que 
l'existence  d'un  bouffon  de  cour ,  c'est 
que  cette  princesse ,  cherchant  par  po- 
litique à  se  rendre  agréable  au  coadju- 
teur, lui  livrait  bien  le  plaisant  de 
profession  quand  elle  lui  disait  :  a  Mon 
v  Dieu,  ne  ferez*vous  pas  donner  des 
»  coups  de  bâton  à  ce  coquin  de  Bau- 
9  tru,  qui  vous  a  tant  manqué  de  res- 
»  pect  ?»  et  quand  elle  l'assurait  que , 
par  amitié  pour  lui,  M.  le  cardinal  lui 
aurait  fait  donner  des  coups  de  bâton, 
si  elle  ne  l'en  avait  pas  empêché.  Bau- 
tru n'était  à  la  cour  qu'un  parvenu  bel 
esprit ,  qui  ne  devait  sa  fortune  qu'à 
ses  complaisances  et  à  ses  adulations. 
Un  de  ses  confrères  de  l'académie 
n'en  fait  pas  moins  un  pompeux  éloge 
de  lui  dans  ses  lettres,  et  il  ne  tient  pas 
à  lui  qu'un  pasquin  renforcé  ne  passe 
pour  un  philosophe  inébranlable  , 
qui  avait  pour  règle  de  conduite  la 
devise  d'Horace  -.Nil  admirari  propè 
res  est  una.  Aussi,  l'Angely  disait- 
il  pendant  k  dîner  du  roi,  au  comte 
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de  Nogent ,  frère  de  Bautm  :  «  Cou- 
»  vrons-nous,  cda  est  sans  couse - 
»  quence  pour  nous.»  Ces  petits  dé- 
sagréments, qui  accompagnent  la  pros- 
périté des  parvenus,  n'empêchèrent 
pas  Guillaume  Bautru  d  être  cumte  de 
Séi  an  ,  introducteur  des  ambassa- 
deurs, ministre  plénipotentiaire  en 
Flandre,  en  Espagne,  en  Angleterre 
et  en  Savoie.  Il  eut  pour  ami  Ménage, 
qui  cite  à  chaque  page  de  ses  Œuvres, 
les  bons  mots  de  Bantru,  et  pour 
panégyriste  l'académicien  Costar,  Cre- 
dat  Judœus  apella.  St.-Amant  a  dit  : 

flj  ion*  oyes  uae  tfqu  ivtque , 
Vmu         tl'aitr  votre  toque  , 
El  preuet  »«•  »«-oi  malotra 
pWUr  au  des  be*»x  mou  «le  Beutru. 

On  a  de  Bautru  une  satire  imprimée 
<\ui$\cCabirwtsatjrri<iuey  1666,  q  vol. 
in-ia.  Guillaume  Bautru  a  laissé  des 
souvenirs  plus  ilignes  d'estime  que  ses 
bons  mots ,  qui  ont  vieilli ,  et  ne  de- 
vaient leur  réputation  qu'au  mauvais 
coût  du  temps  :  il  était  l'oncle  du  comte 
de  Nogent, .qui  fut  tué  an  passage  du 
Rhin  et  celui  du  marquis  de  Vau- 
brun  lieutenant -général,  entre  les 
mains  duquel  fureut  remises  les  des- 
tinées de  l'armée  française,  à  la  mort 
de  Turenne,  en  1675,  et  qui  fut  tué 
la  même  année  au  combat  d'Altenheim. 
Guillaume  Bautru  mourut  le  7  mai 
1 065 ,  âgé  de  soixa n te-dix-sept  ans, 

S»— Y. 

BAUVIN  (jEAW-GftkioomE),  avo- 
cat, né  à  Arras  en  1714,  professeur 
de  l'école  militaire,  mourut  le  7  jan- 
vier 1776.  Sa  tragédie  à'Arminius, 
sujet  traité  avant  lui  par  Scudéry  et  par 
Gunpistron ,  imprimée  à  Paris ,  en 
1 769,  y  fut  représentée, en  1 77a, avec 
des  corrections,  sous  le  titre  des  Ché- 
rusquet ,  et  n'eut  qu'un  succès  médio- 
cre. Il  a  donne  uue  traduction  en  vers 
des  Semences  de  Publius  fyrus,  iu- 
1 1.  Il  travailla  quelque  temps  au  Mer- 
cure  et  au  Journal  encyclopédique  f 
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et  entreprit,  avec  Mannootd,  nu 
Journal  littéraire,  intitulé  V Observa- 
teur, qui  ne  put  se  soutenir.  Ses  ta- 
lents et  l'honnêteté  de  son  caractère  oc 
purent  le  tirer  de  b  pauvreté.  N — 1~ 
BAUX  (Guillaume de),  prince 
d'Orange ,  troubadour  du  1 3".  siècle , 
serait  sans  doute  oublié  comme  po,  ta, 
s'il  n'avait  eu  quelques  aventures  as>c: 
singulières  comme  souverain.  Devenu 
prince  d'Orange,  par  la  mort  de  u 
mère  Ttburgc ,  il  obtint,  en  1 2 1 4 ,<Je 
l'empereur  Frédéric  II  ,  des  letlrcv 
pa tentes  qui  lui  donnaient  le  titre  de 
roi  d'Arles  et  de  Vienne.  Ces  detn 
souverainetés ,  que  l'empereur  ne  lu 
donna  que  parce  qu'elles  étaient  hto 
réellement  perdues  pour  l'Allemagne, 
le  rendirent  vain  et  injuste.  Un  mar- 
chand français  qui  traversait  ses  terre 
ayant  été  dépouillé  par  lui,  sans  doute 
parce  qu'il  fit  quelque  difficulté  d'ac- 
quitter des  droits  de  péage ,  se  plakn.' 
au  roi  de  France ,  Philippe  -  Auguste , 
qui  n'avait  aucun  droit  sur  la  princi- 
pauté d'Orange,  mais  qui  lui  répondit 
qu'étant  trop  éloigné  pour  lui  faire 
rendre  justice,  il  lui  permettait  de  se  U 
faire  lui-même  comme  il  le  pourrai;  : 
le  marchand,  profitant  de  la  pcnri.*- 
sion,  fait  contrefaire  le  sceau  dn  roi  Je 
France,  écrit  en  son  nom  à  Guillaume 
une  invitation  de  se  rendre  auprès  de 
lui  pour  y  recevoir  des  honneurs  et 
des  biens.  Guillaume  enchanté,  bi* 
les  préparatifs  de  son  voyage ,  part, 
séjourne  dans  la  ville  où  se  trouvait  lr 
marchand,  et  qui  était  sur  son  pa^ 
sage  :  celui-ci ,  qiû  avait  pris  ses  mes.  - 
res ,  l'arrête  avec  sa  suite ,  et  PoUi^e  1 
réparer  le  dommage  qu'il  lui  avait  fetf- 
Ce  trait  ne  peut  s  expliquer  qu'en  <e 
reportant  à  une  époque  où  le  droit 
gens  était  inconuu.  Guillaume,  bc*- 
teux  et  humilié,  revint  dans  seskr 
res  ;  mais  ne  profita  pas  de  la  1er  ' 
Peu  de  temps  après ,  citant  aUt  pk^ 


gitized  by  Google 


B  AU 

fine  des  propriétés  du  comte  de  Valen» 
tîuois  et  de  Die,  avec  lequel  il  cl  ait 
brouillé,  il  fut  arrêté  au  retour  pardes 
pécheurs ,  sujets  du  comte,  qui  le  ran- 
çonnèrent. Deux  troubadours,  Gui  de 
Cavaillon  et  Rimbaud  de  Vaqueiras , 
le  raillèrent  dans  leurs  vers  sur  ces 
aventures.  Guillaume  de  Baux  périt 
d'une  mort  affreuse  "en  combattant 
les  Albigeois.  Les  Avignonais  l'ayant 
surpris  dans  une  embuscade  l'écor- 
cbèrent  vif,  et  coupèrent  son  corps 
e  n  morceaux ,  vers  f  au  1 1 1 8  :  le  pape 
Honorius  expédia  des  brefs  pour  en- 
gager les  croises  à  punir  cette  ven- 
geance atroce ,  et  Louis  VIII ,  qui  fît  le 
siège  d'Avignon  ,  en  i  aa6  ,  mit  cet 
attentat  au  nombre  de  ses  griefs  con- 
tre les  habitants.  11  ne  reste  de  Guil- 
laume de  Baux  que  quelques  vers  en 
réponse  aux  deux  troubadours  qui  pu- 
blièrent ses  aventures.        P— x. 

BAUX  (  Pierre)  ,  naquit  à  Nîmes , 
de  parents  calvinistes  ,  Je  12  août 
1G79.  La  profession  de  médecin  était 
héréditaire  dans  cette  famille.  Baux 
Fexerça  comme  son  père  et  son  aïeul, 
et  la  fit  embrasser  à  son  fils;  il  étudia 
son  art  tour  à  tour  à  Montpellier,  à 
Orange,  où  il  fut  reçu  docteur,  et  en- 
fin à  Paris  ,  où  il  était  allé  contre  la 
volonté  de  son  père  ;  mais  les  lumières 
supérieures  qu'il  rapporta  de  la  capi- 
tale ,  après  un  séjour  de  deux  ans ,  lui 
firent  facilement  pardonner  sa  déso- 
]>éissancc.  Il  consacra  ses  talents  à  ses 
concitoyens  ,  et  leur  donna  particuliè- 
rement des  preuves  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  zèle ,  lorsque  la  peste 
s*ctâiit  introduite  en  Provence ,  on 
craignit  qu'elle  ne  s'étendît  jusqu'à 
Nîmes.  Tandis  que  plusieurs  de  ses 
confrères  abandonnaient  la  ville  mcV 
nacee  de  la  contagion,  Baux  promit 
aux  habitants  ses  soins  et  ses  services. 
11  composa ,  dans  cette  circonstance  , 
un  ouvrage  intitule  :  Traité  de  la 
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Peste,  où  Von  explique  d'une  ma- 
nière nouvelle  les  principaux  phéno- 
mènes de  cette  maladie,  et  où  l'on 
donne  les  moyens  de  s'en  préserver 
et  de  la  guérir,  Toulouse,  1 733 ,  in- 
13.  Cet  écrit  eut  du  succès,  et  ob- 
tint surtout  le  suffrage  du  médecin 
Chicoincau.  Le  Journal  des  Savants 
renferme  quelques  opuscules  de  Baux, 
qui,  de  plus ,  a  laissé  en  manuscrit  des 
Observations  sur  divers  points  de  la 
médecine  théorique  et  pratique,  de 
la  physique  et  de  V histoire  naturelle, 
in-4°.  :  c  était  le  fruit  d'études  appro- 
fondies et  d'une  longue  eipéneuce. 
Les  gens  de  l'art  qui  ont  eu  connais- 
sance de  cet  ouvrage  ont  tous  regretté 
qu'il  n'ait  pas  vu  le  jour.  Il  ne  faut 
pas  ranger  parmi  les  simples  factums 
de  palais  les  deux  mémoires  que  le 
docteur  Baux  publia  dans  le  procès 
des  médecins  contre  les  chirurgiens  , 
qui  prétendaient  s'arroger  le  droit  de 
pratiquer  la  médecine,  querelle  qui  se 
renouvela  depuis  à  Montpellier  et  à 
Paris,  et  â  laquelle  le  célèbre  Astruc 
ne  déd.tigua  pas  de  prendre  part.  Les 
écrits  de  Baux ,  pour  la  cause  des  mé- 
decins ,  se  firent  distinguer  par  la  force 
du  raisonnement  et  par  l'érudition ,  et 
furent  recherchés  de  toutes  les  classes 
de  lecteurs.  11  mourut  subitement  à 
St-Dionisy ,  près  Nîmes ,  le  3  septem- 
bre i"j3a ,  a. l'âge  de  ciuquantc  -  trois 
ans.  —  Son  fils ,  Pierre  Baux,  fut 
aussi  médecin ,  et  l'un  des  plus  zélés 
propagateurs  de  l'inoculation  ;  il  a  pu- 
blié un  Parallèle  de  la  petite  vérole 
naturelle  avec  l  artificielle  ou  ino- 
culée ,  Avignon ,  1 1 ,  iu- 1 1  ;  et  des 
Observations  météorologiques ,  fruit 
des  travaux  les  plus  assidus  pendaut 
quarante  ans.  La  Collection  de  V Aca- 
démie des  sciences  coutient  plusieurs 
mémoires  de  lui.  V.  S— L. 

BAUYN  (Bonayeutlre),  docteur 
de  Sorboaue  ,  chancelier  de  Funiver- 
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site  de  Paris ,  évêque  dUzès,  né  à  Di- 
jon ,  le  i5  novembre  1 699 ,  d'une  fa- 
mille considérée  dans  la  magistrature , 
et  qui  avait  donné  à  1  état  des  négo- 
ciateurs habiles  et  des  militaires  dis- 
tingués ,  jouit  très-jeune  encore  d'une 
sorte  de  célébrité ,  par  ses  progrès  ex- 
traordinaires dans  les  études ,  par  les 
dispositions  précoces  de  son  esprit. 
On  citait  particulièrement  son  poème 
en  vers  latins  sur  la  paix,  Pax ,  car- 
men ,  1 7 1 4  »  qui  respire  en  effet  le 
goût  le  plus  pur,  et  fait  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  cru  pouvoir,  dans  un 
âge  plus  mûr,  concilier  les  devoirs  de 
l'épiscopat  avec  la  culture  de  la  poésie. 
Il  fit  du  moins  toujours  ses  délices 
des  ouvrages  des  anciens ,  et  il  avait 
la  mémoire  et  l'esprit  si  remplis  des 
beautés  de  Virgile,  que,  dans  sa  vieil- 
lesse même ,  il  était  encore  en  état  de 
réciter  de  suite ,  et  de  commenter  avec 
autant  d'érudition  que  de  goût ,  quel- 
que morceau  que  ce  pût  être  de  l'JÉ- 
neide  et  des  Géorgiques,  Ses  lumières 
ne  le  préservèrent  pas  toujours  des  ex- 
cès d  un  zèle  outré  contre  les  protes- 
tants ,  les  jansénistes  et  les  philosophes. 
C'était  sous  ses  auspices  que  Patouillet 
faisait  la  guerre  à  ces  derniers,  et ,  par 
son  ordre ,  qu'il  plaçait  les  Lettres 
de  Mm*.  de  Sévigné  dans  une  espèce 
d'index  par  lequel  on  désignait  aux 
fidèles  les  ouvrages  dont  la  lecture 
pouvait  être  dangereuse ,  et  qu'ils  de- 
vaient s'interdire.  Ce  fut  aussi  par  les 
conseils  de  Bauyn  que  les  bénitiers 
cfAbauzit ,  devenus  catholiques  ,  li- 
vrèrent aux  flammes  ses  manuscrits. 
Bauyn  fut  d'ailleurs  un  évoque  digne 
de  la  primitive  Église  par  la  pureté  de 
ses  mœurs ,  par  la  simplicité  de  son 
caractère  et  par  son  active  charité.  Il 
mourut  dans  son  évêché ,  le  16  oc- 
tobre 1779,  à  quatre-viugts  ans. 

V.  S1  L. 

BAYERINI  (  Frawcesco  ) ,  musi- 


cien italien  du  1 5e.  siècle.  Il  fut  très- 
renommé  dans  la  science  du  contre- 
point, et  on  lui  attribue  la  musique  du 
premier  opéra  qui  ait  été  représenté. 
Cet  ouvrage  dramatique ,  dont  on  croit 
que  les  paroles  furent  composées  pir 
Jeau  Sulpitius  de  Verulam,  fut  joué  à 
Rome  en  1 44 o ,  et ,  scion  d'autres ,  en 
1 480  ;  il  a  pour  titre  :  la  Converswm 
di  S.  Paolo.  P— x. 

BAVIÈRE  (Arnoul,  «Et  le  Mau- 
vais y  duc  de),  était  fils  de  Luitpold , 
que  certains  généalogistes  font  descen- 
dre de  Charlemague,  et  qui,  aprâ 
avoir  gouverné  la  Bavière,  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  Arnoul ,  fut  tué 
en  908 ,  dans  une  bataille  contre  les 
Hongrois.  Arnoul ,  élu  peut-être  pir 
les  Bavarois  eux-mêmes,  lui  succoij 
en  Bavière  ,  précisément  à  l'époque 
où  la  race  Carlovingienne  finissait  en 
Allemagne,  dans  la  personne  de  Louis 
IV,  dit  V Enfant.  11  eut  d'abord  l'espé- 
rance de  se  rendre  indépendant  de 
l'Empire ,  et  même  de  devenir  empe- 
reur ;  mais  le  choix  des  électeurs  étant 
tombé  sur  Conrad  de  Frauconie,  Ar- 
noul en  fut  si  irrité  qu'il  s'allia  aussi- 
tôt avec  Henri  de  Saxe,  et  Gilbert  de 
Lorraine ,  pour  faire  la  guerre  à  Con- 
rad. Cette  coalition  réussit  mal  ;  Ar- 
noul fut  battu  et  forcé  de  s'enfuir  en 
Hongrie ,  selon  les  uns  ;  dans  Tcvccbé 
de  Salzbourg,  selon  les  autres.  II  ne  re- 
parut qu'après  la  mort  de  Conrad  poex 
former  de  nouvelles  prétentions  sur  h 
couronne  impériale;  elles  échouèrent 
encore:  Henri  de  Saxe  fut  élu.  Arnoul 
devint  son  ennemi  ;  comme  ils  allaient 
en  venir  à  une  action ,  Henri  fit  des 
propositions  de  paix  à  Arnoul  qui  1» 
accepta,  et  se  contenta  du  duché  de 
Bavière,  avec  le  droit  de  souveraineté 
sur  le  cierge.  11  en  usa  si  despotique- 
ment,  qu'il  s'attira  la  haine  de  tons  ks 
ecclésiastiques;  ils  l'ont  surnomme  le 
Mauvais ,  tandis  que  d'autres  fcto* 
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riens  rappellent  Y  Excellent  (  optî- 
mus  ) ,  et  il  ne  méritait  ni  l'un  ni  l'au- 
tre de  ces  titres.  11  périt ,  en  cfii , 
dans  une  campagne  qu'il  avait  entre- 
prise en  Italie,  contre  le  roi  Hugues  ; 
d'autres  disent  qu'il  était  déjà  de  re- 
tour en  Bavière  lorsqu'il  mourut.  Au- 
cun de  ses  trois  fils  u1icrita  du  duché 
de  Bavière;  l'empereur Othon  ledonna 
à  Berthold,  frère  d'Arnoul;  l'aîné  des 
enfants  de  celui-ci ,  Eberbard ,  après 
avoir  inutilement  tenîé  de  conserver 
ses  états,  fut  exile  eu  Souabe;  le  se- 
cond, nommé  aussi  Arnoul^  fait  comte 
de  Schevren ,  et  palatin  du  Rhin,  de- 
vint la  lige  d'une  famille  qui,  en  1  i8o; 
rentra  en  possession  du  duché  de  Ba- 
vière, dans  la  personne  d'Othou  de 
Wittelsbarh.  On  ignore  la  destinée  du 
troisième ,  nommé //erman.  G— t. 

BAVIÈRE  (Henri  I".,  duc  de), 
frère  de  l'empereur  Othon  Ier. ,  avait 
épousé  Judith ,  fil  le  d'Arnoul-lc-Mau- 
v.iis ,  et  succéda  en  Bavière  à  Bertbold  : 
il  dut  sou  élévation  aux  sollicitations 
de  sa  mère Mathilde,  qui  avait  pour  lui 
une  tendresse  particulière,  et  à  la  gé- 
neVosité  de  son  frère  ,  qui  lui  pardonna 
une  conspiration  encore  récente. Henri 
se  montra  prince  plus  reconnaissant 
qu'il  n'avait  été  sujet  fidèle  ;  il  servit 
Othon  dans  plusieurs  rencontres,  fit 
une  campagne  glorieuse  en  Italie,  et 
fut,  en  revanche,  protégé  par  l'em- 
pereur, contre  son  neveu  Ludolphe, 
propre  fils  d'Othon ,  qui,  après  s'être 
01 1  vertement  prou  oncé  contre  son  père, 
s'était  emparé  de  Ratisbonney  et  dé- 
vastait la  Bavière.  Les  Houçrrois ,  de 
leur  coté,  firent  une  invasion  dans  les 
e'fafs  de  Henri,  qui,  aidé  des  troupes 
de  l'Empire ,  les  battit  et  les  repoussa. 
1 1  mourut  vers  le  milieu  du  1  o°.  siècle , 
laissant  la  Bavière  à  son  fils  Henri  IK 

G— T. 

BAVIÈRE  (Henri  lï,  dû  le 
çeUcur9  duc  de.),  fils  du  précédent, 
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était ,  dans  sa  jeunesse ,  en  grande  ré- 
putation de  piété  :  il  faisait  dix  milles 
tous  les  jours  pour  aller  enteudre  ma- 
tines dans  l'abbaye  Sl.-Kmmerau,  et 
l'on  prétend  que  la  pierre  où  il  s'as- 
seyait quelquefois ,  en  attendant  que  le 
portier  lui  ouvrît ,  existe  encore  :  ce 
qui  peut  faire  douter  de  ce  fait,  c'est  que 
l'histoire  ajoute  que,  lorsque  le  portier 
était  trop  paresseux,  un  ange  venait 
remplir  ses  fonctions ,  et  ouvrait  la 
porte  à  Henri.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
prince,  devenu  duc,  ne  se  contenta 
plus  d'entendre  matines,  il  voulut 
conquérir  la  couronne  impériale,  après 
la  mort  d'Othon  1er.;  mais  Othon  II 
l'emporta,  et  Henri,  chassé  delà  Ba- 
vière, n'y  put  rentrer  qu'après  la  mort 
d'Otl  ion.  En  y  rentrant,  il  reprit  ses 
projets  ambitieux  ;  et ,  comme  l'âge  lui 
avait  appris  à  dissimuler ,  il  ne  vou- 
lut d'abord  être  que  le  tuteur  d'O- 
thon III i  mais,  malgré  ses  artifices, 
son  ambition  se  vît  encore  déjouée,  et , 
revenant  alors  à  sou  devoir ,  il  re- 
trouva son  ancienne  piété,  s'occupa 
de  l'embellissement  des  églises ,  et 
mourut  à  Gandcrsheim ,  laissant  pour 
héritier  son  fils  Heori-le-Saint  ,  q^ui , 
devenu  empereur ,  donna  la  Bavière 
à  Henri  de  Luxembourg,  frère  de 
l'impératrice  Cunégoude.     G— t. 

Bavière  (OTaoïf  de  Nordtheim, 

duc  de),  était  issu  d'une  ancicune  fa- 
mille saxonne,  peut-être  la  même  que 
celle  des  Othons  il  fut  crée  duc  de  Ba* 
vière  en  1 06 1 ,  par  l'impératricc-ré- 
cenfe  Agnès  ,  mère  de  l'empereur 
Henri  IV*  L'administration  de  cette 
princesse  ayant  déplu  aux  grands  de 
1  Empire ,  ils  s'allièrent  contre  elle,  et 
Otlion  entra  dans  une  conspiration 
qui  devait  enlever  à  sa  bienfaitrice  le 
pouvoir  et  son  fils.  Les  conjurés  réus- 
sirent; ils  s'emparèrent  du  jeune  em- 
pereur y  Agnès  se  retira  dans  un  cloître, 
et  Othon  exerça  quelque  temps  une 
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grande  ir,fl:i*nce ,  de  conrert  avec 
Jlannon  ,  aichevèque  de  Cologne, 
ïlenri  IV,  devenu  majeur,  n'oubiia 
pas  finsultc  qu  il  av*it  partagée  avec 
sa  mère.  En  1071,  Othon  f*it  arrusé 
d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  de  l'em- 
pereur ,  et  condamne  par  la  diète  de 
Mayc  nceâ  prou  ver  son  innocence  dans 
un  comb.it  judiciaire.  Il  y  consentit, 
mais  demanda  un  sauf-conduit  pour 
se  rendre  à  Goslar  :  sur  le  refus  de 
Henri,  il  ne  comparut  point;  ses  pairs, 
les  grands  de  Saxe,  le  déclarèrent  cou- 
pable de  lèze-majesté,  et  l'empereur 
le  dépouilla  de  son  duché  de  Ba\  ière 
pour  le  donner  à  Welf,  ou  Guelfe  l'r., 
dit  le  Grand.  Othon  prit  les  armes 
pour  défendre  ses  état»;  mais  con-. 
damne  de  nouveau  par  la  diète  de 
Halbcrstadt  à  laquelle  il  s  était  soumis, 
il  fut  mis  aux  arrêts,  et  en  sortit  au 
bout  d'un  an  pour  entrer  dans  la  li- 
gue qui  se  proposait  de  placer  sur  le 
trône  impérial  Rodolphe  ,  duc  de 
Souabc ,  au  lieu  de  Henri.  Cette  coa- 
lition ne  tarda  pas  à  se  dissoudre  ; 
Rodolphe  lui-même  passa  du  côté  de 
l'empereur.  Othon  et  les  Saxons  de 
son  parti  furent  battus  près  de  Lan- 
gcnsalza  en  Thuiinge.  Une  diète  de  pa- 
cification ,  tenue  à  Gosblar ,  en  1 0^5, 
suspendit  ces  démêles  ;  Othon  se  ré- 
concilia avec  Henri,  qui  le  nomma  son 
lieutenant-général  dans  la  Saxe;  mais 
des  princes  qui  se  sont  rév  oltés  une 
fois,  et  un  monarque  qui  a  pardonne, 
ne  sauraient  vivre  long-temps  en  paix. 
Grégoire  VII  souffla  de  nouveau  en 
Allemagne  le  feu  de  la  discorde  ; 
Henri  IV  fut  déposé  dans  une  assem- 
blée ,  tenue  tumultuaireraent  à  For- 
cheim,  et  Rodolphe  de  Souabc  fut 
couronné  à  Mayence/Othon,  qui  avait 
été  l'un  des  principaux  moteurs  de 
cette  nouvelle  rebeliion ,  fit  des  pro- 
diges de  valeur  à  la  bataille  deWolks- 
heim ,  près  de  Géra  en  Thuringe  ; 
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mais  son  parti  fut  encore  drfJt;  Ro- 
dolphe rtrut  dans  Faction  une  UcV 
snre  mortelle,  et  OtLon.mounJ ,  en 
i  oiv3,  sans  que  *a  mort  terminât 
discussions  qui!  avait  tant  cotilriba* 
à  excitr r.  G — t. 

Bavière  Grujx.ou\vrLF 

dit  le  Grand,  duc  de  \  était  fils  <f  \- 
zou  cT£st  el  de  Cuuégoude ,  dernier 
rejeton  deniiustre  mai>on  drsGu'îfes 
ou  Wcifs  <T Altdorf,  et  fut  la  t^e  dt  la 
nouvelle  maison  des  Guelfes ,  nom  >i 
célèbre  dans  l'histoire  d*  Allemagne  et 
d'Italie.  Après  la  disgrâce  d'Oibon, 
en  1 07 1 ,  Henri  IY  donna  le  duché 
de  Bavière  à  Guelfe,  qui  se  hâta  de 
répudier  la  fille  de  sou  roalbeurevi 
prédécesseur ,  qu'il  avait  épouse* 
dans  le  temps  de  ta  haute  fortnue  de 
son  père.  J,orsqu*Othon  se  fut  récon- 
cilié avec  l'empereur,  Guelfe,  coc- 
traint  de  lui  rendre  une  partie  de  sou 
duché,  prêta  l'oreille  aux  insinuations 
des  ennemis  de  Henri,  euîre  autres 
à  celles  du  pape  Grégoire  Vil ,  et  en 
tra  dans  la  ligue  formée  pour  mt  ttre 
Rodolphe  de  Souabc  â  la  place  dî  ce 
prince.  Olhon  de  Saxe  ne  tarda  pas 
à  s'y  joindre,  et,  tant  que  dura  celle 
guerre ,  Guelfe  se  distingua  par  s* 
bravoure;  en  1084,  il  entreprit  de 
disputer  à  l'empereur,  qui  revenait 
d'Italie ,  le  passage  du  Lech ,  et  n'y  re- 
nonça que  lorsqu'il  se  vit  abandonne 

Sar  plusieurs  de  ses  alliés.  En  1  o8t\ 
assiégea  et  prit  Ralisbonnc,  Sa!z- 
bourg  et  Wurtzbourg,  battit  Henri 
devant  cette  dernière  place ,  Gl  soule- 
ver la  Souabc,  pilla  Augsbourg , et  w 
se  réconcilia  avec  l'empereur,  en  1 097 
que  parce  qu'il  se  brouilla  avec  le  pape 
Urbain  II,  qui  devint  ainsi  leur  en- 
nemi commun  :  la  Souabe  et  la  Frau- 
conic  suivimU  ses  conseils ,  et  rrntif- 
rent  sous  la  domination  de  Henri. 
Guelfe  eût  pu  finir  sa  vie  au  sein  if  un 
repos  bien  acheté ,  mais  les  croisade 
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commençaient  ;  il  partit ,  après  avoir*  vers  l'an  1 1 10 ,  laissant  le  duché  de 

réuni  ses  troupes  à  celles  de  Guil-  Bavière  à  son  frère  Henri  le-Noir , 

laume  de  Poitiers,  traversa  l'empire  qui  le  transmit,  en  1126,  à  son  fils 

grec,  essuya  une  défaite  dans  l'Asie  Henri-le-Supcrbc.  G— t. 

mineure,  arriva ,  déguise'  à  Antiocbe,  BAVIÈRE  (  Hemu -le -Superbe  , 

et  de  là  à  Jérusalem,  où  Baudouin  vc-  duc  de  ),  devint  un  des  princes  1rs 

nait  de  succéder  à  Godcfroi  de  Bouil-  plus  puissants  de  l'Allemagne ,  par  la 

Ion.  On  ignore  si  Guelfe  se  trouva  à  faveur  de  l'empereur  Lothaire  11 ,  qui 

la  bataille  que  ce  monarque  perdit ,  en  sut  le  gagner  en  lui  donnant  la  main  de 

1 1  o3 ,  entre  les  infidèles.  Quoi  qu'il  Gertrude ,  sa  Glle  unique ,  et  le  duché 

en  soit,  il  quitta  la  Palestine  pour  re-  de  Saxe,  de  sorte  que  Henri  réunit 

tourner  eu  Bavière ,  aborda  à  l'île  de  deux  duchés,  ce  qui  ne  s'était  vu  qu'une 

Chypre ,  où  il  mourut  d'une  fièvre  ma-  seule  fois  eu  Allemagne ,  dans  la  per- 

ligne.  11  fut  enterré  à  Paphos;  mais  sonne  d'Othon ,  duc  de  Souabe,  à  qui 

son  fils  Guelfe  II ,  qui  lui  succéda  en  son  oncle,  l'empereur  Othonll,  avait 

Bavière ,  fit  exhumer  sou  corps ,  et  donné  le  duché  de  Bavière.  Henri  de- 

on  le  transporta  à  Alidorf,  où  il  fut  vint  ainsi  l'ennemi  de  ses  deux  beaux - 

enseveli  avec  bouueur.  1 1  est  la  souche  frères ,  Conrad  et  Frédéric  de  Souabe , 

de  la  maison  de  Brunswick,  et  par  auparavant  ses  amis,  et  rivaux  de  Lo- 

consequent  de  celle  d'Angleterre.  thaire.  Du  moins  servit-il  fidèlement 

G  — t.  son  protecteur,  en  l'aidant  à  abaisser 
BAVIÈRE  (  Guelfe  II ,  duc  de  ) ,  la  maison  de  Hohenstaufcn ,  et  en  Tac- 
fils  du  ni  écédent,  épousa  la  comtesse  comp.ignant  daus  toutes  ses  entre- 
,  MathiUe ,  fi  Je  de  Boni  face  d' liste ,  et  prises.  Il  ne  fut  occupé ,  pendant  quel- 
veuve  de  Godcfroi- le  -Bossu,  qui  pos-  que  temps,  que  des  troubles  de  la  Ba- 
serait de  grands  biens  en  Italie;  mais  vierc  et  de  ses  démêlés  avec  Fre'dc- 
le  dévouement  de  cette  princesse  aux  rie  de  Souabe  ;  mais  Robert,  duc  de 
intérêts  de  la  cour  de  Rome  et  au  pape  Capoue,  et  le  pape  Innocent  11 ,  ayaut 
Grégoire  VII  en  particulier  Pcinpê-  imploré  le  secours  de  Loihaire  contre 
cha  de  s'attachera  son  mari  ;  elle  re-  Uoger,  roi  de  Sicile ,  et  son  protégé 
fusa  même  de  consommer  son  mariage,  Tanti-pape  Auackt ,  l'empereur  chai  - 
cl  Guelfe  se  sépara  d'avec  elle  par  un  gea  Henri  d'accompagner  le  pape  avec 
divorce,  en  109-%  Il  avait  servi  sous  Uvis  mille  hommes,  et  de  lui  soumet- 
son  père,  contre  1  empereur  Henri  IV,  tre  la  Campanic,  tandis  qu'il  porterait 
ctscréeoncilia,commelui,avcccctem-  lui-même  ses  armes  à  l'Orient  des 
rcur ,  dont  il  abandonna  de  nouveau  Apennins.  Le  duc  de  Bavière  exécuta 
cause,  en  1  io5,  pour  embrasser  habilement  sa  mission  :  Capoue  et  Bé- 
celle  du  rebelle  Henri  V.  En  1 106,  il  nc'vent  se  soumirent  ;  la  Campauie  et 
força  le  gouverneur  de  Trente  à  relâ-  la  Pouille  furent  conqiûses ,  et  lorsque 
cher  les  députés  que  ce  prince  en-  Henri  alla  rejoindre  Lothaire,  qui  fai- 
voyait  à  Rome  pour  obtenir  la  ratiû-  saille  siège  de  Biri ,  il  fui  reçu  avec  de 
cation  de  ce  qui  s 'était  fait  dans  l'as-  grandes  marques  d'estime  et  de  bùn- 
scmblée  de  Mayence,  et  se  rendit  lui-  veillance  :  le  don  de  la  Toscane  et  des 
jneme  à  Rome ,  eu  qualité  d'aïubassa-  états  delà  comtesse  Mathilde  avait  déjà 
/leur,  après  la  mort  de  Henri  IV,  et  prouvéla  faveur  dont  il  jouissait.  A  la 
l'avènement  de  Henri  V  à  l'Empire,  mort  de  l'empereur,  survenue  en  1 13;, 
De  retour  en  Allemagne,  il  oi0Urut  le  duc  de  Bavière,  fier  de  sa  gloire  et 
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de  son  pouvoir,  se  crut  certain  de  lui 
succéder;  il  ne  fit  donc  aucune  dé- 
marche pour  gagner  les  suffrages,  et 
s'attira  ainsi  l'inimitié  de  la  plupart 
des  électeurs,  déjà  irrités  par  son  or- 
gueil, et  inquiets  de  la  puissance  lou- 
jotirs  croissante  de  la  maison  des 
Guelfes:  Conrad  de  Hobenstaufen  fut 
élu  précipitamment  à  Coblentz,  le  11 
février  11 33,  et  sacré  à  Aix-la-Cha- 
pelle, le  i3  mars  de  la  même  année. 
Henri  et  les  princes  de  Saxe  ses  allies 
soutinrent  que  cette  élection  était  illé* 
fcale  ;  mais  la  douceur  de  Conrad  et  la 
déclaration  du  pape,  en  sa  laveur,  loi 
lignèrent  les  esprits  :  il  convoqua  une 
iiiète  à  Bambcrg,  et  les  Saxons  s'y 
rendirent  pour  lui  prêter  serment  de 
fi  lélité.  Henri,  qui  avait  entre  ses  mains 
les  marques  de  la  dignité  impériale, 
refusa  d'y  aller:  on  le  somma  a  e  com- 
paraître à  Ratisbonne  ;  il  envoya  les 
ornements  impériaux.  Cétait  trop  peu 
encore;  il  fallait  qu'il  vînt  lui-même 
rendre  hommage  à  Conrad.  Cité  à 
Augsbourg,  il  se  contenta  de  s'appro- 
cher de  la  ville  avec  un  corps  consi- 
dérable de  gens  armes.  Des  négocia- 
tions furent  entamées ,  mais  sans  suc- 
cès ;  Conrad,  craignant  une  surprise, 
sortit  secrètement  d'Augsbourg,  et  se 
rendit  à  Wurtzbourg,  où  la  diète  mit 
Henri  au  ban  de  l'Empire.  Celle  de 
Goslar  le  dépouilla  de  ses  duchés; 
<]onrad  donna  celui  de  Bavière  à  Léo- 

Sold,  margrave  d'Autriche,  et  celui 
e  Saxe,  à  Albert  Y  Ours,  margrave 
de  Brandebourg.  La  Bavière  se  sou- 
mit presque  sans  résistance,  mais  la 
Saxe  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
de  Henri,  qui  en  chassa  bientôt  Albert, 
dont  les  états  héréditaires  même  eu- 
rent à  souffrir  des  incursions  de  son 
rival.  L'empereur  marcha  au  secours 
de  son  protégé  ;  Henri  alla  à  sa  ren- 
contre, et  l'arrêta  près  de  Creutzbourg, 
dans  la  Thuringe  ;  une  trêve  fut  si- 
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gnee ,  et  elle  amena  la  paix ,  qui  ren- 
dit à  Henri  le  duché  de  Saxe  ;  mâu* 
voulait  reconquérir  la  Bavière ,  rt, 
comme  if  s'y  rendait  à  cette  intenneB, 
il  mourut  à  Quedliubouig.  eu  1  i5q, 
laissant  un  fiU  ru1  quatre  aas,  nommé 
depuis  Henri-le-Lion,  sjus  la  tutelle 
de  son  oncle  YVe&n,  ou  Gur  Ife. 

G — T. 

BAVIÈRE  (  VTelfo*  ,  ou  Gnxrz 
de),  frère  de  Heuri-ie-Sjpeîbe ,  et 
tuteur  de  H?nri-lc  Lion,  sVftorçade 
reconquérir,  pour  son  pn  pille  et  pour 
sa  maison ,  la  feavierc  que  Conrad  avait 
donnée  à  Leepold  d'Autriche.  Se- 
couru  par  le  roi  de  Sicile,  Koger,  qui 
cherchait  à  susciter  en  Allemagne  des 
embarras  à  l'empereur,  pour  l'empê- 
cher de  faire  valoir  ses  droits  sur  la 
Pouille,  Guelfe  eut  d'abord  des  suc- 
cès ,  et  repoussa  Léopold  jusqu'en 
Autriche;  mais  la  diète  de  Worms, 
tenue  en  1 1 40 ,  le  mk  au  ban  de  r Em- 
pire, et  Conrad  marcha  en  personne 
contre  lui.  Guelfe  vola  au  secours  de 
son  château  de  Weinsberg,  assiégé 
par  Pempereur  :  la  bataille  qu'il  perdit 
sous  les  murs  de  cette  place  donna 
naissance  aux  mots  de  Guelfes  et  de 
Gibelins,  employés  comme  noms  de 
deux  partis.  Guelfe  avait  donné  son 
propre  nom  pour  cri  de  guerre ,  et  les 
Impériaux  avaient  adopté  celui  de 
W aiblingen ,  petite  ville  du  duché  de 
Wurtemberg,  qui  appartenait  alors  à 
Frédéric  de  Hohenstaiifcn ,  frère  dfc 
l'empereur  :  le  nom  de  fFaiblingiens 
devint,  en  Italie,  celui  de  Gibelins. 
Guelfe, battu  à  Weinsberg,  ue  perdit 
point  courage;  il  continua  la  guerre, 
refusa  d'adhérer  au  traité  conclu  en 
1 1 4^ ,  entre  les  seigneurs  saxons  de 
son  paru*  et  l'empereur ,  et  ne  se  ré- 
concilia que  plus  tard  avec  ce  mo- 
narque ,  qui  se  prit  alors  d'nffectioa 
pour  lui ,  et  qu'il  accompagna  en  Pa- 
lestine ,  lors  de  la  seconde  croisade. 
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À  son  retour,  Guelfe  recommença  à 
dévaster  la  Bavière  ,  que  Léopold 
d'Autriche  avait  laissée  à  son  frère 
Henri.  Conrad  mourut,  et  Frédéric  I'  r«, 
dit  B arberoiisse y  lui  ayant  succédé, 
Guelfe ,  satisfait  de  voir  la  Bavière 
rendue  par  le  nouvel  empereur,  à 
Henri-le-Lion,  le  servit  ûdèlement,  et 
l'accompagna  deux  fois  en  Italie ,  où 
il  faisait  d'ailleurs  de  fréquents  voya- 
ges pour  les  intérêts  de  sa  maison  ; 
mais  toujours  enclin  à  guerroyer,  il 
eut  avec  Hugues  de  Tubinguc  des  dé- 
mêlés qui  durèrent  jusqu'à  sa  mort. 

G— T. 

BAVIÈRE  (  H  eivrï  ,  dit  le  Lion, 
duc  de  ) ,  fils  de  Henri-lc-Superbe,  se 
trouva,  à  la  mort  de  son  père,  dé- 
pouillé des  duchés  de  Saxe  et  de  Bi- 
vière ,  dont  il  devait  hériter.  Taudis 
que  son  oncle,  Guelfe,  faisait  les  plus 
grands  ((Torts  pour  le  rétablir  en  Ba- 
vière ,  et  que  les  Saxons  lui  gardaient 
leur  foi,  l'empereur  Conrad,  dans 
une  diète  tenue  à  Francfort ,  en  1 1 4^ , 
Fcngagea  à  abandonner  ses  préten- 
tions sur  la  Bavière,  en  lui  donnant 
l'investiture  du  duché  de  Saxe.  Gcr- 
trude,  mère  du  jeune  Henri,  exhorta 
son  fils  à  cette  renonciation ,  et  épousa 
Henri  d'Autriche ,  à  qui  la  Bavière  fut 
ainsi  cédée  ;  mais  Henri ,  devenu 
homme  et  puissant ,  ne  voulut  point 
approuver  une  concession  qu'il  avait 
faite  étant  enfant  et  faible.  Au  mo- 
ment où  Conrad  se  disposait  à  partir 
pour  la  Terre-Sainte ,  il  se  présenta 
devant  la  dicte  de  Francfort,  et  rede- 
manda la  Bavière ,  appuyant  ses  pré- 
tentions d'un  discours  éloquent ,  où  il 
faisait  valoir  ses  droits ,  et  d'une  suite 
nombreuse  de  seigneurs  saxons  prêts 
à  les  soutenir.  Conrad  étonné,  de- 
manda du  temps ,  et  proposa  à  la  dicte 
de  renvoyer  cette  affaire  au  retour  de 
Palestine;  cela  fut  jugé  convenable,  et 
l'empereur  crut  sans  doute  avoir  tout 
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gagne  ;  mais  il  revint  de  Jérusalem,  et 
Henri-le-Lion  renouvela  sa  demande. 
Par  malheur  pour  lui,  il  avait  mécon- 
tcuté  et  effrayé  les  Saxons ,  par  sa 
hauteur  et  sa  puissance;  au  lieu  de 
l'appuyer ,  ils  conspirèrent  contre  lui, 
et  appelèrent  l'empereur  en  Saxe.  Pen- 
dant que  Henri  était  en  Bavière,  où 
il  cherchait  à  se  faire  des  partisans , 
Conrad  partit  pour  Goslar  :  Henri 
d'Autriche  reçut  l'ordre  d'enfermer 
Henri -lc-Lion  en  Souabe,afin  de  l'em- 
pêcher de  revenir  sur-le-champ  en 
Saxe  ;  mais  celui-ci  s'échappa  au 
moyen  d'un  stratagème,  reparut  dans 
Brunswick  ,  et  força  l'empereur  à 
abandonner  son  projet.  Conrad  étant 
mort  eu  1 1 5a ,  Henri  trouva  dans  Fré- 
déric 1er.  son  successeur,  un  souve- 
rain plus  favorable  :  Henri  d'Autriche, 
cité  successivement  à  Wurtzbourg ,  à 
Spire,  àWorms  et  à  Goslar  et  n'ayant 
point  comparu ,  fut  dépouillé  de  son 
duché ,  que  l'on  rendit  à  Henri-le-Lion, 
et  obtint,  en  dédommagement,  l'érec- 
tion du  margraviat  d'Autriche  en  du- 
ché héréditaire.  Le  nouveau  duc  de 
Bavière  s'occupa  du  soin  de  faire  fleu- 
rir et  d'étendre  ses  états  ;  séjournant 
tantôt  en  Saxe,  tantôt  en  Bavière, 
il  fit  bâtir  des  villes,  surveiller  les 
routes ,  soumit  et  convertit,  après  plu- 
sieurs campagnes ,  les  Slaves  ses  voi- 
sins ,  prêta  des  secours  au  roi  de  Da- 
nemarck  Waldcmar,  contre  les  pi- 
rates du  Nord,  réprima  plusieurs  sé- 
ditions ,  qui  s'élevèrent  au  sein  de  la 
Saxe,  et ,  trouvaut  trop  étroite  la  sphère 
où  s'exerçait  son  ardente  activité,  par- 
tit pour  la  Terre-Sainte,  où  les  chré- 
tiens avaient  besoin  de  secours  contre 
Nourr-Eddhin,  Soudan  d'Egypte.  Le 
soudan  était  mort ,  lorsque  Henri , 
après  une  navigation  périlleuse,  ar- 
riva à  Jérusalem  ;  il  repartit  donc 
pour  l'Allemagne ,  et ,  de  retour  en  Ba- 
vière, fit  bâtir  la  ville  de  Munich.  Sur 
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cïs  entremîtes  ,  l'empereur  Frédéric, 
voyant  ses  affaires  prendre  eu  Italie 
une  tournure  fâcheuse,  et  trop  fnble 
pour  arrêter  seul  la  révolte ,  demanda 
du  secours  aux  princes  d'Allemagne, 
et  en  particulier  à  Henri  lc-Lion ,  le 
plus  puissant  de  tous.  Il  menaça,  sup- 
plia; on  prétend  même  que,  dans  une 
entrevue,  pics  du  lac  de  Côrae,  il 
voulut  tomber  aux  pieds  de  Henri,  et 
qu'un  des  gens  de  celui-ci  eut  l'inso- 
lence de  lui  dire,  devant  Frédéric, 
«  Laissez,  seigneur ,  laissez  mettre  à 
»  vos  pieds  cette  couronne  impériale 
»  qui  sera  bientôt  sur  votre  tête.  » 
I /orgueilleux  duc  résista  â  l'humilia - 
tiou  de  l'empereur;  ce  dernier  fut 
battu  à  Lcguano  j  mais  Tannée  sui- 
vante ,  il  reutra  en  Allemagne,  cl  là  il 
était  tout -puissant  Henri  se  vil  à  son 
tour  humilie.  Cite  devant  les  dictes 
de  Worms ,  de  Magdcbuurg,  de  Gos- 
lar,  de  Wurtzbourg,  et  refusant  d'y 
paraître,  il  fut  accable  par  le  ressen- 
timent de  Frédéric  et  la  haiue  des 
seigneurs,  surtout  des  éveques,  dont 
il  avait  blesse  les  droits  ou  les  préten- 
tions ,  et  perdit  ses  états  de  Saxe  et 
de  Bavière.  En  vain  sa  fierté  plia  ;  en 
vain  ,  à  Erfurt,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
l'empereur;  tout  ce  qu'il  put  obtenir, 
fut  de  n'être  condamne  qu  à  un  exil  de 
trois  ans,  après  lequel  il  devait  se 
contenter  des  seuls  biens  allodiaux  de 
sa  maison ,  qui  consistaient  dans  les 
terres  de  Brunswick  et  de  Luncbourg. 
11  se  retira  auprès  du  roi  d'Angleterre 
son  beau  père.  «Qui  eût  pu  croire. ou 
»  conjecturer  alors ,  dit  l'historien 
»  Schmidt,  que  la  postérité  de  cet  il - 
»  lustre  banni  (la  maisou  de  Bruus- 
»  wick  )  régnerait  uu  jour  sur  le  troue 
»  auprès  duquel  il  avait  cherché  un 
»  asyle?  »  Après  la  mort  de  Frédé- 
lic  Tr.,  survenue  en  iiQo,Henri- 
1e- Lion  revint  en  Allemagne ,  espérant 
profiler  de  la  jeunesse  de  Henri  VI 
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pour  recouvrer  ses  états;  mais  tontes 
les  haines  ne  s'étaient  pas  éteintes  avec 
celle  de  Frédéric  ;  les  princes  d'Afle- 
mague  déclarèrent  la  guerre  à  Henri , 
qui  se  vit  sur  le  point  d'être  dépouiCc 
de  ses  biens  héréditaires.  U  était 
vieux ,  il  demanda  la  paix,  l'obtint,  et 
mourut  à  Brunswick  en  1 1 95. 

G— T. 

BAVIÈRE  (Omorr  de  Wittels- 
bach  t  dit  le  Grand ,  duc  de),  ré 
à  Kelheim,  descendait  d'Arnoul-lc- 
Mauvais ,  et  appartenait  ainsi  à  Tan- 
cienne  maison  de  Bavière,  qu'en  94S 
Othou  I' r.  avait  dépouillée  de  ce  du- 
ché pour  le  donner  à  Bcrthold  :  il  en 
fut  remis  en  possession  en  1180, 
lorsque  Frédéric  Barbcrousse  en  dé- 
pouilla Hcnri-lc-Lion,  et  c'est  de  loi 
que  descendent  la  maison  palatine  et 
la  maison  de  Bavière,  aujourd'hui  ré- 
gnantes. Avant  de  rentrer  dans  ce  du- 
ché, Othon  était  comte  palatin  de  Ba- 
vière ,  et  s'était  déjà  fort  distingué  par 
sa  bravoure.  Dans  la  première  expé- 
dition de  Frédéric  Barberousse ,  en 
Italie,  il  emporta,  avec  deux  cents 
hommes ,  une  roche  escarpée  qui  dé- 
fendait le  passage  de  Vérone,  sor  les 
bords  de  rAdigc  :  le  Milanez,  la  Tos- 
cane et  tous  les  lieux  où  Frédéric  porta 
ses  armes ,  furent ,  à  diverses  reprises  % 
le  théâtre  de  ses  exploits  :  Frédéric 
l'employa  dans  plusieurs  négociations 
importantes  ;  et  quoiqu'en  loi  donnant 
le  duché  de  Bavière,  il  en  détacha 
Ratisbonnc  pour  en  faire  une  ville  i- 
bre ,  et  le  Tyrol ,  Othon  ne  se  montra 
pas  dans  la  suite  moins  fidèle  à  son, 
souverain.  11  mourut  le  1 1  juillet  1 1 8Ï>, 
laissaut  deux  filles  et  uu  CL  eu  bas 
â^e,  nommé  Louis,  qui  fut  son  héri- 
tier. G — T. 

BAVIÈRE  (Louis,  ditleSémr, 
comte  palatin,  et  duc  de  ) ,  né  en  1 11$. 
était  fils  d'Otbon-nilustrc,  succerha 
son  père  en  1 253,  et  remit  à  soc  frite 
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Henri  la  Basse-Bavière.  Dans  l'inter- 
règne agité  qui  s'écoula  delà  mort  de 
Conrad  II  à  l'éjection  de  Rodolphe 
de  Habsbourg,  les  deux  frères  possé- 
dèrent en  commun  la  dignité  électo- 
rale, et  donnèrent  leur  suffrage  à  Ri- 
chard de  Coruouailles  ;  mais  lors  de 
félection  de  Rodolphe,  comme  Us  se 
disposaient  à  voter  tous  deux,  le  roi 
de  Bohême,  Ottocare,  s'y  opposa, 
disant  que  le  septemvirat  des  électeurs 
e'tait  ainsi  violé;  Louis  fit  observer  que 
le  partage  de  la  Bavière  ne  pouvait  les 
avoir  frustrés  ni  l'un  ni  l'autre  du  droit 
d'électeur,  quoique  dans  le  collège 
électoral  ils  ne  comptassent  que  pour 
un  individu.  Les  électeurs  se  reudi- 
rent  à  ses  raisons,  et  le  chargèrent 
même  d  élire  pour  eux  cette  fois  :  il 
élut  Rodolphe,  et  conserva  toujours 
à  ce  monarque  une  fidélité  inviola- 
ble. Aussi  en  obtint -il  de  grandes 
fcveurs  :  Rodolphe  reconnut  et  con- 
firma les  droits  des  comtes  palatins  à 
avoir,  pendant  les  vacances  de  la  cuu- 
ronue  impériale,  la  gardieimeté  de 
toutes  les  terres  et  principautés  du 
St.-Empire.  Il  couronna  Louis ,  son 
vicaire-général,  et  lieutenant  de  l'em- 
pire dans  les  duchés  d'Autriche  et  de 
Stirie;  enfin ,  il  ne  l'empêcha  point  de 
s'agrandir  par  l'héritage  de  l'infortuné 
Conradin  de  Souabe,  de  qui  Louis 
avait  acheté  plusieurs  villes,  entre 
autres  Donawerth ,  et  qui,  en  mourant , 
lui  légua  une  partie  du  reste  de  ses 
états  héréditaires.  A  la  mort  de  Ro- 
dolphe, Louis  de  Bavière  ne  vécut 
pas  en  si  bonne  intelligence  avec  Al- 
bert son  fils  :  celui-ci  voulait  être  tu- 
teur du  jeune  Othon,  neveu  de  Louis 
et  duc  de  la  Basse-Rivière ,  pour  s'em- 
parer ensuite  de  ses  possessions. 
Louis  s'y  opposa  avec  force ,  et  se  ran- 
gea du  parti  d'Adolphe  de  Nassau, 
compétiteur  d'Albert.  Un  ac/ûdeut  fâ- 
cheux rompit  pour  un  temps  celte 
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nouvelle  alliance;  Adolphe,  traversant 
le  Rhin  en  bateau ,  fut  attaqué  à  coups 
de  flèche,  et  des  gens  de  sa  suite  lurent 
atteints.  On  accusa  Louis  de  cette 
perfidie  ;  Adolphe  déclara  Louis  cou- 
pable de  leze-raajesté,  et  livra  le  Pala- 
tinat  aux  princes  voisins  :  mais  Louis 
parvint  eufin  à  se  justifier  et  à  rentrer 
en  faveur.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps; 
car  il  mourut  à  Heidclberg,  en  1294, 
regretté  de  ses  sujets ,  malgré  son  titré 
de  Sévère ,  qu'il  devait  à  un  acte  de 
violence  et  de  barbarie  fait  pour  lui 
attirer  un  autre  nom.  11  avait^eu,  pour 
première  femme,  Marie,  fille  de  Hcnrç- 
le-Magnauime.  duc  de  Brabant  ;  dans 
un  voyage  qu'il  fit  sur  les  bords  du 
Rhiu,*il  l'avait  laissée  à  Donawerth; 
un  messager,  chargé  de  lui  remettie 
une  lettre  de  celte  princesse,  lui  en 
remit  aussi,  par  méprise,  une  autre, 
u'cllc  écrivait  à  un  homme  de  la  cour 
e  Bavière.  Louis  l'ouvrit ,  y  trouva 
des  mots  mystérieux,  et,  dans  sa  fureur 
jalouse,  commença  par  tuer  le  messa- 
ger :  il  monte  à  cheval,  arrive  à  Do- 
nawerth ,  passe  son  épée  au  travers 
du  corps  du  commandant  du  château , 
entre  dans  les  appaHements  ,  poi- 
gnarde une  des  femmes  de  la  duchesse, 
jette  par  la  fenêtre  la  femme  du  gou- 
verneur de  la  tour ,  fait  arrêter  Marie , 
et  la  condamne  à  péiir  par  la  main  du 
bourreau.  L'histoire  ajoute  que  cette 
lureur  fut  suivie  d'un  repentir  si  vio- 
lent ,  que  les  cheveux  de  Louis  en 
blanchirent  tout  à  coup.  L'innocence 
de  sa  femme  lui  fut ,  dit-on ,  révélée , 
et  le  pape  Alexandre  IV  lui  accorda 
l'absolution ,  à  condition  qu'il  ferait 
bâtir  une  maison  pour  douze  religieux 
de  S.  Bruno.  Comme  il  n'y  avait  point 
en  Bavière  de  religieux  de  cet  ordre , 
le  bâtiment  fut  donne  à  des  moines 
de  Citcaux,  et  c'est  aujourd'hui  l'ab- 
baye de  Fui  stcnftld.  Louis  épousa  t  u 
seconde*  uuecs  Muthildc,  ùlk  de  IW- 
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dolphe  de  Habsbourg;  il  partagea,  en  que  de  Sakbourg  à  abdiquer,  ef  ar> 

mourant ,  ses  états  eutre  ses  deux  (ils  :  qait  une  si  grande  considération,  qu'en 

Rodolphe ,  dit  le  Bègue,  eut  le  Pala-  1619,  dans  la  diète  électorale  tenue  h 

tinat,  et  fut  la  souche  delà  maison  Francfort,  il  fut  proposé  à  l'empire 

palatine,  dite  branche  fiodolphine  par  les  électeurs  protestants,  qui  vou- 

{voy.  Palatin  );  Louis,  depuis  em-  (aient,  soit  désunir  les  électeurs  catho- 

pereur,  sous  le  nom  de  Louis  f,  fut  liques  qui  portaient  Ferdinand  d*Au~ 

duc  de  Ravière,  et  sa  pestérité  y  a  triche,  soit  enlever  à  ce  prince  l'appui 

régné  jusqu'à  l'électeur  Maximilien-  de  la  ligue.  Maximilien,  docile  aux 

Joseph  Ier.                     G — t.  conseils  de  la  France  ou  de  l'Espagne, 

BAVIÈRE  (Maximilien,  dit  le  refusa  cet  honneur,  et  Ferdinand  rat 

Grand ,  duc  de  ) ,  fils  du  duc  Guil-  élu  ;  mais  les  états  de  Bohême ,  de  Lo- 

launie  V,  naquit  à  Landshut,  le  17  sace,  de  Silésieet  de  la  Haute-Autrt* 

avril  i575. 11  reçut  une  éducation  très  cbe  refusèrent  de  le  reconnaître  :  les 

soignée,  et  fit  ses  études  à  l'université  Bohèmes  élurent  pour  roi  Fredé- 

d'Ingolstadt,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  rie  V,  électeur  palatin  ;  les  princes  de 

Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  de-  l'union  protestante  se  rassemblèrent 

puis  empereur ,  sous  le  nom  de  Ferdi-  à  Nuremberg ,  et  résolurent  d'armer. 

nandll.  Au  sortir  de  l'université,  en  Maximilien  consentit ,  bien  on'avec 

1591 ,  il  alla  à  Prague  visiter  la  cour  peine,  à  prendre  le  commandement 

de  l'empereur  Rodolphe  II,  et  parcou-  des  troupes  de  la  ligue.  Une  guerre 

rut  ensuite  l'Italie ,  qu'il  observa  avec  sanglante  allait  commencer ,  lorsque , 

soin  et  avec  fruit.  De  retour  en  Ba-  par  un  nouveau  traité,  conclu  à  ÎJIm 

vière,  il  fut  envoyé,  comme  repré-  en  1 620,  les  protestants  s'engagèrent  a 

sentant  de  son  père,  à  la  diète  de  Ra-  ne  point  se  mêler  des  affaires  de  la 

tisbonne ,  tenue  en  1 594.  En  1 596 ,  Bohême,  pourvu  que  la  ligue  n'entre* 

le  duc  Guillaume ,  poussé  par  des  rao-  prit  rien  sur  le  Palatinat.  Maxime 

tifs  de  pieté,  abdiqua ,  et  remit  à  son  lien,  tranquille  de  ce  côté,  marche 

fils  la  couronne  ducale.  Maximilien  ne  contre  les  mécontents  de  la  Hante-Au- 

tarda  pas  à  faire  usage  de  son  nouveau  triche,  les  soumet  rapidement  a  Fem- 

pouvoir:  il  e'tait  dévot,  et  les  refor-  percur,  opère  sa  réunion  avec  le  comte 

més  faisaient  chaque  jour  des  progrès  de  Bucquoy,  entre  en  Sûesie ,  s'avance 

en  Allemagne  ;  il  était  ambitieux,  et  sur  Prague,  et, le 8  novembre,  défait 

l'empire  avait  besoin  de  lui.  En  1610,  entièrement,  sur  la  montagne  Blanche, 

il  fut  nommé  chef  de  la  ligue  catholi-  l'armée  de  Frédéric  V,  dont  cette  dê- 

que ,  formée  pour  résister  à  l'union  de  faite  détermine  la  fuite ,  c'est-à-dire  la 

Halle,  conclue  par  les  protestants,  et  ruine  et  la  honte.  Pendant  ce  temps, 

protégée  par  Henri  IV.  Au  moment  où  le  Palatinat  était  envahi  contre  le  traité 

la  succession  du  duché  de  Julicrs  sem-  d'Ulm  :  l'union ,  consternée  de  tant  de 

blait  devrir  faire  éclater  la  guerre ,  revers  inattendus,  ne  tarda  pas  a  se 

un  traité  de  neutralité ,  conclu  à  Mu-  dissoudre ,  et  les  succès  de  MaximV» 

nich ,  suspendit  les  hostilités.  Maxi-  lien  portèrent  Ferdinand  à  un  despo- 

milieu  employa  à  de  petites  discus-  tisme  qui  bientôt  rendît  ce  monarqac 

sions  particulières  l'intervalle  qui  s'é-  odieux  ;  mais  le  duc  profita  d'abord  de 

coula  entre  ce  traité  et  la  mort  de  l'em-  l'accroissement  du  pouvoir  de  remne- 

pereur  Mathias  :  il  s'empa  ra  de  la  sou-  reur.  Malgré  les  protestations  des  elec- 

veraineté  de  Mindelhcim ,  força  Mvê-  leurs  dé  Saxe ,  de  Brandebourg  et  de 
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Î>lu  sieurs  autres  princes ,  Ferdinand 
ui  conféra ,  au  préjudice  de  la  maison 
palatine ,  la  dignité  électorale,  vapante 
par  la  proscription  de  l'électeur  Fré- 
déric V.  Cependant,  ce  ne  fut  qu'en 
iG*j4  »  (](ic  le  nouvel  électeur  fut  ad- 
mis dans  le  collège  électoral  :  il  obtint 
aussi  le  haut  et  une  partie  du  bas 
Palatinat ,  en  dédommagerai  ut  des 
frais  qu'il  avait  faits  pour  la  guerre ,  et 
de  sa  renonciation  à  ses  droits  sur  la 
Haute-Autriche.  Son  ambition  devait 
être  satisfaite;  sa  dévotion  voulut  l'être 
à  son  tour  j  il  travailla  à  convertir  ses 
nouveaux  sujets  au  catholicisme ,  et 
Ton  assure  que,  dans  Tannée  i(3a8  , 
quatorze  mille  deux  cent  cinquante- 
nuit  individus  changèrent  de  croyance. 
La  jalousie  qu'inspira  au  duc  l'éléva- 
tion de  Wallenstcin ,  e»  l'invasion  de 
Gustave- Adolphe,  vinrent  bientôt  trou- 
bler son  administration  intérieure  :  il 
pressa  la  disgrâce  du  duc  de  Friedland, 
prit  en  main  le  commandement  géné- 
ral ,  et  voulut  empêcher  Gustave  de 
passer  le  Lech.  Battu  et  forcé  de  se 
replier  sur  Ingolstadt,  il  vit  commen- 
cer pour  lui  une  série  d'iu  fortunes  et 
de  défaites  que  dut  rendre  plus  amères 
encore  le  souvenir  de  ses  anciennes 
victoires  :  Donawerlh  et  Munich  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  ennemis  ;  la  Ba- 
vière fut  dévastée.  La  prise  de  Ratis- 
bonne  ne  pouvait  dédommager  Maxi- 
raitien  de  tant  de  pertes.  Wallenstein , 
rentré  en  crédit  parce  qu'il  n'avait  pas 
cessé  d'être  puissant ,  consentit  enfin 
â  défendre  la  Bavière;  mais ,  soit  mau- 
vaise volonté,  soit  impossibilité  réelle, 
il  y  arrêta  peu  les  succès  des  Suédois: 
les  Français  y  pénétrèrent  d'un  autre 
côié.  Lassé  de  tant  de  désastres,  et  ir- 
rité de  ce  que  l'empereur  ne  voulait 
rien  faire  pour  avoir  la  paix,  Maximi- 
lien  conclut  à  Ulm ,  en  1 647  ,  avec  les 
Français  et  les  Suédois,  une  trêve  sé- 
parée. Cette  trêve  dura  peu  ;  le  1 8  sep- 
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tembre  delà  même  année,  l'électeur 
reprit  les  armes  pour  Ferdinand  III, 
et  envoya  des  troupes  eu  Bohême. 
Quoique  Gustave-Adolphe  fût  mon, 
les  Suédois  étaient  encoi  e  redoutables  : 
le  général  Wrangel  entra  en  Bavière, 
et  la  ravagea  de  nouveau  ;  soutenu  par 
les  Français  et  Turennc ,  il  gagna  la 
bataille  de  Susmarshausen.  Maximi- 
lien  s'enfuit  à  Salzbourg  ;  le  traité  de 
Westphalie  vint  lui  épargner  de  nou- 
velles défaites.  11  insista  fortement 
auprès  de  l'empereur  pour  faire  accor- 
der à  la  France  tout  ce  qu'elle  deman- 
dait; et,  protégé  à  son  tour  par  les 
ministres  français ,  il  conserva  le  haut 
Palatinat  et  la  dignité  électorale.  De 
l'an  1648  au  37  septembre  i65i, 
époque  de  sa  mort,  survenue  à  Ingol- 
stadt, il  ne  s'occupa  que  du  soin  de 
réparer  dans  ses  états  les  maux  de  la 
ctierre,  et  de  fonder  des  églises, 
des  monastères,  des  chapelles,  etc.: 
il  fit  construire  aussi  un  monument 
en  l'honneur  de  Louis  de  Bavière , 
Gis  de  Louis -le -Débonnaire;  l'hô- 
pital de  St.-Josepb  à  Munich  ,  et  plu- 
sieurs édifices  publics  ;  les  jésuites , 
les  carmélites,  les  capucins,  les  fran- 
ciscains et  les  frères-mineurs  curent 
beaucoup  à  se  louer  de  sa  libéralité. 
Sou  fils ,  Ferdiuaud-Marie ,  lui  suc- 
céda. G— T. 

BAVIÈRE  (Maximilien- Emma- 
nuel ,  duc  et  électeur  de)  ,  fils  de  l'é- 
lecteur Ferdinand-Marie ,  né  le  1 1 
juillet  1661,  acquit,  dans  sa  jeunesse, 
une  grande  habileté  pour  tous  les 
exercices  du  corps ,  et  succéda  à  son 
père,  en  167g.  11  contracta  d'abord 
une  alliance  fort  étroite  avec  l'Autri- 
che, et,  lorsque  Vienne  futassiegée  par 
les  Turks ,  il  marcha  au  secours  de 
l'empereur  avec  11,000  hommes, 
combattit  vaillamment  en  Hongrie 
contre  les  Turks,  sur  les  bords  du 
Rhin  contre  les  Français  ;  et  dépensa 
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pour  celte  guerre  pies  de  cent  mil- 
lions. Sa  recom  pense  fut  d  être  nom  me, 
en  1691 ,  gouverneur  des  Pays-Bas. 
Comme  il  avait  épouse  Marie-Antoi- 
nette, fille  de  l'empereur  Léopold  Ier. 
et  petite-fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, cette  alliance  lui  donnait  quel- 
ques droits  sur  la  monarchie  espa- 
gnole, et  son  61s ,  Joseph-Ferdinand, 
se  promettait  de  les  faire  valoir;  mais 
la  mort  prématurée  de  ce  jeune  piince 
détruisit  ses  espérances ,  qui  n'eussent 
peut-être  amené  que  des  malheurs  ;  et 
lorsque  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  fut  ouverte,  Maximilien,  a 
qui  Louis  XIV  avait  donné  des  mar- 
ques de  bienveillance ,  envoya  à  Ver- 
sailles le  comte  de  Monasterol,  pour 
traiter  d'une  alliance,  par  laquelle  il 
s'engagea  à  recevoir  les  Français  dans 
les  Pays-Bas,  et  à  fournir  vingt  mille* 
hommes  de  troupes,  moyennant  la 
promesse  que  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  espagnols  serait  héréditaire 
dans  sa  famille.  Entrant  aussitôt  en 
campagne,  il  s'emparades  villes  d'il  ira, 
de  Memmingen,  de  Neubourg  et  de 
Bausbonne  ;  mais  Joseph  Pr.  le  fit 
mettre  au  ban  de  l'Empire  j  il  essuya 
deux  défaites ,  fut  coutraiut  de  se  ré- 
fugier dans  les  Pays-Bas,  et  vit  ses 
états  de  Bavière  partagés  entre  ses 
ennemis.  Le  traité  de  Rastadt  l'en  re- 
mit en  possession  ;  et,  après  s'être  ré- 
concilié avec  l'Autriche,  il  envoya  des 
troupes  pour  secourir  l'empereur  con- 
tre les  Turks,  sous  les  ordres  de  son 
fils ,  le  prince  Charles- Albert.  Ses  dé- 
mêles avec  l'électeur  palatin,  pour  le 
vicariat  de  l'empire,  furent  terminés , 
en  17^4»  Par  une  convention,  d'a- 
près laquelle  ils  s'engagèrent  a  l'admi- 
nistrer en  commun.  Il  mourut  le  *i6 
février  1716,  laissant  tin  graud  nom- 
bre d'enfants,  parmi  lesquels  le  prince 
Charles-Albert  fut  son  successeur. 
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BAVIÈRE  (MAXIS11L1E5-.VOT, 

duc  et  électeur  de  ) ,  fils  de  Teneur 
Charles- Albert,  connu  sous  le  nom  de 
Charles  V II,  né  le  a8  mars  1 727,  re- 
çut une  éducation  très-soignée,  et  n'a- 
vait que  treize  ans  lorsque  son  père 
mourut,  après  avoir  disputé  long- 
temps à  Marie-Thérèse  la  successicc 
de  l'empereur  Charles  VI.  L'impéra- 
trice fit  faire  aussitôt  à  Maxinuhfn- 
Joseph  des  propositions  de  p*ii;  mais 
il  répendit  au  comte  de  Loss ,  charçe 
de  les  porter  à  Munich,  qu'il  n'accep- 
terai! et  n'écouterait  aucune  proposi- 
tion sans  le  concours  de  ses  allies  la 
guerre  continua  donc  avec  vigueur. 
Elle  ne  fut  pas  heureuse  pour  Mm- 
milieu.  Le  comte  de  Ségur  fut  battu  i 
P&flcuhofeu  ;  l'électeur  quitta  sa  ca- 
pitale pour  s'enfuir  à  Augsbourg,  et 
se  décida  bientôt  à  faire  une  paix 
pouvait  seule  le  tirer  d'une  situatwB 
très-embarrassante  :  elle  fut  conclu  à 
Fucssen,  le  11  avril  1745, entre  le 
prince  de  Fursteiiberg ,  minutre  df 
Bavière,  et  le  coro!e  de  Collorcijo. 
Marie-Thérèse  rendit  tout  ce  qnVJïc 
avait  pris  en  Bavière  ;  Maximilien  re- 
nonça à  ses  prétentions  sur  la  cou- 
ronne impériale,  et,  de  retour  dans 
ses  étals,  ne  s'occupa  plus  qu'à  guenr 
les  maux  qu'une  longue  suitedeguerr* 
y  avait  causés.  11  commença  par  di- 
minuer les  dépeuscs  de  la  cour  et  le 
nombre  des  troupes  réglées;  une c&o- 
mission  fut  chargée,  en  17^9,  dto 
miner  la  dette  publique,  et  de  pourvu 
aux  moyens  de  l'éteindre  ;  les  manu- 
factures furent  protégées  ;  un  nouvel 
ordre  judiciaire  s'établit  :  les  labo* 
reurs  reçurent  des  encouragements  <t 
des  récompenses;  les  écoles  et  lesoit- 
versitcs  furent  améliorées  :  en  1760, 
le  duc  fonda  l'académie  des  socs» 
de  Munich.  Quoique  fidèlement  |P- 
ché  à  la  religion  catholique,  il  du** 
nua  le  nombre  des  couvents,  acceri» 
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rotestants  de  Munichle  libre  exer- 
lc  leur  culte,  et  fut  un  des  pre- 
princes  qui  expulsèrent  les  jé- 
.  Comme  on  lui  présentait  un 
me  liste  de  gens  qu'on  appelait 
is-jbrts,  en  lui  demandant  de  les 

•  :  a  ce  sout  justement  les  mcil- 
res  têtes  de  mes  états,  »  répondit» 
jetant  le  papier  au  feu.  Il  mourut 

•  décembre  1777,  et  comme  sa 
îe  ,  Marie- Anne  ,  fille  du  roi  de 
;ue  Auguste  1 1 1 ,  ne  lui  avait  point 
e'  d'enfants,  son  duché  passa  à  la 
m  palatine,  dans  la  personne  de 
leur  Charles-Théodore.  G — t. 
WON  (S.),  dont  le  nom  propre 
Allovirt,  vivait  dans  le  7e.  siècle , 
rtait  dune  famille  noble  du  pays 
iege.  Il  eut  d'abord  une  conduite 
;lée;  niais  un  sermon  de  S.  Amand, 
mort  de  sa  femme  lui  firent  pren- 
a  résolution  de  se  convertir.  11  se 
lit  à  la  pénitence  canouique ,  dis- 
la  sou  argent  aux  pauvres,  et  se 
a  dans  un  monastère  de  Gand ,  où 
mand  lui  donna  la  tonsure.  Avant 
ùte  obtenu  de  son  pieux  directeur 
ermission  de  se  faire  ermite  ,  il 
iit  d'abord  pour  demeure  le  tronc 
.  arbre ,  ensuite  il  se  fit  une  ccl- 
dans  la  forêt  de  Malmedun  ,  près 
)and ,  ne  vivant  que  d'eau  et  d'her- 

sauvages.  Enfin  ,  S.  Floribert , 
é  du  monastère  de  St.  -  Pierre  de 
id ,  lui  permit  de  construire  une 
velle  cellule  dans  le  bois  voisin  de 
e  abbaye.  Ce  fut  là  que  S.  Bavon 
aina  sa  vie  d'anachorète,  en  655 , 
\  ou  6^7  j  car  on  varie  sur  Tannée 
ta  mort;  mais  on  s'accorde  à  dire 
1  cessa  de  vivre  le  irt.  octobre, 

•  auquel  l'église  honore  sa  mémoire, 
î'âtil  à  Gand ,  sous  l'invocation  de 
saint ,  une  église  qui  fut  d'abord 
servie  par  des  chanoines.  Du  temps 
Charles-Quint,  le  chapitre  fut  brans» 
S  dans  l'église  de  St.-Jcan  ;  qui  prit 

"  •  -r 
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dès  -  lors  le  nom  de  St.  -  Bavon ,  dont 
elle  possédait  les  reliques ,  et  qui  est  le 
patron  de  toute  la  ville.  La  vie  de  S. 
Bavon  a  été  écrite  plusieurs  fois ,  et  i\ 
existe  une  histoire  en  trois  livres  des 
miracles  qu'on  lui  attribue.  D— t. 

B AXTEH (  Ricuahd),  théologien 
anglais  non  conformiste,  né  en  161 5 , 
à  Rowlon,  djns  le  comté  de  Shrop, 
d'une  famille  honnête ,  mais  peu  riche , 
se  fit  remarquer,  dès  sa  première  en- 
fance, nar  une  extraordinaire  dispo- 
sition de  piété,  et  par  une  pureté  de 
cœur  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Ses 
premières  études  furent  tres-négiigées; 
mais  il  y  suppléa  par  une  heureuse 
nature.  Sa  vocation  l'appelait  au  mi- 
nistère de  l'Évangile  ;  il  y  sacrifia 
quelques  espérances  qu'il  avait  pu  con- 
cevoir de  s  avancer  à  la  cour  :  cepen- 
dant il  hésitait ,  retenu  par  les  défauts 
de  sa  première  éducation  et  par  les 
craintes  que  lui  inspirait  sa  piété.  Cette 
meme  piété  le  détermina  :  il  reçut  les 
ordres,  en  i638 ,  de l'évêque  de  Wor- 
cester  ;  rien  alors  dans  ses  opinions 
ne  s'écarta  des  principes  de  l'église 
anglicane.  Le  serinent  de  conformité, 
exigé  à  peu  près  a  cette  époque ,  fut 
pour  lui ,  comme  pour  beaucoup  d'au* 
ti  es  ,  la  première  occasion  de  doute  et 
d'un  examen  qui  changea  par  la  suite 
ses  opinions.  Il  fut  nommé,  eu  1640, 
ministre  de  Kidderminster.  A  l'épo- 
que de  la  guerre,  il  se  déclara  pour  le 
parlement ,  mais  jamais  contre  le  roi. 
Chapelain  d'un  régiment  de  l'armée 

f>arfcmeiitaire,  il  s'efforçait  d'arrêter 
es  progrès  des  sectaires  ,  et  de  main- 
tenir des  principes  de  modération  et 
de  véritable  piété.  De  retour  à  Kidder- 
minster,  il  prêcha  contre  le  covenanty 
ne  craignit  point,  lorsque  Cromwell  fut 
arrivé  au  faîte  de  sa  puissance ,  de  se 
prononcer  contre  sa  tyrannie,  et  osa, 
dans  une  conférence  à  laquelle  il  fut 
appelé  près  de  lui ,  lui  reprocher  d'à- 
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voir  renversé  la  monarchie.  Il  se  ren- 
dit à  Londres  quelque  temps  avant  l'ab- 
dication de  Richard  Cromwell,  et  con- 
tribua par  ses  prédications  au  rappel  de 
Charles  II.  Ce  monarque,  rétabli  sur 
le  trône,  le  nomma  l'un  de  ses  chape- 
lains ,  et  le  chancelier  Clarendon  lui 
offrit  l'évêehé  de  Hcrcford  qu'il  refusa , 
bornant  toute  son  ambition  à  retour* 
ner  à  sa  cure  de  Kidderminster  ;  mais 
il  n'y  trouva  point  le  repos.  La  mode- 
ration  et  la  pureté  de  sa  conduite ,  les 
marques  même  d'estime  et  de  faveur 
qu'il  avait  reçues  du  roi  Charles  II, 
n'avaient  pu  le  soustraire  à  la  haine 
des  royalistes.  Son  refus  constant  de 
se  soumettre  à  l'acte  d'uniformité  fut 
pour  lui  une  source  de  persécutions  ; 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  II ,  mal- 
traité, dépouillé  et  emprisonné  plu- 
sieurs fois ,  sans  cesse  obligé  de  se  ca- 
cher ,  bien  que  dans  un  état  de  santé 
qui  fit  plus  d'une  fois  craindre  pour 
sa  vie ,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
prêcher  de  place  en  place ,  conformé- 
ment a  ses  principes  religieux.  11  mou- 
rut le  8  décembre  1691.  On  a  dit  de 
Baxter  que,  s'il  eût  vécu  dans  les  temps 
primitifs,  il  eût  été  un  des  Pères  de  l'E- 
glise. A  l'époque  où  il  vécut,  il  put  méri- 
ter quelques-uns  des  reproches  qui  lui 
furent  adressés  par  les  partis  opposés, 
ayant  été  aussi  souvent  accusé  par 
les  non  conformistes  de  trop  favoriser 
Ja  hiérarchie,  que  persécuté  par  la 
faction  contraire  pour  l'avoir  attaquée. 
On  a  même  pensé  que ,  sans  s'atta- 
cher à  aucune  secte ,  il  s'était  formé  un 
système  d'opinions  religieuses  mix- 
tes; ce  qui  a  fait  donner  en  Angle- 
terre ,  a  ce  genre  d'opinions,  le  nom 
de  baxterianisme.  Ses  plus  ardents 
adversaires  out  reconnu  son  éloquence 
et  ses  talents ,  soit  comme  écrivain , 
soit  comme  prédicateur.  La  pureté  de 
son  caractère  et  de  sa  conduite  est 
attestée  par  les  invectives  mêmes  de 
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ses  ennemis  :  un  des  plus  violents  le 
compare  à  Lucifer  ,  c  jamais  plusdu- 
»  bolique  que  lorsqu'il  est  un  arçc  de 
»  lumière  »  et  qui  «  orgueilleux  de  ses 
»  perfections ,  fut  le  premier  à  se  re- 
»  volter  dans  le  ciel.  »  Baxter  avait 
été  marié  à  uuc  femme  dont  il  suffirait, 
pour  faire  l'éloge ,  de  dire  qu'eue  ap- 
prouva son  mari  dans  le  refus  qu'il  fil 
d'un  évêché ,  qu'elle  le  suivit  toujours 
en  prison ,  et  fut  constamment  la  com- 
pagne de  ses  infortunes.  Au  milieu  do 
travaux,  des  agitations  et  des  souffran- 
ces dont  sa  vie  a  été  remplie ,  Baxter 
a  composé,  sur  des  matières  de  théolo- 
gie, cent  quarante-cinq  traites,  doal 
quatre  in-fol. ,  soixante  -  treize  îd*4% 
sans  compter  un  grand  nombre depe- 
tits  écrits.  On  a  publié  contre  lui  jas* 
qu'à  soixante  ouvrages  ;  les  plus  con- 
nus des  siens  sont  :  I.  le  Repos  étemel 
des  Saints  ;  IL  Appel  aux  non-an- 
veriis.  Vingt  mille  exemplaires  de  et 
livre  furent  vendus  dans  l'espace  d'un 
an  ;  il  fut  traduit  non  seulement  dans 
plusieurs  langues  de  l'Europe,  mais 
même  en  indien.  III.  Le  Livre  de  fa- 
mille des  pauvres  ;  IV.  Pensées  der- 
nières; V.  Paraphrase  du  Nouvec* 
Testament.  Ce  fut  à  l'occasion  de  et 
livre  qu'en  i685  ,  Baxter  fut  con- 
damné, par  la  cour  du  banc  du  roi ,  * 
une  forte  amende ,  à  la  prison ,  et  à 
donner  caution.  Il  avait  fait  un  ouvrap? 
intitulé  :  La  Sainte  République* 
l'opposer  à  YOceana  d'ilarringtcn. 
Son  livre  fut  brûlé  en  168^  par  ks 
royalistes ,  avec  ceux  de  Miiton  et 
d'Hobber;  et  YOceana,  livre  cot'n. 
la  monarchie,  ne  lut  pas  même  cet- 
sure.  Les  ouvrages  pratiques  de  Baxter 
ont  été  publiés  en  4  vol.  in-fbl.  5v— n. 

BAXTER  (Guillaume  ),ner« 
du  précède  ut ,  naquit  en  1650,  à 
Llanlugany,  petit  village  du  comte 
Sliron.  Son  éducation  avait  été  tefie* 
ment  négligée,  qu'à  dix-huit  aas/ty 
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auquel  il  alla  pour  la  première  fois  k 
l'école ,  il  11e  coa  nais  soit  pas  uue  lettre 
de  l'alphabet,  et  n'entendait  d antre 
langue  que  le  gallois  ;  mais  il  s'appli- 
qua ensuite  à  l'étude  avec  tant  d  ar- 
deur et  de  succès ,  qu'il  devint  un  des 
plus  savants  philologues  et  antiquaires 
de  sou  temps.  11  publia,  en  1679,  une 
grammaire  intitulée  :  De  analogid  , 
sûre  A  rte  iatinœ  lingue  commenta' 
riolus.  En  1695,  il  donna  une  nou- 
velle édition  d1 Anacréon  ,  plus  cor- 
recte, avec  des  notes,  et  qui  fut  réim- 
primée en  1 7 1  o ,  Londres ,  in-8 ".  On 
peut  remarquer  ici  que  Guillaume  Bax- 
ter 7  qui,  dans  la  dédicace  de  cette  édi- 
tion ,  avait  traité  fort  rudement  le  fa- 
meux. Tanueguy  Lefebvre,  également 
éditeur  d'Anacréon ,  jusqu'à  l'appeler 
un  imbécille et  un  sot  {asilljr french- 
jnan  and  a  mère  blockhcad,),  fut 
traité  à  son  tour  de  la  même  manière 
par  J.  Cornélius  de  Paw,  qui  publia  à 
Utrccht,  en  175-2,  une  autre  édition 
de  ce  poète  ;  ce  qui  prouve  seulement 
que  les  critiques  d'alors  n'étaient  ni 
plus  modestes  ni  plus  polis  que  ceux 
de  nos  jours.  Les  autres  ouvrages  de 
Gui'laumc  Baxter  sont  :  I.  une  édition 
d' Horace ,  sous  le  titre  de  Q.  Horatii 
Flacci  eclo«œy  1701  et  1 7  *a5,  in-8°.  j 
II.  un  Dictionnaire  des  Antiquités 
britanniques ,  en  latin ,  1 7 1 9  et  1 733, 
in-8  .;  111.  un  Glossaire  des  Anti- 
quités romaines y  également  en  latin ,  et 
ipii  ne  comprend  que  la  lettre  A,  1 72G, 
1731,  1735,  in-80.;  IV.  quelques 
écrits  où  l'on  trouve  plus  d'érudition 
que  de  goût.  11  mourut  le  3 1  mai  1 7 13, 
â  £é  de  soixante-treize  ans ,  après  avoir 
consacré  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.    S  —  d. 

BAXTER  (  André  ) ,  écrivain  écos- 
sais, fils  d'un  négociant  d'OId-Aber- 
deen,  naquit  dans  cette  ville,  en  168C 
ou  1687.  Il  Gt  ses  études  au  collège 
du  roi  a  Aberdeen ,  et  s'occupa  parti- 
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culièrement  de  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  famille  noble,  qu'il 
accompagna  dans  leurs  voyages  sur  le 
continent.  11  se  maria  en  1 724 ,  et  pu- 
blia quelques  années  après,  in-4°.,  ua 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la 
nature  de  l'ame  humaine  ,  où  l'im- 
matérialité de  rame  est  démontrée 
par  les  principes  de  la  raison  et  de 
la  philosophie.  Ce  livre ,  devenu  cé- 
lèbre, fut  réimprimé  en  1737  et  en 
1745,  en  1  vol.  in-8°.  fen  1750  , 
André  Baxter  ajouta  un  appendix  à  la 

{première  partie:  il  écrivit  ensuite,  pour 
'usage  de  ses  élèves  et  de  son  fils  ,  un 
Traité  qui  parut  d'abord  en  latin , 
sous  le  titre  suivant  :  Matho,  sive  Cos- 
mo-theoria  puerilis  dialogus,  in  quo 
prima  elementa  de  mundi  ordine  et 
ornatu  proponuntur  ;  ce  traité ,  tra- 
duit en  anglais  ,  avec  des  additions 
considérables,  fut  imprimé  en  174$, 
en  a  vol.  in-8  ,  et  en  1 76.J ,  en  ti  vol. 
in- 12.  Baxter  était  versé  dans  la  con  - 
naissance des  langues  anciennes  et  mo* 
dernes,  et  n'était  pas  moins  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  sou 
savoir.  Il  eut  pour  amis  les  hommes 
les  plus  distingués ,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  le  docteur  Warburton.  Pas- 
sionné pour  l'étude,  il  passait  souvent 
des  nuits  entières  dans  son  cabinet , 
mais  n'en  était  ni  moins  enjoué  ni 
moins  aimable  dans  le  monde.  Tour- 
menté sur  la  Gn  de  sa  vie  par  la  goutte 
et  d'autres  iuGrmilés  ,  il  mourut  en 
1750,  âgé  de  soixante-trois  ans.  Son 
père  en  avait  vécu  ceut  dix.  S  — o. 

BAYARD  (Pierre-du-Terrail,  sei- 
gneur de),  surnommé  le  Chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche ,  le  seul 
peut-être  de  tous  les  héros  du  moyeu 
âge  dont  la  vie  soit  sans  tache ,  et  qu'on 
puisse  louer  sans  aucune  restriction. 
Simple,  modeste,  ami  sincère,  amant 
délicat,  pieux,  humain  et  magu«iui- 
me,  son  amc  réunit  toutes  les  vertus; 
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et  telle  fût  la  perfection  de  cet  illustre 
chevalier,  que,  sans  le  témoignage  una- 
nime des  historiens  contemporains, 
la  postérité'  n'aurait  peut-être  vu  en 
lui  qu'un  modèle  chimérique  et  inimi- 
table. 11  naquit,  en  1 47^ ,  d'Aymon- 
du-Terrail  et  d'Hélène-des-Allemans , 
au  château  de  Bayard ,  dans  la  vallée 
de  Graisivaudan ,  à  six  lieues  de  Gre- 
noble. La  maison  du  Terrai I ,  l'une 
des  plus  anciennes  du  Dauphiné,  était 
qualifiée  de  noble  et  ancienne  clieva- 
lerie ,  d'ccarlate  de  la  noblesse.  Le 
jeune  Bayard ,  élevé  sous  les  yeux  de 
son  oncle  Gcorge-du -Terrai! ,  évêque 
de  Grenoble,  puisa  de  bonne  heure,  à 
l'école  de  ce  digne  prélat,  le  germe 
des  vertus  qui  devaient  l'illustrer  un 
jour.  «  Mon  enfant,  lui  disait  ce  bon 
»  évêque,  sois  noble  comme  tes  an- 
»  cétres,  comme  ton  trisaïeul,  qui  fut 
»  tué  aux  pieds  du  roi  Jean,  à  la  ba- 
»  taille  dePoiticrs  ;  comme  ton  bisaïeul 
»  et  ton  aïeul ,  qui  curent  le  même  sort, 
»  l'un  à  Azincourt,  l'autre  à  Moutlhéry; 
»  et  enfin ,  comme  ton  père ,  qui  fut 
»  couvert  d'honorables  Blessures  en 
»  défendant  la  patrie.  »  À  peine 
Biyard  eut  -  il  atteint  l'âge  de  treize 
ans,  que,  voué  à  la  carrière  des 
armes ,  l'évêquc  de  Grenoble  le  pré- 
senta au  duc  de  Savoie,  allié  de  la 
France,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses 
pages.  Il  faisait  partie  de  son  cortège , 
I  orsque  ce  pri  nec  vi  n  t  voi  r  Charles  VIII 
à  Lyon.  Charmé  de  l'adresse  du  jeune 
B/tyard  à  manier  un  cheval ,  le  roi  de 
France  le  demanda  au  duc  de  Savoie, 
et  le  confia  aux  soins  de  Pau'-de- Luxera- 
bourg,  comte  de  Ligny.  Ce  seigneur  le 
fit  homme  d'armes  de  sa  compagnie, 
et  lui  témoigna  le  plus  tendre  intérêt. 
Les  tournois  furent  pour  le  jeune 
Biyard  les  premiers  champs  d'hon- 
neur et  de  gloire.  Dès-lors  on  démêlait 
d.ius  ses  traits  ce  qu'il  serait  un  jour. 
Appelé  à  des  ccml'iis  plus  sérieux ,  il 
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Suivit  Charles  VIII  en  Italie ,  fît  à  dir- 
huit  ans ,  à  la  bataille  de  Fornoue,  des 
prodiges  de  valeur ,  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui,  et  prit  une  enseigne 
qu'il  présenta  au  roi.  Vers  le  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XII ,  il 
poursuivit  avec  tant  d'acharnement 
les  fuyards  aux  portes  de  Milan , 
qu'il  entra  avec  eux  dans  la  ville,  et 
fut  fait  prisonnier.  Ludovic  Sforce  eut 
la  générosité  de  le  renvoyer  sans  ran- 
çon, après  lui  avoir  fait  rendre  ses 
armes  et  son  cheval.  Pendant  le  séjour 
des  Français  dans  la  Pouillc ,  Bavard 
défit  un  parti  espagnol ,  et  fit  lui-même 
prisonnier  le  capitaine  don  Alonio  de 
Soto-Mayor,  qu'il  traita  généreuse- 
ment; mais  non  content  de  prendre  U 
fuite ,  au  mépris  de  sa  parole ,  Soto- 
Mayor  calomnia  Bayard ,  qui ,  selon 
les  mœurs  du  temps ,  l'appela  en  com- 
bat singulier  :  il  tua  son  adversaire ,  et 
plusieurs  auteurs  font  mention  de  si 
victoire  comme  d'un  prodige  de  force 
et  d'adresse.  Depuis ,  à  l'exemple 
d'Horatius  Codés,  Bayard  défendit 
seul,  contre  les  Espagnols,  un  pont 
sur  le  Garigliano ,  et  sauva  l'année 
française,  en  retardant  la  marche  d? 
l'ennemi  victorieux.  «  Comme  nn  tigre 
»  eschappé,  dit  Théodore  Godefroi,  il 
»  s'accula  à  la  barrière  du  pont ,  et  à 
»  coups  d'espée  se  défendit  sitrvs-bicn, 
»  qu'ils  ne  savoient  que  dire,  et  ne  cai- 
»  doient  point  que  ce  fut  un  homme, 
n  mais  un  déable.  »  Cette  belle  action 
lui  mérita  pour  devise  un  porc -épie, 
avec  ces  mots ,  faits  pour  lui  seul  :  Vi 
res  agminis  unus  habeU  Bayard  sui- 
vit ensuite  Louis  XII ,  lorsque  ce  prince 
marcha  contre  les  Génois  révoltes  ;  il 
fut  chargé  de  l'attaque  d'un  fort  dont 
la  prise  décida  la  soumission  de  la  rifif 
de  Gênes.  La  ligue  de  Cambrai  contre 
la  république  de  Venise  ayant  ralloH* 
la  guerre  d'Italie,  l'armée  français 
rencontra  celle  des  Vénitiens  jrê 
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d'Agnadel,  en  i5og.  Bayani  était  h    qui  le  comble  de  bénédictions.  La  joie 
l'arriere-garde ,  et,  marchant  à  travers    fut  générale  à  l'arrivée  de  Bayard  au 
les  marais  pour  prendre  les  ennemis  en    camp  de  Gaston  de  Fois ,  devant  Ra- 
flanc,  il  les  rompit,  et  détermina  la    venne.  11  opina  pour  la  bataille,  prit 
victoire.  S  étant  signalé  aussi  devant    deux  enseignes  aux  Espagnols  ,  et 
Padoue,  l'empereur  Maximilien  lui  dit,    poursuivit  les  fuyards  :  Gaston ,  l'es- 
cn  présence  de  toute  l'armée  :  a  Le  roi    poir  de  la  France ,  périt  pour  n'avoir 
»  mon  frère  est  bienheureux  d'avoir   pas  suivi  les  conseils  de  Bayard.  Blessé 
»  un  chevalier  tel  que  vous;  je  vou-    de  nouveau  a  la  retraite  de  Pavie ,  où 
w  drais  avoir  une  douzaine  de  vos  pa-   il  était  resté  le  denûer  pour  faire  rom- 
»  reils,  et  qu'il  m'en  coûtât  cent  mille   pre  le  pont,  il  fut  transporté  à  Grc- 
»  florins  par  an.»  Bayard  vint  en-    noble,  dans  la  demeure  de  ses  pères, 
suite  au  secours  du  duc  de  Fcrrare,    vingt-deux  ans  après  l'avoir  quittée, 
contre  Jules  1 1 ,  et  forma  le  projet  d'en-   Sa  vie  y  fut  en  danger.  «  Mon  regret , 
lever  le  pape,  qui ,  d'allié  de  la  France,    »  disait-il ,  n'est  pas  de  mourir ,  mais 
était  devenu  son  ennemi  le  plusachar-    »  de  mourir  dans  un  lit  comme  uik> 
né.  Le  hasard  fit  tout  échouer;  mais,    »  femme.  »  11  se  rétablit,  et  ce  fut 
non  moins  grand  que  Fabrieius ,    dans  ce  même  hiver  que  sa  grande 
Bayard  sauva  la  vie  à  Jules  II ,  qu'un    ame  fit  tourner  à  sa  gloire  jusqu'aux 
traître  offrait  d'empoisonner.  L'ame    faiblesses  inséparables  de  l'humanité, 
noble  du  héros  français  eut  horreur    Bayard  était  enflammé  du  désir  de 
de  la  trahison,  et,  montrant  l'indigna-   posséder  une  jeune  personne  char- 
lion  la  plus  vive  au  duc  de  Fcrrare ,    mante  :  un  suborneur  se  charge  de  la 
qui  opinait  pour  l'empoisonnement,  il    lui  livrer;  la  mère,  avilie  par  la  misèi  e , 
le  menaça  d'avertir  le  pape.  Bayard ,    met  un  prix  à  l'honneur  de  sa  fiile. 
blessé  grièvement  à  l'assaut  de  Brcs-    L'innocente  victime  paraît  devant 
cia  ,  est  porté  dans  la  maison  d'un    Bayard ,  avec  ce  timide  embarras  qui 
gentilhomme  qui  venait  de  prendre  la    rend  la  beauté  plus  touchante.  A  peine 
fuite,  laissaut  sa  femme  et  ses  deux    ose-t-clle  lever  sur  lui  ses  yeuxhunii- 
fîllcs  exposées  à  la  brutalité  des  sol-    des  de  larmes.  «  Quoi  î  lui  dit  Bavard , 
dats.  La  mère  éplorée  reçoit  le  guer-    »  est-ce  pour  pleurer  que  vous  êtes 
rier  mourant,  et  le  conjure  de  sauver    »  venue?  —  Helasî  s'écrie- t-elle  en  se 
la  vie  et  l'honneur  de  ses  filles.  Boyard    «jetant  à  ses  genoux,  vous  êtes  le 

la  rassure,  met  sa  maison  à  l'abri  de    »  maître  de  mon  sort  mais  apnre- 

tootc  insulte  ;  et ,  tandis  que  des  ruis-    »  nez  que  je  suis  d'une  famille  noble, 
seaux  de  sang  inondent  la  ville,  que    »  et  ne  déshonorez  pas  une  victime 
des  soldats  féroces  se  livrent  à  tous  les    »  de  la  misère  I  »  Ces  paroles  ,  entre- 
excès  du  crime ,  f  asyle  de  Bayard  de-    coupées  de  sanglots,  rappellent  Bayard 
vient  le  séjour  de  la  paix ,  la  sauve-    à  lui-même ,  et,  pénétré  d'un  saint  res- 
garde  de  l'innocence.  Guéri  de  sa  blcs-    pect  pour  celte  jeune  vierge ,  qui  fond 
sure,  et  près  de  rejoindre  l'armée,  il    en  larmes  à  ses  pieds,  Ù  devient  le 
.  refuse  'iboo  ducats  que  cette  famille    protecteur  de  son  innocence ,  lui  as- 
recounaissante  lui  offre  pour  rançon ,    sure  une  dot,  et  réprimande  sa  mère, 
et  partage  cette  somme  entre  les  deux    dont  il  devient  aussi  l'appui  :  «  Je 
jeunes  beautés  dont  il  a  protégé  la    »  vous  rends  votre  fille,  lui  dit-il, 
vertu;  il  s'arrache,  le  cœur  attendri ,    »  auss»  pu"  que  je  l'ai  reçue  ;  par  le 
des  bras  de  cette  intéressante  faille ,    »  dwix.  d'un  époux  digne  d'elle  ,  je 


Digitized  by  Google 


5gB        i  BAT 

»  veux  qu'elle  puisse  se  féliciter  le 
»  reste  de  sa  vie  d'être  restée  ver- 
»  tueuse.  »  Ce  trait,  en  plaçant  Bavard 
à  côté  de  Sàpion  ,  lui  a  fait  appliquer 
ce  que  Titc-Live  dit  de  ce  héros  de 
Borne ,  qui ,  à  l'âge  de  vingt-six  ans , 
remporta  sur  lui-même  une  semblable 
victoire  :  Etjuvcnis,  etcœlebs,  et  vic- 
lor.  Bavard  goûtait  les  hommages  de 
ses  concitoyens,  lorsque  la  guerre,  i*al- 
lu  met*  par  l'agression  de  Ferdinand- 
IcCatlioliqr.e,  dans  la  Navarre,  i*.ip- 
peîa  au-delà  fies  Pyrénées  :  il  y  dé- 
ploya les  mêmes  talents  vt  le  même 
héroïsme  qui  lavaient  rendu  si  célébra 
au-delà  des  Alpes.  Les  revers  qui  em- 
poisonnèrent les  dernières  années  de 
J^ouis  XII,  ne  donnèrent  peut-être 
que  plus  d'éclat  à  la  gloire  personnelle 
de  Bayard.  Ligue  avec  Ferdinaud  et 
l'empereur  Maximiîien,  le  roi  d' An- 
gleterre Henri  VIII  menaça  la  Picar- 
die, en  1 5 1 3 ,  et  mit  le  siège  devant 
Térouane.  L'armée  française  en  vint 
aux  mains  à  Guinegastc,  et  prit  hon- 
teusement  la  fuite,  sans  qu'il  fût  possi- 
ble aux  cbefs  de  la  rallier.  Bayard  «de- 
sespéré, s'arret"  sur  un  pont,  et  fait 
face  à  l'ennemi  avec  son  intrépidité 
ordinaire;  mais,  cédant  au  nombre, 
sa  troupe  va  mettre  bas  les  armes  : 
Bayard,  apercevant  un  officier  anglais 
au  pied  d'un  arbre,  vole  vers  lui  à 
cbeval ,  et,  lui  mettant  l'épec  sur  la 
gorge:  «Rends-toi,  homme d armes, 
»  lui  dit -il,  ou  je  te  tue!»  L'officier 
lui  remit  son  épéc  ;  Bayard  lui  donne 
aussitôt  la  sienne  ,  eu  lui  disant  : 
«  Vous  vny<z  devant  vous  le  capitaine 
»  Bayard,  qui  est  aussi  votre  prison- 
»  nier.  *  Cette  action  ingénieuse  et 
hardie  fut  rapportée  à  l'empereur  et 
au  roi  d'Angleterre,  qui  décidèrent 
que  Bayard  ne  devait  point  de  ran- 
çon ,  et  que  Ic&drux  prisoonîersétaicnt 
quittes  mutuellement  de  leurs  paroles. 
Les  deux  ruonarpies  accueillirent 
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Bavard  avec  tous  les  égards  qui  étaient 
dus  à  un  tel  prisonnier,  et  le  rm- 
voyèrent  comblé  d'éloges.  «  Je  crois, 
»  lui  dit  Henri  VII],  que  si  tous  lesçœ- 
»  tilsbommes  français  étaient  comme 
»  vous,  le  siège  que  j'ai  rais  devant 
»  Térouane  serait  bientôt  levé.»  Par- 
venu au  trône,  François  lrr.  envoya 
Bayard  en  Danpbiné,  en  qualité  de 
lieutenant-général,  pour  ouvrir  à  «m 
armée  le  chemin  des  Alpes  et  du  Pié- 
mont. Prosper  Colonne  l'attendait  au 
passage,  et  espérait  le  surprend!*; 
mais  Bayard  enleva  lui-même  ce  £é> 
lierai ,  et  le  fit  prisonnier  dans  la  ville 
de  Carmagnole.  Cette  expédition  lu  il- 
Jante  ne  fut  qu'uu  jeu  pour  Bayard, 
qui  préludait  ainsi  à  la  fameuse  jour- 
née de  Marignan  :  il  y  fit  des  prodiges 
à  côté  de  François  K ,  et  dérida  U 
victoire.  On  vitalorsun  spectacle  digne 
de  fixer  les  regards  de  tous  les  âgrt  : 
un  prince,  vainqueur  d'une  nation  re- 
doutable, qui,  rappelant  les  usages  <k 
l'ancienne  chevalerie,  voulut  être  armé 
chevalier  de  la  main  du  plus  brave, 
et  qui  fit  choix  de  Bayard  pour  orner 
son  diadème  du  gage  de  la  valeur: 
«  Bayard ,  mon  aray ,  lui  dit  le  mo- 
»  narque ,  je  veux  aujourd'nuy  soye 
»  fait  chevalier  par  vos  mains  ,  pare* 
»  que  celui  qui  a  combattu  à  piedeti 
»  cheval ,  entre  tous  autres  ,  est  tenu 
»  et  réputé  le  plus  digne  chevalier.  » 
Bayard  s'excuse  avec  modestie  :  «  Fai- 
»  tes  mon  vouloir  et  commandement , 
»  ajoute  le  roi.»  Bayard  obéit, et, 
frappant  du  plat  de  son  épee  sur  le 
col  du  monarque  à  genoux:  a  Sire. 
»  dit-il ,  autant  vaille  que  si  celwt 
»  Roland  ou  Olivier ,  GodcfVoy  ou 
m  Baudouin  son  frère  ;  certes,  vous 
»  êtes  le  premier  prince  que  owf»e> 
»  fis  chevalier.  »  Regardant  rosw* 
son  epée,  rt  la  baisant  avec  une  j«e 
ingénue  :  o  Tu  es  bieubeureuse ,  ©on 
»  espee,  d'avoir,  à  un  si  vertueux  eui 
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»  puissant  roi ,  donné  l'ordre  de  che- 
■  valerie!... Ma  bonne  espée,  fuseras 
*  moult  bien  comme  relique  cardée , 
«  et  sur  toutes  autres  honorée  !  »  Cette 
épee  devint  bientôt  encore  plus  glo- 
rieuse et  redoutable  dans  les  mains 
Bayard.  Jamais  la  patrie  n'en  eut 
un  besoin  si  pressant.  A  peine  Fran- 
çois Irr.  a-t-il  vaincu  au  dehors,  qu'il 
a  ses  propres  frontières  à'défendre.  La 
Champagne  est  menacée  par  les  forces 
de  Charles-Quint,  réunies  devant  Mé- 
zières, faible  boulcvart  contre  tant 
d'ennemis.  On  propose  au  roi  de 
brûler  Mézières,  et  de  dévaster  toute 
la  province.  Ce  conseil ,  inspiré  par  le 
desespoir  et  la  crainte,  tait  frémir 
Bavard ,  qui  dit  au  roi  :  a  II  n'y  a  point 
»  de  places  faibles  où  il  y  a  des  gens 
»  de  cœur  pour  les  défendre  !»  Il  se 
jette  dans  la  ville,  résolu  de  la  sauver 
oq  d'y  périr.  Les  ennemis  osent  le 
sommer  de  se  rendre  :  «  Avant  de. 
»  sortir  de  Mézières ,  répond  Bayard , 
»  j'espère  faire  dans  les  fossés  un  pont 
»  de  corps  morts ,  sur  lequel  je  puisse 
»  passer  avec  ma  garnison.  »  Cent 
pièces  d'artillerie  tonnent  alors  contre 
les  remparts.  Une  partie  de  la  garni- 
son ,  craignant  d'être  écrasée  sous  les 
ruines ,  prend  la  fuite  par  la  brèche  : 
a  Tant  mieux ,  dit  Bayard ,  ces  lâches 
»  n'étaient  pas  dignes  d'acquérir  de 
»  la  gloire  avec  nous.  »  La  ruse  acheva 
ce  qu'avait  commencé  la  bravoure. 
Bayard  sema  la  discorde  parmi  les  gé- 
néraux ennemis  qui  levèrent  le  siège. 
Sans  cette  glorieuse  résistance,  Charles- 
Quint  aurait  pu  pénétrer  au  cœur  du 
royaume.  Bayard  vint  à  Paris,  et  y 
fut  reçu  comme  un  libérateur.  lie  par- 
lement lui  fît  une  députation  solennelle 
au  nom  de  la  nation  ;  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Tordre  de  Su-Michel,  et 
lui  donna  une  compagnie  de  cent  hom- 
mes d'armes  a-commander  en  son  nom, 
honneur  jusque-là  réservé  aux  prin- 


BAY  5g» 

ces.  11  serak  difficile  de  peindre  les 
transports  qu'excita  son  retour  dans  la 
province  qui  l'avait  vu  naître:  ses  soins 
et  ses  libéralités  firent  cesser  le  fléau 
de  la  peste  qu'il  avait  trouvé  à  Gre- 
noble. François  V.  envoya  Bayard 
à  Gênes ,  soulevée  de  nouveau  contre 
la  France ,  et  sa  présence  suffit  pour 
réprimer  les  Génois.  De  retour  à  l'ar- 
mée ,  il  soumit  la  ville  de  Lodi  ;  mais 
bientôt  la  fortune  changea,  et  ces 
mêmes  armées  françaises,  jusqu'alors 
triomphantes ,  furent  chassées  de  leurs 
conquêtes.  L'amiral  Bonuivet  qui,  par 
des  mesures  mal  prises ,  avait  fait  bat- 
tre Bayard  à  Rebec ,  près  de  Milan ,  lui 
remit  ensuite  le  sort  de  l'armée,  pour 
la  sauver,  ayant  été  blessé  lui-même 
dans  sa  retraite,  «  11  est  bien  tard ,  ré- 
»  pond  Bayard ,  encore  sensible  à  l'af- 
»  faire  de  Bebcc  ;  mais ,  n'importe , 
»  mon  ame  est  à  Dieu ,  et  ma  vie  à  l'é- 
»  tat  ;  je  vous  promets  de  sauver  l'ar- 
»  mée  aux  dépens  de  mes  jours.  »  Il 
s'agissait  de  passer ,  à  la  vue  d'un  en- 
nemi supérieur  en  force,  la  rivière  de  la 
Scsia ,  entre  Romagnano  et  Gattinara  • 
Bayard,  toujours  le  dernier  pour  sou- 
tenir la  retraite,  chargeait  vigoureu- 
sement les  Espagnols ,  lorsque ,  vers 
les  dix  heures  du  matin,  le  3o  avril 
1 5*2 4  >  une  pierre ,  lancée  d* un  arque- 
buse à  croc ,  vint  le  frapper  au  côté 
droit,  et  lui  rompit  l'épine  du  dos. 
«  Jésus,  mon  Dieu,  je  suis  mort!  » 
s'écrie  Bayard.  On  court  a  lui  pour  - 
le  retirer  de  la  mêlée:  a  Non,  dit-il, 
»  près  de  mourir,  je  me  garderai  bien 
»  de  tourner  le  dos  h  l'ennemi  pour  la 
»  première  fois.  »  Voyant  approcher 
les  Espagnols ,  il  ranime  sa  voix  mou- 
rante pour  ordonner  d'aller  à  la  charge, 
et  se  fait  placer  au  pied  d'un  arbre. 
«  Mettez-moi,  dit-il  ,  de  manière  que 
»  mon  visage  regarde  l'ennemi.  •  Ses 
derniers  moments  portent  le  carac- 
tère de  cette  simplicité  héroïque  et 


Digitized  by  Google 


'éoo  AT 

chrétienne  qui  distingue  e'miuemmcnt 
ce  grand  homme.  Au  défaut  de  croix , 
il  baise  la  croix  de  son  épée  ;  n'ayant 
point  de  prêtres ,  il  se  confesse  à  son 
c'euyer;  U  console  ses  domestiques, 
ses  aniis  ;  et ,  craignant  qu'ils ne  tom- 
bent au  pouvoir  des  Espagnols ,  il  les 
supplie  de  lui  épargner  ce  surcroit  de 
douk  ur.  S'adressa  ut  au  brave  d'Allè- 
gre, il  dépose  dans  son  sein  ses  ten- 
dres adieux  à  son  roi  et  à  sa  patrie. 
Les  ennemis ,  maîtres  du  champ  de 
tataille,  viennent  à  leur  tour  auprès 
de  lui,  verser  des  larmes  d'admiration 
et  de  regrets  ;  le  marquis  de  Pcscaire 
oublie  sa  victoire  pour  accourir  à  son 
accours  ;  teint  du  sang  des  Français , 
le  connétable  de  Bourbon  s'atteudrit 
à  la  vue  de  ce  héros  expirant  :  «  Ce 
»  n'est  pas  moi  qu'il  faut  plaindre, 
»  lui  dit  Bayard;  mais  vous,  qui  cora- 
»  battez  contre  votre  roi  et  contre  votre 
»  patrie!  »  Peu  de  minutes  après  avoir 
proféré  ces  belles  paroles,  il  expira,  à 
l'âge  de  quarante-huit  ans.  Son  corps 
resta  au  pouvoir  des  ennemis ,  qui  le 
firent  embaumer  ,  et  lui  rendirent  les 
plus  grands  honneurs.  On,  le  trans- 
porta ensuite  à  Grenoble,  à  travers  les 
cîals  du  duc  de  Savoie ,  qui  lui  fit  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  funèbres 
qu'aux  princes  de  son  sang.  La  cons- 
ternation fut  générale  flans  toute  la 
France  :  jamais  deuil  ne  fut  plus  sin- 
cère ;  la  mort  de  Bayard  était  devenue 
une  calamité  publique.  François  1er. 
en  marqua  les  plus  vifs  regrets.  II  sen- 
tit encore  plus  vivement  cette  perte 
après  la  bataille  de  Pavie,  «  Ah!  chf- 
»  Vidicr  Buvard,  dit-il,  en  se  voyant 
»  au  pouvoir  des  ennemis ,  que  vous 
»  me  faites  grande  lauîe  !  je  ne  scrois 
»  pas  ici  !  u  j,es  restes  de  ce  grand 
tomme  furent  inhumés  à  une  uemi- 
.  Jieuc  de  Gi  enoble ,  dans  uuc  église  des 
Minimes,  bâtie  par  un  de  ses  oncles, 
tSecniç  de  celle  ville.  Son  mausolée 
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n'est  autre  chose  qu'un  buste ,  au  las 
duquel  on  lit  une  épitapbe  Utinc. 
Henri  IV  ordonna  qu'on  en  érigeât  fci 
autre ,  qui  repondit  à  la  gloire  du  hé- 
ros ;  mais  ce  projet  est  reste  sans  exé- 
cution, fiayard  mourut  pauvre,  et  w 
laissa  qu'une  fille  naturelle ,  doBt  s; 
famille  prit  soin.  La  générosité  et  li 
désintéressement  étaient  ses  deux  ver- 
tus dominantes.  Après  ia  victoire,  il 
distribuait  tout  le  butin  à  ses  soldats, 
et  partageait  entre  eux  la  rançon  des 
prisonniers  qu'il  avait  faits  de  sa  main. 
Un  officier,  envoyé  pour  le  seconder 
dajis  un  coup  de  main  dont  Bayard 
seul  avait  eu  tout  l'honneur,  réclama 
la  moitié  des  quinze  mille  ducats  qui 
avaient  été  enlevés.  Bayard  soutint  ses 
droits ,  et  le  conseil  de  guerre  jugea  en 
sa  faveur.  U  entend  son  camarade  re- 
gretter amèrement  la  fortune  qui  lui 
échappe,  et  se  fait  apporter  les  quinze 
mille  ducats.  «Voilà  de  belles  dragées, 
»  dit-il  avec  sa  gaîté  ordinaire;  je  vois 
»  bien  qu'elles  vous  tentent;  ci  bien  ! 
»  puisqu'il  vous  fout  de  l'or,  recevez- 
»  en  des  mains  de  votre  ami.  »  Il  lui 
donne  la  moiué  de  la  somme,  et  dis 
tribue  le  reste  aux  soldats.  Dans  uoe 
autre  occasion ,  des  révoltés  vont  se 
jeter  aux  genoux  du  général  en  chef, 
pour  implorer  sa  clémence,  et  lui  pr» 
sentent  trois  cents  marcs  de  vaisselle 
d'argent.  Celui-ci  les  donne  à  Bavard  : 
«  Que  le  cic?  me  préserve,  répond  fil- 
»  lustre  chevalier ,  de  laisser  cutrer 
»  chez  moi  ce  qui  vient  des  traîtres! 
,  »  Cela  me  porterait  malheur.  »  U  n'ac- 
cepte ce  riche  présent  que  pour  le  dis- 
tribuera ceux  qui  l'entourent.  Toujours 
fidèle  à  la  patrie,  Bayard  refusa  d<s 
places  éminentes  et  lucratives,  socs 
des  monarques  étrangers.  En  vain 
Jules  H,  après  l'affaire  du  Garighaoo, 
lui  fit  proposer  d'être  généralissime  de 
ses  troupes  ;  eu  vain  Henri  V 111  espéra, 
l'attirer  à  lui,  à  force  de  louanges  et  il? 
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promesses:  «Je  n'ai,  dit  Bayard, 
»  qu'un  maître  au  ciel ,  qui  est  Dieu, 
»  et  un  maître  sur  la  terre,  qui  est  le 
»  roi  de  Fiance  j  je  n'en  servirai  jamais 
»  d'autre.  »  Ne'  avec  des  inclinations 
libres  et  généreuses,  Bayard  fut  étran- 
ger à  la  souplesse  des  cours  et  aux  ar- 
tifices de  la  politique;  aussi  n'a-t-il  ja- 
mais commande  les  armées  en  chef. 
Ce  fut  un  malheur  réel  pour  la  France, 
et  une  faute  de  François  1er.,  qui  ac- 
corda plus  à  la  faveur  qu'au  mérite.  Si 
celui  qui  joignait  la  prudence  à  la  va- 
leur ,  la  sagesse  à  l'intrépidité,  l'amour 
de  la  patrie  à  l'amour  de  ses  devoirs  j 
qui,  soigneux  et  vigilant,  fertile  en 
ressources  t  également  propre  à  la  dé- 
fensive et  à  l'offensive  ;  ferme  dans  les 
périls,  tranquille  au  milieu  des  orages, 
incapable  de  céder  à  l'ennemi  et  de 
plier  sous  le  nombre  ;  qu'on  suivait 
dans  les  camps  pour  apprendre  de 
lui  l'art  de  la  guerre,  dont  la  présence 
rassurait  toute  une  armée  et  y  répan- 
dait la  joie;  qui  était  à  la  fois  l'oracle 
des  couseils ,  l'âme  et  le  bras  des  gé- 
néraux ,  la  terreur  des  eunemis ,  le 
bouclier  et  l'épée  de  l'état  j  si  un  tel 
homme ,  enfiu ,  ne  hit  jamais  général 
d'armée,  il  fut,  sans  doute,  le  plus 
digue  de  l'être.  La  vie  de  cet  illustre 
chevalier  a  été  écrite  d'abord  par  son 
secrétaire,  sous  le  nom  du  Loyal  ser- 
viteur, Paris,  1527,  in-4'-ï  réim- 
primée avec  des  notes  de  Théodore 
Godefroi ,  Paris ,1616,  1619,  iu-4". ; 
idem,  avec  un  supplément  par  le  pré- 
sident Claude  Expilly ,  et  de  nouvelles 
notes  par  Louis  Vidal ,  pseudonyme 
du  président  de  Boissieu,  Grenoble, 
1  (>5 1 ,  iu-4".  Lazare  Bocquillot,  prieur 
de  Lonval ,  la  remit  en  langage  moder- 
ne, Paris,  170  a,  in- 12;  enfiu,  Guvard 
de  Bon 'die  nous  a  donné  la  mieux  écrite 
et  la  plus  intéressante,  Paris,  17O0, 
17G8,  in-12,  réimprimée»  un 
£»aud  uoinbrc  d«  fuis.  On  en  ti  cuVc 
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encoreunc  agréable  dans  le  tom.  IXdes 
Fies  des  hommes  illustres  deFrance% 
par  d'Auvigny.  Etienne  Pasquier , 
dans  ses  Recherches  sur  la  France, 
a  consacré  au  chevalier  Bayard  les  cha- 
pitres 18, 19,  20,  21  et  22  de  son  6e. 
livre.  Les  Fies  qu'en  ont  donné  Sym- 
phorien  Champier,  Paris,  i5'25,  in- 
4°.,  et  Aimar,  Lyon  ,  1699,  in  - 12, 
ne  sont  que  des  romans.  Les  traits  les 
plus  saillants  du  caractère  de  Bayard 
et  les  principaux  événements  de  sa  vie 
ont  été  assez  habilement  places ,  par  le 
poète  du  Belloi ,  dans  la  tragédie  de 
Gaston  et  Bayard.  B— p. 

BA  Y  E  (  François  Berthelot, 
marquis  de  ) ,  lieutenant -général  des 
armées  du  roi ,  commandant  à  Lune- 
ville,  mort  le  5  septembre  17 76,  a 
publié  la  Campagne  du  maréchal  de 
Créqui  en  1677,  Lunévillc  1761, 
in-8°.  A.  B — t. 

BAYEN (  Pierre),  pharmacien, 
né  à  CL alons- sur- Marne, (en  1725, 
manifesta  de  bonne  heure  le  goût  des 
sciences  et  des  arts.  Pendant  qu'il  fai- 
sait ses  études  ,  il  employait  tous  ses 
jours  de  vacances  à  visiter  les  ateliers 
des  fabriques  ou  à  suivre  les  travaux 
des  agriculteurs.  11  pensait ,  avec  rai- 
son ,  qu'on  pouvait  simplifier  les  pro- 
cédés que  suivent  les  artisans  et  les 
instruments  qu'ils  employent;  et ,  en 
effet,  plusieurs  arts  lui  doivent  d'utiles 
réformes.  Il  vint  à  Paris  ;  en  1 749>  c* 
fut  successivement  l'élève  de  Charas  et 
de  Rouelle.  11  travailla  quelque  temps 
dans  le  laboratoire  de  Chamousset ,  où 
il  développa  tant  de  dispositions  pour 
la  chimie,  que  le ( gouvernement  le 
chargea ,  avec  Venel ,  d'analyser  toutes 
les  eaux  minérales  de  la  France.  Ce  tra- 
vail importaut  fut  interrompu  par  l'or- 
dre qu'il  reçut,  en  1755,  de  suivre, 
comme  pharmacien  en  chef,  l'expédi- 
tion de  l'île  de  Miuorque,  où  il  rendit 
de  grands  services.  La  troupe  n'y  treu- 
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vaut  ni  fontaines ,  ni  rivières ,  buvait 
de  l'eau  saumâtre  qui  lui  donnait  des 
maladies  :  Bayeu  découvrit  une  source 
cachée  d'eau  douce ,  assez  abondance 
pour  abreuver  toute  l'armée.  Le  siège 
allait  être  interrompu ,  parce  que  les  of- 
ficiers d'artillerie  manquaient  de  sal- 
pêtre pour  préparer  les  mèches  des 
bombes  :  Bayen  apprend  leur  embar- 
ras, demande  de  la  poudre  à  canon,  et 
en  retire  dans  un  jour  assez  de  sal- 
pêtre pour  que  l'on  puisse  continuer 
le  service  des  batteries.  Après  la  cam- 
pagne de  M  inorque,  Bayen  passa  avec 
le  même  titre  à  l'armée  d'Allemagne, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  A  la 
]>aix ,  il  reprit  son  travail  sur  les  eaux 
minérales,  et  publia,  en  1 765,  XAna- 
-  tyse  des  eau?  de  Bagnères  de  Luchon, 
Les  recherches  chimiques  qu'il  fit  à 
l'occasion  de  celte  analyse  lui  décou- 
vrirent la  propriété  fulminante  du  mer- 
cure daus  certaine  combinaison.  Il  étu- 
dia soigneusement  les  oxides  de  ce 
métal ,  et  fut  le  premier  chimiste  qui 
vérifia  que  les  métaux ,  au  lieu  de  per- 
dre un  de  leurs  principes  dans  la  com- 
bustion ,  acquéraient  au  contraire  un 
de  ceux  de  l'air  qui  s'y  fixe  et  aug- 
mente leurs  poids.  Cette  théorie  avait 
déjà  été  démontrée  par  Jean  Rey,  mé- 
decin périgourdin ,  dont  le  livre ,  pu- 
blié en  1620,  était  oublié  :  Bayen, 
dans  une  lettre  à  l'abbé  Rozier ,  rendit 
justice  à  cet  ancien  chimiste  (  F.  Jean 
Bey).  Il  fit  imprimer,  en  1778,  un 
Moyen  d'analyser  les  serpentines , 
porphyres,  ophites ,  granits,  jaspes, 
schistes  ,  jades  et  feldspaths.  Ce 
travail  fit  faire  un  pas  sensible  à  la 
minéralogie;  il  fit  connaître  la  présence 
de  la  magnésie  dans  les  schistes,  et  la 
possibilité  de  la  faire  servir  en  France 
a  des  fabriques  de  sel  d'epsom  ou  de 
sedlitz,  que  l'on  tire  de  l'étranger.  Un 
mémoire  de  Henckcl  et  Margraff*  don- 
na de  grandes  inquiétudes  sur  l'usage 
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de  l'étain  ,  qu'ils  regardaient  cornu» 
un  alliage  de  ce  meta]  et  d'arsenic: 
Bayen  répéta  leurs  expériences ,  en  ût 
de  nouvelles,  et  prouva  que  les  crain- 
tes qu'on  avait  conçues  n'étaient 
fondées. Son  ouvrage, qu'il  fit  en  com- 
mun avec  Charlard,  est  intitulé  :  Rc- 
clierches  chimiques  sur  rélain,  faites 
par  ordre  du  gouvernement ,  Paris, 
1 781,  in-8\  Leonhardi  le  traduisit  es 
allemand,  en  1784,  Leipzig,  in-8*. 
Quelque  temps  après ,  il  découvrit 
que  l'aîun  a  besoin  du  concours  de 
l'alcali  pour  crystalliser,  que  le  fa 
spathiquc  est  un  carbonate  ;  d  analysa 
comparativement  les  différentes  espè- 
ces de  marbres,  et  indiqua  ceux  que 
les  architectes  ou  les  statuaires  peuvent 
employer  avec  plus  d'avantages.  Il  fut 
reçu  à  l'institut  à  l'époque  de  sa  forma- 
tion ,  et  mourut  à  Paris ,  en  1 798 ,  à 
l'âge  de  soixante  treize  ans.  Bayen  était 
uu  modèle  de  simplicité,  de  patience 
et  de  modestie;  il  était  très-studieux, 
excellent  observateur ,  et  d'une  rare 
philanthropie.  Ou  a  recueilli  ses  Opus- 
cules chimiques,  1 798, 1  vol.  in-8*.. 
qui  renferment  une  partie  des  mé- 
moires cités  ci  •  dessus.  Beaucoup  de 
notes  utiles  ont  été  perdues,  parce  qut 
Bayen  avait  brûlé  tous  ses  papiers  sous 
le  gouvernement  révolutionnaire. 

C  G. 

BAYER  (JeaîO,  né  à  Augsbonrg 
Vers  la  fin  du  i6r.  siècle,  exerça  le  mi- 
nistère évangélique  en  différents  en- 
droits avec  un  zèle  ardent  qui  lui  at- 
tira de  fâcheuses  affaires ,  et  se  distin- 
gua dans  l'astronomie ,  ce  qui  lui  valut 
d'être  anobli,  eu  1669,  par  l'crorx- 
rcur  Léopold.  Ou  lui  doit  un  excellent 
ouvrage,  intitulé:  Uranomeiria, pu- 
blié en  iGo3 ,  dont  il  donua  en  1617 
une  seconde  édition, considérablement 
augmentée,  sous  ce  titre  :  Cœhim  stei- 
laium  christianum  ,  réimprimée  a 
Ulra  en  1 723  ,  in  -  fol.  Ccst  une  les- 
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crtption  des  constellations ,  accompa- 
gnée de  cartes  célestes;  il  y  marque 
Us  étoiles  de  chaque  constellation  par 
des  lettres  grecques.  Chaque  étoile  a 
son  caractère  distinctif ,  par  lequel  on 
peut  la  désigner ,  sans  avoir  besoin  de 
se  charger  la  mémoire  d'une  multitude 
de  noms.  Il  a  cependant  dessiné  sur 
ses  cartes  les  figures  des  anciennes  cons- 
tellations ,  et  leur  a  laissé  les  noms  tirés 
des  fables  grecques ,  auxquels  l'imagi- 
nation était  trop  accoutumée  pour  y 
renoncer.  T— d. 

B  A Y  ER (  Théophile -Sigefroi  ) , 
petit -fils  du  précédent,  né  en  1694  , 
à  Kœnigsberg,  où  il  fit  ses  études  lit- 
téraires ,  philosophiques  et  Idéologi- 
ques. Son  goût  pour  les  langues  orien- 
tales, dont  les  rabbins  lui  donnèrent 
les  premières  leçons ,  et  qui  fut  culti- 
vé par  Abraham Wolf,  le  porta  Rap- 
prendre même  le  chinois,  L'état  de  sa 
santé,  sérieusement  altérée  par  la  con- 
tention et  l'assiduité'  qu'il  donnait  à  ce 
genre  d'étude,  et  l'envie  d'étendre  ses 
connaissances  littéraires ,  l'engagèrent 
h  voyager  dans  diverses  contrées  de 
l'Allemagne.  Il  s'y  lia  avec  les  savants, 
fut  bien  accueilli  dans  les  plus  célèbres 
universités,  et  revint  en  1 7 1 7 ,  dans 
sa  patrie,. pour  y  être  bibliothécaire. 
Appelé,  en  1726,  à  Pétersbourg,  il  y 
occupa  une  chaire  d'antiquités  grec- 
ques et  romaines.  Il  se  disposait  à  re- 
tourner en  Allemagne ,  lorsqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
21  février  1738*  Ceux  de  ses  nom- 
breux ouvrages  par  lesquels  il  est 
principalement  connu,  sont:  I.  Mu- 
séum Sinicum ,  Pétersbourg,  1730, 
2  vol.  in  -8°.  11  contient  une  Gram- 
maire  chinoise,  une  autre  Grammaire 
de  la  langue  chinchco,  un  Traité  de 
chronologie  chinoise,  un  Traité  des 
poids  et  des  mesures ,  des  fragments 
de  quelques  livres  en  chinois  et  en 
latin ,  plus  de  soixante  planches ,  etc.  : 
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c'est  dommage  que,  nar  la  mauvaise 
exécution  de  ces  planches ,  il  offre  sou- 
vent des  textes  chinois  entièrement  il- 
lisibles. Ses  recherches  ont  d'ailleurs 
jeté  un  grand  jour  sur  l'histoire  du 
Nord  et  sur  les  migrations  des  peuples 
du  moyen  âge.  IL  Historia  Osrhocna 
et  Edessena  nummis  illustrata ,  Pé- 
tersbourg, 1734,  in-4°.,  ouvrage  es- 
timé et  regardé  comme  classique  en 
son  genre.  III.  L'ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur  est  sa  traduction 
du  premier  livre  du  Tchoun-tsieou , 
ou  Chronique  du  royaume  de  Lu, 
pa  r  Con  fucius.  1 V.  Historia  congréga- 
tions cardinalium  de  propagande  fi- 
de ,  1 7 1 1 ,  in-4°«  C'est  une  satire  si  vio- 
lente contre  l'église  romaine ,  que  les 
protestants  eux  -  mêmes  en  furent  in- 
dignés. Les  autres  écrits  de  Bayer  se 
trouvent  dans  les  A  et  a  eruditorum , 
dans  les  Mémoires  de  T  académie  de 
Pétersbourg  ;  plusieurs  ont  été  im- 
primés séparément  ;  quclques-u  os  sont 
restés  manuscrits.  Ils  roulent  presque 
tous  sur  divers  points  intéressants 
d'histoire ,  de  chronologie ,  de  philo- 
logie ancienne  et  orientale.  Parmi  les 
dissertations  qu'il  a  insérées  dans  les 
douze  premiers  volumes  des  A  et  a 
Petropolitana ,  on  doit  surtout  dis- 
tinguer les  suivants  :  Elementa  litté- 
ratures ,  Brahmanica* ,  Tanguianœ , 
MungaUcœ ,  de  1 3  pages,  avec  10 
pl.  dans  le  tom.  Il I  ;  Elementa  Brah- 
manica ,  Tangutana,  Mungalica , 
avec  9  pl.  dans  le  tom.  IV;  une  autre 
sur  la  Litieratura  Mangiurica  ;  une 
autre  De  lexico  Sinico  Çu-guet;  et 
celles  De  horis  Sinicis  ;  De  cyclo 
horario  commentationes  ,  accedit 
ejusdem  Parergon  Sinicum  de  ca- 
lendario  Sinico ,  etc. ,  Pétersbourg , 
1 755 ,  in-4".  de  5s  pages ,  avec  S 
plauchcs.  Le  catalogue  le  plus  complet 
de  ses  ouvrages  est  celui  qu'a  rédigé 
M.  Sharpe,  dans  YAppcndix  au  Syn~ 
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tagma  dissertatîonum  de  Tb.lïvde, 
loin.  II.  ï— D.  et  C.  M.  P. 

BAYER  (François  Pehez),  antiquai- 
re, ué  à  Valeuce  en  Espagne,  en  1 7 1 1 , 
y  fit  ses  études,  et  y  obtint  la  chaire 
d'hébreu.  Appelé  ensuite  à  l'université 
de  Sala  manque ,  il  y  composa  des  Iris- 
tàn(ions  de  la  langue  hébraïque,  et 
un  F ocabttlaire  des  mois  espagnols 
dérives  de  V hébreu,  ouvrages  qui 
o'ont  pas  été  imprimes.  Le  premier 
livre  que  Bayer  publia,  fut  une  Dis- 
sertation sur  les  rois  de  Vile  de 
Tarse  ,  Barcelone ,  1 753.  L'auteur 
venait  d  ctre  alors  nommé  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Barcelone.  Par  or- 
dre de  Ferdinand  VI ,  il  se  rendit  à 
Tolède,  pour  examiner  les  manuscrits 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale.  Bayer  présenta ,  quelque 
temps  après,  au  roi  les  résultats  de 
ses  recherches,  en  un  volume  in-fol., 
manuscrit.  En  1 754 ,  il  alla  à  Rome, 
pour  observer  les  monuments  anciens 
qui  pouvaient  avoir  rapport  à  l'his- 
toire d'Espagne.  Les  résultats  de  ce 
voyage  furent  deux  volumes  iu-fol. , 
encore  inédits.  Étantà  Rome,  il  fit  im- 
primer» en  1756,  une  Dissertation , 
intitulée  :  Damas  us  et  Laurentuts 
Mspanis  adserti  et  vindicati.  Ce 
voyage  lui  procura  l'avantage  de  se 
lier  avec  les  hommes  les  plus  savants 
de  l'Italie.  A  son  retour ,  Bayer  fut 
nommé  chanoine  trésorier  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède.  En  1760,  le  roi 
le  chargea  de  iaireile  Catalogue  des 
manuscrits  de  TEscurial.  Bayer  em- 
ploya trois  ans  à  ce  çrand  travail ,  et 
fit  un  catalogue  de  quatre  volumes 
in-fol.  Son  activité  ne  se  ralentit  point 
-après  cette  entreprise  »  pénible  j  rt  il 
.  composa  plusieurs  petits  ouvrages  qui 
sont  tous  restés  manuscrits.  Le  roi 
(Charles  111  le  nomma  ensuite  précep- 
teur des  infants,  charge  que  Bayer  rem- 
plit à  la  satisfaction  générale.  L'infant 
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don  Gabriel  prouva  combien  il  a? ait 
profité  des  leçons  de  son  maître,  en 
publiant ,  en  177-1,  une  traduction  de 
S  allas  te  ;  elle  passe  pour  la  malk  are 
qui  ait  été  faite  en  langue  espagnol*. 
Cet  ouvrage,  impriméavec  beaucoup  de 
luxe,  est  un  des  monuments  typogra- 
phiques de  l'Espagne.  Bay  er  eut  sans 
doute  beaucoup  de  part  à  cette  tra- 
duction. 11  raccompagna  d'une  Disser- 
tation sur  l'alphabet  et  la  langue  de* 
Phéniciens  et  de  leurs  colouies.  L'an- 
tiquité des  peuples  orientaux  était  ea 
général  sa  principale  étude.  La  Disser- 
tation qu'il  publia  à  Valence ,  en  1 78 r, 
sous  ce  titre  :  De  nummis  Hebrœo- 
Samaritanis ,  in-4°.,  donna  aux  sa- 
vants une  haute  idée  de  son  érudition. 
Cependant ,  celte  Dissertation  éprouva 
dans  la  suite  quelques  contradictions; 
mais  Bayer,  quoique  parvenu  à  un 
âge  très-avancé ,  la  défendit  par  deux 
autres  petites  Dissertations ,  publiées 
en  1  -jQo  et  1 7Q3.  L'année  qui  suivit 
KmprLon  de^on  premier  Traité ,  le 
'désir  d'augmenter  encore  ses  connais- 
sances ,  lui  fit  entreprendre  un  vovaçe 
en  Andalousie  et  en  Portugal ,  d'où  il 
rapporta  un  volume  de  notes  ,  clé- 
ment manuscrit.  Nomme  ensuite  con- 
servateur de  la  bibliothèque  royale  de 
Madrid ,  il  enrichit  de  notes  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole d'Antonio  (  Voy.  Aj*to:oo 
Pour  récompenser  ses  travaux  utiles, 
le  roi  lui  accorda  le  titre  de  conseiller 
de  la  chambre.  Bayer  mourut  le  26 
janvier  1794*  D— «. 

BAYEliX  (  Georges  ) ,  né  à  Caca , 
vers  a  752 ,  fut  avocat  dans  cette  ville, 
et  ensuite  a  Bouen ,  où  il  se  distingua 
dans  plusieurs  causes  d'éclat.  Les  tra- 
vaux de  la  plaidoirie  ne  l'enoup&Jiaieat 
pas  de  cultiver  les  lettres.  Son  plus 
important  ouvrage  est  une  traduction 
en  prose  des  Faites  d'Ovule, 
883  4  vol.  in-§\ Ellccst  écrite  aveca*- 
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ste  d'élégance  et  de  noblesse  ;  mais  elle 
est  surtout  estimée  pour  le  Discours 
préliminaire  et  les  Notes  qui  raccom- 
pagnent; l'érudition  et  la  saine  criti- 
que s'y  joignent  pour  éclaircir  les 
traditions  obscures  sur  lesquelles  se 
fondaient  les  usages  civils  et  religieux 
des  Romains.  On  n'en  a  pas  donné 
de  seconde  édition ,  quoi  qu'en  dise 
certain  Dictionnaire  universel  his- 
torique j  critique  et  bibliographi- 
que. On  doit  encore  à  Bayeux  : 
I.  des  Réflexions  sur  le  règne  de 
Trajan,  1787,  in-4°.,  où  l'auteur 
dit  des  rapprochements  flatteurs  en- 
tre les  principaux  personnages  de 
Rome ,  à  cette  époque,  et  plusieurs  de 
ses  contemporains;  II.  des  Essais 
académiques ,  1785,  in-8".,  où  se 
trouvent  l'éloge  d'Ariston,  et  des  ex- 
traits d'un  grand  ouvrage,  intitulé 

I  '  Antiquité  pittoresque  ;  III.  le  Pros- 
pectus d'une  nouvelle  traduction  de 
Pausanias ,  à  laquelle  devaient  con- 
courir des  savants  et  des  artistes  du 
premier  ordre  :  cette  traduction  était  à 
peu  près  terminée.  IV.  quelques  Pièces 
de  vers  couronnées  par  les  académies 
de  Rouen  et  deCaen.  V.  Procès-ver- 
baux  de  l'assemblée  provinciale  de 
fiasse-Normandie,Csien,  1 787,^-4°. 

II  a  laissé  en  manuscrit  des  Disserta- 
tions sur  des  obj  ets  d'antiquité,  des  tra- 
ductions de  Claudien ,  à9 Apulée,  etc., 
et  une  traduction  presque  entière  de 
Martial,  accompagnée  de  notes.  En 
1 787  ,  M.  Necker  1  appela  auprès  de 
lui ,  et  le  fit  premier  commis  des  fi- 
nances. En  1 789 ,  il  commença  un 
journal,  intitulé:  Histoire  de  la  ré- 
volution présente ,  ou  Mémoires  pé- 
riodiques ,  impartiaux  et  fidèles , 
pour  servir  à  l'histoire  de  France , 
pendant  les  années  1 7  89  et  suivantes. 
Nommé  commissaire  du  roi ,  et  ensuite 
procureur-général-syndic  du  départe- 
ment du  Calvados,  il  fut  mis  en  prison, 
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et  massacré  par  le  peuple  de  Caeti ,  le 
6  septembre  1 793 ,  comme  complice 
des  ministres  Montmorin  et  de  Lessart, 
alors  accuses  de  conspiration  et  em- 
prisonnés à  Orléans.        A-  g  su 

BAYF.  Fox.  Baïf. 

BAYLE  (François),  médecin  du 
17e.  siècle,  professeur  en  l'université 
de  Toulouse,  mort  le  1 4  septembre 
1709,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans, 
jouit,  dans  sa  patrie,  d'une  assez  grande 
réputation ,  qu'il  ne  doit  guère  conser- 
ver aujourd'hui  que  comme  érudit.  H 
s'attacha  d'ailleurs  beaucoup  trop  aux 
sciences  accessoires  à  la  méderiue, 
pour  porter  dans  celle-ci,  et  même 
dans  les  premières,  cette  lumière  qui 
ne  résulte  guère  que  d'une  étude  ex- 
clusive et  spéciale  :  d'ailleurs,  vivant 
dans  le  siècle  de  Boërhaave ,  de  BeU 
Uni ,  au  temps  où  l'on  faisait  de  fausses 
applications  de  la  physique  et  des  ma- 
thématiques à  l'art  de  guérir,  il  suivît 
cette  fausse  philosophie;  cependant  on 
trouve  quelques  observations  assez 
preVieuses  dans  ses  nombreux  écrits  , 
et  particulièrement  dans  son  Traité  de 
l'Apoplexie.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrage :  I.  Systema  genrsale  philoso- 
phiœ,  1 669,  in-8*.  ;  II.  Dissertationes 
medicœ  très  ;  De  cousis  fluxds  mens- 
trui  mulierum;  De  sympathid  va- 
riant m  corporis  partium  cum  utero; 
De  usu  lactis  ad  tabidos  reficiendos 
et  de  venœ  sectione  in  pleuritide , 
Toulouse,  1G70,  in-4°. ;  1681,  % 
vol.  in- 1 21  ;  Bruges ,  1 678 ,  in-8".  III , 
Tractatus  de  apoplexid,  Toulouse, 
1676,  in- 19,;  la  Haye,  i(578,in-ia; 
IV.  Problemata  phjrsico-medica  ? 
Toulouse,  1677,  i68i,in-ia;  \.Dis~ 
sertationes  physicœ ,  ubi  principia 
proprietatum  in  œconomia  corporis 
animalis,  in  plantis  et  animalibus 
demonstrantur ,  Toulouse,  1677,  in- 
ia;  la  Haye,  1678,  in-ia;  VI.  His- 
toire atuilomique  d'une  grossesse  de 
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vingt-Cinq  ans,  Toulouse,  1678,  in- 
1 2  ;  Paris ,  1 679,  in- 1  a  j  VIL  Visser- 
talio  de  experientid  et  rations  con- 
jungendd  in  physicd,  medicind  et 
chirurgtd,  la  Haye,  1678,  in- 12; 
traduction  d'un  écrit  que  Bayle  publia 
en  français,  Paris,  1673,  in- 12; 

VIII.  Relation  de  Vélat  de  quel- 
ques personnes  prétendues  possédées, 
faite  d'autorité  du  parlement  de 

Toulouse,  Toulouse,  168'j,  in-iaj 

IX.  Dissertations  sur  quelques  ques- 
tions de  physique  et  médecine,  Tou- 
louse, 1688,  in- 1 1  ;  X.  Institutions 
physicœ ,  Toulouse,  1700,  in-4".; 
Paris,  1701,  in-4°.;  XI.  Opéra  om- 
nia,  Toulouse,  1701, 4  vol.  in-4'- 

C.  et  A. 

BAYLE  (Pierre),  naquit  au  Car- 
iât, dans  l'ancien  comté  de  Fois,  le 
18  novembre  1647.  $°n  pere,  minis- 
tre de  la  religion  réformée,  fut  son 
premier  instituteur  :  de  bonne  beure 
il  donna  des  preuves  d'une  mémoire 
surprenante  et  d'une  singulière  viva- 
cité d'esprit.  A  dix-neuf  ans ,  il  fut  en- 
voyé au  collège  de  Puy-Laurens, 
pour  y  achever  ses  humanités.  Peu 
s'en  fallut  que  sa  passion  pour  l'étude 
ne  lui  coûtât  la  vie  ;  sa  santé  en  fut 
affaiblie  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Tous  les  livres  lui  étaient  bous  ;  son 
goût  pour  la  dialectique  lui  faisait  trou- 
ver des  charmes  aux  ouvrages  de 
controverse  ;  mais  le  Plularque  d'A- 
myot  et  Montaigne  étaient  ses  auteurs 
favoris:  le  dernier  flattait  déjà  sans 
doute  son  penchant  au  scepticisme  ; 
tous  deux  communiquèrent  peut-être 
à  son  style  cette  allure  vive  et  fran- 
che, cette  liberté  d'expressions  et  jus- 
qu'à cette  teinte  un  peu  gauloise  qui 
se  fait  sentir  dans  ses  écrits.  Étant  allé 
a  Toulouse ,  pour  y  faire  sa  philoso- 
phie ,  il  suivit  le  cours  des  jésuites. 
Les  argumentations  de  son  professeur 
et  plus  encore  les  disputes  amicales 
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qu*fl  avait  souvent  avec  un  prêïre  ct- 
tbolique ,  logé  près  de  lui,  fcrtifièrat 
tellement  les  doutes  que  déjà  quelques 
lectures  lui  avaient  inspirés  contre 
Y  orthodoxie  du  protestantisme,  qu'il 
se  décida  à  changer  de  religion.  Son 
abjuration  fut  un  triomphe  pour  les 
catholiques ,  mais  un  cotip  de  foudre 
pour  sa  secte  et  pour  sa  famille  ,  qui 
employèrent  toutes  les  séductions  do 
cœur  et  de  l'esprit  pour  le  ramener  à 
leur  communion.  Il  y  rentra  secrète- 
ment, après  dix-sept  mois  de  catholi- 
cité ,  et ,  pour  se  soustraire  à  la  peine 
du  bannissement  perpétuel,  portée 
alors  contre  les  relaps  ,  il  se  rendit  à 
Genève ,  et  de  là  à  Copet ,  où  le  comte 
de  Dhona  lui  confia  1  éducation  de  ses 
fils.  Ce  séjour  et  cet  emploi  lui  étant 
devenus  À  charge,  il  rentra  en  France, 
et  alla  s'établir  à  Rouen ,  où  il  fut  en- 
core oblige  de  faire  le  métier  de 
cepteur.  Il  s'en  ennuya  de  nouveau , 
et  vint  à  Paris ,  où  du  moins  la  sodé» 
des  hommes  instruits  le  dédommageait 
des  fatigues  et  des  dégoûts  de  cette  con- 
dition ,  qu'une  troisième  fois  il  avait 
été  forcé  d'accepter.  La  chaire  de  phi- 
losophie de  Sedan  étant  venue  à  va- 
quer, en  1675,  on  le  pressa  de  se 
présenter  pour  l'obtenir  :  il  fallut  la 
disputer  à  trois  autres  postulants;  les 
quatre  compétiteurs  convinrent  de 
s'enfermer,  et  décomposer  leurs  thè- 
ses de  concours  ,  sans  préparation , 
sans  livres,  entre  deux  soleils.  Bayie 
sortit  vainqueur  de  cette  lutte,  et  pro- 
fessa avec  distinction  jusqu'à  la  sup- 
pression de  l'académie  de  Sedan ,  pro- 
noncée par  le  roi,  en  1681.  H  fut 
alors  appelé  à  Rotterdam ,  pour  y  rem- 
plir la  même  chaire.  Son  premier  soin 
fut  de  s'employer  pour  procurer  ceUe 
de  théologie  au  ministre  Jurieu,  <pù 
venait ,  comme  lui,  de  perdre  la  sienne. 
On  verra  bientôt  comment  il  fut  pajé 
de  ce  bon  ollice.  A  l'occasion  d'une  oV 
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mète  qui  avait  paru  en  1680,  et  répan- 
du un  effroi  presque  universel,  il  pu- 
blia, en  1 ses  Pensées  diverses  sur 
la  comète ,  ouvrage  rempli  de  savoir  et 
de  digressions ,  où  étaient  agitées  mille 
questions  de  métaphysique,  de  mo- 
rale, de  théologie,  d'histoire  et  de 
politique.  AecJte  première  production, 
succéda  la  Critique  générale  de  l'his- 
toire du  calvinisme  de  Muimbourg. 
Ce  livre  fut  également  goûté  des  catho- 
liques et  des  protestants;  l'auteur  cri- 
tique'en  parla  lui-même  avec  estime, 
et  c'est  en  l'admirant  qu'on  le  faisait 
brûler  à  Paris ,  par  la  main  du  bour- 
reau. Juricu  ayant  fait  paraître  à  son 
tour  une  Réfutation  du  P.  Maim- 
bourg  ,  elle  n'eut  aucun  succès.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  allumer 
la  fureur  jalouse  de  cet  homme  dé- 
voré d'envie  et  d'orgueil.  On  a  pré- 
tendu, mais  sans  fondement,  que  la 
haine  de  Jurieu  contre  Bayle  venait 
de  ce  que  sa  femme  avait  pour  lui 
un  sentiment  tout  contraire.  Cepen- 
dant, Bayle  entreprit  un  ouvrage  pé- 
riodique ,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres.  Ce  Jour- 
nal, qu'il  prenait  autant  déplaisir  à 
faire  que  les  autres  en  avaient  à  le  lire, 
lui  atûra  un  singulier  démêlé  avec  la 
fameuse  Christine,  reine  de  Sue  Je.  En 
insérant  dans  ses  Nouvelles  une  lettre 
écrite  de  Rome,  où  elle  condamnait 
les  persécutions  exercées  en  Frauce 
contre  les  protestants,  il  avait  observé 
que  c'était  un  reste  de  protestantisme. 
Deux  lettres,  pleiues  de  hauteur  et  de 
dureté,  lui  furent  écrites  ,  à  ce  sujet, 
par  un  prétendu  serviteur  de  la  reiue; 
dans  l'une,  on  lisait  ce  passage ,  qui 
pouvait  faire  songer  à  la  funeste  aven- 
ture de  Monaldeschi  :  a  Vous  pour- 
»  riee  vous  vanter  d'être  le  seul  au 
»  monde  qui  l'eût  offeusée  impuné- 
»  ment,  si  vous  n'aviez  pris  le  parti 
»  de  la  justification.  »  Bayle  l'avait  pris 
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en  effet;  ses  excuses  satisfirent  telle- 
ment Christine,  qu'elle  voulut ,  dès  ce 
moment,  entrer  en  correspondance 
avec  lui  pour  tous  les  objets  de  littéra- 
ture et  de  science.  Son  repos  fut  trou- 
blé bien  plus  cruellement  par  la  mort 
de  sou  père  et  de  ses  deui  frères  ;  ces 
pertes  fort  rapprochées,  jointes  à  la 
violence  toujours  croissante  des  me- 
sures employées  en  France  contre  les 
religionnaires,  lui  inspirèrent  le  Com- 
mentaire philosophique  sur  ces  part- 
ies de  f  Evangile  :  Contrains -les 
d'entrer.  Cet  ouvrage,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  avouer,  n'est  digne  de  lui,  si 
pour  le  style  qui  en  est  dur  et  embar- 
rassé ,  ni  pour  le  ton  qui  en  est  chagrin 
et  amer.  Dans  tous  ses  autres  écrits, 
il  s'exprima  sur  le  compte  de  la  France 
et  du  catholicisme,  avec  une  modéra- 
tion que  les  hommes  fougueux  de  son 
parti  ne  manquèrent  pas  de  lut  repro- 
cher, et  dont  ses  ennemis  lui  firent  un 
crime.  Juricu ,  qiû  avait  peut-être  re- 
connu Bayle  pour  l'auteur  du  Com- 
mentaire philosophique ,  à  la  chaleur 
avec  laquelle  il  y  défendait  son  dogme 
favori,  qui  était  la  tolérance,  attaqua 
l'ouvrage  avec  fureur.  Sa  haine  n'at- 
tendait qu'un  prétexte  pour  éclater  ou- 
vertement contre  Bayle  lui-même  ;  il 
lui  fut  fourni  par  ['Avis  aux  réfugiés , 
ouvrage  où  les  protestants  sont  traités 
avec  peu  de  ménagement,  mais  que 
Bayle  désavoua  constamment,  et  qu'au- 
cune preuve  n'autorise  à  lui  attribuer, 
bieu  qu'on  l'ait  inséré  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres.  Non  seulement  Jurieu 
l'accusa  d'en  être  l'auteur,  mais  il  le 
représenta  encore  comme  Famé  d'une 
cabale  dévouée  aux  intérêts  de  la 
France,  contre  ceux  du  protestantisme 
et  des  puissances  liguées.  Dans  deux 
écrits ,  Bayle  repoussa  cette  double 
imputaûou  ;  mais  la  calomnie  fut  la 

S lus  forte.  En  i6q3,  les  magistrats 
e  Rotterdam,  entraînés ,  ou  plutôt  in- 
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timides  par  l'exemple  du  roi  Guil- 
laume, qui,  en  cette  affaire,  prenait 
parti  contre  Bayle ,  privèrent  celui-ci 
cte  sa  chaire,  et  lui  retirèrent  même  la 
permission  d'enseigner  en  particulier. 
Depuis  assez  long-temps  sa  santé'  l'a- 
vait contraint  à  discontinuer  ses  Nou- 
velles  de  la  république  des  lettres. 
Libre  de  toute  occupation  obligée, 
mais  sentant  la  nécessite'  de  travailler 
pour  satisfaire  à  l'activitéde  son  esprit, 
cl  non  pour  pourvoir  à  des  besoins  que 
son  extrême  modération  l'empêchait 
de  connaître ,  il  se  livra  entièrement  à 
là  composition  de  son  Dictionnaire 
historique  et  critUfue ,  qu'il  publia 
d'abord  en  i  vol.  in  -fol. ,  1696.  La 
rage  de  Jurieu  n'était  pas  assouvie  ; 
nue  nouvelle  persécution  fut  suscitée 
par  lui  contre  ce  nouvel  ouvrage,  le 
premier  auquel  Bayle  ait  mis  son  nom. 
Le  consistoire,  sur  lequel  il  u'avaitque 
trop  de  crédit ,  reprocha  à  Fauteur  : 
1°.  de  s'être  permis  des  pensées  et  des 
expressions  obscènes  ;  d'avoir  fait 
de  l'article  David ,  une  espèce  de  dia- 
tribe contre  ce  roi;  5".  non  seulement 
d'avoir  rapporte  tous  les  arguments 
des  manichéens,  mais  de  leur  en  avoir 
prêté  de  nouveaux ,  et  de  n'avoir  ré- 
futé ni  les  uns  ni  les  autres  ;  4"-  d'a- 
voir eu  le  même  tort,  relativement  à 
la  doctrine  du  pyrrhonisme ,  dans  l'ar- 
ticle consacré  au  chef  de  cette  secte  ; 
5°. d'avoir  donné  des  louanges  outrées 
aux  athées  et  aux  épicuriens.  Outre 
ces  cinq  chefs  principaux ,  on  le  blâ- 
mait encore  d'avoir  pris  la  défense  de 
quelques  papes  attaques  par  les  théo- 
logiens de  la  réforme.  Ce  seul  trait 
caractérise  Bayle  et  ses  adversaires.  Il 
promit  de  faire  disparaître  de  son  Dic- 
tionnaire ce  qui  avait  blessé  le  con- 
sistoire; mais  le  public  avait  sur  cela 
d'autres  idées  et  d'autres  intérêts  :  l'au- 
teur aima  mieux  satisfaire  ses  lecteurs 
que  ses  juges,  et  son  livre  resta,  à 
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très-peu  de  chose  près ,  dans  le  même 
état.  Deux  nouveaux  ennemis  s  Vitrè- 
rent contre  lui ,  Jacquelot  et  Ledrrc, 
ui  tous  deux  attaquèrent  sa  religion: 
'autres  le  poursuivirent  encore  com- 
me ennemi  de  sa  secte  et  de  sa  non- 
velle  patrie.  En  continuant  à  le  repré- 
senter comme  partisan  secret  de  U 
France ,  on  ralluma  contre  lui  la  colère 
du  gouvernement  anglais,  et ,  sans  l'a* 
mitic  de  lord  Shaftsbury ,  il  était  peut- 
être  banni  des  sept  provinces.  Si  lutte 
contre  Lcclerc  et  Jacquelot  fut  vive  et 
longue;  mais  elle  troublait  moins  Le 
repos  de  son  amc ,  qu'elle  ne  faisait 
diversion  aux  maux  dont  son  corps 
était  accablé.  Depuis  long-temps  sa  pei- 
triuc  était  échauffée  ;  elle  s'enflamma  ;  il 
ne  voulut  point  appeler  les  secours  de 
l'art  contre  une  maladie  qu'il  disait 
héréditaire  et  incurable.  II  mourut  to4 
habillé,  et.  pour  ainsi  dire,  la  plume  à 
la  main,  le  28  septembre  1706,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans.  Le  parlrment 
de  Toulouse  reconnut  la  validité  de 
son  testament ,  malgré  la  loi  qui  an- 
nullait  tous  ceux  des  réfugiés.  Un  des 
juges,  Senaux,  représenta  que  les  sa- 
vants étaient  de  tous  les  pays  ;  qu'il  ne 
fallait  pas  regarder  comme  fugitif  celui 
que  l'amour  des  lettres  avait  appelé  rn 
d'autres  contrées ,  et  qu'il  était  îtrdi^ae 
de  traiter  d'étranger  celui  que  la  France 
se  glorifiait  d'avoir  produit.  A  ceux 
qui  objectaient  que  Bayle  était  mort 
civilement:  «Cest,  disait-il,  pendant 
vie  cours  même  de  cette  mort  civile, 
»  que  son  nom  a  obtenu  le  plus  grand 
»  éclat  dans  toute  l'Europe.  »  Fagon , 
le  médecin  de  Louis  XI V  et  de  M"*, 
de  Maintenon ,  consulte  par  un  airi  de 
Bayle ,  sur  sa  dernière  maladie ,  écri- 
vit: a  Je  souhaiterais  passionnément 
»  qu'il  fût  possible  de  trouver  un  re- 
»  raède  aussi  singulier  que  le  mérite 
»  de  celui  pour  lequel  on  le  demande  ;  > 
et  il  permit  qu'en  publiât  ta  consuita- 
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•ioti,  monument  de  son  estime  pour 
V illustre  M.  Bayle.  Bayle  était  tendre 
et  officieux  pour  ses  parents  et  pour 
ses  amis.  Son  commerce  était  facile  et 
doux  ;  conséquent  dans  son  scepti- 
cisme, il  supportait  la  contradiction, 
et  rarement  U  faisait  essuyer  aux  au- 
tres. Dans  les  nombreuses  querelles 
qu'il  eut  à  soutenir ,  il  ne  fut  jamais 
l'agresseur ,  et  son  amour  pour  la  paix 
était  tel,  qu'il  nfusa  d'entrer  dans  les 
académies,  à  cause  des  dissensions  qui 
trop  souvent  les  agitent.  Il  avait  de 
lui-même  une  opinion  fort  modeste , 
et  recevait  avec-  reconnaissance  tous 
les  avis  qu'on  lui  donnait.  Parfaitement 
désintéressé ,  il  ne  se  laissa  tenter  par 
aucune  des  occasions  de  fortune  qui  lui 
furent  offertes  :  l'amitié  même  avait 
peine  à  lui  faire  accepter  ses  moindres 
dons.  D'uue  chasteté  et  d'une  tempé- 
rance à  toute  épreuve,  il  ne  commit 
d'excès ,  il  ne  trouva  de  plaisir  que 
dans  le  travail  ;  il  travailla  quatorze 
heures  par  jour  jusqu'à  quarante  ans, 
et  avoua  que ,  depuis  l'âge  de  vingt , 
il  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  eu  un 
seul  instant  de  loisir.  En  tout ,  son 
caractère  et  sa  vie  furent  dignes  d'un 
véritable  philosophe.  «  Bayle,  dit  Vol- 
»  taire ,  est  le  premier  des  dialecticiens 

»  et  des  philosophes  sceptiques  

»  Ses  plus  grands  ennemis  sont  forces 
»  d'avouer  qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
»  ligne  dans  ses  ouvrages  qui  soit  un 
»  blasphème  évident  contre  la  religion 
»  chrétienne  ;  mais  ses  plus  grands 
»  défenseurs  avouent  que,  dans  ses  ar- 
»  tides  de  controverse ,  il  n'y  a  pas  une 
»  seule  page  qui  ne  conduise  le  lecteur 
»  au  doute ,  et  souvent  à  l'incrédu- 
v  lité.  »  H  se  comparait  lui-même  au 
Jupiter  Assemble,  -  nuages  d'Ho- 
mère :  «  Mon  talent ,  disait-il ,  est  de 
♦>  former  des  doutes;  mais  ce  ne  sont 
»  que  des  doutes.  »  Basnage  de  Beau- 
yal,  son  ami  et  son  çpjitinuatcur  dans 
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la  rédaction  des  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres ,  paraît  avoir  ex- 
pliqué très-bien  ce  scepticisme,  dont 
les  uns  lui  savent  taut  de  gré,  et  que 
les  autres  lui  reprocheut  si  fort  :  a  La 
»  plupart  des  théologiens ,  dit  ce  eri- 
»  tique ,  lui  semblaient  trop  décisifs , 
»  et  il  aurait  souhaité  qu'on  ne  parlât 
»  que  douteusement  des  chose»  do«- 
»  tenses.  Dans  cet  esprit,  il  se  faisait 
»  un  plaisir  malicieux  d'ébranler  leur 
»  assurance ,  et  de  leur  montrer  que 
•  certaines  vérités,  qu'il*  regardent 
»  comme  évidentes ,  sont  environnées 
»  et  obscurcies  de  tant  de  difficultés  , 
»  qu'ils  feraient  quelquefois  plus  pru- 
»  demment  de  suspendre  leurs  déci- 
»  sions.  Il  avait  aussi  discuté  taut  de? 
»  faits  qui  ne  sont  point  révoqués  en 
»  doute  par  le  commun  des  savants* 
v  et  qu'il  avait  reconnus  évidemment 
1»  faux,  qu'il  se  défiait  de  tout,  et  n'a- 
«joutait  foi  aux  historiens  que  par 
»  provision  ,  et  en  attendant  une  plus 
»  ample  instruction.  » — a  Dialecticien 
»  admirable  plus  que  profond  phi  lo- 
ti sophe,  dit  encore  Voltaire,  il  ne  sa- 
»  vait  presque  rien  en  physique.  Il 
»  ignorait  les  découvertes  du  grand 
»  Newton ,  et  presque  tous  ses  articles 
»  philosophiques  supposent  ou  com- 
»  battent  un  cartésianisme  qui  ne  sub- 
it sistc  plus.  »  Son  style  ,  naturel  et 
clair,  est  trop  souvent  diffus,  lâche, 
incorrect  et  familier  jusqu'à  la  trivia- 
lité. On  lui  a  reproché  justement  des 
termes  grossiers  et  obscènes;  il  n'y 
mettait  ni  intention ,  ni  plaisir;  l'igno- 
rance ou  l'oubli  des  bienséances  dé  U 
société  en  était  la  seule  cause.  «  L'ex- 
»  trême  vivacité  de  son  esprit,  dit  La 
»  Harpe ,  s'accommodait  peu  ,  et  il  en 
»  convient,  de  la  méthode  et  de  l'or- 
»  dre.  Il  aimait  à  promener  son  ima- 
»  gination  sur  tous  les  objets,  sans  trop 
»  se  soucier  de  leur  liaison  ;  un  titre 
»  quelconque  lui  suffisait  pour  le  con- 
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»  duîrc  à  parler  de  tout.»  C'est  de  celle  critUmes  sur  le  Dictionnaire  de 
manière  qu'il  a  composé  son  Diction-  Bayle  (  V oy.  Bonnegarde  et  Caic- 
naire,  qu'il  appelle  lui-même  une  corn-  fepie  ).  On  a  public  à  la  Ha  je  ,171-- 
pilation  informe  de  passages  cousus  5i ,  et  1757,  4  vol.  in-folio,  lts 
à  la  queue  les  uns  des  autres.  Sans  Œuvres  diverses  de  P.  Bayle , 
vouloir  abuser  de  cet  aveu  trop  mo-  contenant,  outre  tous  les  écrits  déjà 
deste ,  on  peut  dire  que  les  articles  en  cités,  I.  Ce  que  c'est  que  la  Francs 
eux-mêmes  sont  fort  peu  de  ebose  ;  toute  catholique  sous  le  règne  it 
qu'ils  semblent  n'être  que  l'occasion,  Louis- le-  Grand,  espèce  de  pam- 
que  le  prétexte  des  nombreuses  notes  pblet  contre  ces  nombreux  ouvrage 
qui  les  accompagnent,  et  dans  les-  où  Ton  proclamait  la  gloire  immor- 
quelles  l'auteur  prodigue  à  la  fois  les  telle  que  Louis  XIV  s  était  acquise, 
richesses  de  son  éruditiou,  et  les  efforts  en  extirpant  l'hérésie  ;  II.  la  Cobalt 
de  sa  dialectique.  On  a  regretté  que  chimérique  ;  III.  la  Chimère  de  U 
cet  ouvrage  contînt  trop  de  noms  obs-  cabale  de  Botter  dam;  IV.  Avis  eu 
airs ,  et  pas  assez  de  noms  célèbres;  petit  auteur  des  Petits  Livrets  ;  Y. 
mais  il  est  juste  if  observer  qu'il  a  été  Nouvel  Avis,*\\  même;  VI.  Janaa 
entrepris  principalement  pour  recti-  cœlorum  reserai  a  cunctis  reiifponi* 
fier  ou  suppléer  le  Dictionnaire  de  bus  à  celebri  admodùm  virx/donùnû 
Moréri.  La  ire.  édition  est  de  1697,  Petro  Jurieu.Ges  cinq  derniers  écrits 
%  vol.  in-fol.  ;  la  a*. ,  de  1 702 ,  fut  aussi  sont  en  réponse  aux  accusations  dé- 
faite sous  les  yeux  de  Bayle.  La  5r.  religion  et  de  félonie  politique ,  intro- 
edition  ,  donnée  par  Prosner  Mar-  tées  par  Jurieu.  VIL  Béponse  oui 
ebaud ,  1 7210 ,  4  vol.  in-fol. ,  est  la  questions  d'un  provincial ,  ouvragt 
plus  belle.  On  la  recherche  pour  l'épi-  que  l'auteur  lui-même  n'a  pu  définir, 
tre dédicatoire  au  duc  d'Orléans,  qui  et  qui  est  en  eflèt  indéfinissable,  ai- 
ne se  trouve  que  dans  quelques  excm-  tendu  que  toutes  les  matières  possible» 
plaircs,  et  pour  l'article  David,  dont  y  sont  traitées  sans  ordre,  et  par  cha- 
on  trouve  une  seconde  leçon  à  la  fin  pitres  isolés  ;  VIII.  Entretiens  dê 
du  second  volume.  Mais  cet  article  Da-  Maxime  et  de  Thêmiste,  ou  Be- 
vid  se  trouve  aussi  double  dans  les  ponseàM.  Leclerc;\X.  Opuscules, 
éditions  de  ijSo,  4  vol.  in-fol.;  de  X.  Cours  de  philosophie,  en  latin. 
1 734 1 5  vol.  in-fol.  (  la  moins  estimée  avec  une  traduction  française  ;  XI. 
de  celles  que  nous  citons ,  parce  qu'elle  Lettres  à  sa  famille  et  à  ses  anù>; 
a  été  imprimée  à  Trévoux) ;  et  de  l'auteur  de  cet  article  a  vu  un  recurî 
1 740 ,  4  v°l«  in-fol»  C'est  cette  der-  de  363  lettres  de  Bayle,  qui  n  ont  pas 
mère  qui  est  recherchée  des  savants,  été  imprimées.  XII.  Discours  histon- 
et  regardée  par  eux  comme  la  plus  que  sur  la  Fie  de  Gustave- Adolphe 
complète.  Il  existe  une  édition  im-  Desmaizeaux  a  écrit  une  fie^eiterfr. 
primée  à  Baie,  1740,  4  ▼ol.  in-fol.  eus  vol. in- 13, 1722:  «Ellenedera* 
Une  édition  in -8°.  a  été,  dans  les  «pas  contenir  six  pages,  a  dit  Vw- 
derniers  temps,  commencée  à  Leipzig,  taire.  »  Elle  est  réimprimée  dans  ks 
L'ouvrage  entier  a  été  traduit  en  an-  éditions  du  Dictionnaire  de  1750. 
glais,  avec  des  aucmentations  consi-  1734,  174°-  V Histoire  aie  Bayle 
dérables,  par  Th.  Birch  et  Lockman,  et  de  ses  ouvrages,  1 716,  în-ia/po- 
1 734-4 1  > 1 0      m' fol»       a  donné,  bliée  sous  le  nom  de  la  Monnove,  est 
en  1 7  {8,  a  vol.  in-fol.,  des  Remarques  de  l'abbé  du  Rcvtrt.  On  trouve'rindk- 
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il  ion  de  quelques  ouvrages  de  Bayle 
ans  le  Dictionnaire  des  ouvrages 
nonymes  et  pseudonyme  s  de  M,  Bar- 
ier ,  qui  toutefois  ne  parle  pas  de  la 
bibliothèque  volante,  Amst.,  1 700- 1 , 
inq  parties  in- 12.  Cest  un  recueil  de 
ières  rares  et  curieuses.  A— -g— r. 

BAYLEY  (Anselme),  théologien 
nglicau  du  1 8*.  siècle ,  est  auteur  de 
lusicurs  ouvrages ,  parmi  lesquels 
n  cite  les  suivants  :  I.  Grammaire 
iéhràique  sans  points  et  avec  des 
vint  s  ;  II.  V Ancien  Testament  en 
malais  et  en  hébreu,  avec  des  ré- 
torques critiques  et  grammaticales , 
\  vol.  in-8°.  ;  111.  Union  de  la  mu- 
ique  et  de  la  poésie  ;  IV.  Traité' 
tratique  sur  Vart  de  chanter  et  de 
ouer  des  instruments  ;  V.  une 
Grammaire  anglaise;  VI.  Institu- 
ions,  Règlements  et  Statuts  reli- 
gieux pour  les  églises  juive  et  chré- 
'Jenne.  A.  Baylcy  mourut  en  1794» 
—  Bayley  (rficolas),  est  auteur  dun 
Dictionnaire  très-estime  en  Angleterre, 
:]ui  a  été  réimprime'  à  Londres  en 
1753  en  un  gros  vol.  in-fol.,  avec 
les  gravures  et  des  additions  consi- 
iérables,  par  J.  N.  Scott,  sous  le  titre 
le  Dictionnaire  étymologique  et 
uùversel  de  la  langue  anglaise, 

X— s. 

BAYLY  (Louis),  prélat  anglais 
lu  17e.  siècle,  né  à  Caermarthen, 
ille  du  pays  de  Galles,  étudia  à 
)xford ,  et  fut  successivement  minis- 
re  d'Eveskam  dans  le  comté  de 
/Vorcester ,  vers  Tan  161 1,  chape- 
ain  de  Jacques  Ier.,  et  évéque  de 
lauçor  en  1616.  Il  jouissait  d'une 
iraude  réputation  comme  prédica- 
wr;  mais  il  est  encore  plus  célèbre 
omme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  la 
Pratique  de  piété,  réimprimé  pour 
1  cinquante -neuvième  fois  en  1734, 
0-8*. ,  traduit  en  langue  galloise  ,  et , 
*  i633?  en  français.  Ce  livre  jouis» 
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sait  en  Angleterre  d'une  telle  réputa- 
tion, qu'un  prédicateur  se  plaignit  de 
ce  que,  parmi  le  peuple,  il  était  généra- 
lement considéré  comme  une  auto- 
rité égale  à  la  Bible*  On  a  cru  décou- 
vrir dans  cet  ouvrage  quelques  prin- 
cipes de  puritanisme ,  qui ,  singuliers 
sous  la  plume  d'un  évéque ,  ont  fut 
soupçonner  Bayly  de  n'en  être  pas 
réellement  l'auteur;  mais  ce  soupçon 
parait  dénué  de  fondement.  On  ignore 
pour  quel  motif  l'évêque  de  Bangor 
fut, le  i5  juillet  i6ai ,  enfermé  dans 
la  prison  nommée  The  Jleet,k  moins 
que  ce  ne  fût  pour  avoir  eu  peut-être 
quelque  part  aux  représentations  du 
pailement  contre  le  mariage  projeté 
du  prince  Henri  avec  l'infante  d'Es- 
pagne :  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  sem- 
ble pas  que  sa  détention  ait  été  longue, 
ni  que  cette  affaire  ait  eu  pour  lui  au- 
cune suite.  Il  mourut  en  i63s».  X — s. 

BAYLY  (Thomas),  théologien 
anglais,  fils  du  précédent,  étudia  à 
l'université  de  Cambridge.  En  1644  > 
il  se  retira  à  Oxford  avec  les  ecclé- 
siastiques qui ,  pendant  la  Guerre  ci- 
vile , suivirent  la  fortune  de  Charles  Ier. 
Il  passa  ensuite  en  France ,  et  revint 
en  Angleterre  un  an  après  la  mort  du 
roi;  mais  quelques  écrits  qu'il  publia 
ayant  alarmé  le  gouvernement,  il  fut 
arrêté  et  enfermé  dans  la  prison  do 
Newgate.  Etant  parvenu  à  recouvrer 
sa  liberté,  il  se  réfugia  en  Hollande  9 
où  il  se  déclara  catholique  romain,  et 
se  mit  à  déclamer  contre  la  doctrine 
protestante  ,  qu'il  avait  long  -  temps 
prcebée.  11  mourut,  dit-on,  en  Italie , 
dans  un  hôpital,  vers  Tannée  16J7. 
On  a  de  lui  une  prétendue  Confé- 
rence concernant  ta  religion ,  entre 
Charles  Ier.  et  Henri,  marquis  de 
Worcester,  au  château  de  Ra- 
glandy  en  1646;  un  traité  (en  fran- 
çais )  De  la  rébellion  des  sujets  en- 
y  ers  leurs  rois,  Paris,  i653,  in-8°., 
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et  quelques  autres  ouvrages  qui  n'ont 
plus  guère  d'intérêt  aujourd'hui.  X — s. 

BaYRO  (Pierre de),  médecin  de 
Turin ,  né  en  1468,  mort  en  i558, 
professeur  dans  l'université,  de  cette 
ville ,  et  premier  médecin  de  Charles 
III ,  duc  de  Savoie.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage assez  recommandable  sur  la 
peste  :  De  pestilentiâ  ejusque  cura- 
tione  per  prœservaUonum  et  cura- 
tionum  regimen%  Turin,  i5o"j,  in- 
4°.  ;  Paris ,  in-8w.  Ses  autres  compo- 
sitions sont  bien  moins  importantes  j 
savoir  :  I.  LexypjTetœ  perpétues 
ifuœstionis  et  annexorum  solutio;  de 
nobilitate  facultatis  medicirup ,  Tu- 
rin, i5ia,  in- fol;  II.  De  medendis 
humani  corporis  malis  Enchirîdion , 
auod  vulgb ,  Veni  mecum  vocant, 
fc.ile,  i565,  15^8,  in  -8°.,  Lyon, 
i56i,in-ia,  Francfort,  i6ia,in-i2. 

C.  et  A. 

BAZ ARAD ,  prince  d'origine  slave , 
gui  régnait  sur  la  Valachie  en  1 33o , 
est  le  premier  vayvode  de  cette  pro- 
vince sur  lequel  l'histoire  nous  ait 
transmis  quelques  détails.  Deux  sei- 
gneurs, vassaux  de  Charles  Robert, 
roi  de  Hongrie,  espérant  s'emparer 
pour  leur  propre  compte  de  la  Vala- 
chie ,  s'ils  pouvaient  en  chasser  Baza- 
rad ,  engagèrent  Charles  à  l'attaquer. 
Égaré  par  leurs  suggestions ,  le  roi 
rassembla  une  armée  nombreuse,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Scvcrin. 
La  conquête  de  cette  place  lui  ouvrit 
le  pays  jusqu'à  la  mer  Noire.  Baza- 
rad  ,  avant  de  recourir  aux  armes, 
voulut  tenter  les  voies  de  la  négocia- 
tion. Il  fit  savoir  au  monarque  que , 
s'il  consentait  è  se  retirer,  il  céderait 
Ja  ville  de  Scverin  ,  continuerait  de 
rendre  hommage  à  la  couronne  de 
Hongrie  ,  et  d'acquitter  le  tribut  an- 
nuel. Il  se  soumit  encore  à  payer  les 
frais  de  la  guerre,  et  à  remettre  son 
fi*  en  otage  pour  garant  de  sa  fidé- 
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lité;  mais  il  ajouta  que ,  si  CLaries  re- 
fusait ces  conditions  ,  il  devait  s'at- 
tendre à  la  plus  vigoureuse  résistance, 
et  que,  peut-être,  il  pourrait  se  re- 
pentir de  son  injuste  aggression.  Ces 
menaces  irritèrent  le  roi ,  et  il  conti- 
nua sa  marche;  mais  bientôt  les  vi- 
vres lui  manquèrent.  La  fatigue  et  la 
faim  réduisirent  ses  troupes  à  une 
telle  extrémité,  qu'il  se  vit  contraint  de 
solliciter  la  permission  de  reprendre 
le  chemin  de  ses  états.  rWarad  fei- 
gnit de  consentir  à  sa  demande,  et, 
tandis  que  Charles  opérait  sa  retraite 
en  sécurité,  les  Valaques  occupé  rrLt 
les  montagnes  qu'il  devait  traverser, 
et,  des  que  les  Hongrois  y  furent  con- 
gés, ils  les  accablèrent  de  flèches,  et 
en  firent  un  horrible  massacre.  Le 
roi  lui-même  ne  dut  la  vie  qu'au  de- 
voûment  d'un  de  ses  officiers ,  qui  se 
sacrifia  pour  le  sauver.  Bazarad ,  de- 
puis cette  époque,  ne  fut  plus  inquiété 
par  les  Hongrois,  et  ce  prince  trans- 
mit la  couronne  de  Valachie  à  sa  pos 
térité.  D.  N — l. 

BAZIN  (  Claude  ) ,  né  à  Paris  , 
reçu  docteur  en  1 5  7 1 ,  professeur  de 
pharmacie  en  1 584,  mourut  en  1611. 
—  Simon  B Ain* ,  son  fils ,  reçu  doc- 
teur en  1 598,  fut  professeur  de  la  fr- 
culté,  eu  1601,  élu  son  doyen  eu  iG5*S, 
et  présida ,  en  cette  qualité ,  au  chou 
de  la  nourrice  qui  a  élevé  Louis  XIV. 
-—Denis  Bazin,  fils  de  Simon,  re- 
çu docteur  en  i63o,  fut  nommé, 
Tannée  suivante,  professeur  en  chi- 
rurgie au  collège  royal.  —  Guillauce 
Bazi*  ,  des  environs  de  Chartres,  reçu 
docteur  en  1 466 ,  élu  doyen  en  1 4'*, 
mourut  en  1 5oo.  C'est  sous  son  admi- 
nistration que  fut  bâtie  Paucienneécelc 
de  médecine ,  rue  de  la  Bûche  rie.  On  r* 
sait  pas  précisément  en  quel  lieu  hil- 
arité faisait  auparavant  ses  leçons; 
mais ,  malgré  les  temps  malheureux  et 
le  règne  déplorable  dè  Charles  VII,  U 
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faculté  alors  fit  de  généreux  efforts  ; 
elle  se  sépara,  des  autres  corps  en- 
seignants, se  bâtit  un  édifice  séparé, 
et ,  dans  la  suite,  Bazin  prêta  à  la  com- 
pagnie une  somme  fort  considérable 
pour  continuer  ce  bâtiment  qui  ne  fut 
achevé  qu'en  1 477«»  auquel  on  ajouta 
en  1 5 1 9  et  1 5  7 1 ,  et  qu'a  fait  abandon- 
ner le  bel  édifice  qu'occupe  aujourd'hui 
la  faculté  actuelle.  G.  et  A. 

BAZIN  (  GiLLts-AuGrsTiif),  mé- 
decin de  Strasbourg ,  né  à  Paris,  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces, mourut  en  1754.  11  a  publié: 
I.  Observations  sur  les  plantes  et 
leur  analogie  avec  les  insectes  , 
Strasbourg,  1741/10-8''.;  II.  Traité 
sur  V accroissement  des  plantes , 
1 743,  in-8  ;  111.  Histoire  naturelle 
des  abeilles y  Paris,  1 744>  *  vol.  in- 
1  2  ;  1 V.  Abrégé  de  t  Histoire  des  in- 
sectes ,  pour  servir  de  suite  à  celle 
des  abeilles ,  Paris ,  1 748  et  suiv. ,  4 
vol.  in- 1  a.  L'auteur  a  donné  la  forme 
de  dialogue  à  son  ouvrage,  dont  le 
fonds  est  pris  entièrement  des  Mé- 
moires de  Kéaumur.  V.  Observations 
sur  l'accroissement  du  corps  hu- 
main, 1741,  in  8".;  ^Description 
des  courants  magnétiques,  17  5  5, 
în-4°.  Quelques  personnes  lui  attri- 
buent le  Livre  jaune  (  Voy.  Boze  ). 
Le_  Traité  sur  V acier  d'Alsace  , 
17J7,  in-i a,  est  du  frère  aîné  de 
Bazin.  D— P — s. 

BAZIRE  (Claude),  né  en  1764, 
d'un  négociant  de  Dijon.  Il  voulut  d'a- 
bord embrasser  l'état  ecclésiastique  ; 
puis ,  s'étant  fait  recevoir  avocat ,  il  de- 
vint commis  aux  archives  des  états  de 
Bourgogne.  Des  le  commencement  de 
la  révolution ,  il  s'en  montra  partisan 
très -zélé ,  et  fut  nommé  administrateur 
de  district,  puis,  député  à  l'assemblée 
législative.  Ses  accusations  contre  la 
cour  firent  décerner  contre  lui ,  par  le 
juge  de  paix  Larivière  ,  un  mandat 


BAZ  6i3 

d'amener,  qui  coûta  la  vie  à  ce  magis- 
trat, lors  des  massacres  de  septembre 
1 792.  Bazire  devint  membre  de  la  con- 
vention ,  continua  ses  dénonciations  , 
fut  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  alla  en  mission  à  Lyon ,  où  il 
destitua  la  municipalité,  qu'il  rem- 
pîaça  par  des  partisans  de  Ghâlicr.  En 
1 793/I  s'opposa  à  la  proposition  d'o- 
bliger les  députés  à  rendre  compte  de 
leur  fortune.  Il  demanda  aussi  qu'on 
ne  mît  pas  hors  de  la  loi  les  prévenus 
qui  parviendraient  à  s'échapper,  et 
parla  contre  le  système  de  la  terreur. 
Devenu  suspect ,  il  essaya  en  vain  de 
regagner  la  confiance  de  ceux  dont  il 
avait  jusque  là  partagé  les  opinions.  Il 
fut  accusé  de  friponneries ,  d'intelli- 
gence avec  des  agioteurs ,  et  enveloppé 
dans  la  chute  du  prti  de  Danton:  il 
périt  sur  l'échafaud,  le  5  avril  1 794 ,  à 
l'âge  de  trente  ans.  La  société  des  Cor- 
deiiers  avait  provoqué  son  supplice,  en 
le  traitant  de  modéré,  et  quelques  dé- 
putés fireut  des  efforts  inutiles  pour 
l'y  soustraire.  K. 

BAZ  1  US  (  Jean  ) ,  évêquedeWcxiet 
en  Suède,  né  en  1 58 1,  mort  en  1649, 
composa ,  par  ordre  du  gouvernement, 
une  Histoire  ecclésiastique  de  Suède  , 
sous  le  titre  suivant  :  Inventât ium 
ecclesiœ  Stteco-Gothicorum  f  conti- 
nens  integram  Historiam  ecclesiœ 
Suecorum,  libris  F I 1 1  descriptam 
usque  ad  annum  164  2,  Lincopiae, 
1  (>4si ,  in-4 J.  Cet  ouvrage  qui  a  du  mé- 
rite ,  surtout  pour  le  temps  où  il  fut 
écrit ,  a  été  surpassé  depuis  nar  ceux 
de  Claude  Arrhénius  OEriihictur  et 
d'Olaiis  Celsius ,  sur  le  môme  sujet, 
L'évèquc  Bazius  eut  trois  fils ,  Jean , 
Eric  et  Benoît,  qui  se  distinguèrent 
pa  r  leur  mérite  et  leurs  talents. — Jxàw 
devint  archevêque  dTUpsal ,  et  publia 
Quelques  ouvrages  thcologirpjcs.  — • 
ftnic  courut  la  carrière  militaire,  et  fut 
auobli  sous  le  nom  de  Leionliielm. — 
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Benoit  fut  précepteur  du  prince 
Charles  Gustave ,  depuis  roi  de  Suède, 
sous  le  nom  de  Charles  X  ,  composa 
des  dissertations  sur  divers  sujets  de 
morale  et  d'histoire ,  et  fut  anobli  sous 
le  nom  à'Ekehielm.         C— au. 

BAZVALEN  (  Jea n  de  ).  Cest  dan  s 
Y  Histoire  de  Bretagne  que  Voltaire  a 
puise*  la  situation  principale  de  sa  tra- 
gédie à' Adélaïde  Duguesclin;  l'ac- 
tion généreuse  qu'il  y  prête  au  sire  de 
Couci  appartient  à  Jean  de  Bazvalen , 
l'un  des  principaux  chevaliers  de  la 
cour  du  auc  Jean  I V  (  1 387  ).  Bazva- 
len, bravant  les  périls  auxquels  l'ex- 
posait sa  désobéissance  ,  osa  contre- 
venu' aux  ordres  de  son  maître, donna 
à  la  voix  du  remords  le  temps  de  se 
faire  entendre ,  et  sauva  par  son  dé- 
vouement ,  sa  loyauté,  sa  prudence , 
les  jours  du  connétable  de  Clisson ,  et 
l'honneur  de  son  souverain.  (  V oy.  les 
articles  Clisson  et  Jean  IV,  dit  le  Con- 
quérant). D.  N—l. 

BAZZANI  (Mathieu)  ,  médecin, 
secrétaire  et  ensuite  président  de  l'ins- 
titut de  Bologne ,  naquit  en  cette  ville 
le  16  avril  i6?4-  H  y  étudia  la  bota- 
nique et  la  médecine,  et  y  prit  ses  de- 
grés en  1698.  II  fut  nommé  à  une 
chaise  de  médecine,  quHl  remplit  avec 
distinction.  U  mourut  à  Bologne,  le  29 
décembre  1 7  49-  Ce  savant  s'est  occupé 
de  l'étude  des  plantes ,  mais  plus  en 
médecin  qu'en  botaniste ,  et  seulement 
s ous  les  rapports  de  leurs  effets  phy- 
siques et  médicaux.  On  a  de  lui ,  dans 
les  Commentaires  de  V Institut  de 
Bologne ,  tome  II ,  des  Expériences 
sur  le  moyen  de  colorer  les  os  des 
animaux  y  en  leur  faisant  manger  de 
la  racine  de  garance.  Il  a  nourri  plu- 
sieurs poulets  avec  cette  racine,  et  les 
résultats  de  ses  expériences  ne  diffé- 
rent de  ceux  des  expériences  de  Duha- 
mel qu'en  ce  que  ses  poulets  ont  très- 
bien  résisté,  au  lieu  que  ceux  de  Du- 
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hamel  n'ont  pif  soutenir  les  épreuves 
auxquelles  on  les  avait  soumis,  lia  pu- 
blie' un  ouvrage  de  médecine  le-çale  . 
iutitulé  :  De  ambiguë  prolatis  in  /a- 
dicium  criminationibus  consultation 
nés  physico-medicœ  nonnullœ ,  Y*>Kt~ 

lognc,  174? ,  h>4°-      D — P— s. 

BÉ.(  FoxAmz). 

13EALE  (  Marie  ),  psintre,  née  en 
165*2,  dans  le  comté  de  Suffblk,  en  An- 
gleterre, morte  en  1697,  w*  &hve  du 
chevalier  Pierre  Lely,  fameux  peintre 
de  portraits  sous  Charles  II.  Elle  ne 
borna  pas  ses  éludes  à  suivre  les  leçon 
de  son  maître,  et  à  dessiner  d'aprè* 
nature  ;  elle  chercha ,  ainsi  que  LeJy  • 
en  copiant  les  tableaux  des  plus  grand» 
peintres ,  à  se  former  un  meilleur  style 
et  une  plus  belle  manière  ;  mais  ni  Ma- 
rie Bealc,  ni  Lely  n'avaient  reçu  de  U 
nature  assez  de  génie  pour  profiter  de 
telles  études,  au  point  d'éviter  l'affec- 
tation et  de  savoir  se  mettre  au-desso 
des  petitesses  de  la  mode ,  et  le  nom 
de  Marie  Beale  ne  s'est  probablement 
conservé  que  parce  qu  elle  peignit  1rs 
portraits  de  plusieurs  hommes  illustm 
de  son  temps.  L'admiration  que  Leîj 
témoignait  pour  cette  dame  fit  soup- 
çonner qu'il  lui  était  tendrement  atta- 
che. Elle  était  extrêmement  laborieuse, 
et  elle  réussit,  autant  par  la  régulariîr 
de  sa  conduite  que  par  l'emploi  assida 
de  ses  talents,  à  acquérir  de  la  fortun* 
et  de  la  considération,  plusieurs  de  ses 
portraits ,  tels  que  ceux  de  Patrick  et 
de  Filkins ,  se  trouvent  dans  la  coflee- 
tion  du  comte  llchester  à  Melbury. 

V.  S.  M. 

BÉARDÉ  de  l'Abbaye  (...),  c; 
vers  le  commencement  du  iflr\  siècle , 
mourut  en  1771.  Après  s'être  hvre  a 
l'étude  de  l'économie  rurale ,  il  pubi-i 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Dissertât** 
qui  a  remporté  le  prix  a  la  Société  fibre 
et  économique  de  St-Pétersbourp ,  « 
Tannée  1768,  sur  acte  questwi 
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Est- il  avantageux  à  un  état  que  les 
paysans  possèdent  en  propre  du  ter- 
rain ,  ou  qu'ils  n  aient  que  des  biens 
meubles ,  et  jusqu'où  doit  s'étendre 
cette  propriété  ?  »  in -8\ ,  1 769-70  ; 
.  Essais  à™ Agriculture ,  ou  Tentâ- 
mes physiques,  proposées  par  Beardé 
c  l'Abbaye,  1  vol.  in-8°. ,  1 769  ;  III. 
echerches  sur  les  moyens  de  sup- 
Hmer  les  impôts ,  avec  V examen  de 
1  nouvelle  science,  Amsterd.,  1770, 
i-8°.  ;  IV.  la  Félicité  publique  y  con- 
dérée  dans  les  paysans  cultivateurs 
e  leurs  propres  terres ,  traduite  de 
italien  de  Vignoli,  Lausanne,  1770, 
1- 1 2.  D — m — T. 

BEATILLO  (  Antoine  ) ,  de  Bari, 
ans  le  royaume  de  Naples ,  y  naquit 
'  29.  novembre  1570.  11  entra  chez 
s  jésuites  à  dix-huit  ans,  y  enseigna 
on  seulement  les  belles-lettres  ,  mais 
hébreu  et  l'Écriture-Sainte ,  s'adonna 
codant  plusieurs  années  à  la  prédi- 
ction ,  et  mourut  à  Naples  le  7  jan- 
ier  164^1.  H  a  laissé  :  I.  plusieurs 
^tes  de  saints  écrites  en  italien ,  et 
ont  quelques-unes  ont  été  impri- 
îées,  parmi  lesquelles  on  distingue 
clic  Di  san  Sabinovescovo  Canusi- 
o,  protetiore  délia  città  di  Bari,  Na- 
Ics,  1639,  in-8°.,  parce  qu'elle  est 
ni  vie  d'une  liste  des  archevêques  de 
tari,  utile  pour  l'histoire  ecclésiastique 
e  ce  pays;  IL  la  Storia  délia  città 
U  Bari,  Naples,  1637,  in-4°.  G— i. 

B É  A T RI X  (  Ste.  ).  L'an  3o3de 
.-G. ,  et  durant  la  persécution  de  Dio- 
létien,  S.  Simplice  et  S.  Faustîn,  mar- 
^rs,  furent  décapités  ;  Béatrix ,  leur 
œur,  retira  leurs  corps  du  Tibre  et 
sur  donna  la  sépulture.  Pendant  sept 
uois,  elle  parvint  a  se  soustraire  aux 
►eincs  portées  contre  cette  action, 
[ualifice  de  délit  par  les  édits,  en  de- 
neuraut  cachée  dans  la  maison  d'une 
emme  nommée  Lucine;  mais  enfin 
lie  fut  dénoncée  par  un  pafcn ,  son 
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parent ,  qui  voulait  posséder  ses  biens. 
Ayant  soutenu  avec  fermeté  sa 
croyance  devant  les  juges ,  elle  fut  con- 
damnée à  mort  et  étranglée  en  prison. 
Lucine  l'enterra  près  de  ses  frères  9 
dont  les  reliques ,  ainsi  que  les  siennes, 
furent  ensuite  transportées ,  par  ordre 
du  pape  Léon ,  dans  une  église  que  ce 
ponlife  avait  fait  construire  sous  leur 
invocation.  De  là ,  elles  furent  trans- 
férées dans  celle  de  Ste.- Marie -Ma- 
jeure, et  l'Église  honore  ces  trois  mar- 
tyrs le  29  juillet.  D— t. 

BÉAT K1X,  comtesse  de  Toscane, 
fille  de  Frédéric ,  duc  de  la  Lorraine 
supérieure ,  mariée  en  1  o36  à  Boni- 
face  III,  marquis  ou  duc  de  Toscane. 
Elle  fut  mère  de  la  fameuse  comtesse 
Matbilde ,  qui  naquit  en  1 046.  Demeu- 
rée veuve  en  io5a ,  Beatrix  continua 
de  gouverner ,  comme  tutrice  de  ses 
enfants ,  les  vastes  fiefs  de  Boniface, 
qui  comprenaient ,  avec  la  Toscane , 
un  tiers  de  la  Lombardie.  Elle  fut  ar- 
rêtée en  1  o55  ,  par  l'empereur  Henri 
III,  irrité  de  ce  qu'elle  avait  épousé 
en  secondes  noces  l'ennemi  de  ce  mo- 
narque ,  Godefroï-le-Barbu ,  duc  de 
Lorraine.  Elle  recouvra  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  elle  continua  de  régner 
conjointement  avec  sa  fille,  la  comtesse 
Mathilde,  jusqu'au  18  avril  1076, 
qu'elle  mourut ,  au  moment  où  il  ne 
lui  aurait  plus  été  possible  de  demeu- 
rer neutre,  comme  elle  l'avait  été  jus- 
qu'alors dans  la  fameuse  querelle  des 
investitures.  —  B  É  ▲  t  b  i  x  ,  fille  de 
Renaud,  comte  de  Bourgogne,  épousa, 
en  1 1 56,  Fempereur  Frédéric  Ier. ,  au- 
quel elle  apporta  pour  dot  la  Bour- 
gogne cis-jurane  et  la  Provence.  Elle 
conduisit  en  Italie,  en  1 159,  l'armée 
avec  laquelle  Frédéric  fit  le  siège  de 
Crème.  Krantziusa  raconté  le  premier, 
trois  siècles  après  la  mort  de  cette 
princesse,  qu'étant  venue  à  Milan,  le 
peuple  de  cette  ville,  récemment  asser- 
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vi ,  s'était  vengé  d  elle ,  en  la  pro-  difficilement  se  procurer ,  avait  bt- 
menaut  dans  les  rues,  moulée  sur  un  rète  son  goût  pour  l'étude  de  la 
Ane;  que  c'était  pour  punir  cotte  ûi-  littérature.  Le  défaut  d'habitude  du 
/suite  que  Frédéric  avait  rase  Milan  en  monde  avait  laissé  à  ses  manières  de 
n6?,  et  que  chaque  Milanais,  pour  la  gaucherie ,  et  à  son  caractère  ont 
éviter  le  dernier  supplice ,  fut  obligé  sorte  de  timidité  défiante  ,  ualur* Jle 
d'arracher  avec  les  dents  nue  figue  dans  un  homme  que  sa  situation,  ton- 
qu'on  fusait  tenir  sur  le  corps  de  cerné-  jours  inférieure  à  ses  moyens,  o'a 
menue  d'une  manière  aussi  ridiculcque  pas  accoutumé  à  croire  aux  succès, 
dégoûtante.  Ce  fait  a  été  répété  par  Placé  dans  la  sphère  qui  lui  convenait, 
plusieurs  historiens,  sans  aucun  fonde-  il  se  fit  bientôt  connaître  par  les  pro- 
meut :  aucun  contemporain  ne  fait  gres  de  ses  talents.  Dès  son  séjour  à 
mention  de  cette  circonstance;  au  con-  Fordoun ,  il  avait  fait  insérer  plusieurs 
traire,  les  détails  qu'ils  donnent  sur  pièces  de  vers  daus  un  journal  litté- 
\  époque  de  l'anivée  de  l'impératrice  raire  d'Edimbourg, intitulé:  TkeSccis 
en  Italie  la  démentent  d'avance.  Elle  Magazine,  Après  quelque  temps  de 
mourut  à  Spire  eu  1 1 85.    S.  S — i.  séjour  à  Aberdeen  ,  ses  amis  rengage- 
BEATTIE  (James),  naquit  le  5  rent  à  publier  un  recueil  de  ses  poé- 
novetubre  1 755,  à  Laurcncekirk  ,  en  sies.  Elles  furent  annoncées  par  sous- 
Ecosse.  Son  père  était  simple  fermier,  cripuon  ,  en  1760 ,  et  parurent  en 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  à  1761a  Londres;     recueil ,  composé 
un  goût  naturel  qu'il  se  sentait  pour  la  d'odes,  d  élégies ,  de  stances  sur  dit- 
poésie  :  on  conserve  encore  dans  sa  férents  sujets,  et  d'une  traduction  des 
famille  quelques  pièces  de  vers  de  sa  Egloguea  de  Firgile,  annonce  un  goût 
composition.  James  Reattie  le  perdit  à  sain,  de  l'esprit,  du  talent,  de  ta  sensibi- 
l'âge  de  sept  ans ,  et  fut  laissé  sous  la  lité,  quoique  sans  une  grande  chaleur 
protection  de  son  frère  aîné,  David  d'imagination  ou  de  sentiment.  On  j 
Bealtie.  Les  progrès  que  fit  James  dans  trouve  des  images  heureuses,  générale- 
l'école  de  Laurcncekirk  ,  et  la  réputa-  ment  tirées  du  spectacle  de  la  nature,  et 
tiou  qu'il  y  acquit  comme  poète,  dé-  une  disposition  d'esprit  philosophique, 
terminèrent  David ,  malgré  la  inodi-  Ses  vers  passent  pour  harmonieux; 
cité  de  sa  fortune,  à  conduire  son  frère,  ses  traductions  sont  élégantes  etfidèirs. 
alors  âgé  de  quatorze  ans ,  à  Aberdeen ,  Quoique,  en  publiant  ce  recueil,  Beattie 
pour  le  mettre  à  portée  d'y  obtenir  eût  fait  un  choix  parmi  les  poésies  corn- 
une  bourse  dans  l'université.  James  se  posées  dans  sa  jeunesse,  cependant, 
présenta  au  concours  ouvert  au  col*  lorsque  son  esprit  se  fut  mûri,  et  son 
lége  M.  ir  esc  bal ,  obtint  la  première  talent  perfectionné ,  il  rougit  de  fini- 
jjourse,  et  demeura  quatre  ans  à  ce  perfection  de  ses  premiers  essais,  à  tel 
collège ,  dirigé  alors  par  le  savant  Tho-  point ,  que ,  non  content  de  les  retrait 
xnas  Black  vell.  Ses  études  finies,  cher  dans  les  éditions  suivantes  de  ses 
Inattie  prit  ses  degrés,  et  retourna,  âgé  œuvres ,  il  passa  sa  vie  a  tacher  d'en 
de  dix-huit  ans ,  à  Laurcncekirk.  11  fut  effacer  le  souvenir.  Il  n'en  parla  ja- 
successivement  majire  d'école  à  For-  mais  à  son  fils ,  et  son  fils  crut  devoir, 
,doun ,  et  professeur  à  l'école  de  gram-  par  égard ,  ne  lui  jamais  avouer  qvil 
maire  latine  instituée  à  Aberdeeu.  Il  les  connût.  Cette  première  édition  est 
avait  alors  vingt-trois  ans.  Le  m  a  11-  excessivement  rare.  Ses  amis  obon- 
qur  de  livres  ,  qu'il  ne  pouvait  que  rm\t  pour  lui ,  en  1 7G0 ,  la  chaire  df 
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professeur  de  philosophie  au  collège 
Marescba!  ;  mais  les  études  de  Bcattie 
s'étaient  si  peu  tournées  vers  cette 
partie  de  l'enseignement,  que,  la  pre- 
mière année ,  sans  les  manuscrits  de 
?on  prédécesseur,  il  lui  aurait  été  dif- 
ficile do*e  tirer  de  son  cours.  11  paraît 
tnême,  qu'excepté  quelques  sermons 
prouoncés  pendant  sou  séjour  à  For- 
ioun,  où  il  avait  suivi  les  études  de 
théologie  ,  les  seuls  morceaux  qu'il 
fuit  écrits  en  prose  se  bornaient  à  la 
préface  du  recueil  de  ses  poésies  et  à 
ïuelques  notes  de  sa  Traduction  de 
f'irgile  ;  niais  la  nouvelle  carrière  qui 
t'ouvrait  à  lui  ayant  dirigé  ses  idées 
?crs  un  but  nouveau ,  il  en  ût  l'objet 
le  tous  ses  efforts.  C'est  aussi  dans  la 
>hilusophie  morale  et  critique  que 
Jcaïtic  s'estparticulièrement  distingué. 
Fin  1 762 ,  il  composa  son  Essai  sur 
'a  poésie  et  la  musique,  ouvrage  très- 
:stimé,  et  traduit  en  français,  Paris, 
1 798,  in-8".  ;  en  1 764 ,  son  Essai  sur 
■c  rire  et  les  ouvrages  de  plaisanterie, 
iU  peu  de  temps  après ,  son  célèbre  £j- 
ai  sur  la  nature  et  l'immutabilité  de 
a  vérité,  ouvrage  qui  établit  sa  répu- 
ation ,  et  auquel  les  circonstances  don- 
îèrcnt  un  grand  intérêt  en  Angleterre 
t  surtout  en  Ecosse  ,  où  les  écrits  de 
,ockc,  et  plus  récemment  ceux  de 
iume ,  avaient  tourné  les  esprits  vers 
es  discussions  philosophiques.  L'ou- 
rage  de  Bealtic  était  dirige  contre  la 
loctrine  de  Locke,  des  sensations, 
nurce  unique  de  nos  idées ,  et  contre 
?  septicisme  de  Hume.  Il  dislingue 
ans  ce  Traite  deux  sortes  de  vérités  : 
is  unes  que  nous  recevons  d'une  ma* 
ièro  ictuitive,  c'est-à-dire,  sans  avoir 
>esoin  d'ancune  preuve ,  au  moyen  de 
elle  faculté  qu'ont  tous  les  hommes 
'être  frappes  de  certaines  vérités  in* 
onîcstabies,  et  qu'il  appelle  le  sens 
ommun.  La  seconde  classe  est  celle 
:cs  vérités  qui  entrent  dans,  notre  es* 
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prit  au  moyen  des  preuves  ;  celle  -là 
sont  du  domaine  de  la  raison  ;  mais 
tout  raisonnement  aboutissant  à  un 
premier  principe ,  nous  ramène  à  l'in- 
tuition, qui  est  la  source  première  de 
nos  con naissance*». Telle  est  la  doctrine 
de  Bcattie  :  elle  avait  été  mise  au  jour 
quelques  années  aupravant  par  le 
docteur  Reid ,  également  professeur  a 
Aberdcen ,  dans  ses  Recherches  sur 
l'esprit  humain  (  Inquiry  into  hu- 
man  mind  )  ;  mais  on  n'y  avait  fait 
que  peu  d'attention.  L'ouvrage  de 
Beatiie,  écrit  avec  chaleur,  et  même 
avec  une  véhémence  quelquefois  dér 
clamatoirc ,  et  plus  polémique  que  phi- 
losophique ,  fît  au  contraire  un  grand 
effet,  d'abord  en  Ecosse,  et  bientôt 
après  en  Angleterre,  où  son  poème  du 
Minslrel  (  le  Ménestrel,  ou  les  Pro- 
grès du  génie  )  obtint  un  tiès  -  grand 
succès ,  et  attira  plus  particulièrement 
sur  lui  l'attention  du  public  Ce  poème, 
le  meilleur  de  ses  ouvrages  de  poésie, 
fut  composé  en  1768,  et  publié,  du 
moins  quanta  la  première  partie,  en 
1 77 1 .  Cette  même  année ,  Beattie  alla 
pour  la  première  fois  à  Londres ,  où  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  lord 
Littlcton ,  le  docteur  Johnson  ,  Mr. 
Burkc,  M"*  Montague,  etc.;  il  jouit 
dans  cette  ville  de  tous  les  agréments 
que  lui  pouvait  procurer  sa  réputation, 
parvenue  alors  à  son  plus  haut  période. 
11  y  reviut  en  1 7^3,  et  fut  alors  pré- 
senté au  roi ,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion. En  1 776,  il  publia  à  Edimbourg 
une  seconde  édition  de  son  Essai 
sur  l'immutabilité  de  la  vérité,  ac- 
compagné de  Y  Essai  sur  la  poésie 
et  la  musique,  de  Y  Essai  sur  le 
rire,  et  d'un  Essai  sur  futilité  des 
études  classiques.  En  1777,  il  donna 
un  Essai  sur  la  mémoire  et  fimagi* 
nation ,  faisant  partie  de  ses  cours  de 
philosophie  à  Aberdeen.  En  177c),  H 
publia,  à  l'usage  des  classes,  une 
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de  scotticismes,zu  nombre  d'environ  grand  nombre  de  faits;  ce  qui,  joint 
deux  cents ,  et ,  peu  de  temps  après ,  à  la  nature  de  son  style ,  généralement 
parut  son  Essai  sur  les  songes.  En  très-clair ,  quoiqu'un  peu  prolixe ,  et 
1783,  il  publia  sa  Tltéorie  du  Ion-  rempli  de  chaleur  et  de  mouvement, 
gage,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  ,  a  contribué  à  rendre  ses  écrits  extrê- 
accompagné  de  trois  Dissertations ,  sur  mement  populaires.  Son  caractère  était 
la  Fable  et  le  Roman,  sur  les  Àf-  doux  et  modeste;  ses  manières  daus 
fections  de  famille,  et  sur  les  Exem-  le  monde  étaient  l'expression  ûe  son 
pics  de  sublime.  11  publia  ensuite  un  caractère,  et  son  esprit  avait  de  la  gaîté. 
Traité  sur  l'évidence  du  Chris ti a-  On  conserve  en  Écossc  le  souvenir  de 
nisme.  En  1 790 ,  il  donna  le  premier  son  talent  et  de  son  penchant  pour  les 
volume  de  ses  Eléments  de  la  science  jeux  de  mots  /  preuve  peut-être  d'un 
morale ,  dont  le  second  parut  en  1 795.  goût  forme  un  peu  tard  par  l'usage  du 
Gît  ouvrage  très-estime  est  un  résumé  inonde.  S— d. 
de  ses  leçons  à  l'université  d'Aber-  BEATT1E  (Jacques  Hat),  fils 
deen  :  il  avait  eu  d'abord  le  projet  de  le  aîné  de  Jacques  Beattie ,  né  à  Aber- 
publicr  en  latin,  et  on  en  a  retrouvé  deen  en  1768,  avait  déjà  donné  des 
dans  ses  papiers  une  grande  partie  preuves  de  quelque  talent  pour  la  lit- 
écrite  en  cette  langue,  qu'il  maniait  terature,  lorsque  la  mort  vint  l'enlever 
avec  élégance  et  facilité.  En  1790 ,  il  en  1790 ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
publia  à  Edimbourg  les  Œuvres  pos-  Élevé  au  collège  Maréchal  d'Atier- 
thumes  d'Jddison  ,  en  4  vol. ,  avec  deen,  il  y  prit,  en  1786,  le  degré  de 
une  préface  de  l'éditeur.  Beattie  s'était  maître-ès-arts ,  et  fut  nommé  à  dix- 
marié  eu  1766  ;  il  avait  eu  de  ce  ma-  neuf  ans  professeur  de  philosophie 
riage  deux  fils  de  la  plus  belle  espé-  morale  et  de  logique  dans  Puniver- 
rance  :  il  perdit  l'un  en  1 790 ,  à  l'âge  site  de  cette  ville.  Quelques  écrits  en 
de  vingt-deux  ans,  et  le  second  en  1 796,  prose  et  en  vers  composés  par  lui ,  la 
à  l'âge  de  quinze  ans.  Ces  deux  pertes  plupart  avant  l'âge  de  dix-huit  ans , 
le  plongèrent  dans  une  douleur  qui  ont  été  publiés  ensemble  en  l'an 
altéra  sa  santé ,  naturellement  délicate .  1800 ,  sous  ce  titre  :  Mélanges ,  par 
N^taut  plus  obligé  de  vaquer  aux  de-  /.  II.  Beattie,  avec  une  Notice  sur 
voirs  de  sa  place ,  à  laquelle  il  s'était  sa  vie  et  son  caractère  ,  par  J. 
fait  nommer  un  substitut  après  la  mort  Beattie.  X— s. 
de  son  second  fils ,  il  se  retira  entière-  BEAU.  Voy.  Lebeau. 
ment  du  monde;  il  se  refusa  même  à  la  BEAUBREUIL  (  Jeaîc  nt  ) ,  avo- 
soàété  de  ses  amis;  les  trois  dernières  cat  au  siège  présidial  de  Limoges ,  a 
années  de  sa  vie,  il  ne  sortit  point  de  composé  une  tragédie  intitulée  Jtûie 
sa  chambre ,  et  presque  pas  de  son  lit,  (  Alilius  Regulus  ),  imprimée  à  Lt- 
II  mourut  le  8  août  i8o3.  Ce  qu'on  re-  moges  par  Hugues  Barbou  en  1 58a , 
mirque  surtout  dans  ses  écrits  philoso-  în-8*.  Il  dédia  cette  pièce  à  Jean  Do- 
phiques,  est  la  clarté,  une  grande  pé-  rat ,  qu'il  nomme  son  maître.  L'amour 
nctration ,  plus  de  subtilité  que  de  pro-  des  belles-lettres  l'avait  engagé  à  titre 
fondeur;  mais  un  esprit  net  et  sage,  un  voyage  en  Italie.  Il  y  sufyit  les  le- 
Il  ne  s'attache  pas  à  pénétrer  très-  çons  du  célèbre  Muret ,  qui  s'attick 
avant  dans  les  idées  métaphysiques  ;  il  d'autant  plus  promptement  à  $00 
tourne  plutôt  sa  philosophie  vers  l'ap-  élève ,  qu'il  avait  quelques  obligauW 
pUcaiion  à  la  morale  ;  qu'il  étaye  d'uu  à  sa  famille.  La  Croix  du  Maine  Wi 
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donne  la  qualité  de  poète  français  et 
latin  ;  mais  il  n'a  publié  en  français 
que  la  tragédie  dont  nous  venons  de 
parler,  et  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ses  vers  latins  n'ont  jamais  été 
imprimés.  W — s. 

BEAUCAIRE  dePéguillon 
(  Fdawçois),  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Bourbonnais ,  naquit  en  1 5 1 4 
au  château  de  Crestc  dans  cette  pro- 
vince. On  a  dit  qu'il  avait  été  précep- 
teur du  cardinal  Charles  de  Lorraine  ; 
mais  ce  cardinal  nia  le  fait  au  concile 
de  Trente ,  en  présence  de  Bcaucaire 
lui-même;  il  lui  fut  néanmoins  cons- 
tamment attaché,  et  ce  fut  même  en 
sa  faveur  que  le  cardinal  se  démit  de 
févêché  de  Metz.  Beaucaire  le  suivit 
au  concile  de  Trente,  où  il  se  ût  re- 
marquer par  la  liberté  de  ses  opi- 
nions. Dans  le  discours  qu'il  prononça 
sur  La  bataille  de  Dreux ,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  représenter  aux  Pères  que, 
s'ils  ne  faisaient  pas  céder  leurs  in- 
térêts personnels  à  ceux  de  la  reli- 
gion ,  s'ils  ne  parlaient  que  par  com- 
plaisance, s'ils  se  conduisaient  par  des 
vues  secrètes,  le  concile  serait  plus  nui- 
sible qu'avantageux  à  l'Église.  Il  y 
soutint  fortement,  contre  les  ultramon- 
tains ,  que  les  évéques  reçoivent  leur 
autorité  de  Dieu  immédiatement,  et 
qu'ils  ne  sont  pas  les  simples  délégués 
du  pape;  eufîn  comme,  après  de  lon- 
gues disputes  ,  on  était  très-embar- 
rassé pour  la  rédaction  du  décret  sur 
les  mariages  clandestins ,  ce  fut  lui 
qui  mit  tout  le  monde  d'accord ,  en  le 
rédigeant  tel  qu'il  est  aujourd'hui  dans 
les  actes  du  concile.  Le  discours  de 
Beaucaire  sur  la  bataille  de  Dreux , 
imprime  d'abord  à  firescia,  i565, 
iii-4".,  a  élé  réimprimé  avec  son  Re- 
Tum  G  allie  arum  commenta  ri  a  et 
encore  avec  les  Actes  du  concile 
d&  Trente  ,  Louvain  ,  i  S67  io- 
fulio.  Les  troubles  que  les  ça^yiiiisjes 
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excitèrent  dans  la  ville  de  Metz  , 
d'où  les  chanoines  avaient  été  obligés 
de  sortir,  portèrent  Beaucaire  à  se 
démettre  en  1 568  de  son  e'vechc ,  en 
faveur  de  Louis ,  cardinal  de  Guise. 
Il  se  retira  au  château  de  Crestc , 
et  s'y  livra  entièrement  à  l'étude  et 
à  la  pratique  des  vertus  sacerdotales , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  14  fé- 
vrier 1 5gi.  Il  avait  composé  dans  sa 
retraite  une  Histoire  de  son  temps , 
saus  avoir  dessein  de  la  faire  impri- 
mer, de  peur  de  choquer  des  per- 
sonnages puissants  qui  n'y  étaient 
pas  peints  en  beau.  Philippe  Dinet, 
sieur  de  St.-Romain ,  l'ayant  décou- 
verte au  château  de  Crcste,  la  publia 
à  Lyon  en  i6*5,  en  un  vol.  in-fol., 
sous  ce  titre  :  Berum  GalUcarum 
commentaria  ab  anno  ifôi  ad  an- 
num  i58o  ;  elle  ne  va  cependant 
que  jusqu'en  1567,  quoiqu'il  y  ait 
dans  l'éloge  de  l'auteur  et  dans  le 
privilège,    comme  dans  le  titre, 
qu'elle  s'étend  jusqu'en  1 58o  ;  le  style 
en  est  un  peu  diffus ,  mais  élégant; 
elle  contient  des  faits  curieux;  la 
chaleur  avec  laquelle  l'auteur  y  dé- 
fend les  Guises  ne  va  pas  jusqu'à  lui 
faire  altérer  les  faits  essentiels.  On  a 
encore  de  Beaucaire  un  traité  De  m- 
fantium  in  matrum  uteris  sanctifi- 
catione,  Paris,  i565,  1567,  in-o*. 
Il  y  réfute  cette  assertion  des  cal- 
vinistes, que  les  enfants  des  fidèles 
sont  sanctifies  dans  le   ventre  de 
leur  mère ,  et  que ,  s'ils  meurent 
avant  que  de  voir  le  jour,  et  par 
conséquent  sans  avoir  pu  recevoir  le 
baptême ,  ils  sont  sauvés.  On  a  en- 
core du  même  auteur  des  vers  latins 
qu'on  trouve  dans  les  Deliciœ  poë- 
tarant  Gallorum  illustrium.  T— d. 

BEAU  C  H  AMP  (Joseph),  astro- 
nome, né  à  Vesoul ,  le  29  juin  1 752. 
Ses  parents  le  destinaient  à  l'état  ecclé- 
siastique, et,  pour  leur  obéir,  il  enii* 
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dans  Tordre  des  Bernardins,  en  1 767. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  vint  à  Paris. 
Son  goût  le  détermina  à  suivre  les 
leçons  d'astronomie  que  Lalande  don- 
nait au  collège  de  France.  Le  profes- 
seur devina  les  dispositions  de  son 
dève,  et  devint  son  ami.  Une  circons- 
tance qui,  eu  l'éloignant  de  Paris,  sem- 
blait devoir  le  forcer  de  renoncer  à  l'as- 
tronomie, servit  au  contraire  à  déve- 
lopper ses  talents  pour  cette  science. 
Sou  oncle ,  Mr.  Miroudot ,  évéque  et 
consul  de  France  à  Bagdhâd ,  le  nomma 
son  grand-vicaire;  etBcauchamp  par- 
lit  ,  en  1781 ,  pour  aller  remplir  ces 
(onctions.  Son  voyage  ne  fut  point 
inutile  a  l'astronomie.  H  observa,  à 
Bagdhad,  un  passage  de  Mercure 
sur  le  soleil ,  et ,  pendant  dix  années 
qu'il  demeura  dans  le  Levant ,  il 
fît  des  observations  extrêmement  im- 
portantes. Il  les  envoyait  à  Lalande , 
qui  les  publiait  dans  le  Journal  des 
Savants  ,  et  qui  en  a  profité  quel- 
quefois ,  en  rendant  toute  justice  a 
son  élève.  Au  mois  de  janvier  1 784 , 
il  alla  à  Bassora  et  au  golfe  Persique, 
et  envoya  à  Lalande  une  carte  du 
cours  du  Tygre  et  de  l'Eupbrate ,  de- 
puis Diarbekir  jusqu'à  Bassora ,  c'est- 
à-dire  ,  sur  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur. 11  fit  une  carte  de  la  Babvlonie, 
et  donna  à  l'abbé  Barthélémy  des  des* 
fins  de  monuments  ,  d'inscriptions 
et  de  médailles  de  l'ancienne  Baby- 
ione ,  ainsi  que  des  manuscrits  arabes. 
En  1 787 ,  il  visita  la  mer  Caspienne, 
pour  en  déterminer  la  situation.  Il 
revint  en  France  en  1  ngo  ,  et  il 
demeura  dans  sa  famille  jusqu'en 
1 79$  >  époque  où  il  fut  nommé  consul 
à  Mascate,cn  Arabie.  Il  partit  en  1 796, 
et  arriva  à  Constantinople  eu  1797. 
11  séjourna  pendant  quelque  temps 
dans  cette  ville,  visita  ensuite  les  côtes 
de  la  mer  Noire,  et  rectifia,  par  ses 
•bsenraûons,  les  fautes  qui  existaient 
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dans  les  cartes  de  cette  mer.  H  étiit 
sur  le  point  de  se  rendre  à  sa  desti- 
nation ,  lorsque  le  général  Bonaparte 
l'appela  en  Égypte.  Les  remarques 
qu'il  fit  dans  cette  contrée  sont  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  l insti- 
tut du  Caire.  Le  généra)  l'ayant  char- 
gé d'une  mission  pour  Constantinople, 
le  bâtiment  sur  lequel  il  était  monté 
fut  pris  par  les  Anglais,  qui  livrèrent 
Beauchamp  aux  Turks,  comme  un 
espion.  Les  ambassadeurs  d'Espagne 
et  de  Russie  s'étant  intéressés  au  sort 
de  ce  savant ,  on  se  contenta  de  le  ren- 
fermer dans  un  château  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire ,  où  il  demeura  pen- 
dant trois  ans.  Il  en  sortit  en  1801  ; 
mais  les  chagrins  et  les  privations  qu'il 
avait  éprouvés  pendant  sa  captivité 
avaient  altéré  sa  santé,  et  U  mourut  en 
arrivant  à  Mce,  le  19  novembre  de 
la  même  année.  Avant  de  mourir  ,  3 
apprit  que  le  général  Bonaparte,  alors 
premier  consul ,  venait  de  le  nommer 
commissaire  des  relations  commer- 
ciales à  Lisbonne.  La  plupart  des  ou- 
Trages  de  Bcaucbamp  ont  été  impri- 
més dans  les  Journaux  des  Savants, 
et  dans  les  Mémoires  de  l 'académie 
des  sciences.  11  était  correspondant  de 
cette  académie ,  et  il  avait  été  nommé 
membre  de  l'institut,  à  l'époque  de  sa 
formation.  On  trouve  le  catalogue  fie 
ses  ouvrages  dans  la  Bibliographie 
astronomique  de  Lalande.  Les  prin- 
cipaux sont:  I.  F oyage  de  Baçdhad 
à  Batsora,  le  long  de  tEuphrate 
(  Journal  des  Savants ,  1 785  )  ;  H. 
Relations  d'un  voyage  en  Perse, 
fait  en  1 787  (  Journal  des  Savants, 
1790);  III.  Mémoire  sur  les  anti- 
quités babyloniennes  qttise  trouivnt 
aux  environs  de  Bagdhad;  IV.  Bé- 
fiexions  sur  les  mœurs  des  Arabes  ; 
V.  Lettres  écrites  de  Bagdhàd  à  U 
lande ,  en  1 793;  VI.  Notices  sur  la 
Perse  ,  1800,  B — t  et  W— s. 
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BEAUGH4MPS  (PiERREFnAwçois 
jodart  de  ),  littérateur,  né  à  Paris , 
>n  1G89,  travailla  dans  sa  jeunesse 
>our  les  différents  théâtres  de  la  capi- 
ale.  H  fit  représenter,  en  17111,  la 
Soubrette ,  comédie  en  un  acte ,  qui 
kut  du  succès;  et,  dans  l'espace  de  dix 
ms,  il  donna  successivement:  le  Ja- 
oux;  Arlequin  amoureux  par  en- 
chantement; le  Portrait;  leParvenu, 
ni  le  Mariage  rompu  ;  les  Effets  du 
lépit;  les  A  mants  réunis;  le  B  racelet; 
'a  Mère  rivale,  et  la  Fausse incons- 
ance.  Ces  différentes  pièces ,  presque 
outes  accueillies  dans  leur  nouveauté, 
>tit  eu  le  sort  de  tous  les  ouvrages  mé- 
liocres;  elles  sont  tombées  dans  le 
~»lus  profond  oubli.  Beauchamps  fit 
paraître ,  en  1735,  ses  Becherches 
>ur  les  théâtres  de  France ,  Paris } 
n«4a« ,  et  3  vol.  in-8\  On  lit  avec  in- 
érêt  ses  dissertations  sur  1* origine  et 
es  progrès  de  l'art  dramatique  en 
France  ;  mais  il  n'y  fait  guère  que 
~.opier  d'une  manière  servile,  Lacroix- 
iu-Maine  et  Duvcrdior;  et ,  pour  les 
1  mps  plus  rapproches,  les  Gazettes 
littéraires;  à  la  vérité,  l'auteur  lui- 
même  ne  regardait  son  ouvrage  que 
?omme  un  essai  qui  a  pu  donner  l'idée 
le  ceux  qui  ont  paru  depuis.  (  V oy. 
Pahpaict  et  La  Valliere  ).  On  a 
encore  de  Beauchamps  :  1.  Funeztine , 
roman  assez  ingénieux ,  1737,^-12 
rare,  et  réimprimé  dans  le  3i*.  vo- 
ulue du  Cabinet  des  Fées;  II.  les 
Lettres  d'fféloïse  et  dUAbailard , 
mitées  en  vers  français  ,  Paris , 
1 737 ,  in -8°. ,  peu  estimé  ;  ce  n'est 
lu'une  froide  et  pâle  copie  ;  111.  Les 
Amours  d'Ismène  et  d  Isméniasf  ro- 
uan traduit,  ou  plutôt  imité,  du  grec 
i'Eustathius ,  auteur  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'évêque  de  Thessalo- 
nique,  du  même  nom ,  qui  a  laissé  un 
Commentaire  estimé  sur  Homère.  L'011- 
t  ruge  de  Beauchamps  fut  imprime'  A 
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Paris ,  sous  le  nom  de  la  Tïaye,  1 74%. 
in-8*.,  et  il  a  été  réimprimé,  dans  la 
même  ville ,  en  1 797  ,  in-4°.  ;  la  se- 
conde édition  est  ornée  de  figures  en- 
luminées. IV.  Imitation  du  roman 
grec  (  les  Amours  de  Rhodante  et  de 
Dosïclcs  )  Th.  de  Prodrome ,  Paris  f 
1746,  in-8°.  Cette  imitation  diffère 
d'une  traduction  qui  parut  la  même  an- 
née, Paris ,  in-i  'A,  et  dont  l'auteur  est 
resté  jusqu'ici  inconnu.  Enfin  on  attri- 
bueà  Beauchamps  un  roman  sotadique, 
qu'il  a  constamment  et  inutilement  dé- 
savoué :  c'est  Y Histoire  du  prince  Ap- 
prius,  extraite  des  fastes  du  mond<e , 
depuis  sa  création  ,  manuscrit  per- 
san ,  trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  Perse ,  traduit  par  mes  sire 
Esprit ,  gentilhomme  provençal  9 
Gonstantinople  ,  la  présente  année 
(  1 728),  in- i'A.  On  trouve  dans  quel- 
ques exemplaires  de  ce  livre ,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions ,  une  table  explica- 
tive donnant  les  noms  indeceuts  d<  s 
anagrammes  employées  par  l'auteur. 
Beauchamps  mourut,  à  Paris,  le  ia 
mars  1 761,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

W— s. 

BEAUCHATEAU  (François-Ma- 
thieu Chastelet  de),  né  à  Paiis  le 
8  mai  iG45,  d'un  comédien.  Dès 
l'â^e  de  sept  ans,  il  parlait  plusieurs 
Lingues  ,  possédait  l'intelligence  de 
tous  les  termes  de  la  philosophie, 
avait  terminé  un  cours  de  géogra- 
phie et  d*histoirc,  et  composait  des 
vers  français  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. La  reine,  mère  de  Louis  XIV, 
la  reine  de  Suède,  Christine,  les 
ministres  et  les  plus  grands  seigneurs , 
sur  le  bruit  de  sa  réputation  ,  dési- 
rèrent voir  ce  petit  prodige.  Le  jeune 
Beauchâteau  fut  amené  a  la  cour.  On 
l'enferma  dans  un  cabinet,  après  lut 
avoir  donné  un  snjet  sur  lequel  il  de- 
vait faire  des  vers,  et  il  se  tira  de 
cette  épreuve  d'une  manière  surpre- 
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naute.  11  publia  le  recueil  de  ses 
poésies  sous  le  titre  de  :  La  Lyre 
du  jeune  Apollon,  ou  la  Muse  nais- 
sante du  petit  de  Beauchdteau, 
1657  ,  rô59,  in-4°.  Ce  volume  est 
orne'  des  portraits  des  personnes  à 
qui  l'auteur  avait  dédié  ses  différentes 
pièces.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
assura  une  pension  de  1000  francs, 
et  le  chancelier  Seguier  une  de  3oo , 

ÎKMir  l'encourager  à  cultiver  ses  ta- 
ents.  Cependant ,  soit  inconstance , 
soit  désir  de  voyager,  en  1659,  il 
passa  en  Angleterre  avec  un  ecclé- 
siastique apostat.  Croinwel  accueillit 
avec  distinction  le  jeune  poète ,  et 
chercha  par  ses  bienfaits  à  le  retenir  à 
Londres;  mais  ce  fut  inutilement.  11 
quitta  T Angleterre  vers  1 66 1,  pour  se 
rendre  en  Perse  avec  son  premier 
compagnon  de  voyage,  qui  y  était  en- 
voyé comme  missionnaire.  On  ignore 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  cette  épo- 
que, W — s. 

BEAUCHATEAU  (Hippolyte 
Chastelet  oe),  frère  du  précédent , 
était  né,  comme  lui,  avec  beaucoup 
de  talents  naturels.  11  entra ,  en  1 666, 
dans  la  congrégation  des  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne, y  professa  pen- 
dant quelque  temps  les  humanités 
avec  succès,  et  se  fit  ensuite  une  ré- 
putation comme  prédicateur.  Les  ap- 
plaudissements qu'il  reçut  lui  tour- 
nèrent la  tête  ;  plein  de  projets  ambi- 
tieux et  chimériques ,  il  quitta  sa  con- 
grégation en  167a;  mais  son  incons- 
tance et  sa  vanité  lut  ayant  fait  per- 
dre ses  amis  et  ses  protecteurs ,  il  fei- 
gnit de  se  repentir  de  sa  conduite ,  se 
retira  au  monastère  de  la  Trappe,  en 
sortit  peu  de  temps  après,  et  passa 
en  Angleterre.  En  arrivant  à  Londres, 
il  prit  le  nom  de  Lusancy ,  se  donna 
pour  un  parent  de  M.  de  Pomponne, 
et  eut  ï audace  d'avancer  qu'il  avait 
eu  part  aux  ouvrages  du  docteur 
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Âruauld.  A  quelque  temps  de  la ,  il 
jeta  un  masque  qu'il  ne  pouvait  et 
n'osait  plus  garder,  et  embrassa  la 
religion  protestante  en  1675.  Il  fut 
fait  ministre,  prêcha  dans  les  princi- 
pales églises  de  Londres,  et  ensuite 
devant  le  roi,  qm,  ayaut  goûté  sa 
manière,  le  prit  sous  sa  protection. 
Un  jésuite  tenta  de  le  ramener  à  la 
religion  romaine,  et,  honteux  de  n'y 
avoir  pas  réussi  par  la  persuasion , 
voulut  le  contraindre  par  la  violence 
à  signer  un  acte  d'abjuration.  Cette 
affaire  eut  de  l'éclat,  et  Beauchàteau , 
regardé  comme  un  martyr  par  les  en- 
thousiastes de  sa  communion  ,  fut  h\\ 
diacre  de  l'église  anglicane  et  maître- 
ès-arts  de  l'université  d'Oxford.  On 
assure  que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  re- 
pentit sincèrement  de  sa  conduite  y  et 
que ,  n'ayant  plus  de  règle  certaine  de 
croyance,  il  varia  sans  cesse  d'opi- 
nions ,  et  mourut  dans  le  socinia- 
nisme.  On  lui  attribue  X Abrégé  de 
la  Vie  du  maréchal  de  Schomberg, 
Amsterdam,  1690,  in- 11,  imprimé 
sous  le  nom  de  Lusancy .  Les  Lettres 
de    Sainte  -  Marthe   contiennent , 
tome  H,  pag.       »  quelques  détails 
sur  Beauchâteau  père  et  fils.  W— s. 

BEAUCLAIR  (  P....  L....  de  ),  né  à 
l'île  de  France ,  mort  directeur  d'un 
institut  d'éducation,  et  conseiller  du 
Landgrave,  à  Darmstadt ,  le  1 1  mai 
1804,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  I.  A  nti-  Contrat  social ,  ou  Bé- 
futation  du  Contrat  social ,  la  Haye, 
1 764,  in-8°.  IL  Histoire  de  Mlui  de 
Grisoles,  écritepar  elle-même,  1770, 
in-8".;  III.  Histoire  de  Pierre  IIJ, 
empereur  de  Russie ,  avec  plusieurs 
anecdotes  singulières ,  1774*  in-S*.  » 
IV.  Cours  de  gallicismes  y  Francfort, 
1 794*96 ,  3  volumes  (  et  non  un  seul  ) 
in-8u.  C'est  un  Vocabulaire  qui ,  sous 
chaque  mot,  indique  les  différentes  ac- 
ceptions éloignées  de  l'usage  général 
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;  lequel  fl  peut  se  prendre  dans 
&ngue  française  ;  mais  quelque- 
l'auteur  a  confondu  les  locutions 
-erbtales  avec  les  gallicismes. 

A.  B— t. 
EAUCOUS1N  (Christophe-Jean- 
reçois  ) ,  ne  à  Noyon ,  vint  de  bonne 
re  à  Paris ,  et  fut  reçu  avocat  au 
ement,  en  1 7  5 1 .  Ses  talents  corn- 
jurisconsulte  lui  donnèrent  assez 
sance  pour  former  un  cabinet  nom- 
lis  et  important ,  par  les  manuscrits 
1  avait  rassemblés  et  par  ceux  qu'il 
il  composes.  L'un  de  ces  derniers , 
tulé  Délassements  d'un  Juriscon- 
le  ,  devant  fournir  plus  de  quinze 
urnes  in-8°. ,  allait  être  livré  à  l'im- 
ssion,  lorsque  la  révolution  renver- 
t  sa  fortune  lui  en  ôta  les  moyens, 
chagrin  qu'il  en  eut  le  conduisit  au 
ibeau ,  en  1 798 ,  à  l'âge  d'environ 
xante-sept  ans,  au  moment  où  il  al- 
jouir  d'un  meilleur  sort.  Il  apprit , 
/cille  de  sa  mort ,  qu'il  venait  d'être 
m  me'  bibliothécaire  du  directoire 
icutif ,  et  que  son  cabinet  devait  être 
orporé  à  la  bibliothèque  confiée  à 
.  soins.  Considéré  dans  son  état ,  il 
lit  employé  tous  les  instants  qu'il 
lit  pu  lui  dérober ,  à  sa  passion  pour 
bibliographie  et  l'histoire  littéraire, 
aucousin  avait  fourni  beaucoup  de 
tes  pour  la  nouvelle  édition  ae  h 
bliothèque  historique  de  la  France. 
»puis  l'impression  de  cet  ouvrage ,  il 
ait  fait  sur  son  exemplaire  un  grand 
>mbre  de  corrections,  d'autant  plus 
rtaincs  qu'il  avait  les  ouvrages  sous 
s  jeux.  Il  n'a  rien  fait  imprimer 
important.  Voici  la  liste  de  ses  ma- 
jscrits  connus ,  d'après  la  Bibliothè- 
te  historique  de  la  France  :  T.  His- 
tire  de  Nqyon  et  du  JVqyonnais, 
ins  laquelle  les  Fies  de  Jean  d*Ar- 
s  y  de  Bonaventure  de  Fourcroy , 
Antoine  Lecomte,  de  Nicolas  de 
fancel,  V Histoire  de  Philibert  de 
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Lorme,  les  Eloges  de  Jacques  et 
Pierre  Sarrasin ,  et  des  Remarques 
sur  le  collège  de  Nojron  ;  II .  Histoire 
des  hommes  illustres  de  Noyon  ;  il 
avait  pour  collaborateur  Cl.  Sezilla; 
III.  Notice  des  ouvrages  de  Charles 
du  Moulin  ;  IV.  Eloge  de  Jean-Bap** 
tiste  Hatté;  V.  Eloge  de  Loiseau  de 
Mauléon;  VI.  Fie  de  Bacon ,  des 
œuvres  duquel  il  se  proposait  de  don- 
ner une  édition  complète;  VII.  Eloge 
de  M—.  Beaucousin ,  sa  mère. 

BEAUFFREMONT.  (Foy.  Bauf- 

FREMONT. 

BEAUFILS  (Guillaume),  jésuite, 
né  à  SL-Eour ,  le  5  février  1674 ,  eut 
pendant  sa  vie  la  réputation  d'un  boa 
prédicateur  ;  mais  comme  il  devait  en 
partie  cette  réputation  à  son  débit,  elle 
ne  s'est  pas  soutenue  après  sa  mort. 
On  a  du  P.  BeauGls  des  Oraisons  fu- 
nèbres, parmi  lesquelles  on  distingue 
celles  de  Mr.  de  la  Berchcrc ,  arche- 
vêque de  Narbonne,  de  M.  de  Colbert , 
archevêque  de  Toulouse ,  et  du  dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XIV;  la  Fie  de 
Mme.  de  Lestonac  ,  fondatrice  de 
tordre  des  religieuses  de  Notre- 
Dame,  174*,  in- ta  ;  celle  de  Mm\ 
de  Chantai,  première  supérieure 
des  religieuses  de  la  Fisitation,  et 
enfin  des  Lettres  sur  la  manière  de 
gourerner  les  maisons  religieuses  f 
Paris,  1750,  in- 12.  Le  P.  Beau  fils 
mourut  à  Toulouse ,  le  3o  décembre 
1757  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

W  s. 

BEAUFORT  (Henbi),  frère  de 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut  évê- 
que  de  Lincoln,  ensuite  évêque  de 
Winchester,  chancelier  d'Angleterre , 
et  ambassadeur  en  France.  En  i4a6, 
il  fut  fait  cardinal,  et  nommé,  quelque 
temps  après ,  légat  en  Allemagne  par 
le  pape  Martin  V,  qui  faisait  publier 
dans  ce  pays  la  croisade  contre  les 
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hérétiques' de  Bohême.  Le  mauvais 
succès  de  cette  entreprise  ramena 
Henri  de  Beaufort  en  Angleterre  avec 
l'argent  que  le  pape  lui  avait  envoyé 
pendant  sa  mission ,  et  l'usage  qu'il 
en  fit  pour  lever  des  troupes  contre 
la  France  offensa  extrêmement  le 
souverain  pontife.  H  travailla,  mais 
en  vain,  k  reconcilier  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bedford  que  leurs 
intérêts  tenaient  divisés.  En  1 43c* ,  il 
couronna ,  dans  l'église  Notre-Dame 
de  Paris,  le  jeune  Henri  VI,  son 
élève  et  son  petit  neveu ,  que  le  duc 
de  Bedford  avait  amené  eu  France , 
dans  le  dessein  de  donner  une  forte 
idée  du  pouvoir  des  Anglais,  par  l'é- 
clat de  cette  cérémouie.  C'était  un  pré- 
lat ambitieux  et  violent;  les  derniers 
instants  de  sa  vie,  décrits  par  Shakes- 
peare ,  dans  la  2e.  partie  de  la  tragé- 
die de  Henri  VI (  ac.  III,  se.  III), 
forment  un  portrait  d'après  nature. 
Le  cardinal,  livré  aux  remords  d'a- 
voir fait  assassiner  son  neveu  ,  le  duc 
de  Glocester ,  a  perdu  la  raison  et 
veut  s'empoisonner.  Il  excite  la  pitié 
du  roi  et  d'un  autre  personnage, qui 
augurent  mal  de  la  vie  d'un  homme 
frappé  d'un  pareil  genre  de  mort.  11 
mourut  à  Winchester,  en  1 447 « 
semaines  après  le  meurtre  de  son  ne- 
veu. Une  tache  encore  ineffaçable  à 
sa  mémoire,  est  d'avoir  siégé  dans 
l'infâme  tribunal  qui  condamna  au 
bûcher  la  pucelle  d'Orléans.  B—  n  j*. 

BEAU  FORT  (Mabguerite),  fille 
de  Jean  Beaufort,  duc  de  Sommerset, 
naquit  en  1 44 1  »  *  Blctshoe,  dans  le 
comté  de  Bedford.  Recherchée  en  ma- 
riage par  plusieurs  personnages  d'un 
rang  illustre  ,  elle  épousa  ,  à  l'âge  de 
quinze  ans ,  Edmond,  comte  de  Riclie- 
mond,  beau*frère  du  roi  Henri  VI.  Si 
Ton  en  croit  une  histoire  rapportée 
très-set  ieusemeut  par  le  chancelier  Ba- 
con et  le  docteur  Fischer ,  ce  fut  une 
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apparition  de  S.  Nicolas  qui  décida 
son  choix.  Elle  eut  de  cette  première 
union  un  fils  qui  monta  ensuite  sur 
le  tronc  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de 
Henri  VU,  par  la  cession  que  lui  fit  sa 
mère  de  ses  droits  à  la  .couronne.  Après 
la  mort  du  comte ,  c'Ic  épousa  succes- 
sivement sir  Henri  Stafford  ,  et  Tho- 
mas lord  Stanley  ,  ensuite  c  mte  de 
Derby ,  qui  la  laissa  veuve  en  1 5o4  : 
étant  alors  âgée  de  soixante-trois  ans, 
et,  veuve  de  trois  maris,  elle  fit  an 
vœu  de  chasteté  qui  pouvait  lui  paraître 
moins  pénible  qu'inutile.  Elle  mourut 
en  i5oç),  trois  mois  après  la  mort  de 
son  fils  Henri  VII,  et  immédiatement 
après  l'avènement  au  trône  de  son  pe- 
tit-fils Henri  V 111.  Sa  vie  et  sa  fortune 
furent  consacrées  à  des  œuvres  de 
charité  et  à  des  fondations  utiles. 
Cest  à  elle,  principalement,  que  l'uni- 
versité de  Cambridge  doit  ses  collèges 
du  Christ  et  de  Si.- Jean,  et  une  paitie 
de  l'éclat  dont  e'ie  jouit.  Non  moins 
recommandable  par  son  humanité, 
elle  avait  recueilli  dans  sa  maison 
douze  pauvres  vieillards  qu'elle  nour- 
rissait et  qu'elle  soignait  dans  leurs 
maladies.  Elle  avait  ruiné  sa  consti- 
tution par  toutes  sortes  d'austéntr* 
et  de  privations  volontaires;  et  Ton 
rapporte  qu'elle  disait  souvent  que  , 
«  si  les  princes  de  la  chrétienté  vou- 
laient entreprendre  une  nouvelle  croi- 
sade contre  les  Turks,  leurs  ennemis 
communs,  elle  suivrait  gaîment  for- 
mée en  qualité  de  blanchisseuse.  * 
Un  écrivain  anglais  fait,  sur  ces  parolrs 
de  Marguerite  Beaufort ,  cette  réflexion 
tiès-sévère  :  «  Quand  on  voit,  dit  -  il, 
»  la  folie  et  le  fanatisme ,  sous  le  mas- 

*  que  vénérable  de  la  religion  et  de  \i 
»  vertu ,  exercer  un  tel  ascendant  sur 

*  les  araes  les  plus  pures ,  et  corrom- 
»  pre  les  plus  nobles  caractères,  la  rai- 
»  son  rougit,  et  l'humanité  verse  «ne 
»  larme.  »  11  oubliait  l'époque  où  dit* 
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vécu.  Si  la  pieté  de  Marguerite  avait  pas  à  vouloir  dominer  et  à  se  rendre 

été  aussi  éclairée  que  sincère ,  elle  eût  incommode.  Etant  entré  dans  la  cabale 

été  trop  au-dessus  de  son  siècle  et  de  des  importants ,  il  prit  parti  pour  la 

son  sexe.  On  lui  attribue  quelques  duchesse  de  Montbazon ,  qu'il  aimait 

ouvrages ,  entre  autres  le  Miroir  de  avec  passion  ,  contre  la  duchesse  de 

famé  pécheresse ,  traduit  sur  une  tra-  Longueville ,  sœur  du  grand  Gondé;  il 

duction  française  du  Spéculum  aureum  brava  ouvertement  le  cardinal  Maza- 

peccatorum ,  publié  par  R.  Pynson ,  rin  ;  sans  jugement ,  sans  politesse,  il 

en  i  vol.  in-4". ,  et  la  traduction  du  manquait  de  respect  à  la  régente  elle- 

4e.  livre  de  Y  Imitation  de  la  Fie  de  même,  lui  tournant  le  dos  quand  elle 

IV. S.  J.X. ,  imprimée  à  la  suite  de  la  lui  parlait,  ou  ne  lui  répondant  que 

traduction  des  trois  premiers  livres  de  par  des  sarcasmes.  Anne  d'Autriche  y 

cet  ouvrage ,  par  le  docteur  Atkinson.  quoique  naturellement  indulgente  , 

S  — d.  craignit  enfin  que,  dans  sa  folie,  le  duc 

BEAUFORT  (  François  de  Vew-  de  Beaufort  ne  se  portât  à  des  violen- 

dôme  ,  duc  de)  ,  (ils  de  César  de  Vcn-  ces,  et  le  fit  renfermer  au  château  de 

dôme,  naquit  à  Paris,  en  1616,  et  Vincennes,danslamêiueannée i645. 

porta  le  nom  de  duc  de  Beaufort  des  II  jse  sauva  de  prison  en  1649.  ^  ^ut 

rage  de  vingt  ans.  Il  se  distingua  par  en  souvenir  de  son  adresse,  que  le 

sa  valeur  à  la  bataille  d'Avein  en  prince  de  Condé ,  arrêté  à  son  tour, 
1 635 ,  aux  sièges  de  Gorbie  en  i656,  -  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  offrait  17- 

dc  Hesdin  en  1 03g ,  d'Arras  en  1 640.  milation  de  J.-  C.  pour  charmer  l'en- 

Anne  d'Autriche,  devenue  régente  en  nui  de  sa  captivité  :  a  Non,  non,  l'i- 

1 643 ,  lui  donna  toute  sa  confiance.  11  »  mitation  de  Mr.  de  Beaufort  !  »  Quoi 

paraît  qu'instruit  de  l'intérêt  que  pre-  qu'il  en  soit,  le  brave  des  braves  ,  le 

naît  cette  princesse  à  la  conspiration  gardien  du  trône ,  le  protecteur  de  la 

de  Cinq-Mars,  contre  le  cardinal,  il  régente,  se  réunit  à  la  faction  appe- 

avait  été  vainement  sollicité  de  faire  lee  la  fronde ,  qui  vint  troubler  les 

des  aveux  qui  compromissent  la  reine,  beaux  jours  de  la  régence.  Le  duc 

et  qu'il  s'était  retiré  en  Angleterre  avec  de  Beaufort  se  joignit  au  prince  de 

ce  secret.  A  son  retour,  après  la  mort  Conti  ,  aux  ducs  de  Longueville  , 

de  Richelieu ,  la  reine  le  reçut  avec  d'Elbeuf,  de  Bouillon,  au  maréchal  de 

la  plus  grande  distinction  ,  et  dit  la  Mothe ,  au  fameux  coadjuteur  de 

publiquement  ,  eu  parlant  de  lui  :  Retz,  au  parlement  de  Paris;  il  devint 

«Voilà  le  plus  honnête  homme  de  l'idole  de  la  populace ,  et  fut  proclamé 

»  France  !  »  Elle  lui  donua  même  ,  la  le  roi  des  haltes.  11  alla  se  loger  dans 

veille  de  la  mort  de  Louis  XIII,  la  la  rue  Qutncampoix ,  rue  qu'il  rendit 

plus  grande 'marque  d'estime  :  crai-  dejà célèbre  dès  1649,  et  qui  le  devint 

gnaut,  sur  de  faux  bruits,  que  le  duc  davantage  en  1 720.  Il  se  fit  roarguil- 

tl'Orléans  ou  le  prince  de  Condé  ne  lier  de  6t.-Nicolas-des-Champs ,  pour 

fissent  enlever  le  dauphin  et  le  duc  être  à  la  proximité  du  centre  de  son 

d' Anjou ,  dès  que  le  roi  aurait  les  yeux  royaume.  Le  duc  avait  le  langage  et  les 

fermes,  Anne  d'Autriche  fit  venir  le  manières  de  la  populace.  Né  avec  toutes 

duc  de  Beaufort ,  lui  remit  ses  fils  en-  les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit  qui 

tre  les  mains  ,  en  présence  de  toute  la  peuvent  charmer  le  peuple ,  le  duc 

cour ,  et  ordonna  aux  troupes  de  lui  de  Beaufort  avait  des  manières  plus 
obéir  comme  à  elle  -même,  il  ne  tarda   grossières  que  populaires  ;  sa  mine 

m*  4° 
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fière  et  hautaine  lui  faisait  supposer 
de  la  grandeur  d'ame  ;  il  n'avait  que 
de  la  présomption  :  il  se  croyait  de  la 
capacité'  en  affaires,  et  il  n'en  avait  que 
le  jargon  ;  il  voulait  passer  pour  habile, 
il  n'avait  que  l'artifice  que  comporte 
peu  d'esprit  et  de  bon  sens.  Son  arro- 
gante vanité  ne  consultait  jamais  per- 
tonne ,  et  ne  lui  inspirait  que  de  fausses 
démarches.  L'étourderie  était  la  mar- 
que distinctive  de  son  caractère  ,  et 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'anecdote 
suivante.  Voyant ,  à  une  époque  de  la 
fronde,  que  les  esprits  se  rapprochaient 
de  la  soumission ,  il  demanda  un  jour 
au  président  Bellièvrc  s'il  ne  change- 
rait pas  la  face  des  affaires  en  donnant 
tiu  soufflet  au  duc  d'£lbeuf  :  «  Je  ne 
»  crois  pas ,  lui  dit  gravement  le  ma- 
»  gistrat ,  que  cela  puisse  changer au- 
»  tre  chose  que  la  face  du  duc  d'El- 
»  beuf,  »  Cependant  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  si  facile  à  porter  aux  dernières 
extrémités,  ne  se  fit  pas  autant  prier 
pour  la  paix,  que  Mazarin  ne  lavait 
craint  :  il  ne  résista  que  faiblement  aux 
propositions  de  la  cour.  Il  se  soumit, 
Sur  des  promesses  vagues ,  qui  ne  fu- 
rent jamais  exécutées.  Lorsqu'en  1 65a 
le  prince  de  Gondé  commença  la  guerre 
civile ,  le  duc  de  Beanfbrt  fut  son  lieu- 
tenant, ainsi  que  son  beau-frère,  le  duc 
de  Nemours.  Ces  deux  princes  ne  pu- 
rent s'accorder,  et  leurs  querelles  se 
changèrent  en  animosité  si  ouverte, 
qu'ils  se  battirent  en  duel,  et  le  duc 
de  Beau  fort  tua  son  beau-frère  d'un 
coup  de  pistolet  :  le  combat  eut  lieu , 
en  i65i,  à  Paris,  derrière  l'hôtel  de 
Vendôme,  dans  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui le  marché  aux  chevaux* 
L'autorité  légitime  fut  universellement 
reconnue  en  1 653,  et  Beau  fort  ne  fut 
plus,  devant  Louis  XIV,  qu'un  sujet 
soumis.  Eu  1664  9  il  fut  chargé  d'une 
expédition  navale  contre  les  corsaires 
de  Gigéri  en  Afrique.  Eu  1.665  #  le 
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duc  de  Beaufort  battit  deux  fois  sur 
mer  les  Algériens.  11  commanda  ,  en 
1666,  la  flotte  française  qui  devait  se 
joindre  aux  Hollandais  contre  F  Angle- 
terre ;  mais  cette  démonstration  ne  hit 
qu'une  démarche  politique  qui  n'en- 
traîua  ni  gloire  ni  péril.  En  1 669,1e 
duc  de  Beaufort  alla  ,  de  l'aveu  de 
Louis  XIV,  au  secours  des  Vénitiens, 
attaqués  depuis  vinet  -  quatre  ans  par 
les  Ûthomans  dans  l'île  de  Candie.  U 
renfort  que  le  duc  amena  ne  fut  pas 
assez  nombreux  pour  empêcher  le 
triomphe  du  célèbre  grand-vizyr  Acb- 
met  Kiuperli  :  la  réputation  du  duc  de 
Beaufort ,  la  valeur  des  Français  qui 
combattirent  sous  ses  ordres ,  l  éclat 
de  cette  expédition ,  retardèrent  la  red- 
dition de  Candie ,  donnèrent  un  espoir 
inutile  aux  Vénitiens,  et  prouvèrent 
seulement  une  fois  de  plus  que  les 
Français  étaient  de  singuliers  amis  de 
la  Porte  -  Othomane  ,  puisqu'elle  les 
trouvait  toujours  dans  les  rangs  de  ses 
ennemis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  due  de 
Beaufort  se  signala  au  sic.e  de  Can- 
die ,  par  des  prodiges  de  valeur  qui 
le  firent  autant  redouter  qu'admirer 
de  Tannée  othomane  ;  mais  il  fut  tue 
dans  une  sortie;  les  vainqueurs  loi 
coupèrent  la  tête ,  selon  leur  barbare 
usage  à  l'égard  des  vaincus  :  on  le 
pensa  du  moins  ;  car  on  ne  put  jamais 
retrouver  son  corps.  Telle  fut  la  vie 
extraordinaire ,  et  la  fin  malheureux 
du  duc  de  Boaufort ,  petit-fils  de  Hen- 
ri IV.  Il  avait  hérité  de  sa  valeur;  mais 
la  valeur  n'avait  chez  lui  que  le  carac- 
tère de  la  témérité  :  plus  fin  qu'habile, 
plus  grossier  que  franc,  plus  hantai* 
que  fier,  son  étourderie  constante  feo 
pecha  de  jouer  le  rôle  pour  lequel  il  se 
croyait  fait  dans  les  temps  de  troubles 
qui  agitèrent  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Le  duc  de  Beaufort ,  avec  des  qualité* 
d'une  brillante  apparence  %  semMj 
conduit  par  l'ascendant  d'une  ctoxt 
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qui,  tout  le  temps  qu'il  fut  factieux,  ne 
fit  oublier  ses  bévues  que  par  ses  sot- 
tises. S — y. 

BEAUFORT  (Louis  de),  de  la 
société  royale  de  Londres ,  mort  à 
Maastricht ,  en  i  79$ ,  avait  été  qnel- 
qtie  temps  gouverneur  du  prince  de 
Hcssc-Hom  bourg.  On  a  de  lui  :  l.  Dis- 
sertation si4r  l'incertitude  des  cinq 
premiers  siècles  de  l'histoire  ro- 
maine ,  1708,  in-8°.,  réimprimée  en 
1750,  1  vol.  in- 12;  II.  Histoire  de 
César  Germanicus  ,  1 7^ 1  >  m" 1  ^  î 
III.  la  République  romaine ,  ou  Plan 
général  de  Y ancien  gouvernement  de 
Rome ,  1 766 , 1  vol.  in- 4°»  ;  1 7^7  ,  6 
vol.  in-i  2.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  de 
Fauteur ,  est  justement  estimé  :  il  est , 
pour  la  forme  du  gouvernement ,  ce 
que  Montesquieu  est  pour  les  causes 
morales  et  politiques,  et  Vertot,  Hooke 
et  Fcrguson,  pour  la  partie  histori- 
que. L'ouvrage  de  M.  A.  Adrien  de 
Texier ,  du  Gouvernement  de  la  ré- 
publique romaine ,  Hambourg,  1 796 , 
5  vol.  in-89. ,  n'a  pas  fait  oublier  ce- 
lui de  Bcatifort.  A.  B — t. 

BEAUGENDRE  (Antoine),  ori- 
ginaire dcCaudebcc,  naquit  à  Paris, 
au  mois  de  septembre  1 6*28 ,  et  fit , 
a  Tape  de  dix  -  neuf  ans ,  profession 
d m$  Tordre  de  Sl.-BenoÎL  Apres  avoir 
prêché  avec  quelque  succès,  et  avoir 
été  prieur  de  plusieurs  monastères  de 
sou  ordre,  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  St.-Gcrmain-dcs-Prés,  dont  il  fut 
doyen  et  bibliothécaire.  Il  mourut  le 
if>  août  1708.  Il  a  fait  imprimer:  1. 
Vie  de  messire  Bénigne  Jolj',  prêtre, 
chanoine  et  instituteur  des  religieu  • 
ses  hospitalières  de  Dijon  ,  1 700 , 
in-8\  ;  II.  Fenerabilis  Hildeberti 
prhnb  Cenomanensis  episcopi,  dein- 
de  Turonensis  archiepiscopi  opéra... 
accesserunt  Marbodi  Rhedonensis 
episcopi ,  ipsius  Hildeberti  supparU 
opuscula,  1708,  in-fol.  Beaugç^c 


BEA  617 

avait  quatre-vingt-un  ans  quand  il  pu- 
blia ce  volume.  Les  notes  ont  été  re- 
vues et  retouchées  par  D.  René  Mas- 
suct.  Beaugendrc  avait  traduit  en  fran- 
çais les  Lettres  d'Hildebert  ;  mais  sa 
mort  a  empêché  la  publication  de  ce 
trsvai'.  A.  B  t. 

BEAUHARNAÏS(Alf.xam>re, 
vicomte  de),  né  à  la  Martinique,  eu 
1760,  fut  d'abord  major  en  second 
d'un  régiment  d'infant  crie,  et  épousa 
M11*,  de  la  Pagerie,  d'une  des  pre- 
mières familles  de  cette  île.  En  1 789 , 
il  fut  nommé  député  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Blois  aux  états -géné- 
raux, et  fit,  au  nom  du  comité  mili- 
taire, plusieurs  rapports.  Lors  de  la 
fuite  de  Louis  XV I .  au  1 1  juin  1 79 1 , 
il  était  président  de  l'assemblée  natio- 
nale. Il  partit,  après  la  session,  pour 
l'armée  du  Nord,  avec  le  grade  d'ad- 
judant-géncral.  En  mai  1793,  il  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'année  du 
Rhin  ;  et  peu  de  temps  après ,  il  refusa 
le  ministère  de  la  guerre.  Ayant  donué 
sa  démission,  par  suite  des  décrets  qui 
écartaient  les  nobles  des  armées,  il  se 
retira  à  la  Ferté-Beauhai  nais,  départe» 
ment  de  Loir-et-Cher,  château  érigé  en 
marquisa  t  pour  son  père;  il  y  fut  arrêté, 
comme  suspect,  conduit  à  Paris,  et  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à  mort,  le  2D  juillet  1794» 
à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  La  veille 
de  son  jugement,  il  écrivit  à  sa  feuune, 
pour  lui  recommander  ses  enfants ,  et 
l'engager  à  faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. Sa  statue  est  une  de  cel-cs  qui 
décorent  le  grand  escalier  du  sénat 
conservateur.  K. 

BEAU  JEU  (Humbert  IV,  sire  de), 
connétable  de  France  et  baron  du 
Beaujolais,  a  Au  royaume  de  France , 
»  dit  le  Grand  Coutumier,  nesouluit 
»  avoir  que  trois  baronies  ,  sçavoir  : 
»  Bourbon  ,Coucy  et  Beau  jeu.  »  lîum- 
bert  de  Bcaujeu  servit  utilement  k* 
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rois  Philippe-Auguste  cl  Louis  VTIT , 
dans  la  guerre  coutre  les  Albigeois. 
Ce  dernier,  avant  de  quitter  le  Lan- 
guedoc, nomma  le  sire  du  Beau  jeu 
gouverneur  de  cette  province ,  titre 
qui  lui  fut  ensuite  confirmé  par  S. 
Louis.  En  ii'i9] ,  il  prit  d'assaut  le 
château  de  Bessade  en  Languedoc. 
L'année  suivante,  il  fut  encore  appelé 
dans  cette  province  pour  soutenir  Cas- 
tel-Sarrasin ,  assiégé  par  le  comte  de 
Toulouse.  L'évéque  de  cette  ville  et 
celui  de  Carcassouc,  les  archevêques 
de  Narbonne  et  de  Bourges  accompa- 
gnaient le  sire  de  Beaujeu ,  à  la  tête 
d'une  petite  année  :  c'était  une  espèce 
de  croisade  contre  les  Albigeois.  L'ar- 
mée catholique  ne  put  sauver  Castel- 
Sarrasin;  mais  elle  força  ensuite  le 
comte  de  Toulouse  et  ses  partisans  à 
se  renfermer  dans  la  capitale  de  Lan- 
guedoc, et,  après  avoir  pris  le  château 
de  Montcchclle,  fit  pendant  trois  mois, 
aux  environs  de  cette  ville,  des  ravages 
dont  le  récit  fait  horreur.  Le  sire  de 
Beaujeu  conduisit  ensiûte  son  armée 
vers  Paraiers ,  et  s'arrêta  dans  la  plaine 
/de  St.-Jean  de  Verges,  d'où  il  alla  sou- 
mettre tout  le  pays  de  Foix.  La  paix 
fut  conclue  l'année  suivante ,  par  la 
médiation  du  comte  de  Champagne. 
Humbert,  en  ia3i ,  fit  le  pèlerinage 
de  St.  -  Jacques  de  Compostelle.  Bau- 
douin II ,  empereur  latin  de  Constan- 
tinople ,  étant  venu  chercher  du  se- 
cours en  Occident ,  le  sire  de  Beaujeu , 
son  cousin ,  se  chargea ,  en  i  u5q  ,  de 
le  reconduire  dans  ses  états ,  avec  plu- 
sieurs grands  seigneurs  de  France ,  et 
il  assista  à  son  couronnement ,  qui  eut 
lieu  à  Ste.-Sophie ,  en  décembre  i  n5g. 
De  retour  en  France ,  le  sire  de  Beau- 
jeu  fut  nommé  connétable  par  S. 
Louis,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte , 
à  la  suite  de  ce  monarque ,  en  ia48. 
Le  sire  de  Joinvillc  fait  un  grand  éloge 
de  la  sagesse  et  de  la  valeur  qu'il  fit 
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paraître  dans  cette  expédition  ,  où  il 
mourut ,  suivant  quelques  auteurs , 
avant  la  fin  de  la  même  année  ;  mais 
une  antienne  chronique  manuscrite 
place  sa  mort  :  «  L'an  de  grâce  i  i5o , 
u  le  i  i  mai ,  après  que  la  cité  d'Am- 
»  vernerbat  fut  prise  par  les  Fr&o* 
»  çois.  »  Il  avait  épouse  Margue  rite  die 
Bauge ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
—Son  fils  ainé,  Guichard  V,  lui  soc* 
céda  dans  la  charge  de  connétable, 
fit  la  guerre  avec  succès ,  pour  con- 
traindre les  seigneurs  de  Tboire  et 
de  VilJars  a  lui  rendre  hommage  ,  et 
porta  ensuite  du  secours  à  Charles . 
comte  de  Provence,  occupé  à  rédWe 
ses  sujets  révoltés.  Il  fut  depuis  envoyé 
par  le  roi  S.  Louis,  en  ambassade  ea 
A  ugleterre,  où  il  mourut,  le  9  mai  1  rôi, 
«  et  fut  fort  plaint  et  regretté  de  tonte 
»  manière  de  gens ,  dit  La  même  chru- 
»  nique  manuscrite  ;  car  ce  fut  en  son 
»  temps  un  sage  prince  et  de  bonne 
»  conduite,  par  quoi  ce  fut  une  moult 
»  grant  perte,  tant  pour  le  royaume 
»  que  pour  sou  pays  et  ses  parents.  > 


BEAUJEU  (Guichabd  VI  de \ 
surnommé  le  Grand,  succéda  ,  ea 
1 190 ,  à  Loiûs ,  son  père ,  dans  la  ba- 
ronnie  du  Beaujolais,  et  dans  une  par- 
tie de  la  principauté  de  Dombes.  et 
servit  avec  gloire  sous  Philinpe-le-fjei. 
Louis  -  Hutin ,  Philippe  -  le  -  Lon*  , 
Charles-le-Bel  et  Philippe  de  Yak* . 
«  desquels ,  dit  une  ancienne  chroa:- 
»  que,  il  fut  seigneur ,  chambellan c: 
1»  graut  gouverneur.  »  Guichard  jl  . 
sait  du  droit  de  (aire  battre  monnaie 
dans  sa  terre  de  Dombes  ,  qui  eU: 
regardée  comme  une  principauté  in- 
dépendante. Il  prit  lès  armes  ,  es 
1 3a  5 ,  en  faveur  d'Edouard ,  coale  ce 
Savoie,  contre  Guigues  VTII,  dau- 
phin de  Viennois ,  et  fut  (ait  prisée* 
nier  à  la  bataille  de  St.  -  Jean  -  ^ 
Vieux,  sous  le  château  de  Yarcû,  a 
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délivrant  ariï  trop  d'ardeor  le  comte 
de  Savoie,  qui  était  en  danger  d'être 
pris.  Le  dauphin  ne  lui  accorda  sa  li- 
berté qu'en  i527 ,  en  se  faisant  faire 
la  cession  d'une  partie  des  terres  qu'il 
avait  dans  le  pays  de  Dombcs ,  dans  le 
Val  -  Rornci  et  en  Dauphiné  ;  mais 
après  sa  délivrance,  le  sire  de  Beaujeu 
refusa  de  tenir  les  engagements  qu'il 
avait  pris  avec  le  dauphin ,  ce  qui  de- 
vint une  semence  de  guerre  entre  ces 
deux  princes  et  leurs  successeurs.  Gui- 
chard  demanda  au  comte  de  Savoie 
un  dédommagement  pour  les  pertes 
qu'il  avait  faites ,  et  ce  prince  lui  offrit 
les  terres  de  Coligni  et  de  Buen ,  à  la 
charge  de  lui  en  faire  hommage;  mais 
Guicnard  les  refusa ,  étant  trop  fier 
pour  se  rendre  vassal  d'un  de  ses 
égaux ,  qui  lui  avait  d'ailleurs  l'obliga- 
tion de  sa  vie  et  de  ses  biens.  I)  accom- 
pagna ,  en  1 5?8 ,  Philippe  de  Valois , 
à  la  guerre  de  Flandres,  et  comman- 
da le  3e.  bataillon  français  à  la  ba- 
taille de  Cassel ,  gagnée  par  ce  monar- 
que ,  contre  les  Flamands  révoltés. 
L'obituaire  de  Maçon ,  place  la  mort 
de  Guichard-le-Graud  au  a  4  septem- 
bre 1 33 1  :  «  Son  corps  ,  y  est- il  dit , 
»  fut  apporté  de  Paris  jusqu'à  Bclle- 
»  ville  ,  et  fut  sépulture'  au  tombeau 
»  qu'il  avait  fait  faire  en  sa  jeunesse.  » 

B — p. 

BEAUJEU  (  Édouard,  sire  de  ), 
maréchal  de  France  ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  i3i6.  Sa  mère  était 
Mariede  Chàtillon ,  fille  de  Gaucher  V, 
connétable  de  France.  «  Édouard  de 
»  Beaujeu ,  dit  uue  ancienne  chroni- 
»  que  manuscrite ,  estoit  fort  dévot  à 
»  là  Vierge  Marie;  il  mena  quantité  de 
»  gentilshommes  au  voyage  d'outre- 
»  mer ,  à  ses  propres  cousts  et  dépens, 
»  et  batailla  long  -  temps  contre  ceux 
»  qui  tenoient  la  loi  de  Mahomet.  » 
Eu  1 540,  lorsque  le  roi  Édouard  d'An- 
gleterre eut  passé  la  Somme ,  au  guo 
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de  Blanquetacque,  Philippe  de  Valois 
envoya  le  sire  de  Beaujeu  reconnaître 
l'armée  anglaise  ,  avant  de  lui  livrer  la 
funeste  bataille  de  Créci.  Après  la  dé- 
route et  la  défaite  des  Français ,  le  sire 
de  Beaujeu  accompagna,  lui  cinquième, 
le  brave  et  malheureux  Philippe  :  il 
était  avec  lui  quand  ce  prince  frappa,  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  aux  portes  du  pe- 
tit château  de  Broyé  ,  criant  au  châte- 
Liin  :  «  Ouvrez ,  c'est  la  fortune  de  la 
»  France.  »  Édouard  de  Beaujeu  fut  fait 
maréchal  de  France  l'année  suivante, 
par  la  démission  du  maréchal  de  Mont- 
morenci ,  son  beau- frère.  Cette  même 
année,  le  roi  Philippe  s'approcha  de 
Calais ,  qu'Edouard  tenait  assiégé  :  il 
envoya  le  maréchal  de  Beaujeu  recon- 
naître le  camp  des  Anglais ,  et ,  en 
même  temps, inviter  le  roi  d'Angle- 
terre à  une  entrevue  ;  mais  Philippe-  ne 
put  engager  le  roi  Édouard  ni  à  traiter 
ni  à  combattre.  Les  retranchements 
étaient  inexpugnables  ;  l'armée  fran- 
çaise fut  forcée  de  se  retirer ,  et  Calais 
se  rendit.  Philippe  de  Valois  mourut  ; 
le  maréchal  de  Beaujeu  continua  à  ser- 
vir Jean  II ,  son  successeur  ;  mais  si 
ce  fut  avec  autant  de  fidélité,  ce  ne  fut 
pas  avec  plus  de  bonheur.  Le  gou- 
verneur de  Calais  ayant  surpris  la 
ville  de  Guines ,  au  mépris  de  la  trêve , 
voulut  s'emparer  de  St.-Omer  par  une 
semblable  trahison. Gcoffroide Charni, 
qui  y  commandait ,  avertit  le  sire  de 
Beaujeu  ,  qui  s'avança  pour  faire 
tomber  les  Anglais  dans  leur  propre 
piège.  Il  les  surprit  en  effet ,  et  les 
battit  au  combat  d'Ardres ,  en,*35i  ; 
mais  il  fut  tué  dans  cette  rencontre  , 
laissant  un  fils  nommé  Antoine ,  qui 
mourut  en  1574  »  saDS  postérité  ,  et 
une  fille  appelée  Marguerite  de  Beau- 
jeu ,  mariée  à  Jacques  de  Savoie  , 
prince  d'Achaïe  et  de  Morée.  An- 
toine ,  sire  de  Beaujeu  et  de  Dombcs  , 
laissa  ses  terres,  à  sa  mort,  à  Édouaii 
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Il  de  Bcaujr  u ,  cousin  d'Antoine. 
Édouard ,  poursuivi  pour  crime  de 
rapt  cuvcrs  une  fille  de  Villcfrnnche  , 
et  ayant  fait  jeter  par  les  fenêtres  de 
son  château  l'huissier  qui  lui  signifiait 
un  décret  d'ajournement  personnel  , 
fut  arrêté  et  conduit  prisonnier  à  Pa- 
ris :  il  ne  se  déroba  à  la  poursuite  des 
lois  qu'en  acquérant  la  protection  de 
Louis  II,  duc  de  Bourbon,  par  la  ces- 
sion des  seigneuries  de  Beaujeu  et  de 
Dombes  ,  qu'il  lui  fit  en  i3of>  Les 
prétentions  de  Marguerite  de  Beaujeu, 
fille  d'Édouard  i*r.,et  sœur  d  Antoine, 
furent  achetées  par  une  transaction  ap- 
prouvée solennellement  par  le  roi 
Charles  V.  Ce  sont  ces  prétentions 
que  Louise  de  Savoie ,  mère  de  Fran- 
çois Ier. ,  fit  revivre  en  i52a ,  contre 
le  connétable  de  Bourbon ,  et  qui  eu- 
rent un  fondement  si  injuste  et  des 
suites  si  funestes.  S— y. 

BEAUJEU  (Pierre  II  de  Bour- 
bon, Sire  de),  succéda ,  en  1488, 
dans  tous  les  biens  de  la  branche  aî- 
née de  Bourbon ,  par  la  mort  de  son 
frère  Jean.  Il  épousa  la  fille  aînée  de 
Louis  XI ,  roi  de  France ,  et  eut  une 
grande  influence  politique  pendant  la 
jeunesse  de  Charles  VIII ,  puisque 
toute  l'autorité  était  entre  les  mains  de 
son  épouse  (  V.  Anne  de  France). 
Quoique  le  duc  d'Orléans  eût  beaucoup 
à  se  plaindre  des  procédés  rigoureux 
d'Aune  de  Beaujeu,  et  que,  devenu 
roi  sous  le  nom  de  Louis  XIIy  il  eût 
pu  envelopper  Pierre  dans  la  disgrâce 
à  laquelle  celle-ci  s'attendait,  il  les 
combla  tous  deux  de  faveurs  ;  et , 
comme' ils  n'avaient  qu'une  fille  qu'ils 
destinaient  à  Charles  de  Bcmbon- 
Montpensier,  le  roi  consentit  que  les 
duchés  de  Bourbonnais  et  d'Auver- 
gne, ainsi  que  le  comté  de  Clermont, 
qui  devaient  lui  revenir,  passassent 
à  ce  jeune  prince.  Cet  excès  de  géné- 
rosité mit  à  se*  pieds  ceux  dont  il 
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smrait  pri  justement  se  vçtt£pt.  Pierre 
de  Beaujeu  mourut  en  1 5o5.  F~  x. 

BEAUJEU  (  CHaisTOPiut  de),  ba- 
ron de  Beaujeu  et  seigneur  de  Jeaui- 
ges,  était  de  l'ancienne  Camille  de  u 
nom,  dans  le  Beaujolais.  H  suivit  d'a- 
bord ie  parti  des  armes  >  et  se  diM»n- 
gua  dans  les  guerres  de  Henri  II I. 
contre  l'Espagne.  Ayant  été  disgracie, 
il  se  retira  en  Suisse ,  où  il  demeura 
pendant  plusieurs  années.  Il  chercha 
alors  quelques  consolations  dans  k 
commerce  des  Muscs ,  et ,  si  on  I  ei 
croit ,  elles  n'eurent  pour  lui  que  des 
bontés.  11  voyagea  aussi  en  Italie.  Sob 
exil  dura  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  revint  à  Paris,  rentra  en  faveur,  et 
fut  même  nommé  commandant  des 
troupes  que  les  Suisses  enrayèrent  à 
Henri  IV,  en  1 58g.  Il  fit  ensuite  ïm 
primer  le  reenci!  de  ses  œuvres,  soi. s 
•le  titre  des  Amours,  ensemble  Ufrt* 
mier  livre  de  la  Suisse ,  Paris ,  1 58y , 
Mi-4°.Ony  trouve  des  odes,  des  son- 
nets ,  des  élégies.  Toutes  ces  pièces 
sont  au-de  ssous  du  médiocre.  Il  avait 
composé  un  poëme  sur  la  Suisse ,  en 
douze  chants,  à  l'imitation  de  la  Fr&r- 
ciaiie,  de  Ronsard,  et  il  voulait  es- 
sayer le  goût  du  public  en  faisant  iro- 
primer  le  premier.  Les  suivants  u  ont 
jamais  paru ,  et  on  ue  doit  pas  en  avoir 
de  regret.  W— -s. 
BEAUJEU  F.  Quiqueba*  (nx\ 
BEAU JON  (Nicolas),  né  à  Bor- 
deaux ,  en  1 7 1 8 ,  d'une  f  iroilk  com- 
merçante, et  dont  )c 'frère  était  avocat- 
général  de  la  cour  des  Aides  de  cette 
ville ,  fut  successivement  banquier  dp 
la  cour ,  receveur-général  des  finance* 
de  la  généralité  de  Rouen  ,  trésorier 
et  (  omraandeurde  l'ordre  de St.-Loms, 
et  conseiller  d'état  à  brevet.  Bcatsjon 
joignait  à  une  fortune  déjà  considr- 
rable  une  grande  intelligence  dan* 
les  affaires.  Il  fut  chargé,  dans  un 
moment  de  disette,  de  procurer  do 
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à  la  ville  de  Bordeaux.  Cette  ope- 
•ation ,  retardée  par  quelques  obsta- 
Jes ,  le  rendit  suspect  au  parlement, 
|w  voulut  sévir  contre  lui.  Il  fut  obli- 
;c  de  s'enfuir ,  et  vint  se  réfugier  il 
}aris,  où  le  gouvernement  le  prit  sous 
a  protection ,  et  le  chargea  de  diver- 
es  opérations  financières ,  qui  l'élc- 
èrent  a  un  degré  d'opulence  extraor- 
dinaire. H  jouit  de  ses  richesses  en 
£picuricu  recherche,  mais  modeste 
l  paisible,  et  les  dépensa ,  en  grande 
•artie,  en  bienfaits  utiles.  L'hospice 
ui  porte  son  nom ,  situé  à  Paris,  dans 
!  faubourg  du  Roule ,  fut  établi  et 
olé  par  lui  avec  magnificence.  L'acte 
c  fondation  est  du  mois  de  juillet 
784*  Cet  établissement  était  destiné 
'abord  à  l'éducation  gratuite  de  vingt- 
uatre  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
es  dans  la  commune  du  Roule,  autre- 
fis  séparée  de  Paris.  Le  gouverne- 
icnt  en  a  fait  depuis  un  hôpital  pour 
s  malades.  Beaujon  avait  donné  à 
ni  hospice  les  terrains,  bâtiments, 

chapelle,  les  vases  sacrés,  et  2  5, 000 
rres  de  rente  pour  l'entretien  des 
asservants  et  des  instituteurs.  Cette 
jnation  avait  été  revêtue  de  lettres 
îtcntes  enregistrées  au  parlement, 
c  testament  de  Beaujon  contenait 
)ur  plus  de  trois  millions  de  legs  par- 
oliers. 11  avait  été  marié.  11  mourut, 
Paris,  le  26  décembre  1786,  sans 
isser  d'enfants.  D— s. 

BEAUJOYEULX*  Foy.  Balta- 
•niiu. 

B  EAULATON  (....),  mort  en  1  78a, 
lit  de  Montargis  ou  des  environs  , 
iblia  une  traduction,  en  vers  fran- 
ts ,  du  Paradis  perdu,  de  Milton , 
vol.  in-8°. ,  ^778,  qui  eut  peu  de 
ccès,  et  était  déjà  oubliée  avant  la  pu- 
ication  de  celle  de  M.  Delille.  «  L'ou- 
vrage de  Bcaulaton,  dit  Labarpe, 
a  beauconp  derapports  avec  la  Phar* 
sale  de  Brébeuf  je  est-à-dire,  qu'on  y 


BEA  63t 

•  trouve  quelques  morceaux  bien  faits, 
»  noyés  dans  un  déluge  de  vers  bour- 
»  sou  fiés  et  baroques.  »    A.  B— t. 

BEAULIEU  (Louis  le  Blanc  oe), 
ministre  et  professeur  de  théologie  f 
dans  l'académie  calviniste  de  Sédan , 
né  en  16 1 4 ,  au  Plessis-Marli ,  disent 
tous  les  biographes  ;  mais  nous  li- 
sons dans  la  Bibliothèque  manuscrite 
des  auteurs  du  Limousin,  par  l'abbé 
Vitrac ,  qu'il  avait  vu  le  jour  à  Beau- 
lieu  ,  petite  ville  du  Bas-Limousin  ; 
on  croit  même  que  c'est  de  là  qu'il  avait 
tiré  son  surnom.  Le  maréchal  de  Fa- 
bert,  gouverneur  de  Sédan,  qui  avait 
en  lui  une  extrême  confiance,  à  cause 
de  son  caractère  pacifique  et  conci- 
liant, le  chargea,  en  166a ,  de  dres- 
ser un  plan  de  réunion  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants.  Dix  ans  aprësr 
le  maréchal  de  Turenne  s'adressa  en- 
core à  lui  vour  le  même  objet.  Le  Blanc 
éuit effectivement  l'homme  le  plus  pro- 
pre à  conduire  une  opération  de  ce- 
genre,  par  la  considération  dont  il 
jouissait  dans  les  deux  partis,  par  la 
franchise  avec  laquelle  il  avait  su ,  en 
mettant  de  côté  toutes  les  ambiguïtés  y 
réduire  à  un  très-petit  nombre  les  ques- 
tions essentielles ,  débattues  de  part 
et  d'autre.  Au  moyen  de  cette  méthode,, 
il  était  parvenu  à  diminuer  les  sujets 
de  division ,  et  à  faciliter  un  rappro- 
chement j  il  voulait  que ,  dans  les  con- 
férences projetées,  on  évitât  soigneu- 
sement les  disputes  de  mots;  qu'on  ex- 
pliquât de  bonne  foi  et  avec  clarté,  le* 
mal-entendus  ;  qu'on  applamt,  autant 
que  possible,  les  difficultés,  en  posant 
la  question  sur  chaque  article ,  dans 
les  termes  les  plus  propres  a  écarter 
les  équivoques.  11  avait  proposé  des 
mesures  pour  que  les  ministres  les. 
mieux  disposés  en  faveur  de  la  réu- 
nion fussent  en  majorité  dans  les  sy- 
nodes où  l'on  devait  traiter  de  cette- 
grande  affcùrc ,  tt  leurs  délibérations 
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étaient  destinées  à  servir  de  base  à  un 
édit  re'vocatoire  de  l'édit  de  Nantes , 
bien  différent  de  celui  qui  eut  lieu  quel* 
ques  années  après.  On  travailla  pen- 
dant trois  ans  à  ce  projet.  Les  minis- 
tres de  Picardie  et  de  Champagne  s'y 
prêtaient,  et  avaient  même  donné  leurs 
signatures ,  lorsque  la  roideur  de  ceux 
de  l'île  de  France  rompit  toutes  les 
mesures  qui  semblaient  promettre  une 
plus  heureuse  issue.  Ce  miuistre  paci- 
fique mourut  le  i"5  février  1675,  re- 
gretté des  protestants,  pour  son  pro- 
fond savoir ,  et  des  catholiques ,  à  cause 
de  sa  franchise  et  de  son  esprit  de  con- 
ciliation. Ou  a  de  lui  des  Sermons  mé- 
diocres, un  traité  de  Y  Origine  de  la 
Sainte-Ecriture  y  Londres,  1  (i6o;  mais 
il  s'était  principalement  rendu  célèbre 
par  ses  thèses  (  Thèses  Sedanenses\ 
Sedan,  167 5,  in -4°.,  réimprimées 
en  Angleterre,  iG83,  in-folio.  Le 
célèbre  Nicole  admirait  l'extrême  net- 
teté qui  y  régnait ,  l'art  avec  lequel 
l'auteur  savait  y  démêler  les  diffi- 
cultés qui  proviennent  des  différents 
usages  des  termes,  et  la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  concluait  sur  tous  les  arti- 
cles, que  la  doctrine  des  catholiques 
était  bonne ,  que  les  protestants  ne 
leur  étaient  contraires  que  de  nom. 
Ces  thèses  rendirent  cependant  son 
orthodoxie  suspecte  aux  protestants 
zcîés.  Saurin  trouvait  qu'il  avait  trop 
rétréci  l'espace  qui  sépare  les  deux 
communions,  qu'il  avait  réduit  pres- 
que à  rien  les  points  controversés  ;  de 
sorte  qu'en  joignant  à  l'esprit  de  ces 
thèses,  la  douceur  et  l'incunatiou  pa- 
cifique de  l'auteur,  il  le  mettait  au 
rang  des  latitudinaires.       T-— n. 

liEAULIEU  (Kustorg,  ou  Hec- 
tor de  ),  né  dans  un  village  de  ce  nom, 
dans  le  Limousin.  Il  était  fort  jeune, 
lorsqu'il  perdit  ses  parents ,  et  ce  pre- 
mier malheur  fut  peut-être  l'origine  de 
tous  ceux  qui  troublèrent  sa  vie.  il  se 
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vit  obligé,  pour  subsister,  de  faire 
usage  de  ses  talents  ;  il  était  musicien , 
et  fut  attaché,  en  cette  qualité,  à  une 
troupe  de  comédiens  ambulants.  On 
sait  qu'il  était  à  Lyon,  en  1 536.  et 
lie  au  champs  le  regarde  comme  l'au- 
teur de  quelques  moralités  qui  y  fu- 
rent représentées  cette  année-là.  11 
avait  été  précédemment  organiste  de 
la  cathédrale  de  Lcctoure,  en  Gasco- 
gne, et  il  avait  vécu  pendant  Kn«- 
temps  en  donnant  des  leçons  de  mu- 
sique. 11  quitta  les  comédiens,  se  lit 
prêtre  catholique;  et,  ayant  ensuite 
embrassé  les  opinions  de  Calvin ,  il  se 
retira  à  Genève,  où  il  devint  ministre 
de  la  nouvelle  doctrine.  Il  avait  publié, 
en  i53n,  un  recueil  de  poésies,  inti- 
tulé :  Les  divers  Rapports ,  contenant 
plusieurs  Rondeaux ,  Dixains*  Bal- 
lades,  Chansons y  Epitres9  etc. ,  Lyon, 
Pierre  de  Ste.  -  Lucie  ,  in  -  8*.  H 
mit  en  musique  plusieurs  chansons 
imprimées  en  i546,  sous  le  titre  de 
Chrétienne  réjouissance  ;  il  a  encore 
écrit  la  Doctrine  et  Instruction  des 
filles  chrétiennes  désirant  vivre  se- 
lon  la  parole  de  Dieu,  avec  la  rr- 
pentance  de  t homme  pécheur,  1 
in-8°.  Il  est  bon  d'observer  que  Du- 
verdicr  en  fait  deux  auteurs  différents 
l'un  sous  le  nom  d!Eustorg,  et  Fauti  e 
sous  celui  d'Hector  de  Beaulieu. 

W — s. 

BÈAULÏEU  (AugustiiO. 
navigateur  français ,  né  à  Jtooen ,  en 
1  58q  ,  se  voua  de  bonne  heure  à  la 
marine,  et  obtint,  à  l'âge  de  virtçt- 
trois  ans ,  le  commandement  d'tra 
vaisseau ,  dans  l'expédition  de  Brique 
ville,  sur  la  cote  d'Afrique.  En  i6it*. 
s'étant  attaché  à  la  compagnie  des 
Indes  qui  venait  de  se  former,  il  con- 
duisit un  vaisseau  dans  l'Inde  t  sous 
les  ordres  du  capitaine  Nets.  Les  Hol- 
landais attaquèrent  cette  nneVunoo, 
et  Nets  fut  obligé  d'abandonner  ic 
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plus  considérable  de  ses  vaisseaux  ; 
mais  la  cargaison  du  second  suffit 
pour  le  dédommager  des  frais.  Enfin, 
en  1619,  Bcaulieucut  le  commande- 
ment d'une  expédition  pour  l'Inde, 
composée  de  deux  grands  vaisseaux 
et  d'une  patachc.  11  fut  encore  traversé 
par  les  Hollandais,  qui  mirent  le  fen  à 
un  de  ses  vaisseaux  ;  mais  le  seul 
qu'il  ramena  suiÏÏt  pour  couvrir  les 
dépenses  de  l'expédition.  Il  fit  une  re- 
lation de  ce  voyage ,  dans  laquelle  il 
développa  de  grandes  connaissances 
nautiques.  Aidé  par  Darien,  l'uu  de 
ses  pilotes ,  il  enrichit  cet  ouvrage  de 
vues  et  de  renseignements  très-sûrs 
pour  la  reconnaissance  des  côtes.  Le 
style  en  est  suranné;  mais  il  inspire 
la  confiance  par  sa  simplicité.  Ou  ne 
peut,  sans  frémir,  y  lire  les  détails  du 
supplice  que  le  roi  d'Achem  fit  subir 
sous  ses  yeux  à  plusieurs  de  ses  fem- 
mes. Beaulieu  fut  ensuite  employé  au 
siège  de  la  Rochelle  et  à  la  prise  des 
îJcs  Stc.-Margucrite;  et,  au  retour  de 
cette  dernière  expédition ,  il  mourut  à 
Toulon,  en  1637,  âgé  de  quarante- 
huit  ans.  La  Relation  de  son  voyage 
n'a  été  publiée  qu'en  1664 ,  par  Thé-. 
vrnot,  dans  sa  grande  Collection  des 
Voyages.  1) — P — s. 

BEAULIEU  (Jean  -  Baptiste 
Allais  de),  célèbre  calligraphe  du 
17'.  siècle  ,  publia  Y  Art  à* écrire. 
Cet  ouvrage,  grave  par  Senault,  fut 
imprime  à  Paris,  1681  ,  1688,  iu-fol. 
—-C'est  à  un  Allais  de  Beaulieu  que 
l'ou  doit  le  Divertissement  poétique , 
Paris,  1 034, i"-4°»        A.  B— t. 

BEAU  LIEU  (  SÉBASTIEN  DE  PoN- 

tal'lt  ,  sieur  de  ) ,  premier  ingénieur 
et  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi ,  doit  être  regardé  comme  le  créa- 
teur de  la  topographie  militaire  sous 
Louis  XIV.  Digue  émule  de  Sébastien 
Ta  clerc,  de  Cltâtillon  et  des  élèves  de 
Gillot,  il  suivait  l'armée,  lçyait  sur  le 
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terrain  le  plan  des  batailles  et  des 
sièges ,  et  y  ajoutait  des  sujets  histo- 
riques en  perspective.  Ou  trouve  plu- 
sieurs de  ses  plans  dans  X  Œuvre  de 
Della-Bella    mais  son  ouvrage  le 
plus  important  fait  partie  de  la  collec- 
tion du  cabinet  du  roi ,  et  a  pour  titre  : 
Les  glorieuses  Conquêtes  de  Louis- 
le- Grand  ,  ou  Recueil  de  Plans  et 
Vues  des  Places  assiégées ,  et  de 
celles  où  se  sont  données  des  ba- 
tailles ,  avec  des  Discours ,  *i  vol. 
in-fol.,  ou  5  vol.,  en  y  comprenant 
les  Portraits  et  les  Discours  ou  Mé- 
moires instructifs.  Cet  ouvrage ,  l'un 
des  plus  magnifiques  et  des  plus  cu- 
rieux qui  aient  paru  en  histoire  mili- 
taire, comprend  toutes  les  opérations 
de  guerre  depuis  la  bataille  de  Kocroi, 
en  i643  ,  jusqu'à  la  prise  de  Namnr, 
en  1692.  Beaulieu,  mort  en  1O74  ♦ 
n'a  pu  faire  les  plans  que  des  places 
prises  avant  cette  époque  :  l'ouvrage 
lut  achevé  par  les  soins  et  aux  frais  de 
sa  nièce ,  veuve  du  sieur  Des  Boches. 
Cet  ouvrage  est  connu  sous  le  nom  du 
Grand  B étudie u ,  pour  le  distinguer 
des  réductions  qu'on  en  a  faites  eu  for- 
mat in-4°.  oblong ,  et  qui  composent 
divers  recueils  connus  sons  le  nom  de 
Petit  Beaulieu  ;  l'un  ,  en  5  vol. ,  est 
intitulé  :  Plans  et  Profds  des  Villes 
des  Pays-Bas  y  Lorraine  ,  Alsace  , 
Catalogne  et  Franche-Comté  ;  l'au- 
tre ,  eu  4  vol.,  a  pour  titre  :  Plans  et 
Profils ,  avec  les  Descriptions  des 
principales  Villes  et  Places  fortes 
de  France ,  et  les  Cartes  de  leurs 
gouvernements  ,  sans  date  ;  le  pre- 
mier volume  parut  en  1667.  Beaulieu 
avait  publié  séparément  un  Plan  de 
Calais ,  et  une  Carte  de  l'île  de  la 
Conférence ,  Paris,  1659.  La  topo- 
graphie militaire  sembla  rétrograder   •  ' 
après  la  mort  de  cet  habile  ingénieur, 
çt  ne  produisit  qu'un  petit  nombre  de 
morceaux  d'un  mérite  suj>érieurr  jus- 
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qncs  vers  1 7$o  ,  époque  où  la  confec- 
tion de  L  tarte  dite  de  Cassini  vint 
donner  à  ce  genre  de  travail  une  forme 
nouvelle.  C.  M.  P. 

BEAULIEU.  Voy.  Bai/lot. 

REAUL1EU(N.  baron  de),  gé- 
néral autrichien,  né  dans  lefirabant , 
s'efcût  retiré  dans  sa  famille  avec  le 
grade  de  lieutenant-colonel  et  la  croix 
de  Tordre  de  Marie-Thérèse,  lors- 
«jiiVd  i  789 ,  il  accepta  le  commande- 
ment d'un  corps  destiné  à  comprimer 
Finsorreetion  de  ses  compatriotes.  Il 
oî^tiut  des  succès,  et  mit  bientôt  fin 
à  cette  guerre.  11  combattit  ensuite 
les  Français  dans  les  Pays-Bas.  Après 
avoir  obtenu  quelques  avantages 
de  peu  d'importance  auprès  -  de 
LiUe  et  de  Fumes,  il  fut  employé 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  et  ga- 
gna la  bataille  d' Ai  Ion  ,  en  1 74 )3. 
L'empereur  lui  donna,  en  1 75)6,  le 
commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  ;  mais  il  n'y  parut  qne  pour 
faire  mîcrrx  éclater  la  supériorité  de 
l'adversaire  qu'il  eut  à  combattre.  Ses 
défaites  à  Monlenotfc,  Millesimo, 
Montezcmo  ,  Mondovi ,  etc. ,  com- 
mencèrent la  longue  suite  des  vic-r 
foires  que  devait  remporter  le  général 
Bonaparte.  Ce  fut  en  vain  que  Beau* 
lieu  voulut  défendre  l'Adda  et  le  Min- 
eso;  son  ennemi  victorieux  le  pour- 
suivit sans  relâche  ,  et  poussa  ses 
avant-postes  jusque  dans  le  Tyrol. 
Fcaulicu,  remplacé  par  Wurmser, 
se  retira  au  mois  de  juiu  de  Ja  même 
année  dans  la  ville  de  Liutz,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  K. 

BEAU  MANOIR  (  Je^h  de),  che- 
valier breton,  ami  et  compagnon  d'ar- 
mes du  célèbre  du  Guesclin ,  embrassa 
le  parti  de  Charles  de  Blois ,  époux  de 
'  Jeanne  de  Pcnthtèvre  ,  contre  son 
compétiteur  Jean  de  Montfort,  dans 
la  guerre  civile  qui  désola  la  Bretagne 
tu  i4".  siede.  La  fortune  semjjla  da- 
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aux  drapeaux  de  Charles  ; 
les  Anglais,  qui  protégeaient  Mont- 
fort,  furent  chassés  de  plusieurs  places 
importantes ,  et  Beaumanoir  leur  en- 
leva ,  de  vfve  force ,  la  vilio  de  Vannes. 
Chargé  de  la  défense  de  Josselin ,  il 
gémissait  de  voir  la  garnison  anglaise 
de  Ploërmel  parcourir  les  campagne?, 
et  aggraver,  par  le  brigandage  et  lé 
meurtre,  les  maux  inséparables  de 
la  guerre.  Ao  moyen  d'un  sauf-con- 
duit, il  alla  trouver  le  commandant p 
sir  Brembro ,  et  lui  reprocha  de  faire 
mauvaise  guerre;  l'Anglais  répondit 
vivement;  la  querelle  sVchauflâ.  Le 
résultat  de  l'entrevue  fut  qu'un  com- 
bat de  trente  contre  trente  aurait 
lieu  le  27  mars  suivant  (  i55 1  ),  entre 
Ploërmd  et  Josselin ,  au  chêne  de  mi- 
voie.  Chaque  parti  fut  exact  au  reu dri- 
vons.  Une  foule  de  spectateurs,  cu- 
rieux d'assister  à  ce  sanglant  tour- 
nois, s'était  portée  sur  le  ehamp  de 
bataille.  Au  moment  d'en  venir  anx 
mains ,  Brembro  parut  hésiter.  Ce 
combat ,  livré  saus  l'autorisation  des 
souverains  respectifs,  était,  disait-tl, 
irrégulier.  Beaumanoir  répondit  qu'il 
était  trop  tard  pour  rompre  une 
partie  si  bien  liée ,  pour  perdre 
une  si  belle  occasion  de  prouver  qui 
avait  plus  belle  amie.  L'action  s'en- 
gagea. Les  Anglais  obtinrent  d'abord 
quelque  avantage  ;  mais  Brembro 
ayant  été  tué,  les  Bretons  firent  de 
nouveaux  efforts,  et  remportèrent  une 
victoire  complète.  On  rapporte  que, 
vers  la  fin  de  la  mêlée,  Beaumanoir, 
blessé  et  dévore  d'une  soif  ardente, 
demandait  à  boire.  «  Bob  de  ton  sang, 
»  s'écria  on  de  ses  chevaliers  ,  ta  soif 
»  se  passera.  »  Ce  combat  ne  pouvait 
influer  sur  le  sort  de  la  Bretagne,  qui 
ne  fut  fixé  qu'en  rS64-  Les  années 
étaient  en  présence  ,  sous  les  mars 
d*  Aurai.  Beaumanoir  fit  d'iu  fructueuses 
tentatives  auprès  du  laineux  Chaudos^ 
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général  eu  chef  de  l'armce ennemie, 
pour  entamer  des  négociations.  H  en 
coûtait  à  son  ame  généreuse  de  voir 
ses  compatriotes  armés  les  uns  contre 
les  autres.  Ses  démarches  avaient  en- 
core un  autre  objet  ;  il  était  prisonnier 
sur  parole  !  Chandos  lui  lit  obtenir  du 
comte  de  Mont  tort  la  permission  de 
combattre,  mais  comme  simple  che- 
valier, et  sans  pouvoir  accepter  au- 
cun commandement.  La  victoire  était 
encore  indécise,  lorsque  la  mort  de 
Charles  de  lilois  entraîna  la  défaite  de 
son  armée.  Bcaumanoir  fut  du  nombre 
des  prisonniers, ainsi  que  du  Guesclin, 
auprès  duquel  il  avait  combattu  avec 
sa  valeur  ordinaire.  On  le  vit  plus 
tard  aider  son  illustre  compatriote  à 
payer  sa  rançon.  Beau  manoir  resta 
fidèle  au  parti  qu'il  avait  embrassé. 
Le  Poitou,  TAugoumois  et  la  Sain- 
tonge  furent  successivement  le  théâtre 
de  ses  exploits.  Dans  sa  longue  car- 
rière, illustrée  par  des  ambassades 
importantes,  des  commandements  dif- 
ficiles ,  il  se  fit  toujours  remarquer  par 
sa  loyauté  et  son  courage;  mais  son 
premier  titre  de  gloire  est  d'avoir  été 
le  chef  des  Bretons  à  la  bataille  des 
Trente.  On  ne  sait  pourquoi  quelques 
historiens  français  ont  voulu  ranger 
cette  bataille  parmi  les  fables.  Jamais 
fait  historique  ne  fut  mieux  constaté. 
Pendant  long-temps,  en  Angleterre, 
en  Bretagne,  dans  toute  la  France, 
on  dirait,  pour  exprimer  qu'une  action 
avait  été  terrible  :  »  Jamais  on  ne  com- 
»  bittit  plus  vaillamment  après  la  ba- 
»  taille  des  Trente.  »  (V.la  Chronique 
de  Froissard.)WL. de  Toustaing a  pu- 
blié, sur  l'authenticité  de  cette  journée, 
une  dissertation  intéressante  qu'où 
n'a  point  réfutée.  On  voyait  encore , 
il  y  a  peu  d'années ,  entre  Ploèrmel 
et  Josselin ,  les  débris  vénérables  du 
chêne  de  mi-voie.  Enfin ,  les  Anglais , 
dont  le  témoignage  en  cette  occasi°n 
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n'est  pas  suspect ,  ont  élevé  un  mo- 
nument religieux  à  la  mémoire  de 
ceux  de  leurs  guerriers  qui  périrent 
à  la  bataille  des  Trente.  Cambri  a  fait 
graver  ce  monument  en  1 8o5. 

D.  N— l. 

BEAUMANOIR(Jeande),  maré- 
chal de  Lavardin  (  Voy*  Lav  ardiiy). 

BEAUMARCHAIS  (Pierre- Au- 
gustiw  Caroit  nE),  naquit  à  Paris  le 
^4  janv.  i  nfo.  Il  était  fils  d'un  horlo- 
ger qui  le  destinait  à  sa  profession ,  et 
ses  premières  études  lui  donnèrent  en 
mécanique  des  connaissances  assez 
étendues  ;  mais  la  nature  l'appelait  à 
cultiver  les  arts  de  l'esprit ,  en  y  joi- 
gnant l'esprit  des  affaires.  11  se  pas- 
sionna d'abord  pour  la  musique ,  et  ce 
goût,  presque  toujours  un  peu  fri- 
vole, lui  servit  à  jeter  les  fondements 
d'une  fortune  solide.  Introduit  au- 
près des  princesses  filles  du  roi 
Louis  XV ,  pour  leur  donner  des  le- 
çons de  harpe  et  de  guittare;  admis 
a  leurs  concerts  particuliers,  et  bien- 
tôt après  dans  leur  société,  il  profita 
de  cette  protection  puissante  pour  se 
lier  avec  le  fameux  financier  Pâris 
Duverney.  Ses  relations  ayant  af- 
fermi son  crédit,  ses  entreprises  le 
firent  parvenir ,  jeune  encore,  à  une 
opulence  inespérée;  dès-lors,  il  s'ef- 
força d'honorer,  par  des  succès  litté- 
raires ,  l'existence  un  peu  équivoque 
dont  il  jouissait.  Eugénie  parut  en 
!7^7>      Deux  Amis  en  1770.  Le 

Srcmier  de  ces  deux  drames  mérite 
'être  remarqué  parmi  les  nombreuses 
productions  de  ce  genre,  qui  a  con- 
tribué si  puissamment  à  dégrader  la 
scène  française  et  à  corrompre  le 
goût;  car  il  est  évident  que  les  drames 
ont  enfanté  les  mélodrames  ,  et 
qu'après  avoir  applaudi  la  médio- 
crité qui  remplaçait  la  peinture  des 
mœurs  et  des  caractères ,  l'éloquence 
des  passions ,  la  finesse  et  la  pureté 
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du  style,  par  la  force  d'une  situation 
plus  ou  moins  attachante ,  nous  de- 
vions nous  attendre  au  triomphe 
tic  la  sottise ,  quand  elle  s'aviserait 
de  remplacer  une  situation  drama- 
tique par  une  foule  d'aventures  ro- 
manesques et  d'incidents  merveilleux. 
Aussi  n'est-ce  plus  que  rarement  et 
presque  toujours  dans  la  solitude 
que  les  drames  reparaissent  aujour- 
d'hui sur  la  scène  qui  les  avait  accueil- 
lis d'abord  avec  un  empressement  si 
peu  réfléchi,  tandis  N  que  les  mélo- 
drames régnent  sans  partage  sur  les 
théâtres ,  où  se  rassemble  une  multi- 
tude avide  d'émotions  et  d'événe- 
ments. Eugénie  se  soutient  encore 
par  une  espèce  d'intérêt  dont  Diderot 
avait  donné  l'exemple  dans  son  Père 
de  famille  ;  les  Deux  Amis  ,  qui 
n'ont  jamais  eu  le  même  succès ,  ont 
disparu  depuis  long-temps.  A  la  pre- 
mière représentation  de  cette  pièce, 
uniquement  fondée  sur  l'embarras 
d'un  négociant  près  de  suspendre  ses 
paiements ,  un  plaisant  s  écria  du 
parterre  :  «  11  s'agit  ici  d'une  ban- 
»  queroute  ;  j'y  suis  pour  mes  vingt 
»  sous.  »  On  voit  que  jusque-là  Beau- 
marchais n'avait  point  encore  trouve 
le  genre  de  son  talent  :  il  le  reconnut 
bientôt,  et  le  fit  briller  d'un  grand 
eYlat  dans  son  procès  contre  MM.  de 
la  Blache  et  le  conseiller  Goezmann. 
Les  querelles  du  ministère  et  des 
cours  de  justice  divisaient  alors  les 
intérêts  et  les  opiuions,  ou  plutôt  tout 
se  réunissait  contre  cette  magistra- 
ture imprudente  et  servile  qu'on  ap- 
pelait le  parlement  Maupcou.  Goèz- 
mann  en  était  membre  ;  Beaumar- 
chais saisit  d'un  coup-d'cril  tous  les 
avantages  de  celte  position.  H  deman- 
dait aux  héritiers  de  Paris  Duverney 
le  paiement  d'un  reste  de  compte  peu 
considérable.  Ku  exposant  les  faits 
avec  la  clarté  convenable,  et  disou- 
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tant  ses  droits  avec  la  dialectique  pres- 
sante qui  le  caractérise,  il  aurait  con- 
vaincu les  juges  et  gagné  son  procès 
sans  bruit  ;  en  s'adressanl  aux  pas- 
sions avec  autant  d'adresse  que  de 
courage,  il  perdit  sa  cause;  mais  il 
occupa  de  lui  la  France  entière.  Pour 
la  première  fois  peut-être  la  mali- 
gnité trouva  réunies,  dans  une  dis- 
cussion juridique,  des  scènes  de  co- 
médie r des  auecdotes  de  roman,  tout 
le  fiel  de  la  satire  la  plus  amère, 
toute  la  puissance  de  la  logique  La 
plus  serrée;  ces  mémoires  singuliers 
sont  encore  le  plus  beau  titre  litté- 
raire de  leur  auteur  ;  ils  l'environ- 
nèrent d'une  réputation  bruyante  qui 
alarma  Voltaire  lui-même ,  jaloux  de 
toute  espèce  de  gloire,  et  lui  conci- 
lièrent je  ne  sais  quelle  feveur  pu- 
blique, dont  il  tira  plus  de  force  que 
de  considération ,  mais  qui  n'en  pré- 
para pas  moins  le  succès  de  tous  ses 
ouvrages.  Le  Barbier  de  Seville, 
qui  suivit  de  près  le  premier  Mémoire 
(1775),  est  une  comédie  d'intrigue 
très-amusante,  où  l'auteur  a  rajeuni 
d'une  manière  originale  les  person- 
nages les  plus  anciens  du  théâtre ,  les 
valets  fripons  et  les  tuteurs  dupes  ;  il 
y  a  des  scènes  d'un  comique  supé- 
rieur au  genre  et  d'une  gaîié  conta- 
gieuse. Le  Mariage  de  Figaro  est 
une  pièce  plus  extraordinaire.  On  a 
dit  qu'il  fallait  moins  d'esprit  pour  la 
(aire  que  pour  la  faire  jouer  :  certai- 
nement il  en  fallait  beaucoup  pour  l'un 
et  pour  l'autre.  Le  temps  a  confirme 
les  critiques  de  la  raison  sur  les  in- 
vraisemblances du  cinquième  acte  , 
sur  l'indécence  de  plusieurs  situa- 
tions et  sur  le  cynisme  du  style ,  hé- 
rissé partout  de  bons  mots  satiriques 
et  de  calembourgs  licencieux  ;  mats 
le  temps  confirme  aussi  le  succès  do 
second  acte ,  qui  est  plein  de  com- 
binaisons et  de  mouvements  diajua- 
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tiques  ;  et ,  quoique  dépouille  de  cet 
intérêt  de  contradiction  et  de  curio- 
sité qui  en  rendit  les  premières  re- 
présentations si  piquantes,  l'ouvrage 
n'a  jamais  cessé  d'attirer  la  foule. 
Ici  finissent  en  tout  genre  les  succès 
de  Beaumarchais.   Peu  de  temps 
avant  la  révolution,  il  fut  implique 
dans  le  procès  du  banquier  Kornman , 
et  trouva  dans  M.  Bergasse  un  ad- 
versaire dont  l'éloquence  mâle  et  sé- 
vère était  fort  au-dessus  du  talent 
moitié  sérieux,  moitié  bouffon  qui 
avait  accablé  les  Goèzmann,  les  Ma- 
rin ,  les  d'Arnaud ,  etc.  Au  lieu  de 
cette  raison  hardie  et  de  cette  inépui- 
sable gaîté  qui  avaient  fait  la  fortune 
de  ses  premiers  Mémoires,  Beaumar- 
chais ,  dans  ceux-ci ,  ne  prodigua  que 
des  plaisanteries  sans  grâce  et  des  in- 
jures sans  esprit.  M.  Bergasse  au 
contraire,  dans  la  cause  d'un  simple 

Îiarticulier ,  se  montra  le  vengeur  de 
a  morale  publique.  H  excéda ,  je  crois , 
les  bornes  d'une  défense  légitime  ;  le 
fameux  portrait  du  malheureux  qui 
sue  le  crime  n'est  pas  d'un  goût  par- 
faitement pur,  ni  d'un  plaideur  par- 
faitement juste.  Les  magistrats  ,  fi- 
dèles aux  formes,  crurent  devoir  lui 
imposer  une  amende  ;  mais  des  accla- 
mations universelles  furent  le  prix  de 
son  dévouaient  et  de  son  courace:  il 
fut,  comme  Horace,  condamné  par 
les  décemvirs,  et  porté  en  triomphe 
par  le  peuple.  Beaumarchais ,  au 
contraire,  perdit  à  cette  éiioquc  une 
partie  de  ses  droits  à  la  bienveil- 
lance publique  ,  et  son  opéra  de 
Tarare  (  1 787  )  ne  les  lui  rendit  pas. 
Jamais  production  plus  monstrueuse- 
ment philosophique  n'avait  étonné  ce 
théâtre ,  où  l'on  ne  se  pique  assuré- 
ment ni  de  philosophie  ni  de  régula- 
rité. Le  style  est  digne  de  la  con- 
ception de  l'ouvrage.  A  côté  de  la  na- 
ture et  du  génie  du  feu,  exprimant  les 
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idées  les  plus  communes  dans  le  gali- 
matias le  plus  maguifique,  on  entend  « 
des  bergers  et  des  laboureurs  qui 
chantent  leurs  goûts  innocents  dans 
un  langage  non  moins  extraordinaire, 
quoique  beaucoup  plus  humble  : 

N01  tendre*  »nin« 
Suai  pour  doc  foin*  . 
Et  notre  «mvur  pour  la  pâture. 

Ces  petits  vers  lyriques  réconcilient 
avec  Chapelain  :  ils  prouvent  jusqu'où 
peut  desecudre  un  homme  d'esprit, 
quand  il  méconnaît  le  genre  de  son  ta- 
lent. Beaumarchais  a  pourtant  fait  plu- 
sieurs couplets  satiriques  très-ingé- 
nieux. En  1 71)2,  il  donna  sur  le  théâtre 
du  Marais  le  drame  de  la  Mère  Cou- 
pable, qui  a  passé  depuis  au  théâtre 
Français.  C'est  le  plus  mauvais  de  ses 
ouvrages ,  sans  en  excepter  Tarare  : 
c'est  pis  encore  ,  c'est  une  mauvaise 
action.  Il  avait  manifestement  le  projet 
de  vouer  à  la  haine  publique ,  sous  le 
nom  de  Begearss ,  le  redoutable  ad- 
versaire qu  il  avait  rencontré  dans  le 
procès  Kornman  11.  Sans  doute  ,  il 
avait  le  droit  de  s'en  plaindre  ;  mais 
une  vengeance  qui  s'exerce  par  d'atro- 
ces calomnies  ,  dégoûterait  de  la  jus- 
tice même.  Ici ,  du  moins ,  la  haine  fut 
trompée  par  ses  propres  fureurs  :  vai- 
nement Beaumarchais  donna  -t-  il  att 
•  monstre  qu'il  avait  imaginé,  un  nom 
qui  était  l'anagramme  de  celui  de  son 
ennemi  ;  le  public  ne  soupçonua  pas 
qu'on  eût  osé  peindre  l'honneur  et  la 
vertu  sous  les  traits  de  la  plus  infâme 
hypocrisie ,  et  l'honnête  homme  ou- 
tragé ne  daigna  point  s'apercevoir  de 
cette  odieuse  intention.  Au  reste ,  le 
drame  de  la  Mère  Coupable  est  tfnc 
composition  sans  art  et  sans  goût,  qui 
.  prouve  seulement  combien  on  avait 
eu  raison  de  reprocher  au  Mariage 
de  Figaro  l'immoralité  des  caractères 
et  des  situations. Là,  du  moins,  la  gaîté 
servait  de  voile  et  d'excuse  ;  mais  ici  le 
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dégoût  ne  sauve  pas  de  l'ennui  :  l'é- 
pouvantable scène  du  quatrième  acte , 
amenée  aux  dépens  de  toute  vente  dra- 
matique ,  fatigue  sans  attacher ,  et  la 
pitié  qu'inspire  la  malheureuse  com- 
tesse, palpitante  sous  la  vengeance  de 
son  absurde  époux ,  ressemble  au  sen- 
timent qu'on  éprouve  auprès  d'un  ma- 
lade en  convulsions.  Beaumarchais  ne 
retrouva  son  véritable  talent  qu'une 
seule  fois ,  depuis  le  Mariage  de  /Y- 
garo  :  ce  fut  dans  le  mémoire  intitulé 
Mes  six  Époques ,  qu'il  adressa  à  Le- 
cointre  de  Versailles.  11  y  raconte  , 
avec  autant  d'intérêt  que  de  force,  les 
dangers  qu'il  courut  et  qu'il  devait 
courir  dans  une  révolution ,  où  la  cé- 
lébrité, les  talents ,  la  richesse  étaient 
des  titres  de  proscription.  A  cette  épo- 
que, âgé  de  plus  de  soixante  ans  ,  il 
conservait  toute  la  vigueur  de  sa  jeu- 
nesse ;  il  n'en  avait  perdu  que  la  gaîté. 
Les  tem  ps  étaient  différents.  La  guerre, 
entreprise  pour  soutenir  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  septentrionale , 
avait  élevé  sa  fortune,  dont  il  fit  cons- 
tamment un  usage  noble  et  généreux; 
la  guerre,  allumée  pour  propager  la 
prétendue  liberté  française,  renversa 
l'édifice  de  son  industrie  et  de  son 
travail.  Il  avait  déjà  perdu  près  d'un 
million  dans  sa  fameuse  édition  des 
Œuvres  de  Foliaire  ,  monument 
dont  l'exécution  très-imparfaite  ne  ré- 
pond pas  à  l'énorme  dépense  dont  il 
fut  l'objet.  Il  acheva  sa  ruine  pour 
/aire  entrer  en  France  soixante  mille 
fusils  dont  les  armées  avaient  besoin  : 
c'était  à  la  fin  de  1792.  «  Il  crut,  dit 
»  M.  de  La  Harpe,  que  cette  entre- 
»  prise  devait  à  la  fois  l'honorer  et  le 
»  sauver.  Cette  étrange  méprise  d'un 
»  homme  qui ,  avec  tant  d'esprit ,  ju- 
»  geait  si  mal  d'un  temps  où  l'on  ne 
»  pouvait  être  récompensé  que  du 
»  crime,  et  où  c'était  un  prodige  de 
»  faire  quelque  bien  impunément ,  ex- 
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»  plique  aussi  comment  ta  meute  rr- 
»  reur  fut  long -temps  celle  de  Uuxàt 
»  gens  éclairés ,  et  pourquoi  les  bom- 
»  mes  les  plus  simples  furent  alors 
»  beaucoup  plus  clairvoyants  que  les 
»  hommes  instruits.  Ceux-ci  raison- 
»  naient  toujours  d'après  ce  qui  pou- 
»  vait  et  devait  être;  ceux-là ,  sans  rat- 
»  sonner ,  ne  voyaient  que  ce  qui  était. 
»  Les  uns,  connaissant  le  passé,  rc- 
»  clamaient  toujours  le  possible  et  le 
»  vraisemblable  ;  les  autres  ,  sa  a* 
»  avoir  rien  lu ,  jugeaient  de  ce  qu'on 
»  pouvait  foire  par  ce  qu'on  faisait; 
»  en  sorte  que  les  premiers  ne  sortaient 
»  pas  d'étonnemeut  et  d'espérance ,  et 
»  les  autres  d'horreur  et  d'efTroi  pour 
»  le  présent  et  l'avenir.  »  Beaumar- 
chais survécut  cependant  à  cette  épo- 
que désastreuse.  Revenu  dans  ses 
foyers ,  il  vit  des  tyrans  plus  lâches 
et  non  moins  cruels  succéder  à  ceux 
qui  l'en  avaient  chassé.  Dégoûté  du 
présent ,  sans  espérances  pour  Parc- 
nir ,  las  de  disputer  à  la  révolution  et 
à  ses  créanciers  les  débris  de  sa  for- 
tune ;  parvenu  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans  et  trois  mois  ,  il  mourut 
subitement  et  sans  maladie,  comme 
il  avait  vieilli  sans  infirmités,  le  19 
mai  1 799.  Un  homme  de  beaucoup 
d'esprit ,  et  dont  le  caractère  éloigne 
jusqu'à  l'idée  du  mensonge,  m'a  dit 
avoir  passé  plus  d'une  heure  arec  lui 
la  veille  de  sa  mort.  Beaumarchais  lui 
parla  long-temps  des  moyens  de  sortir 
de  la  vie  sans  efforts  et  sans  douleur , 
et  finit  par  ces  mots  remarquables  : 
«  Je  pourrais  bien  me  laisser  tcurraen- 
»  ter  encore  quelque  tems  ;  mais  je  ne 
»  suis  plus  curieux.  »  Cette  anecdote 
peu  connue  achève  de  caractériser 
cet  homme  singulier.  Dans  la  courre 
notice  de  ses  ouvrages,  j'ai  néglige  àt 
parler  de  sa  Réponse  au  comte  tU 
Mirabeau ,  sur  l'entreprise  des  eaui 
de  Paris.  Beaumarchais ,  qui  avait  cwi- 
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couru  à  cet  établissement  utile  comme 
à  ceux  de  la  caisse  d'escompte  et  de  la 
pool pe  à  feu ,  défendit  la  spéculation 
a  laquelle  il  était  intéressé  ;  mais  ce  fut 
avec  sagesse  et  modération,  comme 
s'il  avait  craint  de  se  commettre  avec 
un  adversaire  qui  cherchait  le  hruit  et 
le  danger.  Mirabeau  ne  réussit  point 
à  1  entraîner  dans  cette  lutte  bruyante 
qu'il  aurait  peut* être  cherchée  vingt 
ans  auparavant.  Elle  convenait  trop 
alors  à  l'existence  orageuse  de  Mira- 
beau ,  pour  convenir  encore  à  celle  de 
Beaumarchais  j  et ,  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution,  celui-ci  posséda  tou- 
jours dans  un  degré  supérieur  l'es- 
prit de  son  temps  et  de  sa  position. 
C'est  là  le  secret  de  sa  fortune  :  on  a 
vu  qu'il  avait  traité  les  lettres  comme 
Jes  affaires,  et  que,  dans  ces  deux  car- 
rières si  différentes  ,  il  avait  réussi  par 
des  moyens  à  peu  près  semblables  ; 
aussi  sa  destinée  fut-elle  à  peu  près  la 
même  dans  le  monde  et  sur  le  théâtre  : 
il  eut  de  l'éclat  sans  considération ,  et 
ses  pièces  ont  eu  plus  de  représenta- 
tions que  de  lecteurs.  On  a  publié, 
en  iSo'i,  in- 13,  une  Fie  de  Beau- 
marchais ,  et,  en  1809,  une  édition 
de  ses  OEuvres ,  en  sept  vol.  in  -  8". 
L/éditcur ,  M.  Gudin ,  y  a  inséré  quel- 
ques dissertations  de  sa  composition. 
M*.  MarsollkT  des  Vivetières  a  pris 
dans  les  Mémoires  de  Beaumarchais 
le  sujet  d'un  drame  en  trois  actes,  in- 
titulé •  JYorac  et  Javolci  (  anagrammes 
de  Caron  et  de  Clavijo  ) ,  Lyon,  1 785 , 
in -8".  E — d. 

BEAUMELLE  (  Laitrent  Angli- 
vi el  de  la  ) ,  naquit  à  Valleranguc , 
ville  du  Bas- Languedoc,  iea8  janvier 
1 7^7.  Il  fut  élevé  dans  la  religion 
catholique ,  au  collège  de  l'Enfance-de- 
Jésus ,  à  Alais.  Au  sortir  de  ses  études , 
il  passa  quelques  années  à  Genève, 
où  il  se  fit  distinguer  par  sou  esprit  et 
sou  érudition.  Il  ne  parait  ^taiu 
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qu'il  J"  ait  prêché  dans  les  temples  des 
protestants,  comme  Voltaire  l'a  im- 
primé ,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
fut  attaché  à  leurs  dogmes.  En  1 75 1 , 
à  l'à^c  de  vingt-quatre  ans,  il  (ut  ap- 
pelé eu  Dauemarck  ,  pour  être  profe*» 
seul*  de  belles -lettres  françaises.  Le 
désir  de  voir  la  cour  de  Prusse,  et 
peui-être  de  s'y  établir,  à  l'exemple 
de  plusieurs  autres  littérateurs  fran- 
çais ,  lui  fil  bientôt  quitter  Copenha- 
gue. 11  demanda  son  congé  au  roi  de 
Danemarck,  qui  le  lui  accorda,  avec 
une  gratification  considérable  et  la  li- 
berté de  venir  reprendre  son  poste 
quand  il  le  jugerait  à  propos.  Ce  fui  à 
Copenhague  que  la  Beaumclle  publia 
son  premier  ouvrage,  intitulé  :  Met 
Pensées.  On  y  trouve,  page 58, édi- 
tion in- 1 8 ,  Berlin ,  le  paragraphe  sui- 
vant :  «  Qu'on  parcoure  l'histoire  ao- 
»  cienne  et  moderne,  on  ne  trouvcia 
»  point  d'exemple  de  prince  qui  ait 
»  do  une'  sept  mille  écus  de  pension  à  un 
»  homme  de  lettres ,  à  titre  d'homme  de 
»  lettres.  1 1  y  a  eu  de  plus  grands  poètes 
»  queVoltaire;il  n'y  en  eut  jamais  de  si 
»  bien  récompensés,  parce  que  le  goût 
»  ne  met  jamais  de  bornes  à  ses  réeoin- 
»  penses.  Le  roi  de  Prusse  comble  de 
»  bienfaits  les  hommes  à  talents,  pre- 
»  cisément  par  les  mêmes  raisons  qui 
1»  engagent  un  petit  prince  d'Allemagne 
»  à  combler  de  bienfaits  un  bouffbu  ou 
*  un  nain.  »  En  arrivant  à  Berlin,  la 
Beaumclle,  qui  avait  déjà  été  eu  cor- 
respondance avec  Voltaire ,  el  qui  sa- 
vait qu'il  était  fort  en  crédit  à  la  cour, 
alla  lui  rendre  visite,  et  lui  témoigtn  le 
désir  de  se  lier  avec  lui.  Voltaire  lui 
demanda  un  exemplaire  de  ses  Pen- 
sées ;  la  Beaumclle  le  lui  prêta.  Il  est 
facile  de  sentir  l'impression  que  du- 
rent faire  sur  l'homme  de  lettres , 
pensionné  de  sept  mille  écus ,  les  ré- 
flexious  que  l'on  vient  de  citer.  Ce  fut 
l'origine  de  cette  guerre  sanglante  de 
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personnalités  et  d'injures  qui  exista 
entre  ces  deux  écrivains ,  et  qui  dura 
jusqu'à  la  mort  de  la  Beauraclle.  La 
couside'ration  que  ce  dernier  témoi- 
gnait à  Maupcrtuis  accrut  encore  leur 
inimitié'.  Voltaire  ,  loin  de  le  servir  au- 
près du  roi ,  lui  suscita  des  dégoûts 
sans  nombre  qui  le  déterminèrent  à 
quitter  Bcrliu ,  au  mois  de  mai  j  7 5a , 
pour  se  rendre  à  Paris.  Plusieurs  ré- 
flexions hardies,  contenues  dans  ses 
Pensées ,  lui  firent  des  enuemis  et  des 
pcrse'cuteurs.  Le  nombre  en  augmenta 
lorsqu'il  eut  public'  ses  Notes  sur  le 
Siècle  de  Louis  XI F,  Ce  fut  a  la  «uite 
de  cette  publication  qu'il  fut  arrêté, 
le  23  avril  IT53,  et  meué  à  la  Bas- 
tille :  il  eu  sortit  au  bout  de  six  mois, 
et  publia  les  Mémoires  de  Mainte- 
non  ,  qui  fournirent  le  motif  d'une 
nouvelle  détention  de  la  Beaumelle 
dans  cette  prison  royale.  11  n'est  pas 
permis  de  douter  que  Voltaire  et  ses 
nombreux  partisans  ne  fussent  les  prin- 
cipaux instigateurs  de  ces  persécu- 
tions. Bien  n'est  plus  affligeant  et  plus 
préjudiciable  à  la  gloire  des  lettres  que 
ces  querelles  viruleutcs  où.  les  deux 
partis  sortent  également  des  bornes  de 
la  justice ,  de  la  modération  et  de  l'hon- 
neur. Il  serait  impossible  de  détermi- 
nûner  lequel  eut  les  premiers  torts  de 
Voltaire  ou  de  la  Beaumelle  ;  tous  les 
deux  étaient  nés  avec  un  caractère  ar- 
dent et  passionné;  mais  la  Beaumelle 
eut  incontestablement  le  toit  de  pré- 
teudre  traiter  d'égal  à  égal  avec  un 
hornnie  tel  que  Voltaire.  On  trouve  les 
1  '.cuves  de  cette  ambition  et  de  cet 
orgueil  démesuré  dans  une  lettre  que 
la  Beaumelle  écrivit  à  Voltaire  ;  l'un 
venait  de  sortir  de  la  Bastille,  et  l'autre 
avait  été  arrêté  à  Francfort ,  mais 
bientôt  laissé  en  liberté  %  après  avoir 
quitté  la  cour  de  Berlin  :  a  Nous  voilà 
»  libres ,  écrivait  la  Beaumelle  ;  ven- 
»  geons-nous  des  disgrâces  eu  nous  les 
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»  rendant  utiles.  Laissons  toutes  rrs 
»  petitesses  littéraires  qui  ont  répandu 
»  tant  de  nuages  sur  le  cours  de  votre 
»  vie ,  tant  d'amertume  sur  ma  jeu- 
»  nesse. . . .  Nous  voilà  libres  ;  croyons- 
»  en,  vous,  soixante  ans  d'expérience, 
»  moi  ,  six  mois  d'anéantissement. 
»  Soyons  plus  sages ,  ou  du  moins 
9  plus  prudents,  etc.  »  Cette  propo- 
sition de  paix ,  faite  de  puissance  k 
puissance ,  dut  prodigieusement  dé- 
plaire à  un  homme  aussi  susceptible 
que  Voltaire;  aussi  ne  fut-elle  pas 
accueillie;  la  Beaumelle  coutinua  de 
perdre  en  débats  polémiques  un  temps 
dont  il  pouvait  faire  un  meilleur 
usage ,  et  Voltaire  ne  cessa  de  saisir 

toutes  les  occasions  de  se  vencer  de 

......  © 

son  implacable  critique.  Ce  fut  pour- 
tant la  Beaumelle  qui  se  lassa  le  pre- 
mier. 11  se  retira  à  Toulouse,  étant 
encore  fort  jeune  ;  il  y  cultiva  en  paix 
la  littérature ,  et  il  épousa  la  sœur  de 
ce  jeune  Lavaissc,  dont  il  a  été  si  sou- 
vent question  lors  de  la  malheureuse 
affaire  de  Calas.  En  177*1,  ses  amis 
le  rappelèrent  à  Paris ,  où  ils  lui  fiient 
obtenir  une  place  à  la  Bibliothèque  du 
roi  ;  mais  il  n'eu  jouit  pas  long-temps  ; 
une  mort  prématurée  l'enleva  à  sa 
famille  et  à  la  littérature ,  le  1 7  no- 
vembre 1770,  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans.  Ses  ouvrages  sout  :  1.  une 
Défense  de  f  Esprit  des  lois ,  qu'il  ce 
faut  pas  confondre  avec  celle  que 
Montesquieu  publia  lui-même ,  mais 
où  l'on  remarque  une  bonue  dialecti- 
que et  des  réflexions  profondes  et  ju- 
dicieuses. II.  Mes  PenséeSy  011  le  Qu'en 
dira-t-on*  11  y  eut  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage  en  divers  formats  ;  la  pL> 
répandue  est  celle  qui  a  été  faite  à 
Berlin ,  sous  la  date  de  1 735 ,  avec  le 
supplément.  Ce  recueil  contient  beau- 
coup de  choses  hardies  pour  le  texn  :  k 
où  il  a  paru.  La  Beaumelle  y  tranche 
du  grand  politique;  il  y  discute  l« 
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forces ,  les  moyens  et  les  intérêts  de 
toutes  les  puissances  de  l'Europe,  et 
prononce  en  dix  lignes  sur  le  sort  de 
chacune  d'elles.  On  y  trouve  plusieurs 
portraits  bien  faits ,  entr'autres  celui 
du  cardinal  de  Flcury.  Parmi  les  pen- 
sées politiques,  il  y  en  a  quelques-unes 
purement  morales  qui  se  distinguent 
par  un  tour  piquant  et  par  une  ex- 
trême prc'cisiou  :  «  Quun  ministre 
»  veille  sur  ses  paroles  ;  il  lui  vaut 
»  mieux  faire  vingt  sottises  qu'en  dire 
»  une.  — —  Il  y  a  peut-être  plus  de  gens 
»  qui  ont  manqué  aux  occasions ,  qu'il 
*  n'y  en  a  à  qui  les  occasions  ont 
»  manque*.  —  On  conûe  à  Eupbémon 
i»  un  département;  Euphémon  est  ca- 
»  pable ,  et  j'en  suis  bien  aise;  mais  il 
*>  est  le  plus  capable,  et  c'est  ce  qui 
»  me  pique.  »  On  ne  peut  que  regret- 
ter qu  un  bomme  qui  pensait  et  écri- 
vait ainsi  à  vingt-quatre  ans ,  ait  sacri- 
fie un  pareil  talent  au  triste  avantage 
d'attaquer  la  réputation  d'un  écrivain 
célèbre  et  de  lui  causer  quelques  mo- 
ments d'humeur.  III.  Les  Mémoires 
de  madame  Maintenons  6  vol.  in-i  a, 
qui  furent  suivis  de  9  vol.  de  Lettres. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès 
lors  de  sa  publication;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  les  faits  y 
étaient  ou  hasardés  ou  défigurés,  et 
que  ce  recueil  était  une  véritable  spé- 
culation sur  la  curiosité  publique.  Le 
talent  de  la  Beauraelle,  qui  s'y  fait  de 
temps  en  temps  remarquer ,  n'a  pas 
suffi  pour  le  sauver  de  l'oubli  où  il  est 
plongé,  et  dont  il  est  complètement 
digne.  IV.  Lettres  à  M»  de  Voltaire, 
1 761  ,  qui  ne  sont  qu'une  nouvelle 
édition  des  Notes  sur  le  Siècle  de 
Louis  XI F,  publiées  huit  ans  aupa- 
vant,  augmentées  de  nouvelles  remar- 
ques ,  en  réponse  au  Supplément  de 
Voltaire.  Ces  lettres  sont  pleines  de 
sel,  d'esprit,  de  chaleur  et  cTéncrgic; 
il  y  règne  pourtant  une  me^ç  assex 
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rafe  dans  le  genre  polémique  :  Voltaire 
n'en  fut  que  plus  blessé.  En  fait  de 
critique,  la  raison  et  la  modération 
offensent  plus  que  les  injures.  V.  Pen* 
sées  de  Séné  que ,  en  latin  et  en  fran- 
çais, 1752, 1768,  in-12.Cc  recueil  a 
eu  de  la  vogue,  parce  qu'on  a  aimé  de 
tout  temps  les  extraits  ,  les  abrégés , 
les  esprits  et  les  pensées  ;  mais  cette 
traduction  ne  brille  ni  par  la  fidélité, 
ni  par  un  choix  judicieusement  fait. 
VI.  Commentaire  sur  la  Henri  ade  y 
Paris,  1775  ,  in-4°.,  ou  1  vol.  in-8w. 
Ce  Commentaire  a  été  revu  par  Fré* 
ron.  Il  y  a  des  critiques  justes  et 
pleines  de  goût  à  côté  de  beaucoup  de 
contradictions  et  de  reflexions  minu- 
tieuses ;  mais  ce  que  cet  ouvrage  ren- 
ferme de  plus  curieux,  et  en  même 
temps  de  plus  bizarre,  ce  sont  les 
changements  à  faire  dans  la  Heu- 
riade  ^proposés  par  V auteur  des  Com* 
ment  air  es.  La  Beaumelle  s'est  avisé, 
très-sérieusement, de  refaire  des  mor- 
ceaux trèS'COnsidérables  de  ce  poème 
sans  avoir  aucune  idée,  nous  ne  disons 
point  de  la  poésie ,  mais  de  la  versifica- 
tion. La  Harpe,  dans  son  Cours  de 
littérature,  convient  qu'il  avait  eu 
beaucoup  à  se  plaindre  des  excès  très- 
condamnables  où  Voltaire  s'était  porté 
contre  lui  :  «  Mais ,  ajoute-t-il ,  quand 
»  son  ennemi  l'aurait  payé  pour  con- 
»  sentir  à  se  vouer  lui-même  au  ridi- 
»  cule,  jamais  la  Beaumelle  n'aurait  pu 
»  mieux  faire.»  U  est  certain  que  ja- 
mais un  homme  d'esprit  ne  s'est  mon- 
tré plus  aveuglé  par  la  passion  :  ces 
changements  à  faire  sont  d'une  pla- 
titude, d'une  extravagance  à  exciter  la 
pitié.  Ce  travail  mérite  cependant 
d'être  recherché  et  conservé,  comme 
un  monument  du  délire  auquel  peut 
être  entraîné  un  homme  de  talent  par 
l'animosité ,  l'esprit  de  dénigrement  et 
l'orgueil.  VIL  La  Spectatrice  da- 
noise j  i749,aYoLiii-ta;VIH.I>ir- 
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cours  à  r ouverture  de  ses  leçons  de 
belles-lettres  à  Copenhague ^Copen- 
hague, 1751,  in-40.;  JX.  l 'Esprit, 
i8o3 ,  in -11,  ouvrage  posthume. 
II  parait  certain,  d'après  le  rapport 
de  plusieurs  hommes  de  lettres  , 
qu'il  existait  en  manuscrit  des  tra- 
ductions des  Odes  d'Horace  et  des 
u4 nnales  de  Tacite ,  ainsi  que  des 
Mélanges  de  cet  auteur  :  ces  divers 
ouvrages  n'ont  pas  été  imprimés.  On 
a  dit  que  la  Beaumelle  était  naturclle- 
Icraent  porté  à  la  satyre;  ses  premiers 
ouvrages  annonçaient  un  observateur 
judicieux  et  un  penseur  profond ,  plu- 
tôt qu'un  satyrique;  mais  en  même 
temps,  ils  décelaient  un  esprit  ardent, 
inquiet,  ambitieux  de  célébrité,  et  peut- 
être  trop  envieux  de  celle  d'autrui.  Ses 
premières  liaisons  avec  Voltaire  ont 
décidé  de  sa  destinée  littéraire.  S'il 
n'eût  pas  eu  à  se  plaindre  de  cet  illus- 
tre écrivain  ,  peut-être  eût -il  fourni 
une  carrière  plus  utile  à  la  littérature, 
et  plus  honorable  pour  lui  -  même. 
Égaré  par  la  haine,  il  s'est  jeté  dans 
la  lice  polémique,  et  ses  écrits  ont  eu 
le  sort  réserve  aux  libelles  et  aux  pam- 
phlets, celui  d'être  oubliés  pour  jamais, 
après  avoir  amusé  quelques  jours  la 
curiosité  des  oisifs  et  des  méchants. 
Ces  funestes  démêlés  ont  causé  plus 
d'un  préjudice  à  la  littérature ,  en  la 
privant  d'abord  d'un  écrivain  qui  au- 
rait pu  l'honorer  par  des  ouvrages 
estimables,  et  en  aigrissant  l'esprit 
d'un  grand  homme,  dont  on  a  gémi 
plus  d'une  fois  de  voir  la  plume  souillée 
des  termes  de  cuistre,  de  gredin ,  de 
coquin,  etc.  On  sait  que  la  fureur  l'a 
entraîné  encore  plus  loin ,  et  que,  dans 
le  Poème  de  la  Pu  celle ,  il  nomme 
la  Beaumelle ,  comme  faisant  partie 
d'une  troupe  de  gens  de  lettres  qu'il 
suppose  avoir  été  condamnés  aux 
galères  : 
£*pm  dûtrtil,  00  prétftnd  que  par  fois , 


BEA 

Tout  orcnpé  de  «et  «arrêt  cferétieaoej  , 

H  prend  d'anm.!  le»  poche*  pour  U,  ueum. 

Rien  ne  peut  justifier  des  licences  aussi 
scandaleuses.  La  Beaumelle  présenta 
au  parlement  de  Toulouse  une  requête 
en  plainte,  pour  demander  la  suppres- 
sion des  imprimés  qui  le  calomniaient. 
Cette  requête  fut  répondue  d'un  Soit 
communiqué  aux  gens  du  roi.  L'af- 
faire des  Calas  survint  dans  cette  cir- 
constance :  elle  occupa  tous  les  esprits  j 
et  la  Beaumelle ,  beau -frère  du  jeune 
Lavaisse ,  qui  était  du  nombre  des  ac- 
cusés, oublia  sa  querelle  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  défense  de  ceux-ci. 
Ce  fut  lui  qui  composa  le  premier  mé- 
moire publié  dans  cette  cause.  Ch. — rr. 

BEAUMONT  (  Je  au  ),  auteur  an- 
glais ,  né  eu  1 58? ,  à  Grâce-Dieu ,  dans 
le  comté  de  Leicester ,  étudia  à  Oxford. 
Il  fut  élevé  en  1 626  à  la  dignité  de  che- 
valier baronet,  et  mourut  en  i6j8. 
Des  vers  de  Michel  Drayton  pour- 
raient faire  supposer  que  sa  mort  fut 
la  suite  de  quelques  chagrins.  On  a  de 
lui  des  poésies  estimées ,  et  particu- 
lièrement de  Ben-Johnson  et  de  Mi- 
chel Drayton,  qui  ont  célébré  ses  ta- 
lents poétiques.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Jean  Beaumont  sont  :  I. 
la  Couronne  d'épines  ,  poème  en 
huit  chants;  IL  Bosworth- Field , 
ou  la  Bataille  de  Bosworth ,  poème, 
et  autres  Poésies,  Londres,  16.19; 
III.  des  Traductions  en  vers  an- 
glais de  quelques  ouvrages  de  Fir- 
gile,  Horace,  Juvénal,  Ausone  et 
Claudien;  IV.  Dialogue  entre  le 
Monde  ,  un  Pèlerin  et  la  Vertu  1 
V.  plusieurs  Traités  sur  des  sujets 
de  morale,  de  politique  et  de  reii- 
gion.  Il  était  frère  du  fameux  poète 
dramatique,  et  père  de  Jean  et  de 
François  Beaumont ,  qui  ont  aussi 
cultivé  la  poésie.  X— s. 

BEAUMONT  (François),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Grâce  -  Dieu  tu 
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1 585  ou  1 586,  et  étudia  à  l'université 
de  Cambridge.  11  mourut  en  1 6 1 5.  Son 
goût  le  porta  à  cultiver  la  poésie  dra- 
matique; il  travailla  toute  sa  vie  avec 
son  ami  Jean  Fletcher ,  et  ces  deux 
auteurs  ont  laisse  une  très-grande  ré- 
putation. On  ne  peut  savoir ,  dans  le 
grand  nombre  de  pièces,  tant  tragé- 
dies que  comédies,  publiées  sous  leurs 
noms  réunis ,  quelles  sont  celles  qui 
ont  été*  faites  par  chacun  des  deux  à 
part  ou  par  tous  deux  en  commun  ; 
et ,  dans  celles  qu'ils  ont  faites  en- 
semble, auelle  a  été  la  part  de  cha- 
cun des  deux.  L'opinion  générale  est 
que  Beaumont ,  quoique  le  plus  jeune, 
avait  un  jugement  plus  mûr  et  un 
goût  plus  sain ,  et  qu'il  corrigeait  et 
contenait  la  surabondance  d'imagina- 
tion de  son  ami.  Ben- Johnson  avait 
tant  de  confiance  dans  le  jugement  de 
Beaumont ,  qu'il  soumettait  tous  ses 
ouvrages  à  sa  censure.  Cependant  une 
petite  pièce  de  théâtre ,  intitulée  la 
Mascarade  des  gentilshommes  de 
Gra/s-Inn,  est  connue  pour  avoir 
été  composée  par  Beaumont,  sans  le 
secours  de  Fletcher.  Plusieurs  pièces 
de  poésie  publiées  en  1 653,  en  un 
vol.  in-8\  prouvent  qu'il  ne  man- 
quait ni  d'esprit  d'invention,  ni  de 
gaîté  et  d'imagination  poétique.  Plu- 
sieurs autres  de  ses  poésies  ont  été 
perdues.  F.  Beaumont  et  J.  Fletcher 
avaient  été  unis  pendant  leur  vie  d'une 
amitié  si  rare  entre  les  auteurs ,  que 
leurs  biographes  anglais  n'ont  pas  cru 
devoir  séparer  leurs  noms  après  leur 
mort ,  et  out  réuni  leurs  notices  sous 
un  même  article  [Voy. Fletcher). 

X — s. 

BEAUMONT  (Joseph),  auteur 
anglais, ne  en  i6i5,  fut  nommé  en 
1611  professeur  royal  de  théologie 
de  l'université  de  Cambridge,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  pendant 
un  grand  nombre  d'années.  Ou  a  de 
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lui  un  poème  allégorique  intitulé  Psy- 
ché, ou  le  Mystère  de  V Amour ,  ta- 
bleau du  commerce  entre  J.-G.  et 
l'ame  humaine.  Cet  ouvrage  eut  quel- 
que succès  dans  fe  temps.  L'auteur 
mourut  en  1699,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  ;  il  a  composé  quel- 
ques autres  poèmes,  publiés  par  sous- 
cription en  1 7 49  en  un  recueil  in-4P., 
avec  une  notice  sur  sa  vie.  X— -s. 

BEAUMONT  (  Amblahd  de  ) ,  na- 
quit à  la  fin  du  i3e.  siècle,  dans  la 
vallée  de  Graisivaudan ,  près  de  Gre- 
noble. Issu  d'une  de  ces  races  que 
les  historiens  qualifient  d'ancienne 
chevalerie,  alliée  aux  anciens  comtes 
de  Savoie,  de  Genève,  et  aux  dauphins, 
et  qui  n'avait  encore  produit  que  des 
guerriers  ,  il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  lois.  On  commen- 
çait à  entrevoir  qu'il  était  permis  de 
s'instruire  sans  déroger ,  et  que  le  fils 
d'un  chevalier  pouvait,  sans  déshon- 
neur, savoir  lire  et  écrire.  Le  mélange 
des  lois  romaines  et  de  celles  des  Lom- 
bards formait  tout  le  code  de  l'état 
des  dauphins.  Ce  fut  vers  cet  objet  que 
se  tournèrent  les  premiers  regards 
d'Amblard  de  Beaumont  ;  il  s'attacha 
à  la  fortune  de  Humbert,  fils  puîné 
du  dauphin  Jean  II ,  et  de  Béatrix  de 
Hongrie  ,  duquel  il  devint  le  ministre 
et  le  confident  Le  dauphin  avait  créé 
pour  lui  la  charge  de  protonotaire , 
semblable  à  celle  de  secrétaire  d'état  ; 
il  fit,  au  nom  de  ce  prince,  divers  rè- 
glements pleins  de  sagesse  ,  et  qui 
prouvent  que  son  administration  s'é- 
tendait à  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement. Il  établit  à  la  cour  des  dau- 
phins un  ordre  et  une  dignité  qu'on 
n'y  avait  pas  encore  remarques.  La 
mort  du  fils  de  Humbert  II ,  l'incons- 
tance naturelle  à  ce  dernier,  le  peu 
d'espérance  qui  lui  restait  d'avoir  des 
enfants ,  la  crainte  qu'après  sa  mort 
sa  succession  ne  devint  un  sujet  de 
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discorde,  les  dettes  dont  il  se  trouvait 
pressé  de  toutes  parts  ,  le  besoin  con- 
tinuel d  argent ,  tels  furent  les  vrais 
motifs  qui  lui  inspirèrent  le  désir 
de  traiter  avec  quelque  prince  qui 
fût  en  état  de  lui  faire  les  avances 
de  sa  succession.  Philippe  de  Valois 
paraissait  seul  en  état  d  acquérir  cette 
riebe  province ,  et  si  la  négociation  se 
tourna  du  côté  de  la  France,  ce  fut 
principalement  l'effet  des  soins  et  de 
l'habileté  d'Amblard  de  Bcaumout,  et 
la  suite  de  l'cutièrc  confiance  que  le 
dauphin  avait  en  ce  ministre.  Les 
deux  premiers  traités  de  Humbert 
avec  Philippe  de  Valois  u  offrait  ut 
qu'une  succession  éventuelle  et  sujette 
à  bien  des  incertitudes  ;  tout  fut  réglé 
jtar  le  dernier ,  d'une  manière  fixe  et 
invariable ,  à  Romans ,  le  29  mars 
i349»  I'e  leudemain  de  son  abdica- 
tion ,  Humbcrt  entra  dans  la  maison 
des  frères  prêcheurs  de  L)on ,  où  il 
prit  l'habit  de  S.  Dominique  (  Voyez 
huMBERT  11).  Charles  ((ils  ainé  de 
Jean,  duc  de  Normandie,  petit-fils  du 
roi,  et  en  faveur  de  qui  la  donation  dé- 
finitive avait  été  faite  )  fit  son  entrée 
dans  Grenoble  quelques  jours  avant 
la  fête  de  Noël ,  et  Huinbert  s'y  trouva 
en  habit  de  jacobin.  Amblard  de  Beau- 
mont  avait  acompagné  les  deux  prin- 
ces, et  c'est  ainsi  que  se  consomma 
cette  affaire  si  avantageuse  à  la  France, 
qui  lui  apporta  tine  province  impor- 
tante, ancien  démembrement  de  la  mo- 
narchie. «  Le  roi ,  dit  le  président  Hé- 
»  nault,  en  rendant  compte  de  cet  évé* 
»  nement ,  eut  la  principale  obligation 
m  de  ce  traitéaucoufidentet  ministre  de 
»  Huinbert,  Amblard  de  Beaumont, 
»  dont  la  maison  subsiste  encore  au- 
»  jourd'hui  :  l'archevêque  de  Paris  en 
»  descend.  »  Le  sire  de  Beaumont  ne 
perdit  rien  de  son  crédit  près  du  nou- 
veau souverain  ,  quoiqu  il  conservât 
toute  la  confiance  de  l'ancien.  Durant 
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le  cours  de  son  ministère ,  il  avait  rer* 
un  témoignage  de  la  bienveillance  de 
Humb  rt  H ,  dans  la  personne  d'une 
de  ses  parentes  ,  Bcatrix  Allcxiwn  de 
Vaubounais ,  qu'il  lui  avait  donnée  en 
mariage.  Du  fonds  même  de  sa  re- 
traite, il  se  plaisait  à  rendre  justice  à 
son  ancien  ministre.  C'est  l'objet  de 
ses  Lettres  de  Tan  1 55*>  :  Propter 
multa  servitia  et  obsequia  nobis  im- 
petisa  fideliter  et  longœvis  tempn- 
ribus  per  dilectum  et  jidelem  nos- 
trum  donùnum  Àmblardum  domi- 
nant Bcllimonùs  ,  etc.,  ce  qui  prouve 
que  ,  dans  l'affaire  du  Dauphine,  A-n- 
blard  s'était  rcudti  aussi  agréable  au 
prince  qui  se  dépouillait  volootairr- 
ment  ,  qu'à  nos  rois  qui  recueillaient 
de  si  riches  dépouilles. Écoutons  parler 
le  nouveau  dauphin  (  qui  fut  depuis  le 
roi  Charles  V,  surnommé  le  Sage  ) , 
confirmant,  par  ses  lettres  du  1 0  juillet 
i35 1  ,  les  donations  que  Philippe  de 
Valois  lui  avait  faites.  Voici  les  moù& 
qui  font  agir  Charles  V  ^  C'est ,  dii- 
s  il ,  le  désir  de  donner  des  marqua 
»  de  sa  reconnaissance  à  Amblard , 
»  seigneur  de  Beaumont.,  chevalier, 
»  son  très-cher  et  fidèle  conseiller  t 
»  qui,  des  le  commencement,  aurai- 
»  lieu  et  à  la  fin  de  la  négociation,  a 
»  beaucoup  travaillé ,  et  avec  succès , 
»  au  transport  du  Dauphine  à  la  coa- 
»  ronne.  »  La  première  minute  de  cet 
acte  précieux  est  conservée  depuis  pîu* 
de  45o  ans  dans  le  dépôt  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dauphine? ,  d'où 
elle  n'est  jamais  soi  tic  (  V.  Aliard,  dans 
son  5'.  vol.  de  Y  Histoire  des  Maisons 
de  Dauphine,  Grenoble,  1(580,111-4% 
et  le  président  de  Valbounais,  dans  ses 
Mémoires  sur  l'Histoire  du  Dauphi- 
ne ).  Après  avoir  été  plus  de  vingt-deux 
ans  à  la  tête  de  l'administration  dcDau- 
phi  né ,  et  vu  passer  ce  pays  à  un  souve. 
rain  digne  d'en  augmenter  la  gloire,  et 
cela  par  une  révolution  dont  00  lui 
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attribuait  tout  le  succès ,  Atoblard  de 
Beaumont  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
sa  famille,  et  mourut  en  1 375.  T — l. 

BEAUMONT-DES-ADHETS  F. 
Adrets. 

BRAUMONT  (  Cb  RISTOPHE  DE  )  , 
archevêque  de  Paris,  naquit  le  i(j 
juillet  ? ^o3 ,  au  château  de  la  Roque, 
en  Pcrigord ,  où  s'était  transplantée 
depuis  long-temps  une  branche  de  sa 
maison,  originaire  de  Dauphine'.  Il  dut 
à  sa  mère,  Marie-Anne  de  Lostangesde 
Saint-Alvaire,  cet  amour  de  Tordre, 
celle  sévérité  de  mœurs,  ce  profond 
respect  pour  la  religion  ,  qui  le  dis- 
tinguèrent; et  il  puisa  dans  les  exem- 
ples de  ses  aïeux  et  dans  les  le- 
çons de  son  père  un  attachement 
sans  bornes  à  ses  souverains ,  vertu 
he'rc'ditaire  dans  cette  famille.  D'abord 
chanoine  et  comte  de  Lyon ,  abbe'  de 
Notre-Damc-des- Vertus ,  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne ,  ensuite  évéque  de 
B.iyonne,  en  \nf\i ,  il  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Vienne,  en  174^,  et 
appelé'  Tannée  suivante  à  celui  de  Pa- 
ris, qu'il  refusa;  mais  les  instances 
réitérées  de  Louis  XV  ayant  été  vai- 
nes ,  ce  monarque  lui  donna  l'ordre 
|x>si  lit  d'accepter.  Après  avoir  pris  pos- 
session de  son  nouveau  siège,  Beau- 
mont  se  démit  de  son  abbaye  ;  il  fut 
reçu  commandeur  de  l'ordre  du  St.- 
Esprit,le  icr.janv.  1 7^8;  duc  et  pair 
de  St.-Cloud ,  le  22  décem.  1  750  ;  élu 
proviseur  de  Sorbonnc,  le  8  nov. 
1  *j5q.  Il  était  fort  versé  dans  la  science 
du  droit  canonique  et  dans  l'histoire. 
a  La  vertu ,  dit  l'auteur  de  Y  Histoire 
»  de  France  pendant  le  dix-huitième 
»  siècle,  la  vertu  se  peignait  sur  sa 
»  figure,  pleine  de  noblesse  et  de 
n  bonté;  son  esprit  était  cultivé,  son 
»  élocution  facile  et  brillante  ;  il  était 
»  austère  sans  rudesse ,  et  répandait 
»  avec  discernement  des  aumônes  qui 
*  absorbaient  presque  tout  %Qjk  re- 
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»  venu.  »  La  bulle  Unigenitus ,  con- 
tre les  Réflexions  morales  du  père 
Quesnel ,  agitait  alors  violemment  les 
esprits.  Cette  bulle,  publiée  à  Rome 
le  8  septembre  1713,  acceptée  par 
la  Sorbonnc,  l'immense  majorité  de* 
éveque*  français  et  les  autres  église* 
de  la  catholicité,  avait  été  enregistrée 
par  le  parlement  ;  elle  était  donc 
devenue  loi  de  l'Église  et  de  l'état  : 
Bcaumont  pouvait-il  s'empecher  de 
la  soutenir?  Au  jugement  de  quel- 
ques-uns ,  il  déploya  à  ce  sujet 
des  moyens  d'exécution  trop  sévères. 
Voilà  tout  ce  que  nous  dirons  des  dis- 
putes religieuses  de  Bcaumont  avec 
les  jansénistes ,  quoiqu'elles  aient  agite 
son  épiscopat  durant  les  deux  tiers 
de  son  cours.  Ceux  qui  voudront  les 
connaître  à  fond,  et  la  paît  qu'y  prit 
le  parlement  de  Paris,  presque  tou- 
jours en  révolte  contre  l'autorité 
royale  ,  doivent  avoir  recours  aux 
écrits  contradictoires  du  temps.  Quant 
à  ses  dific'rends  avec  les  philosophes, 
qti'it  combattit  toujours  avec  autant  de 
sagesse  que  de  vigueur,  nous  nous 
bornerons  à  la  simple  exposition  de» 
faits. Il  publia, contre  les  livres  de  l'Es» 
prit,  Emile,  Bêlisaiïe ,  la  fameuse 
Tlièsc  de  l'abbé  de  Prades,  etc.,  di- 
vers Mandements  où  il  ne  cessait  de 
répéter  que  ces  écrits,  et  autres  de 
même  nature ,  tendaient  à  perdre  la 
religion  et  l'état.  La  révolution  n'a  que 
trop  justifié  ses  présages.  Louis  XV 
l'exila  successivement  au  château  de 
la  Roque ,  à  Conflans  et  à  la  Trappe , 
moins  pour  le  punir  que  pour  le  sous- 
traire aux  persécutions  dû  parlement. 
Ce  fut  au  sujet  d'un  de  ses  exils  , 
que  le  grand  Frédéric  exprima  haute- 
ment son  estime  pour  Beaumont ,  en 
disant  :  «  Que  n  est-il  venu  dans  mes 
»  états  !  j'aurais  fait  la  moitié  du  che- 
»  min.  »  Le  roi,  ainsi  que  les  princes 
et  les  princesses  de  sa  cour,  sur* 
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tout  le  dauphin  et  la  daupbine,  étaient 
remplis  d'affection  pour  lui.  Marie- 
Louise  de  France  le  chargea  d'an- 
noncer et  de  faire  agréer  à  Louis  XV 
la  résolution  qu'elle  avait  prise  d'em- 
brasser la  vie  religieuse  aans  le  mo- 
nastère des  Carmélites  de  St.-Dcuis. 
La  famille  de  Beaumont  conserve,  au 
nombre  de  ses  titres  les  plus  pré- 
cieux, la  correspondance  de  l'arche- 
vêque avec  cette  princesse ,  qui  l'ap- 
pelle son  père,  et  lui  prodigue  les  dé- 
monstrations d'une  tendresse  vraiment 
filiale  ;  mais  elle  regrette  beaucoup  la 
perte  des  lettres  nombreuses  que  lui 
écrivirent  presque  tous  les  souverains 
de  l'Europe,  entre  autres,  le  grand 
Frédéric  et  l'impératrice  de  Russie. 
Le  ministère,  excité  par  le  parle- 
ment, voyant  l'inflexibilité  de  Beau- 
mont  ,  imagina  de  l'engager  à  se  dé- 
mettre de  son  archevêché ,  ou  de  le 
faire  consentir  à  se  laisser  donner  un 
oadjuteur ,  partisan  des  nouvelles  doc- 
trines :  mais,  à  cette  démission,  en 
vain  l'on  attacha  la  duché-pairie  pour 
son  neveu ,  la  grande  aumdnerie  de 
France ,  l'abbaye  de  St.-Gerroain ,  le 
chapeau  de  cardinal,  et  la  feuille 
des  bénéfices  :  Beaumont  refusa  tou- 
tes ces  dignités ,  tous  ces  avantages , 
si  capables  de  tenter  l'ambition.  Ce 
prélat,  dont  la  fenneté  contre  les  jan- 
sénistes ressemble  quelquefois  à  de 
l'emportement ,  était  admirable  dans 
son  intérieur,  par  l'égalité ,  la  douceur 
et  la  modération  de  son  caractère. 
Nous  tenons  de  M'ue.  la  comtesse  de 
Marsan ,  que,  l'attendant  un  jour  dans 
son  salon ,  elle  le  vit  sortir  de  son 
cabinet  avec  quelqu'un  qui  s'en  alla  : 
«  Je  parie ,  monseigneur ,  lui  dit-elle , 
»  que  cet  homme  est  venu  vou&deman- 
9  der  de  l'argent  (  on  a  su  depuis  qu'd 
»  lui  avait  donné  1 5,ooo  fr.  ).  Vous 
*  ignorez  donc  que  c'est  l'auteur  du 
»  libelle  publié  contre  vous?  — Je  le 


BEA 

»  savais ,  madame.  »  11  portait  jusqu'à 
l'héroïsme  cette  générosité  envers  ses 
ennemis,  dont,  à  l'exemple  de  Fon- 
tenelle,  il  renfermait  les  libelles,  sans 
les  lire ,  dans  une  armoire  destinée  à 
cet  usage.  Une  bénédiction  secrète  at- 
tachée aux  œuvres  de  charité ,  sem- 
blait multiplier  ses  trésors.  On  ra- 
conte des  traits  inuombrabtes  de  cette 
vertu  qui  constituait  le  caractère  de 
Beaumont ,  et  dont  on  était  sûr  de 
ressentir  les  effets,  de  quelque  pays, 
de  quelque  religion  et  de  quelque  parti 
que  fussent  les  infortunes.  On  sait 
qu'il  céda ,  pour  un  objet  quelconque 
d'utilité  publique ,  les  droits  résultants 
du  gain  de  son  procès  avec  le  roi, 
au  sujet  de  l'hôtel  de  Soissons.  Os 
droits,  évalués  au-delà  de  5oo,ooo 
livres,  furent  destiués  au  soulagement 
des  hôpitaux ,  et  principalement  à  éta- 
blir des  lits  particuliers,  pour  chaque 
malade,  dans  l'Hôtel- Dieu  de  Paris. 
Le  feu  ayant  pris,  dans  la  nuit  du 
29  décembre  177a  ,  à  cet  asyle  de 
l'humanité  souffrante  ,  Beaumont  fit 
transporter  tous  les  malades  dans 
son  église  et  dans  son  palais,  où,  les 
soignant  lui-même  ,  assiste  de  son 
clergé,  il  pourvut,  durant  plusieurs 
jours ,  libéralement  à  tous  leurs  be- 
soins. Dans  un  temps  de  calamité , 
Sarlines,  lieutenant  de  police,  eut 
recours  au  bienfaisant  archevêque: 
«  Voilà  5o,ooo  écus,  lui  dit-il;  mais 
»  qu'est-ce  qu'uue  somme  si  modique 
«  pour  tant  d'infortunés  ?  »  Pariai 
plusieurs  traits  de  ce  genre  qui  vien- 
nent s'offrir  à  notre  mémoire,  non* 
citerons  encore  le  suivant  :  Mr.  de 
Beaumont  était  sorti  seul ,  un  jour , 
de  son  château  dcConflans,  pour  se 
promener  dans  la  campagne.  Un  vieux 
officier  l'aborde  et  lui  bit  le  ubleau 
de  son  infortune.  «  Monsieur ,  lui  dît 
»  le  prélat,  je  n'ai  pas  d'argent  *uc 
»  moi  ni  à  Conflans.  Venez  7  dans  buit 
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»  jours,  à  1  archevêché,  et  ne  soye- 
*  plus  cd  peine  de  votre  sort ,  ni  de 
»  celui  de  votre  famille.  En  attendant, 
»  voici  ma  montre  ;  elle  a  quelque  va- 
»  leur ,  disposez-en.  »  L'archevêque 
étant  allé ,  quelque  temps  après ,  faire 
sa  cour  à  Mesdames  de  France ,  il  fut 
bien  surpris  d'entendre  Mme.  Adélaïde 
lui  dire  :  «  MT.  l'archevêque,  je  sais 
»  que  cette  année  vous  vous  êtes  plu- 
i»  sieurs  fois  privé  de  votre  montre  ; 
»  eu  voilà  une  que  je  vous  donne  ; 
»  mais  à  condition  que  vous  la  garde- 
»  rez.  »  Le  prélat  la  reçut  avec  une 
respectueuse  reconnaissance ,  et  ne  la 
porta  jamais  sur  lui.  Un  lion  gravé 
sur  la  boîte  étendait  sa  patte  sur  un 
livre  ouvert  des  Évangiles ,  et  autour 
de  cette  gravure ,  on  lisait  ces  mots: 
Jmpavidum f crient  ruinée ,  qui  sont 
la  devise  de  la  maison  de  Beanmont. 
Tout  entier  à  l'administration  de  son 
diocèse ,  malgré  son  grand  âge,  il  ne 
se  reposait  sur  personne  du  soin  de 
le  remplacer.  Il  mourut  le  1 1  décem- 
bre 1781.  Mr.  l'abbé  Ferlet,  son  se- 
crétaire ,  connu  depuis  par  une  édition 
de  Tacite,  et  Mr.  Tablé Th net,  pro- 
noncèrent son  oraison  funèbre  ;  mais 
quelle  voix  pouvait  être  aussi  éloquente 
que  cette  multitude  innombrable  de 
pauvres  accourus  de  toutes  les  parties 
du  diocèse  pour  pleurer  et  bénir  leur 
bienfaiteur?  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Mandements ,  en  a  vol.  in~4°.  Son 
tombeau  ayant  éprouvé,  durant  la 
révolution  ,  le  sort  de  tous  les  monu- 
ments dè  ce  genre,  il  a  été  rétabli 
autant  que  les  circonstances  ont  pu  le 
permettre,  da  ns  l'égl  isc  de  Notre-Dame, 
par  la  pieté  de  Christophe-Marie  de 
Ikauinont ,  son  filleul  et  petit-neveu , 
qui,  au  moment  où  nous  écrivons  cet 
article  (août  181 1  ),  vient  lui-même 
de  terminer  sa  carrière,  signalée  par  la 
noble  franchise,  l'honneur  et  (a  loyauté" 
des  anciens  chevaliers  français  D»gn« 
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dn  nom  illustre  qu'il  portait,  il  laisse 
des  regrets  sincères  dans  le  cœur  de 
ses  parents  et  de  ses  nombreux  amis , 
auprès  desquels  il  justifia  si  bien,  du- 
rant toute  sa  vie,  le  sobriquet  hono- 
rable donné  à  sa  famille,  dès  les  temps 
les  plus  reculés  :  Amitié  de  Beau- 
mont,  T— L. 

BEAUMONT  (  AirroiifE-FaAwçois, 
vicomte  de  ) ,  neveu  du  précédent , 
chef  de  division  des  armées  navales  , 
né  au  château  de  la  Roque ,  en  Péri- 
gord,  le  3  mai  1733.  Après  un  com- 
bat long  et  opiniâtre ,  à  la  portée  du 
mousquet,  le  1 1  septembre  1781» 
dans  le  sud-sud-ouest  d'Ouessant,  le 
vicomte  de  Beaumont,  commandant 
la  frégate  la  Junon ,  prit  la  frégate  le 
Fox ,  l'un  des  meilleurs  voiliers  d'An- 
gleterre ,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Windsor.  Le  Fox  fut  absolument 
rasé  ;  tout  ce  que  l'humanité  peut  ins- 
pirer au  vainqueur ,  pour  un  ennemi 
qu'il  estime,  succéda  à  la  fureur  de 
l'action ,  et  le  capitaine  Windsor  même 
en  rendit  ce  témoignage ,  en  écrivant 
à  Mr.  Stéphens  ,  secrétaire  de  l'ami- 
rauté d'Angleterre.  Le  roi  Ht  peindre  ee 
combat  pour  perpétuer  le  souvenir  des 
belles  actions  de  la  marine  française,  et 
il  donna  une  copie  de  ce  tableau  au  vi- 
comte de  Beaumont.  L'original  et  U 
copie  sont  peints  par  Mr.  de  Rossel  f 
capitaine  de  vaisseau.  La  révolution 
vint  arrêter  le  cours  des  glorieuses  des- 
tinées auxquelles  le  vicomte  de  Beau- 
mont était  appelé  par  sa  naissance 
et  son  mérite.  On  se  souviendra 
long -temps  du  caractère  énergique 
qu'il  déploya  à  l'assemblée  de  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  d'Agen ,  lors 
de  la  députation  aux  états  -  généraux* 
En  lisant  le  discours  qu'il  y  prononça, 
on  croit  entendre  le  langage  (te  l'hon- 
neur même  :  «  Pénétrez-vous,  mes* 
»  sieurs ,  y  disait-il ,  de  cette  terrible 
»  vérité}  )  la  confusion  des  ordres  doit 
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»  en  amener  l'anéantissement ,  et  par 
»  conséquent  celui  de  la  monarchie  » 
Lorsque  l'assemblée  constituante  dé- 
créta rabolition  de  la  noblesse  ,  le  vi- 
comte de  Beau  mont  protesta  contre  ce 
décret,  au  nom  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince. Mallet-du-Pan ,  qui  inséra  cette 
protestation  dans  le  Mercure  de 
France ,  en  parle  ainsi  :  €  La  réro- 
9  lution  n'a  pas  produit  de  morceau 
d  aussi  fier,  aussi  énergique,  aussi 
9  digne  d'un  homme  libre*  »  Les  au- 
torités constituées  écrivirent  à  Nr.  de 
Beau  m  ont,  pour  savoir  s'il  avouait  ou 
désavouait  cette  protestation  :  «  Oui  , 
9  répondit-il ,  cette  protestation ,  im- 
9  primée  dans  le  Journa/ général  de 
9  France  et  dans  le  Mercure,  est  de 
9  moi.  On  a  ruiné  ma  fortune,  et  je. 
î  n'ai  lait  entendre  aucune  plainte.  On 
9  veut  me  dépouiller  du  caractère  de 
9  chevalier  français  j  mais  qui  peut 
9  m'empêche r  de  croire  que  la  no- 
9  blesse,  une  fois  acquise  par  les  ver* 
9  tus,  ne  peut  se  perdre  que  par  le 
9  crime,  etc.  ?  »  Mr.  de  Beaumont  est 
mort  à  Toulouse,  le  i5  septembre 
1 8o5 ,  laissant  après  lui  la  réputation 
d'un  véritable  chevalier  français,  et 
d'un  des  plus  habiles  marin»  du  der- 
nier siècle»  T — u 
,  BEAUMONT  (Claude  François), 
peintre,  né  à  Turin  en  i  <k)6 ,  et  mort 
en  1766.  II.  fit  ses  études  à  Rome, 
qu  il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Su-Luc  En  1731 ,  Gharles 
Emmanuel  111,  roi  de  Sardaigue,  l'ap- 
pela près  de  lui  pour  le  faire  son  pein- 
tre de  cabinet,  et  le  chargea  de  pein- 
dre plusieurs  chambres  de  son  pa- 
lais ,  ainsi  qiie  la  galerie,  qui  reçut  en- 
suite du  roi  lui-même  le  nom  qu'elle 
a  conservé,  celui  de  Galerie  Beau- 
mont.  Cette  galerie  et  les  deux  pre- 
mières chambres  sont  toutes  peintes 
à  l'huile,  bien  conservées,  et  le  colo- 
tii.  des  deux  chambres  ett  surtout 
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d'une  grande  fraîcheur.  UEn&x- 
ment  d'Hélène  est  le  sujet  du  pW 
fond  de  la  première  chambre.  Cet  im- 
mense ouvrage  lui  mérita  l'honneur 
d'être  créé,  en  1757  ,  chevalier  de 
l'erdre  de  Sfc-Maiirice.  11  fut  due* 
teur,  et  pour  ainsi  dire  fondateur  de 
l'académie  de  peinture  de  Turin,  ou 
il  forma  plusieurs  élèves  en  tous  les 
genres*  Il  fut  aussi  chargé  de  la  direc- 
tion de  la  manufacture  des  tapisseries 
royales,  où  l'on  ne  copiait  que  ses 
tableaux.  Le  meilleur  tableau  de  ce 
peintre  représente  S.  Charles  Bor- 
romée  donnant  la  communion  à  des 

* 

pestiférés.  On  estime  aussi  ceux  qui 
sont  placés  dans  les  sa  lies  de  la  n*ur 
d'appel  de  Turin ,  où  il  a  peint  l*£n- 
trevue  de  la  reine  des  Amazones  ti 
d 'Alexandre' le  •  Grand ,  le  jeune 
A nniôal  prêtant  serment  d'extermi- 
ner les  Romains,  et  Sophonisbe  rt~ 
cevanl  le  poison*  K. 

BEAUMONT  (Simon- Heabmt 
y  An  ) ,  de  Dordrecht  en  Hollande , 
parcourut  la  carrière  de  la  jurispru- 
dence, de  la  magistrature  et  de  la  di- 
plomatie. En  i6'i5,  il  était  ambassa- 
deur extraordinaire  des  États-Genc- 
raux  en  Pologne ,  en  Suède  et  m 
Danemarck,  et  il  devint  ensuite  se* 
cretaire  des  états  de  Hollande.  Il  mou- 
rut en  1 654  >  Agé  de  quatre  -  vinçis 
ans.  Il  se  délassait  des  s<rucis  de  la 
politique  en  cultivant  la  poésie  latine. 
On  a  un  recueil  de  lui  sous  le  titre 
de  Poèmata.  11  aimait  aussi  la  bot-*- 
nique,  et  il  fit  ses  délices  de  la  culture 
des  plantes  étrangères.  Ayant  une 
fortune  considérable,  il  n'épargna  r  i 
peines  ni  dépenses  pour  enrichir  le 
jardin  qu'il  avait  à  la  Haye.  Kâ^c- 
laar,  son  compatriote,  fit  connaître  les 
richesses  qu'il  contenait ,  par  le  cata- 
logue qu'il  publia  en  i(kfO.  Le  jardin 
de  botauique  d'Amsteniam  lui  dut  ses 
plus  beaux  ornements,  ainsi  que  1c  té* 
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n  oigne  en  plusieurs  endroit*  Comme-  Dans  les  assemblée*  du  cierge  aux  état! 

in ,  qui  en  a  publié  le  catalogue  et  la  de  Blois ,  où  il  était  présidcut  de  son 

lesci  iption.  Linné  parle  de  Beau-  corps,  et  surtout  dans  les  conférence* 

nom  avec  éloge  dans  la  préface  de  de  Surenne  en  1 5go7  à  la  tête  des  dé- 

>oq  ffortus  Cli/Jortianus  ,  comme  mités  royalistes,  il  soutint  les  droit*  de 

tyant  contribué  aux  progrès  de  la  Henri  IV  à  la  couronne,  quoique  hé- 

jotanique  et  à  l'introduction  en  Eu-  rétique,  et  cependant  il  y  annonça  les 

-ope  des  végétaux  étrangers.  dispositions  sincères  dans  lesquelles 


était  ce  prince  de  se  convertir,  a  Cora- 
BEAUMONT  {Hm  Lepaikce  de)    »  ment  pouvons -nous  le  croire  ,  lui 
Foy.  Lepbince.  »  dit  TÉpinac,  archevêque  de  Lyon  , 

EEAUMONT(Jeaw  Louis  Moreau    »  chef  de*  députe*  de  la  ligue,  après 
),  naquit  à  Pari*,  en  1 7 1 5,  et  mou*    »  qu'il  Fa  promis  tant  de  fois  ?  —  Il 


rut  au  Mesnil,  le  au  mai  170J.  D'à-  «est  vainqueur,  répondit  l'arche- 
bord conseiller  au  parlement,  ensuite  »  vêque  de  Bourges  ,  et  à  présent 
intendant  de  Poitou ,  de  Franche-  »  qu'il  est  maître  dte  la-  plus  grande 
Comté,  de  la  Flandre,  il  fut  nommé  »  pairie  des  provinces  et  des  princi- 
intendant  des  finances  en  1^56. 11  a  »  pale*. villes,  s'il  se  fait-  catholique, 
fait  imprimer  un  ouvrage  intitulé  :  »  on  ne  dira  pas  que  c'est  par  la 
Mémoires  concernant  les  imposi-  »  crainte  que  lui  inspirent  de*  en- 
tions  en  Europe,  Paris,  imprimerie  »  ncinis  dont  il  a  triomphé  ».  Do 
royale ,  1768,  4       in-4°.     K.  Bcaune  contribua  beaucoup  à  la  con- 
BEAUMONT  (Élie  de).  Voy.  version  du  roi.  Brantôme  dit  qu'il 
Élie  ob  Beaumont.  était  un  «  peu  léger  de  créance  ».  Les 
BEAUNE ,  baron  de  Samblançay.  ligueurs  le  foi?  aient  passer  pour  athée , 
Jroy.  Samblançay.  sa>n*  doute  parce  qu'il  frondait  leur  zèle 
B E  A U  N  E  ( Renaud  de) ,  second  extravagant  De  Thon  rapporte  qu'il 
(ils  de  Guillaume  de  Beaune,  et  peut-  voulait  être  regardé  dan*  le  royaume , 
fils  du  baron  de  Samblançay,  naquit  tant  que  le  schisme  y  durerait,  comme 
en  i5^7,  la  même  année  que  son  le  chef  de*  évêques  pour  le*  dispenses 
grand-père  fut  exécuté.  11  prit  d'abord  et  la  collation  des  bénéfices ,  et  que  ses 
le  parti  de  la  robe,  et  fut  successive*  ennemis  l'accusèrent  d'aspirer  adeve- 
ment conseiller  au  parlement,  présî-  nir  patriarche.  U  était  attaqué  d'une 
dent  aux  enquêtes  et  maître  de*  rc-  faim  dévorante  qui  l'obligeait  de  man- 
q  uétes.  Etant  ensuite  entré  dans  l'état  ger  nuit  et  j  0  u  r  toute*  les  quatre  h  cure  s, 
ecclésiastique ,  il  devint  évêque  de  et  beaucoup  chaque  fois  ;  encore  évi- 
Mendcen  i568,  chancelier  du  duc  tait-il  de  foire  de  l'exercice,  de  peur 
d'Alençon  en  1572,  archevêque  de  d'irriter  encore  davantage  son  appe- 
liourges  en  i58i  ,  grand  -  aumônier  tit.  Cela  ne  l'empêchait  point  de  va- 
en  1591 ,  et  archevêque  de  Sens  en  quer  à  ses  affaires  ni  à  ses  études. 
1 5gt>  ;  mais  il  ne  put  obtenir  ses  C'était  l'orateur  à  la  mode  ;  il  était 
bulles  pour  ce  dernier  siège  qu'en  chargé  de  toute*  les  action*  d'éclat; 
1 001 ,  parce  que  Clément  VIII,  ir-  mais  ce  qui  nous  reste  de  ses  discours 
rite'  de  ce  que  ce  prélat  avait  absous,  et  de  ses  oraisons  funèbres  n'annonce 
Henri  IV  après  avoir  reçu  son  abju-  qu'un  orateur  médiocre,  digne  de  fi- 
ration,  s'était  obstiné  pendant  six  au*  gurer  à  côté  des  Barletta,  des  Menot 
à  ks  lui  refuser.  Il  mourut  eu  1606»  et  des  Maillard.  Dan*  son  Oraison 
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funèbre  de  Catherine  de  Medicis , 

Sar  exemple,  il  fait  remonter  l'origine 
e  cette  maison  jusqu'à  uu  capitaine 
de  l'armée  de  Brennus ,  qui ,  pour  ses 
exploits  coulre  les  Mèdes,  fut  sur- 
nomme' Medicus,  d'où  est  venu  le 
nom  de  Medicis.  On  a  de  lui  :  Réfor- 
motion  de  l'Université  de  Paris 
(  composée  en  1 599 ,  par  ordre  du 
roi),  Paris,  1601,  1667,  in-8°- 

T— D. 

BEAUNE  {  Flommon d  de  ),  ma- 
thématicien français,  qui,  le  premier 
dans  son  pays,  arcueilHt  la  Géométrie 


de  Descartes,  et  la 


ta,  naquit 


à  Blois  en  1  Go  1 .  Il  entra  d'abord  dans 
la  carrière  des  armes ,  qu'il  abandonna 
pour  celle  de  la  magistrature.  Devenu 
conseiller  au  présidial  de  Blois,  il  ré- 
sida dans  cette  ville  jusqu'à  sa  mort , 
causée,  en  i65?,  par  les  suites  d'une 
goutte  si  violente,  que  quelques  années 
auparavant,  on  avait  cru  devoir  lui 
couper  un  pied.  Descartes  alla  exprès 
a  Blois  pour  l'entretenir,  et  conçut 
pour  lui  beaucoup  d'attachement  et 
d'estime,  au  point  de  préférer  son 
approbation  à  celle  de  tous  les  géo- 
mètres français.  De  Beaune  s'appliqua 
à  faciliter  la  résolution  des  équations 
numériques.  Il  est  le  premier  qui  ait 
proposé  de  déterminer  des  courbes 
par  des  propriétés  relatives  à  leurs 
tangentes.  Il  y  a,  dans  ce  genre,  un 
problème  qui  porte  son  nom  ,  et  qui 
n'a  été  résolu  complètement  que  par 
Jean  Bernouilli.  Il  excellait  aussi  dans 
la  construction  des  lunettes  astrono- 
miques. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  écrits ,  savoir  :  Florimundi  de 
Beaune  in  Cartesii  geometriam  no- 
ta? brèves;  et  De  œquationum  cons- 
tructione  et  limitibus  opuscula  duo , 
incepta  à  Florimundo  de  Beaune , 
absoluta  vero  et  post  mortem  ejus 
édita  àb  Erasmo  Bartholino.  On  les 
trouve  dans  l'édition  latine  de  la  Geo- 
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mairie  de  Descartes ,  imprimée  en  2 
vol.,  par  Elzévier  et  Blacu.  L — x. 

BEAUPLAN  (Guillaume  le  Vas- 
SEua,  sieur  de)  ,  ingénieur  géogra- 
phe, né  en  Normandie,  au  commen- 
cement du  17'.  siècle,  fut,  pendant 
dix-sept  ans,  capitaine  d'artillerie  an 
service  de  la  république  de  Pologne, 
sous  les  rois  Sigismond  III  et  Ladis- 
las  IV.  Il  fit ,  avec  le  général  Koniec- 
polski ,  toutes  les  campagnes  de  l'U- 
kraine ,  et  fut  principalement  employé 
à  lever  la  carte  de  cette  nouvelle  pro- 
vince ,  où  il  fonda  plus  de  cinquante 
bourgades  (  slobodes  ) ,  qui ,  en  peu 
d'années,  formèrent  plus  de  mille  vil- 
lages. Privé,  par  la  mort  du  roi  Ladis- 
las ,  de  la  récompense  que  ce  prince 
lui  avait  promise ,  et  négligé  par  son 
successeur ,  Jean  Casimir ,  plus  con- 
naisseur en  théologie  qu'en  adminis- 
tration ,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où 
il  publia  sa  Description  de  l'Ukraine, 
sans  dire  du  mal  de  la  nation  «jui  ce 
l'avait  point  récompensé.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  curieux  ,  et 
que  les  descriptions  plus  récentes  n'ont 
pas  Êiit  oublier,  parut  en  i65o  ,  et 
ne  fut  tirée  qu'à  une  centaine  d'exem- 
plaires :  la  deuxième  parut  à  Rouen , 
chez  Cailloue ,  en  1 660 ,  sous  ce  titre  : 
Description  d'Uhranie,  qui  sont  plu- 
sieurs provinces  du  royaume  de  Po- 
logne, contenues  depuis  les  confins 
de  la  Moscovie ,  jusques  aux  limites 
de  la  Transylvanie  ;  ensemble  leurs 
mœurs  ,  façons  de  vivre  et  de  faire 
la  guerre,  par  le  sieur  de  Beau  plan, 
in-4°.  de  1 12  pages.  Cette  même  édi- 
tion reparut,  avec  un  nouveau  frontis- 
pice ,  à  Paris ,  chez  Simon  le  Sourd , 
1 66 1 .  Cet  ouvrage ,  orné  de  figures , 
eut  beaucoup  de  succès ,  et  fut  tradnix 
en  anglais  et  en  allemand.  Mitzler  de 
Kolof  en  inséra  aussi  une  traduction 
latine  dans  sa  collection.  J.  G.  MœJ.Vr 
en  publia  une  nouvelle  traduction  en 
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aile mand ,  Breslau ,  1 780 ,  in  -  8\  de 
a 36  pages.  Cette  traduction  n'a  point 
de  carte ,  et  n'a  conserve'  que  deux 
figures  de  celles  de  l'original  ;  mais 
elle  est  augmentée  du  Journal  du 
voyage  du  prince  Maximilicn  -  Emma- 
nuel de  Wurtemberg.  Le  grand  suc- 
cès de  l'ouvrage  de  Beauplan  ne  sau- 
rait être  attribue  aux  agréments  du 
style  ;  l'accent  et  le  jargon  de  sa  pro- 
vince y  percent  à  chaque  instant  :  il  dit, 
par  exemple ,  toujours  viron  pour  en- 
vironAX  a  néanmoins  dans  sa  manière, 
une  naïveté  qui  ne  déplaît  pas  :  «  Vous 
v  excuserez  facilement ,  dit  -  il  en  ter- 
«  minant  son  ouvrage ,  mon  peu  de 
»  disposition  à  escrire  plus  poliement 
»  que  j'ay  estimé  indécent  à  un  cava- 
»  lier  qui  a  employé  toute  sa  vie  à  faire 
»  remuer  la  terre  ,  fondre  des  canons 
»  et  peter  lesalpestrc.  »  Dubois ,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  Pologne , 
donne  un  extrait  fort  étendu  de  cet 
ouvrage  ,  et  dit  que  le  lecteur  le  plus 
partial  ne  saurait  s'empêcher  d'accor- 
der à  Beauplan  l'esprit  d'observation. 
Les  passages  qu'il  en  cite  sont  tous 
curieux  et  très-intéressants;  mais  quel- 
ques-uns décèlent  dans  l'observateur 
au  moins  beaucoup  de  légèreté.  Par 
exemple ,  en  parlant  du  bobac  (  mar- 
motc  de  Pologne  ) ,  animal  très-singu- 
lier ,  qui  ne  se  trouve  guère  qu'entre 
les  rivières  Sula  et  Supoy  ,  depuis  les 
confins  de  la  Moscovie  jusqu'au  Dnie- 
per ,  il  dit  :  «  J'adjoustcray  que  ces 
»  animaux  sont  tous  hermaphrodites, 
»  et  estant  pris  jeunes  au  mois  de  may, 
»  sont  faciles  à  apprivoiser,  l'eu  ay 
»  nourry  plusieurs ,  et  sont  iolis  dans 
»  la  maison.  »  On  doit  encore  à  Beau- 
plan  une  Carte  de  f  Ukraine ,  en 
quatre  feuilles  ,  devenue  fort  rare. 
Dan  ville  en  parle  avec  beaucoup  d'é- 
loges ,  on  la  trouve  quelquefois  jointe 
à  l'ouvrage  précédent.  Jarisson  Waes- 
berg  en  donna  ,  à  Amsterdam»  uue 
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nouvelle  édition ,  qui  ne  dilfert  de  l'o- 
riginal que  parce  qu'elle  est  orientée  à 
l'ordinaire ,  et  accompagnée  de  d*ux 
légendes  historiques:  dans  l'original, 
le  sud  est  en  haut  de  la  carte.  Beau- 
plan  avait  encore  fait  une  Carte  géné- 
rale de  la  Pologne  y  avec  les  figures 
des  hommes,  animaux  et  plantes,  et 
autres  choses  rares  que  l'on  voit  en 
ces  pays;  mais  son  graveur,  Guil- 
laume Hondius ,  étant  mort,  sa  veuve, 
qui  en  avait  toutes  les  planches,  les 
envoya  au  roi  de  Pologne  ,  qui  les  fit 
demander ,  et  l'auteur  n'en  eut  plus  de 
nouvelles.  Ces  travaux  ne  l'cmpéchè- 
rent  pas  d'employer  ses  talents  pour 
Futilité  de  son  pays.  On  lui  doit  la 
première  Carte  de  Normandie  qui 
ait  été  publiée  avec  un  peu  de  détail 
et  d'exactitude.  Elle  parut  d'abord  en 
i655,  en  ciuq  feuilles  in-fol.,  et  en- 
suite en  douze  feuilles.  Une  troisième 
édition ,  publiée  en  1 667 ,  en  deux 
feuilles  in-fol.,  n'est  peut-être  qu'une 
réduction  de  la  précédente.  G.  M.  P. 

BEAUPOIL  -  SAINT  -  AULAIRE. 
Voy.  Saint-Aulaire. 

BEAURAIN  (Jean  nz),  né  le  17 
janvier  1696,  a  Aix  eu  Issart,  au 
comté  d'Artois ,  prétendait  descendre 
des  anciens  châtelains  de  Beaurain. 
A  Page  de  dix-neuf  ans ,  il  vint  à  Paris , 
et  étudia  la  géographie  sous  Pierre 
Moulait- Sa  11  son,  géographe  du  roi, 
titre  que  Beaurain  obtint  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Un  Calendrier  per- 
pétuel, ecclésiastique  et  civil ,  qu'il 
publia  en  17^4,  le  fit  connaître  de 
Louis  XV,  pour  qui  il  fit  un  grand 
nombre  de  cartes  et  de  plans.  L'ou- 
vrage qui  lui  acquit  le  plus  de  répu- 
tation ,  est  V  Histoire  militaire  de 
Flandre  y  ou  les  Campagnes  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  (  1690-94  )» 
Paris,  1755,  u  vol.;  1756,  5  vol. 
in-fol.,  dont  on  a  une  nouvelle  édition, 
augmentée  de  notes  tactiques ,  par  un 
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officier  prussien,  Potsdam,  1783-87, 
5  vol.  in-4rt.  H  a  aussi  donné  un  Atlas 
de  géographie  ancienne  et  moderne, 
en  1 4  voJ.  in-fbl.  Le  cardinal  de  Flcury 
et  Amclot  employèrent  plusieurs  ibis, 
pour  des  négociations  délicates ,  le  che- 
valier de  Beaurain,qui  contribua  à  l'é- 
ducation du  dauphin ,  ce  qui  lui  valut 
une  pension.  11  mourut  le  février 
î  77 1  .Cest  au  ûls  de  Jean  deBeaurain 
que  Ton  doit  :  I.  les  Cartes  pour  l'His- 
toire de  la  campagne  duGrand- 
Condè  en  Flandre ,  en  1 674  (  par  le 
marquis  d'Agucsseau  ) ,  Paris,  1774, 
in-fol.;  II.  celles  pour  X Histoire  des 
quatre  dernières  campagnes  du  ma- 
réchal de  Turenne,  de  1672  à  1675, 
dont  M.  de  Grimoard  a  fait  le  texte, 
Paris ,  1 782 , 1  vol.  in-fol.  A.  B — t. 

BEAUR EGARD  (...),  fameux  pr£ 
dicatcur  jésuite,  né  en  1 731  à  Pont- 
à-Mousson ,  se  ût  une  grande  répu- 
tation dans  les  provinces  et  dans  la 
capitale ,  par  son  éloquence  impé- 
tueuse, mats'  peu  soignée  et  fort  iné- 
gale; par  son  ton  apostolique,  mais 
quelquefois  déclamatoire;  par  des  traits 
de  génie,  mais  que  déparent  trop  sou- 
vent des  trivialités  choquantes.  U  te- 
nait le  milieu  entre  le  missionnaire  et 
l'orateur;  tout  en  lui  excitait  l'atten- 
tion ,  en  même  temps  que  l'idée  que 
l'un  avait  de  sa  vertu  commandait  le 
respect.  11  ne  prêchait  jamais  son  ser- 
mon sur  les  mauvais  livres ,  qu'il  ne 
vit  ensuite  plusieurs  de  ses  auditeurs 
venir  déposera  ses  pieds  quelques-uns 
de  ces  instruments  de  corruption.  Son 
carême  à  la  cour,  en  1 789,  fît  la  plus 
grande  sensation  par  cette  liberté, 
vraiment  courageuse,  avec  laquelle  il 
annonça,  comme  un  nouveau  Jéré- 
mir,  les  malheurs  qui  menaçaient  alors 
la  France ,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à 
éclater.  Treize  ans  avant  la  révolution, 
on  recueillit,  avec  un  intérêt  mêlé  d'ef- 
froi, ces  paroles  prophélitpics ,  dont 
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il  fit  retentir  les  voûtes  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  dans  un  moment  d'inspira- 
tion :  «Oui,  vos  temples,  Seigneur, 
»  seront  dépouillés  et  détruits  ,  vos 
»  fêtes  abolies ,  votre  nom  blasphémé, 
»  votre  culte  proscrit  Mais  qu'en- 
»  tends-je?  Grand  Pieu!  que  vois-je?.. 
•  aux  saints  cantiques  qui  faisaient 
»  retentir  les  voûtes  sacrées  en  votre 
»  honneur ,  succèdent  des  chants  In- 
»  briques  et  profanes!  Et  toi  !  divinilé 
»  infâme  du  paganisme ,  impudique 
»  Vénus!  tu  viens  ici  même  prendre 
»  audacieusemeut  la  place  du  Dieu 
»  vivant ,  t'asseoir  sur  le  trône  du 
»  Saint  des  Saints,  et  recevoir 
»  coupable  de  tes  nouveaux  adora- 
»  tcursî  »  Des  hommes  alors  puis- 
sants, qui  se  crurent  désignés  par 
l'orateur ,  jetèrent  les  hauts  cris ,  le 
dénoncèrent  comme  un  séditieux  et 
un  calomniateur  de  la  raison  et  des 
lumières.  Condoi  cet ,  dans  «ne  note 
des  Pensées  de  Pascal,  le  traira  de 
ligueur  et  de  fanatique.  Le  P.  Beau- 
regard,  personnellement  signalé  au 
commencement  de  la  révolution ,  se 
réfugia  à  Londres.  Il  n'y  eut  pas  le 
même  succès  qu'à  Paris.  Les  déclama- 
tions trop  vives  et  trop  directes  qu'il 
se  permit  dans  ses  sermons  contre  1rs 
tristes  victimes  de  la  révolution  ^  pa- 
rurent indiscrètes  et  hors  de  saison.  II 
fut  obligé  dë  renoncer  à  la  prédica- 
tion :  il  se  retira  à  Maastricht ,  puis 
à  Cologne ,  fut  accueilli  partout  avec 
le  plus  tendre  intérêt ,  et  termina  sa 
carrière  en  1804,  âgé  de  soixante- 
treize  ans ,  au  château  de  Gronineq ,  en 
Sonabe ,  chez  la  princesse  Sophie  de 
Hohcnlohe,  digne  d'apprécier  ses  ver- 
tus et  ses  talents. On  assure  que,  dans 
sa  dernière  retraite,  il  avait  lait  ont 
révijiou  exacte  de  ses  sermons,  tt 
qu'il  les  a  légués ,  ainsi  que  tout  ce 
qu'il  possédait,  aux  jésuites  de  Rus- 
sie, ses  confrères.  T— »d. 
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BEAUREGARD  (Claude  de).  V. 

Bb'aiGIRD. 

BEAURÎEU  (  Gaspard  Guillard 
de),  né  à  St.-Pol  en  Artois,  le  9  juil- 
ct  1728,  est  mort  à  Paris ,  à  fhôpi- 
al  de  la  Charité,  le  5  octobre  1795. 
Une  figure  assez  semblable  à  celle 
ju'on  donne  à  Ésope ,  un  costume 
grotesque  ;  savoir  :  un  manteau  dans 
c  genre  de  ceux  qui  sont  adoptes  sur 
a  scène,  pour  les  rôles  dits  a  man- 
teaux, un  large  feutre,  des  souliers 
carrés ,  etc.  donnaient  à  Beaurieu  un 
u'r  d'originalité  que  ne  démentaient  ni 
ses  idées,  ni  sa  manière  de  vivre ,  ni 
son  caractère.  «J'ai,  disait-il,  trop 
»  aimé  l'honneur  et  le  bonheur  pour 
»  avoir  jamais  pu  aimer  la  richesse.  » 
Il  nommait  le  temps  une  dormeuse 
pii  nous  mène  doucement  à  l'éternité. 
Il  répétait  souvent  ce  mot  piquant 
lu  P.  Castel  :  «  La  vie  de  l'homme  est 
»  une  épigramrae  dont  la  mort  est  la 
•  pointe.  »  Simple  et  bon ,  il  aimait  les 
infants,  et  s'était  constamment  oc- 
cupé de  leur  éducation  ;  il  voulait  s'y 
lévouer  encore;  et,  dans  ce  dessein, 
1  s'était  fait  recevoir,  eu  1  794*  élève  de 
'école  normale.  On  a  de  lui  :  I.  Vffeu- 
"eux  citoyen,  1 7  5g,  in- 1 1  ;  II.  Cours 
V Histoire  sacrée  et  profane,  1 763, 
1766,  1770,  1  vol.  in-12;  III.  Je 
Portefeuille  amusant ,  ou  Nouvelles 
Variétés  littéraires ,  1 765 ,  in- 1 1  ; 
V.  le  Faux  Philosophe*,  Discours  à 
T.-J,  Rousseau,  1 765,  in- 1  a  ;  Y.  l'E- 
ève  de  la  Nature ,  1 763 ,  in- 1 1. Cet 
tuvrage,  le  plus  célèbre  de  ceux  de 
ieauricu,  a  été  réimprimé  très-sou- 
rrnt,  1 7  7  5,  3  vol.  iu- 1 1  j  l'édition  de 
j«nève,  1790,  a  vol.  in-8\ ,  difliTe 
les  autres,  en  ce  qu'on  a  retranché 
oui  le  troisième  volume  pour  y  subs- 
ittier  d'autres  détails  plus  liés  au 
orps  de  l'ouvrage ,  que  Beaurieu  pu- 
>lia  d'abord  sous  le  nom  de  J.  J. 
Rousseau.  VI.  Abrégé  de  l'Histoire 
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des  Insectes,  1764,  a  volumes  in- 
ijj  VU.  le  Portefeuille  français , 
ou  Choix  nouveau  de  àifférentes 
pièces ,  1  j65 ,  in-i  a  ;  VIII.  l'Heu- 
reux vieillard,  drame  pastoral,  1 769, 
in-8\  ;  IX.  Cours  d'Histoire  natu- 
relle, 1770,  7  vol.  in-ri;X.  Varié- 
tés littéraires,  1773,  iu-i  a  ;  XI.  De 
V allaitement  et  de  la  première  édu- 
cation des  enfants,  Genève,  178.2, 
in-ia;  XII.  V Accord  parfait,  ou 
l 'Équilibre physique  et  moral,  1 795, 
in- 18.  A.  B — t. 

BEAUSOBRE  (  Isaac  de),  naquit 
à  Niort,  le  8  mars  1 659 ,  d'une  Camille 
noble  et  ancienne ,  originaire  du  Li- 
m  ousin,  où  elle  était  connue  sous  le  nom 
de  Beauxpuis  de  Beaussart,  que  son 
aieul  changea  en  celui  de  Beausobre, 
pour  mieux  se  déguiser,  Jorsqu'après 
la  St.-Barthé!emy,  il  se  réfugia  à  Ge- 
nève. Ses  parents  lui  trouvant  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences , 
voulurent  l'attacher  à  celle  du  droit, 
daus  resj»oir  qu'à  la  faveur  de  leur  al- 
liance avec  M"",  de  Maintenon ,  il 
pourrait  parvenu*  aux  premières  ebar-^* 
ges  de  la  magistrature  ;  mais  son  goût 
le  portant  vers  les  sciences  ecclésias- 
tiques ,  il  alla  prendre  ses  degrés  à  l'a- 
cadémie de  Saumur,  reçut  l'imposition 
des  mains  au  synode  de  Loudun ,  en 
1 683,  et  fut  aussitôt  après  nommé  mi- 
nistre de  Ghâtillon-siuvlndre,  en  Tou- 
raine.  Le  gouvernement  ayant  fait  ap- 
poser les  scellés  sur  le  temple  de  ce 
lieu ,  Beausobre  eut  la  témérité  de  les 
briser ,  de  faire  le  prêche;  et ,  pour  se 
soustraire  à  l'amende  honorable  à  la- 
quelle il  fut  condamné ,  il  se  réfugia 
à  Rotterdam,  d'où  il  passa  à  Dessau , 
en  qualité  de  chapelain  de  la  princesse 
d'Auhalt ,  dont  il  sut  mériter  la  con- 
fiance. Le  duc  de  Saxe-Barby  s'étant 
fait  calviuistc ,  de  luthérien  qu'il  était , 
ce  changement  fut  censuré  dans  un 
écrit  de  George  Moebius,  approuvé 
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par  les  théologiens  de  Leipzig.  Bcnu- 
sobre  en  prit  occasion  de  publier  sa 
Défense  de  la  doctrine  des  Réfor- 
més ,  Magdebourg ,  i  rkp ,  iu-8". ,  où 
il  traite  les  matières  agitées  entré  les 
deux  communions,  peint  les  ministres 
luthériens  sous  des  couleurs  peu  fa- 
vorables, et  fait  l'apologie  du  synode 
de  Dordreclit.  11  prononça  la  «même 
année  l'oraison  funèbre  du  prince 
de  Dessau,  où  Pon  remarque  qu  il  lais- 
sait indécise  la  question  du  salut  des 
philosophes  païcus.Ccs  deux  ouvrages 
donnèrent  une  haute  idée  de  son  éru- 
dition et  de  ses  talents.  Beausobre  se 
1 endit  en  1 694  à  Berlin ,  où  il  devint 
successivement  pasteur  des  réfugiés , 
chapehun  du  roi ,  membre  du  consis- 
toire roval  ,  directeur  de  l'hospice 
nomme  Maison  française,  inspecteur 
des  églises  et  du  collège  des  Français 
du  district  de  la  capitale.  La  cour  de 
Berlin  le  chargea,  conjointement  avec 
Lenfant,  de  travailler  h  une  nouvelle 
version  du  Nouveau  -  Testament , 
ornée  de  préfaces  et  de  notes  très- 
amples,  Amsterdam,  1718,  a  vol. 
in-4°. ,  réimprimée  en  i^4l»  même 
format,  avec  des  corrections  et  des 
additions  considérables.  Tout  ce  qui 
regarde  les  Épîtres  de  S.  Paul  est  de 
Beausobre;  le  reste  appartient  à  son 
collaborateur.  Trop  cfe  respect  pour 
les  premières  versions  données  par  les 
réformés  lui  a  fait  adopter  des  expres- 
sions surannées  qui  dégradent  la  no- 
ble simplicité  de  ce  livre  divin.  Les 
notes  contiennent  quelquefois  des  idées 
sociniennes,  et  respirent  trop  l'esprit 
de  controverse  j  c'est  la  première  ver- 
sion française  en  langue  moderne, 
faite  sur  le  grec,  par  des  auteurs  ré- 
formés. Ce  savant  homme  travailla 
pendant  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  une  Histoire  de  la  reformation , 
qui  devait  comprendre  l'histoire  géné- 
rale de  l'église  en  Occident,  depuis  le 
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concile  de  Baie  jusqu'à  la  confession 
d'Augsbourg ,  avec  celle  des  différentes 
sectes  auxquelles  les  réformés  se  rat- 
tachent ,  telles  que  les  pauliciens ,  les 
bogomiles ,  les  vaudois,  les  albigeois , 
les  frères  de  Bohême ,  etc.  Ce  travail 
l'avait  jeté  dans  une  digression  qui  .a 
produit  1' Histoire  critique  du  Mani- 
chéisme, Amsterd.,  1734-39,  a  vol, 
in-4°.  Le  deuxième  a  été  rédigé  par 
Forme  y ,  sur  les  Mémoires  de  Beau- 
sobre. Il  aurait  été  suivi  d'un  troisiè- 
me ,  si  la  mort  n'eût  enlevé  l'auteur. 
C'est  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  réputation  ;  ou  y  remarque  une 
profonde  connaissance  de  l'antiquité 
ecclésiastique,  beaucoup  de  critique 
et  de  sagacité.  L'auteur  y  retrace  avec 
exactitude  l'histoire  de  Maoès,  d'a- 
près les  auteurs  syriaques ,  arabes  et 
persans  ;  mais  l'esprit  de  système, 
qui  veut  tout  ramener  à  certains  prin- 
cipes ,  s'y  fait  trop  remarquer.  La 
hardiesse  de  ses  conjectures,  le  ton 
leste  avec  lequel  il  traite  les  SS.  Pères  y 
jusqu'à  vouloir  persuader  que  S.  Au- 
gustin ,  qui  a  vécu  huit  ans  parmi  les 
manichéens ,  et  a  fini  par  les  combat- 
tre ,  n'avait  pas  entendu  leur  doctrine  ; 
la  manie  de  remettre  perpétuellement 
sur  le  tapis  les  questions  de  controverse 
entre  les  catholiques  et  les  protestants 
lui  attirèrent  des  critiques  fort  vives  de 
la  part  des  journalistes  de  Trévoux , 
auxquels  il  répondit  très-Ion guemec; 
dans  la  Bibliothèque  germanùjuc.  Le» 
pièces  de  ce  procès  pourraient  former 
un  volume,  pour  servir  de  supplément 
à  l'ouvrage.  Beausobre  était  d  une  so- 
ciété de  savants  réfugiés  qui  prirent 
le  nom  $  Anonymes  {  Voy*  Fo&jkxt 
et  Lenfant),  ce  qui  l'engagea  à  tra- 
vailler pour  la  Bibliothèque  germa- 
nique ,  qu'il  enrichit  de  quantité  d'ex- 
traits et  de  savantes  dissertations.  Il  y 
en  a  une  entre  autres  par  laquelle  W 
veut  prouver ,  contre  le»  monuments 
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s  plus  authentiques,  que  la  secte  des  de  succès  ;  une  Dissertation  sur  les 

il  limites  n'a  jamais  existe'.  Cette  dis-  livres  (T  Optât  de  Milève,  un  grand 

M  taîion  reparut,  considérablement  nombre  de  Sermons ,  outre  ceux  qui 

igmcntée,  a  la  fin  de  ï Histoire  des  sont  imprimés,  et  qui  lui  avaient  mérité 

fussites,  de  Lenfant:  elle  a  été  solide-  chez  les  protestants  une  réputation 

u  nt  réfutée  par  le  P.  Travasa ,  savant  éçale  h  celle  de  San  ri  n  ,  surtout  du 

icatin  d'Italie.  Les  églises  d'Utrecht,  coté  de  l'imagination ,  de  la  justesse, 

c  Hambourg,  celle  de  Savoie  à  Lon-  du  tour  neuf  et  original  qu'il  savait 

res  cherchèrent  à  l'attirer  par  des  pro-  donner  à  ses  pensées,  des  mouve- 

iomUoiis  avantageuses;  mais  le  roi  de  monts  pathétiques  et  du  brillant  de  son 

>russe  ne  voulut  jamais  laisser  sortir  élocution.Tous  ses  ouvrages,  dont  nous 

le  ses  états  un  savant  si  distingué.  Ses  n'avons  fait  connaître  que  les  princi- 

;randes  occupations  ue  le  garantirent  paux  ,  annoncent  un  littérateur  pro- 

>as  des  traits  de  l'amour  à  un  âge  où  fond,  un  jugement  exquis,  un  critiaue 

ctte  passion  est  ordinairement  éteinte  souvent  judicieux,  mais  quelquefois 

hez  la  plupart  des  hommes.  La  fille  trop  hardi.  Le  style,  sans  en  être  par- 

l'un  autre  ministre  avait  conçu  le  faitementnur,ade  la  vivacité,  delà  cha- 

>rojet  de  devenir  son  épouse.  Beau-  leur  et  de  l  agrément.  C'était,  d'ailleurs, 

obre,  septuagénaire ,  père  d'un  fils  un  homme  d'un  excellent  caractère, 

le  4°  *n*>  céda  à  ses  caresses,  et  la  honnête,  poli,  obligeant,  modeste, 

nil  dans  un  état  qui  rendit  le  mariage  généreux  ,  compatissant,  d'une  so- 

îe'cessaire.  Cette  aventure  galante  ciété  aisée  et  intéressante ,  se  livrant 

ourna  au  profit  des  lettres.  La  vie  néanmoins  quelquefois  à  des  vivacités 

•étirée  à  laquelle  elle  le  réduisit,  lui  qui  troublaient  son  repos.  Il  avait  reçu 

aissa  plus  de  loisir  pour  se  livrer  au  de  la  nature  une  belle  physionomie , 

ravail  de  cabinet  ;  et  ce  fut  quatre  ou  qui ,  jointe  aux  manières  aisées  con- 

:inq  ans  après  ce  mariage,  qui  lui  tractées  par  un  long  commerce  avec 

ivait  donné  deux  enfants ,  qu'il  fit  pa-  les  grands ,  prévenait  en  sa  faveur  et 

raitre  le  premier  volume  de  son  inspirait  la  confiance.  On  le  traitait , 

\oire  du  Manichéisme.  Beausobre  pré-  à  la  cour  de  Berlin ,  avec  distinction , 

:hiit  encore  à  quatre-vingts  ans  avec  et  les  personnes  du  plus  haut  rang  se 

:out  le  feu  de  la  jeunesse,  et  mourut,  faisaient  honneur  d'être  en  relation 

e  6  juin  1758,  après  une  vieillesse  avec  lui.  Nous  avons  deux  éloges 

exempte  d'infirmités,  il  a  laissé  beau-  de  Beausobre,  l'un  de  Formcy,  rédige 

:oup  d'ouvrages  manuscrits ,  des  Re-  d'après  les  mémoires  de  Charles-Louis 

narques  critiques  et  philologiques  de  Beausobre,  à  la  tête  du  second  vc- 

sur  le  Nouveau-  Testament,  la  Haye,  luuie  de  ['Histoire  du  Manichéisme  ; 

1 7  4a*  »  Toi.  in*4%  par  les  soins  de  La-  l'autre,  de  Lachapelle,  sur  les  mé- 

:hapelIe;une//isfoin?  critique  du  culte  moires  de  la  veuve  de  celui  qui  en 

des  morts ,  parmi  les  chrétiens  et  les  est  l'objet,  au-devant  de  ses  Obser- 

naiens;  un  Supplément  à  l'Histoire  valions  sur  le  Nouveau-  Testament, 

des  Hussites,  de  Lenfant,  Lausanne,  destiné  à  combattre  quelques  asser- 

1745,  in-4 ;  une  Histoire  de  la  lions  du  précédent,  dont  Formey 

Rrformation ,  depuis  1 5 1 7  jusqu'en  prouva  depuis  l'authenticité.  T — d. 

i(i5o,  que  M.  Pajon  de  Monccts  a  pu-  BEAUSOBRE  (  Charles-  Lot  is 

bliéc  en  1 785 ,  Berlin ,  4  vol.  in-8  ,  D*  ) ,  fils  du  précédent,  né  à  Dcssau , 

ouvrage  imparfait,  et  qui  a  cu  peu  en  1690,  embrassa  l'état 
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que,  malgré  lui,  et  par  complaisance 

IKjur  sa  mère.  Il  devint  ministre  de 
'église  de  Bukholtz,  puis  à  Hambourg, 
enfin  à  Berlin.  11  fut  conseiller  privé 
du  roi  de  Puisse ,  membre  de  l'acadé- 
mie  des  sciences ,  et  mourut  en  fi  ^53. 
Il  travailla,  sous  la  direction  de  son 
père,  et  conjointement  avec  Roques, 
â  la  continuation  des  Discours  de 
Saurin  sur  la  Bible ,  et  composa  ceux 
qui  sont  sur  le  Nouveau  Testament. 
On  y  trouve  en  général  moins  de  cri- 
tique que  dans  ceux  de  Saurin ,  parce 
que  son  père  ne  croyait  pas  que  la  cri- 
tique convint  a  ces  sortes  d'ouvrages , 
où  l'on  préfère  la  simplicité  et  la  clarté 
du  style.  Il  est  encore  auteur  d'une 
Apologie  des  protestants,  in-4n.,  et 
d'un  autre  ouvrage  du  même  geure, 
intitulé  :  le  Triomphe  de  V innocence. 

T— D. 

BEAUSOBRE  (Lons  de).  Ce  fils 
précoce  du  second  mariage  d'isaac  de 
Beausobfe,  naquit  à  Berlin  en  1 730. 
Le  prince  royal,  depuis  Frédcric- 
le-Grand,  l'ayant  adopté,  par  estime 
pour  le  père,  assigna  5oo  ecus  de 
pension  annuelle  pour  son  éducation 
au  collège  français  de  Berlin ,  puis  a 
l'université  de  Francfort.  Il  l'envoya 
ensuite  à  Paris  pour  s'y  former  dans 
le  commerce  des  gens  de  lettres  de 
France.  A  son  retour,  il  le  fil  entrer 
dans  l'académie  des  sciences ,  et  le 
nomma  conseiller  privé ,  après  l'avoir 
employé  en  divers  tribunaux.  Ce 
prince  l'appelait  le  Petit  Beausobre , 
en  le  comparant  a  son  père,  et  le  plai- 
sautait  sur  ses  idées  économiques.  Il 
mourut  à  Berlin  le  3  décembre  1 783. 
Cétah  on  homme  d'esprit,  doué  de 
beaucoup  de  connaissances  ;  mais  qui, 

jets,  travailla  plus  en  surface^ qu'en 
profondeur ,  et  ne  produisit  que  des 
ouvrages  médiocres.  Cétait,  d'ailleurs, 
un  homme  de  bon  conseil,  affable  et 
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officieux.  On  a  de  lui  :  I.  des  Lettres 
sur  la  littérature  allemande,  dans  les 
Mercures  de  in55:  elles  intéres  *ent 
peu  ,  parce  que  l'Allemagne  n'avait 
pa  s  encore  fourni  beaucoup  d'ouvrages 
de  littérature  faits  pour  être  goûtes  des 
étrangers  ;  II.  des  Dissertations  phi- 
losophiques sur  la  nature  du  feu  et 
les  différentes  parties  de  la  philoso- 
phie ,  1  j  5  3,  in- 1 1  ;  III .  Dissertauo  de 
nonnullis  ad  jus  hierarckicum  per- 
tinentUms  ;  IV.  le  Pyrrhonisme  du 
sage,  1754,  qui  n'eut  point  de  suc- 
cès •  V.  Songes  tTÉpicure ,  1  -56  ; 
VI.  Essai  sur  le  bonheur  ;  VII.  In- 
troduction à  la  statistique;  VIH.  In- 
troduction générale  à  l'étude  de  la 
politique,  des  finances  et  du  com- 
merce, Amsterdam,  1 765,  a  vol.in-B". 
11  en  a  paru  une  nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  augmentée,  en  177 1 ,  3  vol. 
in-i  1 ,  et  une  traduction  en  allemand 
avec  des  notes  savantes.  Cet  ouvrage 
contient  quelques  bonnes  idées  :  mais 
il  est  mal  digéré.  X.  Quelques  bons 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  T  aca- 
démie de  Berlin.  T — o. 

BEAUTE  VILLE  (  Jean-Louis  oc 
Buisson  de),  évêque  cTAlais,  né  à  Beau- 
tevillc,  en  1 708,  (Tune  ancienne  famille 
du  Rouergue ,  fut  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Mircpoix ,  député  du  second 
ordre  à  l'assemblée  du  clergé  de  1 755, 
où  il  se  raogea  du  côté  des  modérés  « 
et  parvint ,  la  même  année ,  a  révêcfcc 
d'Alais.  Le  mandement  tnf  û  publia  en 
1 76a ,  contre  le  Recueil  des  Asser- 
tions ,  lui  attira  une  querelle  de  b  part 
de  M.  de  Brancas ,  archevêque  d'Air. 
Cet  archevêque  n'ayant  pu  réussir  à  le 
faire  condamner  à  l'assemblée  de  176*5, 
obtint  contre  lui  un  bref  du  pape,  qœ 
le  parlement  de  Provence  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau,  avec  la  let- 
tre pastorale  dont  le  prélat  en  irait 
accompagné  la  publication.  Ses  collè- 
gues de  la  province  de  Narboane  lu 
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ïrent  défendre ,  par  une  lettre  de  ca- 
het,  de  paraître  aux.  états  de  Langue- 
loc  $  mais  elle  fut  aussitôt  révoquée. 
Sa  protestation  à  cet  égard  se  trouve 
lans  un  écrit  intitulé  :  Précis  de  ce 
jui  s'est  passé  à  l'assemblée  provin- 
ciale de Narbonne ,  1765,  io-12.  Ils 
:berchèrent  alors  à  faire  schisme  avec 
ui  pendant  la  tenue  des  états,  en  sou- 
enant  l'insubordination  des  sujets  dys- 
;olcs  de  sou  clergé.  Leur  crief  princi* 
pal  était  qu'il  ne  faisait  point  signer  le 
formulaire  d'Alexandre  YII ,  dont  il 
a  avait  pas  trouvé  ï usage  établi  dans 
son  diocèse.  Beauteville  fut  ample- 
ment dédommagé  des  mauvais  pro- 
cédés de  ses  confrères ,  par  la  consi- 
dération dont  al  jouissait ,  tant  parmi 
les  protestants  que  parmi  les  catho- 
liques d'AIais.  11  mourut  avec  les 
sentiments  d'une  piété  exemplaire , 
le  a5  mars  1776,  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  toutes  les  classes 
de  citoyens.  C'était  un  prélat  savant , 
rempli  de  religion ,  attaché  à  tous  ses 
devoirs,  charitable  envers  les  pauvres. 
Les  protestants  eurent  à  se  louer  de 
sa  modération  ;  il  avait  publié  quelques 
écrits  théologiques ,  sur  le  rapport  des 
actions  à  Dieu ,  dans  sa  dispute  avec 
l'archevêque  d'Aix  :  quelques-uns  de 
ses  mandements  firent  sensation  dans 
le  public ,  celui,  entre  autres ,  qu'il 
donna  sur  la  mort  de  Louis  XV  et  sur 
le  sacre  de  Louis  XVI ,  où  Ton  trouva 
d'heureuses  applications  de  l'Écriture 
sainte.  Il  avait  composé,  contre  le 
rapport  de  M.  de  Brienne  à  l'assem- 
blée du  clergé  de  1765,  un  ouvrage 
qu'il  se  disposait  à  rendre  public, 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort.  Il 
avait  été  en  correspondance  avec  Clé- 
ment XIV,  sur  les  moyens  de  terminer 
les  divisions  qui  déchiraient  l'église  de 
France.  T — D. 

BEAU  VAIS  (frère  Rémi  df),  ca- 
pucin ,  vivant  dans  le  17*.  fâde.  En 
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entrant  dans  Tordre  des  capucins ,  il 
prit  le  nom  de  Beauvais ,  sans  douta 
du  lieu  de  sa  naissance  ;  et  les  érudits 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  (aire  de 
grandes  recherches  sur  sa  famille.  Il 
est  auteur  d'un  poème  intitulé  :  la 
Madeleine  ,  imprimé  à  Tournai ,  en 
1617,  in-8°. ,  aux  frais  et  par  les  soins 
de  Marie  de  Longueval ,  1  une  des  pé- 
nitentes de  l'auteur,  qui  lui  en  avait 
donné  le  sujet ,  et  qui  a  mis  son  nom 
au  bas  de  l'avis  au  lecteur.  C'est  une 
chose  qui  n'a  point  encore  été  remar- 
quée,  et  qui  mérite  de  1  être  ,  que  le 
sujet  de  la  chrétienne  pénitente,  d'une 
femme  abusée  long-temps  par  le  monde, 
revenue  de  ses  erreurs ,  et  les  expiant 
par  les  larmes ,  sujet  qui  paraîtrait 
digne  de  la  muse  héroïque ,  n'ait  ins- 
piré cependant  que  des  vers  ridicules. 
On  connaît  le  poème  de  la  Madeleine, 
au  désert  de  la  Ste- Baume,  par  le 
P.  de  St.- Louis,  que  La  Monnove  a 
juge  digne  d'une  réimpression,  à  raison 
de  sa  singularité  et  de  sa  bizarrerie.  Ua 
chartreux,  nommé  Durand,  en  1622, 
et  Jacques  Le  Clerc ,  curé  de  St  -  Va- 
léry ,  en  1628,  ont  également  choisi 
la  Madeleine  pour  sujet  de  leurs  chanta 
dévots.  Desmarcts  de  St.-Soriin ,  le  La- 
boureur et  plusieurs  autres  poètes 
ont  aussi  célébré  les  miracles ,  les  lar» 
mes  et  la  peuiteoce  de  cette  Sainte; 
tous  ont  échoué  dans  leur  entreprise* 
Le  poëme  de  frère  Remi  est  divisé  en 
vingt  livres.  On  trouve  au  commence- 
ment un  Dialogue  entre  la  sainte  et 
l'auteur.  Ce  dialogue  amusera  les  per- 
sonnes qui  savent  trouver  dans  les 
choses  sérieuses  un  côté  plaisant.  II 
serait  impossible  de  supporter  la  lec- 
ture de  l'ouvrage ,  dont  1  auteur  s'avoue 
humblement  un  petit  novice  en  poésie* 

W— s. 

BEAUVAIS  (Nicolas  Dauphin), 
né  à  Paris  en  1 687 ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  du  dessin  et  de  la  gra- 
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vure.  Ses  talents  se  développèrent 
dans  l'école  de  Girard  Audran.  11  a 
gravé  plusieurs  morceaux  dans  la  col- 
lection de  Crozat ,  dans  la  galerie  de 
Dresde ,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  fait 
pour  le  sacre  de  Louis  XV.  Sans  avoir 
acquis  une  grande  célébrité,  Beau  vais 
a  fait  des  ouvrages  dignes  d'estime.  Il 
est  mort  à  Paris ,  en  i  n63.  —  L'un 
de  ses  fils,  Philippe,  s  est  distingué 
dans  la  sculpture.  Après  avoir  rem- 
jwrlé  le  grand  prix ,  et  fait  le  voyage 
de  Rome ,  où  il  exécuta  une  statue  de 
V Immortalité ,  pour  F  impératrice  de 
Russie,  il  allait  jouir  dans  sa  patrie  des 
avantages  de  sa  réputation ,  lorsque  la 
mort  est  venue  l'enlever  à  la  fleur  de 
l'âge ,  en  1 78 1 .  Il  est  connu  par  l'exé- 
cution d'un  des  bas-reliefs  au  portail 
de  Ste-Geneviève.  P— E. 

BEAU  VAIS  (Guillaume),  né  à 
Dunkerque ,  en  1608 ,  est  mort  à  Or- 
léans le  29  septembre  1773.  II  était 
très-versé  dans  la  science  des  mé- 
dailles. On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
numismatiques  assez  estimés  :  I.  Lettre 
sur  les  médailles  romaines  (  dans  le 
Mercure  de  1  t34  )  »  H.  la  Manière 
de  discerner  les  médailles  antiques 
de  celles  qui  sont  contrefaites ,  Pa- 
ris ,  1 739,  in-4°*  Ce  traité  a  aussi  été 
ajouté  aux  deux  ouvrages  qui  suivent. 
11  en  a,  en  outre,  paru  une  traduction 
allemande,  imprimée  à  Dresde  en 
■•79î,h>4%  et  enrichie  de  uotes,  et 
surtout  d'une  table  fort  utile  aux  ac- 
quéreurs de  médailles,  qui  offre  la 
spécification  de  la  valeur  et  de  la  ra- 
reté des  médailles  impériales.  Cette 
table  a  été  reproduite  dans  la  nouvelle 
édition  française  de  la  dissertation, 

Dresde,  1794,  in-4°«  W-  Traité  des 
finances  et  de  la  fausse  monnaie  des 
Romains  y  auquel  on  a  joint  une  Dis- 
sertation sur  ta  manière  de  discerner 
les  médailles  antiques  d'avec  les 
contrefaites,  Paris,  1 740,  in-8°.  M. 


BEA 

Barbier  attribue  cet  ouvrage  à  IVÎ.  Cnas- 
sipol.  IV.  Histoire  abrégée  des  empe- 
reurs romains  et  grecs  par  les  me* 
dailles ,  Paris,  1767,  3  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  intéressant,  non  pour 
la  partie  historique  qui  est  trop  courte, 
mais  pour  les  détails  que  1  auteur  don  ne 
sur  les  médailles  de  chaque  empereur, 
dont  il  fait  connaître  la  rareté  et  le 
prix.  Cest  à  la  fin  du  3€.  volume  qu'a 
été  réimprimée  la  Dissertation  sur  la 
manière  de  discerner  les  médailles 
antiques.  V.  Dissertation  sur  la  mar- 
que et  contre  marque  des  médailles 
des  empereurs  romains ,  in~4°.  Beau- 
vais  avait  une  collection  de  médailles 
précieuses  qu'un  particulier  d'Orléans 
avait  achetée  ;  et  1  ayant  apportée  pour 
la  vendre  à  Paris,  comme  il  avait  mis 
toutes  les  pièces  dans  des  sacs  sans 
soin ,  elles  sont  arrivées  sans  traces,  et 
tout-à-fait  défigurées.  K. 

BEAUVAIS  DE  PRÉAU  (  Char- 
les-Nicolas), néàOrlcans,  le  1er.  août 
1 745 ,  fut  d'abord  médecin,  pub  juge 
de  paix  à  Paris.  En  1 79 1 ,  on  le  nomma 
député  à  rassemblée  législative,  et,  en 
1 791 ,  à  la  convention  nationale ,  où 
il  professa  des  opinions  exagérées ,  et 
donna  en  plusieurs  occasions  des  preu- 
ves de  violence  et  d'emportement.  Il 
était  en  mission  à  Toulon  lorsque  cette 
place  tomba  au  pouvoir  des  Anglais , 
qui  l'emprisonnèrent.  Quand  l'armée 
française  l'eût  reprise ,  Bcauvais  fat 
nommé  commissaire  à  l'armée  d'Italie; 
mais  il  déclara  dans  uue  lettre  à  la  con- 
vention ,  qu'il  était  hors  d'état  d'accep- 
ter cet  emploi ,  parce  qu'il  avait  été  ac- 
cablé de  mauvais  traitements  lors  de 
sa  captivité.  U  mourut  le  37  mars 
1794  ,  à  Montpellier.  La  convention 
fit  déposer  ses  cendres  dans  les  ar- 
chives ,  et  plaça  pendant  quelque 
temps  son  buste  daus  le  lieu  des  sau- 
ces. On  a  de  Beauvais  :  I.  Descriptif 
topographique  du  mont  Olivct,  1 78^ 
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ln-80.  ;  IL  Une  Dissertation  sur  la 
parole ,  traduction  de  l'ouvrage  que 
J.  C.  Amman  avait  publié  en  1692, 
sous  le  titre  de  Surdus  loquens ,  et 
fait  réimprimer  en  1700,  sous  le 
tiire  de  Dissertaiio  déloqueta;  ce 
qui  a  fait  croire  que  c'étaient  deux  ou- 
vrages. La  traduction  de  Beauvais  a 
paru  à  la  suite  du  Cours  d'éducation 
des  sourds  et  muets ,  par  Deschamps, 
1779,  in-  iq.  III.  une  nouvelle  édition 
des  Essais  historiques  sur  Orléans , 
de  Daniel  Polluche ,  1 7  «78,  in-8°.  K. 

BE  AU  VAIS  (  Jean-Baptiste-Char- 
les-Marie  de  ) ,  évêque  de  Senez ,  na- 
quit le  1 7  octobre  1 7S 1 ,  à  Cherbourg, 
d'une  famille  honnête  et  vertueuse. 
Son  père ,  avocat  au  parlement  de  Pa  ♦ 
ris ,  s'appliqua  à  former  ce  fruit  uni- 
que de  son  mariage ,  et  les  heureuses 
dispositions  de  1  enfant  répondirent 
parfaitement  aux  soins  de  l'auteur  de 
ses  jours.  Devenu  prêtre,  son  goût 
naturel  et  ses  talents  pour  la  prédica- 
tion ,  cultivés  par  le  célèbre  Le  Beau , 
son  professeur  de  rhétorique  ,  l'en- 
traînèrent de  bonne  heure  vers  le  mi- 
nistère de  la  chaire.  Une  figure  douce 
et  noble ,  une  manière  de  s'exprimer 
aisée ,  une  confiance  modeste ,  l'excel- 
lente réputation  dont  il  jouissait ,  sa 
conduite  véritablement  ecclésiastique , 
donnaient  du  relief  à  la  pureté  de  sa 
morale,  et  prévinrent  favorablement 
le  public  en  sa  faveur.  Choisi,  en  1 768, 
pour  prêcher  le  panégyrique  de  S.  Au- 
gustin devant  l'assemblée  générale  du 
clergé ,  discours  qui  ne  se  prononçait 
qu'une  fois  tous  les  dix  ans  ,  lors  des 
grandes  assemblées ,  elle  en  fut  telle- 
ment satisfaite  ,  qu'elle  chargea  son 
président  de  recommander  le  jeune 
orateur  au  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices.  Dès  1761 ,  il  avait  préludé 
à  la  cour  par  le  sermon  de  la  Pente- 
côte. L'Avent  de  1 768  et  le  Carême  de 
1773  mirent  le  sceau  à  Sa  ^'putaûou , 
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et  le  dernier  terme  à  si  fortune ,  par  sa 
nomination  à  l'évéché  de  Senez.  Les 
obstacles  qu'éprouva  cet  acte  de  justice 
rendue  à  son  mérite,  nous  peignent  au 
naturel  l'esprit  de  cette  époque.  On  lui 
reprochait  d'être  roturier.  M.  de  Be- 
zons  ,  évêque  de  Carcassone ,  prélat 
qui ,  par  ses  vertus,  son  zèle  et  sa  fran- 
chise ,  retraçait  les  mœurs  antiques , 
ne  craignit  point  de  dire  à  Mesdames , 
filles  de  Louis  XV,  et  protectrices  de 
de  l'abbé  de  Beauvais ,  qui  insistaient 
sur  son  défaut  de  naissance ,  qu'un, 
homme  qui  appartenait  aux  Bossuet , 
aux  Bourdaloue ,  aux  Fléchier  ,  aux 
Massillon  ,  pouvait  le  disputer  aux 
plus  nobles  familles  du  royaume;  et 
quand  le  cardinal  de  La  Roche-Aymon 
ministre  des  grâces  ecclésiastiques  , 
lui  opposa  le  même  défaut  :  «  Si  je 
»  croyais ,  lui  répondit-il ,  que  la  no- 
»  blesse  fût  la  principale  condition  re- 
»  quise  pour  l'épiscopat ,  je  foulerais 
1»  ma  croix  aux  pieds ,  et  je  renonce- 
»  rais  à  la  haute  dignité  dont  je  suis 
»  revêtu.  »  Ces  deux  réponses  circu- 
lèrent à  la  cour  :  elles  firent  fortune  , 
et  l'abbé  de  Beauvais  fut  nommé  évê- 
que. Chargé,  peu  de  temps  après,  de 
prêcher  à  Versailles  le  sermon  de  la 
Cênc ,  il  sut  profiter  de  l'autorité  que 
lui  donnait  sa  dignité  nouvelle  pour 
faire  contraster  les  scandales  de  la 
cour  avec  la  misère  des  peuples.  On  se 
rappelle  encore  aujourd'hui  l'impres- 
sion que  l'orateur  fit  en  cette  occasion, 
où ,  pour  émouvoir  le  monarque  par 
le  spectacle  de  sa  fin  dernière ,  et  pa- 
raphrasant ce  passage  de  l'Ecriture  : 
a  Encore  quarante  jours ,  et  Ninivo 
»  sera  détruite ,  »  il  parut  lui  prédire 
une  mort  qui  semblait  alors  éloi- 
guée,  et  qui  néanmoins  suivit  si  litté- 
ralement la  menace.  Ce  fut  aussi  cette 
circonstance  frappante  qu'il  rappela 
dans  l'oraison  fuuèbre  du  même  mo- 
narque, et  qui  en  rend  le  début  si  im- 
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posant  et  presque  digne  de  BossueL  Le 
seul  reproche  fondé  qu'on  pût  faire  à 
cette  pièce  éloquente ,  ce  fut  d'y  voir 
l'orateur,  cédaut  trop  à  des  ressenti- 
ments inspires  par  l'esprit  de  corps, 
rappeler  avec  affectation  des  querelles 
qui,  pour  l'intérêt  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  n'auraient  dû  jamais  exister. 
Pendant  le  court  espace  de  temps  que 
M.  de  Bcauvais  demeura  dans  son 
diocèse ,  il  honora  l'épiscopat  par  ses 
vertus  ,  par  sa  régularité  ,  par  ses 
égards  pour  ses  coopératcurs ,  et  par 
sa  charité  envers  les  pauvres  ;  mais 
le  projet  de  réunion  des  évêchés  de 
Digne  et  de  Senez  lui  ayant  causé  des 
desagréments,  qui  se  réunirent  a  la 
difficulté  qu'il  avait  de  parler  et  d'en- 
tendre l'idiome  des  peuples  qu'il  était 
chargé  d'instruire ,  et  au  regret  d'être 
éloigné  de  la  capitale  où  il  avait  passé 
toute  sa  vie ,  il  se  démit  de  son  siège 
en  1 783.  Dans  sa  retraite ,  il  conçut 
le  projet  d'un  séminaire  particulier , 
pour  former  de  jeunes  prédicateurs, 
que  les  temps  mauvais  qui  s'avan- 
çaient à  grands  pas  sur  la  France , 
ne  lui  permirent  pas  de  réaliser.  Il 
voulut  y  suppléer  provisoirement  par 
des  conférences,  qui  manquèrent  leur 
but ,  par  l'iuexpérieuce  de  celui  qui 
en  fut  charge.  11  entreprit,  avec  d'ha- 
biles coopératcurs ,  une  nouvelle  Bi- 
bliothèque des  prédicateurs ,  dontisa 
.  mort  arrêta  le  travail.  Député  aux  états- 
généraux  ,  par  le  baillage  de  Paris , 
extra  muros ,  son  amc ,  peu  faite 
pour  supporter  les  agitations  violen- 
tes ,  ne  put  résister  aux  orages  qui 
en  signalèrent  le  début.  De  funestes 
pressentiments  aiïïigèrcnt  profondé- 
ment son  cœur.  Sa  santé  s'en  altéra , 
et  une  espèce  de  langueur  le  conduisit 
rapidement  au  tombeau  ,  le  4  avril 
1 790.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés 
en  1 806 , Paris,  4  vol.  iu- 1*2 ,  par  les 
soins  de  M.  l'abbé  de  Galard,  pré* 
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cédés  d'une  notice  intéressante  sur  sa 
personne  et  ses  discours,  par  M-Fabbe 
Boulogne.  On  regrette  qu'une  feusse 
délicatesse  ait  empêche  l'estimable  édi- 
teur d'y  insérer  le  Panégyrique  de  «$• 
Augustin ,  et  le  sermon  sur  la  Cène , 
qui  avaient  produit  un  si  grand  efltt 
lorsqu'ils  furent  prononces.  «  Ses  Ser- 
»  mous  en  général  dit  M.  de  Boulogne, 
»  eu  les  jugeant  même  au-dessous 
»  de  nos  grands  modèles  ,  n'en  me- 
»  ritent  pas  moins  de  figurer  avec  dU- 
»  tiuction  parmi  ceux  qui  honorent  la 
9  chaire  française.  On  n'y  rencontre 
»  pas  à  la  vérité  cette  vigueur  de  rai- 
»  son  ,  cette  élévation  de  pensées  , 
»  cette  vaste  ordonnance  de  plan  , 
»  cette  fécondité  d'imagination  qui  dis- 
»  tinguent  nos  premiers  orateurs;  nuis 
»  il  y  règne  une  simplicité  noble  et 
»  soutenue  ,  une  sensibUîté  douce  , 
»  une  diction  correcte,  et  je  ne  sais 
»  quel  aimable  abandon  qui,  quelque- 
»  fois  il  est  vrai ,  va  jusqu'à  la  négli- 
»  gence ,  mais  qui  persuade  d'autant 
»  plus,  qu'il  laisse  moins  voir  d  effort 
»  et  de  travail.  »  Le  genre  de  son  ta- 
lent ,  la  trempe  de  son  esprit  9  la 
douceur  de  sou  caractère,  semblaient 
ne  lui  promettre  aucun  succès  dans 
les  oraisons  funèbres,  ou  l'on  exige 
un  ton  de  force  et  de  majesté  qui 
doit  toujours  tendre  an  sublime. 
«  C'est  néanmoins ,  dit  Fauteur  cité , 
»  dans  ces  sortes  de  discours  que  M. 
»  de  Senez  s'est  le  plus  distingué ,  et 
»  il  y  montre  une  certaine  hauteur  que 
»  l'on  est  loin  de  rencontrer  dans  ses 
»  sermons.  U  est  vrai  qu'd  composa 
»  ses  oraisons  funèbres  dans  la  ma- 
»  turilé  de  son  talent.  »  M.  Fabbc  de 
Galard  prononça ,  dans  une  assemblée 
de  la  famille  de  M.  de  Juignc  ,  arche- 
vêque de  Paris,  dont  M.  de  Bcauvais 
était  Fami  particulier ,  l'éloge  funèbre 
de  ce  dernier  prélat.  Cet  éloge  a  éîe 
imprimé.  L'orateur  semble  j  fondre 
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son  «me  douce  et  sensible  dans  celle 
de  son  héros.  La  seule  chose  qu'on 
ait  à  regretter ,  c'est  que  la  plume  élé~ 
parité  de  M.  de  Galard  n'ait  pas  con- 
duit cette  esquisse  jusqu'à  la  fin  de  la 
vie  de  M.  l'évêque  de  Scnez.  T — d. 

B  E  A  U  V  A  L  (  Jean ne  -  Olivier 
Bourguignon,  M,ne.),  comédienne, 
née  en  Hollande,  vers  1 643, exposée 
dès  l'âge  le  plus  tendre  à  la  porte  d'une 
église  ,  recueillie  par  une  blanchis- 
seuse qui  l 'éleva  jusqu'à  l'âge  de  douze 
ans ,  adoptée  par  le  chef  d'une  troupe 
de  coinéaiens  qui  se  trouvaient  en  Hol- 
lande, et  qu'elle  quitta  pour  s'engager 
dans  celle  de  Lyon ,  dont  le  directeur 
devint  son  père  adoptif.  Elle  épousa , 
malgré  ce  dernier ,  Beauval ,  simple 
gagiste  dans  cette  troupe,  et  le  fit  re- 
cevoir au  nombre  des  comédiens.  Mo- 
lière ,  qui  eut  occasion  de  la  voir ,  ob- 
tint un  ordre  du  roi  pour  la  faire  en- 
trer à  son  théâtre,  ou  elle  débuta  au 
ipois  de  septembre  1670;  elle  ne  plut 
point  au  roi ,  la  première  fois  quïl  la 
vit  jouer  àCharabord;  mais  Molière 
ayant  eu  l'adresse  d'éluder  Tordre  que 
Louis  XIV  lui  donna  de  distribuer  le 
rôle  de  Nicole,  du  Bourgeois  gentil- 
homme ,  à  une  autre  comédienne  ,  le 
monarque ,  après  L'avoir  vue  dans  ce 
rôle ,  dit  à  Molière:  «  Je  reçois  votre 
»  actrice.  »  Cependant  sa  voix  et  sa  fi- 
gure ne  lui  plurent  jamais.  Depuis' 
1679  jusqu'en  1704 ,  époque  de  sa 
retraite  ,  elle  créa  plusieurs  rôles  de 
soubrettes,  et  joua  les  reines  dans  la 
tragédie.  Le  dernier  rôle  qu'elle  joua 
d'original,  est  celui  de  Lisette,  dans 
les  Folies  Amoureuses  :  elle  avait 
alors  cinquante-huit  ans.  Le  caractère 
altier  et  très -contrariant  de  M,ne.  de 
Beauval  se  retrouve  dans  plusieurs 
rôles  de  soubrettes  que  les  auteurs ,  et 
principalement  Regnard  ,  firent  pour 
elle.  Ce  dernier  eut  assez  d'ascendant 
sur  elle  pour  l'engager  à  se  laissé 


peindre  en  publie  dans  le  Prologue 
des  Folies  amoureuses,  où  M111*,  de 
Beauval  parait  sous  son  propre  nom , 
avec  Daneourt,  et  joue  le  rôle  d'une 
femme  bavarde  et  très-acariâtre.  Cette 
comédien  ne  est  morte  le  20  mars  1 7  oo. 

P— x. 

BEAUVARLET  (Jacques-Fir- 
wi  n  ) , né  à  Abbevfllc,  le  a5  sept.  1 7  3 1 , . 
reçut  dans  cette  ville  les  premières  le- 
çons du  dessin  et  de  la  gravure,  d'Hec- 
quet  et  de  Lefevrc ,  graveurs  peu  con- 
nus, et  vint  à  Paris ,  où  il  se  mit  sous 
ta  direction  de  Laurent  Cars.  Ce  fut  au 
sortir  de  cette  école  célèbre  qu'il  exé- 
cuta ses  quatre  grandes  estampes  d'a- 
près les  tableaux  de  Luc  Jordans,  dans 
lesquelles  on  reconnaît  le  bon  goût  de 
eette  même  école.  Ce  fut  sur  ces  es* 
lampes  qu'il  fut  agréé  à  l'académie  en 
1763;  mais  le  désir  d'obtenir  la  vogue 
et  de  se  conformer  au  gout  du  pubuc  f 
alors  fort  corrompu ,  lui  fit  abandon- 
ner la  bonne  route  qu'il  avait  prise  , 
et  substituer  à  un  faire  large,  à  uno 
manière  savante,  un  goût  mesquin, 
un  servile  arrangement  de  tailles,  aux- 
quels il  sacrifiait  jusqu'aux  formes 
mêmes  des  tableaux  qu'il  traduisait. 
Habitué  à  graver  d'après  les  dessins 
qu'il  avait  copiés  t  oubliant  que  le  gra- 
veur doit  être  uu  traducteur  fidèle,  il 
changeait  tout  ce  qui  pouvait  contra- 
rier le  brillant  de  son  burin ,  ou  l'agen- 
cement compassé  de  ses  hachures.  On 
l'a  vu  même  ,  surtout  dans  sa  suite 
à'Esther,  d'après  de  Troy ,  agrandir 
les  yeux  de  ses  figures  de  femmes ,  et 
rappel isscr  les  bouches  d'une  manière 
ridicule,  croyant  les  rendre  plus  jolies. 
Malgré  cela ,  Beauvarlct  avait  un  fond 
de  talent  extrêmement  aimable,  et, 
sans  l'abus  qu'il  en  a  fait,  on  le  comp- 
terait au  nombre  des  graveurs  les  plus 
habiles.  La  Lecture  et  la  Conversa- 
tion espagnole ,  d'après  Carie  Vanloo , 
moins  entachées  des  défauts  qu'on  lui 
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reproche  que  les  ouvrages  qu'il  a 
faits  depuif ,  sont  des  estampes  agréa- 
bles, dont  les  bonnes  épreuves  seront 
toujours  recherchées  d'une  certaine 
classe  d'amateurs.  C est  Beauvarlet  qui 
a  fait  la  tête  du  portrait  de  M11*.  Clai- 
ron ,  représentée  en  Médée,  dans  l'es- 
tampe gravée  d'après  Vanloo  :  cette 
tête  avait  été  manquée  par  Cars ,  St.- 
Aubin  et  Jardinier.  Les  jeunes  gens 
qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  gravure  fe- 
ront bien  d'éviter  l'écueil  dans  lequel 
cet  artiste  est  tombé ,  et  de  se  rappeler 
que  la  correction  du  dessin  est  le  pre- 
mier mérite  du  graveur.  Les  estampes 
de  Beauvarlet  ont  eu  une  très-grande 
vogue ,  et  ses  épreuves  avant  la  lettre 
sont  montées  de  son  vivant  à  de  très- 
hauts  prix ,  qui  ont  beaucoup  diminué 
depuis  sa  mort ,  arrivée  a  Paris ,  le  7 
décembre  1 797.  Malgré  les  malheurs 
des  circonstances ,  et  les  pertes  que  cet 
artiste  avait  éprouvées,  il  a  termiué  sa 
carrière  dans  l'aisance.  P — e. 

BEAU  VAU  (  Reicé,  baron  de), 
l'un  des  plus  vaillants  chevaliers  du 
r3e.  siècle  ,  descendait  de  Raoul  , 
qui ,  dans  le  11e.,  n'avait  pas  déployé 
moins  de  valeur,  et  que  les  Archives 
de  Su-Aubin  d'Angers  nous  représen- 
tent ,  à  l'année  1  o?5 ,  rendant  hom- 
mage pour  son  château  de  Beauvau 
au  comte  d'Anjou  ,  «  debout ,  l'épée 
»  au  coté  et  la  barrette  en  tête,  à  cause 
»  de  la  parenté,  »  tandis  que  les  autres 
seigneurs  s'acquittaient  de  ce  devoir  à 
genoux,  désarmés  et  découverts.  Ccst 
d'après  cette  circonstance  que  la  plu- 
part des  auteurs  ont  vu  dans  la  mai- 
son de  Beauvau  une  branche  cadette 
de  la  première  maison  d'Anjou  ;  et  les 
vieilles  chroniques  de  ces  contrées,  en 
établissant  comme  une  règle  «  que  la 
noblesse  y  marchait  toujours  sous  la 
bannière  de  Beauvau,  »  semblent  ne 
pas  laisser  de  doute  sur  cette  opinion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  René  de  Beauvau 
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avait  ajouté  tant  d'éclat  et  attaché 
tant  de  bonheur  à  cette  bannière,  que 
Charles  d'Anjou  ,  frère  du  roi  S 
Louis ,  voulut  la  voir  flotter  parmi  les 
siennes ,  et  avoir  René  pour  compa- 
gnon d'armes  ,  lorsqu'il  partit  p  ur 
son  expédition  de  Naples ,  en  1  a65. 
René  sy  distingua  par  de  nouveaux 
prodiges  de  bravoure,  surtout  à  la  ba- 
taille de  Bénévent ,  où  fut  tue ,  en 
1166  ,  Mainfroi  ,  l'usurpateur  des 
Deux-Siciles.  Pour  récompense  d'avoir 
si  efficacement  contribué  à  la  réduc- 
tion de  ces  royaumes ,  le  baron  de 
Beauvau  en  fut  nommé  connétable. 
Malheureusement,  ce  qui  lui  avait 
mérité  ces  honneurs  l'empêcha  d'en 
jouir  long-temps  :  il  mourut ,  dans  la 
même  année,  de  la  suite  des  blessures 
dont  il  avait  été  couvert,  laissant  à 
sa  longue  et  nombreuse  postérité  des 
exemples  qu'elle  a  fidèlement  suivis. 

L — T— l. 
BEAUVAU  (Louis,  seigneur  de), 
se  montra,  de  bonue  heure,  digne 
de  marcher  sur  les  traces  de  son  qua- 
drisaïeul  René.  Formé  par  les  leçons 
et  les  exemples  de  son  pere  (qui  avait 
été  à  la  fois  gouverneur  d'Anjou  et 
du  Maine,  sénéchal  de  Provence  et 
d'Anjou,  exécuteur  testamentaire  de 
Louis  II,  et  ambassadeur  de  Louis  III, 
roi  de  Sicile  ) ,  Louis  de  Beauvau  réu- 
nit en  lui  les  divers  mérites  du  guer- 
rier ,  du  magistrat  et  du  négociateur. 
On  le  vit  aimer  et  protéger  les  lettres 
dans  un  siècle  encore  à  demi-barbare. 
Il  fut  gouverneur  et  capitaine  de  la 
Tour  de  Marseille,  giand-sénechal  de 
Provence ,  premier  chambellan  de  ce 
bon  roi  René ,  qui  l'emmena  partout 
avec  lui,  à  travers  les  vicissitudes  de  sa 
fortune.  Lofsqu'en  1 44 5,  René'  quitta 
la  Lorraine  pour  nV  plus  reparaître, 
il  y  laissa  son  fils  Jean ,  duc  de  O 
labre,  avec  le  titre  de  son  licutroart- 
gcnéral ,  et  voulut  que  le  seacchaJ  de 
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Beauvau  restât  près  de  ce  jeune  prin- 
ce, pour  l'aider  de  sa  valeur  et  de  ses 
lumières  dans  un  gouvernement  diffi- 
cile et  envie'.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
la  branche  aînée  de  la  maison  de 
Beauvau  fut  transplantée  d'Anjou  en 
Lorraine.  Tels  étaient  les  droits  de 
Louis  de  Beauvau  à  l'estime  de  son 
souverain  et  à  la  vénération  publique , 
qu'en  1 448 ,  René,  fondant  Tordre  du 
Croissant,  inscrivit,  pour  premier  che- 
valier, Louis  de  Beauvau;  le  second 
était  Monseigneur  de  Lorraine ,  fils 
aîné  du  comte  de  Vaudémont  ;  et  le 
fondateur ,  aussi  modeste  que  bon  et 
valeureux,  n'écrivit  le  roi  René  qu'à 
la  cinquième  place.  Louis  de  Beauvau 
mourut  en  1473  à  Rome,  où  il  avait 
été  chargé  de  plusieurs  ambassades 
délicates,  notamment  auprès  du  pape 
He  II.  Il  avait  eu  trois  femmes,  et, 
en  1454 ,  avait  marié  sa  fille  unique 
du  premier  lit,  Isabeau  de  Beauvau, 
avec  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Ven- 
dôme, et  trisaïeul  du  roi  Henri  IV. 
Morcïi  a  remarqué  que,  par  cette  al- 
liance, toutes  les  têtes  couronnées  de 
l'Europe,  descendaient  de  la  maison 
de  Beauvau.  L-~T — l. 

BEAUVAU  (Henri,  baron  de), 
descendant  au  5e.  degré  de  Louis 
qui  précède,  aima  la  guerre,  les 
négociations,  les  cours,  les  voyages, 
les  sciences.  Il  alla  faire  ses  premières 
armes  en  Hongrie,  sous  1  empereur 
Rodolphe  II.  Ne  le  trouvant  pas  assez 
bon  guerrier,  il  offrit  ses  services  à 
'électeur  de  Bavière.  Voyant  la  Hon- 
;rie  envahie  par  les  Turks,  il  leva  un 
rorps  de  mille  chevaux  et  de  deux 
nille  hommes  de  pied ,  les  conduisit  à 
'armée  du  prince  de  Mansfeld ,  et 
•encourut  a  la  victoire  et  à  la  reprise 
le  Strigonie  sur  les  infidèles,  en 
i595.  Rappelé  en  Lorraine,  il  fut 
mvoyé,  en  t5g9  ,  ambassadeur  du 
lue  Henri,  à  la  cour  de  Home ,  rclar 
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tivemetit  an  mariage  de  Catherine  de 
Bourbon ,  sœur  de  Henri  I V ,  dont  il 
avait  l'honneur  d'être  cousin.  Bientôt 
il  suivit  le  duc  de  Mercceur  à  son  ex- 
pédition de  Hongrie,  lorsqu'en  1 60 1  ce 
prince  eut  été  prié  par  l'empereur  Ro- 
dolphe de  prendre  le  commandement 
de  son  armée.  Les  Turks  défaits,  et  les 
affaires  de  l'empereur  rétablies,  Henri 
de  Beauvau  se  mit  à  parcourir  l'Europe, 
l'Asie,  l'Afrique.  De  retour  chez  lui, 
il  se  maria,  fut  grand -forestier  de 
Lorraine ,  conseiller  d'etat  et  premier 
chambellan  du  duc;  écrivit  une  rela- 
tion de  ses  campagnes  et  de  ses  voya- 
ges (dont  l'édition  la  pkis  complète  est 
de  Nancy,  i6i9,in-4°.  fic.ï,  cultiva 
les  lettres  et  1  éducation  de  son  fils 
unique.  —  Ce  fils  fut  Henri  marquis 
de  Beauvau,  auteur  des  Mémoires 
de  son  nom ,  imprimes  à  CoUgue, 
1690.  La  réunion  de  ses  connais- 
sances et  de  son  caractère  le  firent 
choisir  pour  gouverneur  du  prince 
ducal ,  qui  depuis ,  sous  le  nom  de 
Charles  F,  réduit  par  la  France  à  n'ê- 
tre que  duc  titulaire  de  Lorraine ,  ap- 
pelé par  l'Allemagne  à  être  le  vrai 
défenseur  de  l'empire,  se  montra  su- 
périeur à  la  mauvaise  et  a  la  bonne  for- 
tune; eut  la  çloire  de  délivrer  Vienne 
avec  Sobieski,  et  de  délivrer  seul  So- 
bieski  à  Barkan;  épousa  une  sœur  de 
l'empereur,  veuve  d'un  roi  de  Pologne; 
mérita  enfin  que ,  pendant  toute  sa  vie, 
Léopold  l'appelât  le  plus  grand  de 
ses  généraux ,  comme  le  plus  fidèle 
de  ses  alliés  t  et  qu'en  apprenant  sa 
mort,  Louis  XIV  dit  de  hil:  «  J'ai 

»  ae  mes  ennemis.  »      tt — 1-— L. 

BEAUVAU  (  Marc  »e)  ,  prince  de 
Craon ,  petit-fils  du  dernier  Henri , 
dont  nous  venons  de  parler ,  naquit 
en  1679,  ainsi  que  Leopold  de  Lor- 
raine ,  et  eut  une  éducation  presque 
commune  avec  Le  (ils  de  son  souverain . 
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11  le  suivit ,  en  i6g5 ,  à  cette  fameuse 
journée  de  Tcmeswar ,  où  tous  deux  se 
signalèrent ,  Âgés  seulement  de  quinze 
ans  ;  et  lorqu'cn  169)  la  paix  de  Ris» 
^rick  eut  remis  l'héritier  de  Charles  V 
eu  possession  de  ses  étals,  le  jeune 
souverain  nomma  son  jeune  camarade 
de  bataille  j  grand-écoyer  de  Lorraine. 
Bientôt  Leopold,  croissant  en  âge, 
mérita  d'être  appelé  le  meilleur  et  le 
plus  sage  des  princes  de  son  temps. 
Retrouvant  encore  ces  mêmes  carac- 
tères de  sagesse  et  de  bonté  dans  celui 
dont  la  valeur  avait  si  bien  répondu 
â  la  sienne ,  le  duc  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement chaque  jour  sou  grand" 
écuyer  par  des  faveurs,  surtout  par 
une  confiauCe  qu'on  pouvait  dire  fra* 
ternelle.  La  bienfaisance  eu  était  le 
premier  lien.  Ce  fut  Marc,  appelé  alors 
le  marquis  de  Craon ,  qui ,  en  1 7  î  4 , 
découvrit  que  le  roi  Stanislas ,  passant 
a  Luuéville,  venait  d'y  mettre  secrète-1 
ment  en  gage  ses  plus  précieux  bijoux, 
pour  une  somme  bien  au-dessous  de 
leur  valeur;  ce  fut  lui  qui  en  informa 
aussitôt  Leopold  ;  et  le  duc ,  sans  per- 
dre un  instant,  fit  retirer  les  bijoux , 
et  les  envoya  au  roi  f  avec  leur  valeur 
entière  en  argent.  Devenu  père  en 
1 708 ,  Leopold  se  bâta ,  en  1 7 1 5 ,  de 
-  confier  son  fils  à  son  ami  ;  et  Marc  de 
Beauvau  éleva  François  Ier.,  qui  de- 
vait être  empereur,  comme  Henri  de 
Beauvau  avait  élevé  Charles  V.  Les 
conseils  de  Marc  eurent  une  grande 
influence  daus  tous  les  traités  de  paci- 
fication, de  partages  ou  d'échanges, 
qui  terminèrent  ou  suivirent  la  guerre 
de  la  succession ,  et  les  parties  rivales 
le  comblèrent  des  signes  les  plus  écla- 
tants de  leur  satisfaction.  Ainsi,  Tem^ 
.perçu?  Charles  V 1 , 1  ayant  créé  prince 
de  Crapu  et  du  St. -Empire ,  le  1 5  no- 
vembre 1722,  Philippe  V,  par  lettres 
du  8  mai  1727 ,  le  créa  grand  d'Es- 
^aguo  de  la  première  classe.  Une  mort 


prématurée  enleva  Léopold  à  ses 
jctSi  Le  fils  du  bon  duc  monta  sur  le 
trône  de  Lorraine,  en  1 729;  mais  fut 
obligé  d  échanger  le  patrimoine  de  ses 
pères  contre  la  Toscane y  en  1 755.  Les 
deux  souverains,  dont  l'un  allait  quit- 
ter, et  dont  l'autre  venait  occuper  la 
Lorraine,  s  accordèrent  encore  pour 
honorer  le  priuce  de  Craon  a  une 
égale  confiance,  l^e  duc  François , 
partant  pour  Vienne ,  lui  déclara  qu'il 
Je  retenait  à  son  service,  et  le  choisis- 
sait pour  aller  recevoir  le  serment  de 
fidélité  de  ses  nouveaux  sujets  :  le  rot 
Stanislas,  arrivant  à  Luuéville,  lui 
demanda  de  se  charger  d'une  anitas- 
sade  particulière  pour  lui ,  auprès  du 
roi  de  Frauce ,  avant  d'aller  en 
Toscane  :  et  le  prince  de  Craon  rem- 
plit ces  deux  missions  en  homme  qui 
avait  su  les  mériter.  C'était  lui  qoi 
avait  négocié  le  mariage  du  souverain, 
son  élève  ,  avec  l'aînée  des  archidu- 
chesses d'Autriche  ,  et  l'empcirur 
Charles  VI  l'avait  nommé  alors  soit 
conseiller  d'état  intime,  avec  promesse 
de  la  toison -d'or  >  qu'il  reçut  quelque 
temps  après.  Époux  dt  Maiie-Thérèse 
en  1 75Ô,  le  nouveau  grand- duc  fut 
associé  par  elle  à  la  double  couroni  e 
dont  elle  hérita  en  i?4°?  e*  l'année 
1 745  le  porta  sur  le  trône  impérial, 
sous  le  nom  de  François  i#r»  Appelé  a 
régir  de  si  grands  états ,  et  préoccupé . 
avec  la  bonté  des  princes  lorrains  .  du 
bonheur  de  ses  sujets  toscans,  Fran- 
çois se  crut  sur  d'y  avoir  pourvu ,  en 
leur  donnant  le  prince  de  Craon  pour 
Vice-roi ,  sous  les  titres  de  son  mintstir 
plénipotentiaire  ,  chef  et  président  du 
conseil  de  régence.  Ces  contrées  se 
souviennent  encore  avec  recou nais- 
sance de  l'administration  du  prince  de 
Craon.  Elle  eut  pour  caractères  distinr- 
tifs  une  justice  bienfaisante,  une  digni- 
té affable,  une  attention  constante  à 
employer  et  à  récompenser  le  mérite, 
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à  protéger  les  lettres  et  les  arts  dans 
tette  Florence,  leur  patrie  naturelle. 
Le  prince  de  Graon  y  vécut  entouré 
des  plus  beaux  esprits  d'Italie,  des 
Sérati ,  des  Venuti,  des  Nicolini ,  des 
Buon-Delmonte ,  et  il  portait  a  ces  réu- 
nions autant  de  lumières  qu'il  en  rece- 
vait. On  a  dit  de  lui  «  qu'il  était  sûre- 
»  ment  un  des  hommes  les  plus  ins- 
9  traits,  et  peut-être  l'homme  le  plus 
»  aimable  de  son  temps.  »  11  mourut 
en  1 754 ,  âgé  de  soixante-quinze  ans, 
«près  avoir  en ,  de  son  mariage  avec 
Anne-Marguerite  de  Lignéville,  Clic 
du  maréchal  de  Lorraine ,  vingt  en- 
fants ,  presque  tous  vivants  à  l'épo- 
que de  sa  mor%  et  aussi  noblement 
établis  qu'il  convenait  à  leur  naissance. 

L — T— l. 
BEAUVAU  (ChaklesJuste,  maré- 
chal de),  fils  du  prince  de  Craon  dont 
nous  venons  de  parler,  naquit  à  Luné- 
vilie  le  1  o  sept.  1 7  20.  En  1 7 4*  >  P«n* 
dant  que  les  Français  étaient  assiégés 
dans  Prague,  tous  les  grenadiers  de  la 
garnison ,  joints  aux  carabiniers ,  ren* 
Iraient  d'une  sortie  qui  avait  été  pour 
eux  la  plus  brillante  victoire,  et  ce- 
pendant avaient  la  tristesse  sur  leurs 
fronts  :  on  leur  eu  demande  la  cause. 
a  Le  jeune  brave  est  blessé,  »  s'é- 
-  crient-ils;  et  ils  s'ouvrent  pour  le  mon- 
trer porté  au  milieu  d'eux  sur  un  bran- 
card ensanglanté.  Ce  jeune  brave , 
qu'ils  avaient  ainsi  surnommé,  était 
Charles  de  Beauvau,  qui,  dès  l'âge 
de  treite  ans,  avait  voulu  suivre  son 
oncle  Lignéville ,  partant  pour  aller 
trouver  sur  les  remparts  de  Colorno 
la  mort  la  plus  glorieuse;  qui  ,  à  vingt 
ans ,  colonel  des  gardes  du  roi  Stanis- 
las ,  était  venu  seul  servir  comme  vo- 
lontaire dans  l'armée  française  ,  et 
qui ,  aide-de-camp  du  maréchal  de 
Belle-Isle,  a  s'était  (ait  (dit  le  cheva- 
»  lier  de  Boufflers  ),  aide-de-carap  de 
•  »  tout  ce  qui  marchait  à  l'ennemi.  » 
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Prague  défendue  contre  le  prince 
Charles  de  Lorraine  par  le  jeune 
Beauvau ,  dont  le  père  était  alors 
premier  ministre  du  grand-duc  Fran* 
çois  de  Lorraine  en  Toscane ,  offrait 
un  des  jeux  bizarres  de  la  for- 
tune ;  mais  les  vicissitudes  et  le  chan- 
gement de  souverain  qu'avait  subi 
cette  Lorraine  tant  disputée ,  entraî- 
naient de  pareils  résultats.  Le  prince 
de  Beauvau  ne  démentit  point  ce 
brillant  début,  qui  lui  valut  la  croit 
de  S.  Louis  à  vingt-un  ans.  Élevé  ra- 
pidement de  grade  en  grade ,  il  rap- 
pela le  jeune  brave  dans  toutes  ses 
campagnes  ;  au  passage  de  la  Bormi- 
da ,  où ,  s'élançant  avec  son  frère  à 
travers  les  embrasures  des  canons  f 
il  s'empara  des  retranchements  et  du 
pont  qui  arrêtaient  toute  l'armée  ;  à 
I  assaut  de  Mahon  ,  où ,  commandant 
l'attaque  principale ,  il  arriva  sur  la 
brèche  en  même  temps  que  les  plus 
vaillants  grenadiers;  à  la  journée  de 
Corback,  où,  sur  l'annonce  d'une 
bataille  prochaine ,  on  le  vit  accourir 
de  Versailles,  et  lieutenant- général 
des  armées,  chevalier  des  ordres, 
capitaine  des  gardes,  servir  d'aide- 
de-camp  au  maréchal  de  Broglie.  «  M. 
»  de  Beauvau  (  écrivait  au  roi ,  le  ma- 
»  réchal  vainqueur  ) ,  est  arrivé  au 
t  moment  du  combat.  C'est  un  aide- 
»  de-camp  d'une  nouvelle  espèce  :  il 
»  n'est  pas  moins  bon  pour  le  conseil 
»  que  pour  l'action.  *  Aussi  cet  aide- 
de-carop  fut-il  choisi,  deux  ans  après, 
pour  commander  en  chef  le  corps  de 
troupes  envoyées  au  secours  de  l'Es- 
pagne: il  allait  entrer  dans  les  Al* 
garves,  à  la  tête  de  vingt-six  mille 
Français,  lorsque  la  paix  de  1763  vint 
fermer  devant  lui  cette  carrière  des 
armes ,  qu'il  était  si  avide  de  parcou- 
rir. On  ne  vit  plus  que  l'homme  de 
bien  dans  celui  qui  avait  montré  tant 
d'ardeur  dans  la  guerre.  Ce  qui  assigne 
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à  Beauvau  une  place  parmi  les  per- 
sonnages les  plus  distingues  de  son 
temps ,  ce  n'est  pas  seulement  cette 
valeur,  brillant  héritage  de  ses  pè- 
res, mais  qui  lui  fut  commune  avec 
beaucoup  d'autres  ;  c'est  cette  beauté' 
de  caractère  qui  lui  e'tait  propre ,  et 
qui ,  jamais  démentie ,  lui  mérita  d'ê- 
tre appelé',  comme  Bayard,  l'homme 
sans  peur  et  sans  reproche  ;  c'est , 
dans  toutes  ses  actions  publiques  ou 
privées,  ce  sentiment  intime  du  de- 
voir, cet  oubli  de  tout  autre  intérêt 
que  celui  de  bien  faire,  celte  vertu 
aussi  modeste  qu'elle  était  coura- 
geuse; enfin ,  cet  esprit  de  justice  et  de 
bienfaisance  universelle,  qu 'on  ne  pou- 
vait pas  plus  lasser  qu'intimider,  et  qui 
ne  semblait  craindre  que  d'être  loue'. 
Commandant  du  Languedoc  en  17O3, 
M.  de  Beanvau  part  de  Montpellier, 
où  il  venait  de  tenir  les  états ,  pour 
aller  se  faire  ouvrir  une  Tour  de 
Constance y  où  languissaient  encore, 
lui  avait-on  dit,  quelques  restes  de 
familles  protestantes ,  sans  autres  dé- 
lits que  leur  croyance  religieuse.  A 
son  entrée  dans  un  cachot  obscur ,  il 
voit  tomber  à  ses  pieds  quatorze  fem- 
mes, qui ,  au  milieu  des  sanglots ,  lui 
racontent  et  leurs  communs  /mineurs 
et  leurs  différentes  histoires.  La  plus 
jeune ,  âgée  de  cinquante  ans ,  avait 
suivi  sa  mère  au  Désert,  n'en  ayant 
que  huit  :  arrêtées  l'une  et  l'autre,  la 
mère  était  morte ,  et  la  fille  avait  vieilli 
dans  ce  cachot.  «  Vous  êtes  toutes  li- 
»  bres ,  s'écrie  M.  de  Beauvau  j  »  et  de 
ses  deniers  il  pourvoit  immédiatement 
à  leur  subsistance,  ainsi  qu'à  la  re- 
cherche de  leurs  familles ,  pour  celles 
qui  en  avaient  encore  une.  Mais  parmi 
ces  victimes ,  pour  lesquelles  il  avait 
déjà  sollicité  le  gouvernement  avant 
(le  quitter  Versailles,  un  calcul  r  qu'on 
chercherait  vainement  à  comprendre, 
l'avait  astreint  à  u'en  pouvoir  délivrer 
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que  quatre  à  son  choix.  M.  de  Beau- 
vau rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait,  et 
il  le  rend  en  ces  termes  :  a  La  justice 
»  et  l'humanité  parlant  également  en 
»  faveur  de  toutes  ces  infortunées ,  je 
»  me  suis  bien  sarde  de  choisir  entre 
»  elles.  Après  leur  sortie,  j'ai  faitfermer 
»  la  tour,  dans  l'espérance  qu'elle  ne 
»  s'ouvrira  plus  pour  une  semblable 
»  cause.  »  A  la  lecture  de  cette  lettre, 
tous  les  bureaux  ministériels  ne  man- 
quèrent pas  de  crier  à  l'innovation  ! 
à  l'abus  de  confiance  et  de  pouvoir  ! 
Le  prince  de  Beauvau  reçoit  ordre  de 
réintégrer  dans  la  tour  di\  prison- 
nières sur  les  quatorze.  En  cas  de  re- 
fus ,  on  le  menace  d'en  rendre  compte 
au  roi;  on  ne  lui  dissimule  pas  qu'il  y 
va  de  la  perte  de  son  commandement. 
Courrier  pour  courrier ,  il  repond  par 
cette  seule  phrase  :  *£  Le  roi  est  le  m?> 
»  trede  m'oter  le  commandement  qu  J 
»  m'a  confié ,  mais  non  de  m'empè- 
»  cber  d'en  remplir  les  devoirs  selon 
•  ma  conscience  et  mon  honneur.» 
II  fallait  bien  qu'une  telle  vertu  finît 
par  commander  le  respect,  et  que  les 
quatorze  victimes  restassent  délivrées. 
Plus  d'une  fois  le  prince  de  Beau- 
vau, dans  ses  commandements  divers, 
avait  marqué  aux  parlements  la  limite 
de  leur  prérogative;  plus  d'une  victime 
ou  des  iniquités,  ondes  inéprises  judi- 
ciaireslui  avaient  du,  auprès  du  trône, 
l'appui  le  plus  ferme  et  le  plus  géné- 
reux; mais  détruire  toute  la  magistra- 
ture de  France,  mais  briser  le  seul  or- 
gane des  vœux  et  des  besoins  du  peuple 
auprès  du  souverain,  devait  répuguer 
à  tous  les  principes  d'un  homme  tel 
que  M.  de  Beauvau.  Présent  au  fameux 
lit  de  justice  de  1 77 1 ,  il  refusa  sa 
voix  aux  projets  du  chancelier  Mao- 
pcou ,  qui  recueillait  lui-même  les  suf- 
frages. Le  roi  lui  écrivit,  quelque 
temps  après ,  qu'il  n'en  comptait  pas 
nwuis  sur  son  respect^  son  attaché- 
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nient,  et  son  zèle  (il  eût  pu  lui  écrire 
qu'il  y  comptait  davantage  ),  et  Louis 
XV,  il  faut  le  dire  à  son  honneur ,  dé- 
fendit la  loyauté  et  la  liberté  de  son 
capitaine  des  gardes  contre  les  ven- 
geances de  son  ministre,  qui  avait 
déjà  fait  dresser  la  lettre  de  cachet 
pour  exiler  M.  de  Beauvau  à  Épinal. 
Sous  le  nouveau  règne  ,  nommé 
commandant  d'une  des  premières  di- 
visions militaires  en  1777,  gouver- 
neur de  Provence  en  1781,  maréchal 
de  France  en  1 783 ,  le  prince  de 
Beauvau  imprima  sur  toutes  ses  di- 
verses fonctions  le  sceau  de  son  zele 
pour  l'honneur  de  l'armée  et  le  bien 
du  service ,  de  sou  intégrité  dans  l'ad- 
ministration civile ,  de  sa  constante , 
mais  sage  philanthropie.  La  Provence 
lui  dut  le  rétablissement  de  ses  états  et 
la  conservation  de  son  académie ,  le 
perfectionnement  de  sa  navigation  et  le 
bien-être  de  ses  matelots ,  des  monu- 
meuts  achevés  et  d'autres  commencés, 
qui  tous  devaient  réunir  l'utile  et  l'a- 
réable.  A  la  suppression  de  l'arsenal 
e  Marseille ,  il  avait  proposé  de  con- 
vertir cette  enceinte  immenseen  un  lieu 

Î)rivilégié,  où  tout  commerce  serait 
ibre  et  tout  culte  permis.  C'était  une 
idée  grande  et  féconde.  Cette  double 
franchise  d'un  seul  quartier  de  Mar- 
seille pouvait  investir  la  France  de 
toute  la  navigation  et  de  tout  le  com- 
merce de  la  Méditerranée.  Les  trou- 
bles politiques  s'élevèrent.  Le  1 6  juil- 
let 1 789 ,  le  maréchal  de  Beauvau , 
également  dévoué  à  son  prince  et  à  sa 
patrie ,  accompagna  le  roi ,  en  volon- 
taire, dans  son  voyage  orageux  de 
Versailles  à  l'hôtel-dc- ville  de  Paris, 
prêt  à  le  couvrir  de  son  corps ,  si  cette 
crainte  d'un  danger  présent  à  tous  les 
esprits  se  réalisait.  Le  4  août,  Louis  XVI 
lui  écrivit  de  sa  main  :  «  Je  sens  l'im- 
»  portance  dont  il  est  pour  mon  ser- 
0  vice  que  mon  conseil  d'état  soit  corn- 
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»  posé  de  la  manière  la  plus  propre  à 
»  captiver  la  confiance  publique  ;  et, 
»  comme  personne  en  Frauce  ne  jouit 
•  d'une  considération  plus  générale  et 
»  plus  distinguée  que  M.  le  maréchal 
»  de  Beauvau  ,  je  le  prie  de  venir 
»  m'aider  de  son  zèle  et  de  ses  lu- 
»  mières ,  et  de  me  donner ,  en  ces 
»  malheureuses  circonstances  ,  une 
»  nouvelle  preuve  de  son  attachement 
»  à  ma  personne.  »  Beauvau  ,  qui 
avait  refusé  le  ministère  le  jour  où 
Malcsherbes  avait  refusé  les  sceaux, 
l'accepta  cette  fois ,  se  réservant  seule- 
ment la  liberté  de  quitter  le  conseil , 
dès  qu'il  verrait  l'impossibilité  d'y 
être  utile.  Il  y  siégea  cinq  mois ,  et  des 
membres  de  ce  conseil  nous  ont  répété 
souvent  que  «  si  les  avis  ouverts  par 
»  M.  de  Beauvau  eussent  été  suivis, 
»  beaucoup  de  malheurs  eussent  pu 
»  être  évités.  »  Il  ne  devait  pas  sur- 
vivre à  ceux  qu'enfanta  l'année  1 793, 
Son  cœur  cessa  de  souffrir  le  1 1  mai 
de  cette  année*  Ce  fut  une  chose  re- 
marquable que,  dans  ces  temps-là, 
une  grande  partie  du  public  parut  sen- 
tir la  perte  d'un  vieillard  vertueux.  Un 
journal  disait ,  en  annonçant  sa  mort  : 
«  Malgré  son  nom  et  ses  dignités, 
»  l'ascendant  de  ses  vertus  et  de  ses 
»  bienfaits  l'a  environné  de  respects 
»  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  »  — 
Nous  n'avons  rien  dit  de  sou  goût  pas- 
sionné pour  l'étude  et  les  lettres,  de 
sa  constante  et  intime  affection  pour 
ceux  qui,  en  s'adonnant  à  les  cultiver, 
joignaient  le  mérite  des  vertus  à  l'éclat 
des  talents ,  de  tout  ce  qu'il  puisa  et 
porta  dans  leur  commerce ,  de  sa  ré- 
ception à  l'académie  délia  Crusca, 
en  1748,  et  à  l'académie  française, 
en  1771;  enfin ,  de  sa  fidélité  scru- 
puleuse à  remplir  encore  ses  devoirs 
d'académicien,  comme  il  avait  rempli 
ceux  de  tous  les  postes  qu'il  avait  oc- 
cupés. Nous  renvoyons  à  son  éloge 
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prononcé  en  i8o5 ,  dans  une  séance  »  bonté,  de  celle  urbanité  de 

de  l'Institut ,  par  son  neveu,  M.  »  de  cette  perfection  sociale  des  temps 

de  BoufBcrs  ;  discours  où  la  vérité  s  qui  ne  sont  plus.  Environnée  d'un 

s'est  exprimée  pr  l'organe  du  sen-  »  époux ,  d'un  frère ,  de  parents  et 


liment  te  plus  religieux  (i).  Il  est  »  d'amis  élevés  tous  au  dernier 

consolant  de  pouvoir  dire  ,  en  ter-  »  soit  des  honneurs ,  soit  de  la  eonsi- 

minant  cet  article,  que,  jusqu'à  l'é-  »  dération  publique,  il  lui  a  été  donne, 

poque  de  la  révolution ,  la  vie  de  »  quoique  femme ,  de  réfléchir  sur 

M.  de  Beauvau  fut  aussi  fortunée  »  eux  autant  d'éclat  qu'ils  avaient  pu 

qu'elle  était  pure.  Il  vécut  le  plus  heu-  »  en  répandre  sur  elle.  »  On  a  de  lui 

renx  des  époux,  des  pères,  des  amis,  une  Lettre  à  l'abbé  Des  fontaines  r 

même  des  bienfaiteurs  ;  car  il  rendait  sur  une  phrase  (  la  seconde  )  de  cent 

la  reconnaissance  si  doure ,  que  sa  quatre-vingts  mots  d* un  discours  de 

bienfaisance  eut  le  rare  privilcge  de  ne  Y  abbé  Hardion ,  à  la  réception  de 

point  rencontrer  dînerais.  Il  avait  été  M.  de  Mairan  à  l'académie  fran- 


point  rencontrer  dlngrats.  Il  avait  été  M.  de  Mairan  à  l'académie  fi 

marié  deux  fois  ;  sa  première  femme ,  caise ,  1 7  4 5 ,  in- 1 1  •  L — T — 1~ 

fille  du  duede  Bouillon  et  d'une  prin-  *  BEAUVAU  (  Uew  e-Feaw  çois  de), 

cesse  de  Lorraine ,  l'avait  laissé  veuf,  l'un  des  prélats  les  plus  distingues  de 

ayant  qu'il  eut  atteint  la  moitié  de  sa  l'Église  gallicane,  sortait  d  une  branche 

carrière  ;  la  seconde,  Élisabeth-Cbar-  cadette  de  la  maison  de  Beauvau ,  éta- 

lottc  de  Chabot ,  sœur  du  duc  de  Ro-  blic  dans  le  Poitou.  Né  en  i(564,dansle 

ban-Chalot ,  a  vieilli  avec  son  époux  :  château  du  Rivau  ;  reçu  docteur  de  Sor- 

modcJc  révéré  de  la  rclicion  conjugale,  bonne  à  Paris ,  en  1 69/,  ;  chanoine  et 

elle  loi  a  survécu  pendant  treize  an-  grand-vicaire  dei'églisc  de  $arUt,doot 

nées,  aussi  intimement  unie  à  sa  me-  son  oncle  était  evêque,  il  fut  porté  par 

moire  qu'elle  l'avait  été  à  sa  personne,  son  mérite,  plus  encore  que  pr  son 

et  elle  l'a  rejoint  dans  son  tombeau  en  nom,  à  l'évéché  de  Bayonne ,  dans  Fan- 

1806 ,  âgée  de  soixante-dix-huit  ans.  née  1 700.  En  peu  de  temps,  il  acquit 

On  a  dit  d'elle  ce  que  disait  Ciceron  de  l'amour  et  les  respects  de  tout  son  dio- 

Tillustre  Cornélia  î  a  Femme  admira-  cèse ,  au  point  que,  sept  ans  après,  à 

»  ble,  dans  laquelle  tout  le  monde  la  première  nouvelle  de  sa  promotion 

»  croit  que  la  Providence  a  voulu  con-  au  siège  de  Tournay,  les  habitants  de 

»  server  les  vestiges  de  cette  antique  Bayonne  coururent  en  foule  à  son  pa- 

_    lais ,  le  conjurant ,  avec  larmes ,  de  ne 

pas  les  abandonner.  Bientôt  ils  luiap- 

(1  )  «  Oui  (  écrirait  M.  de  Marmon-  porlèrent  UI1C  ddibération,  par  laquelle 

»  tel  en  déplorant,  au  nom  de  1  acade-  f,  •      j     »•  » 

»  mie,  la  mort  du  maréchal  de  Beau-  lb  venaient  de  s  imposer  cux-rneroes 

»  rau),  oui,  nous  pleurons  celui  dont  une  taxe  volontaire,  pour  égaler  le 

^    1   1  £  *  1    .        1  1  -   '  1        T~k  •  1  ' 


»  nos  travaux  :  le  moindre  mérite  de  M.  u  U     *     d  conserver  SOU  pas- 

*  de  Beauvau ,  même  aux  yeux  de  Paca-  > .  .  Zr.Z7        .   .  Y 

»  démie,  fut  cTétre  un  excellent  acade-  teur  chéri.  Louis  Al  Y  persévéra  dans 

*  ancien.  »  sa  promotion ,  ci  dit  à  M.  de  Beauvau, 
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«n  le  revoyant,  a  Je  sais  ce  que  Ba yonne 
o  voulait  faire  pour  vous  ;  mais  vous 
»  m'êtes  nécessaire  à  Tournay.  »  En 
«ffet,  ce  que  Fenélon  avait  e'té  dans 
Ombrai ,  menacé  par  le  duc  de  Marl- 
borough ,  M.  de  Beauvau  le  fut  dans 
Tournay,  assiégé  par  le  priuce  Eugène. 
Non  seulement  il  fit  de  son  palais  et 
<le  son  église  un  hôpital  pour  les  bles- 
sés et  les  malades,  mais  il  vendit  toute 
sa  vaisselle  et  autres  effets  précieux  ;  il 
emprunta ,  en  son  propre  nom ,  jus- 
qu'à 800,000  francs,  pour  faire  sub- 
sister la  garnison ,  nourrir  les  pau- 
vres habitants ,  et  affranchir  les  ci- 
toyens des  contributions  arbitraires. 
La  ville  abandonnée  du  dehors,  et 
réduite  à  ouvrir  ses  portes,  l'évêque 
refusa  au  vainqueur  de  chanter  le 
Te  Deum;  et,  sourd  aux  menaces, 
aux  offres  du  prince  Eugène  et  de  l'em- 
pereur, il  se  rendit  à  Paris,  près  du 
s  ou  verain  auquel  il  voula  it  rester  fidèle. 
Les  enncnûs ,  qui  eussent  pu  être  of- 
fensés de  ses  refus ,  le  comblèrent  de 
respects  à  son  départ,  et  Louis  XIV, 
qui  savait  reconnaître  noblement  de  si 
nobles  services ,  signa  une  ordonnance 
portant  que  la  dépense  de  M.  de  Beau- 
veau  ,  évêque  de  Tournay,  tant  qu'il 
resterait  à  Paris ,  serait  défrayée  toute 
entière  par  le  trésor  royal.  Les  som- 
mes qu'il  avait  empruntées  lui  furent 
remboursées,  sans  qu'on  voulût  d'au- 
tre pièce  justificative  qu'un  état  écrit 
de  sa  main.  La  vente  de  sa  vaisselle  et 
rie  ses  joyaux  était  ignorée  de  Louis 
XIV  ;  le  prélat  n'en  parla  point  ;  mais 
les  Tournésiens,  témoins  et  objet  du 
sacrifiée,  rachetèrent  tous  ces  effets 
vendus  par  le  Mont-de-Piété,  et  priè- 
rent M.  de  Beauvau  de  les  recevoir 
d'eux ,  comme  un  gage  de  leur  désir 
de  le  posséder  encore ,  et  de  leurs  re- 
grets s'ils  devaient  le  perdre.  Il  atten- 
dit la  paix,  elle  donna  Tourqay à  l'em~ 
pexcur,  et  û  se  démit  de  s0tt  év&he- 
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Le  roi  le  nomma  successivement  ar- 
chevêque de  Toulouse,  en  1713;  de 
Narboune,  en  1  7  19;  commandeur  de 
ses  ordres,  en  1724  ;  enfin,  le  irr. 
juin  1739,  celui  qui  avait  refusé  de 
chanter  le  Te  Deum  pour  la  conquête 
du  prince  Eugène ,  reçut  ordre  d'en 
chanter  un  pour  la  paix ,  et ,  dans  la 
lettre  qui  exprimait  cet  ordre,  Louis 
XV  lui  accordait  personnellement  le 
titre  de  cousin,  que  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  avaient  reconnu  et  as- 
suré par  brevets  aux  aînés  de  sa  mai- 
son. Il  ne  survécut  que  deux  mois  à 
cette  dernière  marque  d'honneur ,  et 
raouiut  le  4  a°ût  l1^9  y  dans  sa 
soixante  -  seizième  année.  Président 
des  états  de  Languedoc  pendant  vingt 
ans ,  M.  de  Beauvau  avait  porté  daus 
son  administration  politique  la  même 
pureté,  sagesse  et  bienfaisance,  que 
dans  son  administration  pastorale. 
Animé,  comme  tous  ceux  de  sa  fa- 
mille, du  goût  de  l'étude  et  des  lettres, 
membre  honoraire  de  la  société  de 
Montpellier,  il  n'avait  jamais  manqué 
d'assister  aux  séances  de  cette  compa- 
gnie, pendant  que  la  tenue  des  Étals 
le  fixait  dans  cette  ville.  On  doit  à  ses 
soins  et  encouragements  de  tout  genre  - 
Y  Histoire  du  Languedoc ,  en  5  vol. 
in-fol.,  par  les  religieux  de  St.-Maur; 
la  Description  géographique  et  Y  His- 
toire naturelle  de  cette  même  pro- 
vince ,  par  la  société  de  Montpellier. 
M.  de  Grillon  fut  son  digne  successeur, 
et  dans  son  archevêché  et  dans  sa 
place  à  l'académie.        L— T— l- 

BEAU  VILLIERS  (Mahie  de),  fille 
du  comte  de  St-Aignan,  gentilhomme 
attache  au  duc  d'Alcnçon,  née  le  37 
avril  1 5  7  4.  Des  tin  ce  à  prendre  le  voile, 
a  cause  du  peu  de  fortune  de  ses  pa- 
rents ,  elle  se  trouvait  à  l'abbaye  de 
Montmartre,  à  l'époque  du  siège  de 
Paris ,  eu  1 5go  ;  Henri  IV  la  vit,  s'en- 
flamma pour  elle,  et  lui  persuada  fa- 
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ci  le  ment  de  quitter  sa  retraite.  Dans 
ces  temps  de  troubles ,  on  ne  trouvait 
point  extraordinaire  qu'une  religieuse 
sortît  de  son  couvent  pour  éviter 
le  voisinage  des  gens  de  guerre. 
Henri  IV  conduisit  sa  maîtresse  à  Sen- 
tis ,  et  n'oublia  rien  pour  lui  rendre  le 
séjour  de  cette  ville  agréable  ;  mais  il 
vit  bientôt  après  Gabrielle  d'Estrées , 
cousine-germaine  de  Mmr.  de  Beauvil- 
liers,  et  négligea  tout-à-fait  cette  der- 
nière. Elle  prit  alors  le  parti  de  retour- 
ner à  l'abbaye  de  Montmartre ,  dont 
Henri  IV  la  nomma  abbesse,  en  1597. 
Marie  dcBeauvilliers,  dame  de  Mont- 
martre ,  des  Porcberons  et  du  Fort- 
aux-Datnes,  fut  cinquante-neuf  ans 
abbesse ,  et  mourut  le  2 1  avril  i656, 
âgée  de  quatre-vingts  ans.  On  trouve 
des  détails  sur  son  administration, 
dans  les  Antiquités  de  Montmartre, 
du  P.  Léon.  B — y. 

BEAUVILLJERS*  duc  de  St.-Ai- 
gnan  {Voy.  St.-Aigican).  , 

BEAUVOIR  (Claude  de).  Foy. 
Cbatelus. 

BEAUXALMIS  (Thomas),  docteur 
eu  théologie,  de  Tordre  des  carmes, 
né  à  Melun  en  1 5a 4  >  mort  *  Pa"s 
le  Ier.  mai  i589*  Dora  Calmet  dit 
qu'il  avait  été  curé  de  St.-Paul,  et 
Amelot  de  la  Houssaye  assure  qu'il 
fut  privé  de  cette  cure  pour  avoir  voulu 
empêcher  que  Maugiron  et  quelques 
mignons  de  Henri  III  ue  fussent  en- 
terrés dans  son  église.  Beauxamis  eut 
le  mérite  de  rester  ûdèle  à  son  prince , 
dans  un  temps  de  confusion  et  de  dé- 
loyauté: c'est  ce  dont  on  peut  juger 
par  sa  Remontrance  salutaire  aux 
dévoyez,  qu'il  n'est  permis  aux  su- 
jets, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
...  '  te  rebeller  ni  attenter  contre  leur 
roy,  Paris,  1 567, 1 585 ,  in-8°.;  réim- 
primée dans  le  tom.  IV  des  Mémoires 
de  la  ligue.  Ses  autres  ouvrages,  dont 
quelques-uns  ont  des  titres  originaux  , 
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prouvent  qu'il  n'était  pas  moine  r<& 
pour  sa  religion  :  1.  la  Marmite  ren- 
versée et  fondue ,  de  laquelle  notre 
Dieu  parle  par  les  prophètes  ,  où 
est  prouvé  que  la  secie  caltrinique 
est  la  vraie  marmite  etc.  Paris , 
1572,  in-8°.;  IL  Histoire  des  sec* 
tes  qui  ont  oppugné  le  Saint-Sa- 
crement de  t Eucharistie  ,  Paris, 
1570,  in-4°»;  1576,  in -8*.;  III. 
Enqueste  et  griefs  sur  le  sac ,  et  piè- 
ces et  dépositions  des  témoins  pro- 
duits par  les  favoris  de  la  Nouvelle 
Église  contre  le  pape,  etc. ,  Pans, 

1578,  in-8w.;  IV.  Commentaire  (en 
latin  )  sur  V harmonie  évangéliqtte , 
Paris,  1570,2  vol.;  Lyon,  1 5p5 , 
3  vol.;  Paris,  i65o,  4  V°L  in- 4^» 
V.  Oraison  funèbre  de  Charles  cU 
Gondy ,  général  des  galères,  Paris, 

1579,  in-4*\  ;  VI.  De  cultu  ,  inter- 
cessione,  invocation* ,  etc.,  sancto- 
rum,  Paris,  Nivel,  i566,  in-8'.;  VD. 
Bésolutions  sur  certain  pourtraits  et 
libelles  intitidés  du  nom  de  Marmite, 
Paris,  H.  Mai-nef,  1 568,  in-8*.  T — n. 

BEAUZÉE  (Nicolas),  de  1  aca- 
démie française,  né  à  Verdun,  le 9 
mai  1717,  mourut  a  Paris ,  le  25  jan- 
vier 1 78g.  Les  sciences  exactes  furent 
le  premier  objet  de  ses  travaux  ;  nua 
il  les  quitta  bientôt  pour  l'étudi-  des 
langues  anciennes  et  modernes.  Après 
la  mort  de  Dumarsais ,  il  fat  chargé 
des  articles  de  grammaire  de  F  Ency- 
clopédie, et,  si  l'on  n'y  retrouve 
la  précision  de  son  devancier ,  a« 
moins  la  justesse  et  l'exactitude  n  y 
laissent  rien  à  désirer.  Ces  articles , 
joints  aux  articles  de  littérature  de 
Marmontcl,  forment  une  coUecnon 
intéressante,  sous  le  titre  de  Diction- 
naire de  Grammaire  et  de  Littér* 
tare,  Liège,  3  vol.  iu-4°.,  ou  1789, 
6  vol.  in-8\  On  a  encore  d«  hù  : 
I.  Grammaire  générale ,  ou  Expo- 
sition rais  onnéc  des  Elément  >  r.éce$~ 
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mires  du  langage,  1767, 1  vol.  in  8*. 
»  C'est,  dit  l'abbé  Barthélémy,  la  des- 
cription de  la  région  métaphysi- 
que de  la  grammaire;  on  a  quel- 

>  qnefbis  de  la  peine  à  suivre  l'auteur , 
»  au  milieu  de  tant  de  discussions  ari- 
»  des  et  d'idées  abstraites;  mais  on 
»  est  toujours  forcédadmircr  la  finesse 

►  de  ses  vues ,  ou  l'intrépidité'  de  son 
»  courage.»  L'impératrice  Marie-Thé- 
èse,  après  avoir  lu  cet  ouvrage, 
dressa  à  Beauzée  une  médaille  d  or. 
J.  Une  nouvelle  édition  des  Syno- 
\ymes  de  Vabbé  Girard,  considé- 
ablement  augmentée,  en  1  vol.  in- 1 3. 
*e  ar.  volume  est  entièrement  neuf, 
?s  articles  qui  le  composent,  recom- 
aandables  par  la  justesse  et  la  soli- 
ité ,  offrent  une  logique  plus  sûre , 
lais  moins  de  finesse  que  ceux  du 
cr. ,  et  M.  Guirot  leur  a  donné  place 
ans  son  Dictionnaire  universel  des 
[ynonymes  français.  III.  Une  Tra- 
duction de  Salluste,  1770,  in- 12, 
•lusicurs  fois  réimprimée.  On  l'estime 
our  son  exactitude  et  pour  les  notes; 
lais  elle  manque  de  chaleur  et  d'a- 
•ondance ,  et  n'a  ni  fait  oublier  la  tra- 
uction  du  P.  Dotteville,  ni  effrayé 
»s  nombreux  rivaux  qu'il  a  eus  depuis 
ans  cette  entreprise,  notamment  Du- 
eau-dc-Lamallc.  La  lecture  en  est, 
'ailleurs,  rendue  pénible,  par  les  inno- 
atious  que  l'auteur  s'est  permises  dans 
on  orthographe.  On  peut  porter  le 
icmc  jugement  sur  la  traduction  sui- 
ante.IV.  Histoire  à" Alexandre-le- 
ïrand,  traduite  de  Quintc-Curce , 
789,  a  vol.  in-ia;  V.  Exposition 
brégee  des  preuves  historiques  de 
t  Religion,  in-i*Ji;  VI.  une  Trad- 
uction de  X Imitation  de  J.-C.  On 
11  doit  aussi  la  publication  de  YOpti- 
ue  de  Newton,  traduit  parle  fameux 
tarât,  Paris,  1787,  1  vol.  in-80..  «t 
ne  édition  très-auginenléc  du  Die- 
armoire  des  Synonymes  du  P.  de 
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Livoy  ,  1 778 ,  in -8°.  Littérateur 
instruit  et  laborieux ,  Beauzée  ne  fut 
pas  moins  estimable ,  comme  homme 
et  comme  citoyen.  Philosophe  sans 
affiche,  et  religieux  sans  grimace  $ 
droit ,  simple ,  modeste ,  et  plus  in- 
dulgent pour  les  autres  que  pour  lui- 
même  ,  0  il  sut,  dit  M.  de  Boufflers, 
»  conserver  sa  franchise  et  sa  neutra- 
»  lité,  au  milieu  de  la  guerre  éternelle 
»  des  passions  et  des  cabales  ;  et ,  con- 
*  tent  du  modique  fruit  de  ses  travaux 
»  littéraires,  sa  modération  lui  tint 
»  lieu  de  fortune  »  Le  roi  de  Prusse 
avait  voulu  l'appeler  à  Berlin  :  mais  il 
eut  la  sagesse  de  préférer ,  à  ces  offres 
brillantes ,  sa  patrie ,  et  la  satisfaction 
de  siéger  à  l'académie  française ,  dont 
il  était  un  des  membres  les  plus  assi- 
dus et  les  pins  utiles.  Il  y  avait  succédé 
à  Duclos ,  et  y  fut  remplacé  par  le  ce- 
lètre  auteur  du  Voyage  du  jeune 
Anacharsis.  N — l. 

BEAVER  (Jean  ) ,  appelé  aussi  Be- 
ver  ,  et  en  latin  Fiber  ,  Fiberius  , 
Castor  et  Castorius ,  moine  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  W estminster ,  vivait 
vers  le  commencement  du  1 4e.  siècle. 
C'était  un  homme  plein  d'esprit  et  d'ac- 
tivité. Il  est  auteur  d'une  Chronique 
des  affaires  d? Angleterre  ,  depuis 
l'invasion  de  Brutus  jusqu'à  son  temps, 
et  d'un  livre  intitule  :  De  rébus  cœno- 
bii  ïVestmonasteriensis.  Ces  deux  ou* 
vrages  ,  qui  n'ont  nas  été  imprimés , 
ont  été  cités  avec  éloge  par  différents 
écrivains  anglais.  —  Un  autre  auteur 
du  même  nom ,  moine  de  St.-AJban  , 
a  composé  quelques  Traités  peu  esti- 
més ,  et  qui  sont  aussi  demeures  ma* 
nu  scrits.  X  s 

BEAZIANO  ,  BEATIANO  ,  'ou 
BEAZZAJSO  (Augustin),  poète  la- 
tin et  italien,  naquit  à  Trévise,  et 
.  florissait  encore  vers  le  milieu  du  iG*. 
siècle,  sans  que  l'on  sache  positive- 
ment le  temps  de  sa  naissance  et  de 
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sa  mort.  H  fut  chevalier  de  l'ordre  de  l'étude  et  dans  la  conversation  d'ami* 
St.- Jean  de  Jérusalem  ,  quoiqu'il  eût  instruits  et  de  savants  qui  venaient 
d'abord  été  marié.  IL  était  à  Venise  quelquefois  de  fort  loin  pour  jouir  de 
en  i5i4,  très -lié  avec  le  célèbre  là  sienne.  On  a  de  loi  :  I.  De  lie  cm 
*  Bembo,  qui  devint  ensuite  cardinal,  volgari  e  latine  del  Bealutno ,  Ve- 
On  voit  dans  le  recueil  des  lettres  du  nise,  i538,  in«8°.  Ce  volume,  dont 
Bembo  plusieurs  preuves  de  cette  in-  les  pages  ne  sont  point  chiffrées,  est 
timité.  11  y  est  toujours  nommé  fort  rare.  On  croirait  qu'il  en  a  été  fait 
Beazzano.  Il  avait  une  adresse  par-  une  seconde  édition  sous  ce  titre  :Le 
ticulière  pour  le  maniement  des  af-  rime  volgari  e  latine  del  Beatiano, 
faires  les  plus  difficiles,  et  son  habi-  Venise,  1 55 1 ,  in-8°.  ;  mais  celle-ci, 
kté  fut  reconnue,  même  à  la  cour  de  qui  est  aussi  très-rare ,  n'est  autre  que 
Borne.  Dans  la  force  de  l'âge  et  dans  la  première ,  dont  on  a  changé  le  fail- 
les plus  belles  espérances  de  fortune,  tispice  et  la  dernière  page.  IL  Le  scUc 
il  fut  attaqué  d'infirmités  doulou-  allegrezze  e  cinque  passioni  ttamo- 
yeuses,  surtout  de  la  goutte,  et  r»,Trévise,  i5go,  in-4°.;lll. Quel- 
se  vit  forcé  de  renoncer  aux  af-  ques  petits  poèmes  latins ,  imprimés 
Il  se  retira  d'abord  à  Vé-  chacun  séparément ,  des  rime  italien* 


faires. 

rone ,  puis  à  Trévise, où  il  passa  les  nés  insérées  dans  divers  recueils,  et 

dis-huit  dernières  années  de  sa  vie  plusieurs  lettres  qui  font  partie  de 

dans  des  souffrances  excessives.  Il  celles  di  diversi  adressées  au  cardiml 

n'y  trouvait  de  distraction  que  dans  Bembo.  G*-i 


rm  du  troisième  voujmk. 
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